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ft  L'Histoire  est  la  source  à  laquelle  tous  devrez  puiser 
sans  cesse...  » 

Le  maréchal  de  Billi-Isle  au  colonel 
comte  de  Gisois,  iod  fils. 


«  Le  moyeu  le  plus  propre  &  développer  les  rapports 
lutimes  de  la  théorie  avec  la  pratique,  est  de  puiser  les  leçons 
de  l'expérience  dans  Thistoira  de  nos  temps.  » 

Archiduc  Charles. 
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niAPITRE   PREMIER 

IKIUT?  DE  L\  GUERRE  D'ORIENT.  —  GUERRE  DE  CRIMKK. 

Du  21  mai  1853  au  IG  mai  1855. 


Préliminaires  de  la  guerre  d*Orient. 

La  guerre  do  Grimée  ouvre  dignementrère  des  grandes 
guerres  dont,  depuis  quarante  ans  environ,  l'Europe  s'é- 
tait d^V-habituée.  Entre  toutes  elle  se  distingue  par  la 
LT-rindeur  des  moyens  mis  en  action,  par  l'opiniâtrelé 
comme  par  la  durée  de  la  lutte. 

hi  guerre  d'Orient  devint  inévitable  le  jour  où  Tem- 
p'Tf'ur  Nicolas,  croyant  que  le  moment  était  venu  de  com- 
[•]«*ter  l'œuvre  préparée  par  les  traités  de  Kaïnardji  (1774), 
<!<•  Bucharc>t  (i8i2),  d'Andrinople  (1829)  et  d'Unkia'r 
-kelessi  (1833),  déclara  ouverte  la  succession  de  la  Tur- 
quie. 

Dr*?  le  commencement  de  1853,  le  tsar  fait  à  ce  sujet 
des  ouvertures  secrètes  à  l'Angleterre,  qui  décline  §ç^ 
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offres.  Lorsque  la  question  des  Lieux  satnis,  qui  n'esl 
qu'un  prétexte,  a  été  écartée,  l'Europe  doit  se  rendre  & 
l'évidence  et  reconnaître  que  la  Porte,  la  première  inté- 
ressée, a  eu  raison  de  donner  l'alarme. 

En  février,  le  prince  MenschikofT arrive  comme  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  Constantinople,  en  apparence 
pour  traiter  la  question  des  Lieux  saints  ;  puis ,  cette 
qucstioq  une  fois  réglée,  il  exige  des  garanties  pour  l'a- 
venir :  à  cet  effet,  il  ne  réclame  rien  moins  que  le  droit 
d'intervention  dans  l'administration  des  Grecs  d'Orient, 
c'est-à-dire  le  protectorat  de  onze  millions  de  sujets  du 
sultan.  Ses  négociations  hautaines  n'aboutissent  qu'à  un 
refus  et,  le  21  mai  1853,  après  trois  mois  d'efforts,  il 
quitte  Constantinople. 

Le  3  juillet,  les  troupes  russes  franchissent  le  Prulh 
et  envahissent  les  Principautés  danubiennes.  En  vain  le 
chancelier,  M.  de  Nesselrode,  présente  cette  occupation 
comme  motivée  par  la  réunion  des  flottes  anglaise  et 
française,  opérée  le  14  juin  dans  la  baie  de  Besika.  La 
Porte  répond  en  hâtant  ses  préparatifs. 

Le  8  octobre  1853,  après  que  les  négociations  pour- 
suivies dans  la  Conférence  de  Vienne  ont  définitivement 
échoué,  Omer  Pacha,  dont  l'armée  e.st  concentrée  à 
Choumla,  somme,  au  nom  du  sultan  Abdul  Hedjid,  le 
général  prince  Gortschakoff  d'évacuer  les  Principautés. 
C'est  alors  que  les  flottes  combinées  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  franchissant  les  Dardanelles  sur  l'invitation 
qui  leur  en  est  faite,  viennent  mouiller  dans  le  Bosphore. 

Les  derniers  mois  de  l'année  sont  remplis  par  la  Cam- 
pagne du  Danube.  A  la  tête  de  130.000  hommes,  Omer 
^clia  tient  habilement  en  échec  les  Russes  qui,  battus  à 
Oltenitza  {\  novembre),  repoussés  à  Kalafat,  doivent 
renoncer  à  assiéger  Widdin.  En  Asie-Mineure,  ils  rem- 
portent quelques  succès  sur  les  Turcs. 

Cependant  la  France etl'Angleterredemeuraientencort 
indécisessur  le  parti  qu'elles  avaient  éprendre  :  un  acte 
impolitigue,  la  destruction  de  la  flotte  turque  à  Sinopi 
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fdOnovetnbre)  opérée  par  Tamiral  NakhimofT,  Tint  brus- 
quement fixer  leurs  hésitations. 

Le  3  janvier  1854,  les  vice-amiraux  DundasetHamelin 
passaient  du  Bospliore  dans  la  mer  Noire.  Le  27  février, 
les  deux  cabinets  de  Paris  et  de  Londres  sommaient  le 
tsar  d'avoir,  avant  le  30  avril,  à  évacuer  les  Principautés  : 
le  27  mars,  aucune  réponse  n*étant  parvenue,  la  guerre 
se  trouvait  déclarée  de  fait.  Enfin,  le  10  avril,  l'empereur 
Napoléon  III  et  la  reine  Victoria  s*unissaient  déûnitive- 
nient  par  laConvenUon  de  Londres,  L'Autriche  et  la  Prusse 
ayant  reconnu  la  nécessité  du  maintien  de  Tempire 
Ottoman,  la  Russie  se  trouvait  isolée. 

Par  la  Convention  de  Londres,  l'Angleterre  et  la  France 
^Vtaient  engagées  mutuellement  à  soutenir  à  main  armée 
les  intérêts  de  la  Porte  :  l'Angleterre  devait  fournir 
ioSlOO  hommes,  dont  elle  destinait  le  commandement  à 
lord  Raglan. 

Déjà,  en  France,  on  avait  arrêté  sur  le  papier  la  for- 
mation d'un  corps  expéditionnaire,  faible  noyau  de  la 
fjiture  armée  d'Orient;  déjà  le  maréchal  de  Saint-Arnaud 
♦*n  avait  reçu  le  commandement  :  le  11  mars,  il  avait  été 
ivmpJacé  au  ministère  de  la  guerre  par  le  maréchal  Vail- 
lant. 

C'est  une  improvisation  véritable  qu'il  y  a  lieu  de  si- 
inialer  dès  le  début.  La  préparation  de  cette  guerre  qui, 
depuis  plusieurs  mois  cependant,  semblait  inévitable,  a 
été  lente,  pleine  d'incertitudes  et  de  tâtonnements;  la 
correspondance  du  maréchal  de  Saint-Arnaud,  dont  nous 
donnons  plus  loin  des  extraits,  ne  laisse  aucun  doute  à 
cet  égard. 

Quant  au  plan  de  campagne,  il  ne  consiste  qu'en  une 
recommandation  ferme,  mais  quelque  peu  vague  :  «  Allez 
'Wendre  le  trône  du  sultan.  » 

L^prépcuration  d'une  guerre  est  d'une  importance  telle 
au  point  de  vue  des  engagements  du  début,  qu'il  convient 
d#?  signaler  cette  grave  lacune  pour  la  gueire  de  Crimée. 
Si  nous  n'avons  pas  payé  très  cher  une  pareiW©  itoÇTfe- 
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voyance  et  les  hésitations  qui  l'ont  imnaédiatement  suivie, 
cela  tient  à  une  seule  cause  :  les  Russes  eux-mêmes  étaient 
loin  d'être  prêts,  etle  maréchal  de  Saint- Arnaud,  mettant  i 
profit  leurs  lenteurs,  leurs  hésitations,  put  tout  racheter 
à  force  d'activité  et  d'énergie. 


Débuts  d«  la  Guerre  d'Orient. 

La  mortne  H  l'armée.  —  GallipoU.  —  Varna.  — Le  19 
mars  1854  a  lieu  ledéparl,  ùdeslinalion  de  ûallipoli,  dupre- 
mier  détachement  de  l'armée  d'Orient.  Dès  le  début,  on  a  à 
BOufTrir  du  manque  de  réglementation  en  vue  d'une  action 
commune  des  forces  de  terre  et  de  mer  '.  La  correspon- 
dance échangée  pendant  le  mois  de  mars,  entre  le  maré- 
chal de  Saint-Arnaud  et  le  minisire  de  la  guerre,  fait 
éclater  tous  les  inconvénients  qui  résultent  d'une  pareille 
incertitude  :  ralentissement  et  conflits.  N'est-il  pas  éton- 
nant, en  effet,  que,  lorsqu'il  s'agit  d'assurer  les  moyeus 
de  transport  pour  une  expédition  lointaine,  l'intendance 
militaire  soit  dans  l'obligation,  après  que  l'administration 
de  la  marine  a  donné  les  bâtiments  dont  elle  peut  dispo- 
ser, d'affréter  le  complément  nécessaire?  Il  faudrait  que, 
sans  recourir  aux  états-majors  et  à  l'intendance,  la  marine 
de  l'État  put  toujours  assurer,  avec  ses  seules  ressources 
et  avec  celles  du  commerce,  l'embarquement  des  troupes 
et  du  matériel  dont  le  détail  lui  a  été  envoyé  à  temps. 

Ce  manque  de  réglementation,  auquel  ne  saurait  sup- 
pléer la  tradition,  pèse  encore  sur  l'embarquement  et  sur 
la  traversée;  car  ce  n'est  qu'au  dernier  moment  que  les 
troupes  à  transporter  ont  connaissance  des  prescriptions 
qui  les  concernent. 

Sous  ce  rapport  spécial,  les  débuts  de  la  guerre  de 
Crimée  sont  défectueux;  on  improvise.  L'embarquement 
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du  19  mars  est  régi  par  un  ordre  rédigé  hâtivement,  qui 
n>5l  communiqué  aux  troupes  que  la  veille,  le  i8;  daté 
de  Marseille,  il  porte  la  signature  du  général  de  Martim- 
prey,  chef  d'état-major  général  de  Tarraée  d'Orient.  Ce 
document  ne  saurait  trouver  place  ici  ;  il  forme  contraste, 
par  sa  brièveté,  avec  Tordre  très  complet  rédigé  plus 
lard  en  commun  par  le  contre-amiral  Bouët-Willaumcz 
et  le  général  de  Martimprey,  en  vue  de  réglementer  le 
transport  des  troupes  sur  les  vaisseaux  des  escadres  de  la 
mer  Noire  :  Texpérience  a  porté  ses  fruits. 

Le  détachement  de  l'armée  d'Orient  comprenait  les 
généraux  de  Martimprey,  chef  d'état-major  général;  le 
colonel  Tripier,  commandant  du  génie  ;  68  officiers  et 
920  hommes  de  troupe.  Le  corps  expéditionnaire  ne  se 
composait  alors  que  de  deux  divisions  d'infanterie  (Can- 
Mbert,  Bosquet),  d'une  brigade  de  cavalerie  (d'Allonville) 
K  d'un  corps  de  réserve  (prince  Napoléon),  qui  devint 
bientôt  la  troisième  division.  Peu  après,  une  quatrième  di- 
vision  (Forey)  est  en  voie  de  formation.  Enfin,  moins  d'un 
mois  plus  lard,  on  constitue  une  division  de  cavalerie 
(Morris,  et  on  nomme  des  généraux  au  commandement 
de  /arti/lerie  et  du  génie  '. 

Les  Alliés  débarquèrent  k  Gallipoli,  première  base  d'opé- 
ration, où  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  arriva  lui-môme 
1-7  mai,  et  s'y  organisèrent.  A  la  fin  de  mai,  l'armée 
Ir-mçaiseest  ralliée  par  le  général  Forey,  dont  la  division 
avait  été  employée  entre-temps  à  faire  un  débarquement 
iio  Pirée,  pour  imposer  au  roi  de  Grèce  l'ultimatum  des 
Alliés.  Elle  compte  alors  30.000  hommes  de  toutes  armes 
el  3.500  chevaux;  mais  l'organisation  laissait  encore 
Wn  à  désirer,  ainsi  qu'en  font  foi  les  dépêches  du  géné- 
Til  en  chef.  Citons  la  principale  qui  peut  se  passer  de 
commentaires. 

i         ■  Y.iir  p.  .30,  l»î  tableau  numéro  1. 

i 

! 


OURHRE  DK  nBlMÉE, 


Le  laréchtl  de  Saist-Amanit  à  ]'Emp«rear. 

Gillipoli,  je  m*l  IB'Il. 

u  Sira,  jo  ta\s  ifri\é  à  Gallipoli  dans  la  nuit,  et.  ilepui»  la  po1»ti> 
ihi  jour,  j'ai  travaillé  à  me  rendre  un  compte  i-xact  df  ta  aitiiatiuii 
di>  l'nroiép,  do  ce  qui  lui  manque,  de  tes  benoina.  de  non  ressourcra. 
J'^  te  dis  avec  douleur  à  Votre  tfajetité,  nom  ne  tomraa  pai  contti- 
tués  niai  itat  de  faire  la  guerre,  tels  que  nous  sommes  aujourd'hui. 
Non»  n'avons  que  2i  pièces  d'artillerie  attelée»,  prtïtei!  ù  faire  fnu, 
rt  500  clipvaus,  tant  des  chasseur»  d'Afrique  que  du  6°  de  drngous. 
Le  nisle,  personnel  et  matériel,  est  arrfll.-  en  mer  par  les  venU  du 
pord  et  arrivera  Dieu  sait  quand.  Notre  litualion  est  encore  plu* 
triste  tout  le  rapport  des  approvisionnemenli.  J'ai  pour  dii  joura  de 
tilscuit  :  il  m'en  faudrait  pour  trois  mois  au  moins.  On  a  cru  que 
je  ptainantala  quand  je  demandais  trois  millions  de  rations  qui  ne 
font  que  vingt  jour!)  d'approvisionnement  pour  ÛO.OOO  hommes,  et 
on  m'en  proposait  un  tnÙlioa;  il  est  impossible  d'Stre  plus  loin  di> 
compte.  On  ne  fait  pas  la  guerre  tans  pain,  sans  soulieFs,  sont  mar- 
miles  et  bidons.  On  me  laisse  avec  deux  cent  cinquante  paires  de 
souliers  et  les  réserves  des  corps,  quarante  marmites  et  environ 
deux  cent  cinquante  bidons.  Je  demaude  pardon  à  Votre  Majesté 
de  ces  détails,  mais  ils  prouvent  à  l'Empereur  les  difficultés  qui  attei- 
gnent une  armée  jetée  h  six  cents  lieues  de  ses  ressonrces  positives. 
Ce  n'est  la  faute  de  personne,  c'est  le  résultat  de  la  précipitation 
avec  laquelle  tout  a  dû  être  fait.  Ou  a  embarqué  les  hommes  snr 
des  bateaux  ù  vapeur,  et  les  approvisionni'mcnts,  le  matériel,  les 
chevaux  sur  des  bateaux  à  voiles  ;  les  hommes  arrivent,  et  ce  qui 
leur  est  Indispensable  ici.  Ile  ne  le  trouvent  pas...  <• 

Cependant  les  Russes,  que  commandait,  depuis  le  10 
mars, le  vieux  maréchalprinccPasktewitch,  avaient  fran- 
chi le  Danube  le  23  et  mis  le  siège  il  la  flh  d'avril  devant 
Silistric,  qui  s'opposait  à  leur  marche  sur  Choiimla. 

Du  11  mat  au  ^Juin.  —  Silistrie,  dont  ia  garnison  ne 
comprenait  pas  plus  de  11  à  12.000  combattants,  rësii'ta 
héroïquement  aux  efforts  de  40. (XM)  Russes  disposant  de 
80  bouches  à  feu.  Celte  résistance,  dont  la  longueur  était 
inespérée,  procura  aux  Alliés  un  temps  précieux.  Cepen- 
dant, vers  la  fin  du  siège,  encore  hors  d'état  de  comme 
cer  la  lutte,  ils  avaient  dû  se  contenter  de  se  rapproch 
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en  prenant  comme  nouvelle  base  d'opération  Varna  :  là 
«e  trouvèrent  concentrés,  dans  les  derniers  jours  de 
juin,  plus  de  30.000  Français  et  environ  20.000  Anglais. 
Avec  le  mois  de  juillet  le  choléra,  probablement  apporté 
de  France,  faisait  son  apparition  à  Gallipoli  où  il  sévit 
avec  une  violence  extrême,  enlevant  en  quelques  heures 
les  généraux  Ney  d'Ëlchingen  et  Carbuccia;  il  se  déclare 
ensuite  à  Varna.  Au  Pirée,  la  brigade  Mayran  fut  aussi 
très  éprouvée. 

Expédition  de  la  Dobrutscha,  —  L'expédition  de  laDo- 
bnitscha  annoncée  à  Tarmée  le  19  juillet,  eut  pour  but 
principal  de  faire  cesser  une  inaction  qui  pesait  à  tous  ; 
pent-étre  aussi  le  maréchal  voulut-il  détourner  Tatlen- 
tion  du  nouvel  objectif  désigné  :  il  avait,  en  effet,  été  dé- 
cidé d'un  commun  accord,  à  Paris  et  à  Londres,  qu'une  ex- 
pédition serait  prochainement  dirigée  contre  la  Crimée. 
Pendant  qu'une  commission  allait,  sous  la  direction  du 
général  Canrobcrt,  reconnaître  les  bouches  du  Danube, 
Ddftfisi.Sébastopol  et  Anapa,  les  trois  premières  divisions 
de  Varmée  d'Orient  commençaient  leur  pointe  dans  la 
presqu'île  marécageuse  delà  Dobrutscha;  la  première, 
qui  ouvrait  la  marche,  partit  le  21  juillet.  Cette  expédition 
fat  arrêtée  dès  le  début  par  les  atteintes  du  choléra,  et  les 
troupes  décimées  durent  rebrousser  chemin  sans  avoir  vu 
Tennemi.  Alors  commença,  pour  la  première  division  que 
legt^néral  Ganrobert  rejoignit  le  31  juillet,  une  doulou- 
reuse retraite  de  vingt  jours,  pendant  laquelle  les  trou- 
pt*?  ne  cessèrent  de  donner  des  preuves  de  discipline  et  de 
dévouement.  Le  total  des  décès  s'éleva  à  2.475,  ce  qu'eût 
coûté  une  grande  bataille. 
Toutefois,  cette  épreuve  ne  devait  pas  être  la  dernière; 
''-ir,  ie  10  août,  un  violent  incendie  éclatait  à  Varna  et 
ni^n.içail  Tarméedun  désastre  irrémédiable  :  tous  à  Tenvi 
luttèrent  d'énergie  et  le  maréchal  sortit  de  son  lit  pour 
'i'»nnf*r  Texemple.  On  se  rendit  maître  du  feu  et  on  n'eût 
't  regretter  que  d'énormes  pertes  en  subsistances  et  en 
matériel. 
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«...  Pendant  cinq  heures,  écrivait  le  mar6chtil  à  sou  frcrc, 
nous  avons  été  entre  la  vie  et  la  mort.  Les  flammes  léchaient 
les  murailles  de  nos  trois  magasins  à  poudre  français,  anglais 
c[  turcs.  Les  munitions  pour  toute  la  guerre  étaient  là,  huit 
millions  de  cartouches.  Quatre  Tois  j'ai  désespéré,  j'ai  hésité 
à  prendre  le  dernier  parti,  faire  sonner  la  retraite,  signal  du 
sauve  qui  peut.  Dieu  m'a  inspiré.  J'ai  résisté,  j'ai  lutté,  envoyé 
mes  adieux  à  toi,  à  tous  et  j'ai  attendu  le  saut!  Le  vent  u 
changé.  Le  vide  s'est  fait  à  coups  de  hache,  les  magasins  ont 
été  dégagés.  A  cinq  heures  du  matin  on  était  maître  du 
feu...  .. 

Départ  pour  la  Crimée.  —  Le  25  août,  l'armée  recevait 
avec  bonheur  l'ordre  d'embarquement  pour  la  Crimée. 
Depuis  plus  d'un  mois  déjà  l'expédition  était  définitive- 
ment résolue  ;  on  se  proposait  de  détruire  la  (lotte  de  la 
mer  Noire  et  d'atteindre  dans  Sébastopol  l'influence  de  la 
Russie  sur  cette  mer.  Tout  le  mois  d'août  avait  été  frac- 
tueusement  rempli  par  des  préparatifs  bien  dirigés,  par 
la  réunion  des  approvisionnements  de  toute  nature  et  du 
matériel  nécessaires  pour  le  siège  de  Sébaatopol. 

Vers  le  milieu  du  mois,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud 
avait  adressé  au  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre, 
une  lettre  qui  est  curieuse  à  plusieurs  titres.  Elle  montre 
de  nouveau  combien  de  difficultés  ont  dû  tout  d'abord 
être  surmontées  par  cet  homme  solidement  trempé'  ■ 


Varna,  U  u>dt  <«ït. 

a  ...  Les  incertiludea  et  les  retarda  de  l'Autriche  nous  ont  for-_ 
cémiint  arrêtés  à  Varna.  C'est  alors  qu'après  avoir  vainement  at- 
leudu,  noua  nous  sommes  décidés  à  tourner  nos  vues  d'un  Butr« 
cûlù.  Notre  note  expose  ces  faits  dans  le  langage  différent  qne  la 
situation  de  l'Autriche  commande,  mais  elle  les  eipose  nettement. 
Et  maintenant,  monsieur  le  maréchal,  j'aborde,  pour  jastlGcr  à  vol 


1.  «  ...  Rien  lie  m'aura  manqué,  frère:  le  choléra,  le  tcu,  j< 
n'attends  plus  quels  lempâte-.  pour  la  braver  aussi...  °  (\'ama,  l( 
f3aoiH183i.)  M 
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TOUS,  la  résolutiou  prise  en  cette  circonstauce,  un  autre  ordiv.  dti 
/dits  que  j'ai  dû  cacher  à  tout  le  monde  et  sur  lequel  j'ai  mèm<' 
t;vil«  de  m  expliquer  catégoriquement  avec  lord  Raglan  :  je  veux 
parier  de  l'état  de  l'armée,  qui  est  tel,  qu'alors  même  que  j'aurai» 
dû  et  voulu  descendre  au   Danube,  je  ne  Vauravs  pas  pu.  Nul  no 
p»'Qt  mesurer  les  effets  de  moins-vaine  que  peut  produire  sur  un»» 
fn^nde  agglomération  d'hommes  réunis  sous  an  climat  aussi  dis- 
solvant que  celui-ci  l'invasion  foudroyante  d'une  épidémie  qui  ne 
i^c'  contente  pas  de  tuer,  -^  ce  serait  le  moindre  malheur,  —  mais 
qui  ruine  les  tempéraments  faibles  et  altère  les  tcmpéramonts  les 
plus  robustes.  Si  je  marchais  en  ce  moment  vers  le  Danube,  peut- 
être  n'y  couduirais-je  pas  la  moitié  de  mon  année  et  n'eu  ramë- 
Drrais-je  pas  l'autre.  En  général,  tous  les  jeunes  soldats  que  vous 
m'avez  envoyés,  soit  à  titre  de  renfort  pour  les  quatrt^  pi-emières 
dîTiiiions,   «oit  pour  former  la  5®,  deviennent  des  non-valeun», 
quand  ils  ne  succombent  pas,   Heureusement  le  fléau  a  presquo 
cessé  à  Gallipoli,  il  a  beaucoup  diminné  à  Varna  et  le  moral  axçvl- 
li-nt  qui  nous  a  seiTi  à  dominer  la  crise  nous  sen-ira  à  reconstituer 
Tdpidemeut  coux  d«î  nos  éléments  qui  ont  été  le  plus  atteints. 
AvHC  une  armée  ainsi  refaite,  ou  peut  tenter  par  voie  de  m(T  une 
^^-atn-pripe  hardie,  mais  ou  ne  fait  plus  de  longues  marches,  parti- 
ruUèrement  vers  le  Danube.  Je  me  cramponne  à  l'idée  d'une  ex- 
\»"il\tion  qui  seule  peut  nous  faire  oublier  toutes  nos  souffrances, 
l-i-LDÎner  glorieusement  nos  affaires  et  nous  délivrer  de  tous  nos 
^uibarras.  Plus  j'étudie,  plus  je  travaille  la  question,  moins  je  r»»- 
•^.irtit'  Je  succès  comme  douteux.  Y  renoncer  serait  une  grande 
«l"iileur.  et  cependant  le  temps  marche,  la  saison  avance  et  la  mer 
N'ire  ne  pardonne  pas.  11  faut  être  en  Crimée  dans  le  courant  du 
luoi*  d'août,  et  faire  la  campagne  pendant  sepUnubrc  et  octobre...  » 


Avant  de  s'embarquer  pour  la  Grimée,  Tarmée  avait 
appris  que.  dans  la  Baltique,  Bomarsund  était  tombé  (16 
août'.  A  lato  te  d'un  corps  expéditionnaire  de  10.000  Fran- 
çais, le  général  Baraguey-d'Hilliers  avait  rapidement 
m^^néà  bonne  fin  cette  entreprise  ;  car  le  siège,  dirigé  par 
fe  général  Niel,  ne  dura  que  du  8  au  16  août.  Le  général 
^raguey-d'Hilliers  fut  nommé  maréchal. 

Le  7  septembre,  les  flottes  combinées  se  dirigeaient 
^"R  la  Crimée. 

L'armée  française  expéditionnaire  comptait  1.1-iO  ofli- 
ciew,  29.058  hommes  delroup^,  2.904  chevaux  oumvi- 
lets,  133  boucher  à  feu  dont  GMe  campagne.  ElU  él%il 


Gl'EHHK  DE  CRIUSS. 


jcmb:ii'i]uijc'  sur  173  navires  :  13  vaisseaux  de  ligne, 
5  frégates  ;t  voiles,  35  frégates-corvettes  et  avisos  à  va- 
peur et  117  bâtiments  ou  transports  du  commerce.  Ces 
navires  portaient  aussi  des  approvisionnements. 

L'armée  anglaise  comprenait  21  ou  22.000  combattants, 
soitlS.OOO  fantasBins,  3.000  cavaliers,  1.000  hommes  d'ar- 
tillerie et  480  du  génie,  qui  étaient  répartis  en  5  divisions 
d'inrunterie  et  une  division  de  cavalerie.  Le  commande- 
ment  des  divisions  d'infanterie  était  exercé  par  :  le  duc 
de  Cambridge  (1"),  sirLacy  Evans  (2'),  sir  lUchard  Eu- 
gland  (3'),  sir  George  Catticart  (4°)  et  sir  George  Brown 
(division  légère)  ;  lord  Lucan  commandait  la  division 
de  cavalerie.  La  flotte  anglaise  était  forte  de  10  vaisseaux 
de  ligne,  15  vapeurs  de  commerce  ou  à  voiles. 

Une  division  turquede  7.000  hommes,  commandée  par 
Achmet-Pacha  et  placée  sous  les  ordres  du  maréchal, 
était  embarquée  sur  9  vaisseaux  de  ligne  turcs. 

L'armée  alliée  atteignait  donc  le  chiffre  total  de  30.000 
combattants;  la  flotte  proprement  dite  comprenait  34 
vaisseaux  de  ligne  que  suivaient  53  b:\timentsde  guerre, 
il  voiles  ou  à  vapeur,  el  300  transports. 


EXP£a>ITIOH  DE  CRltiEE. 

Av.iiit  d'entrer  dans  le  détail  des  opérations,  voyoi 
quelles  forces  de  terre  et  de  mer  se  trouvaient  en  Crîm 
au  moment  où  les  Alliés  y  débarquaient. 

Les  troupes  locales  et  les  troupes  actives,  répartiesen 
le  sud-ouest  el  le  sud-est  de  la  Crimée,  formaient  un 
tal  de  51.500  hommes,  dont  38.  597  seulement  (42  bal 
Ions,  16e5cadrons,9sotnia8deCo8aqueB,  1.702artille 
étaient  dans  la  main  du  prince  MenschikolT.  Mai 
prince  allait  pouvoir  disposer  de  la  majeure  partie 
é<]uipagea  de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  dontles  bâtin 
étaient  alors  mouillés  4pb  ta  rade  de  Sébastopol 
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ces  équipages  présentaient  un  effectif  de  plus  de  21.000 
hommes. 

En  outre,  l«a  population  même  de  Sébastopol  était  en 
étal  lie  fournir,  grâce  à  sa  composition  exceptionnelle,  un 
contingent  qui  fut  mis  largement  à  profit. 

Les  ressources  de  Tartillerie,  pour  ne  parler  que  do 
celles-ci,  étaient  considérables  ;  car  le  chiffre  des  pièces 
(le  la  place  pouvait  être  triplé,  à  un  moment  donné,  par 
les  bouches  à  feu  qui  étaient  à  bord  de  la  flotte  ;  on  ar- 
rivait ainsi  à  un  total  de  plus  de  2.800  pièces. 

Quant  à  la  flotte  de  la  mer  Noire,  composée  principale- 
ments  de  bâtiments  àvoiles,  elle  était,  bien  que  supérieure 
à  la  flotte  turque,  très  inférieure  à  la  flotte  alliée  qui  de* 
vait  à  la  vapeur  et  à  l'hélice  une  mobilité  exceptionnelle  : 
elle  avait  donc  dû  se  réfugier  dans  le  port  de  Sébastopol 
où,  à  moins  d'une  résolution  énergique,  ello  serait  toi  ou 
lir.l  à  la  merci  de  Tennemi. 

l.  ~  KAlma  et  le  maréchal  de  Saint- Arnaud. 

Df'barquemtnt  du  14  au  18  septembre.  — Tj?  13  septem- 
Irc.  /es  flottes  mouillaionl  devant  Eupatoria  qui  fut  occu- 
pée. On  était  tombé  d'accord  pour  choisir,  au  sud  do 
cette  ville,  la  plage  d'Old-Fort  comme  lieu  de  d<'^barque- 
inent.  Personnellement,  le  maréchal  eut  préféré  qu'on 
abordât  la  Crimée  par  Balaclava,  pour  se  jeter  sur  la  par- 
tie >ud  de  Sébastopol  qui  n'était  pas  encore  fortifiée. 

Commencé  le  14,  le  débarquement  prenait  fin  le  17 
pMur  l'armée  française  et  la  division  turque,  le  18  seule- 
mt-ni  pour  l'armée  anglaise;  quoique  bien  conduit,  il 
uvait  donc  été  d'assez  longue  durée.  Voyons  dans  quelles 
Conditions  il  s'était  effectué. 

Aujourd'hui,  comme  par  le  passé,  la  question  du  dé- 
liarquement  d'une  armée  se  présente  avec  ses  incertitudes 
^m  ses  impossibilités.  En  réalité,  on  n'a  pour  ainsi  dire 
[>a*  fait  de  progrès  sous  ce  rapport  depuis  un  siècle.  Le 
d^^barqucment  àran.<»e  du  Mafaboiit,  près  d'.MexawAm 
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({«•-.juillel.  1798),  celui  du  13  juin  1830  près  du  cap  de 
Sidi  Ferruch,  enfin  celui  d'OId-Port  en  septembre  185-i, 
ontclt'  longsou  difficiles,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  con- 
trariés. 

C'est  ce  problème  dont  un  homme  de  mer  agitait  ré- 
cemment la  solution.  Pour  lui,  elle  existe  dans  la  créa- 
tion d'une  flottille  de  transport  destinée  à  emporter  un 
corps  d'armée  complet,  hommes,  chevaux,  matériel  de 
première  urgence  et  à  déposer  le  tout  en  bloo,  presque 
d'emblée,  sur  un  point,  quitte  à  le  reprendre  pour  le 
reporter  sur  un  autre  point.  Il  est  incontestable  que  la 
surprii^e  n'est  possible  qu'autant  que  l'on  a  à  son  service: 
une  flotlille  de  transport  propre  à  débarquer  les  hommes, 
les  chevaux  surtout,  dont  la  présence  constitue  un  si 
gros  embarras  ;  une  flotte  de  bataille  destinée  à  protéger 
la  précédente,  pendant  qu'elle  se  déplace  en  serrant 
souvent  les  c6tes  de  Tort  près.  Ce  sont  ces  considérations 
qui  motivent  les  conclusions  suivantes  du  vice-amiral 
Juricn  de  la  Gravière  : 

«  ...  La  flofle  de  transport  qui  n'est  pas  en  même  temps 
une  llotliUe  de  débarquement  ne  me  présage  pas  des  opéra- 
tions bien  importantes,  du  moins  dans  les  guerres  européen- 
nes... Il  n'ï  a  qu'une  flollîllc  qui  puisse  traverser  à  coup  sûr 
un  détroit  ou  tourner  des  Tronlières  jugées  inexpugnables, 
parce  que  cette  Hottille  n'apas  besoin  de  port.  Les  plages  lui 
en  tiennent  lieu...  Le  jour  où  le  rivage  sera  aussi  accessible 
aux  chevaux  qu'aux  soldats,  la  flottille  pourra  être  rangée  au 
nombre  des  chemins  de  fer  stratégiques...  »  {La  Marine  de 
Vavemr...) 

Le  détail  rclalif  au  débarquement  d'Old-Fort  est  con- 
tenu dans  trois  documents  officiels  :  Vordre  336  relatif 
à  la  navigation  et  au  mouillage  des  Qottes  expédition- 
naires de  la  mer  Noire,  le  compte  rendu  publié  dans  le 
Moniteur  du  30  septembre,  le  Journal  tenu  à  bord  de  1 
Ville  de  Paris  pendant  le  débarquement. 

!.<'  1 4  septembre  1854  mmatin,  les  flotles  alliées  ver 
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la  veiHfe  de  la  rade  d*Eupatoria  étaient  mouillées  face  à 
la  plage  d'Old-Fort,  choisie  pour  la  mise  à  terre  de  Tar- 
mée,  de  ses  chevaux  et  de  son  matériel. 

La  flotte  française,  qui  tenait  le  centre,  avait  à  sa 
gauche  la  flotte  anglaise  et  à  sa  droite  Tescadre  turque. 
Elle  était  rangée  sur  quatre  lignes  parallèles  à  la  côte. 
La  i^  établie  à  1.400  mètre»  du  rivage  et  composée  de 
12  vaisseaux,  frégates  ou  corveltes,  de  4  frégates  ou  cor- 
vettes à  vapeur,  portait  la  i^  division.  Les  2«,  3«  et  4^  li- 
gnes, placées  à  400  mètres  Tune  de  Tautre,  portaient  les 
â*  et  3«   divisions.  La  2®  ligne  comprenait  5  vaisseaux- 
transports,  7  navires  de  convoi  et  2  frégates  ou  corvettes 
à  vapeur.  La3«  ligne  était  forte  de  4  vaisseaux- transports, 
de  trois  navires  de  convoi,  de  trois  frégates  ou  corvettes 
à  vapeur,  de  deux  frégates- transports  et  de  1  bagare. 
1-a  4*  ligne  comptait  5  frégates  et  2  corvettes  k  vapeur, 
3  fivgatos  ou  corvettes  à  vapeur,  1   frégate-transport, 
1  corvette  à  vapeur  et  1  corvette-transport. 

tn  arrière  de  cette  dernière  ligne  vint  se  masser  dans 
la  journée  le  convoi  comprenant  60  navires  du  com- 
merce chargés  de  cavalerie,  de  matériel,  des  ambulances, 
df^s  convois,  etc.  Enfin,  en  dehors  de  l'escadre,  se  trou- 
vaient 6  corvettes  ou  avisos. 

Il  n'est  pas  question  ici  de  la  A^  division,  parce  que, 
chargée  de  faire  une  démonstration  à  Tembouchure  de 
la  Katcha,  pour  tromper  l'ennemi  sur  le  point  de  débar- 
quement, elle  était  partie,  dès  le  13,  à  bord  de  o  fréga- 
tes et  de  2  corvettes  à  vapeur. 

Bien  que  l'ennemi  ne  parut  pas  sur  la  plage  d'Old- 

Forl,  4  chaloupes  munies  de  leur  artillerie  et  de  fusées 

à  la  Congrève,  1  frégate  et  deux  avisos  allèrent  mouiller 

i'j  îud  rlu  point  de  débarquemtînt  pour  faire  face  h  uik» 

■^Uîque  éventuelle. 

Ce*  mesures  de  sûreté  une  fois  prises,  le  déharque- 
nif^ûl  put  commencer.  Avant  de  fixer  la  marche  de  cette 
opération,  énuméronsles  dispositions  d'ordre  qui  avaient 
♦^Uî  également  arrêtées. 
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Trois  pavillons  de  couleurs  distinctes  étaienf^Rèctés 
à  chaque  division:  rouge  pour  la  i»,  blanc  pour  la 
2« ,  bleu  pour  la  3»  ;  le  pavillon  correspondant  était  ar- 
boré par  les  canots  chcrs  de  groupe  des  embarcations 
et  chalands  désignés  pour  le  transport  d'une  même  divi- 
sion. Sur  la  plage,  le  général  Canrobert  et  le  contre-ami- 
ral Bouët-Willaumez  avaient  fait  planter  trois  pavillons 
semblables  pour  marquer  les  points  où  devaient  dé  bar* 
quer  les  trois  divisions,  la  première  brigade  dans  le  snd 
et  la  deuxième  brigade  dans  le  nord  du  pavillon. 

La  régulariLé  des  allées  et  des  venues  des  chalands  et 
des  canots  de  la  flotte  était  préparée  par  l'emploi  d'un 
ayslème  simple  de  pavillons  hissés  en  trapèze  sur  les  bâ- 
timents de  guerre  a  voiles  ou  à  vapeur;  leur  couleur  fai- 
sait connaître  la  nature  du  chargement  en  troupes  ou  en 
artillerie  et  leur  disposition  en  hauteur  suffisait  pour  in- 
diquer que  le  débarquement  n'était  pas  commencé,  qu'il 
était  entamé  au  tiers,  auxdeus  tiers,  ou  qu'il  était  termi- 
né; dans  ce  dernier  cas,  le  trapèze  était  amené  tout  à 
fait.  Des  dispositifs  analogues  avaient  été  prescrits  à  bord 
des  bâtiments  de  transport  de  l'État  et  du  commerce. 

Le  chargement  des  chalands  en  troupes,  en  artillerie, 
ou  en  chevaux  avait  été  minutieusement  réglé  ;  la  ques- 
tion du  remorquage  avait  été  aussi  résolue  avec  le  même 

Les  6  vaisseaux  de  combat  devaient  fournir  :  6  canots 
portant  175  ou  240  hommes  suivant  leur  importance; 
2  chalands  portant  3,10  hommes;  2  canots- tambours  et 
leurs  remorqueurs  portant  220  hommes;  au  total,  4.250 
hommes.  Les  9  vaisseaux  de  transport  devaient  débar- 
quer 4.820  hommes. 

On  comptait  pouvoir  débarquer  dans  le  premier  voyage 
9.070  hommes  et  9  bouches  à  feu,  ou  9.370  hommes  e' 
utilisant  les  embarcations  de  6  autres   bâtiments, 
deuxième  voyage  devait  amener  à  terre  9.000  homn 
et  13  autres  bouches  à  feu.  Le  troisième  voyage  perm' 
trait  de  terminer  le  débarquement  du  restant  des  trov 
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des  3  premières  divisions  et  de  commencer  celui  de  la  4'. 

On  comptait,  si  le  temps  restait  beau,  mettre  à  terre 
une  trentaine  de  mille  hommes,  ainsi  qu'une  quarantaine 
de  bouches  à  feu,  depuis  le  leverjusqu'au  coucher  du 
soleil. 

Enfin  il  avait  été  décidé,  pour  ce  qui  concernait  le  dé- 
chargement des  b&timents  de  transport  ou  du  convoi,  que 
Ton  s'occuperait  d'abord  de  débarquer  les  cacolets  d'am- 
balance,  puis  le  matériel  du  génie  et  de  l'administration 
des  vivres. 

II  était  environ  7  heures  du  matin,  lorsque  le  vaisseau- 
amiral,  la  Ville  de  Paris  jetant  l'ancre  au  poste  qui  lui 
était  assigné  donnait  le  signal  de  mouiller  aux  vaisseaux 
de  l'escadre.  Quelques  minutes  après,  les  chaloupes  et 
les  canots  étaient  immédiatement  mis  à  la  mer  pour  re- 
morquer les  chalands  qui  étaient  déjà  le  long  du  bord  de 
chaque  vaisseau;  à  7  heures  40',  sur  un  nouveau  signal, 
l'embarquement  des  troupes  de  la  V^  division  commen- 
çait. 

• 

A  8  heures  10',  Tordre  d'enlamer  la  descente  h  terre 
élail  donné  et  les  chalands,  conduits  par  les  embarcations, 
poussaient  vers  la  plage.  A  8  heures  30',  on  voyait  se 
dresser  sur  la  plage  les  pavillons  indicateurs  dont  nous 
avons  parlé.  A  9  heures  20',  nos  troupes  débarquaient  en 
masse  et  toutes  à  la  fois;  elles  étaient  presque  aussitôt 
formées  que  débarquées.  A  peine  arrivée  à  terre,  la 
1'"  division  ne  tardait  pas  à  y  être  rejointe  par  toute  son 
artillerie.  Le  débarquement  continua  ensuite  régulière- 
ment, sans  interruption,  pour  la  2®  division,  la  3«  division, 
IVirtillerie  et  le  génie. 

A  iO  heures,  les  troupes  anglaises  touchent  terre;  il 
devient  certain  qu'il  n*est  plus  possible  que  Tennemi 
poi5«e  chercher  à  inquiéter  le  débarquement. 

A  midi,  les  chalands  ne  sont  plus  occupés  qu'au  débar- 
quement des  chevaux  et  de  l'artillerie;  on  peut  ;*nnoncer 
•'iu  maréchal  que,  à  peu  d'hommes  près,  les  trois  divisions 
>ùnt  débarquées,  ainsi  que  18  bouches  à  feu  aeei^m^ti- 
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gnées  de  tout  leur  matériel.  A  2  heures  du  soir,  le  maré- 
chal quitte  la  Ville  de  Paris. 

Lorsque,  un  peu  avant  la  nuit,  l'ordre  est  donné  de  sus- 
pendre le  débarquement  que  l'état  de  la  mer  rend  dan- 
gereux, l'escadre  a  déjà  mis  à  terre  les  trois  divisions 
d'infanterie  au  complet,  munies  de  quatre  jours  de  vivres, 
leurs  bagages  et  leurs  chevaux,  les  compagnies  du  gémV 
et  leur  outillage,  plus  de  50  pièces  d'artillerie  accompa- 
gnées de  tout  leur  matériel,  les  chevaux  des  spahis, 
ceux  du  maréchal  et  de  son  état-major. 

Le  13  septembre,  la  4°  division,  qui  avait  rejoint  la 
veille,  ala  nuit  tombante,  opérailson  débarquement  ;  avant 
midi,  elle  était  placée  en  réserve  derrière  les  trois  autres 
divisions.  Une  partie  de  la  division  turque  fut  égale- 
ment déposée  k  terre.  Il  fut  alors  possible  d'activer  le  dé- 
barquement du  matériel,  et  du  reste  de  la  division 
turque. 

Le  17  enfin,  on  avait  achevé  de  débarquer  les  chevaux, 
le  matériel  et  les  vivres.  Dt's  lors,  l'armée  française  et  la 
division  turque  étaient  en  état  de  se  porter  en  avant. 

L'opération  n'avait  pas  été  aussi  rapide  pour  les  An- 
glais, puisqu'elle  dura  jusqu'au  18. 

Bien  que  l'arrivée  des  Alliés  eût  été  signalée  au  prince 
MenschikofT,  il  avait  renoncé  à  s'opposer  au  débarque- 
ment, de  crainte  d'exposer  Sébastopol  à  être  enlevé  par 
surprise.  Toutefois,  lorsqu'il  n'y  eut  plus  le  moindre 
doute  sur  le  point  de  la  côte  choisi  par  eux,  il  résolut  de 
leur  disputer  la  route  qui  conduisait  à  Sébastopol  :  en 
conséquence,  il  concentra  ses  troupes  sur  l'Aima,  pour  y 
livrer  une  bataille  défensive. 

Marche  sur  Sébaslopnl.  —  Lel9,  les  Alliés,  se  dirigeaient 
vers  le  .sud.  Le  disposilif  de  marche  des  Français  aflectait 
la  forme  d'un  losange,  dont  la  pointe  était  en  avant  :  ils 
tenaient  le  milieu  entre  les  Anglais  et  les  Qottes  combi- 
nées qui  suvançaient  à  hauteur  de  l'armée. 

La  veille,  les  positions  de  l'Âlma  et  de  la  Kalclia 
avitient  été    reconnues.   On  avait    laissé    à   Eupatoria 
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une  garnison  placée  sous  les  ordres  du  commandant  Os- 
moot. 

A  midi,  Tannée  alliée  atteignait  le  Boulganak,  traver- 
sait le  lit  du  ruisseau  et  établissait  ses  bivouacs  à  8  kilo- 
mètres à  peine  des  Russes  qui  garnissaient  les  berges  es- 
carpées de  la  rive  gauche  de  TAlma. 

Forces  en  présence  sur  VAlma.  Positions  de  t armée 
Tu$ie.  —  Les  troupes  russes  qui  avaient  pris  position  sur 
la  rive  gauche  de  TAlma  atteignaient,  dit  le  général  de 
Todleben,  le  chiffre  approximatif  de  33.600;  elles  com- 
prenaient 42  bataillons  et  demi,  16  escadrons,  11  sotnias 
el96  bouches  à  feu. 

Les  Alliés  avaient  en  ligne  :  Tarmée  française,  40  batail- 
lon* et  2  escadrons,  soit  28.223  hommes  et  68  canons; 
r.irraée  anglaise,  30  bataillons  et  10  escadrons,  soit 
20.830  hommes  et  54  canons  ;  les  Turcs,  8  bataillons,  soit 
7.Û0O  hommes.  Le  chiffre  total  était  donc  de  78  batail- 
lons et  12  escadrons,  soit  de  36.053  hommes  et  122  ca- 
nons. 

L'armée  russe  se  composait  de  Taile  gauche  comman- 
dée par  le  lieutenant  général  Kiriakoff,  du  centre  et  de 
laiie  droite  commandés  parle  général  d'infanterie  prince 
Gortschakoff- 

A  l'extrême  gauche,  un  bataillon  du  régiment  d'infan- 

lerie  de  Minsk  était  placé  près  du  village  d'Aklèse,  à  en- 

'    viron  1.600  mètres  de  la  côte.  Plus  à  droite  et  en  avant 

<ie  ce  bataillon,  quatre  bataillons  de  réserve  des  régi- 

.    ments  d'infanterie  de  Bialotsk  et  de  Brest  garnissaient  la 

I    crrte  même  à  environ  3.200™  de  la  côte,  entre  la  route 

d'Âlmatamak  et  celle  qui  vient  du  gué  de  Bourliouk.  En 

^ère  de  ces  bataillons,  et  sur  deux  lignes,  se  trouvaient 

l*?ré2iment  des  chasseurs  de  Taroutinoet  le  répiment  de 

Moscou. 

.^u  centre,  la  route  d'Eupaloria  séparait  sensiblement 
le  régiment  de  chasseurs  de  Borodino  du  régiment  de 
cba'sears  du  grand-duc  Michel.  Plus  à  droite  étaient  le  ré- 
rimenl  Sousdal  et  le  régiment  dVugïiicb,  ayant  derrière 
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eux  le  régiment  de  Wlaillmir.  La  réserve  principale 
constituée  par  les  rC'gimenL'*  de  Minsk  et  de  Volhyoie 
parde  l'artillerie  e1  par  une  brigade  de  hussards,  était  éta 
blîc  en  arrière  du  centre,  achevai  sur  la  grande  route  de 
vantle  ravin  qui  atteint  l'Aima  en  Tace  deBoiirliouk;  elli 
était  forte  de  7  bataillons,  16  escadrons  et  16  bouchesàfeu. 
L'artillerie  ijtait  répartie  en  avant  et  en  arrière  du 
front;  adroite,  elle  était  converte  par  de  forts  épaule 
ments.  Enfin,  sur  la  rive  droite  de  l'Aima,  deux  bataillon! 
en  tirailleurs  garnissaient  les  vignes,  les  plantations  el 
les  villages  de  Bourliouk  et  d'Almatamak,  pendant  qu< 
plus  à  droite  deux  régiments  de  cosaques  gardaient  U 
flanc  droit  tout  en  surveillant  l'ennemi. 

Très  avantageuse  pour  la  défense,  la  position  de  l'AlmB 
offrait  cependant  un  front  trop  étendu,  puisqu'il  étail 
d'environ  huit  mille  mètres  (près  de  8  verstes),  ce  qui  don- 
nait un  peu  plus  de  -l  hommes  de  densité  par  mètre  cou- 
rant. Confiant  dans  l'obstacle  constitué  par  les  hauteur) 
qu'il  garnissait,  hauteurs  qui,  surtout  près  de  l'embou- 
chure, étaient  d'un  accès  très  difficile  non  seulement  poui 
l'artillerie  mais  mémo  pour  l'infanterie,  le  prince  Men- 
schikotravait  très  inégalement  réparti  ses  forces.  Gardant 
solidement  le  ravin  de  Bourliouk,  il  avait  complètement 
néglige'  de  fortifier  son  flanc  gauche,  bien  que  l'appui 
direct  à  la  mer  lui  fût  interdit  par  le  feu  des  vaisseaux  : 
il  ne  croyait  pas  ù  la  possibilité  d'une  attaque  de  ce  ebté. 
Après  avoir  commis  la  faute  de  se  placer  perpendiculai- 
rement à  la  ligne  de  marche  obligée  de  l'ennemi,  au  lieu 
de  s'établir  sur  son  flanc  gauche,  de  façon  à  le  harceler 
et  à  l'écarter  de  la  mer,  tout  en  conservant  ses  propre 
conimuniciilions  avec  l'intérieur  de  la  Crimée,  le  généri 
russe  se  résignait  A  livrer  une  bataille  défensive  pun 
S'il  ne  pouvait  songer  à  prendre  l'olTensive  en  avant  d 
son  front,  pourquoi  n'y  avail-il  pas  recours  dans  le  ser 
lie  la  profondeur,  sans  pour  cela  renoncer  à  la  liberté 
ses  derrières  :  or,  les  dispositions  qu'il  avait  adopté' 
li'i  laisnAirnl  jias  cette  latitude. 
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BATATTJ,F,  DE  L'ATiMA,  le  20  septembre. 

Les  Alliés  avaient  décidé  d'un  commun  accord  que  la 
position  russe  serait  attaquée  le  lendemain,  20  septembre  : 
tournée  par  les  deux  ailes  et  abordée  de  front  sur  son 
centre. 

Yoici  le  texte  même  de  Tordre  : 

;       c  La  division  Bosquet,  à  laquelle  la  division  turque  servira 

I    de  soutien,  quittera  le  camp  de  Bulganak  le  20  septembre,  à 

1    doq  heures  et  demie  du  matin  ;  elle  suivra  le  bord  de  la  mer, 

I   tnfersera  TAlma  près  de  son  embouchure  et  gravira  les  hau- 

/    leurs  de  la  rive  gauche  pour  attirer  Tattention  des  Russes  sur 

leur  flanc  gauche,  qu*elle  tournera.  Celte  division  assurera  en 

même  temps  la  liaison  de  raniicc  alliée  avec  la  flotte,  qui 

s'approchera  de   Tembouchure   de  TAlma,  pour  couvrir  la 

marche  et  appuyer  Tatlaque  sur  la  division  Bosquet. 

V.  Uaile  gauche,  c'est-à-dire  toute Parmée  anglaise, Tompra  à 
six  heures,  une  demi-heure  plus  lard  que  Bosquet,  et  mar- 
chera le  loQg  de  la  roule  de  poste  d'Ëupntoria  contre  le  flanc 
droit  des  Russes,  qu'elle  cherchera  à  tourner. 

«  Le  centre,  gros  de  rarniée  française,  rompra  à  sept  heu- 
res, suivra  le  chemin  d'Almatamak  et  forcera  le  centre 
rusÂC.  » 

Ainsi  donc,  à  une  demi-heiirc  d'intervalle,  la  division 
Bosquet  à  droite  et  rarniûe  anglaise  à  gauche  doivent 
entamer  leur  mouvement  contre  les  ailes  du  front  russe, 
dont  le  centre  sera  attaqué  par  les  l'«,  3'  et  4«  divisions 
françaises. 

Présentons,  dès  maintenant,  quelques  observations.  En 
faisant  porter  Tattaque  principale  contre  le  centre  russe, 
au  lieu  de  la  diriger  contre  Taiie  droite,  on  sert,  en  quel- 
qupsorte,  les  intentions  du  prince  Menschikoff,  puisqu'on 
ne  menace  pas  sa  ligne  de  retraite,  ou  qu'on  renonce  à 
la  possibilité  de  le  jeter  à  la  mer. 
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En  assignant  aux  Anglais,  dont  on  connaît  la  len 
une  heure  de  départ  postérieure  k  celle  qui  a  été  de 
uu  général  Bosquet,  dont  la  vigueur  et  l'entrain  gi 
lissent  l'exactitude,  on  doit  s'attendre  à  voir  ce 
prendre  les  devants  :  l'attaque  contre  l'aile  gauchi 
mera  donc  forcément  celle  dirigée  contre  l'aile  dro 
les  Russes  seront  d'autant  mieux  écartés  de  la  mer 
eussent  trouvé  leur  perte,  s'ils  n'avaient  reculé  à  te 

Depuis  deux  heures  déjà  la  2»  division  française 
chait  lorsque,  vers  huit  heures,  elle  reçoit  l'ordre  de 
halte  :  les  Anglais  ne  sont  pas  prêts.  Lacy-Ëvan: 
devait,  avec  la  2*  division  anglaise,  tenir  la  droite 
première  ligne  et  se  relier  avec  la  gauche  françaisi 
mée  parla  division  Napoléon  n'avait  pas,  paratt-il,  e 
rien  reçu,  à  six  heures  et  demie  du  matin  :  vers  î  h 
et  demie  seulement,  loid  Raglan  avait  envoyé  les  o 
de  marche;  or,  les  lignes  anglaises  ne  s'ébranlèrer 
trois  heures  plus  tard.  C'est  ainsi  que  le  mouveme 
put  Ëlre. repris  avant  onïc  heures  et  demie  du  mal 

A  droite,  formant  échelon  en  avant,  la  division 
quet  suivie  parla  division  turque  se  porte  surAlmat 
où  se  trouve  un  gué  au  delà  duquel  une  route  condu 
la  hauteur. 

Au  centre  s'avancent  de  front,  à  environ  1.500  n 
eu  arrière  et  séparées  par  la  route  duBulganak  à  Ah 
mak,  tes  divisions  Canrobert  (1")  et  Napoléon  (3») 
vies  pur  la  division  Forey  (4")  et  la  réserve  d'artU 
Chaque  divison  marchait  par  brigades  accolées  sur 
lignes  formées  de  colonnes  de  bataillon,  les  deux 
sions  de  tête  précédées  par  leurs  bataillons  de 

A  gauche,  l'armée  anglaise  s'avance  sur  deux  1 
formées  :  là  première,  par  les  divisions  sir  Lacy-I 
(2*),  et  air  George  Brown  (division  légère)  ;  la  2',  p- 
divisions  sir  Richard  England  (3°)  et  duc  de  Cambi 
Son  flanc  gauche  est  protégé  par  la  division  sir  G 
Cathcart  et  par  la  cavalerie  ;  il  ne  tarde  pas  à  4t 
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•|uit^l*^  par  les  cosaques  et,  sous  celle  menace  incessanle, 
leur  marche  se  trouve  raienlie  d'une  façon  regrellable. 

Vers  midi  et  demi,  les  troupes  placées  sous  les  ordres 
(lu  général  Bosquet  atteignent  TAIma  qui  est  franchi  sur 
deux  points  :  la  brigade  d'Autemarre  passe,  avec  une 
batlerie,  près  d'Almatamak  ;  la  brigade  Bouat  et  la  divi- 
sion turque  passent  non  loin  de  Tcmbouchure,  au  gué  de 
la  Barre,  mais  la  batlerie  de  la  brigade  Bouat  doit  rc- 
munter  jusqu'à  Almatamak.  C'est  dans  ces  deux  directions 
qu'au  prix  d*eff6rts  considérables  on  gravit  les  hauteurs 
et  qu'on  prend  pied  sur  le  plateau,  d'abord  à  gaucho,  en- 
Mile  à  droite.  Pendant  plus  d'une  heure  et  demie  12  ca- 
non s-obusiers,  jetés  en  avant  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Barrai,  soutiennent  avantageusement  la  lutte  d'a- 
bord contre  16,  puis  contre  32,  enfin  contre  42  pièces 
ru^rcà:  ils  ont  pour  eux  la  supériorité  de  calibre  et  la 
simplicité  du  système.  Le  feu  de  bâtiments  français  mouil- 
lés en  face  du  ravin  situé  au  sud  d'Aklèse  contribue  à  rc- 
|)f>urî'i»^r  une  attaque  tentée  à  la  faveur  de  ce  ravin  par  la 
cavalerie  russe  ;  quant  à  l'infanterie,  elle  est  tenue  à 
•ii.-l.mce  grâce  au  tir  de  précision  des  armes  rayées.  L'é- 
t\iiHibn'  ne  s'éLablit  toutefois  que  lorsque  la  brigade  Bouat 
.**e?t  ranirée  à  la  droite  de  la  brigade  d'Autemarre.  Le 
l'rince  Menchikoff  veut  d'abord  arrêter  la  marche  de  cette 
nltuque  imprévue  ;  plus  lard,  il  s'efforce  de  rejeter  les 
Français  en  bas  des  hauteurs.  C'est  ainsi  que,  renforçant 
siccesaivement  les  3  bataillons  des  régiments  de  Brest 
vt  de  Bialolsk  et  les  4  bataillons  du  régiment  de  Tarou- 
lin»^  qui  sont  de  son  coté,  il  dirige  sur  son  flanc  gauche  8 
i'itiiilons,  8  escadrons  et  40  bouches  à  feu. 

Li  puissante  diversion  effectuée  par  la  division  Bosquet 
a\:iil  rendu  possible  l'attaque  sur  le  centre  ennemi.  Vers 
un**  heure  et  demie,  les  divisions  Canrobert  et  prince 
N'ifH^léon  précédées  par  leurs  bataillons  de  chasseurs 
ép.trpillés  en  tirailleurs  s'étaient  donc  dirigées  la  pre- 
ïiii»  re  sur  la  gauche  du  village  d'Almatamak  (â®  brigade, 
Vinoy)  et  sur  la  maïson  B)anche  ('/'•brigade,  Espinasse^, 

'3 
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la  deuxième  avec  les  brigades  de  Monet  el  Thomas  sur  lu 
droite  du  village  de  Bourliouk;  elles  àvaical  rejeta  les 
tirailleurs  russes  sur  l'autre  rive. 

C'està  ce  momentquelecommandanleQ  chef,  tnrormé 
par  le  général  Bosquet  que  son  artillerie  allait  manquer 
de  munîLioas,  ordonna  à  l'artillerie  de  réserve  de  franchir 
l'Aima  et  partagea  la  division  Forey  entre  les  divisions 
Bosquet  (brigade  de  Lounncl)  et  Canrobert  (brigade 
d'Aurelle). 

De  ce  c&té,  UD  peu  après  deux  heures  et  demie,  voici 
quelle  est  la  situation  de  l'ennemi.  Son  extrême  gauche 
est  tenue  par  le  régiment  de  Minsk  établi  sur  le  câteau 
du  Télégraphe,  en  avant  d'Ouloukoul  ;  vienoent  ensuite 
le  régiment  de  Moscou,  les  régiments  de  Brest  et  de  Ta- 
routino  qui  ont  reculé  devant  l'attaque  de  la  division  Na- 
poléon :  ces  troupes  font  face  au  nord-ouest.  Plus  à  droite 
et  se  reliant  avec  le  régiment  de  Brest,  le  régiment  de 
Bialolskfailface  à  l'Aima,  Le  front  des  régiments  de  Minsk 
et  de  Moscou  est  couvert  par  trois  batteries.  Vers  Orta- 
*  Kcssck,  le  régiment  de  hussards  accompagné  d'une  balte- 
rie  évolue  sur  le  flanc  droit  de  la  division  Bosquet. 

A  la  même  heure,  la  première  ligne  unglaise  entrée 
turdivement  en  ligne,  comme  si  elle  eài  attendu  que  l'ar- 
mée française  tout  entière  fût  établie  sur  les  hauteurs, 
était  tenue  en  échec  parle  feu  de  l'artillerie  et  de  l'infan- 
terie de  la  droite  russe. 

Cependant,  la  division  Bosquet,  précédée  de  son  artil- 
lerie, quitte  sa  position  d'attente,  prend  la  charge,  dé- 
passe  le  village  d'Orta-Kessek,  effectue  un  changcmcnl 
de  front  à  gauche,  la  droite  en  avant,  et  s'étend  vers 
l'espace  compris  entre  le  village  d'Adjiboulat  et  la  posi- 
Uon  du  Télégraphe,  en  face  de  laquelle  viennent  se  ranger 
les  troupes  de  la  division  Canrobert  qui  attend  son  artil- 
lerie. Les  Russes  perdent  ou  ne  peuvent  utiliser,  à  cause 
àe  l'intensité  du  feu,  l'occasion  qui  s'offrait  à  eux  de  re- 
jeior  le  centre  de  la  ligne  alliée  alors  couç^«  cm  V  Mma, 
puisqae  la  divMOD  prince  Na{>o\éon  A  Vumto  an^ùfie 


ANNÉE  i854.  "Il 

tout  entière  étaient  encore  sur  la  rive  droite.  Une  lourde 
colonne  de  huit  bataillons  est  bien  dirigée  contre  le  flanc 
droit  de  la  i*^  division,  mais  elle  tourbillonne  sous  la  mi- 
traille  d*une  batterie  de  la  2*  division. 

La  division  Ganrobert  prend  vigoureusement  Toffensive 
et,  après  une  lutte  acharnée,  contraint  à  la  retraite  les 
défenseurs  du  Télégraphe  où  elle  appuie  sa  gauche  :  le 
«005-lieutenant  Poitevin  du  39^  de  ligne,  qui  tient  le 
milieu  entre  les  !•'  et  2*  zouaves,  et  le  sous-lieutenant 
Henr>'  du  l*'  zouaves  y  ont  planté  les  drapeaux  de  leurs 
régiments.  Devenue  le  centre  véritable  de  la  ligne  de 
bataille,  elle  a  sur  sa  droite  la  division  Bosquet  et  la 
division  turque,  sur  sa  gauche  une  partie  des  troupes  de 
la  3*  division  (prince  Napoléon),  qui  sera  bientôt  complr- 
lement  déployée. 

Peu  propres  à  cette  lutte  de  vitesse  les  Anglais  s'étaient 
avancés  méthodiquement,  avec  un  ensemble  parfait,  sous 
h  feu  de  rartillerie  russe  qui  leur  avait  causé  d'assez 
•grosses  pertes  ;  après  avoir  vu  d'abord  leur  première 
litrne  rejetée,  partie  sur  TAlma,  partie  sur  l'autre  rive,  ils 
commentaient  à  s'élever  sur  les  pentes  en  gagnant  du 
terrain  par  la  division  du  duc  de  Cambridge,  qui  avait 
rétabli  le  combat  à  la  gauche  ;  de  ce  cùté  encore  une 
masse  de  bataillons  russes  est  arrêtée  dans  son  ofTen- 
sive. 

Dé?  lor?,  Taction  se  dédouble.  A  droite,  l'armée  fran- 
çaise dépasse  le  Télégraphe,  refoule  devant  elle  le  centre 
et  l'aile  gauche  russes  qui  battent  prématurément  en  re- 
traite sur  Sébastopol  ;  vers  \  heures  du  soir,  ce  mouve- 
ment est  arrêté  par  le  commandant  en  chef.  A  gauche, 
l'aile  droite  russe  oppose  aux  attaques  de  front  répétées 
«IffsAngiais  une  opiniâtre  résistance  accentuée  par  d'éner- 
iriques  retours  offensifs.  Cette  fraction  de  l'armée  ennemie 
II»  ^e  décide  à  la  retraite  que  lorsqu'elle  est  prise  surï^ou 
ilmc  gauche  par  Je  feu  de  23  pièces  françaises  dont  \e 
miréchal  de  Saint- Arnaud  a  ordonné  Ja  mise  en  balle- 
rA.  Sur  tous  les  points  les  Alliés  sont  clone  vainqueurs. 
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Les  Russes  avaient  montré  un  héroïsme  véritable  ;  car, 
sur  un  seul  point,  le  régiment  de  Wladimir,  qui  lutta 
d'ailleurs  jusqu'au  dernier  moment,  perdit  son  colo- 
nel, 3  chefs  de  bataillon,  14  commandants  de  compagnie, 
en  tout  30  officiers  et  1.260  sous-officiers  ou  sol- 
dats. 

hnaze  heures  durant  le  maréchal,  surmontant  le  mal 
implacable  qui  le  torturait  depuis  longtemps,  était  resté 
achevai:  jouissant  d'un  triomphe  qu'il  avait  si  bien  pré- 
paré, ce  glorieux  moribond  acclamait  ses  vaillants  lieu- 
tenants, le  générât  Bosquet,  puis  le. général  Canrobert. 
Le  soir  il  dictait  à  son  premier  aide  de  camp,  te  colonel 
Trochu,  le  célèbre  bulletin  de  la  journée. 

Les  pertes  des  deux  armées  s'étaient  ainsi  réparties  : 
fronçaii,  140  tués  et  1.200  blessés,  au  nombre  desquels  fi- 
guraient les  généraux  Canrobert  et  Thomas  ;  Anglais, 
3*3  tués.  1.612  blessés.  Total  pour  les  Alliés  :  3.293  hom- 
mes hors  de  combat.  Jius^ei  .1.801  tués,  3.908  blessés 
dont  5  généraux  ;  soit,  en  tout,  5.709  hommes  hors  de 
combat. 

Dans  cette  belle  journée,  tes  trois  armées  s'étaient 
montrées  dignes  de  leur  vieille  réputation  d'irrésistible 
élan,  de  bravoure  impassible  ou  de  ténacité  ;  mais,  de  l'a- 
veu des  Russes  mêmes,  leur  armée  déjà  inférieure  sous 
le  rapport  de  l'armement  et  du  nombre  avait  eu  égale- 
ment le  dessous  h  cause  de  la  faiblesse  tactique  de  ëon 
infunlerie  alourdie  par  sa  formation  en  grosses  colonnes 
restées  compactes.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que 
cette  bataille  est  la  seule  de  toute  la  guerre  de  Crimée  (en 
laissant  de  côté  les  opérations  du  siège  proprement  dit) 
qui  ait  été  marquée  du  côté  des  Alliéspar  un  plan  nette- 
ment conçu  et  régulièrement  développé. 

Malheureusement  la  victoire  de  l'Aima  resta  incomplète 
pour  les  Alliés.  La  lenteur  des  Anglais  avait  d'abord  fa 
perdre  plusieurs  heures.  La  bataille  une  fois  gagnée,  ' 
manque  de  cavalerie,  surtout  ànoUeaiVft  4tov\*,^M.\  -- 
tfes  cavues  q^ai  empêchèrent  de  recaeWit  \tft  ttwVa 
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i!toirc  *.  Le  général  Bosquet  écrivait  le  lendemain  de  la 
taille  au  succès  de  laquelle  il  avait  si  sérieusement 
Qtribué  : 


K...  Mais  comment  obtenir  des  résultats  complets  sans  cava- 
le! celle  des  Anglais  n'est  arrivée  que  trop  tard,  et  nous 
ivons  de  prisonniers  que  quelques  fuyards  et  la  masse  des 
sssés  qui  couvraient  le  champ  de  bataille. 
«  C*est  une  belle  journée,  mais  incomplète,  sans  trophées 
sans  prisonniers  par  manque  de  cavalerie » 

Les  Russes  non  poursuivis  se  retirèrent  donc  en  bon 
dre  î^ous  la  protection  de  leurs  batteries.  Le  soir  môme, 
bivouaquaient  derrière  la  Katcha.  C'est  de  là  que 
ms  la  soirée  le  prince  Menschikoiî  envoya  à  Sébastopol 
)rdre  de  couler  à  l'entrée  de  la  grande  baie  les  plus 
eux  vaisseaux  de  guerro,  do  façon  à  en  interdire  l'en- 
ée.  Le  21  septembre,  il  continuait  sa  retraite  vers  le 
îlbeck. 

M  arche  sur  Sébastopol.  —  Cette  retraite  s'effectua  en  toute 
anquillité  ;  car  les  Alliés  ne  quittèrent  l'Aima  que  le 
I:  la  lenteur  des  Anglais  fut  encore  cause  de  ce  nouveau 
tard,  qui  provoquait  les  justes  plaintes  du  maréchal. 
Le  23,  les  Alliés  atteignaient  la  Katcha  et  bivoua- 
laient  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche.  Cependant  la 
nté  du  maréchal  avait  subi  une  nouvelle  atteinte  ; 
ippt^  par  le  choléra,  il  ne  pouvait  plus  monter  à  cheval 
c'est  en  voiture  qu'il  suivait  l'armée. 
Le  24,  l'armée  alliée  franchit  le  Belbeck.  Dans  la  jour- 
;e,  le  maréchal  apprit  que  la  veille  même  les  Russes 
aient  coulé  à  fond  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates  entre 
s  forU  Constantin  et  Alexandre.  11  pensa  que  cet  acte 
î'iésespoir  interdisait  l'action  simultanée  de  la  flotte  et 
•  l'armée  contre  Sébastopol  :  c'est  sous  cette  impression 

L  LlnMhti^n'o  française  so  trouva  en  partie  immobiUsëc,  \^;ite^ 
>7z/  ////  .ira/i  fait  dvpn^or  Fof^  ?ncf;  avant  de  grav\r  le»  \ia\\\eTO 
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GUERRE 

TABLEAU  No  1.  -  Variations  de  l'armée  d*OriMl 


/  Maréchal  Leroy  de  Saint- Arnaud,  jusqn'ai 
-  ,     ,  .    ,      1     26  septembre  1854. 

Commandant  en  chef.  .  j  Général  de  division  Certain  C3anrobert,  d* 

(     puis  le  26  septembre  1854.  j 

Chef  d'état-major  général.    Général  do  brigade  de  Martimprey.  J 

Commandants  de  l'artil-  ] 

lerie Colonel  Le  Bœuf;  ffénéral  de  brigade  (plnj 

tard  de  division)  Tniry.  •        ] 

Commandants  du  génie.    Colonel  Tripier;  général  de  brigade  Bisot.  \ 
Intendant  de  rarméc.  .  .    Intendant  militaire  Blanchot. 
Inspecteur  directeur   du 

service  médical Michel  Lévy. 

Aumônier   supérieur    de 
l'armée Abbé  Parabère. 

l'«  DIVISION  (Infanterie). 

CaDrobert,  jusqu'au  26  Reptembre  1854;  Booat,  depuis  le  14  octobre  1854. 

1" brigade.  —  Espinasse.    {«'bataillon  de  chasseurs,  7«  de  ligne,  !•».{ 

zouaves. 
2®  brigado.  —  Vi.noy.  .  .    9«  bataillon  de  chasseurs,  20«  et  27«  de  ligne.' 

2«  DIVISION  (Infanterie). 

Général  Bosquet.  i 

Ire    brîgado.    —   d'Adte-  | 

MARRE  d'Ervili.é Tirailleurs  algériens,  3«  de  zouaves,  50^  de  Ugui 

2"  brigade.  —  Bouat,  jus- 
qu'au 14  octobre  1854;  i 
BouRBAKf 3®  bataillon  de  chasseurs,  7«  léger,  6«  de  lignaj 

3«  DIVISION  (Infanterie). 

Prince  Napoléon,  juiqu'en  novembre  1854  ;  de  Monet  intérimaire  ; 

Mayran,  janvier  1855. 

Ire  brigade.  —  de  Monet.    19«   bataillon   de   chasseurs,   2»  de   zouai 

3«  d'infanterie  de  marine. 
2«    brigade.   —  Thomas  ; 
SoL 20«  et  22e  K.gers. 

4«  DIVISION  (Infanterie). 

Général  Forey. 
lr«  brigade.  —  de  Lour- 

MEi- 5®  bataillon  de  chasseurs,  19®  et  20®  de  lignei'i 

2"  brigade.    —  d'Avbelle  •  o       ■ 

/>«r  PALADryEs 39®  et  74»  de  Ugne.. 
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à  eréation  jusqu'au  9  février  1866. 


5-  DIVISION  (InparteribV 

QéohtX  LAvamant. 

U  —  M  Là  MOT- 

;  'hoanj ....    81«  et  42*  de  ligne, 
u  —  GousTOH.  .    5«  léger,  46*  de  ligne. 

6«  DIVISION  (Infanterie). 

Oéoiral  P«té. 

e.  —  Matkaï; 

6*  bataillon  de  chasseurs,  23*  léger,  28*  de  ligne. 

.  —  Bazaixi  .  .    l**  et  2«  régiments  de  la  Légion  étrangère. 

7*  DIVISION  (Infanterie). 

Général  DqUio. 

?.  —  BorssiNGCf.    n«  bataillon  de  chasseurs,  80«  et  57»  de  lîpno 
». —  BissoN.  .  .    10«  et  6i«  de  ligne. 

S'  DIVISION  (Infanterie). 

Général  dm  Éalles. 

P.  —  Faicheux.    40*  bataillon  de  chasseurs,  79«  et  !8«  do  ll>m*». 
e.  —  Ou  VAL.  .  .    14«  et  43»  de  ligne. 

DIVISION  DE  CAVALERIE. 

Général  Morris. 

• 

e.  —  Féiat  ...    !«'  et  4«  hussards, 
e.   —    d'Allor- 

!•'  et  4«  chasseurs  d'Afrique. 

.— CAftSAiG!fOLE3    6®  ot  !•  dragous. 
e.   —  d'Elchir- 
juiUet  1854;  de 
,  depuis  septcni- 
i 6«  et  9«  cuirassiers. 

TROUPES  NON  DIVISIONNÉES. 

d'occupation  du 

-  Matra:<  ....    23«  légor,  28«  de  ligne,  !•'  bataillon  du  3«  ré- 
giment infanterie  de  marine, 
de  Gallipoli.  — 
CIA,     11    ju}))et 
i*"et2o  régiments  de  la  Légion  ètH«\|j^Tfi. 


S 


32  GUERRE  DK  CRIllËB. 

que,  rononçanL  h  attaquer  Sébastopol  par  le  côlé  Nord,   , 
dont  on  s'exagérait   d'ailleurs  la  force  de  résistance ,  il 
décida  qu'on  se  porterait  vers  ie  Sud  pour  y  entrer  en 
communication  avec  la  flotte  pourvue  d'un  port  de  re- 
fuge. 

L'armée  alliée  entama  donc,  pour  atteindre  Balaclava, 
une  aventureuse  marche  de  flanc,  Elle  se  dirigea  sur  la 
ferme  Mackeniie,  puis  atteignit  et  traversa,  le  26,  la 
Tchernaïa.  Ce  jour  même,  elle  apprenait,  non  sans  émo- 
tion, que  celui  qui  l'avait  conduite  à  la  victoire  devait, 
«  vaincu  par  une  cruelle  maladie  •,  reraellre  le  comman- 
dement au  général  de  division  Canrobert,<  le  plus  digne 
et  le  plus  capable  •  écrivait  à  cette  occasion  ie  général 
Bosquet. 

Le  29  au  matin,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  s'éloi- 
gnait de  Balaclava  à  bord  du  Berlhollet  cl  dans  la  soirée 
il  était  mort,  mort  chrétiennement.  Avant  d'expirer,  il 
avait  pu  voir  à  distance  Sébastopol  qu'un  autre,  plus  heu- 
reux que  lui,  devait  réduire. 

De  vives  controverses  ont  été  engagées  sur  cclto  ques- 
tion ;  si  une  attaque  de  vive  force  avait  été  dirigée  peu 
de  temps  après  l'Aima  contre  la  ville,  ainsi  que  le  maré- 
chal y  avait  songé  dèale  début,  aurait-elle  eu  des  chances 
sérieuses  de  réussite  7 

Contentons-nous  de  reproduire  l'opinion  d'un  homme 
qui  devait  connaître  le  fort  et  le  faible  de  la  situation  :  » 
deux  reprises  le  général  de  Todieben  lui-m^me  s'est  ex- 
primé nettement  à  ce  sujet. 

«  Dans  la  malinée  du  Ij,'27  septembre, le  clergé  fit  une  pro- 
cession aïec  In  croix  et  l'eau  bénile  le  long  de  la  ligne  de  dé- 

«  KomilofTen  parcourant  à  chevall'en  ce  in  te  forliQée  haran- 
guait les  troupes  et  cherchait  à  exciter  leur  courage.  «  Eii- 

fnrils  I),  leur  disait-il 

"  Cependant,  ni  l'exaltation  des  troupes  ni  leur  résolution 
rf"  «e  hatire  jusqu'à  la  dernière  extrémité  riavHMenV  -çyi  »,nw- 
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nt  Sébastopol,  si  Fennemi  eût  attaqué  immédiatement  aprè!% 
son  passage  de  la  Tschernaîa.  » 

Plus  loin,  dans  un  coup  d'oeil  rétrospectif  général  sur 
la  première  période  de  la*  défense,  il  conclut: 

«  Ces  diverses  circonstances  donnaient  aux  alliés  la  possi- 
biUté  d'attaquer  la  ville  de  vive  force,  et  on  peut  affirmer  avec 
certitade  qu'ils  auraient  réussi  à  s'en  emparer,  nonobstant  la 
résistance  héroïque  que  la  garnison  leur  aurait  opposée.  » 

Or,  ce  jugement  s'appliquait  plus  encore  au  front 
nord  qu^aux  fronts  sud;  les  ouvrages  du  Nord  étant  d'un 
tracé  défectueux,  sans  abris  et  hors  d'état  de  résister  à 
une  attaque  sérieuse. 


n.  —  Gomniandement  du  général  Canrobert. 

En  prenant  le  commandement,  le  général  Canrobert 
héritait  d'une  situation  tout  exceptionnelle  dont  les  dif- 
ficultés ne  firent  que  croître  avec  le  temps,  jusqu'à  ce 
qu'ellf*  ne  fût  plus  tenable  :  tels  sont,  en  effet,  les  incon- 
vénients qu'entraîne  le  manque  d'unité  dans  le  comman- 
<loment,  qui  dégénère  alors  fatalement  en  une  série  de 
népiciations  incompatibles  avec  les  déterminations  ra- 
pidesetles  actions  de  vigueur. 

b>^buts  du  Siège.  —  Lorsque,  le  26  septembre, les  Alliés  se 
présentèrent  devant  Sébaslopol,  les  Russes  avaient  déjà 
rai^  à  profit  le  temps  qui  leur  avait  été  laissé  :  Korniloff 
elTudleben  étaient  là. 

H  avait  fallu  la  réalité  pour  que  les  Russes  pussent 
ii'lmellro  que  les  Alliés  se  décideraient  à  débarquer  un 
corps  considérable  en  Crimée,  dans  une  contrée  tout  à 
fait  dénuée  des  ressources  nécessaires  à  la  subsistance 
dW  armée.  Celle  illusion  explique  comnvenl,\orç>  Au 
débarquement,  les  ouvrages  de  fortification  8UV  U  (i(>Vfc 


sud  (le  S<''b«istopol  étaient  presque  nuls,  à  peine  nrnru'sel 
laissaient  entre  eux  de  larges  trouées.  En  les  construisant. 
on  n*avait  songé  qu'A  garantir  la  ville  contre  une  tenta- 
tive de  descente  opérée  par  un  faible  corps  de  troupes  ; 
or,  il  s'agissait  de  résistera  une  armée  tout  entière  et  de 
le  faire  de  suite  peut-être  :  le  réveil  était  terrible. 

Après  avoir  assuré  lui-nriéme  l'exécution  de  l'ordre  re- 
latif au  barrage  de  la  passe,  le  prince  Mencsbikoffpres- 
crivitla  formation  de  12  nouveaux  bataillons  de  marine 
avec  les  équipages  des  bâtiments  submergés  ou  mouillés. 

Le  24,  la  question  du  comtnandement  une  fois  réglée, 
il  quittait  Sébastopol  pour  se  diriger  avec  son  armée  sur 
Baktchisaraï  :  il  s*ensuivit  que  les  deux  armées  se  croi- 
sèrent dans  leur  marcbe  en  sens  contraire. 

Craignant  de  se  voir  enfermé  dans  la  ville,  sans  pou- 
voir la  sauver  si  Tennemi  attaquait  de  suite,  le  prince  re- 
noua ses  communications  avec  l'intérieur  de  la  Grimée, 
avec  la  Russie  et  se  plaça  de  façon  à  menacer  le  flanc  et 
les  derrières  des  Alliés. 

Le  25  septembre  1854,  la  garnison  de  Sébastopol  com- 
prenait :  17  bataillons  formés  de  marins,  soit  9.951  hom- 
mes ;  9  bataillons  detroupes  de  terre,  soit  7.637  hommes  ; 
au  total,  17.588  combattants,  officiers  compris. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  2  octobre,  des  renforts  la 
portaient  à  24.000  hommes,  avec  32  bouches  à  feu  de 
campagne. 

Mais  déjà  une  nouvelle  phase  se  présentait  : 

«  Le  matin  du  14/26  septembre,  la  garnison  faisant  son  ser- 
vice avec  une  attentive  vigilance,  et  s'attendant  à  tout  mo- 
ment à  être  attaquée,  apprit  non  sans  étonnement,  que  Tar- 
méc  alliée  se  dirigeait  vers  l'orient,  dans  la  direction  de  la 
ferme  Mackenzie.  »  (E.  de  Todleben.) 


Devenu  chef  delà,  défense,  le  \\ce-am\vîv\  KaruilofT  fut 
^^ner^iffuemeat  secondé  par  le  \lce-am\Tïv\^îvWvvmo\\, 
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contre-amiral  Istomine  et  surtout  par  le  lieutenant-c 
lel  de  Todleben  qui,  dès  le  milieu  de  septembre,  s' 
l  appliqué  activement  à  mettre  la  partie  sud  de  la  vil 
Tabri  d*iin  coup  de  main.  Depuis  lors,  le  lieutenar 
néral  de  Todleben  ^  exposé  les  principes  qui  servîren 
î  bases  aux  travaux  destinés  à  renforcer  la  ligne  de 
éfense  et  à  en  faire  peu  à  peu  une  ligne  continue  : 

I  Rechercher  la  position  la  moins  étendue  en  longueur  ella 
ilos  rapprochée  de  la  ville,  et  armer  ses  points  principaux 
TuDe  artillerie  formidable  ;  relier  ces  points  entre  eux  par  des 
tnnchées  défendues  par  la  mousqueterie  ;  y  établir  des  batte- 
ries séparées,  armées  chacune  de  quelques  bouches  à  feu,  et 
^Hicentrer  de  cette  manière,  sur  tous  les  abords  de  la  ville, 
in  puissant  feu  de  front  et  de  flanc,  d'artillerie  et  de  mous- 
[oeterie,  en  tâchant  de  battre,  autant  que  possible,  toutes 
î8  sinuosités  de  ce  terrain  coupé,  par  le  moyen  desquelles 
mnenii  aurait  pu  s'approcher  de  la   position  occupée  par 

■  L'iiiHitincnce  d'un  assaut  obligeait  à  se  préparer  aus<^i 
:  que  possible  pour  pouvoir  faire  face  aux  alliés.  Par  ce 
tif  on  commençait  d'abord  par  dointcr  aux  ouvrages  un 
11  qui  couvrait  les  artilleurs  au  moins  du  feu  de  l'artille- 

eoimpagne En  général  les  travaux  s'elTectuaient  avec 

ilcul  si  précis  que  chaque  jour  voyait  se  renforcer  la  dé- 

.  Les  bouches  à  feu  si*  montaient  en  batteries,   avant 

»  que  ces  dernières  fussent  prêtes,  afin  que,  à  la  pre- 

possibilité,  les  pièces  pussent  immédiatement  ouvrir 

u 

5  travaux  avaient  été  entrepris  en  môme  temps  sur 
5  points  de  la  ligne  de  défense,  car,  ainsi  qu'on  l'a  dit, 
it  faible  partout,  et  ses  ouvrages  étaient  même,  en 

-s  endroits,  tout  à  fait  insignifiants 

travaux  se  poursuivaient  jour  et  nuit  et  sans  rclA- 
tes  les  troupes  de  la  garnison,  les  artisans  et  ouvriers 
.  professions,  les  habitants  de  la  ville,  les  femmes  et 

is  >  prenaient  part 

aux  tranchées  destinées  à  relier  entre  eux  \e&  Wv 
?5  <r  reçurent  graduellement,  et  par  àea  lrvi\^\i\ 
lepro/II  d'ouvrages  de  campagne,  par  su\\.^i  ôl^ 


36  '  GUERRE  DE  CRIMÉE. 

Texhaussement  du  parapet,  de  l'augmentalioD  de  son  épais- 
seur et  du  fossé  dont  on  le  fit  précéder.  » 

Tel  est  le  secret  de  cette  improvisation  :  elle  eut  lieu  j 

sous  les  yeux  mômes  d'une  armée  victorieuse  qui,  dans  j 

le  principe,  fut  tenue  en  échec  avec  une  poignée  dhoni-  J 

mes.  •■ 

m 

Cette  façon  de  procéder  permit,  en  outre,  d'utiliser 


«  Le  mieux  et  dans  le  plus  bref  délai  possible  le  puissant 
armement  de  la  flotte,  qui  avait  perdu  sa  destination  primi-  j 
tive.  »  1 

Cependant  Tarmée  alliée  avait  continué  sa  marche  vers 
le  sud.  Les  Français  s'étaient  arrêtés  sur  les  monts  Fé- 
diaukines.  Les  Anglais  poussèrent  jusqu'à  Balaclava  qu'ils 
occupèrent  le  26  même  et  dont  ils  s'approprièrent  aussi- 
tôt la  petite  baie  pour  mettre  leur  flotte  à  l'abri.  (Juant  à 
la  flotte  française  elle  alla  mouiller,  le  28,  dans  l'excel- 
lente rade  du  Kamiesch  qui  fut  littéralement  décou-. 
verte. 

Les  27  et  29  septembre,  les  Alliés  entreprirent  des  re- 
connaissances qui,  effectuées  à  d*assez  grandes  distances, 
ne  leur  permirent  de  se  rendre  qu'un  compte  très  approxi- 
matif de  la  disposition  et  de  l'armement  des  fortiflcations, 
et  de  leur  degré  de  résistance.  Elles  eurent  du  moins  pour 
résultat  de  faire  penser  qu'il  serait  peut-être  impossible 
d'enlever  Sébastopol  autrement  que  par  un  siège  régu- 
lier; on  s'arrêta  donc  à  cette  idée  et  on  prépara  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  un  établissement  d'une  certaine  durée 
sur  le  plateau  de  Chersonèse. 

Cette  occupation  présentait  de  sérieux  avantages  :  les 
Alliés  allaient  se  trouver,  grâce  à  la  mer  et  à  la  nature 
du  terrain  du  côté  de  la  Tchernaïa,  dans  un  camp  retran- 
ché véritable  ;  en  outre,  ils  pouvaient  espérer  que,  la  li- 
berté des  communications  étant  assurée  par  les  flottes, 
les  approvisionnemeniA  en  vivres,  eu  mwultioiiâ  et  en 
objets  de  toute  nature  ne  leur  teraieTil  p^s  d^l^wV.. 


\ 


j! 


; 
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Chaque  armée  ayant  à  couvrir  le  port  dans  lequel  8e 
résumail  sa  base,  il  s'ensuivit  pour  le  corps  de  siège: 

Que  Tarmée  française  s'installa  au  sud-ouest  et  au  sud 
de  la  ville  entre  la  mer  et  le  ravin  Sarandinaki,  plus  tard 
dit  des  Anglais^  qui  aboutit  au  port  du  Sud. 

Que  Tarmée  anglaise  eut  à  surveiller  tout  le  terrain 
compris  entre  ce  ravin  et  la  vallée  de  la  Tchernaïa  ou, 
plus  directement,  les  approches  du  faubourg  de  Eara- 
belnaïa. 

Le  corps  de  siège  français^  composé  de  deux  divisions 
(3*  et  4*)  et  de  8  bataillons  turcs,  soit  de  14.000  hommes, 
fut  placé  sous  les  ordres  du  général  Forey. 

Formé  également  de  deux  divisions  françaises  (1'®  et 
2«),  le  corps  d'observation^  commandé  par  le  général 
Bosquet,  s'établit,  ladroite  au  Télégraphe  et  parallèlement 
à  la  route  de  Voronzof,  face  à  Inkermann.  Peu  de  temps 
après,  d'ailleurs,  il  se  porta  plus  au  sud,  de  manière  à  ap- 
puyer sa  droite  au  col  de  Balaclava  et  sa  gauche  au  Télé- 
graphe. 

On  le  voit,  la  place  était  loin  d'être  investie  :  or  elle 
resta,  pendant  tout  le  siège,  en  communication  perma- 
nente avec  le  dehors  d'où  lui  arrivèrent  les  renforts  et 
elle  n'eut  point  à  redouter  un  seul  moment  la  famine.  Il 
est  évident  que,  dans  de  pareilles  conditions,  la  lutte  pou- 
vait être  de  longue  durée.  ' 

Le  grand  quartier  général  français  était  installé  sur  la 
route  de  Balaclava-Kamiesch,  au  sud  du  ravin  des  An- 
glais. 

Lord  Raglan  établit  son  quartier  général  à  peu  de 
distance  du  col  de  Balaclava,  dans  la  ferme  Braker. 

Du  1«  au  9  octobre,  les  travaux  préparatoires  du  siège 
lurent  activement  poussés. 

Lesgénéraux  Bizol,sir  JohnBurgoync,  commandant  le 
génie  des  deux  armées  alliées  et  le  général  Thiry  com- 
mandant rartillerie  tombèrent  d'accord  sur  l'étendue  dvi 
front  contre  )equel  on  dirigerait  les  efforts  commun?»  ;  \V 
^^w/  être  limité  :  pour  les  Français,  au  bastion  tf  4  ,o\i 
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bastion  du  M&t,  qui  se  prëlait  bien  à  une  attaque  ré- 
gulière  ;  pour  les  Anglais,  au  bastion  n'  3,  ou  grand 
Redan. 

Dans  la  nuit  du  9  au  10  octobre,  la  tranchée  était  ou- 
verte à  1.200"  environ  de  la  place  du  côté  anglais  et  à 
UOD"  environ  du  côté  français.  La  marine  coopéra  alors  à 
l'armement  et  à  la  défense  des  batteries  en  débarquant 
trente  pièces  de  30,  des  obusiers  et  mille  marins  pour  les 
servir. 

Pendant  ce  temps,  le  corps  d'observation  se  couvrait  en 
organisant  des  lignes  de  contrevallalion, 

A  Sébastopol,  dès  qu'il  fut  devenu  évident  que  les  Alliés 
renonçaient  à  donner  de  suite  l'assaut,  on  s'occupa  d'ar- 
mer solidement  les  batteries  destinées  à  répondre  à  un 
bombardement  prochain.' 

Premier  bombardement ,  le  17  octobre. —  Le  17  octobre, 
à  6  heures  et  demie  du  malin,  les  grandes  batteries  cons- 
truites parles  Français  au  fort  Génois  et  sur  le  mont  Ro- 
dolphe, par  les  Anglais  sur  la  montagne  Verte  el  sur  le 
mont  Voronzof.au  total  126pièce3,  dont  53  françaises  et 
73  anglaises,  ouvraient  le  feu  :  d'une  pari,  surle  bastion 
de  la  Quarantaine,  sur  le  bastion  Central  et  principale- 
ment sur  le  bastion  du  Màt;  d'autre  part,  sur  le  Grand 
Redan,surla  tour  MalakofF  et  sur  le  faubourg  de  Karabe- 
naia.  La  défense  opposa  230  bouches  à  feu  à  l'attaque. 
Après  quatre  heures  de  combat,  les  batteries  françai- 
ses qu'enveloppaient  les  batteries  ennemies  étaient 
réduites  au  silence.  L'explosion  successive  de  deux  ma- 
gasins à  poudre  ayant  bouleversé  deux,  batteries,  les 
Russes  purent  concentrer  leur  tir  sur  les  autres  qui,  vers 
10  heures  et  demie  du  matin,  devaient  toutes  cesser  le 
feu. 

Les  batteries  anglaises  étaient  mious  placées,  plusfor- 

tementarmées;cIlespurcntsoutcnirla  lutte  jusqu'à4heure8 

du  soir.  Elles  bouleversèrent  même  le  Grand  Redan  et 

./tfa/afto/rdooïelles  prenaient  A' cnB\adee\,àT*:NCïs  les  faces 

conliguës  Bux  faces  direcleaienl  baVloes-,  a.Mîiî>\  &-\.-Qn.»i 
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en  droit  de  se  demander  si,  de  ce  côté,  Tattaque  de  vive 
force  à  laquelle  on  songeait  toujours  n'aurait  pas  offert  de 
sérieuses  chances  de  réussite. 

Du  c6lé  de  la  mer,  les  flottes  alliées  avaient  également 
participé  au  bombardement  :  mais  les  forls  furent  à 
peine  endommagés  ;  ils  firent  éprouver,  au  contraire,  de 
sérieux  dommages  à  plusieurs  navires. 

Quant  aux  pertes  en  hommes,  elles  se  répartirent  bien 
inégalement,  car  tandis  que  les  Alliés  comptaient  344 
hommes  mis  hors  de  combat,  dont  204  Français  et  144 
Anglais,  les  Russes  eurent  718  blessés,  y  compris  le  vice- 
amiral  Nakhimoff  et  394  morts,  au  nombre  desquels  flgu- 
rait  Ténergique  Korniloff  tué  près  du  mamelon  Malakoff. 
«lont  les  ouvrages  reçurent  le  nom  de  bastion  Korniloff^ 
En  tombant  mortellement  frappé,  Korniloff  avait  dit  aux 
ufficiers  qui  Tentourpient  : 

V  Eh  bien  !  Messieurs,  je  m'en  remets  à  vous  de  la  défense 
de  Sèbaâtopol  I  Ne  le  rendez  pas.  » 


La  recommandation  du  noble  soldat  fut  entendue  et  sa 
rrali«ation  fut  poussée,  il  faut  le  reconnaître,  aux  derniô- 
re>  limites  du  possible. 

Le  18  octobre  au  malin,  les  Russes  étaient  parvenus, 
£:râ«»c  aune  prodigieuse  activité,  à  réparer  les  dégâts  les 
plus  importants  causés  par  le  bombardement.  Pendant 
tout  le  jour,  ils  répondirent  avec  avantage  au  feu  des 
Anglais;  leurs  pertes  furent  de  83  morts  et  460  blessés, 
•-jit  543  hommes  mis  hors  de  combat.  Le  19,  le  feu  re- 
commençait sur  toute  la  ligne,  mais  les  Russes  conservè- 
rent le  dessus,  non  sans  perdre  515  hommes,  dont  98 
tiit'»i. 

Cette  résistance  démontra,  même  aux  plus  optimistes, 
que  1  on  n'aurait  raison  de  Sébastopol  qu'en  paasaul  ^at 
ïnuta<  Jes  phases  d'un  siège  régulier  qui  serait  \oi\tr  ç^l 
^e^r^r/er.  Cesi  alors  que  les  Alliés  entamèrent  \a  cou. 
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sLrucUon  de  cette  ville  véritable  qui  devait  enceïndre  Se- 

bastopol  môme. 

Aussitôt  après  le  bombardement,  le  génie  accéléra  ses 
travaux  vers  le  bastion  du  Màt.  Dans  la  nuit  du  31  au  32, 
on  trftça  la  deuxième  parallèle  à  400  mètres  de  l'enceinte 
dont  les  Anglais  étaient  encore  distants  de  800  mètres. 
Les  [lusses  travaillèrent  à  renforcer  le  bastion  n°  4  qui 
était  le  plus  menacé. 

Le  déburquement  en  Grimée  de  la  5°  division  (Lcvail- 
lant)  et  de  tout  ce  qui  avait  été  laissé  à  Varna  porta  l'ar- 
mée française  à  l'efl'eclif  de  43.000  hommes,  ou  de 
47,000avec  ladivision  turque.  L'armée  anglaise  comptait 
environ  22.000  hommes. 

A  celte  époque,  la  garnison  de  Sébastopol  se  composait 
de  47  bataillons  présentant  un  eiTectir  total  d'environ 
32.000  hommes  et  disposant  de  28  pièces  de  campagne. 

Quant  h  l'armée  russe  de  secours,  elle  reçut,  du  11  au 
25  octobre,  les  trois  divisions  Liprandi,  Pauloff  et  Sot- 
monoU.  Peu  à  peu,  le  prinne  Men^chikofT  s'était  rapproché 
de  la  Tcliernaïa  sur  laquelle  il  avait  occupé  Tchorgouoe. 
Le  23  octobre,  il  prenait  l'olTensivc  en  dirigeant  une  (en- 
tative  sur  la  base  d'opération  des  Anglais,  vers  Bala- 
clava. 

Combat  de  Baladava,  le  25  octobre.  —  Dès  5  heures  du 
matin,  la  division  russe  Liprandi  marche  en  trois  colon- 
nes contre  le  village  de  Kamara  et  la  ligne  des  redoutes 
n"  1  (ou  Canrobert),  2,  3  et  4  destinées  h  couvrir  Bala- 
dava; elle  bouscule  les  Turcs  malgré  leur  résistance,  et, 
se  contentant  de  désorganiser  la  redoute  n°  4,  elle  s'ins- 
talle dans  les  trois  autres. 

■  Après  ce  premier  succès,  la  cavalerie  russe  charge, 
dans  la  direction  de  Kadikoï,  les  Anglais  que  le  bruit  de 
la  canonnade  a  attirés  :  elle  se  brise  contre  le  97„  High- 
landers  qui  demeure  impassible  et,  finalement,  elle  est 
vigoureusement  ramenée  par  la  brigade  de  cavalerie  de 
ligne  du  général  Scarlett  qui  charRa  k  ïoni,ma\ii^À\ 
s'arrêter  à  Bon  tour. 
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Il  était  midi  environ  et  Tarrivée  dans  la  plaine  des 
renforts  envoyés  par  les  Alliés  donnait  à  penser  que 
l'affaire  en  resterait  là,  lorsque,  à  la  suite  d*un  ordre  aussi 
mal  transmis  que  donné,  la  brigade  légère  anglaise  four- 
nit, sous  la  conduite  du  major-général  lord  Cardigan, 
ane  charge  à  laquelle  .un  but  précis  manquait  :  cette  mal- 
heureuse cavalerie,  après  avoir  sabré  les  canonniers 
dune  batterie,  culbuté  et  poursuivi  la  cavalerie  russe 
Ters  Tchorgoune,  est  prise  en  flanc,  mitraillée  et  ses  dé- 
bris ne  reviennent  qu'à  grand'peine,  sous  la  protection 
d*an  régiment  de  chasseurs  d'Afrique.  • 

Le  combat  sç  transforma  dès  lors  en  une  canonnade 
qui  prit  fin  vers  4  heures  du  soir. 

Le  général  Liprandi  avait  mis  en  ligne,  en  chiffres 
ronds,  16.000  hommes  que  renforcèrent  environ  5.000 
hommes  venus  des  hauteurs  de  Mackenzie,  sous  les 
ordres  du  général  Jabokritski  :  il  perdit  146  tués  et 
481  blessés.  Les  Alliés  eurent  598  hommes  hors  de  com- 
bat :  Français,  40;  Anglais,  300,  dont  250  de  la  brigade 
légère;  Turcs,  258. 

Des  deux  côtés  on  évacua  le  champ  de  bataille.  A  par- 
tir de  ce  jour,  les  Anglais  abandonnèrent  la  défense  de 
la  plaine  pour  se  concentrer  à  l'est  de  Balaclava;  tout 
Thiver  durant,  les  Russes  restèrent  maîtres  des  redoutes 
n**  1,  2,  3  et  maintinrent  Toccupation  de  Tchorgoune. 

Le  lendemain  même  du  combat  de  Balaclava,  les  Rus- 
ses, dans  le  but  de  détourner  Tattention  des  Alliés  du 
corps  de  troupes  du  général  Liprandi,  dirigeaient  sur  le 
le  mont  Sapoune  une  sortie  que  commandait  le  colonel 
Fedoroff.  Cette  attaque  du  26  octobre,  à  laquelle  prirent 
part  six  bataillons,  fat  repoussée  par  les  Anglais  et  coula 
aux  Russes  270  hommes  hors  de  combat,  au  nombre  des- 
quels le  colonel  Fedoroff  tué.  Malheureusement  ce  succès 
inspira  aux  Anglais  une  sépurité  qui  ne  devait  pas  tarder 
à  leur  être  funeste. 

Le  /*'  novembre,  les  Français  ouvraient  la  IroWvèvuç; 
p.r.//é/eà  ^40  mètres  du  bastion  dix  Mât.  Le4novembTe, 
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les  travaux  des  assiégeants  avaient  suivi  une  progression 
si  rapide  que  l'on  se  préparait  à  donner  l'assaut.  Informé 
de  ce  projet  par  les  déserteurs,  le  prince  MenschikofT  ré- 
solut de  conjurer,  par  une  énergique  diversion,  le  danger 
d'un  assaut  auquel  n'auraient  pas  résisté  les  forces  de  la 
défense  qui,  «  au  4^  bastion,  iQuchaieut  à  leur  agonie,  i 
(E.  de  Todieben.) 

Il  disposait  alors,  par  suite  de  la  réunion  complète  du 
4'  corps  d'infanterie  {général  de  Dannenberg)  et  en 
comptant  la  garnison  de  Sébastopol,  de  plus  de  cent 
mUle  hommes.  Le  4  au  soir,  deux  fils  du  tsar,  les  grands 
ducs  Nicolas  et  Michel  étalent  arrivés  à  Sébastopol  pour 
encourager  les  troupes  au  nom  de  leur  père.  , 

L'effectif  des  armées  alliées  était  à  cette  époque  de 
70.894  hommes,  ainsi  répartis  :  Français,  41.798  hom- 
mes, 72  bouches  à  feu  de  campagne  et  86  de  siège  ;  An- 
glais, 24.530  hommes,  96  bouches  à  feu  de  campagne  et 
16  de  siège.  Le  corps  de  siège  était  fort  de  35.015  hommes, 
dont  16.447  Anglais.  Le  coî-pi  d'observation  comptait 
26.791  hommes. 

Bataille  d Inkermann,  le  5  novembre.  —  Le  prince  Men- 
scbikotF  devait  renoncer  à  attaquer  de  front  le  corps  de 
siège  ;  aussi  décida-t-il  que  les  efforts  seraient  dirigés 
contre  le  flanc  droit  que  les  Anglais  ne  pouvaient  défen- 
dre qu'imparfaitement  à  cause  de  leur  petit  nombre.  Il 
espérait,  en  cas  de  succès,  parvenir  à  se  retrancher  et  à 
se  maintenir  sur  les  hauteurs  qui  dominent  les  deux  côtés 

'  du  ravin  du  Carénage,  ou  de  Kilen-Balka,  de  façon  tout 
au  moins  à  restreindre  le  champ  d'action  des  Alliés. 

Afin  de  faciliter  l'attaque  principale,  Menschiko?  or< 
donna  une  démonstration  dans  la  plaine  de  fialaclava  et 
une  attaque  contre  la  gauche  des  lignes  françaises, 
diversions  que  nous  nous  bornerons  à  mentionner. 
Le  prince  espérait  arriver  ainsi  à  écraser  les  Anglais; 
mais  l'exécution  du  plan  laissa  à  désirer  :  les  ordres  fu- 

rûrit  modiûéa  àp/usieurs  reprises;  d'avUeura la  rédaction 
de  l'un  d'eux  prêtait  k  l'ambiguïté. 
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A  droite,  une  colonne  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Soïmonoff,  forte  de  18.929  hommes  et  38  bou- 
ches à  feu,  devait  sortir  à  5  heures  du  matin  de  Tenceinte 
fortifiée,  suivre  la  berge  ottest^  du  ravin  du  Carénage  et 
se  déployer  entre  ce  ravin  et  celui  de  Karabelnaïa.  Elle 
fut  partagée  en  deux  fractions  :  lavant-garde,  que  com- 
mandait le  général-major  Villebois,  ne  comprenait  pas 
moins  de  9.000  hommes  ;  le  gros  composé  du  reste  était 
dirigé  par  le  général  Jabokritski. 

A  gauche,  une  colonne  commandée  par  le  général 
PauloCr,  forte  de  15.806  hommes  et  20  bouches  à  feu^ 
devait  descendre  des  hauteurs^  franchir  à  5  heures  du 
matin  le  pont  dlnkermann  et  se  porter  contre  Textréme 
droite  des  Anglais  en  suivant,  partie  le  ravin  qui  se 
trouve  à  droite  du  pont,  partie  la  vieille  route  de  poste. 

Les  deux  colonnes  une  fois  réunies  sur  les  hauteurs,  le 
commandement  passerait  aux  mains  du  générai  Dannen- 
berg. 

Vers  6  heures  du  matin,  la  tète  de  la  colonne  de  droite 
(Soïmonoff),  débouche  sur  le  plateau  après  avoir  franchi 
le  ravin  du  Carénage,  qu'elle  aurait  dû  laisser  sur  sa  gau- 
che :  favorisée  par  d'épaisses  broussailles  et  par  un 
brouillard  intense  elle  surprend,  culbute  les  avant-postes 
qu'aucun  ouvrage  ne  protège  et  ses  boulets  parviennent 
jusque  dans  les  camps  anglais.  Elle  se  porte  ensuite  en 
avant  sous  la  protection  de  ses  38  pièces  placées  à  la  butte 
des  Cosaques  et,  malgré  la  résistance  de  la  division  Lacy- 
Evans  momentanément  placée  sous  les  ordres  du  général 
Pennefather,  elle  gagne  du  terrain;  toutefois  elle  est 
arrêtée,  puis  repoussée  par  la  division  légère  de  sir 
George  Brown,  à  la  suite  d'une  lutte  dans  laquelle  les 
généraux  Soïmonoff  et  Villebois  trouvent  la  mort. 

1.  L'ordre  était  loin  croffrir  cette  netteté;  il  était  ainsi  conçu: 
•  ...  LfS  troupes  graviront  les  hauteurs  à  gauche  de  la  pente  du. 
ravin  dit  KWen-BûJJcû  et  se  formeront  en    Lataille  dans  VovdvG 
y///rjr/y/-..  «  ;  par  y/iucAe,  H  fallait  entendre  Ja  rivo   caucUe  du 
rar/n  cl  non  Ja  gauche  de  la  colonne,  ainsi  qu'on  le  fit. 
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Cependant  le  général  Bosquet,  appréciant  à  sa  juste 
valeur  la  démonstration  des  troupes  de  Tchorgoune,  avait 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  y  parer;  il  s'était  rap- 
proché rapidement  et  avait  fait  aux  Anglais  des  offres  de 
services  qui  furent  d*abord  déclinées.  Toutefois,  en 
prévision  d'un  avenir  prochain,  il  appelle  à  lui  celles  de  ses 
troupes  dont  le  maintien  aux  lijfneê  n*est  point  indispen- 
sable. 

Cependant  la  colonne  Pauloff,  qui  avait  éprouvé  une 
heure  de  retard  au  passage  du  pont,  débouche  à  son  tour 
sur  le  plateau  par  le  ravin  des  Carrières.  Il  résulte  de  la 
fausse  direction  suivie  par  le  général  Soïmonoff,  que  plus 
de  34.000  hommes  vont  se  trouver  entassés  sur  un  es- 
pace de  moins  de  mille  mètres  de  largeur  :  le  déploiement 
des  masses  russes  devient  difficile  et  surtout  l'enveloppe- 
ment projeté  est  remplacé  par  une  simple  attaque  de 
front. 

Pauloff  se  porte  en  avant  et  repousse  les  Anglais.  Alors 
a  lieu  autour  de  la  batterie  des  Sacs-d-tetTS  une  véritable 
boucherie  à  la  suite  de  laquelle  la  batterie  conserva  le 
nom  de  batterie  de  t Abattoir,  Une  partie  de  la  division 
du  duc  de  Cambridge  entre  en  ligne  et  parvient  à  arrêter 
la  première  colonne  de  Pauloff.  Mais  la  deuxième  co- 
lonne débouche  et  reprend  Tattaque,  en  même  temps 
que  le  reste  des  troupes  de  la  colonne  Soïmonoff. 
£n  vain  le  général  Cathcart,  dont  la  division  vient 
d'arriver,  tente  d'énergiques  retours  offensifs.  La  bat- 
terie est  prise  et  reprise;  finalement  les  Russes  la  con- 
servent et  la  position  des  Anglais  devient  de  plus  en  plus 
critique  :  ils  se  font  tuer  sur  place,  ils  résistent  héroïque- 
quement,  mais  leur  ruine  n'en  est  pas  moins  certaine. 
Lord  Raglan  voit  Tépuisement  de  ses  soldats,  il  a  engagé 
toutes  ses  réserves;  alors  seulement  il  se  décide  à  accep- 
ter le  secours  des  Français.  La  deuxième  phase  de  la 
bataille  commence,  elle  est  remplie  par  Timpétueuse  in- 
tervention  de  la  division  Bosquet. 
A  partir  de  neuf  heures  du  malm,  \a\itv^«L^^'^o>\x\i^\> 
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puis  la  brigade  d*Âutemarre  entrent  successivement  en 
ligne.  Les  lieatenants  du  général  Bosquet  sont  lancés  au 
fur  el  à  mesure  de  leur  arrivée  contre  les  masses  enne- 
mies, sous  les  yeux  du  général  en  chef,  qui  vient  d'être 
blessé.  La  résistance  des  Russes  est  opiniâtre;  mais 
ébranlés,  décimés  pair  une  série  d*assauts  aussi  vi- 
gooreusement  conduits  qu'exécutés,  ils  doivent  céder  lo 
terrain.  Cette  retraite,  quoique  soutenue  énergiquement, 
ne  pouvait  qu'être  désastreuse,  à  cause  des  formations 
compactes  des  Russes  et  des  difficultés  de  parcours  que 
présentaient  les  derrières  de  la  position.  Un  régiment 
surtout,  celui  de  Selenghinsk,  essuie  des  pertes  énormes; 
des  soldats  de  ce  régiment  se  précipitent  du  haut  des  es- 
carpements pour  échapper  à  la  poursuite.  Vers  onze  heu- 
res du  matin,  la  bataille  était  gagnée;  mais  la  canonnade 
ne  cessa  guère  que  vers  deux  heures  et  demie. 

5.787  hommes  seulement  de  la  2«  division  avaient  été 
enfsagés  à  Inkermann.  La  brigade  de  Monct,  qui  avait  été 
empruntée  au  corps  de  siège,  ne  put  arriver  qu'à  midi 
sur  le  champ  de  bataille  où  elle  ne  fut  pas  employée. 
(4.588  Anglais  luttèrent  à  Inkermann.  Au  total,  les  Alliés 
avaient  engagé,  le  5  novembre,  un  peu  plus  de  20.000 
hommes  auxquels  les  Russes  en  opposèrent  34.835. 

La  journée  dlnkermann  fut  très  mcurtiîère  pour  les 
(Jeux  partis.  Les  Russes  eurent  256  officiers  et  10.467  sol- 
dats tués  ou  blessés  :  les  généraux  Soïmonoff  et  Villebois 
avaient  été  tués,  5  généraux  furent  blessés. 

L'armée  anglaise  perdit  2.543  hommes  dont  632  morts. 
Les  généraux  Gathcart  et  Strangeways  furent  tués;  cinq 
généraux  blessés  parmi  lesquels  le  général  sir  George 
Brown  et  le  général  Goldie  qui  succomba  à  ses  blessures. 
Le  corps  d'observation  du  général  Bosquet  eut  793  hom- 
mes hors  de  combat,  dont  24  officiers  tués  et  95  blessés. 
Le  général  en  chef  Canrobert  était  blessé;  le  colonel 
Filhol  de  Gamas  du  6**  de  Vigne  était  tué. 

(jtiani  à  la  canonnade  soutenue  par  le  corps  du  général 
Lipmnd/,  elle  se  trouve  bien  caractérisée,  comme  mpot- 
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tance,  par  cette  constatation  qu'elle  ne  coûta  pas  même 
un  blessé  aux  Français  et  que  les  troupes  de  Tchorgoune 
eurent  15  hommes  hors  de  combat. 

A  la  gauche  française,  les  pertes  avaient  été  plus  con- 
sidérables. Repoussé  par  le  général  de  La  Motterouge 
après  avoir  remporté  un  premier  succès  dû  à  la  surprise, 
le  général  Timofeïff  fut  énergiquement  poursuivi  par  le 
général  de  Lourmel.  Les  Français  eurent  954  hommes  hors 
de  combat,  dont  le  général  de  Lourmel  tué.  Les  Eusses 
eux-mêmes  perdirent  23  officiers  et  1.071  soldats,  soit 
1.094  hommes  dont  433  tués. 

Les  pertes  totales  s'élevèrent  donc  :  pour  les  Russes,  à 
295  officiers  dont  6  généraux  et  11.664  soldats;  pour  les 
Alliés^  à  271  officiers  dont  9  généraux  et  4.027  soldats. 

Continuation  du  siège,  —  Les  Russes  avaient  été  battus 
et  leurs  pertes  étaient  considérables;  mais  le  but  que  ser 
proposait  le  prince  Menschikof  était  en  partie  rempli  : 
les  Alliés  ajournèrent,  en  effet,  le  projet  d'une  attaque 
de  vive  force  contre  Sébastopol  jusqu'à  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts.  L'hiver  aidant,  leurs  opérations  revêtirent 
peu  à  peu  un  caractère  relativement  défensif.  C'est  à 
cette  époque  du  siège  que  les  Français  construisirent 
sur  le  champ  de  bataille  d'Inkermann  trois  redoutes  : 
celle  d'Inkermann  ou  du  5  novembre,  celle  des  Anglais 
sur  le  mont  des  Cosaques  et  celle  du  Phare.  Ils  réussirent, 
dans  une  entreprise  dirigée  par  le  commandant  de  Saint- 
Laurent,  à  couper  au-dessous  du  plateau  la  route  des 
Sapeurs  qui  débouche  du  pont  d'Inkermann.  Enfin,  de 
nouvelles  batteries  furent  construites. 

De  son  côté,  le  colonel  de  Todleben  ne  restait  pas  inac- 
lif  et  continuait  à  jouer  le  rôle  principal  de  la  défense  : 
il  prescrivait  les  travaux  à  exécuter,  il  marquait  les  em- 
placements de  batteries  à  établir  et  en  fixait  le  champ  de 
tir  ;  en  outre,  il  soumettait  au  commandement  un  état  de 
répartition  des  troupes.  Le  bastion  Korlinoff  ou  Malakoff 
yui  alors  complètement  remanié  elrec^ul  \mei^l\ia  ^cande 
quantité  d'artillerie. 


ANNÉE  i854.  47 

A  la  date  du  14  novembre,  la  place  était  armée  de 
491  bouches  à  feu,  chiffre  supérieur  de  244  à  celui  du  17 
octobre  ;  les  Alliés  ne  pouvaient  leur  en  opposer  que  149. 
Le  lendemain  de  la  bataille  dlnkermann,  le  prince 
Napoléon  avait  quitté  la  Grimée  ;  le  commandement  de  sa 
division  échut ^  plus  tard,  au  général  Mayran. 

Cependant  l'hiver  était  venu  et  les  fatigues  déjà  très 
grandes  de  nos  soldats  se  trouvaient  augmentées  encore 
parla  nécessité  où  nous  nous  trouvions  de  venir  cons- 
tamment en  aide  à  Tarmée  anglaise  à  laquelle  tout  man- 
qoait  à  la  fois. 

Tempête  du  i\  novembre.  —  L'ouragan  du  14  novembre 
éprouva  durement  assiégés  et  assiégeants,  ces  derniers 
f^us  encore  ;  à  Eupatoria,  à  Kamiesch,  à  Balaclava,  les 
flottes  furent  maltraitées  aussi  et  perdirent  plusieurs  na- 
vires. A  Balaclava  notamment,  quelques  transports  an- 
glais chargés  de  vêtements  d'hiver  pour  la  troupe  furent 
brisés  sur  les  rochers. . 

Les  Russes  crurent  pouvoir  profiter  de  cette  tcmpôte 
pour  diriger  un  coup  de  main  avec  de  la  cavalerie  et  du 
canon  contre  Eupatoria  ;  ils  furent  énergiquement  repous- 
è(ïs  par  Je  commandant  Osmont. 

A  la  suite  de  cet  ouragan,  une  partie  de  la  flotte  s'éloi- 
gna de  la  Crimée  pour  tout  l'hiver. 

Hiver  de  1854-1855.  —  Le  mois  de  décembre  arriva 
froid,  pluvieux  et  les  80ufl*rances  des  troupes,  surtout  de 
celles  qui  étaient-  postées  dans  les  batteries  et  les  tran- 
chées, s'accentuèrent  :  les  premiers  envois  de  vêtements 
chauds,  capotes  à  capuchon  dites  criméennes,  paletots  de 
peaux  de  mouton,  bas  de  laine,  avaient,  il  est  vrai,  élt* 
distribués  à  la  fin  de  novembre  ;  mais  les  grandes  lentes 
coQstituaient  toujours  l'exception  et,  au  milieu  de  janvier, 
la  division  Bosquet  n'en  avait  pas  encore  reçu.  Pour 
avoir  compté  sur  un  dénouement  plus  rapide,  on  était 
pri<au  dépourvu.  Toutefois  la  situation  des  Français  élail, 
pour  bien  des  raisons,  supérieure  à  celle  des  Turcs  el  des 
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Pendant  ce  mois  les  Iravaun  du  siège  rcntirent,  de 
part  et  d'autre,  un  développement    considérable',  c'est 
ainsi   qu'il  y  a  lieu  de  signaler  :  du  cdté  de  l'atlaque, 
la  création  de  compagnies  de  francs  tireurs  el  iTéclai-    . 
reurs    volontaires,   le  commencement  ds  la  guerre  de 
mines  dans  un  terrain  où  on  ne  pouvait  cheminer  que 
très  lentement,  enfin  un  remaniement  complet  du  système 
des  batteries  d'attaque;  du  côtédeladéfense,  l'organisa- 
tion des  embuscades  bientôt  remplacées  par  des  logementi   >. 
k  lu  sape  volante,  l'extension  donnée  aux  sorties  d'un    " 
faible  effectif,  enfin  l'emploi  des  contre-mines.  ; 

Le  10  décembre,  le  général  Dannenberg,  chef  du  4*    ;' 
corps  et  de  la  garnison  de  Sébastopol,  avait  été  remplacé 
dans  son  commandement  par  le  général  Ostensacken. 

L'armée  française,  qui  s'était  accrue  en  novembre 
d'une  nouvelle  division  d'infanterie  (6°,  général  Pâté),  en 
reçut  une  deuxième  (T,  général  Dulac)  au  milieu  du  mois, 
et  une  troisième  (8°,  général  de  Salles)  vers  la  fin  de 
décembre  (voir  tableau  n"  1,  p.  30). 

Le  20  décembre,  une  reconnaissance  était  poussée  par 
les  Anglais  et  par  les  Français  sous  les  ordres  du  général 
d'Allonvillc  jusqu'à  Kamara.  Dix  jours  plus  tard,  une 
nouvelle  reconnaissance  d'un  effectif  plus  considérablfl 
commandée  par  le  général  Morris,  atteignait  la  Tcher- 
naïa  et  se  rabattait  par  Varnoutka  sans  avoir  pu  pénétrer 
dans  la  vallée  de  Baïdar. 

Attaque  de  Malakoff.  —  Avecla  fin  de  l'année  1834,  la 
lutte  devant  Sébastopol  semble  devoir  prendre  une  m&>    . 
che  nouvelle.  On  commence  à  entrevoir  le  point  d'atta- 
que véritable;  le  nom  du  bastion  Malakofî est  prononcé. 
Sur  ce  point  les  généraux  sir  John  Burgoyne  et  Bîzot 
sont  d'accord  ;  toutefois,  la  lumière  est  encore  loin  d'être 
complète.  Le  23  décembre,  tout  en  demandant  au  com-    - 
mandant  en  chef  de  consentir  à  ce  que,  conformément    « 
au  désir  désir  John  Burgoyue,rarméefrançaisese  charge   1 
f//is  travaux  d'approche  el  d'attaque  de  la  tour  MalakofT, 
/?  général  Bizot  ajoute  :  ,  ^ 
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f...  U  faut,  selon  moi,  nous  charger  de  cette  attaque,  puis- 
que, de  Voccupation  de  la  rive  droite  du  port  dépend  la  possi- 
bilitë  de  notre  attaque  sur  le  bastion  du  mât...  » 

Le  moment  n  est  donc  pas  encore  venu  où  le  général 
Niel  afârmait  avec  autorité  que  : 

«...  Le  mamelon  Malakoff  était  incontestablement  le  véri- 
tibte  point  d*attaqae  de  la  place  de  Sébastopol  ;  que  de  cette 
position  on  commandait  tout  le  faubourg  Karabelnaîa  et  on 
prenait  des  revers  sur  les  portions  d'enceinte  qui  se  trouvaient 
à  sa  droite  et  à  sa  gauche  notamment  sur  le  bastion  n^  3  ;  que 
la  prise  de  ce  mamelon  ferait  tomber  tout  le  faubourg  ;  et 
que  la  possession  du  faubourg  permettant  d'agir  à  bonne 
portée  contre  la  flotte  russe  et  de  couper  les  communications 
de  Tassiégé  à  travers  le  port,  on  devait  s'attendre  à  ce  qu'elle 
entraînerait  la  chute  de  la  ville...  • 

Débuts  de  fannée  1855.  —  Pendant  le  mois  de  janvier 
1855^  les  entrées  aux  ambulances  furent  plus  nombreuses  ; 
des  cas  de  fièvres  et  de  congélation  partielle  furent  signa- 
lés :  la  neige  tombée  en  abondance  encombrait  les  tran- 
chées et  le  thermomètre  était  descendu  à  —  9®.  Les  travaux 
sans  être  jamais  interrompus  se  trouvèrent  donc  un  peu 
soumis  de  part  et  d'autre  aux  fluctuations  atmosphéri- 
ques. Quant  aux  sorties  qui  furent  très  nombreuses,  elles 
furent  toutes  vigoureusement  repoussées  ;  mais  elles  fati- 
ipiaient  les  troupes  de  garde,  en  même  temps  qu'elles 
apportaient  du  ralentissement  aux  travaux. 

L'armée  française  supporta  ces  deux  épreuves  avec  une 
constance  à  laquelle  son  général  en  chef  rendait  hom- 
mage en  ces  termes  : 

«Uarmée  conservera  longtemps  le  souvenir  de  la  journée 
au  is  janvier.  Près  de  vingt-quatre  heures,  la  nuit  n'a  pas 
cessé  de  régner  sur  nos  bivouacs.  D'épais  nuages  inondant 
l'atmo^ère  d'une  pToîusioa  de  neige  charriée  par  le  \ev\l 
^(Aàoyord'Est  s'abaissaient  Jusqu'au  sol  Dans  les  lerra\l\a 
ks filas  favorables,  la  neig^e  avait  atteint  une  hauteur  de  ^. 
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huit  pouces,  toute  voie  avait  disparu,  tout  cbemin  faisait 
défaut  aux  mouvements  des  troupes,  à  ceux  des  conTois 
commandés  k  veille  pour  amener  la  subsistance  de  l'armée. 
On  ne  saurait  imaginer  de  situation  plus  violente  et  nulle 
part  te  déconragement  ni  le  désordre  ne  se  sont  prodails.  » 

L'armée  anglaise  allait  se  fondant  :  réduite  le  1 1  janvier 
&  moins  de  12.000  hommes,  elle  présentait  quelques 
jours  après  un  effectif  inférieur  au  chiffre  de  10.000. 

Dans  de  pareilles  conditions,  les  Anglais,  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  puisqu'ils  DC  parvenaient  même  pas 
a  se  ravitailler  régulièrement  en  vivres,  alors  que  Bala- 
clava  leur  en  offrait  en  abondance,  ne  pouvaient  conser- 
ver la  garde  devant  MalakolT;  ils  furent  dune  remplacés 
par  les  Français  qui  construisirent  de  ce  côté  une  qua- 
trième redoute,  la  redoute  Victoria. 

Le  27  janvier  ISoa,  le  général  Niel,  aide  de  camp  de 
l'empereur,  envoyé  en  mission  à  l'armée  d'Orient,  ar- 
rivait. Le  2  février,  dans  une  conférence  â  laquelle  prit 
part  le  général  Nicl,  les  généraux  en  chef  des  armées  al- 
liées décidèrent  que  l'attaque  principale  serait  dirigée 
contre  le  front  Malukoff. 

Peu  après,  le  Qfévrier,  celui  auquel  était  réservé  l'hon- 
neur de  la  faire  réussir,  le  général  Péiissier  appelé  d'Al' 
gérie,  débarquait  à  Kamiesch. 

Le  môme  jour,  l'armée  apprenait,  par  la  voie  de  l'or* 
dre,que  l'empereur  avait  arrêté  laformation  de  deux  corps 
d'iirmi^ic  et  d'une  réserve  (voir  tableau  n°  2,  p. 52).  AceÛe 
époque,  l'effectif  total  de  l'armée  de  Grimée  s'élevait  i 
environ  80.000  hommes.  Le  1"  corps  qui  restait  chargé, 
sous  les  ordres  du  général  Péiissier,  des  travaux  de  VlI* 
taque  de  gauche,  conserva  ses  anciens  emplacement^.  Le 
3»  corps  auquel  revenait,  sous  le  commandement  du  g^ 
néral  Bosquet,  l'honneur  d'attaquer  Malakoff,  s'établit  ; 
Jes  i">  et  2"  divisions  sur  leurs  positions  précédentes;  Ut 
•ï"  division  près  dn  moulin  dea  &.tig\&\a;  Va  4*  4\Nv&viYi.aB!> 
tre  ies  2»  et  3*  divisions.  La  réserve  fténfeTaife  l'A  i^\udb^ 
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ta  centre,  en  arrière  des  ouvrages  de  contrevallation, 
près  du  grand  quartier  général. 

Eq  résumé,  Tannée  française  était  dorénavant  chargée 
de  deux  grandes  attaques  :  Tune,  de  la  baie  de  la  Qua- 
rantaine au  ravin  Sarandinaki;  l'autre  du  ravin  des  Docks 
ou  de  Karabelnaïa  à  la  rade  de  Sébastopol.  Entre  ces 
deux  attaques  se  trouvait  comprise  celle  des  Anglais. 

L'effectif  de  l'armée  russe  dans  la  péninsule,  y  compris 
la  garnison  de  Sébastopol,  atteignait  le  chiffre  de  135.000 
combattants,  sans  compter  les  matelots. 

Vers  le  40  février,  il  y  avait  à  Eupatoria  21.600  Turcs 
placés  sous  les  ordres  d'Omer  Pacha  ;  ce  chiffre  devait 
être  augmenté  sous  peu,  de  façon  à  permettre  de  faire 
une  tentative  sur  Pérékop.  La  présence  d'une  pareille 
armée  ne  pouvait  qu'inspirer  des  inquiétudes  aux  Russes; 
ils  résolurent  donc  de  l'attaquer  avant  qu'elle  fût  com- 
plètement organisée.  Le  17 février,  le  général  Khrouleff  se 
présentait  à  la  tête  de  18.883  hommes  et  de  108  bouches 
k  feu  devant  la  ville,  dont  les  défenses  avaient  été  fort 
améliorées  par  le  commandant  Osmont  :  repoussé,  après 
une  laite  acharnée  de  4  heures,  il  dut  battre  en  retraite 
avec  une  perte  de  769  hommes  dont  168  tués.  Les  Alliés 
comptaient  eux-mêmes  401  hommes  hors  de  combat, 
dont  364  Turcs. 

Otœrages  blancs,  —  Cependant  les  attaques  de  Malakoff 
se  dessinaient.  On  espérait  à  l'aide  du  feu  croisé  de  deux 
batteries  construites,  Tune  sur  le  plateau  du  Carénage, 
Tautre  sur  le  montVoronzoff,  balayer  le  Mamelon  vert  et 
le  terrain  qui  le  séparait  de  Malakoff,  prendre  pied  sur 
le  mamelon  et  y  construire  une  batterie  ;  une  fois  établi 
là,  on  cheminerait  droit  sur  le  mamelon  Malakoff  qui 
n'était  distant  que  de  550  mètres. 

L'occupation  du  mamelon  situé  à  Test  de  Malakoff  de- 
vait, en  effet,  procurer  aux  Alliés  de  sérieux  avantages  ; 
aussi  le  colonel  de  Todleben  résolut-il,  dès  que  le  cViaxi- 
gement  apporté  à  la  marche  des  atfaques  fut  mamteslci, 
de  prendre  roffensive  en  c/evançant   les  Alliés  auT  (^e 
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point.  Pour  cela,  il  fallait parveniràcouronnerBOliidihent 
les  hauteurs  qui  se  trouvent  audelà  du  ravin  du  Carénage. 

Le  32  février  au  matin,  les  assiégeants  constataleot 
avec  surprise  l'existence  sur  la  rive  droite  du  ravin  du 
Carénage,  à  plus  de  SOCT  eu  avant  du  Petit  Redan,  d'un 
ouvrage  construit  pendant  la  nuit  et  déjà  avancé  :  c'est 
la  Redoute  Selengkimk,  ou  Ouvrage  blanc  du  22  février, 
qui  était  ainsi  sortie  de  terre. 

Dans  la  nuit  du  23  au  24  février,  on  dirigeait  contre 
cet  ouvrage  une  vigoureuse  attaque  qui  échoua  :  le  gé- 
néral de  Monet  qui  en  était  chargé  reçut  trois  blessures 
et  le  colonel  Gler  du  2*  zouaves  dut,  au  moment  de  la 
retraite,  s'ouvrir  le  chemin  à  coups  de  baïonnette.  Sur 
23  officiers  du  2'  zouaves,  i8  avaient  été  tués  ou  blessés  ; 
200  zouaves  avaient  été  mis  hors  de  combat.  La  lutte 
avait  été  vive,  car  les  Hussea  accusent  une  perte  de 
117  hommes,  dont  69  tués. 

'  Dana  la  nuit  du  27  au  28février,  les  Russes  continuant 
leur  mouvement  ofTensif  construisaient  à  250"  de  la  Re- 
doute de  Selenghinsk  et  à  550"  de  la  parallèle  française, 
une  nouvelle  Redoute  dite  de  Volhynie  :  c'est  YOimrage 
blanc  du  27  février. 

Mamelon  vert.  —  Après  avoir  ainsi  interdît  tout  ce 
terrain  aux  Français  et  couvert  son  flanc  gauche,  le  colo- 
nel de  Todleben  pouvait  songer  &  occuper  le  mamelon, 
objet  de  la  convoitise  des  uns  et  des  autres.  En  consé- 
quence, dans  la  nuit  du  10  au  11  mars,  il  y  faisait  con- 
struire la  lunette  Kamtchatka.  Malakoff  avait  dorénavant 
une  avuncée;  en  outre,  les  rôles  étaient  intervertis  :  la 
défense  attaquait.  Le  général  Bizot  proposa  bien  de  ten- 
ter la  nuit  suivante  une  attaque  de  vive  force  ;  les  géné- 
raux Ganrobert  et  Bosquet  furent  d'avis,  non  sans  rai- 
son, qu'il  était  encore  trop  tôt.  On  se  contenta  d'établir, 
&  500"  de  la  lunette  Kamtchatka,  la  parallèle  Victoria 
a/Jaiil  du  ravin  du  Carénage  au  ravin  de  Karabelnaïa  et^ 
tlustinée  à  servie  de  l>ase  aux  travaui.  tfa.\.\&mi.6  contre 
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Mort  de  Nicolas  !•'.  —  Le  6  mars,  l'armée  d*Orienl  ap- 
prenait la  mort  de  Tempereur  Nicolas  I"  survenue  le  2 
mars;  on  sut  bientôt  que  son  successeur,  Alexandre  II, 
était  dans  les  mêmes  idées  que  son  père  ;  la  lutte  allait 
donc  continuer.  Depuis  le  2  mars,  le  prince  Menschîkoif 
avait  quitté  la  Grimée  en  laissant  son  commandement  au 
prince  Gortschakoff . 

Peu  à  peu  les  sorties  se  multiplièrent  ;elles  continuèrent 
à  être  repoussées  avec  pertes.  Dans  celle  du  18  au  19 
mars,  qui  mérite  une  mention  spéciale,  parce  qu'elle  fut 
la  plus  importante  de  tout  le  siège,  les  Russes  au  nombre 
d'environ  15.000  se  portèrent  sur  la  parallèle  Victoria  : 
trois  bataillons  français  dirigés  par  le  général  d'Aute- 
marre  les  contraignirent  à  la  retraite  en  leur  mettant  près 
de  i.500  hommes  hors  de  combat;  nos  pertes  furent 
d'environ  600  hommes.  Le  19  mars,  le  contre-amiral 
Istomine  était  tué  sur  la  lunette  Kamtchatka. 

Deuxième  bombardement,  le  9  avril.  —  Cependant  les 
travaux  des  batteries  avaient  été  poussés  activement 
de  part  et  d'autre  et  les  Alliés  comptaient  500  pièces 
en  position  (Français,  380  ;  Anglais,  120)lorsque,  le  9  avril, 
le  feu  fut  ouvert  de  nouveau.  Continué  pendant  le  jour 
jusqu'au  19  avril,  ce  bombardement  causa  les  plus  grands 
dommages  aux  ouvrages  et  à  rartillerie  de  la  place; 
mais  pendant  la  nuit  les  Russes  remuaient  de  la  terre  et 
le  matin  les  dégâts  avaient  en  partie  disparu  sur  toute  la 
ligne  de  défense;  ils  disposaient  d'ailleurs  de  près  de 
l.iîOO  pièces  pour  nous  répondre. 

Pendant  ces  dix  nuits,  les  luttes  furent  continuelles  et 
marquées  par  de  fortes  pertes  des  deux  côtés  :  Russes, 
G.130;  Français,  1.585;  Anglais,  265  hommes. 

Le  il  avril,  le  commandant  du  génie  de  l'armée,  le 
général  Bizot,  cœur  droit  et  honnête,  dont  l'ardeur  n'a- 
vait pas  faibli  un  seul  instant,  était  frappé  à  mort  :  l'ar- 
mée dont  il  avait  les  sympathies  regretta  vivemeul  cel 
Ywmme  de  devoir  et  lui  fit  de  touchaDtes  funérailles.  Le 
général  Bizot  eut  pour  successeur,  le  5  mai,  le  géuèra\ 
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Niel,  après  un  intérim  exercé  par  le  général  Dalesme. 

Les  deux  généraux  en  chef  s'étaient  prononcés  pour 
l'assaut  dont  ils  avaient  même  fixé  la  date  :  l'avla  de  l'ar- 
rivée prochaine  de  l'armée  de  réserve  en  Grimée  les  dé- 
cida à  attendre  les .  30.000  hommes  qui  leur  étaient 
annoncés.  La  guerre  souterraine  continua  donc  des  deux. 
cùtés. 

Le  15  avril,  les  Français  mettaient  le  feu  à  21  fourneaux 
de  mines  disposées  en  avant  du  bastion  du  H&t;  sous  la 
pression  de  vingt-six  mille  kilogrammes  de  poudre,  an 
vaste  entonnoir,  long  de  170  mètres,  large  de  15  et  pro- 
fond de  4  à  5  mètres,  était  ouvert  à  60  mètres  du  bas- 
tion. Une  fois  organisé,  il  constitua  la  quatrième  paral- 
lèle. 

A  la  fin  du  mois  d'avril,  le  général  Canrobert  se  ren- 
dit au  désir  formulé  par  lord  Raglan  de  diriger  contre 
Kcrlch  et  Jénikalé  une  expédition  ayant  pour  but  de 
bombarder  les  ports  russes  de  la  mer  d'Azof  et  de  couper 
les  convois  et  les  renforts  qui  parvenaient  aux  Russes  par 
la  presqu'île  d'Arabat.  On  commença  de  suite  les  prépa- 
ratifs. 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  mai,  le  général  de  division  de 
Salles,  secondé  par  les  généraux  de  la  Motterouge  et 
Bazaine,  enlevait  les  ouvrages  de  contre- approche  élevés 
par  les  Russes  contre  la  batterie  n"  40,  entre  le  bastion 
du  M&t  et  le  bastion  Central.  Un  retour  offensif  de  l'en- 
nemi fut  repoussé  et  nous  restâmes  maîtres  de  cet  ou- 
vrage, dès  lors  dit  du  3  mat,  que  l'ennemi  se  préparait 
à  armer.  L'ouvrage  fut  aussitôt  mis  en  communication 
avec  nos  tranchées  d'après  le  plan  judicieusement  pré- 
paré et  arrêté  d'avance  par  le  lieutenant  colonel  Guérin. 
Le  général  Péltssier,  commandant  le  1"  corps,  avait  con- 
tribué à  décider  le  général  en  chef  à  ordonner  cette  atta- 
que qui  coûta  :  aux  Runes,  plus  de  900  hommes;  aux 
Ay-a^fois,  169  morts  et  622  blessés.  Ces  pertes  étaient 
Ji/e/i  sensibles,  a  Miii  nous  noua  étions  avBLi\tfe%  'te,  ï«».\. 
</o  J30  métrés  sur  le  baation  GentraV;  elceU.eçoï.VàciûTi« 
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pouvait  nous  être  disputée  avec  avantage,  puisque  Ten- 
nemi  avait  200  mètres  à  parcourir  sur  ses  glacis  pour 
accourir  jusqu'à  nous.  »  (Général  Niel.)  Le  lendemain 
de  cette  affaire,  l'expédition  anglo-française  cinglait 
vers  Kertch  :  composée  d'une  division  anglaise,  d'une 
division  française  placée  sous  les  ordres  du  générai  d'Au- 
temarre  et  de  la  brigade  égyptienne,  elle  était  com- 
mandée par  le  général  anglais  sir  Georges  Brown.  En 
route,  Fescadrille  fut  rejointe  par  un  aviso  qui  apportait 
l'ordre  de  rentrer.  Une  dépêche  télégraphique  de  l'em- 
pereur, arrivée  presque  aussitôt  après  le  départ,  enjoi- 
gnait au  général  Ganrobert  de  rassembler  toutes  ses 
forces  et,  sans  perdre  de  temps,  de  prendre  TofTensive 
contre  l'armée  russe  d'opération  :  le  commandant  en 
chef  français  n'avait  évidemment  qu'à  obéir  et  n'était 
pour  rien  dans  ce  contre-ordre  qui  froissa  vivement  lord 
Raglan. 

L'empereur  envoyait  en  même  temps  un  programme 
qui,  élaboré  en  Grimée  par  le  général  Niel,  avait  été 
chercher  à  Paris  sa  consécration.  D'après  ce  plan,  Tarmée 
alliée  serait  divisée  en  trois  fractions  :  la  première,  forte 
(Je  70.000  hommes,  devait,  sous  les  ordres  du  général 
Pélissier,  continuer  le  siège;  la  seconde,  commandée  par 
lord  Raglan  et  comptant  environ  55.000  hommes,  devait 
occuper  la  vallée  de  Baïdar  et,  tout  en  conservant  ses 
communications  avec  Tarméede  siège,  progresser  le  plus 
possible  de  façon  à  menacer  les  communications  avec 
Simféropol,  pendant  que  la  dernière  fraction,  forte  d'en- 
viron 60.000  hommes  et  commandée  par  le  général  Gan- 
robert, partirait  d'Aloutcha  et  marcherait  sur  Simféropol 
pour  se  porter  sur  les  derrières  de  Tarmée  russe.  Ce 
plan  défectueux  ne  pouvait  aboutir  qu'à  un  insuccès. 
Lemploi  de    deux    lignes  d'opération  entre  lesquelles 
sét^ndait  un  pays  complètement  inconnu  donnait  toute 
facilité  aux  Russes  de bailre  isolément  chaque  colonne  el 
des  opp^r  à  leur  jonction.  Non  seulement  on  rcnonçail 
^^ménagrerJa  supériorité  numérique,  mais  enoulre  ou 
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s'exposait  bénévolement  à  courir  toutes  les  chances  fane»- 
tes  de  la  division  du  commandement. 

Lord  Raglan  simplifia  d'ailleurs  la  question.  Invité  à 
se  prononcer  sur  ce  programme,  11  fit  d'abord  des  objec- 
tions ;  puis  il  refusa  formellement  sa  coopération.  Une  pa- 
reille situation  ne  pouvait  évidemment  durer. 

La  lettre  suivante  adressée,  le  IS  mai,  par  le  comman* 
dant  en  chef  de  l'armée  française  au  ministre  de  la  guerre 
montre,  malgré  son  ton  modéré,  où  en  étaient  les  choses, 
tout  en  donnant  une  nouvelle  preuve  de  la  nécessité  de 
l'unité  de  commandement. 

«  Dès  aujourd'hui,  et  lorsqu'il  s'est  agi  d'arrêter  définitive- 
ment les  bases  de  la  répartition  des  troupes,  lord  Raglan 
n'a  pas  paru  penser  qu'avec  la  nécessité  de  tenir  ses  tran- 
chées, de  sauvegarder  Balaclava,  etc.,  il  lui  fût  possible  de 
former  avec  son  dTectir  et  l'armée  piémontoise  le  corps  i 
réunir  à  Baïdar. 

(c  Ainsi,  après  tant  et  de  si  laborieuses  discussions,  alors 
que  de  la  théorie  il  s'agit  de  passer  à  l'exécution,  surgissent 
des  difficultés  qui,  depuis  le  commencement  de  cette  guerre, 
sont  sans  cesse  renaissantes,  troublent  continuellement  la 
situation  et  éloignent  lo  conclusion.  11  faut  reconnaître,  pour- 
tant, que  toute  récrimination  serait  ià  injuste  et  déplacée; 
lord  Raglan,  comme  Orner  Pacha,  comme  moi-même,  appor- 
tons une  part  égale  de  bon  vouloir,  de  condliation,  d'ardeur  k 
assurer  en  commun  le  succès  de  la  cause  commune.  Mais  la 
difScullé  d'introduire  l'harmonie  dans  des  vues,  des  passions 
ditl'ércntes,  des  instructions  qui  ne  sont  pas  absolument  iden- 
tiques ou  qui  donnent  lieu  à  des  commentaires  sur  lesquels 
on  se  divise,  est  l'une  des  plus  grandes  que  l'on  puisse  ima- 
giner à  la  guerre.  Il  faut  y  ajouter,  dans  l'exécution,  les  diffi- 
cultés qui  résultent  des  instincts  très  différents,  des  possiH- 
liti^s  également  très  dilTérentes  qui  se  rencontrent  dans  des 
troupes  dont  la  nationalité  est  distincte  et  qui  sont  comman- 
dées par  des  généraux  dont  les  pouvoirs  sont  égaux. 

H  J'aurais  cent  exemples  tirés  de  cette  guerre  à  mettre  k 
/appui  de  ces  vérités,  qu!  ne  sont  pas  nouvelles.  » 

■démission  du  général  Canrobert,  le  16  mai.  -^-X*  \«b- 
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même,  le  général  Canrobert  demandait  à  Tem- 
ie  'vouloir  bien  le  relever  de  son  commandement 

et  le  replacer  à  la  tôte  de  son  ancienne  division 
2»  corps). 

inéral  Pélissîer,  désigné  d'avance  pour  remplacer 
>m  le  général  Canrobert,  recevait  donc  de  ses 
L20.000  hommes  de  troupes  aguerries  prêtes  pour 
ides  choses,  en  même  temps  qu'il  héritait  d'une 
»n  toute  faite,  établie  par  huit  mois  de  travaux  et 
s  considérables.  L'armée,  tout  en  acclamant  son 
u  chef  dont  l'énergie  était  connue,  n'oublia  pas  le 
1  qui,  après  l'avoir  soutenue  pendant  de  longs 
.'épreuves  où  il  avait  su  se  concilier  l'estime  et 
ion  de  tous,  donnait  un  si  grand  exemple  d'abné- 
:  le  général  Pélissier  se  fit  l'interprète  de  ces  sen- 
5  lorsque,  dans  son  ordre  de  prise  de  commande- 
il  prononça  le  mot  de  reconnaissance. 


^r 
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CHAPITRE  II. 


FIN  DE  LA   GUERRE    DE  CRIMEE, 
fin  16  mû  tS55  »  30  man  1S5S. 


m.  -~  Comman  dément  du  général  Pétissier. 

PrÛÊ  de  commandeTnent  du  général  Pélissier.  —  Aibsi- 
lAt  nommé,  le  général  Pélissier  demande  à  l'empereur 
a  la  latitude  et  la  liberté  d'action  indispensables  dans  les 
conditions  de  la  guerre  actuelle  et  nécessaires  surtout  & 
la  conservation  de  l'intime  alliance  des  deux  pays.  » 

Peu  soucieux,  de  te.iter  des  i<  grandes  manœuvres  à 
l'extérieur  u,  des  «  mouvements  très  excentriques  »,  il. 
veut  d'abord  et  avant  tout  s'attaquer  «  k  la  place  corps  &- 
corps  et  conquérir  pièce  à  pièce  sa  partie  sud  à  tout 
prix...  Sébastopol  sud  enlevé,  ses  ressources  transportées 
et  parquées  dans  nos  ports  fortifiés  de  Balaclava  et  de 
Kamiesch,  l'arsenal,  les  chantiers  détruits  et  jetés  dans  la  ■ 
r    mer,  les  restes  de  la  flotte  russe  coulés,  nous  laisserons  . 
sur  la  Chersonèse  de  15  à  30.000  hommes  et  avec  130.000 
nous  ferons  une  campagne  d'automne  en  toute  liberté  et, .' 
s'il  plaît  à  Dieu,  avec  quelque  gloire.  » 

Tel  est,  en  substance,  le  programme  que  le  nouveau 
général  en  chef  formulait  en  termes  très  précis,  lo  20  mai, 
dans  un  exposé  adressé  au  général  Bosquet.  Au  point  ott 
en  était  la  queatioa,  il  fallait,  en  effet,  sous  peine  de  s'a-  " 
vouer  vaincu,  réduire  SébaslopoV;  tar  en.  s.àmtMa.^V  o^e^ 
déa  Je  début  de  la  guerre,  une  enlteptiw  a'ai%'uoSfeTO\Â- 
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fût  préférable  au  siège  môme,  rhésitation  n*était  plus 
permise  au  milieu  de  Tannée  1855.  Ce  sera  le  titre  de 
gloire  de  Pélissier  de  l'avoir  compris  et  d'avoir  marché 
droit  devant  lui,  sans  se  laisser  détourner  du  but  par 
des  contrariétés,  par  des  contradictions  de  provenance 
variée.  Dans  cette  lutte  d'une  nature  spéciale,  où  il  eut  à 
compter  sans  cesse  avec  des  surveillants  gênants  dont  un 
surtout,  le  plus  autorisé,  le  général  Niel,  le  desservait 
àprement,  et  avec  le  mauvais  vouloir  de  l'empereur  lui- 
même,  il  fut  dignement  et  loyalement  secondé  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  :  le  concours  intelligent  et  patriotique 
da  maréchal  Vaillant  ne  lui  fît  pas  défaut,  en  effet,  un 
Benl  moment,  ainsi  que  M.  Camille  Rousset  Ta  établi  d'une 
façon  indiscutable  dans  son  beau  livre. 

Le  20  mai,  l'armée  recevait  une  nouvelle  organisation 
■  Voir  tableau  n^  3,  p.  60)  en  rapport  avec  les  projets  du 
général  Pélissier  ;  le  corps  de  réserve  était  arrivé  de  Gons- 
tantinople  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Le  générai 
Porey  qui  avait  quitté  volontairement  l'armée  d'Orient, 
le  17  avril,  pour  rentrer  en  Algérie,  était  remplacé  dans 
«on  commandement  par  le  générrt  d'Autemarre. 

Impatients  de  conquérir  en  Grimée  la  liberté  de  l'Italie, 
lesPiémontais  avaient  demandé  àprendre  part  en  alliés  à 
la  lutte  :  dans  la  première  quinzaine  de  mai,  leur  contin- 
gent représenté  par  deux  divisions  d'un  effectif  total  de 
15.000  hommes  que  commandait  le  général  Alphonse  de 
Lamarmora,  avait  débarqué  à  Balaclava. 

Les  troupes  alliées  réunies  devant  Sébastopol  attei- 
gnirent ainsi  les  chiffres  suivants  : 

Français.  .  .  .  113.000  hommes,  dont  100.000  disponibles. 

\aglais 32.000  —         —      23.000  — 

Tues 53.000  —         —      43.000  — 

Piémonlais.  .  .      17.000  —         —      15.000  — 


Total.  .  .    2Ï9.000  hommes,  dont  iSô'.OOO  dispouibloa. 

^r/^uei&soui;ra^es russes  du  Cimetière,  22  et  24  mai. 
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Afin  de  restreindre  le  plue  possible  le  champ  d'action 
(les  Russes,  le  général  PélissîerÛtattaquerlagabionnade 
qu'iU  avaient  élevée  dans  la  nuit  du  Ûl  au  2S  mai,  à  80 
mètres  du  mur  du  cimetière,  devant  nos  attaques  de 
gauche.  11  fallut,  pour  garder  le  terrain  conquis,  soutenir 
une  lutte  acharnée  qui  remplit  les  nuits  du  S2  au  33  et 
du  33  au  S4  mai.  La  première  nous  coâta  512  tués,  dont 
19  officiers,  et  1.261  blessés,  dont  59  officiers;  pendant 
la  deuxième,  nous  eûmes  encore  60  tués,  dont  4  ofOcien 
et  420  blessés,  dont  30  officiers.  Les  pertes  des  Russes 
pendant  ces  deux  nuits  furent  de  3.061  hommes  hors  de 
combat,  dont  1.063  tués. 

Expédition  de  Kirtch.  —  Dès  le  principe,  il  avait  été 
convenu  entre  lord  Raglan  et  le  général  Péiissier  que 
l'eipédilion  de  Kertch  serait  reprise.  Le  22  mai,  le  corps 
expéditionnaire  placé  sous  le  commandement  de  Sir 
George  Brown  partait  de  Kamicsch  :  comme  au  com- 
mencement du  mois,  il  comprenait  14.800  hommes,  dont 
6,800  Français  commandés  par  le  général  d'Auteman-e, 
3.000  Anglais,  5.000  Turcs  et  6  batteries.  Le  24,  on  était 
maître  de  Kertch  que  les  Russes  abandonnèrent  sans 
résistance  après  avoir  fait  sauter  des  batteries,  incendié 
leurs  approvisionnements,  encloué  80  canons  et  coulé  k 
fond  trois  bâtiments  à  vapeur  de  guerre.  Les  choses  se 
passèrent  de  la  même  façon  à  Jénikalë.  Le  1"  juin,  le 
9*  de  ligne  arrivait  comme  renfort.  Le  10,  on  allait  mar- 
cher sur  Ânapa  quand  on  apprit  que  l'ennemi  s'était 
retiré  après  avoir  détruit  les  établissements  militaires.  Oa 
laissa  à  Jéuikalé  une  garnison  forte  d'un  régiment  anglais, 
d'un  régiment  français,  deT.OCO  Turcset,le  15juin, l'ex- 
pédition était  de  retour.  .  .  . 

Pendant  ce  temps,  le  général  Péiissier  avait  -commencé 
à  agrandir  son  champ  d'action  du  côté  de  la  Tchemaïa. 
Le  24  mai,  Të  général  Caarobert  allait  s'établir  dans  la 
vallée  avec  deux  divisions,  la  sienne  et  celle  du  générai 
Brunet,  la  cavalerie  du  général  d'Allonville,  moins  le  4» 
buaaards,  et  S  iMitteries  à  cheval  de  la  réserve  de  campa- 
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gne  :  le  petit  corps  piémontaîs  devait  servir  d*appui  à  la 
droite.  La  Tchernaïa  fut  franchie  et  les  Russes  refoulés 
laissèrent  entre  nos  mains  60  à  80  prisonniers. 

Les  deux  divisions  françaises  occupèrent  les  monts 
Fédioukines  et  gardèrent  le  pont  de  Traktir.  Le  corps 
sarde  prit  position  sur  le  mont  Hasfort,  entre  Tchorgoune 
ei  Kamara.  L*armée  d'Omer-Pacha  s'établit  au'  nord- 
ouest  de  Kamara,  sur  la  ligne  des  redoutes  turques  du 
S  octobre.  Lie  général  Ganrobert  ayant  demandé  à  n'être 
pas  distrait  du  commandement  de  sa  division,  le  général 
Morris  reçut  celui  des  troupes  chargées  de  conserver  la 
ligne  de  la  Tchernaïa.  A  ce  titre,  il  dirigea  en  juin  plu- 
sieors  reconnaissances  dans  la. vallée  de  Baïdar. 

C*est  à  la  fin  de  mai  que  furent  commencées  les  lignes 
dtKamiesch  destinées,  le  cas  échéant,  à  offrir  un  refuge 
àTarmée  française,  ou  à  recevoir  son  matériel  si  Ton  se 
portait  en  avant.  Elles  consistaient  en  huit  redoutes  re- 
liées entre  elles  par  une  ligne  continue.  Plus  tard  on 
construisit,  à  2.000  mètres  environ  plus  à  Touest,  une 
deuxième  ligne  qui  reçut  le  nom  de  ligne  de  Kazatch  : 
elle  comprenait  quatre  redoutes  et  s'étendait  entre  le  fond 
de  la  baie  de  Kamiesch  et  le  rivage  escarpé  situé  au  sud. 
Frise  des  Ouvrages  du  Carénage. et  du  mamelon  Vert,  le 
Ijmn.  —  Cependant  les  Russes  avaient  complété  leur 
établissement  au  mamelon  Vert,  aux  Ouvrages  blancs  et, 
le  4  juin,  le  tir  des  batteries  du  mamelon  Vert  commen- 
çait à  devenir  inquiétant.  Depuis  sa  prise  de  commande- 
ment, le  général  Pélissier  songeait  à  avancer  de  ce  côté 
eo  enlevant  et  occupant  les  ouvrages  avancés  de  Tassiégé, 
de  façon  aie  resserrer  dans  la  place  et  à  lui  rendre  toute 
grande  sortie  impossible;  il  approuva  le  plan  d'attaque 
qui  lui  fut  soumis  par  le  général  Bosquet  et  décida  que 
ras?aut  confié  au  2»  corps  serait  donné  en  plein  jour,  à 
Id  française j  comme  disait  son  chef  ' . 

1.  Lordre  général  adressé  par  le  général  Bosquet,  le  matin  même 
^  l'asAant,  à  ses  troapes  présoute  ce  curieux   passage  que  liOU& 

6. 
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D'unefaçon  générale  l'attaque  devait  ËLredirigéecontre 
laligno  formée  parles  Ouvrages  blancs,  Ig majoneloii  Vert 
et  par  un  ouvrage  situé  en  avant  du  Grand  Redan,  l'ou- 
vrage des  Carrières,  que  les  Anglais  étaient  spécialement 
chargés  d'enlever,  Lestroupesdu  2*corpsfraaçai»devaient 
être  ainsi  disposées  : 

A  droite,  la  division  Mayran,  ayant  pour  soutien  la  di- 
vision Dulac,  marchait  en  deux  coloaoes  contre  les  Ouvra- 
ges blancs.  Commandée  par  le  général  de  Lavarande  et 
composée  de  la  moitié  du  19°  bataillon  de  chasseurs,  du 
2°  de  zouaves  et  du  4°  régiment  de  marine,  la  colonne  de 
droite  avait  pour  objectif  la  redoute  de  Volhynie.  Celle 
de  gauche,  aux  ordres  du  général  de  Failiy,  attaquerait 
la  redoute  de  Selenghinsk  :  elle  était  formée  de  l'autre 
moilié  du  19°  bataillon,  d'un  bataillon  du  97°,  du  93°  de 
ligne  et  d'un  bataillon  de  gendarmerie  de  la  garde. 

A  gauche,  la  division  Camou,  qui  pouvait  compter  sur 
l'appui  du  général  de  division  Brunet  avec  neuf  bataillons^ 
était  chargée  d'enlever  la  redoute  du  mamelon  Yert.  Le 
général  de  Wimpffen  tiendrait  la  tète  avec  le  régiment 
des  tirailleurs  algériens,  le  30°  de  ligne  et  le  3'  de  zoua- 
ves; la  brigade  Vergé  attendrait  provisoirement  dam 
le  ravin  de  Karabelnaïa. 

Les  attaques  françaises  étaient  donc  séparées  par  le 
ravin  du  Carénage  dans  lequel  se  trouvait,  avec  deux 
bataillons  appartenant  aux  61°  et  97°  régiments,  le  lieu- 
tenant-colonel Larrouy  d'Orlon  qui  avait  pour  mission 
spéciale  de  déboucher  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'ennemi, 
si  l'attaque  contre  les  Ouvrages  blancs  réussissait. 

Le  général  Pélissier  avait  formellement  défendu  de 
dépasser,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  les  objecUEl 
assignés. 


reproduisons  pour  montrer  comment  «Irdx  hommi-a  de  cœur  pca- 
iï'«/.-;creuco/i/rerd.insJ'eïpressiiin(kaol)le-i3CQtiraonU  :■■,..  Malt 
que   cliacan  se  souvienne   qu'à  l'endroit  o<v  noo.»  \nu\Xana\B  tivcA, 
aouay  restouB...  » 


ANNÉE  1855.  67 

Le  6  juin,  un  feu  intense  était  dirigé  contre  les  ouvrages 
qui  furent  en  grande  partie  détruits  :  ce  fut  le  troisième 
bùmbar dément. 

Le  lendemain  7,  à  six  heures  trois  quarts  du  soir,  Tas- 
sant estdonné.  Adroite,  le  générai  de  Lavarande  s'empare 
de  l'ouvrage  du  27  février  ;  de  son  côté,  le  général  de 
Pailly  se  rend  maître  de  celui  du  22  février  ;  les  deux  re- 
doutes sont  enlevées  à  Farme  blanche,  après  une  opiniâtre 
résistance  des  Russes  :  ceux-ci,  en  se  retirant,  laissent 
412  des  leurs,  dont  12  officiers,  entre  les  mains  du  lieute- 
nant-colonel Larrouy  d'Orion  qui  remplit  habilement  ses 
instructions.  Une  partie  de  la  division  Mayran  continuant 
la  poursuite  s*empare  de  la  batterie  du  2  mai  dont  elle 
encioue  les  pièces  ;  mais  elle  doit  Tévacuer  devant  le  re- 
tour offensif  de  fortes  réserves  russes. 

A  gauche,  la  division  Camou  avait  aussi  rempli  noble- 
ment sa  tâche.   Tout  d'abord  la  brigade  de  Wimpffen 
avait  enlevé  la  redoute  du  Mamelon  vert  après  l'avoir 
attaquée  de  front  et  sur  ses  deux  flancs  ;  malheureuse- 
ment ses  troupes  obéissant  à  un  entraînement  irrésistible 
n'avaient   pas  su  borner  là  leur  succès  :  franchissant 
d'un  bond  héroïque  la  distance  qui  les  séparait  du  bastion 
de  Malakoff,  elles  avaient  poursuivi  les  Russes  jusqu'au 
fossé  que  quelques-uns  avaient  franchi.  Non  soutenues, 
elles  durent  se  replier,  en  laissant  257  prisonniers,  dont 
7  officiers  aux  Russes  qui,  entrés  sur  leurs  pas  dans  la 
redoute,  la  reprirent.  Il  fallut  alors  que,  quittant  sa  posi- 
tion d'attente,  la  brigade  Yergé,  immédiatement  appuyée 
par  la  division  Brune t  donnât  à  son  tour  l'assaut  à  la 
redoute  qui,  de  nouveau,  fut  enlevée. 

A  7  heures  30  du  soir,  la  possession  était  définitive  ;  il  ne 
restait  plus  qu'à  la  consolider  :  malgré  un  feu  intense,  le 
çéiiie  mena  cette  opération  à  bonne  fin  avec  son  abnéga- 
tion habituelle. 

De  leur  coté,  les  Anglais  avaient  réussi.  Après  la  pte- 
mJ^^re  occupation  du  Mamelon  vert,  Je  colonel  Shirley   a 
/a  tête  de2.oœ  hommes,  s'était  porté  contre  Touvrage  des 
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Carrières  et,  le  trouvant  en  partie  évacué,  l'avait  occupé. 
De  là  les  Anglais  s'étaient  laissé  entraîner  vers  le  Grand 
Redan»  mais  ils  avaient  été  repoussés  avec  d'assez  fortes 
pertes. 

Les  Russes  avaient  abandonné  73  bouches  à  feu  dans 
les  trois  ouvrages.  Quant  aux  pertes,  elles  s'étaient  parta- 
gées ainsi  : 

Français  :  5.443  hommes  hors  de  combat,  soit  : 
697  tués  dont  69  officiers  ;  4.363  blessés,  dont  203  offi- 
ciers parmi  lesquels  le  général  de  brigade  de  Saint- 
Pol  et  383  disparus.  Au  nombre  des  morts  figuraient  :  le 
général  de  brigade  de  Lavarande  tué,  le  8,  dans  la  re- 
doute de  Volhynie,  qui  reçut  son  nom  ;  le  colonel  de 
Brancion  du  50«  de  ligne  tué  sur  le  Mamelon  vert,  dont 
Touvrage  s'appela  dès  lors  redoute  Brancion  ; 

Anglais  :  C93  hommes  hors  de  combat. 

Russes  :  environ  5.000  hommes  dont  500  prisonniers  : 
le  général  TimofeïlT  avait  été  tué. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  juin,  les  Russes  essayèrent  en 
vain,  à  plusieurs  reprises,  d'enlever  aux  Alliés  les  posi- 
tions conquises.  Le  8  juin,  ils  évacuèrent  même  la  batterie 
du  2  mai  (Batterie  Zabalkanski). 

On  avait  fait  un  grand  pas.  Voici  d'ailleurs  de  quelle 
façon  le  général  de  Todleben  a  apprécié  depuis  la  si- 
tuation nouvelle  : 


a  ...  L'occupation  du  mamelon  en  avant  du  Malakhow  devait 
avoir  pour  les  alliés  plusieiu^  résultats  importants  : 

1°  Elle  leur  permettait  d'ouvrir  le  cheminement  à  une  distance 
qui  n'excéderait  pas  250  sagènes  (530»),  distance  bien  moins  con- 
sidérable que  celle  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  servi  de  point  de 
départ  à  leurs  tranchées  ; 

20  Ce  mamelon  avait  un  commandement  assez  considérable  au- 
dessus  du  mamelon  Malakhow,  et  notamment  au-dessus  du  bas- 
tion n"  2; 
3^  La  pente  du  mamelon,  tournée  vers  la  campagne,  étant  à 
/'ai}rj  du  feu  de  ces  ouvrages  et  battue  en  partie  seulement  par  le 
/eu  éloigné  du  hasUon  no  3,  offrait  une  bonne  ^Xcicft  O^wiae?^  îixsa. 
^^upes  alliées,  en  même  temps  que  les  ravlua  aà'^atiiiiVa  ^m  Cax^ 
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na^eides  docks  lear  présentaient  des  moyens  de  communica- 
tioD  fariles  ; 

4*  Enfin  les  approches  saccessives  des  alliés  contre  le  mamelon 
Malakhow  pouvaient  être  protégées  efficacement  sur  les  deux  flancs 
d'an  ci^té  par  le  tir  des  batteries  anglaises  et,  de  Tautre,  par  celni 
des  batteries  que  les  Français  avaient  la  possibilité  d'élever  au  delà 
da  raTin  du  Carénage...  » 

Le  lendemain  de  la  victoire  du  7  juin,  après  avoir  ac- 
cordé aux  troupes  des  éloges  bien  mérités,  le  général 
Pélissier  blâmait  dans  son  ordre  du  jour  Tardeur  trop 
Tive  de  la  division  Camou. 

Un  entraînement  toujours  déplorable,  puisqu'il  aboutit  à  répandre 
loatilement  un  sang  généreux,  tous  a  emportés  plus  loin  que  tous 
n'eussiez  dû  le  faire,  et  bon  nombre  en  ont  été  cruellement  punis. 
U  oui  de  mon  devoir  aujourd'hui  de  vous  renouveler  les  recom- 
mandations faites  tant  de  fois.  Aussi  répéterai-jc  aux  officiers  gé- 
u^raax,  aux  chefs  de  corps,  aux  commandants  de  compagnies,  de 
fain:  bien  sentir  aux  hommes  qui  leur  sont  confias,  la  n/'cessité  de 
\f\\T  réunion  et  de  leur  formation  régulière  après  toute  action 
de  guerre, et  surtout  après  un  assaut  :  non  seulement  le  succès  de 
rop^ration,  mais  encore  l'honneur  de  l'armée  et  leur  propre  salut 
iDdividoel  dépendent  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  sont  rc- 
fonuf^s  et  mis  en  mesure  de  repousser  toute  attaque  de  l'ennemi, 
d»»  vaincre  toute  résistance  qui  serait  encore  à  renverser,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  tout  à  fait  réduit  à  l'impuissance,  n 

La  division  Brunet  quittant  la  vallée  de  la  Tchernaïa 
rejoignait  le  général  Bosquet  et  remplaçait  huit  batail- 
lons turcs  qui  tenaient  la  droite  et  dont  la  coopération 
aux  travaux  du  siège  avait  été  presque  nulle. 

Le  bombardement  continua  jusqu'au  il  juin.  Du  30 
mai  au  il  juin,  les  Russes  accusent  un  total  de  pertes  de 
B.6o7  hommes,  soit  1.7C5  tués,  4.790  blessés,  1.151  con- 
lunonnés,  951  disparus. 

Ici  doit  prendre  place  un  débat  dont  les  conséquences 

plus  ou   moins  directes  ont  été  nuisibles  aux  intérêts 

français.  Nous  ne  cédons  pas  à  la  ieniaiion  de  monlret 

f'/j  Juue  deux  hommes  énergiques  dignes  de  s'entendre 

/^ifr  Je  triomphe  de  la  cause  commune  ;  nous  voulons 
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seulement  prouver  avec  quel  soin  jaloux  le  général  Pé- 
lissier  entendait  garder  tout  entier  le  commandement  qui 
lui  avait  été  confié.  Un  officier  placé  sous  les  ordres  du 
général  Bosquet  ayant  cru  pouvoir  détenir  un  plan  trouvé  ' 
sur  le  corps  d'un  officier  russe,  le  général  Pélissier,  qui 
en  fut  informé,  réclama  ce  document.  Froissé,  le  gêné* 
rai  Bosquet  adressa  au  général  en  chef  pour  protester  de 
sa  loyauté  une  lettre  qui  reçut  le  jour  même,  11  juin, 
la  réponse  suivante  : 

«  Rien,  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  adressée  ce  matin, 
quelque  complaisance  d'interprétation  qu'on  y  veuille  ou 
puisse  mettre,  n'est  de  nature  à  limiter  vos  espérances  fon- 
dées, que  «  vos  idées  de  loyauté  et  de  dévouement  militaire  » 
sont  à  Tabri  de  tout  soupçon. 

a  Veuillez  redescendre  aux  horizons  réglementaires,  et  voua 
rappeler  que  tout  plan,  document^  livre,  carte  provenant  de  Venr 
nemi  doivent  être  remis  au  général  en  chef,  qui  en  dispose  selon 
le  cas  et  la  règle. 

«  Vous  avez  manqué  à  cette  règle  en  détenant  ou  laissant 
détenir  le  plan. 

«  Vous  y  avez  manqué  en  ne  m*informant  point  de  cette  j 
trouvaille.  I 

«  Vous  vous  êtes  même  écarté  de  ce  qui  restait  à  faire  \ 
ce  matin  en  n'envoyant  pas  quérir  le  plan  où  il  se  trouvait,  i 
afin  qu'il  me  soit  rapporté  par  l'officier  à  vous  envoyé  dans  > 
ce  but. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  je  regrette  que  vous  ayez  poussé  vos  . 
hypothèses  dans  d'aussi  extrêmes  limites. 

u  Soyez  réglementaire  et  engagez  chacun  à  l'être  en  tout  : 
c'est  tout  ce  que  je  demande.  Plus  qu'un  autre,  et  depuis 
longtemps,  je  sais  votre  loyauté  et  votre  dévouement  mili- 
taire. » 

Le   43  juin,  le  corps  du  génie  français  faisait  une 

grande   perte  dans  la  personne  du  lieutenant-colonel 

Guôrïn,  ((  qui  remplissait  depuis  plusieurs  mois  avec  une 

capacité  et  uDebravotxre  remarquab\e&\e^ioTicXÀ.oTV3k\!i^ 

portantes  de  chef  d'état-major  du  gème  avx  V'^^  ç.ot^^,  ^"^ 
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qui  dirigesdt  le  tracé  des  ouvrages  dans  toutes  les  circon- 
stances difficiles.  »  (Général  Niel)  :  il  fut  frappé  à  mort 
dans  son  ouvrage  du  2  mai. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  dureté  le  général  Pélissier 
n  hésita  point  à  traiter  celui  de  ses  lieutenants  dont  il 
fusait  le  plus  grand  cas.  Disons  de  suite  avec  quelle 
dignité  il  sut,  le  19  juin,  parler  à  Tcmpereur  dans  une 
lettre,  qui  lai  fait  honneur  et  met  à  nu  les  inconvénients 
d*mie  tutelle  qui  prétend  s'exercer  à  distance,  par  le  télé- 
graphe, sur  les  opérations  militaires: 

Q  En  me  donnant  le  commandement  que  j'exerce,  Votre 
lajesté  m*a  dit,  le  17  mai,  de  me  conformer  autant  que  pos- 
s3)le  à  un  plan  précédent,  mais  que  la  permanence  des  Au- 
rais à  leurs  attaques  modifiait  nettement.  Tout  s*est  fait 
depuis  d'accord  avec  eux,  et  nous  avons  agi  de  concert.  Nos 
projets  vous  ont  été  exposés  et  ont  réussi,  quoiqu'on  dise 
Gortschakoff.  Dans  ma  conviction,  c'est  la  seule  ligne  à 
suivre. 

«Dans  cette  situation,  Texécution  radicale  de  vos  ordres  du 
14  est  imposible  :  c'est  me  placer,  Sire,  entre  l'indiscipline  et 
k  déconsidération.  Votre  Majesté  ne  le  voudra  pas.  Jamais  je 
n'ai  connu  Tune  ;  je  ne  voudrais  pas  subir  l'autre.  L'armée 
est  pleine  de  confiance  et  d'ardeur.  La  mienne  égale  mon 
dérouement;  mais  que  Votre  Majesté  me  dégage  des  limites 
étroites  qu'elle  m'assigne,  ou  qu'elle  me  permette  de  résigner 
un  commandement,  impossible  à  exercer  de  concert  avec  nos 
\m\x\  alliés,  à  l'extrémité  quelquefois  paralysante  d'un  fil 
télégraphique.  » 

La  lutte  continua,  intermittente,  jusqu'au  17  juin  :  on 
avait  arrêté  le  projet  de  prendre  corps  i\  corps  Malakolf  ; 
mis  le  moment  n'était  pas  venu  de  donner  l'assaut,  si 
Ion  lient  compte  de  la  distance  à  laquelle  on  était  en- 
core de  la  place.  A  cette  date,  les  Français,  qui  avaient 
achevé  la  cinquième  para IJèJé?,  se  trouvaient  à  400  mèlvcâ 
^\i  suïilant  de  MalakolT ;  quant  aux  Anglais,  ilâ  élaicut 
parvenus  à  250  mètres  du  Grand  Redaa, 
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Assaut  du  IHjuf'n.  —  L«'  17  .juin,  le  quatrième  bombar- 
dement pn'*parait  raUaijiic  du  lendemain. 

La  veille  le  général  Pélissier,  mal  inspiré  cette  fois, 
avait  décidé  que  le  général  Regnault  de  Saint-Jean-d'An- 
.  gély  arrivé  depuis  peu  remplacerait  le  général  Bosquet  : 
celui-ci  avait  été  envoyé  sur  la  Tchernaïa  pour  y  prendre 
le  commandement  de  4  divisions,  de  toute  la  cavalerie 
et  de  4  batteries  à  cheval  de  la  réserve.  Il  est  incontes- 
table que  ce  changement  intempestif  pesa  d'une  façon 
fâcheuse  sur  les  opérations  du  18  ,sans  qu'on  soit  en  droit 
cependant  de  lui  en  attribuer  Tinsuccès. 

Mieux  que  personne  le  général  Bosquet  connaissait  le 
terrain  situé  en  avant  de  MalakofT  :  lui  seul  devait  donc 
y  diriger  les  opérations.  Le  général  Pélissier  avait  le  sen- 
timent de  cette  supériorité,  puisqu'il  écrivait  le  15  juin  au 
général  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély  : 

<c  Je  vous  invite  à  vous  mettre  immédiatement  en  mesure 
de  connaître  le  terrain  sur  lequel  vous  aurez  à  agir,  pour  me 
soumettre,  le  17  au  matin,  le  projet  d'action.  C'est  une  ques- 
tion que  le  général  Bosquet  a  été  en  position  de  préparer,  el 
dont  il  vous  remettra  les  données.  » 

Toute  la  nuit  du  17  au  18  juin  fut  employée  par 
les  troupes  désignées  pour  l'attaque  à  prendre  leurs  em- 
placements :  ces  mouvements  n'échappèrent  point  aux 
Russes  et, dès  deux  heures  du  matin,  le  général  Khrouleff 
auquel  était  confiée  la  défense  du  faubourg  Karabelnaïa 
avait  pris  les  mesures  nécessaires. 

Chargée  de  Fattaque  de  droite,  la  division  M ayran  de- 
vait  enlever  les  retranchements  qui  s'étendent  depuis  la 
batterie  de  la  pointe,  ou  bastion  n^  1,  jusqu'au  Petit  Re- 
dan,  ou  bastion  n°  2  :  à  droite,  la  l'«  brigade  commandée 
par  le  colonel  Saurin  avait  à  parcourir  plus  de  700  mè- 
ires  ;  à  gauche,  la  brigade  de  Failly  avait  reçu  le  Petit 
Redan  pour  objectif, 
La  division  Brunet,  désignée  pour  YalVAc^we  ^^TiV.t^^<^ 
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devùi,  après  avoir  assailli  la  courtine  qui  relie  le  Petit 
Redan  à  Vouvrage  Malakoff,  masquer  le  Petit  Redan  et 
porter  le  gros  de  ses  forces  à  gauche,  vers  MalakofT. 

Chargée  de  Tattaque  de  gauche,  la  division  d^Aute- 
marre  devait  suivre  la  berge  droite  ou  est  du  ravin  de 
Karabelnaia,  aborder  Tennemi  près  de  la  batterie  Ger- 
lais,  et  appuyant  sur  la  droite,  attaquer  Malakoff. 

La  division  de  la  garde  impériale,  qui  formait  la  ré- 
serve générale,  avait  ordre  de  s'avancer  jusqu'à  la  re- 
doute Yictoria. 

Enfin  il  était  convenu  que  ces  attaques  commenceraient 
simultanément  à  trois  heures  du  matin  au  signal  de  fu- 
sées à  étoiles  tirées  de  la  redoute  Victoria,  sur  f  ordre 
émnépar  le  généralen  chef  lui-même.  A  Theure  indiquée, 
le  général  Pélissier  n'était  pas  rendu  dans  la  redoute,  où 
il  arriva  en  retard  de  plus  d'un  quart  d'heure  :  trompé 
par  une  bombe  à  trace  fusante  partie  de  la  redoute  Bran- 
don, le  général  Mayran  lance  à  l'heure  dite  sa  divisionV 
Celle  action  i.«olée  dans  laquelle  le  générai  Mayran  est 
mortellement  blessé  dure  peu  de  temps. 

A  gauche,  la  colonne  de  Failly  est  écrasée  par  la  mous- 
quelerie  et  la  mitraille  de  la  place,  par  les  feux  d'un  va- 
peur russe  embossé  à  rentrée  de  la  baie  d  u  Carénage,  et  par 
ceux  des  batteries  situées  de  l'autre  côté  du  port.  La  co- 
lonne de  droite,  qui  avait  à  parcourir  sept  à  huit  cents 
mètres  sur  un  terrain  d'ailleurs  couvert  de  broussailles 
élevées  et  inextricables,  est  arrêtée  à  2  ou  300  mètres 
par  un  feu  terrible. 

Au  signal  véritable,  les  deux  autres  divisiooa  s'élan- 
cent. Le  général  Brunet  est  tué  dès  le  début  de  l'attaque 
«Ua  division  est  brisée  par  le  feu  sans  qu'il  lui  soit  pos- 
sible, tant  il  est  meurtrier,  de  renouveler  l'attaque.  La 


1.  On  croit  géuéralcmenl  que  lo  général  Mayran  attaqua  20  luiuu- 
\f*  ln»p  161  ;  la  v^riU'  e.ft  qu'il  attaqua  seulauienl  h  rheurc  auuon- 
ter-.r^lSnnation  de  son  officier  d'ordonnance  (aujourd'hui  géuiîraV 
■fe  LëtwajrJ  est  formefie  sur  ce  point. 
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division  d'Aulemarrc  est  plus  heureuse.  Le  commandant 
Garnier  avec  le  5°  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  le 
colonel  Manèque  avec  un  bataillon  du  19*  de  ligne,  ont 
pris  pied  dans  la  batterie  Gervais  et  dans  les  maisons  qui 
garnissent  le  versant  ouest  du  mamelon  MalakofT.  —  Ces 
troupea  se  maintinrent  sur  place  jusqu'à  ce  que,  vers 
huit  heures  et  demie  du  matin,  elles  reçurent  du  général 
en  chef  l'ordre  de  cesser  le  combat  :  les  Russes  ne  songè- 
rent pas  à  les  poursuivre;  Ieciierdu5°  tiutaillon  avait 
reçu  cinq  coups  de  feu. 

De  leur  c&lé,  les  Anglais  s'étaient  portés  sur  le  Grand 
Redan  en  trois  colonnes  que  commandait  sir  George 
Brown;  ils  avaient  échoué  également. 

Les  Alliés  avaient  donc  eu  le  dessous.  Bien  des  causes 
furent  alors  alléguées  pour  expliquer  ce  sérieux  insuccès. 
Si  quelques-unes  d'entre  elles  ont  pu  contribuer  à  le  rendre 
plus  complet,  il  faut  reconnaître  qu'elles  s'efTacent  devant 
cellesqu'a  signalées  legénéral  de  Todieben  lui-même: 


u  ...  Si  Ton  veut  bien  considérer  que,  de  notre  côté,  toutes 
les  mi^sures  avaient  été  prises  pour  repousser  l'assaut,  que 
les  points  importants  niaient  été  fortement  garnis  de  troupes, 
que  l'armement  de  l'enceinte  fortifléc  avait  été  renforcé  par 
des  bouches  à  feu  de  campagne,  et  qu'enfin  tous  le)i  abords  du 
terrain  étaient  balayés  par  la  mitraille,  on  reconnaîtra  que, 
dans  toutes  les  hypothèses,  les  Français  n'avaient  que  bien 
peu  d'espoir  de  réussir  ;  et  ceci  d'autant  plus  que  les  coUmnet 
d'attaque  étaient  parlies  de  distances  fort  considérables  :  dedeux 
cents  sagënes  (^30  mètres)  devant  M  alakoff;  de  trois  cents  sa- 
géues  (640  mètres}  devant  le  bastion  n'  2...  » 


Des  deux  côtés,  les  pertes  furent  énormes:  Franraù, 
3.553  hommes  hors  de  combat,  soit  1.373  tués,  dont  33 
officiers;  1 .679  blessés,  dont  249  officiers,  et  Ui  dispa- 
rus, dont  21  officiers.  Figuraient  au  nombre  des  morts: 
les  généraux  de  division  Mayran  et  Bninet,  les  lieute- 
fiants-coioaelB  Larrouy  d'Orion  et  de  la  Boussinière; 
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au  nombre  des  blessés,  les  généraux  Lafont  de  Villiers 
(le  I/>rencez  et  le  colonel  Saurin. 

Anglais  :  i.*728  hommes  mis  hors  de  combat,  parmi 
lesquels  :  le  général  sir  John  Campbell  tué  ;  les  généraux 
»ir  George  Brown,  Eyre  et  Harry  Jones,  blessés. 

Russes:  Le  bombardement  seul  des  17  et  18  juin,  dont  la 
dorée  n'avait  pas  atteint  36  heures,  avait  coûté  aux  Russes 
4.000  hommes;  Fassaut  se  traduisit  pour  eux  par  une 
perte  de  i.500  hommes.  Blessé  légèrement  le  18,  le  géné- 
ral de  Todleben  recevait,  le  20  juin,  une  deuxième  blés- 
■«ore  qui  Tobligeait  à  se  démettre  de  la  direction  des  af- 
faires :  il  conserva  sur  elles  la  haute  main,  mais  il  fut 
dès  lors  dans  Timpossibilité,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-môme, 
d>ntrer  dans  les  détails  et  «  de  contrôler  sur  les  lieux 
l'exécution  des  travaux  qu'il  avait  fait  mettre  en  œuvre.  » 
En  ce  qui  concerne  Malakoff,  il  comptait  assurer  vigou- 
reusement sa  défense  par  un  feu  croisé  d'artillerie.  Ainsi 
la  place  se  trouva  privée  au  moment  le  plus  important 
de  son  principal  défenseur,  dont  les  projets  ne  furent 
exécutés  qu'en  partie. 

Le  28  juin,  dix  jours  après  Tinsuccès  qui  avait  si  dou- 
looreosement  retenti  dans  son  cœur,  lord  Raglan  était 
enlevé  par  le  choléra.  11  eut  pour  successeur  le  général 
James  Simpson,  le  plus  ancien  des  généraux  présents. 

Peu  après,  Tarmée  sarde  perdait  un  de  ses  division- 
naires, le  général  Lamarmora  aine,  le  créateur  des  ba- 
liillons  de  bersaglieri. 

Le  mois  de  juin  1855  fut  désastreux  entre  tous  pour 
1p5  armés  alliées. 

Pour  l'armée  française  notamment,  il  y  a  lieu  de  gros- 
sir les  pertes  occasionnées  par  le  feu  de  4.756  cholériques 
et  de  630  scorbutiques,  ce  qui  donne  un  total  de  21.449 
bommes  dans  les  hôpitaux,  sur  un  effectif  de  121.187 
hommes. 

Les  pertes  des  armées  anglaise,  turque  et  piémontaise 
tarent  proportionnelles. 

Dè5  J^-?/  ja/a,  le  général  Pélissier  avait  rendu  le  gé- 
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néral  Bosquet*  au  deuxième  corps  dont  deux  divisions, 
les3'  et  o%  avaicntreçupournouveaux  chefs  les  généraux 
Faucheux  et  de  La  Motterouge.  Le  général  Bosquet  fut 
lui-même  remplacé  sur  la  Tchernaïa  par  le  général  Her- 
billon. 

Le  mois  de  juillet  et  la  moitié  d'août  s'écoulèrent  :  le 
siège  régulier  de  la  place  avait  été  repris,  et,  au  prix  de 
grosses  pertes,  Tattaque  gagnait  du  terrain  vers  le  petit 
Redan  et  vers  MalakofT.  Quant  aux  batteries  de  siège, 
leur  chiffre  grandissait  assez  pour  qu'on  pût  espérer'qoe 
lors  de  la  reprise  du  bombardement  elles  acquéreraient 
une  supériorité  décisive  sur  l'artillerie  de  la  place. 
La  guerre  souterraine  continuait  aussi  de  part  et  d'autre. 

Le  10  juillet,  Tamiral  NakhimofT  avait  trouvé  sur  le 
mamelon  Malakoff  la  mort  qu'il  semblait  braver  depuis 
le  commencement  du  siège.  Son  tombeau  fut  placé  sous 
la  coupole  de  Téglise  inachevée  de  saint  Vladimir,  à  côté. 
de  ceux  de  l'amiral  Lazarefl,  le  véritable  fondateur  de 
Sébastopol,  du  vice-amiral  KornilofT  et  du  contre-amiral 
Istomine,  tous  deux  tombés  pour  sa  défense. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  la  division  Ganro- 
bert  alla  relever  aux  attaques  de  droite  la  division  Fau- 
cheux qui  descendit  sur  la  Tchernaïa.  Le  4  août,  le  géii6* 
rai  Ganrobert  quittait  la  Crimée,  rappelé  par  Tempereor 
dont  il  était  l'aide  de  camp.  Il  eut  pour  successeur  le  gé- 
néral de  Mac-Mahon. 

Cependant  les  progrès  des  assiégeants  étaient  devenus 
tels  que  les  assiégés  étaient  réduits  à  examiner  la  double 
alternative  :  de  frapper  quelque  coup  hardi,  décisif,  ou 
c  d'évacuer  résolument  le  côté  sud  de  Sébastopol,  pour 
concentrer  en  rase  campagne  toutes  les  forces  dont  pou- 
vait disposer  l'armée  russe  en  Crimée.  »  (De  Tod- 
leben.) 


1.  Les  lettres  adressées  le  23  juin  et  le  10  juillet  par  le  gi^nérai 
Bosquet  à  sa  mère  montrent  à  quel  point  11  avait  été  profondément  A 
blessé;  daus  ceadenx  letfres,  la  passion  parle  trop  fort. 


ANNÉE  1855.  77 

Au  moment  même  où  la  situation  était  aussi  critique 
pour  les  Rasses,  les  généraux  du  génie  français  et  an- 
glais signaient  un  Mémorandum  dont  les  conclusions 
quelque  peu  pessimistes  n'obtinrent  pas  Tapprobation  du 
général  en  chef  de  Tarmée  d*Orient.  L'extrait  suivant  du 
rapport  que  le  général  Pélissier  adressa,  le  3  août,  au  mi- 
nistre de  la  guerre  donne  une  idée  exacte  de  la  situation 
à  cette  date,  en  même  temps  qu'il  met  en  relief  Tinflexi- 
bilité  de  sa  direction. 

«...  Le  rapport  du  prince  GortschakofT  sur  Taffuire  du  18 
joiD  nous  a  fait  voir  ce  que  notre  feu  d*arlillerie  coûte  à  Ten- 
nemi  en  2i  heures,  s'il  est  convenablement  nourri.  Il  nous 
Itat  l'employer  plusieurs  jours  de  suite,  fatiguer  les  Russes 
par  de  fausses  alertes,  les  menacer  partout  par  des  attaques 
secondaires,  mais  surtout  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  point 
capital  est  MalakoCT,  que  cette  position  décisive  entraîne  la 
chute  de  Karabelnaya  et  facilite  complètement  celle  de  la  ville, 
que  là  doit  être  frappé  le  coup  suprême,  que  là  sera  la  vic- 
toire. 

u  Pour  7  arriver  avec  certitude,  il  faut  savoir  patienter 

eocore,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  les  renforts  que  vous 

oous  aiez  annoncés  et  que  nous  ayons  disposé  le  matériel  et 

les  munitions  promises  et  qui  débarquent  journellement.  J*ai 

prescrit  l'étude  des  batteries  de  mortiers  que  nous  attendons; 

I    je  TOUS  adresserai  Tétat  de  leur  emplacement.  Nous  aurons 

{   donc  en6a  des  moyens  formidables  de  rendre  MalakofT  inha- 

^    bitable  aux   Russes.  Ils  seront  écrasés  par  nos  feux  avant 

I    délie  abordés  à  la  baïonnette.  Pourquoi,  ayant  encore  du 

j   temps  devant  nous,  diminuer  par  une  précipitation  mal  rai- 

'    soQnée  les  chances  de  succès  de  notre  prochain  assaut?  Si, 

!    i^ec  quelques  jours  de  plus  de  travail  et  de  persévérance, 

nous  pouvons  réduire  la  part  du  hasard,   nous  serions  bien 

coupables  de  ne  pas  le  Taire.  Mais,  certes,  ce  n'est  pas  niui 

qui  me  laisserai  entraîner  par  les  lassitudes,  l'ennui  et  les 

impatiences  dont  je  suis  parfois  témoin.  Je  ne  perdrai  pas 

un  jour,  pas  une  heure;  mais  je  ne  ferai  rien  d'imprudemment 

prématuré. 

«  Sans  doute,  nos  troupes  sont  éprouvées,  et  personne  u'esl 
plus  touché  gua  moi  de  leurs  fatigues  et  de  leurs  pertes.  Mais 
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jamais  rien  ne  me  déterminera  k  prononcer  de  uRg-rroid  ce 
mot  que  j'ai  eu  la  douleur  de  lire  dans  le  dernier  paragraphe 
du  Mémorandum  :  n  lever  le  siège.  »  Lever  le  siège  1  quand 
nous  sommes  deux  fois  plus  nombreux  que  le  dernier  biver, 
lorsque  la  vie  du  soldat  est  mieux  assurée,  lorsque  nous 
avons  l'expérience  des  moyens  à  emplovcr  pour  combattre 
les  intempéries,  lorsque  le  service  sanitaire  est  mille  toii 
mieux  installé,  que  nous  sommes  inSniment  plus  riches  en 
matériel,  en  transports,  en  munitions...  Voilà  un  de  ces  mots 
qui  ne  doivent  pas  être  écrits.  D'ailleurs,  Dieu  merci!  nom 
n'en  sommes  pas  là;  et  puis,  une  telle  opération  est  tout 
simplement  impossible. 

•<  Non  !  noua  ne  serons  pas  acculés,  je  me  plais  à  le  CKdre, 
aux  dirOcultës  que  prévoient  trop  facilement  et  aux  împoadU- 
lilés  qu'admettent  trop  com plaisamment  les  auteurs  du  Hémtk 
randum,  et  l'excès  même  de  leurs  appréhensions  me  rassore 
contre  leur  raisonnement.  Je  n'en  suis  que  plus  décidé  à  ne 
pas  me  laisser  aller  à  l'empressement  d'en  finir  arant  d'avoît 
reçu  ce  que  lea  deux  pays  envoient  de  renrorts  en  hommes  et 
en  matériel  aux  armées  assiégeantes.  C'est  ici  une  lutte  d'o- 
piniàtrelé  et  d'énergie.  La  pensée  qui  a  inspiré  aux  généraux 
du  génie  leur  dernière  considération  ne  saurait  entrer  dani 
mon  esprit,  et  je  ne  la  relève  que  pour  déclarer  que  je  m'en 
sépare  complètement.  » 

Depuis  qu'il  exerçait  le  commandement  en  chef  de. 
l'armée  de  Crimée,  le  prince  GortschakofT  s'était  cons- 
tamment refusé  à  prendre  une  ofTensivr  dont  il  D'atten- 
dait  aucun  bon  résultat.  Mais  l'ordre  lui  arriva  de  Saint- 
Pétersbourg  de  soumettre  cette  question  .'l  un  conseil  ds 
guerre  :  le  conseil  réuni  le  9  août  conclut  à  roffensive  et 
l'avis  prédominant  auquel  ^  rangea  le  prince,  malgré 
lui,  futque  l'on  attaquerait  du  cûtéde  la  Tcbcrnaïa.  Con- 
sulté au  sujet  de  la  direction  tt  donner  i"!  l'attaque,  le  géné- 
ral de  Todiebcn  insista  pour  qu'on  livrût  bataille  du  côté 
ili:  Karabelnaïa,  entre  le  ravin  du  Carénage  et  le  ravi» 
rfu  Laboratoire,  si  l'on  parvenait  îi  faire  traverser  I» 
grande  baie  par  quelques  divUVoo5à"mîo.tttet».  Çdrt.wri» 
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formula  par  Téminent  ingénieur,  (Ju  lit  où  il  était  toujours 
retenu,  fut  définitivement  écarté. 

Les  43, 13  et  15  août,  les  Alliés  apprenaient  qu'une  at- 
taque était  imminente. 

Bataille  de  la  Tchemata^  ou  de  Traktîr,  fe  16  août,  — 
Le  13  août  au  soir,  veille  du  jour  où  le  prince  Gortscha- 
koff  allait  livrer  une  bataille  au  succès  de  laquelle  il  ne 
croyait  pas,  les  Alliés  occupaient  sur  la  Tchernaîa  des 
positions  qui  avaient  peu  varié  depuis  le  mois  de  mai. 
Placés  à  la  droite  de  la  ligne,  face  à  Tchorgoune,  9.100 
némontaîs  garnissaient  les  hauteurs  Hasfort;  leurs  avant- 
postes  étaient  établis  sur  la  rive  droite  gardant  la  mon- 
tagne do  télégraphe,  qu*ils  appelaient  «  mamelon  des 
tig-zags  )»Y  situé  dans  Tangle  formé  par  la  rivière  et  par 
le  Cbooliou.  Plus  à  droite,  la  cavalerie  du  général  d'Aï- 
lonville,  grossie  d*un  appui  d*infanterié,  bivouaquait 
dans  la  vallée  de  Baïdar.  En  arrière  des  Piémon tais,  10.000 
Tores  environ,  sous  les  ordres  d*Osman-Pacha,  étaient 
placéftiar  les  hauteurs  à  Test  de  Balaclava,  de  façon  à 
sorveOler  la  Tchernaîa,  entre  Alsou  et  Varnoutka. 

Postés  sur  les  monts  Fédioukines,  les  Français,  au 
nombre  de  17.865,  occupaient  le  centre  et  la  gauche  de 
la  ligne.  A  droite,  la  division  Faucheux  campée  face  au 
débouché  du  pont  de  Traktir,  que  protégeait  sur  la  rive 
droite  un  redan  gardé  par  un  bataillon,  était  à  cheval  sur 
la  route  de  Balaclava  à  Mackenzie,  unique  voie  que  les 
Russes  pussent  utiliser  pour  attaquer  en  descendant  des 
hauteurs  ;  h  gauche,  la  division  Gamou  couronnait  la 
portion  nord  des  Monts.  Quant  à  la  division  Herbillon, 
elle  était  partagée  de  la  façon  suivante  :  la  brigade  Gler 
devait  soutenir  la  division  Faucheux;  la  brigade Sencier, 
placée  h  mi-cûtcdu  plateau  d'Inkermann,  devait  appuyer 
au  besoin  de  la  division  Camou.  La  réserve  d'artillerie 
forte  de  cinq  batteries  à  cheval  était  commandée  par  le 
colonel  Forgeot. 

Prêt  à  soutenir  la  droite  française  en  arrière  de  Iftr 
çaeJ/e  il  ^  trouvait,  le  général  Morris  gardait  avec  quatre 


GUERRE  DE  GRIMÉE. 

.imenis  de  chasseurs  d'Afrique  la  plaine  de  Balaclava, 
tre  les  hauteurs  Hasfort  et  Fédioukines  :  sa  position 
i  permettait  de  prendre  en  flanc  les  colonnes  russes  qui 
.'boucheraient  dans  la  plaine.  Il  fut  rejoint  là,  le  lende- 
lain,  par  la  cavalerie  anglaise  du  général  Scarlett  venue 
e  Kadikoï  et  par  les  chevau-légers  piémontais. 
En  somme,  les  Alliés  étaient  maîtres  des  trois  massifs 
le  hauteurs  Hasfort,  Fédioukines,  Sapoune  et  comman- 
daient les  vallées  qui  sont  comprises  entre  elles.  En  outre, 
la  force  déjà  très  grande  de  cette  position  avait  été  aug- 
mentée  encore  par  des  travaux  défensifs  bien  appropriés 
au  terrain  dont  36.000  hommes  environ,  disposant  de 
154  bouches  à  feu,  allaient  disputer  la  possession  aui 
Russes. 

Le  plan  général  des  Russes  consistait  à  surprendre  h 
passage  du  pont  de  Traktir  et  à  occuper  de  vive  forcf 
les  Monts  Fédioukines  pendant  que  la  garnison  exécute 
rait  contre  le  mamelon  Vert  une  grande  sortie,  qui  resf 
d'ailleurs  à  Tétat  de  projet  :  en  somme,  on  se  proposa 
de  rejeter  les  Français  sur  le  mont  Sapoune. 

Dans  l'après-midi  du  15,  les  Russes  commencent  le 
mouvement  en  se  portant  en  deux  colonnes  sur  laTch 
naïu.  A  droite,  le  général  Read,  qui  dispose  de  trois  d 
sions  (14.858  hommes  et  62  bouches  à  feu),  prend  posif 
a  cheval  sur  la  route  de  Mackenzie  à  Balaclava,  me 
çant  le  pont  de  Traktir.  A  gauche,  le  général  Liprs 
avec  un  corps  de  force  à  peu  prèségale  (16.889  bon? 
et  70  bouches  à  feu),  appuie  sa  gauche  au  cours  du  C 
liou  ;  il  doit  s'avancer  contre  les  Piémontais  et  contre 
droite  française. 

La  réserve  générale  d'infanterie  commandée  par 
néral  Chépelefi*  et  constituée  par  huit  régiments,  es 
de  18.968  hommes  et  de  36  bouches  à  feu.  La  ] 
générale  de  cavalerie  comprend  58  escadrons,  soi 
hommes  et  28  bouches  à  feu.  En  ajoutant  l'arlil 
réserve,  on  arrive  à  un  total  général  de  57.910  1 
et  272  bouches  à  feu. 
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La  bataille  véritable  dure  cinq  heures  environ.  Elle 
s'engage  à  quatre  beures  du  matin  par  une  violente  ca- 
nonnade ;  cette  fois  encore,  la  marcbe  des  Russes  est  fa- 
vorisée par  un  brouillard  épais  :  les  Alliés  sont  surpris. 
Ils  le  sont  à  ce  point  que  le  personnel  et  les  cbevaux  des 
batteries  ont  été  envoyés  dans  la  forêt  voisine.  Cependant 
la  veille  au  soir,  le  général  d'Allonville,  dont  les  avant- 
postes  venaient  d'être  inquiétés  par  des  patrouilles  russes 
détachées  de  la  colonne  de  gauche,  avait  averti  ses  collè- 
gues de  la  Tchemaïa  du  mouvement  de  l'ennemi;  sa 
dépêche,  bien  que  restée  incomplète  en  raison  de  la  nuit, 
ETait  été  néanmoins  communiquée  aux  chefs  de  corps. 
Le  mamelon  desZig-zags  n'était  défendu  que  par  trois 
compagnies  piémontaises  qui,  en  proie  à  un  feu  très  vio- 
lent d'artillerie,  furent  attaquées  par  deux   bataillons 
russes:  un  bataillon  de  bersaglieri  les  recueillit.   Les 
Russes  s'arW*tent  cependant  de  ce  côté,  parce  que  leur 
droite  vient   d'aborder  vigoureusement  les  monts  Fe- 
dioiikiDes. 

La  12^  division  russe  (Martineau)  franchit  la  Tchemaïa 
au  poot  et  aux  endroits  guéables,  puis  se  porte  contre  la 
division  Faucheux,  non  sans  avoir  éprouvé  de  fortes 
pertes;  quoique  surpris,  les  Français  avaient  défendu 
avec  opiniâtreté  le  passage  de  la  rivière  et  celui  du 
canal. 

Accablée  sous  le  nombre,  la  brigade  de  Failly  dut 
battre  en  retraite  après  avoir  eu  le  bonheur  de  dérober 
sa  batterie  aux  Russes  qui  s'étendirent  sur  le  premier 
versant  des  monts  Fédioukines.  La  première  brigade  d»' 
la  division  Faucheux  allait  être  obligée  d'abandonner  le 
mamelon  sud^  lorsque  la  résistance  héroïque  de  la  batte- 
rie de  Failly  lui  épargna  celte  dure  exlrémilé. 

Au  centre,  le  50*  de  ligne  et  lo  S*"  de  zouaves  de  la 
brigade  Wimpffen  (division  Camou)  ont  énergiquenienl 
pris  l'offensive,  et,  répondant  à  l'attaque  tentée  dans  la 
direction  de  la  Maison  Blanche,  repoussé  jusqu'au  canal 
le3  Russes  de  Ja  7«  division  (OuchakoH).  Mettant  heu- 
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reusement  ft  profit  ce  moment  de  répit,  le  général  de 
Pailly  rallie  les  troupes  de  la  brigade  et,  à  bod  tour,  en- 
tame l'ofTensive. 

La  brigade  de  Wimpffen  aborde  l'infanterie  d'Oucba- 
IcofTde  front  par  le  50«  de  ligne  et  le  3«  de  zouaves,  sur 
non  flanc  droit  par  le  régiment  des  tirailleurs  algériens  : 
l'ennemi  est  rejeté  en  désordre  au-delà  du  canal. 

Pendant  ce  temps,  la  colonne  du  général  Martineaa 
s'était  entassée  entre  le  canal  et  les  monts  Fedioukines, 
Le  général  de  Failly  dirige  le  DS"  sur  les  ponts  de  Trak- 
tîr  et  de  l'aqueduc  que  les  Russes  ont  négligé  de  garder, 
et  lance  le  97*  sur  le  flanc  gauche  de  cette  masse  que  ta 
première  brigade  de  la  division  Faucheux  attaque  sur 
l'autre  flanc;  enfln  plusieurs  batteries  de  l'artillerie  du 
colonel  Forgeot,  successivement  envoyées,  apportent 
leur  précieux  appui. 

Les  Russes  éprouvent  d'énormes  pertes.  Le  général 
Read  vient  de  passer  sur  la  rive  gauche,  lorsque  le 
1150  atteint  le  pont  de  Traktir  où  s'engage  une  sanglante 
lutte  il  la  baïonnette  :  le  général  Read  et  son  chef  d'état- 
major  sont  tues  là  oL  les  Russes  doivent  battre  en  retraite 
sous  les  coups  répétés  de  la  division  Faucheux. 

Au  moment  où  le  prince  Gortschakofl*  prépare  une 
nouvelle  attaque  en  appelant  &  lui  la  S>  division  (Vran- 
ken]  pour  rocueilllir  la  12°,  de  son  cf>lé  le  général  Her- 
billoD  donne  l'ordre  au  général  Gler  de  se  porter  sur  les 
Fedioukines.  Les  batteries  disponibles  de  la  réserve  se 
rapprochent  et  ouvrent  le  feu. 

Cependant  \e  général  Vessclitski  (17*  division)  attaque 
pnr  les  pentes  les  plus  orientales  des  Fedioukines  :  reçu 
de  front  par  une  partie  de  la  brigade  Cler,  menacé  sur  son 
flanc  gauche  par  la  brigade  piémontaise  Monteveccbîo, 
inquiété  sur  sa  ligne  de  retraite  par  des  régiments 
de  cavalerie  sarde  et  anglaise,  il  renonce  à  une  offensive 
isolée  et  bal  en  retraite. 
C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  général  Vranken  se 
porte  avec  la  S'  division  sur  le  ponl  d«  iTaVAiT  (çi'a.  dé- 
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passe.  A  son  tour,  il  est  assailli  de  front  par  la  brigade  de 
FiiUy  Fenforcée  de  deux  bataillons  (73*  régiment)  de  la 
brigade  Gler  et  ses  colonnes,  mitraillées  de  flanc  par  les 
batteries  da  colonel  Forgeot,  sont  rejetées  déBnitivement 
nirla  Tchemaïa. 

Voyant  descendre  successivement  du  mont  Sapounc 
les  dirisîoDs  Hellinet,  Dulac  et  Levaillant,  mandées  par 
le  générai  Pélissler,  qui,  depuis  deux  heures,  est  sur  le 
théâtre  de  l'action,  le  prince  GortschakoiT renonce  à  tenter 
■ne  oooTelle  attaque  :  il  est  9  heures  du  matin,  lorsqu'il 
remonte  sur  les  hauteurs.  Là  il  attend  vainement  un 
tuant  que  les  Alliés  n'avaient  aucune  raison  de  tenter. 
Enfin,  vers  deux  heures  du  soir,  il  ordonne  la  retraite, 
l'avouant  ainsi  vaincu. 

Ainsi  se  termina  cette  bataille  caraclt-risce  :  du  c6lr 
des  Russes,  par  l'absence  complète  de  direction  supé- 
rieure et  d'unité  d'action,  pnr  des  efTorts  isolés  qui 
leur  firent  perdre  le  bénéHce  d'un  premier  moment 
de  surprise  et  rendirent  infructueuses  des  attaques  dont 
on  ne  peut  louer  que  l'énergie  ;  du  côté  des  Français, 
par  on  remarquable  système  d'offensive  adoptée  dès 
le  débat  pour  remédier  à  la  surprise,  continuée  pour 
fe  rendre  maîtres  de  la  situation,  et  par  l'intelligent 
emploi  des  réserves  dirigées  contre  les  flancs  des  Russe» 
pendant  qne  des  tirailleurs  nombreux  les  arrêtaient  de 
front. 

Les  pertes  des  Russes  surtout  accrues  par  le  feu  de 
l'artillerie  au  moment  de  la  retraite  de  leurs  masses  étaient 
considérables  :  8.27U  hommes  tués  ou  blessés,  au  nombre 
desquels  1 1  généraux  dont  'i,  le  général  Read  entre  au- 
tres, tués  et  24B  officiers. 

Celles  des  Alliés  furent  relativement  insigniliantes  :  en 
tout  1.747  hommes  mis  hors  de  combat,  dont  1.540 
Français,  âOO  Piémontais  et  7  Turcs. 

L'armée  russe  de  secours  C-tait  définitivement  perdue 
pour  la  place  dont  les  Alliés  n'onl  qu'à  continuer  Vran- 
qyûUeweat  Je aiégejdésoraiaiacK n'est  plus  i\a'vjl66S.iMZ 
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de  terrassement  et  d*artillerie  ;  récrasement  viendra  & 
son  heure. 

Cinquième  bombardement ,  le  il  août.  —  Le  lendemain 
même  de  Traktir,  le  cinquième  bombardement  commen- 
çait :  il  causa  de  graves  dommages  aux  fortifications  de 
la  place,  surtout  au  bastion  Malakoff;  la  garnison 
éprouva  de  sérieuses  perles  et  sa  démoralisation  s'acceo* 
tua.  Cette  lutte  d'artillerie  fut  d^ailleurs  continuée,  sans 
interruption,  jusqu'au  8  septembre. 

La  sixième  parallèle  fut  terminée.  On  avança  ainû 
jusqu'à  60  mètres  de  Malakoff  et  80  mètres  du*  Petit  Be-  ^ 
dan.  A  mesure  qu'on  se  rapprochait,  la  guerre  souterraine 
prenait  plus  d'extension,  malgré  des  difficultés  croissan* 
tes.  Nuit  et  jour  les  engagements  se  multipliaient  :  dane  , 
cette  guerre  de  chicane,  les  Russes  firent  preuve  d'une  j 
grande  intrépidité,  mais  ils  eurent  régulièrement  le  des- 
sous. 

De  part  et  d'autre,  on  sentait  que  le  dénouement  était 
proche.  Le  27  août,  les  Russes  livraient  à  la  circulation  un 
pont  flottant  jeté  sur  la  grande  Baie,  entre  les  batteries  Ni- 
colas et  Michel  :  commencé  à  la  fin  de  juillet,  ce  pont  était 
long  de  918°"  et  large  de  S'^SO.  Sébastopol  se  trouvait 
ainsi  transformé  en  c  une  véritable  tète  de  pont  »  (Niei). 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  août,  un  magasin  à  poudre 
au  mamelon  Vert,  qui  contenait  environ  7.000  kilogram-  ' 
mes  de  poudre,  sauta  :  l'explosion  bouleversa  l'ouvrage, 
tua  ou  blessa  140  hommes,  mais  les  Russes  essayèrent 
en  vain  de  mettre  à  profit  cette  circonstance  pour  faire 
une  sortie. 

Le  1*'  septembre,  les  cheminements  étaient  arrivés 
jusqu'à  25  mètres  de  Malakoff*  (septième  parallèle)  et 
40  mètres  du  Petit  Redan  auquel  les  Russes  avaient 
donné  le  surnom  significatif  de  bastion  d'enfer.  Les  An* 
glais  étaient  arrêtés  à  200  mètres  du  Grand  Redan  par  la 
nature  même  du  sol. 

Le  3  septembre,  dans  une  conférence  réunie  à  la  de* 
mande  des  généraux  en  chef  Pélissier  et  Simpson,  il  était 
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décidé  qa^un  nouveau  bombardement  commencerait  deux 
jours  après,  le  5,  et  que  Tassant  serait  donné  le  8. 

Dq  2i  août  au  4  septembre  inclusivement,  la  garnison 
avait  eu  8.921  hommes  mis  hors  de  combat. 

Sixième  bombardement^  le  5  septembre.  — Lorsque  le  5, 
à  5  heures  du  matin,  le  sixième  et  dernier  bombardement 
fat  entamé,  les  Français  disposaient  de  635  bouches  à 
fea,  dont  354  tournées  contre  la  ville  et  281  contre  le  fau- 
bourg de  Karabelnaîa;  les  Anglais  avaient  179  pièces  en 
batterie.  A  ce  total  de  814  pièces,  les  Russes  en  opposè- 
rent 1.380. 

Jour  et  Duit  ce  bombardement  furieux,  sans  précé- 
dentSy  fut  continué,  interrompu,  repris,  jetant  par  son 
intermittence  les  assiégés,  qui  ne  connaissaient  plus  ni 
sommeil  ni  repos,  dans  de  continuelles  et  énervantes  in- 
quiétudes, détruisant  tout  ce  qui  était  encore  debout  dans 
SébastOpol,  bouleversant  les  fortifications,  incendiant  les 
wneaux  dans  la  rade,  imposant  d'irréparables  pertes 
«01  défenseurs  dont  la  vigilance  allait  s  affaiblissant. 

Le  7  septembre  au  soir,  la  défense  de  Malakoff  et  du 
Petit  Redan  était  entièrement  désorganisée;  en  outre  la 
garnison  de  Sébastopol  avait  eu  en  trois  jours  7.561  hom- 
mes mis  hors  de  combat,  tandis  que  les  pertes  des  Alliés 
étaient  près  de  dix  fois  moindres.  Le  moment  était  donc 
venu  d'affronter  les  chances  d'un  nouvel  assaut  ;  car  «  nos 
cheminements  étaient  arrivés  à  un  point  où  la  prudence 
même  commandait  de  ne  pas  différer  une  attaque  géné- 
rale contre  la  place  »  (Niel).  Les  Russes  l'attendaient  et, 
en  prévision  d'une  défaite,  ils  s'étaient  ménagé  la  possibi- 
lité de  faire  sauter  le  mamelon  Malakoff,  le  Petit  Redan, 
1«  batteries  Nicolas  et  Paul,  après  s*étre  retirés  derrière 
U  seconde  enceinte  qu'ils  construisaient  en  toute  hâte 
entre  la  gorge  du  fort  Malakoff  et  le  bastion  n<*  2. 

Assaut  du  8  septembre,  —  Le  8  septembre  au  matin,  les 
Mliés  disposaient  de  183.000  hommes,  dont  93.072  Fran- 
cis présents  sous  les  armes  sur  un  effectif  de  120.321 
liomrop5,  A  cette  date,  nos  cfieminemenis  étaient  parve- 


86  CLBRHE  DE  CHIHËE 

nue  :  au  vietix  tihge,  k  70°>  du  bastion  central  et  à  50"  da 
bastion  du  Hàt;  au  nouveau  tt^ye,  ^23»  de  MalakoiFetà 
40"  du  Petit  Redan.  Les  Anglais  étaient  à  200"  du  Grand 
Red  an. 

Les  dispositions  suivantes  avaient  été  prises  pour  l'at* 
taque.  En  principe,  il  avait  été  arrêté  que  l'ennemi  serait 
abordé  sur  tout  le  périmètre  de  la  vaste  enceinte,  de  façon 
à  le  menacer  sur  sa  ligne  de  retraite. 

A  gauche,  du  cùté  de  la  ville,  la  plus  grande  partie  da 
1"  corps  français  et  la  brigade  piémontaise  Gialdini 
donneraient  l'assauL,  d'abord  au  bastion  Central  et  à  set 
annexes  (lunette  Rielkine,  redoute  Schwartz),  puis  an 
bastion  du  M&t.  Le  bastiim  de  la  Quarantaine  serait  sur^ 
veillc  par  une  brigade.  Le  général  de  Salles  avait  sous 
ses  ordres  20.rî80  hommes. 

Au  centre,  i0.720  Anglùs  avaient  pour  mission  de 
marcher  sur  le  Grand  Redan.  Toutefois,  ces  deux  atta- 
ques ne  devaient  6Ire  entamées  qu'après  qu'on  se  serait 
rendu  maître  de  MalukofT. 

A  droite,  le  général  Bosquet,  qui  disposait  de  25.300 
hommes,  avait  reçu  comme  objectifs  le  Petit  Redan  et 
Malakoff;  en  conséquence,  il  décida  que  l'attaque  de 
gauche  sur  MalakofT  serait  confiée  au  général  de  Mac- 
Mahon,  ayant  en  réserve  la  brigade  de  Wimpffen  (de  It 
division  Gamou)  et  les  deux  bataillons  de  zouaves  de 
la  Garde;  que  l'attaque  de  droite  sur  le  Petit  Redan  se- 
rait confiée  au  général  Dulac  ayant  en  réserve  la  brigade 
dp  Murolles  (de  la  division  d'Aurelle)  et  le  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  de  la  Garde;  enfin  que  le  général  de  la 
Molterougc,  ayant  en  réserve  Icâ  voltigeurs  et  les  grena- 
diers de  la  Garde,  commanderait  l'attaque  du  centre  par 
le  milieu  de  iaCourtine  unissant  le  Petit  Redan  à  MalakofT. 
S'adressant  aux  soldats  du  3°  corps  et  de  la  réserve,  le 
général  Bosquet'  exprima  en  quelques  phrases  énergiques 

1.  U'  6  septembre,  le  général  Banquet  avait  terminé  de  la  sorts  ' 
/c'9  propoiitiouB  qull  avaJt  cu  à  soumettre  ca  ^ac  &c  V«m«ut  wi 
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ce  que  tous  peasaJfint  :  c.  Aujourd'hui,  c'est  le  coup  de 
grâce,  le  coup  mortel  que  vous  allez  frapper  de  celte 
main  ferme,  si  connue  de  l'enDemî,  en  lui  enlevant  sa 
ligne  de  défende  de  Matakofî,  pendant  que  nos  camarades 
de  l'armée  anglaise  et  du  1"  corps  donneront  'assaut  au 
Grand  Redan  et  au  bastion  Central. 

Cl  C'est  un  assaut  général,  armée  contre  armée  ;  c'est 
une  immense  et  mémorable  victoire  dont  il  s'agit  de  cou- 
ronner les  jeunes  aigles  de  la  France. 

>  En  avant  donc,  enfants  I  A  nous,  UalakoETet  Sébaa- 
Inpol...  > 

Afin  de  prévenir  toute  nouvelle  méprise,  les  montres 
avaient  été  réglées  sur  celle  du  général  en  chef  et  il  était 
'l?meuré  convenu  qu'à  midi  précU  on  s'élancerait.  Plus 
lunl  un  étendard  particulier  bissé  sur  Mulakoff  et  un  si- 
^al  parti  du  mamelon  Vert,  où  le  général  Pélisster  devait 
*?  tenir  pendant  l'action,  annonceraient  aux  Anglais  que 
le  moment  était  venu  pour  eux  de  se  porter  sur  le  Grand 
Rediri;  enfin,  un  autre  signal  avertirait  le  général  de 
SalW  qu'il  pouvait  attaquer  la  ville. 

Aux  36.000  hommes  que  les  Alliés  allaient  jeter  sur  la 

rillejes  Russes  pou vaientopposer environ  30.000  hommes, 

A  il  heures  du  mutin,  l'artillerie  cessa  son  feu  pour  le 

reprendre  quelques  instants  avant  midi.  La  garnison  avait 

d^jà  perdu  depuis  le  matin  près  de  2.000  hommes. 

I       Amidi,  l'artillerie  garda  lesilence  et  les  troupes  .s'élancè- 

!    r«nt:  les  Russes,  quinecroyaient  pasque  les  Alliés  voulus- 

j    ieatmonlerârassautenpleiiijour'.furentde  nouveau  pris 

.    aadépour^'u,  surtout  àMalakoffoù  l'assautfutinstantané. 

(■a-ril  en  chef:  «  ...  Je  u'ajoulii  pliia  qii'iui  mot  :  c'est  <pvf  twit  ci^ 
'|û ai'«Dtour«,iioldaL<< et  offlr.lfn,!imit|ilclnA<l'i'i>puirL't joyeux  U'a- 
^wrt  commK  »i  lu  auocÙA  éluil  otiteuu.  '> 
I- 1  ...  L**  auffutvn    prixes  par  h*  ci)iumaiiilniiti>  on  cli>-f  <]<■» 

Iiftn-M  alHi'-es  pour  tenir  «ecrâte  Hicun^  ttsi'-i!  puur  l'a^iRinit  miMi- 
l''n:lH{>lni>^raudi)éJoge«.  lU  avaient  lortbahlttruient  choisi  l'bniiri' 
•I"  Riidi  poiir  mettre  ii  exécution  cotte  importante  entrepris*:,  car 
U"ii'  u'ètiuDR  iiullcniciil  prépank  t  n-ofvolr  l'i.-iuieuii  à  une  çn' 
t-ili:-bean;-mem!t,ao:iin)upeni^dlapoiaie.utà  prendre  Itiurwpa?, 
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Contre  le  Petit  Redan,  la  division  Dulac  échoue  malgré 
de  prodigieux  efforts  renouvelés  plusieurs  fois  et  des  al- 
ternatives de  réussite  :  les  généraux  de  Saint-Pol,  de  Ha* 
roUes  et  de  Pontevès  sont  tués  ;  le  général  Bisson  est 
blessé.  Les  Russes  gardent  l'ouvrage. 

Au  centre,  la  division  de  La  MoUerouge,  qui  a  plus  de 
trois  cents  mètres  à  franchir,  s'établit  sur  une  portion  de 
la  Courtine,  sans  cependant  parvenir  à  progresser  du  cAté 
du  Petit  Redan.  Vers  une  heure  de  l'après-midi,  les  Rus- 
ses sont  de  nouveau  maîtres  du  bastion  n"  2  et  de  toute 
la  Courtine;  ils  repoussent  même  une  nouvelle  attaque. 

A  gauche,  la  division  de  Mac-Mahon  s'empare  en 
moins  d'une  demi-heure  de  MalakofF  dont  le  commandant, 
le  général-major  de  Beasan,  est  tué  ;  le  général  de  Mac- 
Mahon  maintient  héroïquement  ses  troupes  sur  ce  sot 
qu'il  sait  être  miné  '  et,  jusqu'à  quatre  heures,  repousse  i 
.  tous  IfS  retours  offensifs  des  Russes  contre  lesquels  il  fait  ! 
retourner  la  gorge  qui  ferme  l'ouvrage. 

Au  Grand  Redan,  les  Anglais  avaient  échoué.  Après 
avoir  éprouvé  des  pertes   considérables,  leur  colonne 

ets'atleiiilnipnt  Riicp  moment  u  trouver,  nu I.iiit  qi)f!|)osBilile,  im  re- 
Tugo  contre  l'vllet  d»i  projcctilpa  dp  l'assi^yeaDt.  Il  ea  n'tsalta  qne 
IcK  (inniitions  iIr  .MtUakhow,  du  hnstiuii  [i"  2  L't  île  la  rourline  colla- 
térale fiirpiit  prises  an  dKpoiirvii.  Nous  nvioua,  U  esl  vrai,  dès  lo 
matin  de  cp  mêiiic  jour,  reçu  du  iVuccintn  fortiflt^o  quelques  remel- 
fpiemeiilR  sur  certains  manvemciils  de  lrOD|M?8  «IgiialéH  dans  le*  - 
positlonn  CH^cupécB  par  \pa  AlUii^;'  main  nii  ne  jugea  pas  qull  Ht 
nécessaire  de  prendre  dn»  mesures  de  pn''cantioii  extraordinainti  i 
car  déjà  plus  d'une  fois  noiifi  avions  n<rii  dea  rapports  semblolde*, 
Rurtunt  daiiii  les  derniers  jours  qui  précMi>i'eut  lo  8  septttuibre;  d« 
sorte  qn'en  n'-aliti^  aiicim  des  elier«  u'aTdit  ]>n!vu  que  l'assaut  mi 
douné  pri''cis(!iuent  à  l'heure  où  il  cul  lieu  cITnelivemeut...  »  (i 
Déral  de  Totllelien.) 

1.  H  ...  Maiakbow  pouvait  sauler.  Eu  prnrlsion  de  cet  éTi^nement  T 
qui  aurait  pu  rliangi'r  peut-être  les  de.iliuji  de  lu  jouml^e,  le  gtat<-  j 
rai  de  Jlau-Jtolion  fit  sorUrsa  première  brigade  et  la  replaça  dans 
la  place  d'armes  qn'.elle  occupait  avant  l'aaiiaut  avec  ordre  de  m 

ji.'ter  iuimt'diatoment  dans  l'entonuoir  après  l'explosion,  at  elle 
aïnit  lieu,  et  lui-mâme  resta  daua  l'ouvragn  avec  so  dernière  bri-   . 

g.iJe  pour  le  défendre.  >  (Général  Niel.)  "; 
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iTsit  pénétré  dans  l'ouvrage  dont  ils  étaient  d'abord  res- 
tés les  maîtres.  Soumis  alors  à  un  feu  intense,  incapables 
ie  déboucher  sur  le  vaste  espace  libre  qui  s'étendait  en 
ivant  d*eux,  ne  pouvant  compter  sur  leurs  renforts  qui 
'talent  décimés  dans  le  trajet,  ils  durent,  après  deux 
heures  d*une  lutte  acharnée,  évacuer  Touvrage  et  rentrer 
dans  leurs  tranchées.  De  ce  côté,  tout  était  fini  à  deux 
heures. 

Plus  à  gauche,  les  colonnes  françaises  s'étaient  préci- 
pitées sur  le  bastion  Central  ;  mais,  à  part  des  succès  pas- 
ngers,  elles  avaient  échoué  partout  vers  quatre  heures 
de  l'après-midi  :  les  généraux  Rivet  et  Breton  étaient 
morts;  les  généraux  Couston  et  Trochu  étaient  blessés. 

Ainsi,  sur  cinq  assauts  que  Ton  peut  décomposer  en 
douze  assauts  partiels,  celui  de  MalakofT  avait  seul  réussi, 
mais  cela  suffisait  ;  on  possédait  la  clef  de  la  partie  sud  de 
la  place.  Le  général  Pélissier  fit  arrêter  la  lutte  et  le  génie 
et  l'artillerie  prirent  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  consolider  notre  établissement  dans  la  redoute. 
L'ennemi  ne  reparut  pas. 

Évacuation  de  Sébastopol  par  les  Russes,  —  C'est  pen- 
dant Ja  nuit,  à  la  faveur  d'incendies  allumés  sur  tous  les 
points  et  qui  rendirent  impossible  une  marche  en  avant, 
que  les  Russes  évacuèrent  la  ville  et  passèrent  sur  la  rive 
nord  de  la  rade,  ne  laissant  derrière  eux  que  des  ruines. 
Lmcendie  de  Sébastopol  dura  deux  jours  et  deux  nuits. 
Dans  la  rade,  ce  qui  restait  de  la  fiotte  russe  de  la  mer 
Noire  fut  brûlé  ou  coulé  (6  vaisseaux,  1  frégate,  5  petits 
navires,  10  bateaux  à  vapeur  et  1  transport). 

Iles  deux  côtés,  les  pertes  éprouvées  dans  la  journée 
du  8  septembre  étaient  énormes.  Les  Français  ne  comp- 
taient pas  moins  de  :  16  généraux  hors  de  combat,  dont 
il  tué*.  5  blessés,  9  contusionnés  ;  44  officiers  supérieurs 
hors  de  combat,  dont  24  tués  ;  340  officiers  hors  de  com- 
bat, dont  116  tués;  1.480  sous-of Aciers  et  soldats  tués, 
4.259  blessés,  1.420  disparus.  Le  total  géfiéral  était  de 
7.367  hommes  hors  de  combat,  Jo/i(5.507pour  Tatlaque 
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de  droite  et  S.060  pour  celle  de  gauche.  Forte  au 
de  r&ssaut  de  199  ofTicierset  de  4.530  soldats,  la  divilion 
de  Mac-Mahon  ne  comptait  pas  moins  de  2.090  hommes, 
dont  138  officiers,  horsdecorahat.  Au  nombre  des  morts 
figuraient  :  les  généraux  de  Saint-Pol,  de  Marolles,  de 
Ponlevës,  Breton  et  Rivet;  les  colonels  Adam  du  27*  da 
ligne,  Dupuîs  du  57*  de  ligne,  de  Kerguern  du  49*  de 
ligne,  Cavaroz  du  39"  de  ligne  ;  le  lieutenant-colonel  Cas- 
sagne  frappé  à  c&té  du  général  en  chef  dont  il  était  l'aide 
de  camp  et  l'ami,  Au  nombre  des  blessés  figuraient  le* 
généraux  Bosquet,  Mellinet,  Biason,  Gouston  et  Trocha. 

Anglais  :  3.U7  hommes  mis  hors  de  combat,  dont  561 
tués. 

La  brigade  sarde  Gialdini,  qui  devait  prendre  part  L 
l'attaque  du  bastion  du  Mât,  eut  40  hommes  hors  de 
combat,  dont  4  tués. 

Les  pertes  totales  des  Alliés  s'élevaient  donc  &  10.067 
hommes  mis  hors  de  combat,  soit  7.906  devant  Karabel- 
naïa  et  3.161  du  cAté  de  la  ville. 

Celles  des  Russes,  plus  considérables  encore,  atteigni- 
rent le  cbilTre  de  13.913  hommes  hors  de  combat,  dont 
plus  (le  3.500  tués,  parmi  lesquels  3  généraux;  4  géné- 
raux aussi  étaient  blessés.  Ces  pertes  se  répartissaient  . 
ainsi  :  11.334  pour  le  faubourg  de  Karabelnaïa,  1.B7S  .. 
pour  la  ville. 

En  date  du  11  septembre,  le  général  Pélissier  était  -, 
promu  à  lu  dignité  de  maréchal  de  France  ;  le  môme  dé- 
cret élevait  le  vice-amiral  Hamelin  à  la  dignité  d'amiraL 

Plus  tard,  en  avril  1836,  les  généraux  Canrobert  et 
Bosquet  qui,  à  des  titres  différents,  avaient  si  largement 
préparé  et  assuré  le  triomphe,  furent  également  nomméi 
maréchaux  de  France;  le  maréchal  Pélissier  fut  alon 
créé  duc  de  MalakofT. 

Ainsi  prit  Rn,  après  une  durée  de  349  jours,  le  s!^ 
de  Sébastopol.  Les  Alliés  n'avaient  pas  seulement  con- 
quU  un  amas  de  pierres  et  de  fer.  Toutes  les  ressource* 
vives  de  la  Ruasîe  étaient  venue»  s'ençoaSver  &«.'n%%fe\MKi- 
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lopol  :  l'abuDce  de  chemina  de  fer,  la  rareM  des  votes 
de  communication  et  leur  mauvais  état,  la  longueur  des 
distances  à  parcourir  pour  atteindre  Sébastopol,  avaient 
rendu  exceptionnellement  onéreux  son  ravitaillement  et 
ion  renonvellement  en  iiommes;  l'armée  russe  avait  donc 
éprouvé,  en  route  et  sur  place,  des  pertes  considérables 
qui  rendaient  difficile  la  continuation  de  la  lutte. 

De  fait,  la  guerre  était  terminée.  Les  Alliés  ne  tentèrent 
^us  rien  de  sérieux,  en  Crimée  même,  et  l'armée  russe 
conserva  ses  positions  où  elle  continua  à -se  fortifier. 

La  paix  ne  vint  pas  de  suite,  parce  qu'un  grand  peu- 
ple ne  peutse  décider  à  abdiquer  du  jour  au  lendemain; 
mais  il  en  fut  question  aussitôt  que  les  circonstances  le 
pennirent  :  la  Hussie  put  la  demander  sans  humiliation  ; 
on  ne  la  lui  imposait  pas. 

Jusqu'à  l'armistice,  on  n'a  plus  à  mentionner  que  le 
combat  de  Kanghil,  une  expédition  heureuse  contre  Kin- 
boum,  le  deuxir'me  hiver  et,  en  Asie,  la  chute  de  Kars. 
Vers  la  fin  de  septembre,  le  prince  Gortschakoff,  après 
avoir  reçu  des  renforts,  disposait  de  149.337  hommes, 
dont  115.000  aux  environs  de  Sébastopol,  de  Baktchisa- 
raï  et  de  Simféropol;  Eupatoria,  qu'occupaient  18,000 
Turcs  et  Égj-ptiens,  était  surveillé;  Péréltop  était  solide- 
ment gardé. 

Combat  de  Kanghil,  le  29  septembre.  —  Dans  le  but 
de  faire  cesser  le  blocus  d'Eupatoria  et  d'inquiéter  l'en- 
nemi  sur  sa  ligne  de  communication,  le  maréchal  Pélis- 
ùer  envoya  par  mer  h  Eupatoria  le  g'Jnéral  d'AUonvillc 
avec  un  régiment  de  hussards,  deux  régiments  de  dra- 
gons et  une  batterie  à  cheval  ;  le  corps  turc  fut  placé  sou-i 
ses  ordres. 

Le  29  septembre,  le  général  livrait  aux  Russes  le  bril- 
lant combat  de  cavalerie  de  Kanghil  ;  dans  cette  journi''e, 
ils  eurent  73  hommes  hors  de  combat  cl  perdirent  C  piè- 
ces, 154  hommes,  et  250  chevaux.  Toutefois  ce  combat 
n'eut  pas  de  lendemain  et  force  fat  blenlài  de  revenir  de 
ee  càié  à /a  défense  passive  d'Eupatoria,  après  que  \e  gè- 
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néral  d'AIIonvilIc  eut  vaiDement  tenté  d'attirer  rennemi 
au  combat.  On  se  contenta  de  laisser  12.000  Fraaçats  et 
5.000  Turca  ù  Eupatoria.^ 

L'arin6e  alliée  occupait  alors  sur  la  Tcbernaïa  les  em* 
placements  suivants  ; 

Le  2'  corps  (général  Camou,  commandant  provisoire) 
garnissait  les  monts  Fedioukines  ;  le  corps  de  réserve 
(général  de  Mac-Mahon)  était  L'tabli  sur  la  ligne  des  re- 
doutes turques.  Quant  au  1"  corps,  à  l'exception  d'une 
division  maintenue  à  Sébastopol,  il  occupait  la  valléede 
Baidar  où,  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  il  menaça  le  flanc 
gauche  des  Russes. 

A  Sébastopol,  l'artillerie  employa  le  mois  de  septembre 
k  construire  des  batteries  destinées  ù  battre  la  partie 
nord  de  la  rade,  où  les  Russes  se  préparaient  activement 
k  soutenir  un  nouveau  siège.  Si  donc  les  Alliés  ne  se  dé- 
cidaient pas  cette  fois  à  marcher  de  i^uitc  contre  l'armée 
russe  de  secours,  ils  allaient  avoir  ou  à  demeurer inactifs 
sur  place  en  attendant  le  priutL'mps,  ou  à  refaire  en  sens 
inverse  le  chemin  qui,  deux  ans  auparavant,  les  avait 
amenés  devant  la  partie  sud  de  Sôbastopol  et  à  entre- 
prendre le  siège  de  la  partie  nord. 

CAuCe  de  Kinboum,  le  17  octobre.  —  Le  17  octobre,  une 
expédition  dirigée  contre  Kîiibourn  quittait  Kamiescfa 
sous  les  ordres  du  général  de  divi:>ion  Bazaîne.  Elle  se 
composait  d'une  brigade  française  (général  de  WimpfTen] 
et  d'un  corps  unglais,  an  total  de  8.200  hommes.  I..e  17 
octobre,  le  commundant  de  Kinbourn  se  rendait  avec 
1.37fî  hommes  :  la  place  contenait  76  bouches  à  feu.  Le 
18,  les  Russes  tirent  sauter  le  fort  d'Olchakoff,  situé  sur 
l'autre  rive  du  Lîman. 

A  la  tiii  d'octobre,  l'armée  française  de  Crimée  s'éle- 
vait à  près  de  147.000  hommes.  Cette  armée  fut  répartie 
en  trois  corps,  dont  un  de  réserve,  composés  chacun  de 
quatre  divisions  d'infanterie  et  d'une  division  de  eavaich 
rie;  le  corps  de  réserve  ne  comprenait  qu'une  brigadede 
ciivnierie. 
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Aa  commencement  de  novembre,  Tarmée  prit  ses 
lariiers  d'hiver. 

Dans  le  courant  de  ce  mois  eut  lieu  le  départ  de  la 
urde  impériale  et  d'une  division  d'infanterie  qui,  le  29 
icembre,  faisaient  à  Paris  ^e  entrée  triomphale. 
Second  hiver .  —  L'hiver  de  1855-56  fut  exceptionnel 
irla  rigueur  du  froid  qui  régna  en  Grimée  :  le  ther- 
omètre  descendit  souvent  à  28  degrés  centigrades  et  la 
ïige  tomba  en  grande  quantité.  Les  cas  de  congélation 
rent  nombreux.  Le  scorbut  et  le  typhus  firent  sur  nos 
Idats  entassés  dans  leurs  tentes  hermétiquement  fer- 
ées  d'énormes  ravages.  C'est  ainsi  que,  du  !•'  janvier 
31  mars  1856,  sur  107  médecins  affectés  au  service 
s  ambulances  de  Grimée,  67  eurent  le  typhus  et  21  fu- 
it enlevés.  Or,  depuis  1855,  le  typhus  n'avait  plus  re- 
ru  dans  l'armée  anglaise  qui  passa  l'hiver  dans  des 
raques. 

Les  23  et  31  décembre,  sur  un  ordre  formel  provoqué 
ir  les  instances  réitérées  des  Anglais,  les  Alliés  firent 
uterles  docks  de  Sébastopol. 

Chute  de  KarSy  le  25  novembre,  —  En  Asie,  Kars  réduit 
rJa  famine,  s'était  rendu,  le  25  novembre,  au  général 
»nrawieff  :  ce  succès  permit  à  la  Russie  d'écouter  les 
vertures  qui  déjà  lui  avaient  été  faites.  Dès  le  mois  de 
membre  des  négociations  étaient  entamées  sous  les  ans- 
es du  cabinet  de  Vienne. 

ier^  le  milieu  de  février  1856,  sur  un  nouvel  ordre 
lu  de  Paris  et  de  Londres,  les  Alliés  firent  sauter  le 
t  Alexandre  et  les  grandes  casernes  de  la  marine  :  la 
ne  de  Sébastopol  était  complète  ;  elle  dure  encore. 
Traité  de  Paris,  le  30  mars  1856.  —  Le  16  janvier  185G 
Russie  acceptait  des  propositions  qui  devaient  servir 
préliminaires.  Le  gouvernement  anglais  aurait  voulu 
ntiouer  la  guerre.  L'empereur  Napoléon  111  penchait 
ur  la  paix  dont  les  préliminaires  furent  signés  à 
inne,  le  1*"  février.  Le  25  février,  le  Congrès  d'où  de- 
t  sortir  la  paix  s'ouvrait  à  Faris  et,  le  27  février,  un 
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armistice  metlait  provisoirement  fin  aux  opérations  mi- 
litaires. 

Lie  18  mars,  les  principales  clauses  du  traité  général 
étaient  arrêtées  et,  quelques  jours  après,  le  30  mars, 
la  paix  était  signée  par  la  France,  TAUtriche,  TAngle* 
terre,  la  Prusse,  la  Russie,  la  Sardaigne  et  la  Sublime 
Porte. 

L^armement  des  lignes  de  Kamiesch  venait  d*être  ter- 
miné. A  cette  même  date,  l'armée  française  présentait 
encore,  malgré  de  nombreux  rapatriements,  un  efTectif 
général  de  120.476  hommes,  dont  92.061  présents  sous 
les  armes  (voir  tableau  n*^  4,  p.  94). 

Le  traité  de  Paris,  ratifié  le  27  avril,  était  accompagné 
de  24  protocoles  dont  il  suffit  de  résumer  les  plusimpor^ 
tants  : 

Évacuation  des  territoires  occupés  de  part  et  d'autre  ; 
garantie  générale  assurée  par  les  puissances  européennes 
à  la  Turquie  ;  communication  par  le  Sultan  du  firman 
octroyé  à  ses  sujets  chrétiens;  neutralisation  de  la  mer 
Noire,  ouverte  seulement  au  commerce  libre;  liberté 
d'accès  du  Danube  à  toutes  les  marines;  rectification  de 
la  frontière  russe  de  Bessarabie;  maintien  des  princi- 
pautés danubiennes  sous  la  souveraineté  de  la  Porte. 

Ce  traité  fut  complété  par  une  déclaration,  en  date  da 
16  avril,  relative  à  Tabolition  de  la  course  maritime,  aux 
droits  des  neutres  et  aux  blocus. 

Pendant  le  cours  des  négociations,  le  comte  de  Gavoar, 
qui  représentait  la  Sardaigne,  avait  insisté  sur  la  néces- 
sité de  réformes  politiques  en  Italie. 

L'évacuation  de  la  Grimée  avait  commencé  le  21  avril; 
le  5  juillet  avait  lieu  le  dernier  départ  auquel  se  joignit 
le  maréchal  Pélissier.  Enfin,  le  18  août,  il  n'y  avait  plus 
un  soldat  français  en  Turquie  d'Europe. 

Telle  a  été  la  guerre  de  Grimée,  guerre  terrible  qui  a 
été  cependant  conduite,  dans  son  ensemble,  humaine- 
ment, courtoisement)  honnêtement  :  aussi  honorable  en 
quelque  sorte  pour  le  vaincu  que  pour  les  vaîjoqueurs, 
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elle  peut  être  évoquée  de  part  et  d'autre  sans  amertume, 
tus  rancune. 

Le  temps  a  marché  et  les  événements  se  sont  plu  à 
déjouer  les  projets  des  puissances  occideutales  '.  Aujour- 
d'hui il  ne  reste  de  cette  guerre  que  des  noms  de  vic- 
toires, des  souvenirs  héroïques,  des  réputations  noble- 
ment acquises  el  les  grands  ossuaires  que  conserve, 
fidèle,  le  plateau  de  Chersonèse. 

Pertet  en  Aommet  catuéex  par  la  guerre  de  Crimée.  '— 
Les  beanx  travaux  du  docteur  C^enu  pour  la  France  et 
ceox  des  médecins  anglais  et  piémontais  ont  permis  de 
fixer  très  exactement  ce  que  cette  guerre  a  coûté  de  sang 
lux  Alliés,  à  l'exception  touterois  des  Turcs  qui  n'ont 
produit  aucun  document  officiel. 

Quant  aux  Russes,  si  rinccrlitudc  n'existe  pas  au  même 
degré  que  pour  ces  derniers,  elle  est  cependant  trop 
grande  encore.  Le  docteur  llubbeneth  a  bien  fixé,  avec 
hk  approximation  relative,  les  pertes  éprouvées  par  la 
girnison  de  Sébastopol;  on  connaît  également  celles 
ipi'ont  causées  les  batailles  ou  combats  livrés  en  dehors 
<ie  l'enceinte  mémo  de  lu  ville  assiégi^e  ;  mais  les  docu- 
Bents  restent  complètement  muets  sur  les  pertes  éprou- 

1.  L'u  >\i»  ncteu»  le«  pluA  biillauts  de  cette  lutlc  de  géaiiU. 

ïTiit  KU  conimi^  In  [iKBïeu liment  an  la  slûriliUi  di;  la  teutativc. 

Errivniit  à  na  mère  qiiPiqiiL' tnnipH  aprèfila  joiinii'cdiil  jam  ISà5, 

IcgtHiKral  ikim]iiet  disait  :  c  ...  Jccroi.i  qu'aprùn  «^etLeontui  Buccâs, 

i  tmuL  di?  in  lut'iiaci-  qui  un  rûsuitait  pour  l'assiû^^,  la  Diidsic  aii- 

nit  Uilde?  propodilions  acccplablns;  nous  pouviuiis  avoir  la  paix. 

C'Wl  nue   bonne  situation  venant  après  l'cip6diliou  de  la  uiit 

iAiofT.  A.'vuivmFiit,  il  y  avait  des  ctiaucp<(  pour  Unir  cette  Ki)>'>'rt-'> 

duo  ia  France  ne  recueillera  qu'un  peu  de  .gloire,  oA  elle  jiirut 

pr<lreiVjmeillcurj9«ldats,cl,parcoUâùquent,  eeR  moyens  de  tv%\9- 

Wnujour  aune  invasion  n)9!io-alleniandK  quand  elle  reslcra  seule, 

)l»iidômiéc  par  l'Angleterre  dont  lea  intûrSts  sont  différeuts  d<'.-< 

I     i"''lrn.  inalgri-  rallinn''e.  Pauvre  France  1  toujours  ri'i|>Ée  à  laniaiii. 

l     "bitUut  pour  Dieu  et  ledn>it,  el  tonjoure  avule  &  la  Un  des  lutl»-?, 

I    ptyaiit  lu  progrès  du  monde  civilisé  du  plus  pur  de.  sou  Eauit 

1    fl  "In  dernier  trit  do  /^a  épar^mn!  ...  •  Celle  apprùclKlïon  çpw 

y    "OBBi^  d'aiaean  n'eM-eJle  pas  curieuse,  veaaul  d'uu  tel  homme'! 
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TABIiEA,U  H"  5,  —  FsrtM  «n  hammas  ipronréM  h 


■  ARMÉE  FRANÇAISE 


(Du  1"  avril  1854  au  6  juillet  1856  et  morts  poatérieu 
jusqu'au  31  décembre  1857.) 
Effectif  envoyé':  30B.268  hommes  (armée  de  terre). 


Maladies  diverses  et  clioléra,  do  1"  avril  s 
30  septembre  185i 

AmbutBQce»  de  Qiim^e  et  hApitaui  à  distance  de 
CoDslantinopte 

HApitani  de  ConstantiDople 

Tué»  par  l'cDiiemi  ou  dispanis 

Morts  nan»  faire  entrée  ani  ambulances  ou  au 

Perte  de  la  Sémillanle  (troupes  de  passage).  .  . 

Marins 

Infirmiers  de  bord  el  bâpllaai  de  la  flotte  .  .  . 

Morts  en  France  après  évacuation  des  hApilaii: 

d'Orient  ju-iqu'au  31  décembre  IS51. 


8.073 
{221.335    : 


Le  chiffre  de  9S.6I5  se  décompose  ainsi  ; 

Tuis  ou  morts  à  la  anite  de  blessures M;! 

Morts  de  maladies  n'ayant  pas  une  blessure  pour  origine.     7S.: 
Les  Pertes  en  otBciers  (armée  de  terre)  par  le  feu  do    . 
l'ennemi  et  les  maladies  pendant  la  compagne  Turent 
de  i  .365  dont  : 

Tués  on  morts  par  anlte  de  blessures < 

Morts  de  maladies. , 


2.  —  ARMEE  ANGLAISE 

(Im  Oritnt.  paaduil  I*  «mpiEDa.) 


(Du  l»  avrU  1854  au  mois  de  juiUet  1856.]     • 

Effcdit  eDToyé  :  9T.86i  (arméej  OtSclen. 3.909 

de  tore) i  8oui-otScien  et  Midati.  93.959 

BI«Mti. i8.2S3  >>      dont  579  otficiera 

Uortt  daw   les  hâpiUai  à  la 

•Dllcde  bleuores 1.847    —     SB  — 

IM  mr  le  cbamp  de  bataille.        •            S. 755    —    157  — 

FiéiTMi i«.410          ■        _      B  _ 

Jlorti  dans  les  bôpitani •             »       —      ?  — 

buaé»,  morts  en  mer ■           1.282    —    13-  — 

162.693    22.182 
nuTDi  tes  fii'\Tcui  morts  dons  les  tiùpitaiix,  il  y  a  t.ôl3  cbolé- 
riqnes  et  463  congelés. 
Le  cbifft«  de  22.  IS2  se  dâcomposc  ainul  : 

Tnèiou  morts  à  la  siiile  de  blessarea 4.602 

iMli  de  maladies 17.580 

&m  ces  cbifTrea  De  figurent  pan  les  morts  à  la  aiilte  de  ble?- 
nm,  amputations  ou  maladies  qui  out  eu  lieu  pendant  l'année 
qui  t  Buivi  le  ri'Iour  de  l'armée  eu  Angleterre. 

[Documenlt  communiquéi  au  D'  Ghend.) 


,  —  ARMÉE  PIÉMONTAISE. 

(Mai  IS^  b.  mai  1856.) 

Effectif  envoyé:  21.000  hommes. 


Toi*  par  l'ennemi 

Horti  à  la  suite  tic  blessures  .... 

Morts  de  maladies  diverses 

Mort*  après  Évacuation  eu  Piémont.  . 


9.86  û/o. 


2.194 


(D'  AxTOnio  Cowsnti,  médecin  en  chef  de  l'armée  PiémOiitaxi. 
«n  Crimée,) 
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■  ARMEE  TURQUE. 


ARMEE  RUSSE. 


Pertes  éprouvées  à  Sébastopot,  d'aérés  le  générât  de 
Todloben,  sur  un  effectif  envoyé  de  169.538  hommes. 


Il 

II 
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16.68i 
S1.1Ï3 
Ji.GSl 
3.110 

91.595 

Total. 

31 

113 

66 

f 

214 

98 

993 

50 
1.597 

IS.SOS 

58.2-2 

15. m 
3.  ni 
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DiBpaniB 

TOTIDI 

19 

93.423 
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□  iton  dft  SébutopoL  Jt  Ht  d 

La  pertei  éproaréu  sa  Crimée,  eo  dehon  de  l'BDMi 
i»iil««a  pcr  le  giaèni  de  Tgdlefaan  k  enrlK>ii  36,000  humu.„. 

Total  ginird  dee  pertet  :  IZS.Otï  honuDst. 

L«  dootaur  Huhbeneth  fiie  lu  perl«  tmtomin  pir  la  gsrniion  de  BibuU- 
pol  i  I3S.S33  hommsa  ho»  de  Dombit.  dgnt  8Ï.»1  tué*  OD  morU  1  la  loila  M 
,a  de  maladiea. 


t'.S 


Armée  franraii<e  (1854-1836)... 
Armée  apglaiae  (1834-1836).... 

Knoéc  turque  (1853-1836) 

Aroife  russe  (1833-1836) 

Tu*.. 

oude^Btît^. 

T0T*t. 

2.735 

10.240 

12 

10.000? 

83.735 
19.427 
2.182 
23.000? 
? 

95.97S 
22.182 
2.194 
33.000? 
83.2717! 

T        L     ' 

240.622 

^ 

ifttfu  les  troDpes  eov(^es  eo Crimée  pendant  le  trajet, 
ooiffètlapaix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  donnons  ici  les  totaux  connus,  en 
KDToyant  pour  le  détail  au  tableau  a"  S  (p.  98). 

Du  l"Bvril  ISMau  mois  de  janvier  1836,  l'arma  />a»- 
{âe  s  enregistré  95.61S  décès,  dont  75.375  cansés  par 
Il  maladie. 
Dd  1"  avril  1834  au  mois  de  juillet  1856,  l'amie  on- 
fiiùea  perdu  22.183  bommes,  dont  17.580 morts  de  ma- 
Uie. 

Eq  une  année,  de  mai  1855  &mai  1856,  ["arméepi^tm- 
,  hwa  perdu  3.1M  hommes,  dont  3.166  ont  été  enlevés 
I  )ir  It  maladie. 

Pour  ces  trois  armées,  la  perte  totale  est  donc  de 
18)991  hommes  mort*,  chiffre  qne  l'on  peut  grossir d'en- 
won  33.000  (??)  pour  les  Turcs. 

Le  docteur  Uubbenelh  admet  que  la  gaittison  de  Sé- 
kMt^  a  compté  85.371  hommes  morts.  Or,  dans  le 
BdM  ouvrage,  le  général  de  Todleben  donne  seulement 
Itetûffrcde  16.815  tués.  Cette  simple  opposition  de  chif- 
fni  lolllt  pour  montrer  le  vague  qui  règne  ù  ce  sujet.  En 
Mire,  on  ignore  le  nombre  de  morts  correspondant  au 
tiùSn  de  37.000  hommes  environ  mis  hors  de  combat 
ur  les  champs  de  bataille.  Touterois,  comme  il  est  natu- 
rel de  supposer  que  les  Russes  ont  perdu  au  moins  autant 
de  monde  que  les  Alliés,  on  est  autorisé  à  admettre  comme 
naisemblable  que  la  guerre  de  Crimée  a  coûté  la  vie  à 
>Ub  de  230.000  hommes. 

Eo  ce  qui  concerne  l'armée  française,  il  y  a  intérêt  à 
noir  de  quelle  façon  se  sont  réparties  par  armes  les 
«tes  que  nous  venons  d'indiquer  : 

I.  Anneiea  ile  la  Déf'.ntt  de  SibtuloptU. 
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It  y  a  joatice  &  flignalerla  rigueur  Kvec  laquelle  le  corps 
dM  médecins  militaires  a  été  éprouvé  :  82  médecias  sont 
iiwrta  Tictimes  du  devoir,  soit  18  du  cbolëra,  58  du  ty- 
phus et  6  de  maladies  diverses.  Si  l'on  cousidère  un 
tflectif  moyen  de  4S0  ofSciers  de  santé,  ou  arrive  au  cbif- 
bt  considérable  de  32  0/0. 

En  dernier  lien,  insistons  sur  l'inégalité  énorme  que 
dévoile  la  statistique  consciencieuse  des  médecins  fran- 
fùs  et  an^ab  entre  le  cbifTre  des  hommes  tuét  ou  mortt 
i  b  tuile  de  àte$ntret  et  celui  des  hommes  ntorlt  de  ma- 
Met  n'ayant  pat  une  bUtntre  pour  origine.  Il  y  a  là  une 
donloDreuse  et  éclatante  confirmation  de  l'assertion  du 
ioAear  Baudens,  inspecteur-^néral  chargé,  de  1855 
1 1856,  d'une  mission  spéciale  en  Grimée,  assertion  qui 
l'impose  aux  méditations  de  tous  ceux  qui  ont  l'honneur 
d'eiercer  un  commandement  :  ><  Les  maladies  tuentplut 
ikammet  que  le  feu  et  la  poudre  et  il  est  souvent  facile  de 
lapréoeair  par  de  singles  précautions  hygiéniques.  » 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  docteur  Chenu  a  pu 
fcrire  : 


I  Après  la  guerre,  on  se  soucie  peu  de  l'histoire  mé- 
dicale qui  s'y  rattache,  parce  que  l'on  considère  les  maux 
qfl'elle  entraine  comme  ayant  un  caractère  fatal.... 
entendant,  la  guerre  de  Crimée  a  prouvé  que,  s'il  y  a 
des  misères  inévitables,  il  y  en  a  beaucoup  que  l'on  peut 
considérablement  adoucir...  '  <> 

Les  chiffres  suivants  relatifs  aux  pertes  en  officiers  ou 
uimilés,  c'est-à-dire  jouissant  d'un  plus  grand  bien-être 
■itÉriel.foumissentd'ailIeurs  une  sortede  contre-épreuve 

i^U  vérité  formulée  par  le  docteur  Baudens.  En  partant 
duthiffre  de  5.852  officiers  exisUnl  au  1"  octobre  1855, 
«1  trouve  ceci  : 
1-  tteoD,  nfktien  midke-tiintrgkaU  de  rtj^iitKim  de  CMnc. 
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Officiera  de  toug  grade»  et  de  toutes  armes, 
taésou  morts  à  la  suite  de  blessures.  .  .    779,  soit  14,17  a/^ 

Officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes, 
intendants,  aumôniers,  pasteurs,  officiers 
d'administration,  etc. ,  morts  de  mala- 
dies diverees 402,  soit    7,36  «/o 


Considérations  sur  la  guerre  de  CSrimée.     . 

Aux  observations  que  nous  avons  déjà  faites  tout  en    - 
exposant  les  événements,  nous  en  joindrons  quelques 
autres  plus  spéciales.  ( 

Il  convient  de  distinguer  deux  parties  dans  la  guerre  i 
de  Grimée  :  la  partie  militaire  proprement  dite  ;  la  partie 
technique. 

Après  la  bataille  de  TAlma,  les  Alliés  pouvaient  s'attacher 
aux  pas  de  Tarmée  qulls  venaient  de  vaincre  et  s'avan- 
cer jusqu'à  Simféropol,  centre  de  toutes  les  routes  de  < 
la  Grimée,  pour  y  capturer  les  immenses  approvisionne- 
ments qui  y  étaient  entassés  et  tarir  du  même  coup  les 
sources  qui  devaient  être  utilisées  par  la  garnison  de  Sé- 
bastopol  ;  ou  bien  se  porter  droit  sur  Sébastopol  et  en 
faire  le  siège,  si  on  ne  réussissait  pas  dans  une  attaque  de 
vive  force. 

C'est  à  ce  dernier  parti  que  Ton  donna  la  préférence. 
Il  en  résulte  que  la  guerre  de  Crimée  n'offre  après  la  ba- 
taille de  TAIma  aucune  combinaison  stratégique  ;  on  monte 
la  garde  devant  Sébastopol  et  si,  à  certains  moments,   « 
les  assiégeants  se  trouvent  distraits  de  ce  soin,  c'est  que  ) 
Tarmée  de  secours  les  y  oblige.  \ 

Parmi  les  batailles  livrées  à  cette  occasion,  aucune 
(bous  l'avons  déjà  dit,  en  faisant  une  exception  pour  la  4 
journée  du  20  septembre  1854)  ne  comporte  d'ensei-  > 
gnements  véritables  :  on  se  bat  à  coup  d'hommes,  on  va  : 
droit  devant  soi;  on  avance  ou  on  recule;  c'est  bien  la  \ 
physionomie  des  journées  d'Inkermann  et  de  Traktir  ^iii 
so7it^  à  proprement  parler,  des  baiaillesde  soldats.  Ajoutons 
que,  dès  le  début  de  chacune  d'elles,  les  Alliés  sont 
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iirprii.  La  science  du  général  en  chef  ne  trouve  que  peu 

0  point  d'occasions  de  s*exercer.  Il  en  est  de  même  après 

1  chute  de  Sébastopol  (partie  sud). 

Si  nous  laissons  de  côté  la  bataille  d'Inkermann  où,  pen- 
int  la  deuxième  partie  de  TafiTaire,  les  masses  com- 
icies  des  Russes  n'ont  pu  être  ébranlées  d'abord,  dépla- 
ça et  bousculées  ensuite,  que  par  des  masses  plus  ou 
oins  denses  lancées  comme  un  projectile,  en  bloc,  les 
itailles  de  i'Âlma  et  de  Traktir  offrent  d'intéressants 
mtrastes  au  point  de  vue  tactique.  Les  lignes  de  ti- 
lilleors  français  menacent  et  désorganisent  de  front  les 
Mrdes  colonnes  russes  déjà  éprouvées  par  le  canon, 
endant  que  leurs  flancs  sont  sérieusement  attaqués  jus- 
■'à  ce  que  retraite  s'ensuive.  Lasupériorité  de  TofTensive 
mployée  a  temps  sur  la  défensive  plus  ou  moins  passive 
affirme  surtout  à  Traktir;  on  évite  la  défaite,  on  obtient 
lème  ainsi  la  victoire. 

L'artillerie  française  venait  d*adopter,  pour  les  opé- 
itions  en  rase  campagne,  un  système  nouveau  de  ca- 
QOQSH)biiHers  de  42.  Ce  système  est  le  dernier  mot  de 
l'artillerfe  lisse.  G*est  à  ce  titre  seulement  que  nous  en 
pirloos,  puisque  l'armée  russe  avait  une  excellente  artil- 
lerie; signalons  cependant  l'audace  véritable  avec  la- 
quelle les  officiers  français  ont  su,  à  l'Aima  et  à  Traktir, 
employer  leurs  pièces. 

L'armement  de  l'infanterie  est  en  voie  de  transforma- 
tion pendant  la  guerre  de  Grimée.  Les  iO  bataillons  de 
chasseurs  à  pied  sont  armés  de  la  carabine  à  tige,  qui  est 
dûoDée  aussi  à  certains  corps  spéciaux  d'Afrique. 

La  cavalerie  n'était  pas  là  sur  son  terrain  d'action; 
elle  n'a  trouvé  que  peu  d'occasions  d'entrer  en  ligne. 
Toutefois  la  journée  de  Balaclava  renferme,  au  point 
de  vue  de  l'emploi  tactique  de  cette  arme,  des  leçons 
k'rieoscs. 

Le  siège  de  Sébastopol,  qui  occupe  une  place  tout  à 
'ait  exceptionnelle  dans  l'histoire  des  sièges  à  cause  de  sa 
lurée,  de  la  grandeur  des  moyens  mis  en  action,  restera 
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comme  un  des  exemples  les  plus  mémorables  de  M 
qae  peuvent  le  génie  et  la  ténacité  mis  au  senfa 
d'une  conception  judicieuse  de  l'art  défensîr.  'S^ 
comme  il  convient,  nous  laissons  de  c6té  tout  esprit  d| 
nationalité,  il  faut  reconnaître  que  la  défense  a  H 
bien  supérieure  à  l'attaque,  pendant  longtemps  ■ 
moins.  1 

A  ce  point  de  vue  «pécial  le  siège  de  Sébastopol  eoi 
tient  une  révélation  véritable.  La  forteresse  est  d'abtifl 
improvisée  sous  les  yeux,  sous  la  menace  permanentsd^ 
ennemi  supérieur  en  nombre  mais  qui  reste  à  distance 
Lorsqu'elle  est  constituée,  les  assiégea  déploient  une  u 
livité  remarquable  et  mettent  tout  en  œuvre  pour  la  ma 
tenir  intacte,  en  réparant  sans  relâche  les  dég&ts  ocajl 
sionnës  par  le  feu  de  l'assiégeant  ;  on  peut  alors  apprécb 
les  ressources  inépuisables  que  procure  le  remuement  Q 
la  terre.  Plus  tard,  lorsque  l'assaillant  devient  plus  entrt 
prenant,  Tassiégé  passe  de  la  défensive  &  une  audacioi^ 
ofiensivc  qui  remet  tout  en  question  et  recule  lasoli: 
tion. 

De  la  pari  de  l'attaque,  si  les  levons  sont  inOnimn 
moindres,  c'est  qu'il  s'agit  d'une  marche  régulière  dà 
les  différentes  phases  ont  été  fixées  d'une  manière  liga» 
reuse  par  Vauban.  Et  cependant,  quel  grandiose  <ÛM 
loppement  I  Au  moment  de  l'assaut,  les  chcminemenl 
de»  Alliés  présentent  une  longueur  totale  de  80  kiloinj 
très*  obtenus  à  l'aide  d'efforts  inouïs  sur  un  sol  résistas 
Lorsque  le  siège  prend  fin,  les  Alliés  ont  lancé  sur  SébM 
topol  un  million  cinq  cent  mille  projectiles  (510.01 
boulets,  350.000  bombes,  236.000  obus,  8.000  grenadi 
dont  4.104.000  projectiles  ont  été  lancés  par  lesFrançi 
seuls)  et  tiré  vingt-cinq  millions  de  coups  de  fusil.  Ils  0 
brûlé  67.161  kilogrammes  de  poudre  dans  la  guerMi 
mines,  qui  n'est  pas  un  des  cAtés  les  moins  saislssaota  < 
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cette  faôUiire  *.  Tous  ces  chiffres  ont  leur  éloquence  ; 
c'«t  i  ce  titre  qu'il  est  bon  de  les  rappeler. 

Ibfa  ila  prouvent  aussi  que  récraiement  est  le  dernier 
Éatda  système  employé  par  les  Alliés  ;  l'assaut  qui  a  été 
|né  le  8  septembre  n'aurait  plus  eu  de  raison  d'être  quet- 
■  joors  plus  tard  :  la  partie  sud  de  Sëbastopol  où  il 
1  impossible  de  continuer  à  se  mainteoîr  allait  être 
.  L'efficacité  souveraine  du  Bombardement  eu- 
lé  seulement  lorsque  le  moment  est  venu,  continué  iro- 
iblement  jusqu'à  capitulation,  telle  est  la  grande 
I  qui  se  dégage  du  siège  de  Sébastopol. 
t  tu  Français  ont  déployé  devant  Sébastopol  une  opi- 
""  lé,  une  constance  dont  on  était  assez  disposé  à  les 
ocUmer  Incapables,  mais  une  armée  résiste  difficile- 
tant  t  une  épreuve  d'aussi  longue  durée.  Aussi  a-t-on 
[&é  fondé  k  dire  que  si  ce  siège  a  été  la  manifestation 
4e nos  vertus  guerrières  il  a  été  aussi  le  premier  symp- 
Une  de  notre  décadence  militaire  :  les  cadres  offraient 
4e  tels  vides  qu'on  dut  avoir  recours  à  des  promotions 
kifivts;  en  outre, comme  en  mainte  circontance  onavait 
rtnis  quand  même,  plus  d'un  officier  resta  convaincu  que 
IWt  militaire  n'est  qu'un  vain  mot. 

En  terminant  ces  rapides  aperçus,  il  ne  nous  reste  plus 
fi'i  iofititer  sur  ta  persistance  touchante  avec  laquelle 
M  entretient  dans  le  peuple  russe  le  culte  de  Sébastopol 
lidip  de  la  grandeur.  Le  passage  suivant  en  fait  foi. 

Le  17  octobre  1879  l'anniversaire  du  premier  bombar- 
éenent  de  Sébastopol  était  célébré  solennellement  dans 
tons  les  ports  de  l'empire  et  par  tous  tes  équipages  de  la 
loUe  russe: 

•  ....  En  souvenir  de  ces  Jours  d'héroïsme  le  grnnd 
■nùnl  Constantin,  frère  de  l'empereur,  a  lancé  un  ordre 
dn  jour  aux  troupes  de  la  marine,  et  le  tsar  a  décidé  que 
tous  les  ofBclerssupérîeurs  ou  subalternes  ayant  pris  part 

1.  ftDdant  Uftacrre  soBterraine,  lesAUiÉs  creasêrenH.280mètri'î 
i^galtiit»  «t  de  Ttmeaui/J'assi^ en  cro'uea  6.9S9  mètreai 
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an  grand  riège  recevraient  désonnais  un  trailemeat  aM 
përicur.  '  "J 

«  Vingt-cinq  ans  ont  passé  depuis  ces  mémorablM 
événements.  Sébastopol,  Pompéï  nouvelle,  montre 
au  touriste  ses  ruines  désolées,  ses  rues  désertes,  » 
tiens  croulants.  Mais  personne  en  Bussie  n'a  oublié  4 
drame  historique.  L'auréole  de  gloire  qui  environnait,  I 
y  a  un  quart  de  siècle,  les  défenseurs  de  Sébastopol,  n't 
point  pâli.  Lecimetière  qui  recouvre  là-bas  sur  la  coUîna, 
au  nord  de  la  rade,  les  ossements  des  soldats  nisseill 
que  dominent  la  statue  du  général  Krouleff  et  les  canoDl 
de  siège  conquis  sur  les  Anglais  dans  la  nuit  d'Inkermani, 
est  l'objet  d'un  pieux  pèlerinage,  et  chaque  année  se  pui 
de  Qeurs  nouvelles.  Chacun  veut  avoir  plus 
participé  à  la  défense  commune,  et  tout  vieil  oFSiÙH 
tient  à  honneur  d'enrichir  de  quelque  souvenir  le  musii 
élevé  là-bas,  au  miheu  des  mines,  dans  la  maison  qu'h» 
bitaitTodleben...  »  (Correspondance  parliculiëreâujonp- 
nal  le  Soleil  :  Saint-Pétersbourg,  21  octobre  /i  novem-[ 
bre  1879.) 
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lunaires  de  laguerre  d Italie.  —  Dûs  la  fin  de  1838, 
ion  italienne,  comprimée  en  1810  cl  pour  laquelle 
TaiL  été  fait  depuis  malgré  les  protestation»  du 
le  Cavour  au  congrès  de  Paris  i,mars  1836),  se 
.  menaçante  à  Milan,  à  Venise,  à  Paris. 
éiDont  d'une  part,  l'Aulriche  et  les  peltts  États  de 
isule  qui  se  groupaient  autour  d'elle  de  l'autre, 
en  présence. 

'janvier  1859,  à  l'iiccusion  de  la  réception  du  corps 
itique,  l'empereur  Napoléon  III  exprimait  û 
iibner,  ambassadeur  d'Autriche,  le  regret  que  ses 
savec  le  gouvernement  autrichien  ne  fussent  pas 
bonnes  que  par  le  passé,  ■  L'éveil  une  fois  donné, 
emenls  ne  lardèrent  point  à  surgir. 
vatift  mililaires  de  l'Autriche  et  du  Piémont.  — 
!s  jours  plus  lard,  l'Autriche  eoncentrail  des  Iron- 
ie Tessin,  et  dirigeait  sur  Laybach  un  troisième 
d'armée  de  nouvelle  formation.  Le  Piémont 
irait  disposé  à  marcher  «  résolument  au  devant 
ntualités  de  l'avenir,  n  Les  armements  continué- 
ne  des  deux  côtés. 
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DésIcmoUdemars,  lePiémonl  mitsurlepieddegueri'c 
toute  son  armée  forte  d'environ  (iO.OOO  bonvnes.  DesVo- 
lonlaires  ufiluèrent  et  vinrent  se  grouper  autour  de  Gd- 
ribaldi  entré  comme  général  au  service  du  roi  Victor 
Emmanuel. 

Le  1"  mars,  l'Autriche  avuit  décrété  la  mobilisation  de 
toute  l'armée  d'Italie;  le  6  avril,  elle  ordonnait  la  for- 
mation des  bataillons  de  grenadiers. 

L'orage  allait  grandissant.  La  France,  dont  les  intérêts 
sur  la  frontière  des  Alpes  et  sur  les  rives  de  la  Méditer- 
ranée se  trouvaient  en  Jeu,  pouvait  dirUcilement  rester 
<'drangèrc  à  la  lutte  imminente  entre  le  Piémont  et  l'Au- 
triche :  l'empereur  Napoléon  III,  dont  toutes  les  sympa- 
lliies  étaient  acquises  depuis  longtemps  à  la  cause  ita- 
lienne, promît  son  appui  au  roi  de  Sardaigne,  dans  le 
cas  où  l'Autriche  l'attaquerait. 

Mesures  prise»  par  la  France.  —  Dès  le  mois  de  février, 
le  gouvernement  impérial  avait  pris  ses  mesures  pour 
être  à  même  de  parer  aux  éventualités  :  les  préparatift, 
que  l'on  peut  faire  remonter  à  cette  époque,  congistèrral 
surtout  en  des  mouvements  de  troupes  destinés  à  rendre 
plus  prompte  la  mobilisation,  si  elle  devenait  nécessaire. 
Cette  fois  la  prévoyance  est  plus  grande  qu'au  début  do 
la  guerre  de  Crimée  ;  on  s'agite  du  moins  beaucoup.  Il  io^ 
porte  cependant  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  l'organi- 
sation pour  la  guerre  ne  commença  réellement  que  Ion- 
que  l'armée  fut  entrée  en  Italie. 

Déjà  le  général  Niel,  envoyé  à  Turin  à  l'occasion  da 
mariage  de  lalille  du  roi  Victor  Emmanuel  avec  leprinoa 
Napoléon,  avait  étudié  avec  le  général  de  Lomarmora, 
alors  ministre  de  la  guerre,  un  projet  défensif  destiaé  i 
couvrir  Turin,  en  cas  d'agression  subite,  et  à  assurer  U 
jonction  soit  par  Suzc,  soit  par  Gènes,  des  différents  corpi 
de  l'armée  française  et  de  l'armée  piémon  taise:  d'un  com- 
mun accord,  on  avait  clioiii  la  ligne  de  défense  formda 
/jar  la  Dora  Baltea,  entre  le  village  deHazze  et  le Pd.  Or, 
si  l'on  considère  :  que  cette  rWifete  ««t  fsa^\ïl«  çartoat; 
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que  les  aborda  sont  coiiverU  de  boîs  propres  à  dérober 
In  mouvements  de  l'ennemi;  qu'immédiatement  sur  les 
derrières  sont  de  nombreux  canaux  ;  que  pius  en  arrière 
rnrore  l'Orca,  rivière  encaissée,  n'offre  guère  de  point 
de  passage  qu'à  liuuleur  de  Chivasso;  enfin  que  le  front 
de  la  position  était  trop  étendu  eu  égard  à  l'efTectif  des 
troupes  dont  on  disposait,  on  reconnaîtra  que  ce  choix 
n'était  pas  heureux. 

VltmatKtn  de  t Autriche.  La  guerre  est  déclarée  le  36 
tml.  —  Cependant  des  négociations  pour  la  paix  avaient 
élé  entamées.  Quoiqu'elles  présentassent  peu  de  chances 
de  réoMite,  elles  furent  abrégées  par  l'Autriche  :  celle-ci, 
iprès  avoir  rejeté  les  offres  de  médiation  faites  par  l'An- 
gteterreet  la  Prusse,  rendit  en  effet  inévitable  la  guerre  en 
■dressant,  le  23  avril,  au  comte  de  Cavour  un  ultimatum 
catégorique  par  lequel  elle  accordait  trois  jours  au  gou- 
Temement  de  Sardaigne  pour  faire  savoir  s'il  consentait, 
DU  non,  à  mettre  sans  délai  son  armée  sur  le  pied  de  paix. 
Le  26  avril,  l'envoyé  autrichien  recevait  une  réponse 
dans  laquelle  le  roi  déclarait  s'en  remettre  a  la  décision 
qne  prendraient  les  grandes  puissances  qui  avaient  pro- 
posé un  désarmement  général  :  c'était  une  fin  de  non-re- 
cevoir. 

Jtétmon  de  Formée  d'Italie.  —  Aussit6t  que  l'ulUmatum 
autrichien  fut  connu  à  Paris,  Napoléon  111  ordonna  le 
rappel  sous  tes  armes  de  tous  les  hommes  en  congé  re- 
aonvelable  et  la  formation  (24  avril)  de,  Yarmée  des  Alpet 
qui  prit  presqne  aussitôt  le  nom  d'arme  d'Italie  .■  il  s'en 
réservait  le  commandement  en  chef. 

Dans  le  principe,  cette  armée  comprenait  :  la  garde 
impériale  forte  de  deux  divisions  d'infanterie;  quatre 
corps  d'armée,  wïit  ^l  divisions  d'infanterie,  deux  divi- 
siODS  et  deux  brigades  de  cavalerie  attachées  aux  diffé- 
rents corps  d'armée.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle 
s'accrot  du  cinquième  corps  d'armée  (2  divisions  d'infan- 
terie et  une  brigade  de  cavalerie)  auquel  était  réseTvàe 
fp^èiâJe.ÛéâignépoarrempUrl^tO'acXuiïiidn 
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majdr-général,  le  maréchal  Vaillant  fut  remplacé  au  mi 
nisière  de  la  guerre  par  le  maréchal  Randon. 

Le  maréchal  de  Gastellane,  à  la  tête  de  l'armée  de  Li/an 
avait  sous  ses  ordres  trois  divisions  d'inranterie  et  une  dî 
vision  de  cavalerie. 

Le  commandement  du  maréchal  Magnan,  désigné  sou 
le  nom  d'orme  de  Paris,  comprenait  quatre  divisioB 
d'infanterie. 

Le  maréchal  Pélissier,  duc  de  Malakoff,  placé  à  la  tèb 
de  ïarmée  ttObiervation,  disposait  de  quatre  divlaion 
d'infanterie  et  de  quatre  divisions  de  cavalerie. 

Vers  le  milieu  de  mai,  l'organisation  était  complèU 
et  l'armée  française  présentait  un  effectif  de  :  198  batall 
Ions,  80  escadrons,  soit  107.656  hommes  d'infaiiteria, 
9.008  cavaliers  et  312  pièces. 

Du20avrilau7  mai, les  départs  de  troupcssesuccédèreni 

Trantporl  par  voi'êi  ferréet  de  f  armée  d'Italie.  —  li 
campagne  de  1859avéritablementrévélé  l'utilité  deTen* 
ploi  des  lignes  ferrées  en  temps  de  guerre. 

Le  premier  service  rendu  aux  Alliés  par  les  chemïni 
de  fer  a  été  de  leur  permettre,  alors  qu'ils  n'étaient  encon 
nullement  prêts,  de  préparer  leur  mouvement  oETensifei 
accélérant  la  concentration  de  leurs  troupes  entre  Alexaii' 
drie,  Casale  et  Valenia. 

Le  transport  des  troupes  françaises  commença  le  3C 
avril.  Dix  jours  après,  le  30  avril,  on  avait  transpoiU 
7S.896  hommes,  et  4.469  chevaux,  qui  eussent  emplayl 
environ  60  jours  à  faire  à  pied  la  même  route.  Quatom 
jours  plus  tard,  le  4  mat,  110.000  hommes  étaient  rendM 
aux  stations  extrêmes  de  Marseille,  Cbambéry  et  Greno 
blu  ;  le  6  mai,  ils  atteignaient  les  frontières  du  Piémont 
Le  4'  corps,  formé  de  l'armée  de  Lyon  et  comprenanl 
S5.000  hommes  environ,  ayait  notamment  franchi  en) 
jours,  dont  3  consacrés  au  passage  du  Mont-Cenis,  les  9S 
kilomètres  qui  séparent  Lyon  de  Turin.  59  ans  plus  tôt 
ie général  Tfaureau,  désigné  pour  former,  avec7.000boin 
oïes,  l'aile  droite' de  l'armée  d'\\a!^e,  &v&il  nùa  18  jouni 
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parcourir  la  même  distance  siir  la  même  rouie.  Faisons 
remarquer  que  la  pratique  avait  dépassé  les  résultats  do 
la  théorie  ;  car,  le  25  avril,  le  nombre  de  trains  expédiés 
fat  de  30,  c'est-à-dire  supérieur  au  nombre  de  24  auquel 
ft  était  arrêtée  avant  la  guerre  la  commission  qui  avait  été 
chargée  de  ce  travail. 

Si  nous  mentionnons,  dès  maintenant,  les  transports 
postérieurs,  nous  constatons  qu'en  86  jours,  du  10  avril 
ta  15  juillet,  on  transporta  sur  toutes  les  lignes  françai- 
Ni  604.381  hommes  et  129.227  chevaux,  dont  227.640 
konunes  et  36.357  chevaux  furent  directement  expédiés 
nr  la  thé&tre  de  la  guerre  par  les  lignes  du  sud-est,  de 
Mâcon  et  Lyon  à  Guloz,  Marseille,  Toulon,  Grenoble  et 
Aix.  Ces  chiffres  parlent  d'eux-mêmes,  si  Ton  songe  qu'il 
s'agissait  d'une  première  expérience. 

EnGn,  dans  le  mouvement  de  concentration  du  début, 
on  avait  réalisé  une  vitesse  supérieure  aux  résultats  jus* 
([a*alors  obtenus.  On  avait,  en  effet,  transporté  chaque 
jour  12.000  hommes  avec  leur  artillerie  et  leurs  équipa- 
ges: le  transport  maximum  s'était  élevé  à  12.148  hommes 
etàSii  chevaux  ;  le  transport  moyen  avait  été  de  8.421 
hommes  et  512  chevaux. 

Entrée  de  t armée  dC Italie  en  Piémont.  — L'armée  d'Ita- 
lie, répartie  en  deux  grandes  masses  ou  ailes,  pénétra  en 
Piémont  :  à  gauche,  les  3°  et  4<^  corps  placés  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  Canrobert  franchirent  les  Alpes 
et  se  dirigèrent  par  Suze  sur  Turin;  sous  les  ordres  du 
maréchal  Baraguey-d'HUliers,  les  1"  et  2*  corps  débar- 
quèrent à  Gênes  pour  marcher  ensuite  vers  Alexandrie. 

Cfmpotiiion  de  Varmée  sarde,  —  L'armée  sarde,  com- 
mandée par  le  roi  Victor-Emmanuel,  était  forte  de  dix 
diTÎûons,  dont  une  de  cavalerie,  et  de  la  brigade  des 
chasseurs  des  Alpes.  Vers  le  milieu  de  mai,  elle  présen- 
tait un  eflectif  de  96  bataillons,  37  escadrons,  soit  56.609 
hommes  d'infanterie,  4.039  cavaliers  et  90  pièces  *. 
L'armée  alliée,  placée  le  12  mai  sous  les  ordres  de 

1.  Voir  p.  Uû  la  situation  de  i'anuée  aUit'O  an  20  mai  1859. 
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l'empereur  Napoléon  III,  comprenait  donc  :  294  baill- 
ions, 117  escadrona,  soit  173.637  hommes  d'infanterie, 
14.464  cavaliers  et  420  pièces  '. 

Lenteurs  des  Autrichiens.  Composition  de  ta  deuxièmt 
armée.  —  Apr^s  avoir  assumé  aux  yeux  de  l'Europe  la 
responsabilité  de  la  déclaration  de  guerre,  les  ÀHlricaieni  , 
auraient  évidemment  dii  agir  de  suite  et  avec  éaergie, 
c'est-à-dire  profiter  de  leur  énorme  supériorité  numéri- 
que pour  s'avancer  rapidement  et  écraser  l'armée  pîé> 
munlaise  avant  l'arrivée  des  troupes  françaises  :  Ub  pou- 
vaient, dés  le  S7  avril,  franchir  le  Tessin;  or,  ils  ne  le 
firent  que  le  29,  perdant  ainsi  deux  jours  précieux.  L» 
mi-me  jour,  le  maréchal  Canrobert  était  arrivé  &  Turin.      , 

.\n  moment  de  son  entréedaiisIaIiomelline,le  29  avril 
1839,  l&  deuxième  armée  autrichienne^  commandée  paris  1 
l'eldzeugmestrc  comte  de  Gyulai^  était  composée  de  cinq  { 
corps  d'armée  et  d'une  division  de  cavalerie  :  le  II*  corp( 
(feld  marée  haï-lieu  tenant  prince  de  Lichtenstein),  fort  do 
16,780  hommes  et  1 .130  chevaux  ;  le  III"  corps  (F.  M.  L. 
prince  de  Schwarzenherg),  fort  de  18.300  hommes  et 
i  .650  chevaux  ;  le  V»  corps  (P.  M.  L.  comte  Stadion),  fort 
de  21.940  hommes,  et  1.800  chevaux;  le  Vil*  corps  (F.  M. 
L.  baron  Zobel),  fort  de  16.700  hommes  et  1.644  che- 
vaux ;  le  Vlll"  corps  (K.  M.  L.  chevalier  de  Benedek),  fort 
de  18.700  hommes  et  1.433  chevaux;  la  division  de  ca- 
valerie (F.  M,  L. comte  MensdorfD,  forln de 4.863 homtnei 
et  4.304  chevaux.  L'efTeclif  total,  y  compris  l'artillerie 
et  les  équipages  de  ponts,  était  de  92.420  hommes  (103 
bataillons  et  47  eseaijrons)  et  de  10.5S1  chevaux. 

Emplacement!  autrichiens,  lî  la  date  du  2  mai.  —  Le  1 
mai,  après  avoir  parcouru  trente-deux  kilomètres  en  qui- 

I.  Vulr  i>.  liO  lu  >'itniili')ii  •!••  riii'iu<!<'  .illii^i'  m  JD  mnl  Wi9. 

%  Alin  d'évilrr  tontn  conhision,  nnnH  empluirruuB  li-n  chiffm 
nmliN  ponr  dAfigucr  Im  corps  frauçaiH  uu  «arde»,  ot  nouR  Kttr- 
viTDns  h»  rblffres  roinuius  |ioiir  Ip»  corpn  autrichiens. 

X  11  nvnitpunr  cbi'firfUit-tiiiijor  ({L'ui^ral  le  cotoucl  liaron  Kulin 
'/'•  Kubnirnfeld. 
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Ite  joai»,  les  corps  autrichiens  formaient  deux  lignes  el 
one  réMrre. 

En  première  ligne  se  trouvaient  :  le  V°  corps,  à  Gandia 
menaçant  Casale  ;  le  111*  corpa,àTorreCerettî,  menaçant 
Talenza  et  Alexandrie  ;  le  VllI*  corps,  à  Pieve  del  Cairo 
et  Sannaxaro,  menaçant  la  vallée  de  la  Scrivia. 

La  deuxième  ligne  était  formée  par  le  VII'  corps,  à 
San  Angelo  et  Hobbio,  menaçant  Verceil  et  Turin,  lu 
n*  corps,  à  Mede. 

La  division  de  cavalerie  de  réserve  étaità  Trumello,  h- 
parc  d'artillerie  étaità  Ottobiano  ;  le  quartier  général  était 
i^tabli  à  Lometlo. 

Comprise  entre  la  Sesîa  ot  le  PA,  le  cours  du  P6,  le 
Tessin  et  la  ligne  ftrrée  Vcrceil-Novare,  cette  position 
formait  on  quadrilatère  ayant  pour  centre  Mortara,  nœud 
important  de  voies  de  communication,  dont  les  angle.s 
correspondaient  aux  points  de  Verceil,  Valenza,  Puvio  et 
Sun-Martino. 

Si  nous  ajoutons  que  la  ligne  du  Tessin  olTruit  des 
communications  assurées  par  les  ponts  de  San-Martino, 
Tigevano  (pont  militaire],  Bereguardo  (pont  militaire)  et 
Pavic,  nous  voyons  que  le  feldzeugmeslre  Gyulai  s'était 
tésené  la  possibilité  de  prendre  l'ofTensive  dans  trois  di- 
nctions,  ou  de  conserver  une  défensive  convenable,  sauf 
fur  son  flanc  droit  qui  était  dégarni.  Aucun  de  ces  avan- 

Uges  ne  fut  cependant  mis  à  profit  par  lui. 
Les  Autricbiens  n'avaient  pas  su  saisir  te  moment  pro- 

^e  ;  le  changement  de  positions  obtenu  par  le  maréchal 

Gaonittert  leur  créa  d'ailleurs  desdifticultés  qu'ils  n'osè- 

rtQl  point  affronter. 
fWhbn  rfp  flanc  priit  à  la  demande  du  maréchal  Cati' 

nhtrt.  —  Dès  son  arrivée  «  Turin,  le  maréchal  Canro-^ 

hert  avait  visité  la  Ugne  de  la  Dora  derrière  laquelle  on 

comptait  concentrer   les  3'  et  V  corps,  en   attendant 

ilarriréedes  troupes  débarquées  à  Gènes  et  dont  le  voyage 
devait  s'opérer  en  chemin  de  fer:  Le  mauvais  état  des 
fouteî  détrempéfâ  depuis  quelques  jours  par  la  \i\me 
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TABLEAU  !!•  1. 

SITUATION  DE  L'ARMÉE  ALLIÉE 


Commandant  en  cher  :  l'Empereur   ITAPOUSiON   IIL 
Major-général  de  l'armée  :  Maréchal  Vaillsnt. 

I.  —  ARMÉE   FRANÇAISE  '. 

Grand  quartier  général  i 

Aide  major-géûérel  de  l'année  ;  de  Maftimprer  (S.),    - 

général  de  dlvisioD. 

CoinmaDdaot  de  l'artillerie  :  Le  "BœvS,  général  de  divialoo. 

ComiiMiidaDt  du  génie  :  FroBsard,  géaËral  de  division. 

Intendant  général  de  l'armée  :  Paris  de  BoUaadière. 

intendant  général  inspecteur. 

Médecin  on  chef  de  l'armée  :  barou  Larrej. 


d'  I D  hnl  eri*  ponUtit 
oBmpugoia  dé  giîaia. 


GARDE  IMPÉRIALE. 
Regnaad  de  SalnWean  d'An^él^,  général  de  diTiaimi 

l"DiT.  d'iBfwilwle,  (  Brigtdt  Cl», 
0*ni™l  MellluM.  (  B.d.'W.MPri': 
1*  Oit.  d'iafinl«ri<.  (  B*  Muitoua. 
Oè»ér.l  Camou.     (B.D«a.n,... 

/  B*  HAMon.... 
DlTiiion  da  ciTalsrii ,  l  ,„  .    „ 


ti  a-  rtg,  d«  gt 
■UirloD  d»  cfauHnr*  t  pM 
■'  et  1*  ré;,  da  mlti|«n>. 

aL  *•  r*g.d«»o"  ■ 
'  (1  !•  rig.  da  u 


lui  lai  nnitti  da  ruUlktta  at  du  ginia.  Cbiinia  dhU« 
su  balUrit*  d-artillaiiB  et  lua  comparnia  du  gWil  k 
I  d'armia  eompranail  qatlrs  ballariaa  iTartilUria  nk  W 
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l"' CORPS.    '' 

Comte  Bânga«7-d'HiUiers,  maréchal. 

Ctef  d'iUt-mi^or  général  :  général  de  brigade  FoIU. 


BripdaBiDiET... 


MiMdeunlcria    1  Brigidt  OutiVTiT 
«*tlD««T«UX.    (  B-daFomoH 


Bt  84*  rtg.  d'infiDlaris. 


<S<  «I  11*  rig.  d'tnfulRia. 
SI'  «1 100*  lig.  d'Iatuttti*. 
!•*  régimaot  da  waan/tt. 
tf  et  J4<  lés.  d'bfulsrie. 
ST*  <t  ir  Hg.  d'iabaUria. 
S*  liglanl  d«  bunudi. 
I"rtg.  deihuMand'Afriqns. 
^■(l•rig.d■cbtI••.d'A^rlqD«. 


2-  CORPS. 

tiénérvl  de  dl^fiioa  :  comle  de  Uac-Mahon. 

□id  d'élat-major  général  :  général  de  brigade  Iiebnm. 

l*U>-'i>tuUri«.  t  ii.:_.j.  t I  Rég.ds  tinilttan  «Ig^riciu. 

■    -  I  <S<MTO>r«g.d'in[uUn>. 

kpM. 


'1. 


[  B-Gau 


I  Tl>  atTl-réB.  d 

11*  l4|iBMDt  d«  IOD««l. 


3»  CORPS. 

Maréchal  Canrobert. 

Cbet  d'état-major  général  :  culoucl  de  Seaneville. 

«g.liinioRanaalt.  f 


'".fàlmclcne,    \  B*  B*T 


[•  ot  SB-  T*g.  d'inUttltriï, 
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a-  Kr.  d'infiDlerie,    \  Brig>d«  Vibi 

Gininl  Bourbakl.  ]  g.  d^cmt., 

°™^"  *t  ""■'""'  '  B.d.GLt« 

Ointral  oomtt  „  ,   , 

P»rtoun«ux.     '  ^*  "  •^'*"' 


4»  CORPS. 

Général  ds  division  NIbI. 

nticrd'âtat-majorgènéral:  colonel Xipivent  de  la  Villeboùuc 

,...  I  £■  Bt  !•  lég.  d'inEuUri*. 

,  d-inhntarie,    j  B- d>  M.HTIMPMï..  '  ;''"i'i"''"?»*5™''"'.'* 

,  '.  I  Si*  si  TJ>  rift.  d  inlaDtsria. 

MlVluoy.       (  B- dB  L.  CH*Biiiiiii.  I  es-ïlsï-rég.  iTiolMiUrifc 

B*  O'  Fariiil  '  "*  '"'■  ***  ''"••*'"'  *  P** 

(  !•  et  6Î*  r*g.  d'intinteriB. 

B- Saubih I  SS- >t  7C  rig.  d-iDbnKrit. 


Brigidi  da  cinlsrii 
Oinénl  baron 

Bloli«pMia«. 


!■  rigiment  de  efa«wenn  i  chsrml. 


.  5'  CORPS. 

Prince  Napoléon. 

CliKt  d'étiit-major  gËDéral  r  général  de  brigade  de  Beanftirt 

d'Hao.tponl. 

l"Di>,d'inl«nlfti«,    |  B' buroii  N«io«i       .  '  3' "^BÎ"™' ^«  ""»'"•- 

cfErrillé.  '  B<  CautiiD j  Sl>  et  «»■  rjg.  d'infantarlt. 

■"DiY  d'iDCanliria    1  B- Oli*ln;a»MP  '  "*  b»»- "S»  «•'"«i"*  *  P*^ 

"   („,„' ,ni,„j  J  '  18' el  M"  rég.  dlnfanleri». 

GéDérdOTWldl.      I  '"ÏSÎ!Ïou^.';"".f!  !  «^  **»»''*8- •''«''"'«'*•• 

de  Lapéroua».    (  '*       —  — 
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levait  retarder  le  mouvement  de  concentration  générale 
ans  cette  région  et  il  était  à  craindre  que  les  ÂutrichienB 
e  profitassent  de  ce  retard  pour  arriver  jusqu'à  Turin. 
C'est  alors  que  le  maréchal  Ganrobert  appréciant  nette- 
lent  la  gravité  de  la  situation  indiqua  une  heureuse 
dation  dans  une  dépèche  adressée  au  ministre  de  la 
lerre  : 

«  L'unique  chance  de  défendre  Turin  contre  T^nnemi  s'il  8*a- 
nçaitsur  pette  capitale  avec  des  forces  supérieures^  est  de  lui 
»nner  de  l'inquiétude  sur  son  flanc  gauche  et  ses  derrières 
jr l'occupation  de  Gasale,et  on  ne  met  pas  en  doute  à  Turin 
les  généraux  Niel  et  Frossard  partagent  avec  moi  cette  pen- 
e  que  :  lorsque  les  Autrichiens  verront  nos  soldats  si  près 
I  leur  flanc  gaache,  ils  ne  renoncent  d  une  attaque  sur  Tu- 
Q  ;  et  que  dès  lors,  conduits  à  des  hésitations  et  des  len- 
urs,  ils  donneront  le  temps  aux  troupes  alliées  de  masser 
ir  Alexandrie  des  forces  importantes.  » 

Cette  proposition  ayant  été  approuvée  par  l'empereur, 
n  laissa  libre  la  route  de  Turin  et  on  appuya  vers  le 
id.  Ce  mouvement  présentait  le  double  avantage  de  fa- 
liter  le  débouché  par  la  vallée  de  la  Scrivia  et  de  con- 
iboer  à  assurer  la  concentration  des  colonnes  françaises 
Huant  de  deux  points  différents. 
Mouvements  de  P armée  alliée.  —  En  conséquence,  les 

et  4*  corps  reçurent  Tordre  de  continuer  leur  marche 
'  Suze  sur  Alexandrie.  Dans  cette  occasion,  le  chemin 
!  fer  rendit  encore  un  réel  service  :  grâce  à  son  emploi, 

mouvement  s'effectua,  du  2  au  6  mai,  avec  la  célérité 
dispensable  et  en  toute  sécurité,  car  il  était  couvert  par 
s  montagnes  de  Montferrat  et  par  le  Pô.  Pendant  ce 
imps,  Tarmée  sarde  prenait  de  nouveaux  cantonne- 
lents. 

Quartier  général  du  roi  et  1'^  division,  à  San  Salvatore  ; 
*  division,  à  Alexandrie  ;  3®  division,  à  Valenza;  4*  di- 
sion,  de  Casale  à  Giarole;  5*  division,  à  Gasale  elYtav 
nelo. 
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Seule  la  divuion  de  cavalerie  de  ligne  retta  tu 
Dora,  à  l'extrême  gauche  de  l'amiée  alliée,  poursarve 
de  ce  c6té  les  routes  qui  conduisent  à  Turin. 

Quant  à  l'aile  droite  française,  elle  commençaif 
7  mai,  &  déboucher  dans  la  plaine  d'Alexandrie. 

Les  Autrichiens  auraient  bien  pu,  dés  le  début,  i 
quer  k  tête  de  pont  Casale  et  se  porter  par  une  mai 
rapide  sur  Turin  où  l'inquiétude  était  grande,  liais, 
lieu  d'uliliser  cette  dernière  chance,  le  fetdzeugme 
Gyulaî  hésita,  L&tonna;  on  ne  saurait,  en  effet,  dot 
le  nom  doffensive  aux  démonstratious  tentées,  du  • 
6  mai,  vers  les  points  de  Valeuza,  de  Candie,  de  Vogl 
et  de  Tortone. 

Cependant,  les  7  et  8  mai,  un  mouvement  olTensifc 
la  direction  de  Turin  est  nettement  dessiné  par  la  dr 
autrichienne;  mais.  Ie9, Gyulai  l'arrête, rentreàVerce 
reprend  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Sesia  :  l'hy 
tliése  gratuite  de  la  marche  de  l'armée  alliée  sur  P 
sance  s'est  emparée  de  son  esprit  pour  n'en  plus  sot 
Les  prévisions  du  maréchal  Canrobert  se  trouvent  d 
ainsi  complètement  réalisées  :  Turin  est  sauvé,  le  1 
mont  est  préservé  de  l'invasion  autrichienne  et  l'orgt 
salîon  de  l'armée  française  peut  continuer  sans  que  i 
la  [rouble. 

Em[ilacementi  des  Autrichiens,  à  la  date  du  13  mai. 
Le  VA  mai,  l'armée  autrichienne  occupait  les  empla 
menls  suivants  : 

Première  ligne  :  VII*  corps,  à  Palestro,  Robbio,  Gaa 
novelto  et  VercoUi;  111*  corps,  A  Mortara,  Ceretto,  C 
vano,  Celpenchio;  YIII*  corps,  à  Lomello. 

Deuxième  ligne  :  II"  corps,  à  Albonèse  (route  de  Vi, 
vano);  V»  corps,  à  Trumello,  Garlasco  et  Alagna. 

La  division  de  cavalerie  de  réserve  occupait  Vespel 

etGravellona;  le  parc  d'artillerie  étaità  Vigevano. 

quartier  général  était  établi  à  Mortara. 

'    Peu  après,  l'exli-éme  gauche  fut  couverte  à  Stradc 

par  Ja  division  de  rHer/e  iix  général  \3ï\iafi,  iWuÂoifc. 
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dmjt  aKsiirer  les  cominunications  de  l'arini^e,  marcber 
mtn  Gsribaldi,  enfin  maintenir  l'ordre  en  Lombardie. 
Le  moment  de  l'oiïensive  était  passé  ;  car  les  retards 
elles  te  Inversa  lions  du  ehef  de  la  II"  armée,  quelques 
BWlift  que  l'on  puisse  alléguer,  avaient  permis  aux  Alliés 
(Fissurer,  en  se  concentrant,  leur  supériorité  numérique. 
GfDlai  attend  donc  l'attaque, 

N^ioléon  III  prend,  le  12  mai',  le  commandanetU  de  Sar- 
wktMUe.  —  Dcpub  le  13  mai,  l'empereur  Napoléon  111 
Atit  débarqué  à  Gènes.  En  prenant  le  commandement 
et  l'armée  alliée,  il  lança  une  proclamation  dont  il  est 
■tile  de  rappeler  plusieurs  paragraphes  : 

■  ...  Dans  la  bataille,  demeureï  compactes,  et  n'abandon- 
aei  pas  vos  rangs  pour  courir  en  avant.  Défiez- vous  d'un  trop 
gnnd  élan  :  c'est  la  seule  chose  que  je  redoute. 

'  Les  nouvelles  armes  de  précision  ne  sont  dangereuses 
qoe  de  loin  ;  elles  n'empécbenl  pas  1»  baïonnette  d'être,  comme 
■Dtrefois,  l'arme  terrible  de  l'infanterie  frani^aiae...  ■ 

Emplacements  de  Carmôe  alliée,  le  Ifi  mai.  —  La  dis- 
ràinalion  des  corps  une  fois  corrigi'-e,  voici  quelle» 
étaient,  &  la  date  du  16  mai,  les  positions  respectives  des 
AlCés. 

Concentrée  autour  de  Casale,  et  éclairée  sur  son  ex- 
Hme  gauche,  vers  Santhia  et  Verceil,  par  sa  division  àf 
nvaleric  (Sambuy),  l'armée  piémontaise  occupait  iné- 
niemeot  les  deux  rives  du  PO.  Seule  sur  la  rive  gauche, 
k4' division  (Cialdini)  avait  son  centre  à  Buizola.  Les 
Ïtt3*  divisions  (Fantiet  Durando)  entouraient  Casnle. 
Ul"  division  (Gastelborgo)  était  partagée  entre  Giisuli^ 
etOccimiano  où  se  trouvait  le  quartier  général.  Enfin,  In 
3'  division  (Cucchiari),  dont  la  droite  occupait  Bozzuli  <'l 
Pomanj,  servait  de  trait  d'union  entre  les  deux  armées. 

L'armée  française  garnissait  aussi  d'une  façon  iné(i;ale 
les  deux  rive»  du  Tanaro.  Sur  la  rive  gauche,  le  V  COTp& 
:yiel)  était  réparti  en  avant  de  San  Salvatore  (qaaTViftv 


13R  nUERRE  D'ITALIE. 

général),  autour  de  Valenza.  Sur  l'autre  rive  :  le  9 
corps  (HaC'Hahon)  était  à  Sale;  le  t*'  corps  (Baragueji 
d'Hilliers),  àPontecurone  et  Voghera,  était  éclairé  ver 
Hontebello  par  dix  escadrons  de  cbevau-légers  sarde 
qui  occupaient  la  ligne  Pizzale,  Verretto,  Hootebello  e 
Codevilla.  Quant  au  3*  corps  (Canrobert),  il  était  plae> 
en  seconde  ligne  &  Tortone.  ËnSa,  la  Garde  et  le  gp^ai» 
quartier  général  étaient  à  Alexandrie. 

Pendant  que  s'opérait  la  concentration  des  corps  alliés 
le  feldzeugmestre  Gyulai,  demeuré  immobile  dans. se 
cantonnements  autour  de  Hortara,  avait  fait  TorliBer  pla 
sieurs  points.  En  outre,  il  s'était  ménagé  la  possibilité 
par  la  construction  d'un  pont  à  la  Stella,  au  confluent  di 
PA  et  du  Tessin,  de  passer  sur  la  rive  droite  du  PA  e 
d'intervenir  lorsque,  comme  il  le  pensait,  les  PrançaL 
descendraient  par  cette  rive  vers  Plaisance  et  Gré' 
mone. 

C'est  k  cette  époque  que  le  IX*  corps  (comte  Scbaffgots 
che)  vint  renforcer  sa  gauche,  en  occupant  PlaUanci 
(16,  ]7,  18  mai)  et  en  poussant  une  brigade  jusqu'à  Stni' 
délia. 

ReconnaUtance  contre  Voghera  etcombalde  Montebello, 
le  20  mai.  —  Peu  après,  le  feidzeugmestre  Gyulai  or- 
donnait une  reconnaissance  offensive  dans  la  directioi 
de  Voghera.  Il  paraît  établi  que  cette  décision  suivit  im- 
médiatement une  simple  demande  rédigée  sous  forme  di 
télégramme  par  le  feidzeugmestre  de  Hess,  dans  le  ba! 
de  savoir  si  Casteggio  étaitau  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  fnl 
ledébutdes  tourments  imposés,  par  l'intermédiaire  di 
télégraphe,  &  l'esprit  hésitant  et  timoré  du  général  aalri 
chien,  trop  disposéàprendre  une  question  pour  un  ordre. 
Confiée  au  feldmaréchal-lieutenant  Stadion,  qui  dispo- 
sait decinqbrigades  présentant  une  ffectif  de  24  bataiUoni, 
7  escadrons  et  3  batteries,  soit  23.668  hommes,  1.40( 
chevaux  et  32  pièces,  cette  reconnaissance  eut  lieu  It 
20  mai  ;  elle  eut  pour  conséquence  le  combat  de  Mom- 
feéeiio,  qui  inaugura  si  brillamment  l'entrée  en  ligne  det 
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français  et  le  système  d'offensive  tactique  employée  pcn- 
lant  toute  cette  campagne. 

Le  général  Forey  commandant  la  i'*  division  du 
**  corps  reçut  le  choc  aup  6.933  fantassins,  1.294  cava- 
ers  piémontais  et  firançSet  ii  pièces  de  canon.  Établi 
errièrela  Staffora,  à  Voghera  et  Oriolo,  il  garnissait  le 
ossagazzo  par  ses  avant-postes  qu'éclairait  vers  Test  la 
ivalerie  sarde. 

Les  Autrichiens  marchèrent  sur  trois  colonnes  :  celle 
d  droite  (brigade  prince  de  Hesse),  partie  de  Yerrua, 
evait  se  diriger  par  Branduzzo  sur  Oriolo  pour  aborder 
isuite  Voghera  par  le  nord  ;  celle  du  centre  (brigades 
aal  et  Bils,  restant  de  la  division  Baumgarten),  partie  de 
arbianellOy  avait  ordre  de  se  porter  sur  Casatisma;  celle 
e  gauche,  composée  de  deux  brigades  (brigades  Schaff- 
otsche  et  Braum)  et  commandée  par  le  général  Urban, 
'avançait  de  Broni  sur  Casteggio.  Une  brigade  avait  été 
laintenue  en  réserve. 

Les  colonnes  autrichiennes  arrêtées  un  moment  sur  le 
Drrent  de  la  Goppa  par  la  cavalerie  sarde  continuèrent 
progresser  vers  Touest.La  colonne  Urban  traverse  Mon- 
îbello,  puis,  dépassant  Genestrello  que  n*occupaient  pas 
«  Français,  atteint  le  Fossagazzo  où  elle  rencontre  la 
remière  résistance  :  les  grand^gardes  de  la  division 
orey  sont  attaquées  à  la  fois  par  la  grande  route  et  par 
i  voie  ferrée.  Parvenu,  vers  une  heure  et  demie  du  soir, 
a  pont  que  traverse  la  route  d'Alexandrie,  le  général 
orey  porte  sur  sa  gauche  le  colonel  Gambriels  avec  deux 
fttailions  et  lui-même  payant  d'audace  pour  gagner  du 
^mps  prend  TofTensive,  vers  trois  heures  moins  le  quart, 
vec  le  84®  de  ligne.  La  cavalerie  sarde  de  Sonnaz  seconde 
ictivement  ce  mouvement  en  avant.  Bientôt  Tarrivée 
In  général  Blanchard  avec  trois  bataillons  (un  du  91"  et 
!eux  du  98")  permet  de  reprendre  la  Gascina  nuova.  Legé- 
érai  Beuret  entre  en  ligne  à  son  tour  et  l'offensive  s'ac- 
sntue  avec  une  admirable  énergie  :  la  victoire,  le  salut 
lême  sont  à  ce  prix;  chacun  le  sent  et  répond  à  VitnçuV 
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sion  que  communique  a  tous  le  général  Porey.  Genestrello 
est  attaqué  et  pris  vers  quatre  heures  et  demie. 

Au  lieu  de  descendre  vers  le  sud  pour  se  jeter  sur  le 
flanc  gauche  du  général  Blaitfiiard,  le  prince  de  Hesae 
perd  son  temps  à  tirailler  à  PoNile.  Bientôt,  d'aillean,  il 
est  rappelé  par  le  comte  Stadion  qui  a  à  se  défendre  dans 
MontehcUo:  ce  village  est  vigoureusement  enlevé  par  la 
général  Beuret  qni  se  porte  ensuite  contre  le  cimetière;  il 
trouve  là  une  mort  glorieuse,  mais  le  cimetière  est  prii 
et,  vers  6  heures  et  demie,  le  feldmaréchal-lieutenant  Sta- 
dion donne  Tordre  de  la  retraite.  ^ 
Elle  s'opère  pour  la  division  Urban  sur  Stradella  et, 
pour  les  deux  colonnes  de  droite  dont  le  r61e  avait  été 
nul,  sur  la  Stella. 

Tel  fut  le  combat  de  Montebello.  Le  général  Porey  de- 
vait, selon  toute  vraisemblance,  être  écrasé  :  il  ne  le  M 
pas,  parce  que  son  adversaire,  au  lieu  de  Tétreindrey  di- 
visa ses  efforts,  ne  sut  pas  utiliser  son  énorme  supériorité 
numérique  et  s'en  laissa  imposer,  au  point  de  sobir  jus- 
qu'au bout  une  ofl'onsive  qui,  en  apparence,  n'aurait  dû 
t^tre  que  de  son  c6té.  Toute  la  justification  du  général 
Porey  est  là,  ce  qui  n'empêche  pas  de  regretter  qu'unecon- 
centration  mieux  entendue  du  i"  corps  n'ait  pas  permisde 
diminuer  les  mauvaises  chances  du  début  de  raclion  et 
d'obtenir  un  succès  plus  grand  encore.  S'inspirant  da 
caractère  national,  le  général  Porey  avait  inauguré  prati- 
quement un  système,  l'offensive  :  ce  sera  le  mot  d*ordre 
jusqu'à  la  fîn  de  la  campagne. 

Les  Autrichiens  ne  furent  pas  poursuivis.  Les  pertes 
qu'avait  éprouvées  le  général  Porey  lui  imposaient  le  re- 
pos ;  il  reçut  d'ailleurs  l'ordre  verbal  du  maréchal  Baraguey- 
d'Hilliers,  qui  arriva  après  huit  heures  du  soir,  de  ne  pas 
dépasser  Montebello,  et  même  d'abandonner  la  position 
conquise  pour  se  rapprocher  de  Voghera. 

Les  Autrichiens,  qui  avaient  mis  en  ligne  seulement 
18.708  hommes,  600  chevaux  et  16  pièces,  avaient  perdu 
4,423  hommes f  dont  638  morts.  Les  pertes  des  Français 
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s  élevaient  à  723  hommes,  dont  174  tués,  au  nombre  des- 
qaeb  figurait  le  générai  Beuret. 

La  résistance  de  la  division  Forey  avait  été  si  énergi- 
que que  le  comte  Gyulai  fut  disposé  à  admettre  que  ses 
troapes  avaient  trouvé  devant  elles  «  tout  le  corps  du 
fflarécbal  Baraguey-d*Hilliers  et  une  brigade piémon taise  » 
-  (npport  du  comte  Gyulai).  Il  demeura  surtout  persuadé 
qall  ne  s^était  pas  trompé  sur  les  projets  des  Alliés  :  le 
bit  de  la  reconnaissance  était  donc  complètement  man- 
qué. Il  est  certain  que  quelques  espions  bien  employés 
eussent  rendu  plus  de  services. 

Emplacements  de  tarmée  française  le  22  mai.  —  Napo- 
léon III  résolut  d^entretenir  son  adversaire  dans  son 
erreur,  tout  en  se  ménageant  la  supérioiîté  numérique 
tu  cas  où  une  bataille  générale  suivrait  de  près  le  com- 
bat de  Montebello.  Le  22  mai,  la  concentration  des  corps 
français  sur  Taiie  droite  s'effectuait  et  le  lendemain  les 
différents  corps  occupaient  les  emplacements  suivants  : 
1"  corps,  à  Montebello  ;  2*  corps,  à  Voghera;  3*  corps,  à 
Pontecurone;  4®  corps,  à  Valenza;  la  Garde,  en  réserve 
à  Alexandrie.  Le  feldzeugmestre  Gyulai  suivit  ce  mou- 
Tement  et  opéra  un  changement  de  front  pour  pouvoir 
répondre  à  Tattaque  de  la  droite  française. 

Larinée  française  exécute  par  la  gauche  un  mouvement 
tournant^  du  26  au  31  mai,  —  Lorsqu'il  fut  établi  par  les 
feconnaissances  que  Tennemi  était  décidé  à  rester  sur  la 
défensive,  on  put  songer  à  remplir  la  deuxième  partie  du 
programme  qui  consistait  à  utiliser  les  routes  et  le  chc- 
mio  de  fer  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Sesla  pour  exé- 
cuter par  la  gauche  une  marche  de  flanc  de  manière  à  dé- 
border la  droite  de  Tarmée  autrichienne  et  à  surprendre 
le  passage  du  Tessin  pour  se  porter  ensuite  sur  Milan. 

Dès  le  26  mai,  Tinfanterie  du  3°  corps  s'embarque  en 
cheoun  de  fer;  le  29,  le  3°  corps  tout  entier  est  réuni  à 
Gasale.  La  division  d'Autemarre,  détachée  du  5°  corps,  a 
pour  mission  de  donner  le  change  le  plus  longtemps  pos- 
sible à  lennemi,  en  restant  à  yoghcra. 
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Le  '2H  mai,  l'"  wA*:  dr  laini^^o  ^'iiUme  vers  Novare  ce 
gran'l  mouv».'rji»rit  qui  *'>i  certainement  le  fait  saillant  de 
la  campagne.  Il  a  réussi,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire, 
grâce  à  Tincurie  du  grand  quartier  général  autrichien, 
qui  n'employa  pas  la  cavalerie  pour  être  renseigné,  bien 
que  le  va-el-vieni  fréquent  sur  la  voie  ferrée  d'Alexan- 
drie à  Yerceil  par  Gasale  lui  eût  été  signalé.  En  outre,  il 
semble  que  la  marche  suivie  par  le  général  Garibaldi 
dans  le  Nord  aurait  dû  éclairer  le  feldzeugmestre  G3rultt 
sur  les  desseins  véritables  des  Alliés;  mais  il  ne  voulnt 
jamais  voir  là  qu'une  diversion  qu*il  ne  chercha  pas  un  ~ 
seul  instant  à  contrarier. 

L'aveuglement  de  Gyulai  fut  tel  que,  le  3i  mai,  alon 
que  Tarmée  alliée  établie  à  Yerceil  et  déjà  maîtresse  de 
la  rive  gauche  de  la  Sesia  n'avait  plus  sur  le  P6  et  la  - 
basse  Sesia  que  quatre  divisions  d'infanterie,  onze  divi» 
sions  autrichiennes  étaient  opposées  à  ces  faibles  forces. 
La  veille  et  le  jour  même,  les  deux  combats  de  Palestro 
avaient  été  livrés. 

Au  moment  où  le  grand  mouvement  sur  Novare  corn* 
mença,  l'armée  sarde  possédait  Yerceil.  Or,  cette  arméei 
que  le  3^  corps  (Ganrobert)  avait  ordre  de  soutenir  seule- 
ment en  cas  de  nécessité,  afin  de  ne  pas  donner  l'éveil, 
était  destinée  à  favoriser  la  marche  des  Français  ;  il  fallait 
pour  cela  qu'elle  se  portât  contre  la  droite  autrichiennOi 
afin  de  la  rejeter  de  Palestro  sur  Robbio,  dans  la  direc- 
tion de  Mortara  :  on  espérait  ainsi  continuer  à  tromper 
le  feldzeugmestre  Gyulai. 

Pastage  de  la  Sesia. —  Le  20  mai,  en  exécution  de  l'or* 
dre  impérial  ainsi  conçu  c<  le  30  mai,  Tarmée  du  Roi  s'é- 
tablira en  avant  de  Palestro  »,  l'armée  sarde  passait  la 
Sesia. 

Premier  combat  de  Palestro,  le  30  mat.  —  Le  30  mai, 
l'armée  sarde  tout  entière,  à  l'exception  de  la  5*  division 
(Cucchiari)  chargée  spécialement  d'une  démonstration 
vers  Candia,  marchait  contre  la  ligne  Palestro-Yinzaglio* 
Confienza-Gasalino.  Les  Autrichiens  très  inférieurs  en 
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nombre  à  leurs  adversaires,  puisqu'une  division  à  peine, 
la  division  lilia  du  Y1I«  corps,  se  trouvait  de  ce  c6té, 

I    opposèrent  une  résistance  énergique.  Finalement  dé- 
postés de   Palestro  et  de  Vinzaglio  par  les  généraux 
I    Qildini  et  Durando,  ils  évacuèrent  ensuite  Gasalino  et 
Gonfienza. 

Le  3"  corps  français  était  arrivé  à  Prarolo  pendant  Tair 
tique  de  Palestro  ;  il  ne  lui  fut  possible  de  franchir  la 
Seka  que  le  lendemain  matin,  à  hauteur  de  Prarolo. 

Deuxième  combat  de  Palestro ^  le  31  mai. —  Cependant 
les  Autrichiens  ne  pouvaient  se  décider  à  perdre  Palestro 
et  à  laisser  leurs  adversaires  prendre  ainsi  pied  sur  la 
liYe  gauche  de  laSesia,sans  faire  un  nouvel  effort  ;  le  feld- 
nuuréchal-lieu  tenant  Zobel,  chef  du  VIP  corps,  arrêta  donc 
le  30  au  soir,  avec  l'assentiment  du  feldzeugmestre 
Gyolai,  une  attaque  pour  le  lendemain. 

le  deuxième  combat  de  Palestro  fut  livré  pendant  que 
les  2*  et  3*  divisions  du  3^  corps  traversaient  la  Sesia  ;  le 
passage  de  la  1'"  division  (Renault)  avait  déjà  eu  lieu. 
Le  matin  même,  le  3"  régiment  de  zouaves,  détaché  delà 
division  d^Autemarre  pour  être  mis  à  la  disposition  du 
roi,  lavait  rejoint;  il  était  fort  de  2.600  hommes  en- 
Tiron. 

Le  feldmaréchal-lieu tenant Zobel  prit  TofTensive  avec  19 
bataQlons,  4  escadrons,  soit  17.074  fantassins,  600  cava- 
liers et  16  canons.  Il  se  porta  en  avant  sur  trois  colonnes  : 
labrigade  Weigl  qui  tenait  la  droite,  avait  ordre  d'enlever 
l*abord  Gonfienza  et  de  marcher  ensuite  sur  Palestro  ;  à 
gauche,  la  brigade  Szabo,  partie  de  Rosasca,  devait  atta- 
quer Palestro  en  s*avançant  entre  le  canal  La  Sartina  et  la 
Sesia;  au  centre,  la  brigade  Dondorf,  partie  de  Robbio, 
devait  aussi  aborder  Palestro.  La  réserve,  restée  à  Robbio, 
àazK  heure  de  là,  se  composait  de  la  brigade  Koudelka. 

Il  arriva  ce  qui  se  présentera  toutes  les  fois  que  deux 
colonnes  extrêmes,  distantes  de  quatre  kilomètres  el 
ayant  à  compter  avec  les  difficultés  d'un  terrain  excep- 
tionnellement coupé,  seront  chargées  de  seconder  les 

\1 
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progrès  d'une  colonne  centrale  qui  marche  en  ligne  droite 
sur  une  route. 

La  brigade  Dondorf  attaqua  naturellement  la  première, 
vers  dix  heures  et  demie  ;  elle  fut  repoussée.  La  colonne 
de  droite  vint  ensuite  échouer  à  son  tour  contre  la  por- 
tion nord  de  Palestro. 

Cependant  Tattaque  du  général  Szabo  devenait  me- 
naçante; déjà  cette  brigade  avait  en  partie  dépassé. le 
pont  de  la  Bridda,  et  s'était  emparée  de  la  Gascina  di  San 
Pictro,  entre  les  canaux  Gamara  et  Scotti,  lorsque  le 
3''  régiment  de  zouaves ,  franchissant  le  canal  Scottt, 
tombe  à  Timproviste  sur  son  flanc  gauche  :  il  s*empare 
de  cinq  pièces  d*une  batterie  établie  sur  le  plateau,  en- 
lève le  pont  à  la  baïonnette  et,  culbutant  les  fuyards  dans 
la  Bridda,  met  la  brigade  en  déroute  complète.  En  vain 
le  fcldmaréchal-lieutenantZobel  tente  un  dernier  efforlsor 
Palestro  avec  la  brigade  Koudelka,  qui  a  enfin  reçu  Tor- 
dre de  se  rapprocher  ;  il  est  également  repoussé  et  doit  oi^ 
donner  la  retraite  générale.  Déjà  la  colonne  Weigl  s'était 
repliée  sur  Robbio. 

Les  pertes  de  Tarmée  autrichienne  dans  les  deux  jour- 
nées de  Palestro  s*élevèrent  à  près  de  2.500  hommes.  Le 
régiment  Archiduc-Guillaume,  que  les  zouaves  avaient 
abordé,  entrait  à  lui  seul  dans  ce  chiffre  pour  756  hommeSi 
dont  309  tués. 

Le  3*^  régiment  de  zouaves  avait  d*ailleurs  perdu  38T 
hommes,  dont  53  tués. 

Fin  du  mouoement  tournant^  1®'  juin.  —  L'empereur 
Napoléon  111  ayant  acquis  la  certitude  que  les  Autrichiens 
n*étuient  nulle  part  en  force  entre  Verccil  et  Novare,  que 
le  gros  de  leurs  forces  se  trouvait  autour  de  Mortara, 
ordonna  de  continuer  le  mouvement  tournant.  En  consé- 
quence, le  1"  juin,  le  4«  corps  (Niei)  marcha  sur  Novare, 
chassa  devant  lui  la  petite  garnison  autrichienne  et  prit 
position  entre  la  ville  et  la  Bicoque.  Le  soir  même,  It 
Garde  et  le  grand  quartier  général  étaient  étabUs  à  No- 
vare. 


ANNÉE  1859.  i35 

Le  reste  de  l*année  occupait  les  positions  suivantes  : 
2^  corps,  entre  la  Bicoque  et  Novare;  3*  corps  et  l'armée 
du  roi,  à  Palestro,  Confîenzaet  Torrione;  i*'  corps  et  la 
brigade  de  cavalerie  piémontaise ,  à  Yerceil  et  Borgo 
Vercelli. 

Le  mouvement  tournant  était  donc  complet  et  Tarmée 
alliée,  après  avoir  exécuté  en  toute  liberté,  pendant  cinq 
jours,  une  dangereuse  marche  de  flanc  sur  un  arc  de 
cercle  de  plus  de  100  kilomètres  dont  les  Autrichiens 
tenaient  la  corde,  débordait  la  droite  de  Tennemi. 

Remarquons  toutefois  que  Tarmée  alliée  était  divisée 
en  deux  masses  séparées  par  TAgogna  et  éloignées  l'une 
de  Tautre  de  15  kilomètres  environ,  leurs  centres  étant  à 
Verceîl.  Mais  Tarmée  autrichienne  était  trop  disséminée 
et  trop  n^al  renseignée  pour  pouvoir  mettre  à  profit  cette 
circonstance. 

C'est  le  2  juin  seulement,  que  le  feldzeugmestre 
Gyulai,  qui  connaissait  cependant  depuis  la  veille  ren- 
trée des  Français  dans  Novare,  comprit  qu'il  était  tourné  : 
il  prescrivit  aussitôt  de  repasser  en  toute  hâte  le  Tessin 
el  Jes  mouvements  commencèrent  dans  l'après-midi. 

Le  même  jour,  il  envoyait  Tordre  au  général  Urban, 
qui  tenait  en  échec  Garibaldi,  de  quitter  Varèse  et  de  re- 
descendre sur  Gallarate  pour  contribuer  avec  le  1®"^  corps 
Clam-Gallas)  à  contenir  la  gauche  de  Tarmée  alliée  : 
roffensive  des  Alliés  sauvait  d'un  désastre  complet  les 
chasseurs  des  Alpes  et  leur  général. 

Opérations  des  Chasseurs  des  Alpes,  —  Le  8  mai,  Gari- 
baldi qui,  depuis  le  S5  avril,  élait  général- major,  avait 
reçu  du  Roi  l'ordre  de  se  porter  sur  Biella  avec  les  Chas- 
ifwrs  des  Alpes  \  et  d'inquiéter  comme  bon  lui  semble- 
rait la  droite  autrichienne. 

Le  17,  il  élait  à  Biella;  puis,  par  Cossato,  Romagna- 
î^no,  Sesto  Galende  (22),  il  s'était  dirigé  sur  Varèse  où  il 

i  lU  fiinaaient  six  batalllon.9  prAfv»ntant  un  effectif  do  3.120  \io\x\- 
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était  entré  le  26.  Attaqué  le  soir  même  par  une  brigade 
mixte  que  commandait  en  personne  le  général  Urban,.il 
la  repouf^a  et  poursuivit  jusqu'à  Côme  Urban  qui  battit 
en  retraite  sur  Monza  (27  mai).  Pendant  que  Garibaldi 
allait  tenter  de  nuit  contre  le  fort  de  Laveno  un  coup  de 
main  qui  échoua  (30  mai),  le  général  Urban  remontait 
vers  le  Nord  avec  sa  division  complète,  soit  14  bataillons. 
Lorsque  Garibaldi  revint  sur  Yarèse,  les  Autrichiens  étaient 
établis  sur  tous  les  chemins  qui  conduisent  au  Tessin  et  à 
Côme  ;  ainsi,  complètement  cerné,  il  ne  lui  restait  plus  qa*à 
se  jeter  en  Suisse,  ou  à  capituler.  C'est  à  ce  moment, 
2  juin,  que  le  général  Urban  dut  abandonner  la  partie, 
laissant  libre  à  son  adversaire  la  route  de  Côme. 

Nouvelle  organisoUion,  en  date  du  26  mai,  de$  forces  autri- 
chtennes,  — Le  corps  au  devant  duquel  se  portait  Urban  était 
le  !«'  corps  d'une  nouvelle  armée  autrichienne,  la  pre- 
mière armée^  en  formation  depuis  quelques  jours.  Le  26 
mai,  en  effet,  l'empereur  François-Joseph  avait  décidé  : 
Que  la  deuxième  armée  conserverait  son  organisation  pré- 
sente en  5  corps,  les  11%  IIP,  V%  VII«,  et  VllI». 

Que  la  première  armée,  définitivement  organisée  en 
armée  d*opéra4ton,  sous  les  ordres  de  feldzeugmeslre 
comte  WimpfTen,  serait  constituée  par  la  réunion  du  1" 
corps*  (feMmaréchal-lieutenanfcomteClam  Galia8),fort 
de  22.476  hommes  et  de  1.450  chevaux;  du  IX*  corps 
(général  de  cavalerie  comte  Schaffgotsche),  fort  de 
23.300  hommes  et  1.800  chevaux;  du  XP  corps  (feldma- 
réchal-lieulenant  de  Yeigl),  fort  de  23.190  hommes  et 
1.400  chevaux  et  d'une  division  de  cavalerie  (feldmaré- 
chal-lieutenantcomte  Zedtwitz)  forte  de  3.200  hommes  et 
3.130  chevaux. 

1.  Ce  corps  d'armée  était  eu  route  pour  l'Italie.  Eoibarqaé  à 
Prague,  à  partir  du  17  mai,  sur  la  ligue  qui,  par  Dresde,  Hof  et 
Munich,  conduit  à  Vérone,  il  atteignit  ce  dernier  point  le  31.  De 
là  il  fut  dirigé  sur  Milan  par  le  chemin  de  fer  qui  n'était  alors  qu'i 
une  seule  voie;  aussi  une  faible  portion  seulement  du  corps  put- 
ello  ûf^nrer  sur  Je  champ  de  bataille  de  Magenta. 
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Qn'uneréserve  g'énérale  constituée  par  lelG*  corps  d'in- 
fanterie (général  de  cavalerie  prince  de  Wurtemberg), se- 
rait affectée  à  ces  deux  années. 

Eolin  que,  jusqu'à  l'arrivée  en  Italie  de  l'Empereur, 
qui  M  réservait  de  prendre  le  commandement  de  ces  deux 
armées,  le  comte  Gyulai  continuerait  k  diriger  les 
affaires. 

A  peu  près  à  la  même  date,  l'armée  alliée  offrait  un 
effectif  total  de  173.637  hommes  et  11.464  chevaux  : 
année  française',  117.028 hommes,  10.425 chevaux;  ar- 
mée sarde,  56.609  hommes,  4.039  chevaux. 

Le  2  juin  au  soir,  le  1"'  corps  français  (Baraguey-d'Hil- 
liers)  ayant  rejoint  le  1'  corps,  le  3*  corps  et  l'armée 
sarde  reçurent  l'ordre  de  s'avancer  le  lendemain  jusqu'à 
Novare.  Dans  la  journée,  un  pont  de  bateaux  avait  été 
jeté  à  Turbigo  et  la  division  Gamou  de  la  Garde  avait  pris 
pied  sur  la  rive  gauche  du  Tessin. 

Le  3  juin,  une  reconnaissance  dirigée  par  le  4*  corps , 
sur  Vespolate  apprenaità  l'Empereur  que  Morlaran'était 
plus  occupé  et  que  l'armée  autrichienne  s'était  repliée 
surle  Tessin.  Il  voulut  avoir  en  sa  possession  un  deuxième 
point  de  passage  à  San  Martino  :  en  conséquence,  il  di- 
rigea sur  ce  village,  par  Trecate,  la  divigion  MelUnet  de 
la  Garde  et,  tout  en  maintenant  le  gros  de  ses  forces  à 
Novare,  dans  l'attente  des  événements,  il  ordonna  au 
2*  corps  (de  Mac-Mahon)  de  se  porter  à  Turbigo. 

Combat  de  Robecchetto,  le  3  juin.  —  Le  général  de  Mac- 
Hahon  eut  à  livrer,  pour  dégager  le  débouché  du  pont 
de  Turbigo,  le  combat  de  Robecchetto  (3  juin). 

Des  deux  côtés  on  avait  jugé  nécessaire  d'occuper 
Hobeccbetto.  Ce  combat  fut  de  courte  durée  :  l'impé- 
tuosité des  tirailleurs  algériens  l'abrégea  et  l'entrée  en 

I.  Eu  ce  qui  concerne  l'armée  française,  la  composition  qiip 
LOU4  avons  donnée  à  la  page  120  n'a  subi  que  des  cbangemeiil" 
diu  ani  perteB  :  le  général  Beuret  (I"  corps)  «  eu  pour  successeur  li> 
général  Dieu  ;  le  général  baron  Rtchepance  a  été  remplacé  pat  lo 
général  de  Rocberori. 
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ligne  d'autres  troupes  du  corpsd'armee  mit  le  feldmaré- 
chal-lieutenant  Cordon  du  i"  corps  (Clam-Gallas)  dani 
l'impoisibilité  de  prolonger  lu  lutte;  it  n'avait  d'aitleun 
engagé  que  4  balaillons,  S  escadrons  et  8  ptècjes,  soit 
4.4S8  fantassins  et  400  cavaliers. 

Poiitioni  reipectioes  dtau  la  nuit  du  3jum.  —  Dans  U 
nuit  du  3  juin,  les  armées  adverses  occupaient  lea  pou-  ' 
tions  suivantes  : 

Armée  autrichienne  :  La  division  Urban  placée  &  t'sx- 
trémc  droite  étuit  à  Gallarale.  A  la  droite,  se  trouvaient: 
le  l*'  corps,  à  Magenta  et  à  Cuggiono  ;  le  II"  corps,  à  Ma- 
genta; la  division  de  cavalerie,  à  Corbetta;  au  centre, 
lesill'  et IV*  corps  étaient  vers  Abbiategrasso  (quartier  gé- 
néral) ;  la  gaucbe,  formée  par  les  V"  et  VIII*  corps,  était 
établie  vers  Bereguardo;  enfin  te  I7C*  corps,  constituant 
la  réserve,  était  partagé  entre  Slradella  et  Plaisance. 

Armée  frajfoiaide.  Droite  :  1"  corps,  1"  et  4°  divi- 
sions sardes,  à  Lumelogno;  centre  :  3*,  4*  corps,  divi- 
sions de  cavalerie  des  l"  et  3'  corps,  à  Novare  ;  gauche: 
1"  division  d'infanterie  de  la  garde  (Mellinet)  à.  Trecate; 
2*  division  d'infanterie  de  la  garde  (Gamou)  et  2«  corps, 
à  Turbigo  et  à  Robecchetto;  réserve  :  2*  et  3*  divisiooa 
d'infanterie  et  division  de  Sambuy  de  l'armée  sarde,  à 
Galliate. 

Décidé  à  se  porter  contre  le  flanc  droit  de  l'armée  alliée 
si  elle  continuait  son  mouvement  sur  Milan,  le  feldseug- 
mestre  Gyulai  fut  alors,  paratl-îl,  génê  par  des 
ordres  de  l'empereur  François-Joseph  arrivé  depuis  le  30 
mai  à  Vérone,  dans  l'exécution  d'une  concentration  que 
lui-même  reconnaissait  indispensable  :  sans  elle,  en  effet, 
son  projet  oITensif  devenait  illusoire.  L'échelonnement  de 
l'armée  le  long  du  Tessin  était  d'autant  plus  gros  de  dan- 
gers que,  pour  assurer  aux  troupes  un  repos  dont  elles 
.  avaient  grand  besoin  à  la  suite  des  marches  et  contre- 
marches des  jours  précédents,  il  av.iit  renoncé  à  tout 
mouvement  pour  lajournée  du  4  juin.  Les  Alliiîs  en  déci- 
dèrenl  aufremenl,  sans  le  vouloir.  En  maintenant  le  I" 
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corps  (Glam-Gallas)  à  Magenta,  au  lieu  de  le  rappeler  sur 
.ibbiategrasso,  Gyulai  s'exponait  à  être  attaqué  dans  des 
conditions  défavorables  :  c'est  ce  qui  arriva. 

D'après  les  ordres  donnés,  le  3  juin  au  soir,  par  Napo- 
léon m  pour  la  journée  du  lendemain,  l'armée  française 
devait  se  placer  à  cheval  sur  le  Tessin,  moitié  sur  l'une, 
moilié  SUT  l'autre  rive,  de  façon  à  pouvoir  répondre  à 
une  attaque  venant  de  la  rive  gauche.  Le  mouvement 
était  en  cours  d'exécution,  lorsque  l'on  acquiert  la  certi- 
tude qu*il  n'y  a  plus  d'Autrichiens  sur  la  rive  droite 
du  Tessin  et  que  leur  armée  remonte  vers  le  nord  par 
la  rive  gauche. 

Bataille  de  Magenta^  le  \  juin.  —  C'est  dans  ces  condi- 
tions que  fat  livrée,  le  4  juin,  la  bataille  de  Magenta.  Une 
partie  seulement  de  Tarmée  française  figura  donc  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  en  fut  de  même  du  côté  des  Autri- 
chiens, dontles  V*  etVIII*  corps,  dirigés  d'abord  sur  Ma- 
genta, furent  échelonnés  de  Bereguardo  à  Magenta. 

Les  troupes  engagées  à  Magenta  furent,  du  côté  des 
Françaà  :  Ï2  brigades  (au  lieu  de  28],  ou  73  bataillons, 
9  escadrons,  soit  46.883  fantassins,  1.207  cavaliers  et  87 
pièces  ';  ducôté  des  Autrichiens :ik  brigades  (au  lieu  de24), 
ou 64 bataillons,  15 escadrons,  soit  57.470  fantassins,  4.170 
cavaliers  et  152  pièces. 

Le  feldmaréchal-lieutenant  comte  Glam^Gallas  allait 
avoir  à  soutenir  un  double  choc.  Or,  il  ne  disposait  que 
deovinm  30.000  hommes,  soit,  en  chiffres  ronds,  13.000 
hommes  seulement  de  son  corps  d*armée  et  17.000  hom- 
mes du  2®  corps  (Lichtenstein)  mis  sous  ses  ordres.  Obligé 
de  renoncer  à  défendre  directement  la  ligne  du  Tessin,  il 
avait  évacué  la  tête  de  pont  de  San-Martino  pour  se  replier 
derrière  le  Naviglio-Grande;  mais  ses  ordres  relatifs  à  la 

I.  A  la  date  du  4  juin  IS^O,  rarmée  alli«^e  pn'^smtait  un  offt^clif 
loUI  do  173.637  hommefl  et  14.404  chevaux,  sôit  :  117.028  hoiuuics 
et  10.425  chevaux  pour  rarmée  française.  36.609  hommes  et  4.039 
clieTuttx  lionr  V armée  garde . 
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destruction  du  Ponte  nuovo  di  BulValora  ,sur  lequel  pas- 
sent la  route  et  le  chemin  de  fer,  n'avaient  été  qu'im- 
parfaitement exécutés. 

Aussi  lorsque,  vers  dix  heures,  la  tète  de  la  division 
Mellinet,  partie  à  huit  heures  de  Novare,  atteignit  San- 
Martino,  il  ne  lui  fallut  que  peu  de  temps  pour  rétablir  le 
passage.  A  la  nouvelle  du  mouvement  en  avant  des  Fran- 
çais, le  feldmaréchal-lieutenant  Glam-Gallas  avait 
chargé:  la  brigade  Burdina  (I*^'  corps)  renforcée  de  dé- 
fendre les  deux  ponts  conservés  sur  le  Naviglio,  celui 
de  Ponte  Nuovo  di  Magenta  et  celui  du  chemin  de 
fer  situé  un  peu  en  aval  que  couvrait  une  redoute;  la 
origade  de  Baltin  (XI®  corps)  de  défendre  Buffalora ,  à 
Tcuest  et  vers  le  nord.  De  chaque  côté,  les  deux  bri- 
gades Szabo  et  Koudelka  du  II*  corps  furent  placées 
comme  soutien,  Tune  à  cheval  sur  la  route  et  le  chemin 
de  fer,  à  mi-distance  de  Magenta,  l'autre  à  la  Gascina 
Nuova.  La  brigade  Kintzl  (II*  corps)  occupant  déjà  Ponte 
Yecchio  di  Magenta  et  deux  bataillons  ayant  été  atTedés 
à  la  défense  de  Marcalio,  il  ne  restait  à  Magenta,  comme 
réserve  générale,  que  la  brigade  Reznitchek  (II*  corps). 
Il  y  avait,  on  le  voit,  une  différence  de  1  à  10  dans  la  ré- 
partition des  forces  autrichiennes  entre  les  fronts  nord  et 
ouest  de  leur  ligne  de  défense.  Quant  à  la  division  de  ca- 
valerie de  réserve  du  comte  Mcnsdorff,  elle  était  établie 
entre  Corbetta  et  Magenta. 

Les  éclaireurs  de  la  division  Mellinet  se  heurtent  contre 
la  brigade  Burdina  solidement  établie  derrière  le  Naviglk) 
Grande,  dont  le  pont  avait  été  détruit  et,  conformément 
à  Tordre  donné  d*attendre  pour  attaquer  que  le  mouve- 
ment principal  confié  au  général  de  Mac-Mahon  soit  net* 
tement  prononcé,  ils  se  replient  sur  le  pont  du  Tessin. 

Pendant  ce  temps  le  général  de  Mac-Mahon  avait  di- 

1.  D'une  largeur  do  10  mètres,  d'une  profondeur  de  1>»,50  à 
2  mètres,  ce  canal, dont  le  courant  est  très  rapide,  offk^t  un  obs- 
tacle d'autant  plus  sérieux  qu'en  certains  endroits  ses  bords  êXUA" 
gent  iO  mètroB  de  hauteur. 


ANNÉE  i859.  441 

la  division  deLaMotterougeavec  laquelle  il  marchait 
laggiono  eiCasate  sur  Bemate,  la  division  Espînasse 
ioscate  et  Mesero  sur  Marcallo.  La  cavalerie  du  gé- 
l  Gaudin  de  Yillaine  devait  relier  ces  deux  divisions 
rrière  desquelles,  à  quatre  kilomètres  environ,  mar- 
ina division  des  voltigeurs  de  la  garde  (Gamou). 
Casaie,  la  division  de  La  Motterouge  se  heurte,  vers 

et  demi,  contre  Tennemi  qui  est  successivement  dé- 
de  Caaate  et  de  Bernate.  Le  général  de  Mac-Mahon 
mpçonnant  pas  la  faiblesse  numérique  des  forces  qui 
»ntopposées,  croit  imprudent  de  continuer  sa  marche 
t  que  tontes  ses  troupes  soient  en  ligne;  il  arrête 

la  colonne  de  droite  à  Bernate  et  attend  la  division 
nasse  dont  les  accidents  du  terrain  retardaient  la 
:he  d'une  façon  tout  à  fait  imprévue. 
lis  son  canon  avait  été  entendu  à  Ponte  Nuovo  di 
ilora  :  c'est  alors  que  i^Empereur  ordonne,  pour  lui 
r  en  aide,  d'entamer  Tattaque  dans  les  deux  direc- 
sBufTalora  et  Ponte  Nuovo  di  Magenta. 
ïtie  double  lutte  dans  laquelle  les  régiments  des  gre- 
ers  et  des  zouaves  de  la  garde  déployèrent  une  bra- 
e  et  une  opiniâtreté  remarquables,  se  termine  à 
e  par  la  prise  de  la  redoute  et  de  Ponte  Nuovo,  dont 
lelques  maisons  *  sont  occupées  par  le  3*^  de  grenadiers 
ir  la  brigade  Gler;  devant  Buffalora,  le  2*  degré- 
îrs  est  tenu  en  échec. 

s  midi,  le  feldmaréchaU lieutenant  Glam-Gallas  avait 
a  compte  qu'il  était  sérieusement  attaqué,  et 
indé  du  secours.  Gyulai  dirigea  aussitôt  vers  le 
ipde  bataille  les  III«,  VII«,  ¥•  et  VIll»  corps  ;  mais  ces 
.  derniers  campés  Tun  à  vingt,  l'autre  à  quarante 
nètres  de  Magenta  ne  pouvaient  être  utilisés  dans  la  . 
Dée. 

\)nt«  Nuovo  di  Magenta  se  compose  de  quatre  maisons  éga- 
il  situées  sur  rhaque  rive  :  leurs  façades  criblées  de  balles,  dont 
ices  paraissent  remonter  à  quelques  jours,  attestent  aujour- 
encore  Vlniensité  du  combat. 
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Quant  aux  deux  premiers,  ils  avaient  reçu  comme  des- 
tination :  leIIi*corp8,Robecco;le  VII*, Magenta  (division 
Reischach)  et  Gorbetta  (division  Lilia).  Le  feidzeug- 
mestre  Gyulai  était  depuis  peu  sur  le  champ  de  bataille, 
lorsque,  vers  trois  heures  et  demie,  la  division  Espinasse 
arrivant  à  hauteur  de  la  divison  La  Motterouge  occupe 
Marcallo  et  se  dispose  à  marcher  sur  Magenta  :  le  géné- 
ral deMac-Mahon  donne  alors  les  ordres  nécessaires  pour 
réduire  Tintervalle  qui  existe  entre  ses  divisions. 

A  Touest  de  Magenta,  la  lutte  n'avait  pas  cessé.  Il  était 
trois  heures  et  demie  lorsque  l'arrivée  à  Ponte  Nuovo  di 
Magenta  de  la  brigade  Picard  (division  Renault),  avant- 
garde  du  3*  corps,  permet  de  renforcer,  du  côté  de  Ponte 
Yecchio  di  Magenta',  le  flanc  droit  jusqu'alors  très  me- 
nacé de  la  division  Mellinet.  La  droite  de  cette  division 
reprend  même  Toffensive  et,  refoulaïit  devant  elle  la  bri- 
gade Burdina,  s'avance  dans  la  direction  de  Magenta  jus- 
qu'à ce  que  la  résistance  des  brigades  Burdina^  Baltin  et 
Koudelka  la  contraigne  à  s'arrêter  sur  place. 

Ce  mouvement  en  avant  fait  tomber  en  notre  pouvoir 
Buffalora  dont  les  défenseurs  menacés  aussi  par  un  mou- 
vement du  2°  corps,  se  retirent  à  temps.  Cependant  les 
Autrichiens,  après  avoir  reçu  la  division  Reischach  da 
YII"  corps,  réoccupent  les  maisons  de  la  rive  gauche  de 
Ponte  Nuovo  di  Magenta  à  la  suite  d'une  lutte  très  vive 
dans  laquelle  le  général  Gler  trouve  la  mort  ;  mais  ils  ne 
peuvent  déboucher  sur  l'autre  rive  et  leurs  efforts  du  côté 
de  Buffalora  restent  également  infructueux. 

Il  était  environ  quatre  heures  et  demie,  lorsque  le  gé- 
néral de  Mac-Mahon.reprend  son  mouvementsur  Magenta. 
A  droite,  la  division  de  La  Motterouge  doit  se  diriger  d'a- 
bord sur  :Q)i^ffalora  dont  on  ignore  l'occupation  par  le  S* 
grenadiers,  puis  sur  Magenta  ;elle  est  arrêtée  en  chemin 


i,  PoDtc  Vpcchio  (ii  Magcuta  est  presque  tout  entier  sur  la  rive 
•(nucbt^  du  ranal  ;  rinq  on  fiix  formes  soulemeut  sout  sur  la  nw 
tlrnite. 
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evant  la  Gascina  Nuova  dont  elle  s'empare,  vers  cinq 
eures  et  demie,  après  avoir  rencontré  une  assez  vive  ré- 
istance.  A  gauche,  la  division  Espinasse,  qui  allait  quit- 
îrMarcallo,  est  assaillie  successivement  par  deux  colon- 
ies ennemies  (brigade  de  Baltin  et  brigade  Rez- 
itchek,  ayant  pour  réserve  la  brigade  Koudelka)  parties 
leBofTalora  et  de  Magenta  :  la  lutte  est  acharnée,  mais 
es  brigades  Gault  et  de  Castagny  finissent  par  avoir  le 
lessas. 

Vers  quatre  heures,  la  tête  du  3*  corps  français  long- 
emps  retardée  suriaroutedeNovare  qu'encombraient  les 
Mgages  des  corps  de  première  ligne,  était  arrivée  à  San- 
larlino  ;  à  la  même  heure,  le  III®  corps  autrichien  attei- 
mait  Rubecco.  La  division  Renault  se  trouva  ainsi  com- 
)létée  par  l'entrée  en  ligne  de  la  brigade  Jeannin  :  celle- 
:i  était  suivie  par  la  division  Yinoy  ^4^  corps),  qui  s'était 
roQvée  intercalée  dans  le  3°  corps. 

Déjà  la  brigade  Picard  avait  enlevéà  la  brigade  Kintzl 
lull«  corps  les  maisons  de  la  rive  droite  de  Ponte  Vecchio 
ii  Magenla;  mais  la  destruction  du  pont  avait  rendu 
impossible  toute  communication  entre  les  deux  rives. 
Lorsque  le  prince  Schwarzemberg  commandant  le  IIl*' 
;orps  s*e3t  rendu  compte  de  la  situation,  il  ordonne  une 
ittaque  vers  le  nord,  par  les  deux  rives  du  Naviglio. 
i\ors  commence  une  série  de  combats  partiels  qui,  en- 
àméâ  par  le  général  Hamming  à  Test  et  par  le  génoral- 
QajorHartung  à  Touesldu  Naviglio,  sont  interrompus  et 
épris  avec  des  fortunes  diverses.  L'entrée  en  ligne  de  la 
lîvision  Vinoy  permet  cependant  de  s'emparer  de  Ponte 
i»^ecchio  (rive  gauche).  Sur  la  rive  opposée,  Ponte  Vecchio 
^stpris  et  repris.  Les  brigades  DurPeld  et  Wezlar  du  111^ 
:orps,  la  brigade  prince  de  Hessc  du  V"  corps,  raniment 
lar  leurs  assauts  une  lutte  sans  cesse  renouvelée.  Eli*^ 
irendfm  cependant  et  la  victoire  reste  aux  Français  *.  Sur 

î.  Sur  la  placiî  de  TégUsc  (la  poUt  village  de   Ponte- Veccbio  di 
lag.vnla,  dont  la  possession  fut  di«pntéo  avec  taiil  d'acharnemv^^vl 
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la  rive  droite  du  Naviglio,  les  troupes  autrichiennes  opè- 
rent leur  retraite  sous  la  protection  des  charges  répétées 
du  régiment  de  hussards  du  colonel  Edelsheim  :  elles 
sont  repoussées,  mais  elles  ont  été  faites  à  fond,  car, 
à  un  certain  moment,  le  maréchal  Canrobert  s'est  vu 
personnellement  menacé. 

A  peu  près  à  la  même  heure,  vers  huit  heures  du  soir, 
sur  un  autre  point,  le  plus  important  du  champ  de  ba- 
taille, la  victoire  8*est  également  décidée  en  notre 
faveur  :  Magenta  est  pris.  A  sept  heures,  le  général 
de  Mac-Mahon  avait  donné  aux  troupes  du  2*  corps  le 
clocher  de  Magenta  comme  point  de  direction  et  ses  deux 
divisions  suivies  de  près,  en  arrière  de  leur  centre,  parles 
voltigeurs  de  la  garde  s'étaient  portées  en  avant  Plein 
de  difûcultés,  ce  mouvement  s'était  cependant  accentné 
grâce  au  feu  soutenu  de  l'artillerie  du  2^  corps,  comman- 
dée par  le  général  Auger.  Enfin  le  moment  était  venu 
d'aborder  directement  Magenta  à  hauteur  de  l'église  et 
non  loin  de  la  station  * ,  au  débouché  du  chemin  qui  vient 
de  Marcallo.  Dans  le  village,  la  lutte  avait  été  des  plus 
vives,  surtout  pour  les  troupes  de  la  division  Espinasse 
dont  le  chef  fut  tué'  ;  mais  on  avait  fini,  vers  huit  heures 


par  les  deux  partis,  se  dresse  aujourd'hui  un  monument  dont 
la  face  nord  porte  Tiuscription  suivante  :  Les  valeureux  —  sMati 
de  la  France  —  tombés  —  le  h  Juin  1839  —  en  mettant  en  fUUt'^ 
t armée  autrichienne  —  revivent  dans  le  cœur  —  de  Vltalie  —  rt- 
connaissante, 

i.  Le  monument  commémoratif  de  la  bataille  de  Magenta  se 
dresse  au  nord  de  l'église  et  à  une  petite  distance  à  l'ouest  de  la 
station.  Les  quatre  faces  de  cette  pyramide,  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle se  trouve  ménagée  une  chapelle  qui  surmonte  un  ossuaire, 
portent  les  inscriptions  suivantes  :  face  sud,  Magenta  4  Juin  1859; 
face  nord,  Napoléon  III  et  Victor-Emmanuel  II  alliés  ;  face  ouest,  A 
V armée  française;  face  est,  La  reconnaissance  et  la  piété, 

2.  Un  petit  monument  situé  non  loin  de  la  voie  ferrée  mu^ 
que  l'endroit  où  tomba  le  général  au  moment  où  il  cherchait  à 
faire  forcer  l'entrée  d*une  grande  maison  située  au  débouché  da 
chemin  de  Marcallo  et  à  l'entrée  dn  bourg  :  aujourd'hui  cette  mal- 
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,  par  avoir  raisoa  de  la  r^stance  prolongée  des  * 
iens. 

loment  où  les  troupes  autrichiennes  durent  se  re- 
L  tête  de  colonne  du  YIII*  corps  autrichien  arrivait 
hamp  de  bataille  :  la  retraite  fut  donc  protégée 
troupes  fraîches. 

rrière  de  la  division  Espinasse  qu'elle  suivait,  la 
ion  sarde  (Fanti)  avait  dépassé  Af  arcallo.  De  sept 
à  minuit,  les  divisions  Trochu  et  Bourbaki  ral- 
le  maréchal  Caorobert;  de  même,  le  5,  vers  trois 
du  matin,  le  4"  corps  était  complété  par  l'arrivée 
isions  de  Luzy  et  de  Failly. 
it  à  l'armée  sarde,  elle  était  ainsi  répartie  :  2^  di- 
[Panti)  à  Marcallo,  S*'  division  à  Turbigo,  l'*  et  4* 
18  à  Galliate. 
i  cette  journée  du  4  juin,  les  pertes  se  partagèrent 

içais  :  4.530  hommes  hors  de  combat,  dont  657 
lu  nombre  desquels  figurent  les  généraux  Espi-> 
et  Cler,  les  colonels  :  de  Senneville,  chef  d'état- 
géoéral  du  3*"  corps  ;  Gharlier,  du  90*'  ;  Drouhot,  du 
e  Charrière,  du  2'  régiment  étranger. 
nckiens  :  iO.âiO  hommes  hors  de  combat,  soit  : 
tués  dont  64  officiers,  parmi  lesquels  le  grand 
l-major  Burdina;  4.358  blessés,  dont  221  officiers, 
prisonniers  ou  disparus. 

.  suite  de  la  bataille  de  Magenta*,  le  général  de 
!ahon,  qui  avait  déterminé  la  fin  de  la  lutte,  était 
ï  la  dignité  de  maréchal  et  créé  duc  de  Magenta. 
léral   de  Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angély,  qui, 

•nt  on  a  roBpecté  le  délabreiucut^  préscuto  uuo  façade  lar- 
éveutréc  par  les  boulets. 

ftat-iiiajor  pnissien  a  donné,  en  mauvais  françai^n,  une  ap- 
00  exacte  des  causer  qui  ont  procuré  la  victoire  à  Tannée 
e:  a  ...  La  décision  fut  donnée  par  la  poraévérance  tenace 
i.«slu  français,  qui  était  bon  marcheur  «a  indépi-ndjinl  et 
lun  60U  action  individuelle...  » 
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commandait  la  garde  impériale,  fut  également  fait  maré- 
chal. 

Beiraite  des  Autrichiens.  —  Le  5  juin  au  matin,  les  Alliés 
étaient  en  état  de  recommencer  la  lutte  avec  14  diviFions, 
représentant  un  total  de  plus  de  100.000  hommes. 

Les  Autrichiens,  dont  Tétat-major  avait  un  instant 
songé 21  attaquer,  le  5,  Tarmée  alliée,  auraient  pu  réunir  un 
peu  plus  de  80.000  hommes;  mais  raiïaiblissement  des 
I*'  et  II*  corps,  aussi  bien  que  leur  retraite  hàtivo  sur  Ba- 
reggio  d*abord,  ensuite  sur  Milan,  firent  adopter  un 
tatre  parti. 

En  entamant,  dans  la  journée  du  5,  une  retraite  qui 
ne  fut  nullement  inquiétée,  le  feidzeugmeslre  Gynlai 
abandonnait  implicitement  la  Lombardie  ;  son  dépari 
d'Abbiategrîisso  laissait  ouverte  la  route  de  Milan  :  sa 
miroite  parcourt  la  ligne  d'opiTation  de  Milan  î\  Vérone  par 
l.odi;le  reste  de  Tarmée  suitla  lignedePavieà  Manlouc. 

Occupation  fie  Milan,  —  Le  7  juin,  le  maréchal  dtî 
Mac-Mahon,  en  souvenir  du  rôle  qu'il  avait  joué  le  i,  en- 
trait seul  dans  Milan  à  la  tète  du  2^"  corps.  Les  deux  sou- 
verains ny  firent  leur  entrée  que  le  lendemain. 

L'&rm*te  autrichienne,  qui  avait  effectué  sa  retraite 
(ouf  en  faisant  soutenir,  le  5  au  matin,  un  combat  d'ar- 
n>re-garde  par  la  brigade  Hartung,  atteignit  en  grande 
partie  la  ligne  de  TAdda,  le  8  juin,  sans  avoir  été  pour- 
suivie. Le  général  Urban,  qui  avait  été  chargé  à  la  fois 
de  surveiller  le  haut  Tessin  et  de  relier  ses  mouvements 
à  ceux  de  l'armée,  fut  cependant  serré  de  près  ;  il  eut  le 
bonheur  de  s'échapper. 

Combat  de  MelegnanOy  le  8  juin,  —  Le  VII T  corps  (Bene- 
dek),  qui  avait  couvert  la  retraite  de  Tarmée,  laissa  à 
Meli^gnano  la  brigade  Roden  de  la  division  Berger,  avec 
iniftsion  de  retarder  la  poursuite  possible  des  Alliés  :  1<î  7 
au  soir,  elle  y  était  établie  ;  la  brigade  Borr  do  la  divi- 
sion Lang  était  désignée  pour  la  renforcer. 

Les  l«f,  2"  et  4"  corps  furent  misen  mouvement  à  pro- 
pos de  celle  occupation  àe  MeJegnano.  Le  1*'  corps  recul 
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l'ordre  de  se  porter  direclemenl  à  l'altaquo;  il  le  Ht  eD 
prenant  comme  axe  lu  grande  route  de  Milan  à  Lodi 
sur  laquelle  s'avança  la  3°  division  (Bazatno),  ayant  à  ••    ■ 
H^auche  etù  sa  droite  les  i'  (deLadmirauU)ct  l'*  (Por^)    : 
divisions.  ^ 

Le  2'  cor|>s  se  porta  eur  l'entr^me  droite  et  les  derriè-    , 
res  de  l'ennemi,  en  passant  par  I.innte,  Mediglia  et  fial- 
biano,  de  façon  à  gagner  d'abord  la  route  de  Hulaszaoo, 
puis  colle  de  Lodi  vers  le  village  de  Sordio,  qu'elle  ne  de- 
vait pas  atteindre. 

Enfin,  le  -i"  corps  dépassa  Guignano  par  sa  division  de 
lëte  (3°,  de  Failly)  et  menaça  la  route  de  Landriano  ;  U 
n'eut  pas,  vu  son  rôle  de  soutien,  A  se  mêler  de  l'action.' 

.\u  centre,  le  mar/xbal  liaraguey-d'Hilliers,  sans  at- 
tendre que  le  mouvement  du  2°  corps  eût  assuré  la  perts 
de  l'ennemi,  précipita  la  marche,  ncceptaut  ainsi  une 
attaque  de  front  que  la  nature  des  abords  de  Melegoanv 
du  cÂté  de  Milan  ne  pouvait  rendi'e  que  très  meurtrière'. 
Ce  soin  échut  A  la  division  Bazaine;  elle  parvint,  malgré 
la  très  vive  résistance  que  lui  opposa  la  brigade  Hodcn, 
à  occuper  MeJegnann,  mais  au  prix  de  pertes  considéra- 
htes  toutà  fait  hors  de  proportion  avec  le  n^sultat  obtenu. 
Cette  attaque  favorisée  à  gauche  par  les  progrès  de  la 
division  de  Ladmirault,  à  droite  pur  l'artillerie  de  la  1" 
division,  commença  vers  6  heures  du  soir.  La  brigade 
Boër,  qui  n'avait  pas  encore  atteint  Melegnano,  arriva 
juste  à  temps  pour  soutenir  la  retraite  au  delà  du  Lara- 

1.  Une  viaitf  uii'tun  rapide  du  UiûAtm  du  l'action  siirBt  pour  w 
n-ndre  cmuplP  df»  olixtacIcTi  qii<>  rencoutrèrput  le»  aMailldUt*  (t 
Iiinpiri'  lui  xi'iitini'Mit  dp...  pitiv.  un  pont  di'  la  Vi^ttaliia  à  reutrit 
lie  .Mnri|fiiaii,  la  route  eu  llgiit^  'ilrDitP  constitui<  un  défila  vM- 
l»bleliuiitt>d<>  cbaquo  rMè  ]iardn»  praiilcs  dont  le  parcourt  eit  tas- 
possible  A  uni- tnniiie  qui  s')ivauc(>sou«li>  reup.t  pliispxactemeutett- 
i-ure  par  di'ux  foti9i>s  reinpll?  d'eau;  eu  son  uiilieii  il  est  tout) 
coup  Jutcrmuipi]  |iar  li>  ciDM'Uèrp  qui  roiiotitne  sur  Ir-  ciJté  uord  d* 
In  route  iini^  r^rilolile  ntlnntc.  LVutii''n  dn  lionrg  l'-taîL  dlrMle- 
lui'iit  défoiidite.  k  l'extrâmilù  dn  déBlé,  par  deux  tiièces  de  ci 
i-MiUfn  derrière  nu  i^pniileuient. 
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bro  de  la  brifçade   Roden.  Un  violent  orage  mit  fin  au 
combat  et  à  la  poursuite. 

Les  Français  avaient  perdu  951  hommes,  dont  780  ap- 
partenante la  division  Bazaine  ^  plus  particulièrement  au 
|«r  de  zouaves,  dont  le  colonel  Paulze  d'Ivoy  avait  Htt 
tué,  et  an  33'  de  ligne. 

Les  Autrichiens  éprouvèrent  une  perte  de  1.358 
hommes,  dont  un  général  tue  et  un  général  blessé. 

Les  9  et  10  juin,  Tarmée  alliée  demeura  staliormaire  : 
les  !•%  2*.  3*  et  4«  corps,  à  Melegnano  et  aux  environs  ; 
la  garde  impérialey  le  3^  corps  et  Tarmée  sarde  à  Mi- 
lan. 

Retraitedes  Autrichiens  vers  leMincio,  — L'armée  autri- 
chienne reculant  encore,  avait  abandonné  la  ligne  de 
l'Âdda  pour  aller  garnir  le  cours  du  Mincio.  Plaisance 
ùvacuée,  la  retraite  s'effectua  dans  une  complète  Iranquil- 
lité,  avec  Montechiaro  comme  point  de  direction  géïK*- 
rale  ;  la  droite  suivant  la  roule  de  Vérone,  le  centre  et  la 
Kauche  remontant  du  midi  vers  le  nord  par  la  route  de 
Crema,  Brescia. 

L'arméealliée  reprend  son  mouvement  en  avant,  — Le  11 
juin,  JVmpereur  Napoléon  111,  qui  avait  la  certitude  tU' 

i.  Din«  \(*  rini«»tiArn  iIp  M<'l<»^iiiiio  pi*  InmviMit  un  nioniiniPiil 
''Mfuaémoratif  et  des  tuiiLb4><4  «''parscs;  !«>  tout  rtait,  loiscpio  ikous 
li-  Ti«itAnii'i«  «*n  1879,  dniifl  un  ^lat  d'abandon  qui  buiuilic 

ta  farr*  nord  de  la  pyramido  rappollo  la  oompo.^ition  diî  la  3"  di- 
Ti*iiiu  lin  1*'  rurp»;  r.«*llo  inscription  est  pn'srpie  coniplètonu'ut 
illi-ilil»?.  (>*ll«*  d<»  la  farc  8ud  «'est  trouvé»'  {<aranti«'...  par  son  orit-n- 
UUiiu  :  Les  officiers^  sous-officiers  et  soMats  —  de  In  W'^  divininn 
du  {•r  cor^/jt  df  Varmt'e  d*llatie  —  à  leurs  cainnrndes  —  tnmhrt  »/'- 
toiirux  —  en  combattant  pour  la  gloire  de  la  France  —  ft  rindtf- 
l^ftulaHce  dt»  Vllnlie  — Mariynati,  9  juin  IHiil). 

NoQ?  .ivoiiii  noti*  trois  tombes  isolées  d'orti«'iei*s  fr.in«;ais;  v.'r<{  ;i 
xràiid'p^in**  t\\\''  nous  avons*  pu  lin»  left  noms  suivants  sur  (bs  nniv 
••»  j#ient«  qui  auront  bientôt  disparu  :  1°  Bonneau  de  lirauFort.  «a- 
l'itiiijH  ;iu  10^  bataillon  de  ebussours;  —  2«»  dr  Ldeb«*vardièn*  de 
Luyraudville.  r.ipitaine  au  l'^f  ib"  zouaves  ;  —  3o  Drscubis,  eb».d'd.-  ba- 
Uillon;  Ofuibr*^,  capitain»'  ;  Cirbuicia,  li.MiliMiant;  Boiinalet  And\v 
'•H]«.|i('iitenHntï«,  ton»»  di/ A?'*  di*  JJ^nt: 
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l'abandon  de  la  ligne  de  l'Adda,  porta  l'armée  alliée  en 
avant  :  l'armùe  piémontaisc  marcha  sur  Vaprio  par 
Monza,  Vimercate;  l'armée  française  ae  dirigea  sur  Ca»- 
sano  ' .  ' 

Le  feldzeugmentre  Gyulai  avait  formé  le  projet  de 
s'établir  derrière  la  Chiese,  en  avantdu  quadrilatère,  sur 
la  ligne  Lohnto-Gastiglione  et  d'y  attendre  de  nouveau 
l'attaque  des  Alliés  :  le  16  juin,  il  était  prêt  &  la  rece- 
■  voir. 

Le  même  jour,  [a  plus  grande  partie  de  l'armée  fran- 
çaise avait  franclii  l'Oglio  ;  deux  jours  plua  tard,  elle 
passait  la  Mella  et  atteiguait  la  Chiese. 

Le  18  juin,  l'armée  alliée  occupait  les  emplacements 
suivants  :  à  gauche,  l'armée  sarde  s'étendait  de  Brescta 
vers  Lonato  et  GaEtenedoln;  au  centre,  le  i"  corps  fran- 
çais occupait  Brescia  ayant  à  sa  droite  le  2*  corps;  & 
droite,  le  i'  corps  était  à  Ba^nolo;  la  réserve  était  con- 
stituée par  [e  3°  corps  établi  à  Poncarale  et  par  la  Garde 
placée  k  Brescia,  auprès  du  quartier  impérial. 

Nouvelle  organisation  de  l'armée  autrichienne.  —  Le  17 
juin,  l'armée  autrichienne  avait  reçu  une  nouvelle  orga* 
nisation  : 

Lea  7  corps  d'armée  et  les  2  divisions  de  cavalerie  dont 
elle  disposait  avaient  été  distribués  en  deux  armées  dont 
l'empereur  François-Joseph  avait  pris  le  commande- 
mont,  avec,  le  feldzeugmestre  baron  de  Hess  pour  chef 
d'élat-major  général. 

I.a  première  armée  était  commandée  par  le  felzeag- 
mestn-  comte  WimpfTen  :  elle  comprenait  trois  corps,  les 


I.  ViTi  le  nùllcn  ilr  juin,  la  niliintlun  lie  romirp  allli^  «it  « 
qu'elle  était  Ir  *  juin,  h  iwrldi'd  rlTnrtih  un  jiPii  plnn  forts  etqwt- 
ilUM  luulatiuu».  Ranid  {inpi>rialt<.  i"  iIlTUlon  :  ft<>n^niux  de  tnl- 
|(iu|p,  Nlfl.  Btaiicbard  ;  ï>  dlTlsluii,  le  gi^Déral  ncord  a  rcmplact  tr 
IcOu^l  l><'car>n.  —  ^•'  e.orpr,  I"  illviBion  :  1p  (ténèral  de  brifpdl 
d'Alton^  rpinplar^  ie  gi'Rital  BIctncbard:  i*  divitilmi,  le  géuM 
Diniar  [F.)  n  remplacé  \e  ^n6Ta.\  Nlel,  —  3«  corps,  i"  dlvIâoD.'  tf 
fp'-iii^ral  ,]p  bri^odo  DoPns  a  romptuffe  \p  pêT\*TOl  tncard. 
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111*  (prince  de  Schwarzembergj,  IX*  (comte  Schaffgots- 
che),  XI*  (de  Veigl),  el  une  division  de  cavalerie  (comte 
Zèdtwitz). 

La  deuxième  armée,  dans  le  commandement  de  laquelle 
lefeldzeugmestre  Gyulai avait  été  remplacé  parle  général 
de  cavalerie  comte  Schlik  se  composait  de  quatre  corps, 
les  l"(comle Clam-Galles),  V  (comte  Stadion),vn« (baron 
Zobel),  III*  (chevalier  de  Benedek],  et  d'une  division  de 
cavalerie  (comte  de  Mensdorff). 

Au  moment  même  où  la  lutte  allait  recommencer,  Tar- 
mée  autrichienne  se  replia,  les  20  et  21  juin,  derrière  le 
Mincio  dont  elle  occupa  tout  le  cours,  de  Peschiera  ù 
Mantoae,  comme  si  elle  eût  voulu  en  disputer  le  passage. 

Avant  de  poursuivre  le  récit  des  opérations  sur  le 
Miacio,  résumons  celles  du  5**  corps  et  donnons  la  suite 
de  la  marche  de  Garibaldi  à  Textrème  gauche. 

Opérations  du  5*  co)j)s  français.  —  Dès  le  début  de  la 
campagne,  le  prince  Napoléon  commandant  le  5*  corps, 
dont  \e  chef  d'état-major  était  le  général  de  Beaufort 
d*Hautpoul,  avait  été  chargé  d*une  mission  à  la  fois  poli- 
tique et  militaire. 

Il  s'agissait  d'abord  d*occuper  la  Toscane,  afin  d'y 
étouffer  dans  son  germe  toute  manifestation  favorable 
au  parti  autrichien.  Le  13  juin,  la  première  moitié  de 
cette  mission  était  accomplie.  Débarqué  le  23  mai  à 
Livonrne,  le  5"  corps  affaibli  de  la  division  d'Autemarre, 
qui  avait  reçu  une  autre  destination,  avait  été  dirigé  sur 
Florence,  où  il  fut  renforcé  par  la  division  toscane  du 
général  Ulloa,  forte  d'environ  10.000  hommes,  soit  de  18 
bataillons,  2  escadrons  et  2  batteries. 

La  victoire  de  Magenta  eut  bientôt  pour  conséquence 
levacuation  des  Duchés  et  des  Légations  par  les  Autri- 
chiens. 

Le  5«  corps,  qui  avait  contribué  à  interdire  aux  Autri- 
chiens rentrée  de  la  Toscane,  et  qui,  par  sa  position  sur 
le  flanc  gauche  des  forces  opérant  dans  la  vallée  du  P6, 
avait  pu  causer  de  Yhquiétude  à.  i'enneml,  tut  alorft  a]^ 
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pelé  en  Lombardie  ;  il  devait  y  rallier  la  division  d'Aute- 
marre  maintenue,  depuis  le  15  juin,  à  Plaisance.  Le  IS 
juin,  il  entamait  une  marche  de  seize  jours,  efTectuée 
dans  des  conditions  atmosphériques  pénibles  et  qui,  par 
Lucques,  Massa,  Pontremoli(22  juin),  le  conduisirent  à 
Parme  :  là  le  rejoignit,  le  25  juin,  la  division  toscane 
UUoa  qui  avait  franchi  les  Apennins  au  col  de  TAbetone. 
Le  Po  fut  passé  à  Casalmaggiore  et,  la  réunion  avec  la 
division  d'Autemarre  une  fois  opérée,  on  se  dirigea  vers 
Tarmée  qu'on  ne  devait  rejoindre  que  le  3  juillet,  à  Goito, 
alors  que  déjà  la  fin  de  la  guerre  approchait.  Les  cir- 
constances avaient  donc  imposé  au  5*  corps  un  rôle  in- 
grat, qui  n'avait  cependant  pas  été  sans  utilité. 

Suite  des  opét*ationsdes  Chasseurs  des  Alpes.  —  Quantan 
général  Garibaldi,  il  s'était  dirigé  de  Côme,  par  Leçcû  el 
Caprino,  sur  Bergame  (8  juin),  et  de  Bergame,  par  Palaz- 
zalo,  sur  Brescia,  où  il  était  entré  le  13  juin  devançant 
ainsi  l'armée  sarde,  qui  occupait  la  gauche  de  l'armée 
alliée. 

Le  15,  Garibaldi  livrait,  à  Test  de  Brescia,  à  Tre-Ponti, 
un  combat  à  la  division  Urban,  qui  formait  toujours  l'ex- 
trême droite  de  l'armée  autrichienne.  Les  Chasseurs  des 
Alpes  eurent  le  dessous;  ils  ne  furent  dégagés  que 
par  l'arrivée  de  la  division  piémonlaise  Gialdini  devant 
laquelle  le  général  Urban  dut  se  replier  sur  Galcinato 
où,  conformément  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  il  ralliait 
le  P'  corps  autrichien. 

Positions  de  i* armée  alitée ,  le  23  juinausoîr, —  Si  nous  re- 
venons au  gros  de  l'armée  alliée,  nous  voyons  que,  le  23 
au  soir,  il  était  ainsi  distribué,  par  suite  des  mouvements 
de  la  journée  précédente  et  de  la  journée  même. 

A  gauche,  l'armée  sarde  occupait  Desenzano  et  Lonato; 
au  centre,  les  !•' et  2<^  corps  étaientàEsentaetàGastiglionc; 
à  droite,  les  4®  et  3'  corps  formaient  échelon  à  Garpene* 
dolo  el  Mezzane.  Constituant  la  réserve,  la  Garde  impé- 
riale était  à  Montechiaro. 

L'armée  autrichienne  revient  sur  larive  droite  du  Mineio. 
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— Les  rapporlsdes  nombreuses  reconnaissancesexécutécs, 
le  i3,  dans  Tespace  compris  entre  la  Ghîese  et  le  Mincie 
s'accordaient  à  établir  que  de  forts  détachements  autri- 
chiens occupaient  Soif  erino,  Gavriana,  Guidizzolo,  Medole 
et  que  de  grands  mouvements  de  troupes  s'effectuaient 
vers  le  Mindo.  Au  Heu  de  multiplier  les  reconnaissances 
jnsqu*à  ce  que  Ton  fût  fixé,  Tétat-major  général  français 
ne  voulut  admettre  qu'un  mouvement  des  avant-postes, 
tant  il  lai  semblait  difficile  d'admettre  que  Tennemi  se 
reportât  en  avant  pour  disputer  un  terrain  qu'il  avait 
librement  abandonné  :  c'est  cependant  ce  qui  était 
arrivé. 

Le  23  juin,  l'armée  autrichienne  avait  franchi  le  Min- 
cie pour  reprendre  résolument  l'offensive  :  partie  de  la 
ligne  Peschiera-Goilo,  qui  offre  une  longueur  d'environ 
30  kilomètres,  elle  se  trouvait  concontrée  le  soir  entro 
PoixolengoetMedole,parSoirerino,sur  une  étendue  d'en- 
viron 42  kilomètres,  ayant  effectué  un  changement  do 
fmnl  h  droile,  face  à  la  ligne  Lonato-Castiglione-Car- 
penedolo  qu'elle  comptait  occuper  le  lendemain.  Les 
quartiers  généraux  étaient  établis  à  Gereta  (1"  armée)  , 
Yolia  (II*  armée)  et  Valeggio  (quartier-général  impé- 
nai  ). 

P}TojeU  formés  des  deux  côtés  pour  la  journée  du  ^Ajuin. 
—  Les  ordres  autrichiens  relatifs  à  la  journée  du24  juin 
avaient,  en  effet,  pour  but  d'assurerla  marche  concentri- 
que des  deux  armées  d'opérations,  la  deuxième  armée 
tenant  la  droite,  contre  les  positions  principales  de  l'ar- 
mée  alliée  h  Carpenedolo  et  Montechiaro.  Le  départ  de- 
vait avoir  lieu  à  9  heures  du  matin. 

De  son  côté,  l'empereur  Napoléon  III  avait  donné  lo  23 
au  soir,  comme  objectifs  pour  la  marche  du  lendemain, 
l^-s  points  de  :  Pozzolcngo,  ii  l'armée  piémontaiso  ;  Solfo- 
rino,au  1"  corps  ;  Cavriana,  au  2* corps;  Medole  au  .'i' 
corps,  en  passant  par  Gastel  Goffredo;  Guidizzolo,  au  4*^ 
c« »rp3  et  aux  deux  divisions  do  cavalerie  Desvaux  et  Partou- 
neauxdes !•'  et  3*  corps;  Casti^iione, àia  garde impétVoAe . 
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Le  départ  était  fixé  entre  deux  et  trois  heures  du  malin. 

Le  simple  rapprochement  des  ordres  de  mouvement 
montre  que  les  deux  armées  allaient  s'avancer  h  la  ren- 
contre l'une  de  l'autre  ;  elles  se  seraient  heurtées  A  moitié 
chemin  si  les  mt^mes  heures  de  départ  eussent  été  indi- 
quées de  pari  et  d'autre;  les' différmces  entre  ces  heures 
assurèrent  aux  Alliés  l'avance  et  aussi  l'avantage  de  l'ini- 
tiative sur  les  Autrichiens  qui  furent  atteints  sur  leurs 
positions  de  la  veille.  Des  deux  cAtês  il  y  eut  surpriae  A 
des  degrés  différents. 

Bnfa'l/e  de  Solferino,  M  2^jiiin.  —  C'est  dan»  ces  condi- 
Uons  que  fut  livrée,  le  24  juin,  la  bataille  de  Solferino  dans 
laquelle  163, 124  Autrichiens  (effectif  disponible  des  1"  et 
11"  armées  :  2I7.3S4  combattants)  fnrent  attaqués  par 
13o.2.t4Francu-Surdes  (effectif  disponible:  187.956 com- 
battants pour  les  deux  armées  alliées)  '. 

Conformément  aux  ordres  reçus,  l'armée  française 
s'était  mise  en  marche  de  grand  matin  Rur  quatre  co- 
lonnes :  les  4*'  et  3"  corps  qui  tenaient  la  gauche  et  la 
droite  de  la  lignp  française,  les  2°  et  4»  corps  compris 
entre  eux,  se  dirigeaient  vers  la  ligne  du  Mincio,  suivant 
les  directions  générales  de  Monzambano  et  de  Voita  ;  en 
arrière  devait  marcher  la  Garde.  Les  avant-gardes  ne 
tardèrent  donc  pas  il  se  heurter  contre  les  avant-postes 
autrichiens  qui  garnissaient  sensiblement  la  ligne  :  ferme 
de  Ponticello(VIII°  corps), Madonna  délia  Scoper  ta,  Barchc 
di  Cnstiglione,  Le  Fontane  (V  corps).  Casa  Morino,  si- 
tuée à  l'est  du  Mont  Medolano.  et  Medole  (1X°  corps). 

Entre  trois  heures  et  six  heures  du  matin,  les  Français 
au  sud,  les  Sardes  au  nord,  rencontraient  l'ennemi  et  en- 
gageaient avec  lui  des  combats  d'avant-garde.  Divisée  en 
deux  colonnes  qui  devaient  se  rendre  à  Pozzolengo  en 

i.  L'i'flix'tir  (li>i<  tmupnii  ru^otn-eH  i  Sol  florin  D  iu\  d^'i^oinpoDC  ainsi; 
AiilrLi'lii>>a!i  :  170  batiiillonR,  Kg  i>f»:ailrouR,  6S)t  p\i-ei-f.  ltU.63ri  r<ui- 
lassiiii".  lU.tS9caval)pra. 
Ami.'R  nllUV  :  SIS  baUlllonK.  8fi  csriidroju,  300  pif  ppb.  IM.llS 
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passant, lune  (l'* et  ie  divisions)  par^Gastel  Venzago  et 
Madonna  délia  Scoperta,  l'autre  (3^  et  5"*  divisions)  par 
Desenxano,  HivolteJla  et  la  Via  Lugana,  Tarmée  sarde 
lança  des  reconnaissances  dans  ces  deux  directions  ;  mais 
la  division  de  cavalerie  Sambuy  avait  été  maintenue  a 
LonatOf  en  position  d'attente.  Ces  reconnaissances  se 
heurtèrent  contre  les  troupes  du  Ylll^  corps  (Benedek)  et 
furent  repoussées,  celle  de  la  1'*"  division  (  Durando) 
devant  Madonna  délia  Scoperta,  celle  de  la  3*  division 
Mollard)  à  la  ferme  de  Ponticello,  c'est-à-dîreau  delà  de 
la  position  de  San  Martino  que  n'occupaient  pas  encore 
les  Autrichiens.  Disons  de  suite,  par  anticipation,  que  les 
divisions  de  deuxième  ligne  (â*  et  5*)  soutinrent  assez  tar- 
divement celles  de  première  et  que  l'échelonnement  dé- 
fectueux des  forces  fut  cause  que,  de  ce  côté,  Téquilibre 
du  combat  se  rétablit  assez  lentement;  mais  les  Autri- 
chiens avaient  gagné  du  terrain  jusqu'à  San  Martino  où 
ils  s'éUiblirent  vers  9  heures  du  matin. 

Quanta  Tarmée  française,  elle  avait  déjà  pris  pied  sur 
un  certain  nombre  de  points.  Parti  de  Mezzane  à  df*ux 
heures  et  demie  du  matin,  le  3«  corps  avait  traversé  la 
Chîese  à  Yisano  et,  par  Aquafredda,  s'était  porté  sur 
Cfisieï  Goffredo  d'où,  vers  sept  heures  du  matin,  sa  divi- 
sion de  tiHe  (1",  Renault)  avait  délogé  Tennemi;  la 
marche  avait  été  ensuite  reprise  sur  Medole. 

A  ce  moment,  le  4*  corps  était  déjà  maître  de  Medole 
dont  sa  !*•  division  (de  Luzy)  s'était  emparé  après  un 
combat  assez  vif. 

Plus  à  gauche  et  toujours  dans  la  plaine,  le  2*  corps 
:fuivant  la  route  de  Mantoue  avait  ouvert  le  feu  dès  cinq 
heures  du  matin  devant  la  Casa  Morino.  Vers  huit  heures 
et  demie,  le  déploiement  du  corps  une  fois  terminé,  la 
[triée  de  Giisa  Morino  laissait  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
libre  d'appuyer  vers  les  hauteurs  sur  le  !«'  corps,  à  la 
condition  qu'il  serait  remplacé  dans  la  plaine  par  le  i*" 
corps;  or,  le  général  Niel  devait  attendre  lui-même  que 
le  3*  corps  pût  arriver  à  lui^  sous  peine  de  le  laisser  sevxV 
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exposé  aux  eoups  de  l'ennemi.  Le  commandant  du  4* 
corps  uvait  d'ailleurs  h  s'établir  préalablement  sur  la  ligne 
He bec cu-Baita- Casa  Nuova,  que  le  1X°  corps  (Scbaff- 
gotsche)  occupait  solidenient.  Après  s'être  donné  un  bon 
point  d'appui  en  faisant  mettre  Medole  en  état  de  défense, 
il  en  dëiioucha. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  de  Mac-Hahoo,  s'avan- 
çant  jusqu'au  Campo  di  Medole,  se  déployait  perpendi- 
culairement &  la  route  et  se  reliait  à  droite  vers  Medole 
avec  le  4°  corps,  en  employant  les  divisions  de  cavalerie 
Desvaux  et  Partouneaux.  Cette  lig^ne  de  cavalerie  se 
trouvait  prolongée  vers  le  sud  par  une  batterie  de  43 
pièces  dont  le  général  Niel  avait  fait  diriger  le  feu  sur  le 
Campo  di  Medole.  La  luUe  demeura  d'ailleurs  stationaaîre 
pendant  un  certain  temps  sur  ce  point  :  le  4'  corps  fran- 
çais elle  IX' corps  autrichien  se  tinrent  mutuellement  en 
échec  jusqu'à  l'arrivée  de  renforts  de  part  et  d'autre. 

Quant  au  3*  corps,  longtemps  retardé  au  passage  de  la 
Chiese,  il  dut  ensuite  se  réserver,  en  partie,  pour  parer  à 
une  attaque  que,  d'après  un  avis  émané  vers  10  heures 
de  l'Empereur,  pouvait  tenter,  d'un  instant  à  l'autre,  un 
corps  de  20  â  25.000  hommes  (division  Jellachich)  sorti 
de  Mantoue.  Privé  d'ailleurs  de  sa  division  de  cavalerie 
(Partouneaux)  détachée  au  4'  corps,  il  lui  était  difRcile, 
pour  ne  pas  dire  plus,  de  contrôler  la  vérité  d'un  avis 
qu'aucun  ordre  postérieur  ne  vint  supprimer. 

Malgré  son  désir  de  se  porter  au  secours  du  i"  corpe 
engat;é  àSolferino,  le  maréchal  de  Mac-Mabon  dut  con- 
server pendant  un  certain  temps  sa  position,  parce  que 
son  flanc  gauche  n'était  pas  couvert.  Il  l'était  si  peu 
qu'une  faible  fraction  de  cavalerie  autrichienne  se  crut 
autorisée  à  le  tourner  :  il  convient  de  placer  ici,  à  litre 
d'épisode  instructif,  l'audacieuse  marche  du  colonel 
Edelsheim.  A  la  tête  d'un  régiment  de  hussards  et  pré- 
cédant la  division  de  cavalerie  MensdorfT,  il  ne  craignit 
pas  de  se  diriger  par  le  nord  de  la  Casa  Morino  et, 
apri's  avoir  refoulé  les  troupes  qui  lui  furent  opposées, 
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de  s'avancer  jusqu  a  la  hauteur  de  Le  Grole,  ou  il  était 
vers  midi.  Là»  certaîo  qu*ii  n'était  pas  appuyé,  il  fit 
demi-toar,  revint  par  le  même  chemin,  sans  se  laisser 
arrêter  ni  par  plusieurs  charges  de  cavalerie,  ni  par  le 
feu  de  rinfonterie.  Lorsqu^il  atteignit  son  point  de  départ 
qu'il  avait  quitté  le  matin  à  huit  heures,  il  ne  lui  manquait 
que  8  officiers  et  125  hommes  :  il  avait  montré  comment 
la  cavalerie  du  générai  Mensdorff  aurait  pu  utiliser  le  vide 
existant  entre  les  P'  et  II*  corps,  si  elle  n'avait  pas  été 
employée,  sur  ces  entrefaites,  à  couvrir  l'intervalle  entre 
les  l'*  et  2*  armées. 

Depuis  déjà  longtemps  le  1*'  corps  françaisétait  sérieu- 
sement aux  prises  avec  l'ennemi.  Parti  d'Ësenta  à  trois 
heures  du  matin,  il  s*était  porté  en  deux  colonnes  vers 
Solferino  :  à  droite,  la  l'«  division  (Forey),  suivie  à  dis- 
tance par  la  3*  (Bazaine),  passait  au  sud  de  la  ligne  des 
hauteurs  qui  relient  par  un  arc  de  cercle  Gastiglione  ù 
Solferino,  pendant  qu'à  gauche,  la  â*'  division  (do  Lad- 
mirauli)  s'avançait  au  nord  de  ces  hauteurs.  Dans  ces 
deux  directions,  le  1*^'  corps  refoula  devant  lui  les  avant- 
j>ostes  autrichiens;  puis,  après  avoir  occupé  Barche  di 
Solferino  (S"*  division).  Le  Grole  (1"  division)  et  pris  pied 
par  la  l'*  division  sur  le  mont  Fenile,  il  se  déploya  pour 
attaquer  la  position  de  Solferino.  Déjà  le  général  de  Lad- 
mirault  avait  dû,  après  avoir  été  grièvement  blessé,  céder 
le  commandement  de  sa  division.  Le  i*'  corps  avaitdevant 
lui  le  V*  corps  qu'allaient  soutenir  les  T"  et  VIP  corps. 

Ne  croyant  pas,  dès  le  principe,  à  une  grande  bataille, 
l'empereur  d'Autriche  avait  encore  son  quartier  général 
H  Volta,  lorsque,  à  neuf  heures  et  demie,  le  doute  n'éUint 
plus  possible,  il  eut  à  envoyer  des  ordres  aux  comman- 
dants d'armée  :  ceux-ci  les  reçurent  donc  assez  tard  ;  ils 
avaient  d'ailleurs  été  contraints  par  les  événements  de 
I**s  devancer.  A  la  même  heure,  l'empereur  Napoléon  111 
iivait  déjà  personnellement  donné  ses  instructions  au 
chef  du  2«  corps;  quelques  instants  plus  tard,  vers  dis. 
heures,  ^ptes  avoir  chargé  la  cavalerie  de  l.i  G,  mie  de 
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couvrir  le  vide  existant  entre  les  1*'  et  2*  corps»  il  était 
auprès  du  maréchal  Baraguey-d'Hilliers  en  face  de  Solfe- 
rino.  Les  deux  divisions  d'infanterie  de  la  Garde  venaient 
d'arriver  :  on  pouvait  donc  chercher  à  enfoncer  le  centre 
autrichien. 

La  position  de  Solferino  alors  en  butte  à  un  violent  feu 
d'artillerie  avait  pour  avancée  le  mont  Mezzana  ;  elle  était 
constituée  :  par  le  mont  Carnal  que  couvraient  de  l'ouest  à 
Test  le  cimetière,  l'église,  le  château  et  par  le  mont  des 
Gyprèii  qui  était  garni  d'artillerie;  le  tout  avait  pour  réduit 
naturel  le  mamelon  isolé  de  La  Rocca  que  couronne  la 
tour  de  Solferino,  aussi  nommée  Spia  dltalia  à  cause  de 
sa  position  dominante.  C'est  là  que  devait  se  décider  la 
bataille,  à  la  condition  de  continuer  le  mouvement  en 
avant  sur  Gavriana. 

Lorsque  la  préparation- par  l'artillerie  est  jugée  suffi- 
sante, on  donne  l'assaut.  A  gauche,  la  division  Bazaine 
enlève  le  cimetière  et  prend  ensuite  pied  dans  le  vil- 
lage. Après  avoir  échoué  une  première  fois  à  la  tète  de 
la  brigade  d'Alton,  le  général  Forey,  appuyé  par  l'in- 
fanterie de  la  Garde,  enlève  le  mont  des  Cyprèà,  puis 
abordant  la  hauteur  de  La  Rocca  s'empare  de  la  tour  :  ils 
est  deux  heures  environ.  Ainsi  pris  entre  ces  deux  atta- 
(|ues  et  déjà  tournés,  les  défenseurs  du  château  et  du  vil- 
lage de  Solferino  ne  se  retirent  que  très  difQcilement,  en 
laissant  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers.  Sur  ce 
terrain  dénudé  les  colonnes  d'attaque  ont  éprouvé  des 
pertes  considérables. 

A  peu  près  au  même  moment,  le  2*^  corps  venait  d'o- 
pérer sa  jonction  avec  la  garde  impériale  :  il  avait  repris 
sa  marche  vers  les  hauteurs  dès  qu'il  fut  certain  que  16  4** 
corps  était  en  état,  au  prix  d'efforts  énormes,  détenir  en 
échec  l'ennemi. 

Sur  la  droite,  les  troupes  dti4'*  corps  luttaient  toujours 
pour  s'établir  sur  la  ligne  Casa  Nuova-Baite-Rebecco 
contre  le  YII'  corps  alors  remplacé  par  \e  'XV*  c-ot^^  ^'ft 
^yc/'s-IJ,  La  ^«  divisioD  (Vinoy)  étaîl  cepenàaiiV ^wn«iv\i^ 
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h  enlever  la  Casa  Nuova  et  la  1*^  division  (de  Luzy),  flan- 
quée sur  sa  droite  par  la  l'*  division  (Renault)  du  d"" 
corps,  après  s'être  emparée  vers  deux  heures  du  village 
de  Rebecco,  qui  avait  été  pris  et  repris  plusieurs  fois,  s'y 
maintenait  malgré  tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Vers  midi 
et  demi,  le  maréchal  Ganroherl  avait  envoyé  au  général 
Nie!  une  brigade  (Bataille)  de  sa  2"  division  (Trochu). 

Au  nord  du  champ  de  bataille  le  général  Cucchiari  (5'' 
division)  continuant  les  attaques  de  la  3*  division  (Mol- 
lard),  avait  finalement  échoué  contre  la  position  de  San 
Martine  et  avait  dû  battre  en  retraite  malgré  quelques 
succès  passagers. 

De  son  côté,  la  première  division  (Durando)  avait  inu- 
tilement renouvelé  Tattaque  contre  Madonna  délia  Sco- 
perta.  Le  combat  fut  donc  interrompu  lA  jusqu'à  ce  que 
la  2*  division  (Panti)  eût  été  partagée  h  droite  et  à  gauche, 
pour  renforcer  les  1"  et  5*  divisions.  Insuffisamment  re- 
liées les  unes  aux  antres,  toutes  ces  attaques  partielles, 
dans  lesquelles  on  perdait  le  bénéfice  de  la  supériorité  nu- 
mérique, étaient  donc  venues  se  briser,  malgré  l'incon- 
tf>stable  bravoure  déployée  par  les  Piémontais,  contre  le 
VHP  corps  bien  posté  et  vigoureusement  commandé. 

Pendant  que  la  3*  division  f  Bazaine)  du  1"'  corps  pour- 
suivait le  V'  corps  vers  Pozzolengo,  que  la  1"  division 
(Forey)  entamait  sur  la  Strada  Gavallara  une  poursuite 
qui  devait  bientôt  s'arrêter,  et  que  la  brigade  Manèquo 
de  la  division  Camou  chassait  les  Autrichiens  des  hau- 
teurs de  Casa  del  Monte,  le  2"  corps  avait  gagné  du  ter- 
rain. La  !'•  division  (de  La  Motterouge)  s'empare  de  Sun 
Cassiano,  de  la  ferme  Malpetti  et,  sous  les  yeux  des  deux 
empereurs  *,  déloge  du  mont  Fontana  deux  brigades  du 
VU*  corps  malgré  leur  énergique  résistance. 

Bientôt  Toccupation  de  Cavriana  complète  la  défaite  du 
centre  autrichien.  Dès  lors  Tarmée  autrichienne  ne  fonno 
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A  Cavriana. 
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plus  que  deux  tronçons,  quoique  surles  deux  ailes  la  ré- 
sistance continue  à  s'affirmer  avec  succès  :  la  bataille  est 
gagnée. 

C'estvcrs  trois  heures  que  l'empereur  François  Joseph  ae 
faisant  encore  illusion  ordonne  aufelzeugmestreWimpffen 
de  prendre  l'oSengive  contre  la  droite  (le  l'armée  française. 
La  lutte  se  concentre,  acharnée,  autour  de  Rebecco  et  de 
la  Casa  Nuova  :  les  divisions  du  4'  corps,  activeiDenl«e- 
condées  par  la  cavalerie  du  général  Deavaux,  qui  sort  de 
sa  position  d'attente,  se  maintiennent  sur  tous  les  points, 
mais  leurs  pertes  sont  considérables.  Toutefois  les  Autri- 
chii'ns  ne  peuvent  progresser.  Le  général  Trochu  les  re- 
pousse même  avec  la  brigade Bataillejusqu'à  Guîdizzolo, 
sans  cependant  parvenir  à  se  maintenir  dans  ce  vil- 
lage. 

Vers  Irais  heures  et  demie,  l'empereur  d'Autriche, 
mieux  informé,  ordonne  à  ses  troupes  de  se  replier  der- 
rière le  Mincio.  Déjà  la  retraite  était  en  grande  partie 
commencée  pour  la  1"  armée.  Après  avoir  vainement 
essayé  de  forcer  la  droite  française,  le  général  WimpfTen 
avait  cru  pouvoir  prendre  sur  lui,  touten  informantl'Ëm- 
pereur  dr  sa  détermination,  de  mettre  un  terme  à  la 
lutte  en  dirigeant  le  IX"  corps  sur  Goito,  le  III'  corps  par 
Cerlungo  sur  Ferli  et  le  W  corps  par  Goito  sur  Rever- 
te lia. 

A  l'extrême  droite  autrichienne,  la  lutte  durait  tou- 
jours. Au  moment  où  l'ordre  de  retraite  parvint  au  IX* 
corps,  les  Piémontais  occupaient  Madonna  délia  Scoperta 
que  la  brigade  Gaal,  prise  à  revers  par  le  feu  d'une  bat- 
terie fançaise  établie  à  la  Contrada  San  Martine,  avait  di) 
évacuer,  mais  ils  étaient  toujours  tenus  en  échec  devant 
San  Martino.  11  était  quatre  heures  et  demie  et  un  orage 
épouvantable  éclatait  surles  combattants, lorsque  les  Pié- 
monlais,  renforcés  par  la  brigade  d'Aoste  de  la  division 
Fantt,  entreprennent  une  dernière  attaque  qui  estrepoiis- 
■^ée.  Lf  fcldfnai-échal-lieu  tenant  Benedeii  demeurait 
a/ttrs  libre  d'exécuter  l'ordre  reçu  :  tt  \e  W..  Va»  ÏW- 
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montais  le  suivent,  mais  sans  dépasser  la  ligne  qui  joint  la 
ferme  San  Giacomo  et  Pozzolengo  que  les  Autrichiens  oc- 
copèrent  jusqu'à  dix  heures  du  soir. 

Cependant  la  retraite  du  gros  de  Tarmée  autrichienne 
s*était  accomplie  sous  la  protection  duYlP  corps,  d  abord 
sur  Yolta,  ensuite  sur  Yaleggio,  sans  que  la  Strada  Caval- 
lara  fût  utilisée  par  les  Français  pour  lui  interdire  Taccès 
de  ce  pont  :  Torage  mit  d'abord  obstacle  à  la  poursuite  ; 
au  centre,  la  fatigue  des  soldats,  puisFarrivée  de  la  nuit 
s  y  opposèrent  plus  tard.  Cette  poursuite  eût  été  cepen- 
dant possible  à  la  droite  française  où  le  3'corps  était 
presque  intact;  or,  une  arrière-garde  de  la  1'^  armée  ne 
quitta  Guidizzoloqu'àdixheuresdu  soir  sans  être  inquiétée. 

Dans  la  soirée,  les  quartiers  généraux  des  deux  armées 
autrichiennes  étaient  établis  :  celui  de  la  11^,  k  Yateggio; 
celui  de  la  I",  à  Goito;  le  quartier  impérial  se  trouvait  à 
YiUafranca. 

Lies  Alliés  bivouaquèrent  sur  les  positions  où  avait  cessé 
la  lutte  :  à  San  Martino  (armée  sarde),  h  Solferino  (1" 
corps),  à  Cavriana  (2^  corps),  à  llobecco  (3*  corps),  entre 
Medole  et  Guidizzolo  (4* corps);  la  Garde  était  î\  Cavriana 
auprès  de  l'Empereur. 

Telle  est  la  bataille  de  Solferino  dans  laquelle  près  do 
300.000  hommes  ont  combattu  pendant  plus  de  douze 
heures.  Elle  se  traduisit  par  les  pertes  suivantes  : 

Autrichiens  :  639  officiers,  21.097  hommes  hors  de  com- 
bat, dont  près  de  8.600  hommes  disparus  ;  au  nombre 
des  blessés  figuraient  4  généraux. 

Piétnonlais  :  216  officiers,  5.305  hommes  hors  de  com- 
bat, le  chifl're  des  disparus  s'élevant  à  1.258  ;  au  nombre 
des  blessés  figuraient  2  généraux  dont  un,  le  général  Da- 
nési,  mourut  plus  tard  des  suites  de  sa  blessure. 

Français  :  661  officiers,  11.009  hommes  hors  de  com- 
bat, dont  1.518  disparus.  Parmi  les  blessés  figuraient  los 
généraux  de  division  de  Ladmirauil  et  Forey,  les  géné- 
raijx  àe  brigade  Douay  (C-A),  Dieu  et  Auger  ;  ces  àeuii 
Jern/er.  succombèrent  plu^  tard.  On  comptait  aussVsepl 
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colonels  tués  :  Joarjon,  chef  d*état-major  du  génie  du 
4«  corps  ;  Laure,  du  régiment  des  tirailleurs  indigènes  ; 
Lacroix»  du  30*  de  ligne;  Brou tta,  du  iS"*  de  ligne;  Gapin, 
du  53»  ;  de  Maleville,  du  55%  et  Douay  (G.-P)  du  70^ 

Totaux    de   tarmée   alliée:    17.191    hommes,    dont 
2.313  tués,  42.102  blessés,  2.776  disparus. 

La  journée  du  24  juin  a  reçu  le  nom  de  Bataille  de 
SolfeiHno.  Cette  dénomination  doit  lui  être  conservée. 
11  n'y  a,  en  effet,  pas  plus  de  raison  d*employer  le  nom 
de  bataille  de  Solferino  San  Martino^  que  de  s'arrêter  à 
celui  de  Solferino-San-Martino-Rehecco,  G*est  à  Solferinç 
et  là  seulement  que  ia  victoire  a  été  décidée,  par  les 
Français,  au  prix  de  pertes  sérieuses.  Malgré  la  bravoure 
avec  laquelle  les  Piémontais  ont  combattu,  ainsi  que 
l'attestent  suffisamment  les  chiffres  de  leurs  pertes,  ils 
n*ont  pesé  que  très   indirectement  dans  le  succès  de  la 
journée  puisque,  jusqu'au  soir,  ils  ont  été  tenus  en  échec 
par  des  forces  inférieures.  Quant  à  la  prétention  de  scin- 
der en  deux  la  journée   du  24  juin,  pour  opposer  une 
Bataille  de  San  Martino  à  celle  de  Solferino,   elle  n'est 
pas  justifiée  davantage,  quelque  respectable  que  soit  le 
sentiment  qui  lui  a  donné  naissance  ^ 

1.   Denx  monumeDt<<  commémoratifs  existent  de  la  bataille  de 
Solferiao  :  le  mouiiment  sarde  se  trouve  à  San  Martino  ;  le  monu- 
ment qui  a  reçu  les  ossements  des  Français  et  des  Autrichiens  se 
dresse  à  une  petite  distance  de  la  tour.  C'est  l'église  de  San  Pietro 
qui,  détournée  de  sa  destination  première,  a  été  transformée  en  un 
ossuaire  dont  l'aspect  est  saisissant:  les  crânes  distribués  avec  ordro 
tapissent  les  parois  du  chfpur;  au-dessous  et  dans  une  crypte  bien 
éclairée  se  dressent  de  véritables  murailles  d'ossements  soigneu- 
siMuent  rangés  par  catégories.  Ces  ossoments  ont  été  fournis  par 
sept  milli^  cadavres  français  ou -autrichiens,  dont  deux  seulenvmt 
ont  été  reconnus  et,  à  ce  titre,  reconstitués  à  l'état  de   squelett»*!*  : 
Emile  Dncoin,  lieutenant-rx>lonel  au  31°  de  ligne  ;  Adolphe  M*'m»s- 
sier,  chef  de  bataillon  au  72«  de  ligne.  La  façade  de  l'église  ne  porti* 
aucune  inscription. 

Dans  l'enclos  gui  entoure  l'église  (ie  San  Pietro  se  dresse  vu\^ 
prramide  dont  la  principale  inacription  est  ;  Au  général  Auger  — 
/'arftV/eritp  é/e  formée  d'/ta/ie. 
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Positions  ths  années  adoenes,  le  2ô  juin  au  matin.  — 
l.c  25  juin  au  matin  l'armée  autrichienne,  qui  n'avait  élé 
inquiétée  sur  aucun  point,  avait  en  presque  totalité  fran- 
cliile  Mincio  et  occupait  iea  positions  suivantes  : 

W"  corps,  à  Gotto,  sur  la  rive  droite  dn  Mincio  ;  tout  le 
reste  sur  la  rive  gauche  et  formant  deux  lignes  : 

En  1"  ligne  :  V11I°,  V,  l"  et  IIP  corps  ;  en  2*  ligne  : 
VII"  corps  à  Mozzecane,  XI'  corps  à  Roverbella. 

L'aile  gauche  était  couverte  par  le  II'  corps,  qui  était  à 
Mantouc  et  aux  environs.  Le  X"  corps,  réserve  générale, 
était  établi  &  l'est  de  Mantoue,  vers  Villitnpenta.  Lo 
quartier  général  était  à  Vérone. 

A  la  même  date,  l'armée  alliée  occupait  les  emplace- 
ments suivants  : 

Armée  française  :  i"  corps,  près  de  Pozzolengo  ; 
2'  corps,  à  Cavriana  ;  3°  corps,  à  Soirerino,  sauf  une  di- 
vision maintenue  il  Guidizzolo  avec  les  divisions  de  cava- 
lerie Desvaux  cl  Partouneaus  ;  4"  corps,  à  Volta. 

Armée  sarde  .-  à  San  Marttno. 

Du  25  au  28,  l'armt^e  autrichienne  se  réorganisa  à  l'a- 
bri du  Mincio.  Bientôt  ce  cours  d'eau  ne  sembla  plus  une 
barrière  suflisante  et  l'armée  abandonnant  le  quadri- 
latère, dans  lequel  ne  fut  laissé  que  le  VII'  corps,  fut  por- 
tée sur  la  rive  gouche  de  l'Adige,  entre  Vérone  et  Lc- 
gnago  :  la  II'  armée  garnissait  l'Adige,  de  Vérone  &  San- 
Giacomo  et  Lupatoto  ;  la  I"  armée  s'étendait  à  sa  gauche 
d'Albaredo  à  Legnago.  Il  existait  ainsi  un  intervalle 
entre  les  deux  armées,  mais  il  était  occupé  par  des  prai- 
ries et  des  rizières,  qui  en  interdisaient  suffisamment 
l'appriiehe.  Dans  cette  position,  l'armée  autrichienne 
pouvait  attendre  l'attaque  des  Alliés. 

L'armée  française  franchit  le  Mincio,  le  \"  juillet.  — 
Le  l"'  juillet,  l'armée  française  franchit  le  Mincio  et  s'é- 
liiblil  sur  li's  points  suivants  : 

Lf  1"  corps,  à  Oliosi;  le  2'  corps,  à  Sainte-Lucie;  le 

f  corpa,  A  Castnza.  La  garde  impériaie  tnK  dc\H.d\viaions 

'î'tf  3'  corps  Étaient  à  Valeggio,  où  ae  Vro\isa\V\«  o^m- 
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lier  général  impérial  ;  la  dernière  division  du  3®  corps 
était  à  Goito. 

Le  siège  dePeschiera  avait  été  résolu  ;  il  devait  être 
fait  en  commun  par  Tarmée  sarde  et  par  le  1^'  corps 
français  (Baraguey-d^Hillier^ 

Concentration  des  AutricMmiM  à  V&one.  —  Le  2  juillet, 
Tannée  française  ayant  exécuté  un  mouvement  dans  la 
direction  de  Vérone,  l'empereur  François-Joseph,  crai- 
gnant que  son  flanc  droit  fût  menacé  par  le  plateau  de 
Pastrengo  et  Pontone,  se  concentra  à  Vérone  et  sur  le  haut 
Adige,  en  rappelant  à  lui  la  P®  armée. 

Vattaque  de  frofU  du  quadrilatère  est  résolue  au  quar- 
tier général  français.  —  Au  grand  quartier  général  fran- 
çais Tattaque  de  Vérone  était  résolue,  mais  on  voulait  at- 
tendre que  la  place  de  Peschiera  fût  prise  ;  d'ailleurs  il 
fallait,  avant  d'aborder  de  front  le  quadrilatère,  avoir 
reçu  tout  le  matériel  et  toutes  les  munitions  nécessaires. 

Siège  de  Peschiera,  —  Le  3  juillet,  les  premières  pièces 
du  parc  de  siège  arrivèrent  à  Pozzolengo.  Le  4  juillet, 
rinvestissement  de  Peschiera  était  protégé  par  les  po- 
sitions que  l'armée  française  occupait  entre  Castelnuovo 
et  Custoza. 

Opérations  des  généraux  Cialdiniet  Garibaldi,  —  L'ex- 
trt*me  flanc  gauche  de  l'armée  alliée  était  couvert  par  la 
division  Gialdini  et  par  les  Chasseurs  des  Alpes  opposés 
à  des  troupes  du  VI*  corps  autrichien  (feîdmaréchal- 
lieutenant  baron  Paumgarten)  chargé  de  la  défense  du 
Tvrol. 

Les  troupes  du  général  Garibaldi  avaient  envahi,  dès 
le  milieu  de  juin,  la  Valteline,  laissant  derrière  elles  la 
division  Gialdini  (4*  division  piémontaise)  dans  le  val 
Camonica.  Outre  la  vallée  de  TOglio,  le  général  Gialdini 
défendait  aussi  la  vallée  de  la  Ghiese  à  Rocca  d'Anfo. 

Devançant  dans  la  haute  vallée  do  TAdda  le  général 
Garibaldi  qui  atteignait  le  3  juillet  Tirano,  le  colonel 
Medici  s'emparait  le  ^1  juin  du  point  important  de  Bov- 
/7?/û;  le  9  juillet,  parvenu  au  col  du  Stelvio  dont  à  Aeu-Sl 
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L'empereur  Napoléon  III,  qui  n'avait  voulu  faire 
qu^une  guerre  italienne,  s*arréta  à  temps  lorsqu'il  eut 
acquis  la  certitude  que  cette  guerre  menaçait  de  devenir 
européenne.  Or,  la  Prusse  qui  avait  poussé  activement 
ses  arfnement!!(,  était  prête  à  réunir  sur  le  Rhin  une  ar- 
mée de  350,000  hommes. 

Avant  de  risquer  «  ce  qu*iL  n*est  permis  d  un  souve- 
rain de  mettre  en  jeu  que  pour  Tindépendunce  de  son 
pays....  o  ',  Napoléon  III,  à  la  direction  duquel  le  roi 
Mctor-Emmanuel  tendait  d*ailleurs  de  plus  en  plus  ù 
échapper,  cnit  devoir  tenter  une  démarche  personnelle 
auprès  de  Tempereur  d'Autriche  :  il  lui  adressa  donc,  le 
6  juillet,  une  proposition  d'annistice  qui,  le  lendemain 
même,  était  agréée. 

La  nouvelle  de  cette  acceptation  vint  surprendre,  le  7, 
Tiirmée  française  rangée  en  bataille  sur  la  ligne  (ia<tel- 
nuovo-Valeggio,  où  elle  avait  pris  position  en  vue  d'une 
attaque  possible  ^  :  le  8,  Tarmistice  était  signé  par  le 
feldzeugmestre  baron  de  Hess,  le  maréchal  Vaillant  et 
le  général  délia  Rocca,  au  nom  des  trois  puissances  bel- 
ligérantes. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  il  juillet,  à  Villafranca,  une 
entrevue  des  deux  empereurs  précipitait  la  conclusion  de 
la  paix. 

Parle  traité  de  Villafranca  (lî2  juillet)  : 

L'empereur  d'Autriche  cédait  la  Lonibardic,  les  forle- 


1.  I)i<roiir.=*  (11.»  rEmp»?nMir  aux  dt^putiitions  du  Sihiârt  rt  du  Curp- 
î.-tfHlatif.  If  19  juillet  1859. 

2.  L'ordiv  hmWTial  donné  W  li  juilh't,  iMi  pn''Vision  d'un«'  Im- 
taillo  po£i9ibi(t  le  IrmdMuaiu,  t^e  trmiinait  ainsi:  «  ...  D(>s  que  r<>ii- 
Ufuii  ])araltra,  on  coiuuienci^ra  K>  ftHi  do  l'artilIfTie  ;  les  li^irs 
d'infanUTip.  seront  di3|K)8é«f8,  quand  le  U'irain  1p  iu»rin<'ttra,  alb'r- 
iMtiwuiMit  vAi  batailiouB  déployée  (>t  an  bataillons  en  rolonnn 
diMildi.*;  on  »*vitora  1p8  tirai llour«»  inutil(>s.  ot,  pi>ndant  qu«.'  h's  ba- 
taillons di^pluyt:s  feront  nn  fou  l\('  lilc  N's  uutiv^  battront  la  rbai>;(> 
ol  aborderont  l'punowi  h  )ii  }miomioï.li\  •>  Di-  pan'illcs  ivroniniau- 

r/.tfùm.^  ae  paf*!*4*nt  de  cotn/nniitniivs  ;  main  leur  roprodïicVvou  \\\- 

l*^/x\<^^c  l'histoiiv  clt'  lu  Itirtit/iir. 


IW  OUERRE  D'ITALIE. 

resses  de  Peschiera  et  de  Mantoue  exceptées,  à  l'empe- 
reur des  Français  qui  la  remeltait  au  roi  de  Sardaigne  ; 

La  Vénétie,  tout  en  restant  possession  autrichienoe, 
devait  faire  partie  d'une  Confédération  italienne  dont  on 
s'engageait  à  favoriser  la  fcmnation,  «eus  la  présidence 
honoraire  du  Pape; 

ix  grand  duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Modène  devaient 
rentrer  dans  leurs  Etats,  en  accordant  une  amnistie  gé- 
nérale ; 

Les  deux  empereurs  s'engageaient  à  demander  au  Saint- 
Père  d'introduire  dans  ses  Etats  les  réformes  indispen- 
sables; 

Une  amnistie  générale  était  assurée,  dans  les  territoires  ' 
des  parties  belligérantes,  aux  personnes  compromises 
dans  les  derniers  événements. 

Le  23  juillet,  les  troupes  françaises,  à  l'exception  du 
corps  d'occupation,  recevaient  l'ordre  de  quitter  l'Italie. 

Le  15  août,  une  partie  d'entre  elles  faisaità  Paris  une 
enli-ée  triomphale. 

Le  corps  (foccupalion,  fort  de  K  divisions  d'infanterie, 
de  3  brigades  de  cavalerie  et  placé  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Vaillant,  demeura  en  Italie  jusqu'à  la  conclusion 
déiînîlive  de  la  paix.  Le  10  novembre  1859,  le  traité  de  Zu- 
rûAétaitsigné.  En  conséquence,  Ie20marsi860,  l'évacua- 
tion commençait  ;  le  16  juin  1860,  elle  était  terminée. 

Ain^i  prit  fin  l'intervention  armée  de  la  France  en  Italie, 
intervention  dont,  malgré  les  fautes  commises,  les  difTé- 
rents  actes -avaient  marché  avec  une  rapidité  à  laquelle 
on  n'était  plus  accoutumé  depuis  les  premières  années 
du  siècle 

On  le  suif,  ni  le  duc  de  Toscane  ni  le  duc  de  Uodène, 
non  plus  que  lu  duchesse  du  Parme,  ne  rentrèrent  d»nB 
leurs  États;  quant  aux  Romagnes,  elles  restèrent  pei^ 
ducs  pour  le  Pape. 

Les  événements  qui,  peu  après  la  guerre,  firent  de  l'I- 
talie une  puissance  une  toute  pràte  à  se  tourner  contre  la 
Francf.  si  ses  iiiléréis  semblaient  ly  engager,  se  dérou- 


lèrent,  ainsi  qu*il  arrive  le  plua  souvent,  contre  le  gré  de 
Napoléon  III:  le  rêve  qull  caressait,  en  1859,  d'une  Con- 
fédération italienne  ne  reçut  seulement  pas  un  commen- 
cement d'exécution  ;  lui-même  d'ailleurs  y  renonçait 
quelques  mois  après. 

Pertes  éprouvées  par  t armée  française.  —  Les  travaux 
du  docteur  Chenu  nous  permettent  de  fixer  encore  d'une 
manière  très  exacte  les  pertes  éprouvées  par  Tarmée 
française  pendant  cette  campagne. 

L'intervention  de  la  France  en  Italie  a  coûté  au  pays 
20.808  hommes  hors  de  combat,  dont  2.626  tué&  et  1.128 
disparus. 

Le  Piémont  a  eu  de  son  côté  environ  7.200  hommes 
hors  de  combat. 

La  perte  de  l'armée  alliée  s'éleva  donc  à  environ 
28.008  hommes  hors  de  combat. 

Ajoutons  que  la  Relation  officielle  autrichienne  donne 
pour  les  pertes  de  l'armée  autrichienne  le  chiffre  de 
18.871  hommes  hors  de  combat  :  ce  chiffre  grosi?i  par  le 
nombre  des  prisonniers  est  assez  considérable  ;  il  con- 
vient toutefois  de  faire  remartiuer  que  la  décomposition 
en  tués,  blessés  et  disparus  n'a  été  exactement  faite  que 
pour  les  grands  engagements  et  que  Ton  n'a  pas  tenu 
compte  des  décès  postérieurs  à  la  guerre. 
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TABLEAU  N«  4.  —  Pertes  totales  éprouTées  par  l'amia  françaiia. 


TBil. 

Officiers.  . 
Troupe .  . 

196 
2.430 

Totaux. . 

2.626 

BUBiS. 


ll^Filll. 


863 
16.191 


17.034 


I  1. 


128 


1.128 


20.808 


Le  nombre  total  des 
officiers  tués  ou  morU 
à  la  suite  de  blessures 
ou  de  maladies  a  été  de 
326;  ce  chiffre  se  dé- 
compose de  la  manière 
suivante  : 


|TUÊS, 

MORTS  A  LA  SUITE  OB 

Martf  aprèi 

retour 
en  France. 

TOTAL. 

196 

BLDSOm. 

ULiMU. 

SOCIMS. 

lÉcis. 

12 

326 

102 

9 

4 

3 

Los  mouvemeuts  l    . 

1  ^ 
des  ambulances  et  1 :5 

des  hôpitaux  peu-  <  g*  Ambulances. 

ventserécapitulcr  j  2  H<^P*ta^s-    • 

ainsi  :                    f  ^ 

!            Totaux.  . 

HTiris. 

So^« 
ou  évacué*. 

■NU. 

325 
4.e77 

25.333 
167.833 

25.008 
163.176 

193.166 

188.184 

5.002 

Tableau  récapitulatif  des  pertes  (par  le  feu)  des  armées  en  préswoe. 


Kranrais.  . 
Sardes.  .  . 
Autrichiens- 

Totaux.  . 


TUES. 


OPFiClEU. 


196 
49? 
169? 


414?. 


TIODPI. 


2.i30 

961 

5.2n 


8.638 


BLESSÉS. 


omciEis. 


863 
233 
944 


2.040 


Tiocn. 


16.191 

4.689 

25.205 


46.085 


DISPARUS 

ou 
prifonnien. 


1.128 

1.268 

17.306 


19.702 


BLE^StS 

ou  Morit 

•as 

ambukinec* 

et  «H 

hftfilaoï. 


2.962 
523 

9 


3.  85? 


Nous  indiquons  pour  mémoire  seulement  les  pertes  «p|»roum«iir6s 
de  Tarmée  sarde  et  do  l'armée  autrichienne. 
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CONSroÉRATIONS  SUR  LA  GUERRE  D'ITAUE 

De  1850. 


Le  soir  du  15  août,  l'empereur  Napoléon  III  qui  avait 
réuni  dans  un  banquet,  aux  Tuileries,  300  officiers  géné- 
reux et  autres,  portail  à  J*armée  tin  toast  dont  un  pas- 
sage mérite  d*étre  reproduit  : 

< Une  partie  de  nos  soldats  va  retourner  dans  ses 

foyers,  vous-mêmes,  tous  allez  reprendre  les  occupations  de 
la  paix.  N'oubliez  pas  néanmoins  ce  que  nous  avons  fait  en- 
semble. Que  le  souvenir  des  obstacles  surmontés,  des  périls 
ëTÎtéi,  des  imperfections  signalées,  reviennent  souvent  à  vo- 
tre mémoire,  car  pour  tout  homn:c  de  guerre,  le  souvenir  c«it 
la  science  môme...  » 

C*étaient  de  sages  conseils  ;  pourquoi  n'avoir  pas  tenu 
rigoureusement  la  main  à  leur  application? 

£n  réalité,  la  guerre  d'Italie  de  IBoO  constitue,  après 
la  guerre  de  Crimée,  un  nt)uveau  symptôme  de  notre  dé- 
cadence militaire.  Elle  offre,  malgré  son  peu  de  durée, 
une  nouvelle  manifestation  de  nos  vertus  guerrières; 
mais  des  esprits  aveugles  ou  prévenus  ont  pu  seuls  croire 
que  l'art  était  en  progrès  :  la  grande  tradition  militaire 
du  premier  empire  se  perd  de  plus  en  plus,  on  le  sent. 

En  1859,  on  se  sauve  avec  de  l'entrain,  en  faisant  lar- 
gement appel  au  dévouement  de  soldats  qui,  eux  aussi, 
ne  sont  plus  à  la  hauteur  de  leurs  aînés  ;  fort  heureuse- 
ment la  tâche  des  généraux  français  est  rendue  relative- 
ment facile  par  l'infériorité  môme  de  leurs  adversaires. 

Après  avoir  rendu  un  juste  hommage  à  l'intelligent  es- 
prit d'ofrensivedeTarmée  française,  qui  fut  bien  plus  préju- 
diciable aux  Autrichiens  que  les  canon»  rayés,  commeivV 
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oublier,  en  efTet  :  la  faiblesse  de  la  préparation;  Timpuis- 
sance  de  Tadministration  en  ce  qui  concerne  le  ravitaille* 
ment,  Torganisation  des  ambulances  ;  les  fautes  commises 
au  point  de  vue  militaire  pendant  la  campagne  même. 

Dès  le  début,  Tarmée  est  répartie  en  deux  groupes, 
dont  les  Autrichiens  pouvaient  empêcher  ou  du  moins 
entraver  singulièrement  la  jonction. 

Plus  tard,  la  concentration  laisse  presque  toujours  à 
désirer,  en  grande  pailie  parce  que  le  service  de  marché 
est  complètement  défectueux.   . 

A  aucun  moment,  Tarmée  n*est  sérieusement  éclairée; 
aussi  tous  les  engagements  livrés  sont-ils,  plus  ou  moins, 
le  résultat  d'une  surprise. 

Après  le  combat,  on  ne  poursuit  pas,  on  reste  sur  place, 
comme  si  on  était  embarrassé  de  la  victoire. 

De  même  qu'après  la  guerre  de  Grimée,  le  succès  aveu- 
gle les  heureux  vainqueurs  :  loin  de  tirer  profit  des  en- 
seignements dont  plus  d'un  a  conscience,  ils  se  laissent 
aller  de  suite  à  une  quiétude  dont  les  tirera  peul  un  ter- 
rible réveil. 

Rien  n'y  fait.  Etcependant,  comment  n'être  point  éclairé 
par  la  sollicitude  attentive  avec  laquelle  un  peuple  voisin 
suivait  ces  pénibles  tâtonnements  plus  ou  moins  masqués 
par  la  rapidité  des  événements,  la  perspicacité  et  la  pré- 
cision avec  lesquelles  ils  étaient  notés  dans  la  Relation  ré- 
digée par  la  Division  historique  de  Tétat-major  de  Prusse. 
Gomment  surtout  ne  pas  comprendre  le  sens  vrai  des 
regrets  qui  s'étalaient  à  la  première  page  de  cette  œuvre  : 

((  Lorsque  en  1859  éclata  la  guerre  en  Italie,  les  ofRciers 
des  armées  qui  n'étaient  pas  appelés  à  y  prendre  part  et  avant 
tout  les  ofiiciers  des  armées  allemandes,  suivirent  avec  la  plus 
grande  attention  les  événements  au  delà  des  Alpes. 

« En  partie,  c'était  le  vif  intérêt  pour  le  sort  d'un  état 

confédéré,  et  la  politique  n'attendait  que  le  moment  le  plus 
efficace  pour  le  secourir  ;  —  en  partie  c'était  le  désir  certaine- 
ment bien  justifiable  d'observer  la  tactique  et  l'action  guer- 
rû^re  d'une  grande  armée  qu'il  nous  semblait  réservé  de  ren- 
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contier  on  jour  sur  lo  champ  de  bataille,  à  Tinstar  de  nos 
pères... 

«  i\6iis  avons  été  réduits  à  observer  de  loin  ;  la  courte 
dorée  de  la  campagne,  si  inopinément  terminée,  a  bientôt 
déjoué  poar  nous  la  perspective  d*une  participation  à  la 
gneire  ^..  » 


Le  mot  déjoué  est  juste.  Le  15  juillet  1859,  devaient 
commencer  les  transports  par  chemin  de  fer  de  Tarmée 
prussienne.  Ils  se  seraient  exécutés,  aussi  bien  que  led^'- 
ploiement  de  l'armée,  sur  le  Rhin,  diaprés  un  projet  qui 
avait  été  approuvé  dans  toutes  ses  parties  par  le  Prince  - 
Régent  de  Prusse  :  ce  projet  est  le  coup  d'essai  d'un 
homme  qui,  depuis  le  29  octobre  1857,  était  le  chef  de 
Tétat-major  de  l'armée  prussienne,  du  général-major 
comte  de  Moltke. 

i.  Reprodactiou  textuelle  de  la  traduction  française  donii<'*o  par 
la  Division  historique. 
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L'expédition  entreprise  en  1860  par  la  France  etl'An- 
pleieire  unies  contre  le  céleste  Empire,  a  été  à  la  fois  di- 
plomaiiqoe,  militaire  et  maritime. 

Le  saccès  une  fois  obtenu,  on  s'est  empressé,  ainsi  qu'il 
arrive  d'habitude,  d'oublier  les  préoccupations,  les  appré- 
hensions même  du  début  :  la  rapidité,  la  sûreté  de  main 
avec  laqueUe  l'expédition  fut  menée  dissimulèrent  les  obs- 
tacles de  toute  nature  que  le  commandant  en  chef 
français  eut  à  surmonter. 

A  la  vérité,  personne  ne  mettait  en  doute,  au  moment 
où  la  guerre  d'Italie  venait  de  prendre  fin,  qu'il  fût  facile 
à  une  poignée  de  soldats  européens  conduits  par  des 
chefs  habiles  de  battre  en  bataille  rangée  les  troupes  tar- 
tares  qui  leur  seraient  opposées.  Mais  il  fallait  bien  recon- 
naître le  côté  aventureux  de  l'expédition,  constitué  par 
une  marche  dans  l'intérieur  des  terres,  à  une  assez  grande 
distance  de  la  côte  qui  servait  de  base  d'opération,  vers 

1.  L'Expédition  fie  Chine  oat  surtout  iiit«;reflsaiitp  an  point  de 
vue  de  la  préparation  :  c'est  à  ce  titre  qu  elle.tigiire  ici  et  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  de  place,  donner  la  relation  «les 
deux  expéditions  dirigées  par  les  Anglais,  Tune  en  1868  contre  le 
roi  dAbyssinie,  Tautre  en  1873-iS74  contre  les  Ashant^a. 
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un  objectir,  ville  de  près  de  deux  millions  d'habitants, 
qui,  selon totitcd  probabitiléa,se  dérendraitavecacharne- 
ment,  et  se  demander  comment,  en  cas  d'insuccès,  s'ef- 
Tectuerait  lu  retour  vers  le  lieu  d'cmbarquemeat.' 

L'Iiistoiredcl'expédition  de  ISGOaccusc  la  puissance  ir- 
résistible de  lu  tactique  européenne  el  d'un  anDement 
perfectionné  sur  des  hordes  imparfaitement  armées,  que 
leur  nombre  seul  aurait  pu  rendre  redoutables  ;  une  habi- 
leté peu  commune  de  direction  succédant  à  une  prépara- 
tion clairvoyante  ;  elle  offre  aussi  d'utiles  enireignemeots 
sur  les  dirilciilfés  que  soulèvent  l'organifiation  et  la  con- 
duite d'armées  alliées  :  à  tous  ces  titres,  elle  constitue 
donc  une  étude  profitable  et  mérite,  malgré  l'elTectif  peu 
élevé  des  troupes  qui  ont  été  employées,  de  n'être  point 
oubliée. 

ÉTéDemeots  antérieurs  à  l'Expédition. 

Ouverture  des  grandi  ports  de  FEmpire  aux  Euro' 
péens,  —  Divers  traités  conclus  de  1843  à  184i  avaient 
nssuré  d'abord  aux  Anglais,  puis  aux  Français  et  aux 
Américains,  le  droit  d'entrée  dnns  les  cinq  grands  poris 
de  l'Empire  Chinois  :  Canton,  Schang-tiaï,  Fou-tcheou, 
Amoy  elNing-po. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  pendant  lesquellea  les 
Chinois  cberchërent  à  éluder  l'exécution  de  promesses 
librement  faites.  Les  négociations  entamées  échouèrent 
pir  leur  mauvaise  foi,  et,  le  13  décembre  1856,  les 
étrangers  n'eurent  d'autre  ressource,  après  la  destruction 
de  leurs  étitblisscmcnts,  que  de  chercher  un  refuge  sur 
leurs  vaisseaux. 

Campagne  de  1857.  —  La  campagne  de  1857  qui  en  ré- 
sulta fut  faite  en  commun  par  les  Anglais  et  par  les 
Français  :  le  29  décembre,  Canton  était  pris.  Alors  com- 
mencèrent d'interminables  négociations  dans  lesquelles 
s'exerça  la  i>erfidie  des  Chinois.  Il  fallut  de  nouveau  avoir 
rfitiiiiin  à  la  forée. 
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Campagne  de  1858.  Traités  de  Tien-tsin  des  26  et  27 
juin  1838.  —  La  prise  des  forts  du  Peï-ho  (20  mars  1858) 
et  la  marche  des  Alliés  jusqu*à  Tien-tsin  (4  juin)  furent 
suivies  des  traités  de  Tien-tsin,  signés  les  26  et  â7  juin 
1858  par  lord  Elgin  pour  l'Angleterre  et  par  le  baron 
Gros  pour  la  France.  Les  ratifications  de  ces  traités  de- 
vaient être  échangées  à  Pékin  dans  le  délai  d'un  an. 

Un  an  après,  en  juin  1859,  les  plénipotentiaires  fran- 
çais et  anglais,  MM.  de  Bourboulon  et  Bruce,  se  mettaient 
en  routepourPékin^sousla protection  d'une  escadre  forte 
de  7  bâtiments  à  vapeur,  10  canonnières  et  2  transports, 
que  commandait  le  contre-amiral  anglais  James  Hope. 

Echec  éprouvé  à  Ventilée  du  Peï-ho.  —  Ils  trouvèrent 
l'entrée  du  Peï-ho  barrée  et  défendue  sur  les  deux  rives 
par  des  forts  détachés  que  reliait  entre  eux  une  ligne 
continue  armée  de  canons.  On  décida,  après  sommation, 
que  Ton  forcerait  le  passage.  C'est  ce  que  l'on  tenta  de 
faire,  les  24  et  25  juin.  On  échoua  et  les  Alliés  furent  obli- 
gés de  se  retirer  après  avoir  éprouvé  de  fortes  perles  : 
Anglais,  430  hommes  mis  hors  de  combat,  au  nombre 
de.squels  Tamiral  Hope  blessé;  Français,  16  hommes  at- 
feints,  dont  le  capitaine  de  frégate  Tricault;  en  outre, 
trois  canonnières  avaient  été  coulées  par  le  feu  de  Ten- 
nemi. 

L'empereur  de  la  Chine  ayant  publiquement  approuvé 
la  conduite  du  prince  San-ko-li-stin,  défenseur  des  forts 
du  Peï-ho,  Tempereur  Napoléon  III  et  la  reine  Victoria 
décidèrent  qu'une  nouvelle  expédition  serait  entreprise 
dans  le  double  but  de  venger  Tinjure  commune  et  d'obte- 
nir une  réparation. 

EXPÉDITION  DE  CHINE. 

Composition  du  corps  expéditionnaire  français,  —  Na- 
poléon III  avait  songé,  dans  le  principe,  à  porter  à  un 
assez  fort  effectif  le  corps  expéditionnaire  que  la  France 

\6 


182  EXPÉDITION  DE  CHINE. 

s'était  engagée  à  fournir;  il  dut  y  renoncer  pour  ne  pas 
donner  ombrage  au  gouvernement  anglais  :  c*est  ainsi 
quedu  chiffre  de  ioàiS.OOO  hommes  auquelil  s'était  d'a- 
bord arrêté,  il  descendit  à  celui  de  7.500  hommes  envi- 
ron répartis  en  deux  brigades  d'infanterie.  Il  fallut 
donc  écarter  la  plupart  des  demandes  qui,  de  toutes 
partS;  avaient  répondu  à  l'appel  fait  aux  hommes  de 
bonne  volonté. 

Le  13  novembre- 1859,  le  général  de  division  Cousin- 
Montauban  était  nommé  «  commandant  en  chef  des  for- 
ces de  terre  et  de  mer  »  :  Tunité  de  commandenient  se 
trouvait  ainsi  sagement  réalisée.  Le  chef  d'état-major  dé- 
signé fut  le  lieutenant-colonel  Schmitz. 

Les  deux  brigades  reçurent  pour  chefs  :  la  f*,  le  géné- 
ral Jamin,  qui  était  en  même  temps  commandant  en  se- 
cond et  appelé  à  remplacer  au  besoin  le  général  Montau- 
ban; la  S"",  le  général  Collineau. 

La  1*^  brigade  était  forte  de  quatre  bataillons  présen- 
tant un  total  de  20  compagnies,  de  deux  compagnies  du 
génie  et  d'une  section  d'ouvriers  du  génie. 

J^  2"^  brigade  comprenait  quatre  bataillons  offrant  nn 
total  de  vingt-quatre  compagnies. 

L'artillerie  comprenait  :  i  batteries,  soit  12  pièce» 
de  12, 12  de  4  et  6  de  montagne  ;  1  section  de  fuséens,  I 
section  d'armuriers,  1  section  d'ouvriers  d'artillerie,  1 
compagnie  de  pontonniers. 

Enfin,  le  corps  expéditionnaire  se  trouvait  complété 
par  des  détachemcnls  de  gendarmerie  et  du  train  des 
équipages  militaires,  des  infirmiers  et  par  50  cavaliers 
(spahis  et  chasseur?  d'Afrique)  attachés  au  quartier 
général. 

L'effectif  total  était  réparti  de  la  façon  suivante  : 

Etat-major.  5;  état-major  général,  38;  infanterie, 
5.760;  artillerie,  1.179;  génie,  292;  cavalerie,  55;  gen- 
darmerie, 21  ;  train,  116;  services  administratifs,  487.  £n 
tout  7.953  hommes. 
Plus  tard,  an  corps  de  marina  débarqué  (6  compa- 
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Une  commission  de  remonte  fut  envoyée  au  Japon 
pour  y  acheter  l.âOO  bêtes  de  selle  et  d'attelage;  les 
achats  faits  au  milieu  de  grandes  difficultés  dans  ce  pays 
furent  complétés  en  Chine  et  à  Manille. 

1^  question  capitale  des  transports  reçut  une  heureuse 
solution  :  on  forma,  en  effet,  un  corps  de  transports  auxi- 
liaires à  Taide  de  mille  coolies  ou  portefaix  loués  à  Can- 
ton; celte  organisation  fut  réglementée  par  un  ordre 
général  daté  de  Shang-liaï  le  1^'  mai  1860. 

Ces  coolies  furent  répartis  en  5  compagnies  de  200 
hommes  chacune  sous  les  ordres  d'un  lieutenant  de  vais- 
seau. On  réunit  des  approvisionnements  de  bambous,  de 
nattes,  de  sacs  à  terre,  de  bois  de  fascinage  ;  on  fit  Gon- 
fectionner  des  échelles,  etc.  On  commanda  à  Hong-Kong 
10.000  casques  de  matière  végétale,  très  légers  et  recou- 
verts d'une  toile  blanche,  destinés  à  parer  aux  insolations. 

Toutes  ces  questions  de  premier  ordre  une  fois  défini- 
tivement réglées  ou  entamées,  le  général  en  chef  put 
s'occuper  de  préparer  le  plan  de  campagne.  Dans  ce  but, 
le  contre-amiral  Protêt  fut  envoyé  à  la  fin  d'avril  pour 
reconnaître  la  presqu'île  de  Tche-fou,  où  il  était  question 
d'établir  les  ateliers  de  l'artillerie  et  pour  choisir  un  point 
de  débarquement  sur  la  rive  droite  du  Peï-ho. 

Le  8  avril,  le  gouvernement  de  Pékin  ayant  répondu 
par  un  refus  formel  à  l'ultimatum  qui  lui  avait  été  adressé 
un  mois  plus  tôt,  à  l'effet  d'obtenir  une  réparation  de 
l'affaire  du  Peï-ho  (juin  1859),  la  guerre  se  trouva  déclarée. 

L'avant-veille,  le  général  en  chef  de  l'armée  anglaise, 
sir  Hope  Grant,  était  arrivé  à  Shang-haï. 

Composition  du  corps  expéditionnaire  anglais^  -—  Alors 
seulement  on  fut  fixé  sur  les  forces  du  corps  expédition- 
naire anglais,  qui  comptait  deux  divisions  d'infanterie, 
et  une  brigade  de  cavalerie.  Commandée  par  le  major- 
général  sir  John  Mitchell,  la  1"  division  d'infanterie  com- 
prenait la  brigade  du  colonel  Staveley  que  composaient 
deux  régiments  anglais  et  la  brigade  du  colonel  SutUm 
forte  de  trois  régiments,  dont  deux  anglais  et  un  indien« 
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La  2*  division  d'infanterie  était  aous  les  ordres  du  m^or- 
général  air  Robert  Napier,  Elle  était  également  composée 
de  deux  brigades  :  l'une,  commandée  par  le  colonel 
Jepheon,  comprenait  deux  régiments  anglais  et  un  régi- 
ment indien  ;  l'autre,  comm6Lndée  par  le  colonel  Reeves, 
était  forte  de  trois  régiments  dont  on  indien.  A  cette 
division  étaient  attachées  deux  batteries  d'artillerie  dont 
une  Armstrong  et  une  compagnie  du  génie. 

La  brigade  de  cavalerie,  commandée  par  le  colonel 
Pattle,  comprenait  deux  escadrons  de  dragons,  environ 
SOO  cavaliers  Sikhs  et  une  batterie  d'artillerie. 

Une  batterie  de.  siège  avait  été  amenée. 

En  outre,  sLr  Hope  Grant  avait  laissé  :  à  Hong-Kong, 
un  régiment  indien  et  uu  bataillon  de  dépAt;  à  Canton, 
deux  régiments  indiens  et  un  régiment  anglais  ;  6  Chusan, 
250  hommes  ;  k  Shang-Hal,  deux  régiments  indiens. 

La  décomposition  de  ces  forces  donnait  :  pour  l'infan- 
terie, 283  officiers,  6.058  Anglais,  3.612  Indiens;  pour 
l'artillerie,  25ofGciers,876  Anglais,  1601ndiens;pourla 
cavalerie,  40  ofQciers,  400  Anglais,  898  Indiens;  pour  le 
génie,  G  ofQciers,  93  Anglais,  160Indiens;  au  total  12.613 
hommes,  soit  :  354  officiers,  7.439  Anglais  et  4.830  In- 
diens. 

Expédition  des  Cku-San.  —  Une  partie  de  ces  troupes 
étant  déjà  réunie  à  Hong-Kong,  gr&ce  à  la  proximité  de 
l'Inde,  les  généraux  Montauban  et  Grant  décidèrent,  le 
14  avril  :  qu'il  y  avait  fieu  d'abandonner  l'idée  d'un;blo- 
cus  des  côtes  réclamé  d'abord  par  l'Angleterre;  que  la 
première  opération  entreprise  en  commun  consisterait 
dans  l'occupation  de  la  plus  grande  des  Iles  de  l'archipel 
de  Ghu-San. 

L'escadre  aux  ordres  des  contre-amiraux  Hope  et  Page 
embarqua  â.OOO  Anglais  et  deux  compagnies  d'infanterie 
de  marine  tirées  de  la  garnison  de  Canton.  Le  20  avril, 
elle  se  présentait  devant  Ting-haë,  capitale  des  lies,  et 
J'occupail  sans  rencontrer  de  résistance. 
Vers  cette  époque  on  apprit  que\eBaUT\bu\.\on%  A^w^ 
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néraJ  Montauban  subissaient  une  modification  impor- 
tante. L'empereur,  revenant  sur  sa  décision  première, 
avait  en  effet  nommé,  en  date  du  2  février  1860,  le  vice- 
amiral  Ghamer  commandant  en  chef  des  forces  navales 
dans  les  mers  de  Chine.  Le  général  Cousin-Montauban 
changea  donc  son  titre  de  commandant  en  chef  du  corps 
expéditionnaire  contre  celui  de  commandant  en  chef  de 
l'expédition  de  Chine.  L'arrivée  prochaine  de  lord  Ëlgln 
et  du  baron  Gros  désignés  comme  ambassadeurs  extraor- 
dinaires fut  également  annoncée.  Il  était  difficile  de  réus- 
sir à  diviser  davantage  le  commandement  ;  c'est  ce  que 
démontrait  avec  une  grande  justesse  le  général  Montau- 
ban dans  la  lettre  suivante  qu'il  adressait  au  ministre  de 
la  guerre  : 

81uui9-HaX,  le  12  avril  1860. 

«  J*ai  eu  l'honneur  de  répondre  officiellement  à  la  lettre  de  ser- 
vice que  von»  m*avez  adressée  le  27  février  dernier,  pour  m'an- 
nonoer  la  nomination  de  M.  le  vice-amiral  Ghamer  au  commande- 
ment en  diflf  des  forces  navales  de  Texpédition  de  Chine. 

«  Je  vous  al  exposé  les  observations  qu'elle  avait  suscitées  de 
ma  part;  mais  le  fait  étant  accompli,  je  n'avais  pas  à  le  discuter 
d'une  manière  officielle. 

«  Je  n'ai  pu  que  vous  dire  que  le  prétexte  allégué  par  la  marine 
n'était  paB  fondé;  car  l'amiral  anglais  Hope  n'est  pas  réellement 
Tice-amiral  :  il  en  exerce  seulement  les  fonctions,  comme  il  arrive 
souvent  en  Angleterre  de  nommer  temporairement  à  un  grade 
fictif;  il  est  même  assez  peu  ancien  comme  contre-amiral. 

«  Quel  que  soit  d'ailleurs  le  grade  du  conmiandant  des  forces 
navales  françaises  en  Chine,  je  ne  vois  pas  en  quoi  il  eût  pu  être 
soumis  an  fonctionnaire  anglais  d'un  grade  supérieur  ;  no»  rela- 
tions avec  nos  alliés  ne  peuvent  être  que  des  relations  de  bonne 
entente,  mais  sans  priorité  de  part  et  d'autre. 

m  Le  véritable  motif  de  ce  changement  d'attributions  doit  res- 
sortir de  considérations  plus  sérieuses,  qui  tiennent,  sans  doute, 
à  im  autre  ordre  d'idées. 

•  En  effet,  quel  réle  la  marine  peut-ell&être  appelée  à  jouer  dans 
une  guerre  qui  n'offrira  pas  l'occasion  d'un  seul  combat  naval  ? 

•  U  s'agit  de  faire  tomber  les  forts  de  Pé-Ho,  qu  elle  aura  tou- 
jours beaucoup  de  peine  à  aborder,  en  raison  des  difficultés  natu- 
relles et  des  obstacles  créés  qui  s'y  opposent,  et  ensuite  de  mar- 
cher surTîen-fito.  Son  concours,  dans  toute  cette  campagae,  ii^svc^ 
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donc  Be  borner  à  de»  transports  de  troupes  et  de  matériel,  opéra- 
tions qui  nécessiteront  la  plupart  du  temps  de  très  petits  bâtiments 
pour  pouvoir  remonter  les  rivières,  véritables  routes  en  Chine  pofiir 
nos  convois,  pendant  qne  l'armée  côtoiera  ces  mêmes  rivières. 

«  Il  était  donc  indispensable,  pour  le  bon  résultat  des  Qifénr 
Uons  projetées,  qu'une  seule  direction  sans  entraves  pût  être 
imprimée  à  ces  opératioas  ;  et  cela  était  si  bien  compris  tout  d'abord 
qne  l'on  avait  songé  &  me  confier  les  ponroirs  diplomatiqnes,  et 
qu'en  fin  de  cause,  lev  instructiont  da  ministre  plénipotentiaire  de 
Sa  Majesté  en  Chine  imi  prescrivaient'  de  me  laisser  ezclutivemeal 
la  direction  des  affaires  devenues  esseutiellement  militaires. 

«  Certainement,  M.  le  vice-amiral  Chamer  possède  toutes  les 
meilleures  qualités  propres  à  assurer  notre  entente  complète  ;  mail 
les  instnictions-  données  pour  une  mission  k  4.000  lieaes  du  eïé§b 
du  Gouvernement  ne  peuvent  être  faites  en  vue  du  caractère  par- 
ticulier des  hommes,  mais  bien  en  vue  des  choses  à  accomplir. 

«  J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Excellence  que  je  mettrais 
toujours  de  cùté  les  questions  personnelles  dans  l'intérêt  du  service, 
et  je  suis  bien  convaincu  que  M.  le  vice-amiral  Chamer  est  dans 
les  mômes  dispositions;  mais  la  nature  même  do  nos  rapports  et 
des  iustructious  que  nous  avons  reçues  peut  déterminer  une 
manière  dilTérentc  d'interpréter  ces  instructions. 

c(  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  les  instructions  données 
par  Son  Excellence  le  ministre  de  la  marine  ne  me  considèrent 
plus  coomic  commandant  la  position  de  Canton,  occupée  cependant 
miiitain'ment  par  l'infanterie  de  marine,  évidemment  placée  sous 
mes  ordres,  puisque  j'ai  reçu  de  l'empereur,  par  un  décret  récent, 
le  di'oit  de.  nommer  aux  emplois  vacants  dans  ce  corps  comme 
•dans  l'armée  de  terre. 

«  Cependant  Canton  est  un  point  dont  le  concours  est  atile  à 
mes  opérations  militaires,  sous  plus  d'un  rapport 

<<  C'est  à  Canton  que  j'ai  dû  recourir  pour  l'engagement  de 
i.ÛOO  coolies  puisque  ces  engagements  sont  prohibés  sur  tout  autre 
point,  par  suite  d'un  accord  commun  entre  le  gouvernement  anglai* 
et  le  nôtre. 

«  C'est  (le  Canton  qu'il  m'a  fallu  tirer  200  honmies  pour  occaper, 
ainsi  que  me  le  prescrivaient  mes  instructions,  Tîle  de  Chu-San. 

«  Si,  par  suite  de  dispositions  hostiles  du  cabinet  de  Pélcin,  la 
population  de  Canton  venait  à  se  remuer,  il  pourrait  devenir 
nécessaire  d'y  envoyer  quelques  renforts  pris  parmi  les  troupes  de 
l'expédiliou  ;  ces  troupes  cesseraient  donc  dès  lors  d'être  placées 
sous  mon  commandement  !  » 

Il  fallut  toute  la  finesse,  toute  la  prndcnce  et  i  esprit 
àe  conciUaiion  du  général  commandant  le  corps  expé- 
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ditionnsire  en  Chine  pour  dominer  la  situation  délicate 
qui  loi  était  ainsi  faite.  Lord  Elgin  et  le  baron  Gros 
enrent  d'ailleurs  la  sagesse  de  reconnaître  qu'il  était  in- 
dispensable, afin  d'éviter  une  irrémédiable  perte  de 
temps,  que  l'action  militaire  s'exerçât  d'abord  seule  en 
tonte  liberté. 

Le  vîce-amiral  Chamer  débarqua  le  18  avril  à  Woo- 
Sui^  et  entra  en  rapports  immédiats  avec  le  général 
Montauban.  Les  deux  ambassadeurs  ne  purent  rejoindre 
lar  petite  armée  que  vers  le  milieu  de  juillet. 

Arrivée  des  troupes.  —  A  la  fin  d'avril,  tout  était  prêt 
pour  recevoir  les  troupes  que  le  général  en  chef  atten- 
dait impatiemment.  Elles  arrivèrent  du  l*'^  au  28  mai  et 
débarquèrent  dans  la  rade  de  Woo-Sung.  La  traversée 
s'était,  en  somme,  opérée  sans  encombre  puisque,  mal- 
gré Sii  durée  de  cinq  mois  environ,  les  pertes  ne  dépas- 
sèrent point  le  chiUre  de  33  hommes.  Cet  heureux  résul- 
tat élMt  la  conséquence  naturelle  des  précautions  de  toute 
nature  qui  avaient  été  prises  à  bord  pour  soutenir  et  dis- 
traire le  soldat.  C'est  ainsi  que  son  alimentation  avait  été 
tout  particulièrement  soignée  :  le  matin,  h  6  heures  72» 
café,  biscuit,  une  ration  d*eau-de-vie  ;  à  raidi,  viande  salée 
ou  bœuf  frais,  biscuit  ou  pain  frais,  légumes  secs,  fro- 
mage et  un  quart  de  vin  ;  à  4 heures  du  soir,  même  repas. 
La  monotonie  de  l'existence  avait  été  combattue  par  des 
moyens  multiples:  exercices gymnastiques,  jeux,  danses, 
concerts  de  musiques  régimcntaires,  pièces  de  théâtre;  tous 
les  dimanches  descérémonies  religieuses  avaient  été  célé- 
brées sur  le  pont. 

Malheureusement  Visère  qui  portait  tout  le  harnache- 
ment de  farlillerie,  un  matériel  d'hôpital  complet  pour 
la  marine,  des  colis  de  campement  en  grand  nombre  et 
un  chargement  de  munitions  avait  naufragé,  le  17  mai, 
à  Amoy  :  une  partie  seulement  du  matériel  fut  sauvée. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  3  juin,  toutes  les  réserves 
d'Âaètïlement  du  corps  expéditionnaure  disparaissaient 
dans  rincendie  du  transport  la  Heine  des  clippers,  près 
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de  Macao  ;  on  perdît  également  un  hôpital  pour  500  ma- 
lades et  la  plus  grande  partie  de  la  pharmacie  vétérinaire. 

Ces  deux  faits  démontrent  combien  il  est  important  de 
diviser  les  chargements  de  même  nature,  afin  de  n*ètre 
pas  à  la  merci  d'un  naufrage  ou  d*un  incendie. 

Ordre  général  renfermant  des  prescriptions  hygiéniques. 
—  Dès  leur  arrivée  en  Chine  les  troupes  du  corps  expédi- 
tionnaire reçurent  communication  d*un  ordre  général 
ayant  trait  à  Thygiène  ;  nous  le  reproduisons  en  entier  : 

Corps  espédltionnalre 
en  Chlae. 

Shang-Hal,  le  29  arril  1860. 

ORDRE  GÉNÉRAL. 

«  Au  moment  où  les  troupes  du  corps  expéditionnaire  vont  déba^ 
qucr  sur  le  sol  cliinois,  le  général  commandant  en  chef  met  à 
l*ordre  de  Tarmée  Itis  prescriptions  générales  suivantes,  qui  ont 
pour  but  de  les  maintenir  dans  de  bonnes  conditions  de  santé,  en 
indiquant,  autant  que  possible,  les  dispositions  à  prendre  dans 
l'intérêt  du  soldat. 

■ 

CAMPEMEIIT. 

On  devra  éviter  de  s'installer  sous  le  vent  des  marais.  On  choi- 
sira de  préférence  des  points  élevés.  Lorsqu'on  ne  pourra  éviter  le 
voisinage  d'une  station  insalubre,  il  faudra  chercher  à  s'en  garantir 
par  un  repli  de  teirain,  et  les  ouvertures  des  tentes  seront  H^i|f 
une  direction  opposée,  eu  fermant  exactement  tous  les  autres  côtés. 

Autour  des  tentes,  on  creusera  des  rigoles;  dans  Tintérieur,  on 
battra  fortement  le  sol  et,  s'il  ne  devient  pas  solide,  ou  le  cou- 
vrira de  petites  piem>s,  de  gravier  ou  de  sable. 

II  sera  distribué  des  nattes  pour  al)riter  la  tente  des  ardeurs  du 
soleil  en  été  ;  mais  ou  no  devra  jamais  employer  à  cet  usage,  ni  à 
aucun  autre  analogue,  les  joncs  chargés  de  limon  marécageux, 
parce  qu'ils  pourraient  devenir  un  foyer  de  fermentation  putride 
aussi  dangereux  que  les  marais  eux-mêmes. 

Pendant  la  nuit,  toutes  les  ouvertures  seront  closes  de  manière 
à  intercepter  les  émanations  dangereuses.  Le  renouvellement  de 
l'air  se  fera  par  une  ouverture  supérieure. 

Le  soldat  étendra  sur  le  sol,  pour  la  nuit,  les  nattes  qui  auront 
servi  pendant  le  jour  à  garantir  la  tente  des  ardeurs  du  soleil.  Il 
placera  sur  ces  nattes  la  couverture  de  campement,  et  se  convrirt 
de  sa  capote. 
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AatUlt  que  possible  on  entretiendra  dei  leux  iilluinéB  dans  1m 
MUm  pendant  U  nuit,  poar  combattre  l'hiimidiU  de  l'air  et  dé- 
tratn  1m  miasmes  qu'elle  peut  transporter. 

An  (érell,  le  loldat  battra  son  couchage  et  le  mettra  à  l'air  jiu- 
l«'Ba  retooT  de  la  nuit,  si  te  temps  le  permet. 

Plnsiears  fois  pendant  le  jour,  le<i  ouvertures  de  l'habitation, 
[ne  ce  loit  une  lente  ou  une  maison,  seront  démasquées  pour 
«Donrder  l'air  intérieur.  Cette  opéraUon  aura  lieu  surtout  le 
DiUn  après  le  lexer  du  soleil,  et  le  soir  avant  son  coucher. 

On  èritera  de  planer  les  factionnaires  dans  des  points  exposés 
lUi  émanations  dangereuses  et,  quand  on  ne  pourra  l'éTitci'.  on 
ihrégera  la  durée  de  la  faction. 

On  devra  porter  ta  plus  grande  attention  aux  latrines,  qui  devront 
ïtrc  établies  en  dehors  du  camp.  Les  hommes  de  corvée  les  recou- 
rriiDot  tous  tes  matins  d'une  couche  de  terre  amassée  sur  le  bord 
le  II  tranchée. 

Les  pannes  et  autres  débris  d'abattage  seront  enfonis  cbaque 
oor,  et  recouverts  de  chaux  s'il  est  possible. 


On  évitera  de  se  serriT  fortement  le  ci 

Les  factiomiairos  devront  être  tonjoui 
Jant  la  nuit. 

La  télé  ne  pouvant  sans  danger  Stre  exposûe  aux  ardeurs  du 
«leU,  les  hommes  devront  toujours  avoir  la  tSIe  couverte  de  la 
oilfure  casque  d'osier  qui  leur  sera  distribué,  ou  du  couvre-nuquo 

Jamais,  soit  aprës  le  courber  du  soleil,  soit  pendant  la  nuit, 
[«elle  qne  soit  la  chaleur,  les  hommes  ne  devront  rester  eu  che- 
Dise  ni  k  découvert. 

La  tête  et  les  yeux  devront  être  couverU  pendant  le  sommeil 
ons  la  tente. 


Des  ordres  ultérieurs  régleront  les  heures  et  la  composition  des 
-cpas  de  la  troupe.  Toutefois  il  est  recommandé  il'apporlcr  la  plus 
irande  atlentioo  h  la  cuisson  du  rii,  qui  doit  le  laisser  un  peu 
l'Sistant  sous  la  dent  :  de  celte  manière,  il  séjournera  plus  long- 
r^mps  dans  l'estomac  et  apaisera  la  faim  pour  un  temps  plus  long. 

Les  haricots,  les  lentilles  et  les  légumes  scca  en  général,  devront 
Ire,  an  contraire,  ramollis  par  la  cuisson  autant  que  possible. 
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BOISSONS. 

En  Chine,  plus  que  partout  ailleurs,  Teau  ne  devra  être  bue 
qu'avec  précaution  et  réserve. 

II  est  8iu*iout  nuisible  d'en  boire  rapidement  et  en  grande  abon- 
dance :  la  mort  suit  souvent  cette  imprudence. 

Le  soldat  ne  doit  boire  qu'avec  lenteur  et  à  petites  gorgées. 
Avant  de  se  rendre  à  une  faction  de  nuit,  il  prendra  un  peu  dt^ 
café  ou  de  grog  chaud.  II  en  fera  autant  en  rentrant  de  faction. 

SOINS    DE  PROPRETÉ. 

La  propreté  du  corps,  celle  des  tentes  ou  habitations  sont  indis- 
pensables. 

Le  soldat  devra  se  laver,  au  moins  deux  fois  par  jour,  le  visage 
et  les  malus.  Après  avoir  lavé  ses  pieds,  il  les  enduira  d'un  peu 
de  suif  ou  de  graisse  mélangée  avec  un  peu  d'eau-de-vie.  II  évitfin 
de  plonger  ses  membres  dans  l'eau  froide.  Quant  aux  bains  géné- 
raux, ils  sont  expressément  défendus,  et  n'auront  lieu  que  sur  de» 
ordres  généraux.  » 

Le  général  commandant  en  chef, 

Cu.  DE  MONTAUBAN. 


Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  ces  prescription* 
hygiéniques  quelques-unes  do  celles  données  par  sir  'Gamet 
Wolseley  aux  troupes  du  corps  expéditionnaire  anglais  avant  d'en- 
tamer l'expédition  contre  les  Ashantis  (1873-1874). 

«...  Le  climat  est  meilleuret  plus  supportable  dans  rintérienr  des 
terres  que  sur  la  côte,  et  si  l'on  se  conforme  aux  prescriptions 
données,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  troupes  ne  jouiisent 
pas  d'une  parfaite  sauté  pendant  les  quelques  semaines  qu'elles 
pourront  avoir  à  passer  dans  le  pays. 

«  Les  officiers  devront  veiller  à  ce  que  chaque  homme  reçoive 
tous  les  malins,  avant  de  se  mettre  en  marche,  du  thé  ou  du  cho- 
colat ainsi  qu'un  biscuit.  Les  oûiciers  de  santé  donneront  &  chacun 
une  dose  de  cfuinine. 

«  Vers  le  milieu  du  jour,  les  officiers  supérieurs  pourcoat,  lors- 
qu'ils le  jugeront  convenable,  permettre  aux  honunes  d'ôter  U 
vareuse  et  de  la  porter  pendue  au  ceinturon. 

«  Dès  qu'ils  cesseront  de  marcher,  ils  devront  la  remettre^  car 
il  faut,  avant  tout,  éviter  dans  ce  pays  le  moindre  refroidissemoiL 

tt  L^  conseils  suivants  devront  toujours  être  présents  4  la 
mémoire  de  tous; 
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e'expoier  k  nn  rerroidlaaeinent  Ri  l'on  reut 


■  3>  PendaBt  la  aail,  it  toM  éviter  ave<;  le  pins  graotl  soiD  de  m 
«Mcber  anr  la  tene;  il  Inut  «e  construire  iiiio  couclie  à  quelque 
diitance  an-dessua  du  sol.  I>s  campcinenta  des  Aehantis,  le  long 
Je  la  mute  vprn  Prahsu,  peuvent  Mre  priB  comme  eipmple.  Ces 
HIs  de  ramp  se  construisent  (bcilement  ai  Ils  préserveront  le»  roI- 
dali  du  contact  de  la  Inre  honiide,  remplie  de  détritus  végétaux 
«D  bmientatian. 

•  i'  Si  l'on  s'aperçoit  d'un  Ui' rangement  d'Iute^tina,  >>'a{lre»ser 
immUtetemenl  au  médecin. 

■  3*  Xp  jamais  bolm  d'eair  tiann  la  filtrer. 

■  !<•  opèratioiu  au  nord  du  Prah  dureront  sRnlemeut  quelques 
•noaiDe»  et  le  major-général  compti'  sur  l'énorgie  de<i  iioldatH  et 
d»  loarins  pour  k-s  einp^rbrr  d'entrer  dan-i  tes  b<^pi(iiui,  Inut  qne 
leur*  TorceA  ne  les  trahiront  t>a?. 

■  te  bataillon  le  mifux  surveillé  pur  mk  nffiriirt  'tra  eelui  i/ui 
pfrdrw  U  noûu  dt  monde.  » 


IntaHoHcn  des  Alliés  sur  les  deux  rives  du  golfe  de  Pe- 
tehe-li.  —  De  Woo-Sung;,  nos  troupes  furent  transportées 
directement  sur  TcLe-fou,  où  le  débarquemenl  s'efTectua 
«ansdiraenlté;  le  8  juin,  elles  s'installaient  au  nord-est 
de  Yen-taï.  Elles  trouvèrent  là  un  air  gaJubre,  des  vivrea 
frais  et  reprirent  leur  vie  habiluelle. 

La  presqu'île  ayant  été  réservée  aux,  Français,  it  avait 
été  convenu  que,  du  10  au  13  juin,  les  Anglais  s'établi- 
nienldanslenord,  à  Ta-lien-houaa  situé  à  environ  vinj^t 
tienes  de  l'autre  c6té  du  golfe. 

On  dut  prendre  alors  les  mesurer  nécessaires  pour 
assurer  la  défense  de  Shang-haï  et  de  Woo-Sung  contre 
les  rebelles  chinois  qui  menaçaient  directement  \p%  rauv- 
chés  dépendant  de  ces  deux  villes. 

Vers  le  10  juillet,  lemouvenaentde  concentration  était 
terminé  et  trois  transports  venus  de  France  apportaient 
des  chaloupes  canonnière^;.  Des  deux  cdtés  du  f^aWe ,  Wm- 
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lallation  était  bonne  et,  pendant  que  les  lervices  étaîeat 
organisés  ou  perfectionnés,  les  troupes  vivaient  dans  une 
abondance  véritable. 

Plan  d'opéraiiom.  —  La  reconnaissance  des  côtes  do 
Pe-tche-li  et  du  Shan-tung  fuite  h.  la  fin  d'avril  par  le 
contre-amiral  Protêt  avait  accrédité  l'idée  de  la  possi- 
bilité d'un  débarquement  dans  le  sud.  Une  reconnais- 
sance contradictoire  dirigée,  vers  le  milieu  de  juillet,  par 
le  capitaine  de  vaisseau  Bourgeois  el  le  lieutenant-coio- 
nel  Sctmitz,  démontra  qu'il  fallait  renoncer  à  ce  débar- 
quement. En  conséquence,  dans  un  conseil  de  guerre 
tenu  à  Tche-fou,  le  19  juillet,  les  généraux  en  chef  écai^ 
tèrentleur  projet  primilif,  qui  consistait  dans  une  action 
isolée  des  Français  sur  la  rive  droite  et  des  Anglais  sur  la 
rive  gauche  du  Peh-tang-bo. 

Débarquement  à  Pek-tang-ho.  — Le  28,  les  deux  flottes 
étaient  rapprochées  et  le  1"  ao6t,  après  de  nouvelles 
reconnaissances,  un  débarquement  partiel  '  s'opérait  au 
sud  et  à  environ  3  kilomètres  du  bourg  de  Peh-tang  dont 
on  croyait  à  tort  les  forts  défendus. 

Le  2  août,  Pehtang  était  occupé  et  le  restant  des  forces 
alliées  y  débarquait  ;  on  s'occupa  ensuite  du  matériel  et 
des  approvisionnements. 

Le  3  août,  dans  une  reconnaissance  dirigée  vers  les 
forts  du  Pe'ï-ho  par  le  général  Collineau  et  par  le  briga- 
dier Sutton,  on  échangea  quelques  coups  de  fusil  et  de 
canon  avec  les  troupes  chinoises  :  7  Français  et  12  An- 
glais furent  légèrement  blessés. 

Du  4  au  11  août,  le  mauvais  temps  immobilisa  les  Alliés. 
Le  12  août,  les  opérations  recommençaient  pour  oe  plus 
subir  d'interruption. 


1.  Le  débarqnemcnt  s'opéra  à  l'aide  de  canonnières  et  de  joo- 
quBB  remorquées  par  des  canonnières  ;  mais,  le  général  Montwâian 
donnant  l'exemple,  on  aauta  ft  l'eau  &  une  certaine  distance  do 

rivagn  que  l'on  atteignit  après  s'être  avancé  dans  l'eau  et  duM  bl 

raav jusqu'aux  geooui. 
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ChMte  de$  ouvrages  qui  défendaient  remhouchure  du 
K  —  Du  12  au  22  août,  les  ouvrages  qui  défendaient 
J'emboochure  du  Peï-ho  tombent  successivement.  Le  12, 
les  ouvrages  de  Sin-Ko  sont  enlevés.  Le  14,  le  camp  re- 
tranché de  Tang-Ko  est  forcé.  Le  18,  loccupation  de  vive 
force  du  village  Sia-o-leantz  permet  de  prendre  pied  sur 
la  rive  droite  du  Pel-ho  et  de  construire  en  cet  endroit 
on  poDt  long  d'environ  300  mètres. 

Enfin,  le  21,  le  général  CoUineau  enlève  d'assaut  le 
fort  Nord  d'amont  de  la  rive  gauche,  où  l'attendait  une 
réâstance  réellement  énergique  qui  fit  essuyer  de  fortes 
pertes  aux  Alliés  ;  le  même  jour,  il  occupe  sans  coup  fé- 
rir le  fort  d'aval  muni  d'une  excellente  artillerie,  mais 
dont  la  garnison  démoralisée  (plus  de  3.000  Tartares) 
demande  grâce.  L'action  avait  été  secondée  parle  tir  des 
canonnières  françaises. 

Le  22  au  matin,  à  la  suite  de  négociations  entamées 
avec  le  vice-roi  du  Pe-tcheli,  les  forts  et  camps  retrad- 
chés  delà  rive  droite  sont  directement  occupés;  un  pas- 
sage est  alors  frayé  à  la  flotte  à  travers  les  estacades  de 
l'embouchure  du  Peï-ho. 

La  journée  du  21  août  est  une  des  journées  les  plus 
importantes  de  la  campagne;  elle  avait  assuré,  en  effet, 
la  possession  de  cinq  forts,  de  deux  camps  retranchés, 
contenant  518  bouches  à  feu,  dont  110  en  bronze,  une 
grande  quantité  d'armes  et  de  munitions  de  guerre  et 
rendu  libre  la  navigation  du  Peïho. 

Les  pertes  avaient  été  faibles  le  14,  puisqu'il  n'y  eut 
que  13  Français  et  3  Anglais  mis  hors  de  combat  ;  il  en 
fut  autrement  le  21.  Ce  jour  là,  en  effet,  les  Français 
n'eurent  pas  moins  de  200  hommes  mis  hors  de  combat 
et,  sur  un  chiffre  à  peu  près  semblable,  les  Anglais  comp- 
tèrent 17  officiers  hors  de  combat  *. 


i.  Cependant,  dit  le  docteur  Chenu,  «  beaucoup  d'hommes  reçoi- 
vent de«  balles  qui,  n^ayant  pas  pénétrées,  sont  retrouyéea  daiA 
leurs  vêtements.  » 
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La  prise  des  forts  deTakou  ouvrait  le  chemin  de  Tien- 
tsin.  impatient  de  sortir  de  son  inaction,  l'amiral  Hope, 
suivi  de  prés  par  l'amiral  Charner  qu'il  avait  omis  de 
prévenir,  remontade  sa  propre  autorité  le  Pei-ho  jusqu'à 
Tien-tsin,  le  véritable  grenier  de  Pékin  :  les  deux  amiraux 
s'emparèrent  de  cette  ville  dont  les  défenses  étaient  éva- 
cuées (23  août).  Le  2i  aoAt,  le  corps  expéditionnaire 
partait  à  son  tour  pour  Tien-tsin.  Les  hommes  portaient 
pour  trois  jours  de  vivres:  biscuit,  riz,  café;  un  troupeau 
de  bœufs  ïdiivail  la  colonne.  Le  36,  les  armées  alliées 
étnient  campées  en  dehors  de  Tien-lsin,  soit  à  environ 
53  kilom^res  de  l'embouchure  du  Peï-bo. 

Les  généraux  en  chef  apprirent  là  que  les  Rebelles 
chinois  avaient  attaqué  Shang-haï,  le  18  aoAt,  et  qu'ils 
avaient  été  repoussés  par  les  deux  commandants  supé- 
rieurs anglais  et  français,  qui  disposaient  d'environ 
quatre  cents  hommes.  Des  renforts  lurent  aussitôt  dir^ 
gés  surShang-haï. 

Le  37aoât,  les  deuxambassadeurs  consentirent  A  enta- 
mera Tien-tsin  des  né;;ociat  ions  avec  un  soi-disanlpléni- 
potentiaire  chinoi»,  dont  ils  ne  demandèrent  à  vérifier 
les  pouvoir»  que  le  7  septembre.  Dans  l'intervalle,  les 
opérations  avaient  été  suspendues  sur  leur  demande  et 
San-ko-li-tsin  avait  ainsi  gagné  du  temps.  11  fallut  renon- 
cer provisoirement  à  l'entrée  triomphale  dans  Pékin  et 
la  pri'pan-r  par  les  armes.  Le  baron  Gros  et  lord  El^a 
prévinrent  donc  les  deux  généraux  français  et  anglws 
que  c'était  A  Tung-chao,  peut-être  même  à  Pékin,  que 
les  négociations  pourraient  être  reprises. 

Marche  det  Alliéi  de  Tien-tsin  vers  Pékin.  —  On  entrait 
ainsi  dans  la  deuxième  phase  envisagée  comme  possible 
avant  le  départ  :  il  s'agissait  de  marcher  sur  Pékin, 
c'est-à-dire  de  pari;ourir  environ  trente  lieues  à  travera 
un  paya  inconnu. 

La  garnison  de  Tlen-I^in  une  fois  constituée  par  4.283 
Français  et  par  un  nombre  un  peu  moindre  d'Anglais,  la» 
-4/A<'5.'''e/of^'n^rent  en  lroiscolonnc?.1ls  conservaient,  par 
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TJUhtan.rappui  de  la  iner  qui  était  leur  basé  d'opération. 

Lm  Anglais  partirent,  les  9  et  11  septembre,  sur  deux 
cobones  :  la  première ,  avec  laquelle  marchaieul  sir 
Hope  Grant  et  lord  Elgia,  était  forte  de  1.000  hommes; 
la  deuxième  en  comprenaiL  2.000. 

Les' Français  se  mirent  en  route,  le  10  aepti^mbre,  en 
une  aeule  colonne  d'un  effectif  total  de  2. 88&  hommes; 
le  baron  Gros  accompagnait  le  général  Montaubon. 

Dès  le  premier  gite,  à  Pou-Kao,  les  conducteurs  auxi- 
liaires chinois  mirent  h  profit  un  ornge  pour  s'tivader 
anc  leurs  bêtes.  Celte  fuile  n'eut  pea  de  suites  fâcheuses, 
paneque  le  général  Montauban  constata  que,  contraire- 
oest  à  l'affirmation  d'un  oniciei  de  marine  dont  la  rc- 
fonnaiîsance avait t'ti;  raalfjiitc,  1p  Pcï-Iio était  navigable: 
110  service  de  convois  par  euu  fut  aussitôt  organisé,  avec 
soixante  barques  plates  ;  il  fonctionna  ju^qu'i\  la  fin  de  la 
campagne  et  le  commandement  fut  débarrassé  d'un  lourd 
souci. 

Le  lï,  la  colonne  française  atteignait  Yang-tsun  ;  le 
13,  elle  s'arrêtait  tt  Nan-ts^aï-tsun;  le  14,  elle  arrivait  à 
Htuy-aeyoa  où  les  trois  colonnes,  réunies  le  lendemain, 
demeurèrent  jusqu'au  17. 

Le»  Chinois  avaient  entamé  de  nouvelles  négociations 
de'tinées  à  relarder  la  marche  des  Alliés.  Ceux-ci,  ou- 
blieux de  la  leçon  des  premiers  jours  du  mois,  n'hésitè- 
rent point  à  se  faire  précéder,  le  16,  l'i  Tung-chao  par  un 
certain  nombre  d'officiers  pour  y  préparer  les  vivres  né- 
cessaires; plusieurs  autres  personnes  portèrent  à  plus  de 
43  hommes  celte  troupe,  dontla  majeure  partie  fut  relenuo 
par  les  Chinois.  On  avait  cependant  observé  durant  les  deux 
derniers  jour»  on  clinngement  notable  dans  l'attilude  îles 
populatÏBns  :  le  vide  se  faisait  devant  les  troupes  allii.'e^. 
I.e  17,  l'armés  atteignait  Matao. 
Comiat  de  Tthtmg-Kittouang,  le  18  septembre.  —  Le  1», 
les  Alliés  avaient  quitté  Matao  depuis  deux  heures,  lors- 
*!i»e  l'année  tartare,  évaluée  à  environ  25.000  ou  30,0Q(J 
hommes,  fut  signalée  à  cheval  sur  Ja  roule  de  Pékin.  Ou 
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découvrait  une  longue  ligne  de  cavalerie  et  de  l'infante- 
rie adossée  à  un  canal  et  couverte  par  des  retranchements 
garnis  d'artillerie  :  le  tout  occupait  un  front  de  plus  de 
6  kilomètres  entre  le  village  de  Lio-tsang  et  un  point  si- 
tué au  sud  de  Khouat-tsun.  Entamé  vers  10  heures  30  du 
matin,  le  combat  de  Tchang-Kiaouang  se  terminait,  vers 
3  heures  du  soir,  parla  déroute  complète  de  Tennemi  qui 
abandonna  près  de  80  pièces  de  canon.  Nos  pertes  avaient 
été  minimes  :  i  officier  tué,  10  blessés. 

Les  Français  bivouaquèrent  à  Tchang-Kiaouang. 

Cependant  le  prince  San-ko-li-tsin,  chef  de  rartnée 
chinoise,  avait  arrêté  ses  troupes  à  Fouest  de  Tchang- 
Kiaouang,  ainsi  qu'on  en  acquit  la  certitude  le  20  sep- 
tembre. 

Le  19  au  soir,  le  général  CoUineau  était  arrivé  avec 
des  renforts. 

Combat  de  Pa-li-KtaOy  le  21  septembre.  Le  21  septem- 
bre, le  combat  dePa  li-Kiao  brisait  la  dernière  résistance 
qui  séparât  les  Alliés  de  Pékin.  Dans  cet  engagement,  qui 
dura  de  7  heures  du  matin  à  midi,  plus  de  i.200ChiDois 
furent  mis  hors  de  combat  et  on  captura  17  canons  en 
bronze.  Les  Français  comptèrent  3  hommes  tués  et  17 
blessés  ;  les  pertes  des  Anglais  furent  à  peu  près  les  mêmes. 

Le  combat  de  Pa-li-Kiao,  où  Tennemi  qui  disposait  de 
plus  de  30.000  hommes  avait  fait  preuve  d'une  certaine 
habileté  dans  le  choix  du  terrain  et  d*une  véritable  audace 
dans  remploi  de  sa  cavalerie  au  milieu  de  laquelle  dis- 
paraissaient nos  petites  colonnes,  rappelle,  toutes  propor* 
tions  gardées,  certains  combats  de  l'expédition  d'Ëgypte.- 

Maiheureusement  les  Alliés,  dont  les  munitions  com- 
mençaient à  s'épuiser^  durent  suspendre  leur  marche  sur 
Pékin  et  attendre,  du  22  septembre  au  5  octobre,  des 
renforts,  des  munitions  et  des  vivres.  On  mit  à  profit  ce 
retard  pour  tâcher  d'obtenir  la  restitution  de  nos  mal- 
heureux prisonniers  du  16  septembre  :  le  prince  Kong, 
frère  de  l'empereur,  désigné  pour  entamer  de  nouvelles 
négociations,  aflQrmait  son  désir  de  conclure  la  paix, 
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niais  il  refusa  de  rendre  les  prisonniers  ;  une  rupture  s'en- 
suivît et  la  marche  en  avant  fut  reprise. 

Le  5  octobre  au  soir,  les  Alliés  au  nombre  d'à  peu  près 
8.000,  soit  moitié  Français  et  moitié  Anglais,  bivoua- 
quaient à  cinq  kilomètres  environ  au  nord-est  de  Pékin. 
L'empereur  Hien-Fung  fuyait  précipitamment  vers  la  Tar- 
tarie. 

Lt  Palais  dÉté.  —  Le  6,  la  marche  des  Alliés  vers  le 
nord-ouest  à  la  poursuite  de  Tarmée  Tartare  les  condui- 
sit à  un  retranchement  abandonné  depuis  peu,  situé  au 
nord  de  Pékin  ;  de  proche  en  proche  en  proche,  elle 
amenait  les  Français  dans  la  soirée  en  face  du  palais  de 
Yoen-min-yuen,  ou  palais  d'été  de  Tempereur  de  la  Chine, 
dont  il  était  la  résidence  favorite.  Us  y  restèrent  jusqu'au 
9  octobre. 

Les  choses  se  passèrent  régulièrement  tant  que  fonc- 
tionna une  commission  mixte  chargée  d'abord  de  veiller 
à  la  conservation,  puis  de  régulariser  le  partage  des  ri- 
chesses que  contenait  le  palais  d'Été  :  le  pillage  survint 
ensuite,  pillage  regrettable  qui  entacha  la  victoire.  Ou  dé- 
couvrit dans  le  palais  des  vêtements  souillés  et  ensan- 
glantés ayant  appartenu  à  quelques-unes  des  personnes 
que  ion  réclamait  en  vain  depuis  le  18  septembre. 

Occupation  de  Pékin,  —  Le  9  octobre,  les  armées  alliées 
réunies  de  nouveau  étaient  campées  au  nord  de  Pékin  : 
des  batteries  de  brèche  furent  établies  et,  sous  peine  de 
bombardement,  on  exigea  que  la  porte  principale,  qui 
se  trouvait  de  ce  côté  fut  livrée.  Le  13  octobre  seulement 
le  prince  Kong  accédait  à  cette  demande;  la  porte  fut 
aussitôt  occupée  par  un  bataillon  de  chaque  nation  : 
haut  de  plus  de  14  mètres,  le  rempart  offrait  en  cet  en- 
droit plus  de  20  mètres  de  largeur. 

Du  8  au  18  octobre,  les  prisonniers  furent  rendus,  les 
uns  vivants,  les  autres  dansdeg  cercueils  :  le  nombre  des 
victimes  s'élevait  à  treize  pour  les  Anglais.  Sept  Français 
avaient  péri  :  le  colonel  Foullon-Grand-C4hamp,  le  sous- 
intendant  mUitaire  Dubut,  J'abbé  Duluc,  l'officier  tf  aâi- 
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minisiration  Ader  et  quatre  soldats.  On  connut  alor»  lea 
odieux  trailements  auxquels  avaient  été  en  butte  les  uns 
•et  les  autres  :  up  des  surviyanta,  le  comte  d^Escayrac  de 
Lauture,  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Chine,  s 
donné  depuis  le  récit  émouvant  de  sa  captivité. 

Cependant  les  négociations  entreprises  marchaient 
avec  une  lenteur  d'autant  plus  désespérante  que  l'hiver, 
qui  s'était  fait  sentir  le  i®'  octobre,  s'affirmait  de  jour  en 
en  jour.  Lord  Ëlgîn  caressait  bien  le  dessein  de  faire  hi* 
verner  les  troupes  dans  Pékin  ;  mais  le  général  Montan- 
ban  refusa  de  s'associera  ce  projet  aventureux  et  déclara 
que  le  4*"  novembre  au  plus  tard  les  troupes  françaises 
se  replieraient  sur  Tien-tsin  pour  y  prendre  leurs  qiiar^ 
tiers  d'hiver. 

Le  17,  les  ambassadeurs  signifièrent  aux  autorités  chi- 
noises que  si,  le  23,  la  paix  n'était  pas  signée,  les  Alliés 
détruiraient  le  palais  impérial,  au  centre  même  de  Pékin. 

Le  18  octobre,  lès  Anglais,  malgré  l'opposition  du  ba- 
ron Gros  et  du  général  Montauban,  brûlaient  le  palais 
d'Eté.  II  est  probable  toutefois  que  cette  mesure  rigou- 
reuse décida  les  Chinois  à  mettre  un  terme  à  leurs  len- 
teurs. 

Signature  du  traité  de  paix,  — Le  20  octobre,  le  prince 
Kong  faisait  savoir  aux  ambassadeurs  qu'il  accédait  à 
toutes  les  conditions  formulées  et  qu'il  était  prêta  signer 
le  traité  de  paix. 

Le  22,  l'indemnité  de  deux  cent  mille  taëls  exigée pone 
les  victimes  de  l'attentat  du  18  septembre  était  versée  in-; 
tégralement.  Enfin,  les  24  et  25  octobre,  les  traités  an- 
glais et  français  étaient  successivement  signés. 

Les  principales  clauses  du  traité  français  étaient  les 
suivantes  : 

Indemnité  de  guerre  de  8  millions  de  taëls  (60  millions) 
pour  la  France,  dont  un  million  destiné  à  indemniser  nos 
nationaux  ruinés  en  1856  par  l'incendie  des  factoreries  à 
Canton  ; 

ResiWuûow  aux  chrétiens  des  établissements  religienH 
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et  de  bieDraisance  qui  avaient  été  confiâqués,  liberté  du 
calCe  catholique  dans  tout  Tempire  ; 

Faculté  pour  les  troupes  françaises  d'hiverner  à  Tien- 
tsin,  aux  forts  de  Takou,  et  de  ne  s'éloigner  qu'après  le 
paiement  de  Tindemnité  de  guerre  ; 

Evacuation  de  Pékin  et  des  Chu-san  aussitôt  après  l'é- 
change des  ratifications. 

Deux  événements  seulement  méritent  d'être  signalés 
avant  la  retraite  des  troupes  françaises.  Le  28  octobre, 
les  restes  mortels  de  nos  compatriotes  étaient  déposés 
dans  un  cimetière  chrétien,  en  présence  de  l'état-major 
des  deux  armées.  Le  lendemain,  l'office  des  morts  suivi 
d'un  Te  Denm  était  célébré  dans  la  vieille  église  catho- 
Jiqne  de  Pékin  fermée  depuis  trente-cinq  ans  au  culte. 

Le  30  octobre,  l'armée  française  commençait  l'éva- 
cuation; le  14  novembre,  elle  était  tout  entière  réunie  à 
Tien-tain  où  l'armée  anglaise  arrivait  également. 

Un  mois  plus  lard  l'armée  française,  à  l'exception  de 
La  garnison  destinée  à  passer  l'hiver  à  Tien-tsin  et  à 
Tche-fou,  atteignait  Shang-haï  et  s'y  installait. 

Ce  jour  même  l'ambassadeur  de  Russie  à  Pékin,  le  gé- 
néral Jgnatieff,  dont  les  bons  offices  n'avaient  pas  fait 
défaut  un  seul  instant  aux  Alliés  depuis  leur  débarque- 
ment jusqu'à  la  signature  de  la  paix,  obtenait  pour  la 
Russie  un  traité  additionnel.  Ce  traité  fixait  d'une  ma- 
nière précise  les  frontières  des  deux  pays  et  ouvrait  au 
commerce  russe,  par  la  cession  de  vastes  territoires,  des 
débouchés  inespérés  :  un  coup  de  plume  avait  suffi  pour 
assurer  ces  avantages. 

Le  15  janvier  1861,  le  général  Gollineau  maintenu  à 
Tlen-tsin  en  qualité  de  commandant  supérieur,  y  mou- 
rait avant  de  connaître  sa  promotion  au  grade  de  général 
de  division  :  pendant  la  campagne,  il  s'était  distingué 
entre  tous  par  son  énergie  et  son  infatigable  activité. 

Quelques  jours  après  cette  perle  regrettable,  le  général 
Montauban  s'embarquait  pour  la  France  où  le  suivit,  à 
peu  de  distance,  toute  la  partie  du  corps  expéditionnaire 
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qui  ne  fut  pas  maintenue  en  Chine,  ou  mise  à  la  di^wsi- 
tion  du  vice-amiral  Charner  pour  être  employée  en  Go- 
chiucliine. 

Perlei  en  homme»  éprouvées  pendant  l'expédition  de 
Chine.  —  Les  documents  eiistantg,  ceux  mêmes  du  doc- 
teur Chenu,  ne  permettent  pas  de  fixer  avec  toute  la  ri- 
gueur désirable  les  pertes  en  hommes  occasionnées  par 
l'expédition  de  Chine.  On  ne  possède,  en  effet,  aucun 
renseignement  net  sur  les  pertes  éprouvées  pendant  la 
traversée  du  retour  et  sur  celles  asseï  nombreuses  ce- 
pendantqui  suivirent  le  retour.  Toutefois,  on  est  autorisé 
à  dire  que,  dans  le  pays  même,  on  a  perdu  :  tués,  IS 
hommes;  morts  dans  les  différeats  hApitaux  établis  en 
Chine,  399.  On  arrive  ainsi,  en  tenant  campte  des  pertes 
de  l'aller,  au  total  de  444  morts,  qui  ne  doit  être  considéré 
que  comme  minimum.  Le  chiffre  des  blessés  a  été  de  371 . 

Quant  aux  pertes  des  Anglais  en  tués  ou  blessés,  elles 
ont  été  de  4S0  hommes  environ. 

L'expédition  de  Chine  n'a  pas  eu  une  durée  effective  de 
trois  mois  ;  elle  a  donc  été  poussée  avec  l'activité  que  né- 
cessitait l'approche  de  l'hiver. 

Cette  expédition,  dont  la  préparation  peut  servir  de  mo- 
dèle, fut  conduite  avec  un  heureux  mélange  de  prudence 
et  d'audace  que  devait  couronner  la  réussite,  sans  qu'il 
soit  permis  d'invoquer  le  hasard.  Les  difficultés  soulevées 
pendant  tout  le  cours  de  celte  campagne  par  nos  Alliés 
et  leurs  nombreuses  exigences  contribuèrent  beaucoup  à 
augmenter  les  tracas  du  général  français  ;  mais  il  ne  se 
laissa  point  arrêter  par  elles  et  poursuivit  l'accomplisse- 
ment de  sa  mission  ;  en  cela  il  fut  activement  secondé  par 
les  troupes  de  terre  et  de  mer  placées  sous  ses  ordres.  A 
son  retour  en  France,  le  général  Cousin-Montauban  reçut 
le  titre  de  comte  de  Paliiiao  et  fut  élevé  à  la  dignité  de 
sénateur. 
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CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES.  —  CAMPAGNE  DE  1861. 


Considérations  préliminaires. 

Lliistoire  de  la  lutte  gigantesque  qui,  pendant  cinq 
ans,  a  ensanglanté  les  États-Unië,  est  une  mine  féconde 
en  observations,  dédaignée  par  quelques-uns,  inconnue  du 
plus  grand  nombre,  que  Ton  ne  saurait  cependant  trop 
exploiter. 

La  longue  et  douloureuse  expérience  achetée  par  un 
peuple,  que  d'impérieuses  nécessités  mirent  dans  Tobli- 
gation  de  tout  improviser  à  Ja  fois,  personnel  et  malérleV 
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de  guerre  ;  la  variété  et  la  grandeur  des  ressources  mises 
enjeu  ;  les  prodiges  d'organisation  réalisés;  la  ténacité 
des  généraux  et  des  soldats,  de  Tun  comme  de  Tautre 
camp  ;  le  caractère  spécial  des  batailles  livrées  ;  i*empIoi 
nouveau  de  la  cavalerie  et  des  chemins  de  fer;  le  puissant 
secours  demandé  à  la  fortification  improvisée  pour  rendre 
inexpugnable  une  position,  ou  pour  compenser  l'infério- 
rité numérique  :  tout  se  réunit  pour  offrir  des  enseigne- 
ments de  l'ordre  le  plus  élevé,  qu'il  n'est  permis  ni 
d'ignorer,  ni  de  méconnaître. 

Dans  ces  longues  ann('»es  de  guerre,  il  est  nécessaire  de 
choisir,  parce  que  Tinlérêt  est  forcément  inégal  :  on 
n'étudiera  donc  ici  avec  détail  que  les  faits  les  plus  sail- 
lants ;  quant  aux  autres,  ils  seront  simplement  men- 
tionnés, afin  de  maintenir  la  continuité  du  récit. 

Causes  de  la  guerre  civile.  Ses  débuts. —  La  guerre  civile 
de  1861  a  eu  pour  unique  cause  Tinlcntion  formelle  des 
États  du  Sud  de  conserver,  coûte  que  coûte,  la  honteuse 
institution  de  Tesclavage  devenu,  ainsi  que  Ta  dit  juste- 
ment le  comte  de  Paris,  t  la  base  de  tout  Tédifice  poli- 
tique et  économique  du  Sud.  •  Telle  est  du  moins  la 
cause  qui  prima  toutes  celles  que  Ton  a  pu  alléguer. 

C'est  donc  en  vain  que  les  États  du  Sud  et  leurs  défen- 
seurs, s'obstinant  à  ne  voir  dans  Tesclavage  qu'un  inci- 
dent secondaire,  ont  invoqué  des  traits  de  dissemblance 
entre  les  hommes  du  Nord  et  ceux  du  Sud  ;  la  rivalitô 
d'intérêts  séparant  les  États  manufacturiers  des  Étab 
agriculteurs,  ce  qui  eût  permis  de  réduire  le  différend  à 
une  simple  question  de  tarifs.  Avec  tout  aussi  pea  de 
raison,  on  a  prétendu,  pour  parer  d'un  caractère  de  lé- 
galité et  de  justice  la  grande  tentative  de  démembrement 
entreprise  par  les  Etats  à  esclaves,  opposer  au  principe 
fédéral  régissant  l'Union  celui  du  gouvernement  intérieur 
des  États  garanti  par  la  Constitution  de  1787.  Le  jour  où 
les  chefs  du  Sud,  battus  dans  les  élections  présidentielles 
du  6  novembre  1860,  se  virent  menacés,  parle  fait  même 
du  choix  d'Abraham  Lincoln,  dont  on  connaissait  lev 


ANNÉE  186i.  211 

fentîmenU  anti-esclavagistes,  de  perdre  l'inflaence  qu'ils 
araiVnt  jusqu'alors  exercée  au  profit  de  resclavage,  ils  en- 
trent en  réTolle  ouverte.  Ils  furent  soutenus  dans  leur 
roptare,  on  Sécession,  parleurs  concitoyens,  dont  les  in- 
térêts les  plus  chers  étaient  engagés,  par  tous  ceux  qu'ils 
trompèrent  et  par  quelques  hommes  de  bonne  foi  qui, 
bien  qu*abolitionistes,  ne  purent  se  résoudre  à  abandon- 
ner la  fortune  de  leur  province  natale  :  le  plus  illustre 
d'entre  eux,  Robert  Lee,  le  défenseur  de  la  Virginie,  qui 
avait  rendu  la  liberté  à  ses  propres  esclaves,  se  trouva 
ainsi  amené,  presque  naturellement,  à  prêter  son  puis- 
sant appui  à  une  cause  injuste. 

En  janvier  1861 ,  la  Caroline  du  Sud,  la  Géorgie,  le 
Mîssissipi,  la  Louisiane,  TAlabama,  la  Floride,  s^étaîent 
«♦^parés  de  l'Union. 

Le  mouvement  se  propagea,  et  lorsque,  le  23  mai,  la 
Virginie  se  décida  la  dernière  ù  y  prendre  part,  la  con- 
fédération du  Sud  so  trouva  constituée  de  la  façon  sui- 
v:\nto  :  la  Virginie,  la  Caroline  du  Nord,  la  Giroline  du 
Suil,  le  Tennessee,  le  Missouri,  l'Arkansas,  le  Texas,  la 
Louisiane,  le  Mississipi,  TAlabama,  la  Floride  et  la 
Geonrie. 

Vn  congrès  réuni  en  Virginie,  à  Richmond,  ville 
choisie  comme  siège  du  gouvernement  confédéré,  nom- 
mait président,  le  18  février,  le  général  JefPerson  Davis. 
Le  4  mars,  A.  Lincoln  était  inauguré  h  Washington,  et, 
fe  lendemain  môme,  il  confiait  la  seerétairerie  d*£tat,  ou 
ministère  des  affaires  étrangères,  à  M.  Seward,  deNew- 
Tork,  dont  le  concours  devait  lui  être  si  précieux. 

Ressources  et  forces  comparatives  des  Ktats  du  Nord  et 
du  Sud.  —  La  lutte  une  fois  devenue  inévitable,  les  deux 
partis  durent  songer  à  se  procurer  les  moyens  de  la  sou- 
tenir. 11  importe,  ici,  de  donner  tout  au  moins  un  aperçu 
succinct  des  forces  matérielles  et  morales  que  possédait 
chaque  camp. 

Li  population  blanche  des  États  du  Sud  s'élevait  au 
cWffre  de  5.449.463  habitants  (recensement  de   {ms\. 
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gu'il  faut  opposer  aux  22.877.000  que  renfermaient  les 
Etats  et  territoires  du  Nord,  y  compris  quelques  centaines 
de  mille  noirs.  Le  Sud,  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  ne  leva  que  660.000  hommes  ;  le  Nord  mit  sur 
pied  2.789.893  combattants  (dans  ce  chiffre  figurent  en- 
viron 130.000  marins  ou  soldats  de  marine),  dont  beau- 
coup étaient  noirs  ou  étrangers. 

De  plus,  le  Nord,  pays  industriel,  possédait,  pour  U 
création  du  matériel  de  guerre,  de  précieuses  ressources, 
qui  firent  défaut  au  Sud,  pays  de  planteurs.  Il  jouissait 
enAn,  sur  mer,  d'une  supériorité  incontestable,  qui  fut 
bien  préjudiciable  aux  États  confédérés,  dont  le  vaste 
territoire,  borné  par  la  mer  ou  sillonné  de  rivières  navi- 
gables, fut  bloqué,  ou  devint  le  théâtre  des  incursions 
constantes  des  steamers  fédéraux.  La  rébellion  avait  en- 
levé 250  officiers  à  la  marine  du  Nord,  mais  le  matériel 
lui  était  en  partie  resté  ;  il  fut  augmenté  à  ce  point  que, 
le  5  décembre  i864,  la  marine  de  guerre  comptait  559 
steamers,  dont  17  cuirassés  et  112  navires  à  voile,  total 
671  navires. 

Le  Sud  avait  sur  le  Nord  l'avantage  énorme  de  croire 
à  la  guerre  depuis  un  temps  assez  long,  qu'il  avait  misa 
profit  en  formant  ses  volontaires  :  ceux-ci  avaient  reçu 
les  armes  que  les  derniers  ministres  de  la  guerre  de 
l'Union,  les  généraux  JcfTcrson  Davis  etFloyd,  tous  deux 
dévoués  à  la  cause  séparatiste,  avaient  expédiées  des 
arsenaux  du  Nord.  De  plus,  il  eut  à  son  service,  dès  ron- 
verture  des  hostilités,  un  corps  d'ofûciers  d'une  certaine- 
valeur,  la  plupart  des  cadets  des  familles  riches  étant  ' 
d'anciens  élèves  de  l'Ecole  de  West-Point. 

Au  moment  où  la  guerre  civile  éclata,  l'effectif  normal 
de  l'armée  des  États-Unis  était  de  17.090  hommes  ré- 
partis en  12  régiments  d'infanterie  à  un  seul  bataillon, 
6  de  cavalerie,  4  d'artillerie  et  une  compagnie  du  génie. 
Tel  fut  le  point  de  départ  des  armées  formidables  que  le 
gouvernement  de  Washington  mit  sur  pied. 

Du  théâtre  de  la  guerre,  —  Le  théâtre  de  cette  guerre 
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présentait  des  conditions  particulières  pour  le  terrain, 
les  cours  d'eau  et  les  voies  de  communication. 

En  ce  qui  concerne  le  terrain,  signalons  :  la  barrière 
relative  opposée  par  les  AUeghanies,  et  plus  à  Test 
le  rideaa  des  montagnes  ou  cimes  Bleues  (Blue-Ridge), 
rideaa  déchiré  en  maint  endroit  par  des  gaps  (cols)  ;  les 
positions  défensives  situées  dans  la  zone  de  granit,  à  peu 
de  distance  des  Montagnes-Bleues  et  sur  une  ligne  paral- 
lèle à  leur  direction  générale  ;  les  plaines  basses  et  maré- 
eagenses  comprises  entre  la  zone  précédente  et  la  mer, 
terrain  gras,  facilement  détrempé,  insalubre,  où  les  com- 
monications  sont  très  difficiles,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
impossibles. 

Les  cours  d'eau  méritent  une  mention  particulière, 
parce  que,  profonds  et  sillonnant  en  tous  sens  le  terri- 
toire des  États-Unis,  ils  sont,  surtout  lors  de  la  saison 
des  pluies,  accessibles  sur  un  long  parcours  aux  ba- 
teaux &  vapeur;  ils  ont  rendu  possible,  à  défaut  de  routes, 
ou  de  chemins  de  fer,  le  transport  des  approvisionne- 
ments nécessaires  aux  armées  qui,  les  utilisant  comme 
lignes  de  défense  et  comme  lignes  de  communication, 
les  ont  même  parfois  pris  pour  bases  d'opération.  Leur 
influence  sur  la  conduite  de  la  guerre  a  donc  été  réelle; 
elle  est  devenue  décisive  lorsque  leur  emploi  s'est  trouvé 
complété  par  les  voies  ferrées. 

Quant  aux  voies  de  communication,  il  y  a  lieu  d'établir 
une  grande  différence  entre  les  routes  et  les  chemins  de 
fer.  Les  chemins  de  fer  devaient  rendre  d'autant  plus  de 
services,  que  les  routes  rares  dans  le  sud  ne  servent,  en 
quelque  sorte,  dans  les  contrées  les  mieux  partagées,  qu*à 
établir  des  communications  plus  ou  moins  temporaires 
entre  les  cours  d'eau  et  que,  en  Virginie  surtout,  pendant 
la  saison  des  pluies,  elles  sont  pour  la  plupart  impra- 
ticables. La  région  du  sud-est,  qui  a  seule  été  le  théâtre 
(les  jurandes  opérations  militaires,  présente  trois  groupes 
de  voies  ferrées,  qui  correspondent  précisément  aux 
basàins  de  l'Atlantique,  du  golfe  du  Mexique  et  de  TOhio*, 
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ces  groupes  ne  sont  reliés  entre  eux  que  par  des  lignes 
très  distinctes»  qui  comprennent  de  vastes  espaces  privés 
de  communications,  dans  lesquels  la  guerre  ne  put  na- 
turellement s'étendre,  qu*ii  fallut  même  éviter. 


CAMPAGNE  DE  1861. 

Dans  le  Nord,  le  vétéran  de  la  guerre  du  Mexique,  le 
vieux  général  Scott,  trop  infirme  pour  diriger  Tarmée  en 
personne,  avait  reçu  la  mission  d'aider  de  ses  conseils  le 
général  Mac-DowcU,  désigné  pour  en  exercer  le  comman- 
dement. Dans  le  Sud,  les  séparatistes  avaient  nommé 
cinq  généraux  divisionnaires  :  Gooper,  Sidney»  Johnston, 
R.-E.  Lee,  Joseph  Ë.Johnston,  Beauregard. 

Prise  du  fort  SumleTy  le  43  avriL  —  Le  13  avril  1861, 
le  fort  Sumter,  bâli  sur  une  île,  au  milieu  de  la  passe  de 
Cbarleston,  se  rendait  au  général  Beauregard,  Français 
de  la  Louisiane,  ancien  élève  de  Wcsi-Point,  qui  corn* 
mandait  à  Cliarleston  (Caroline  du  Sud)  :  les  derniers  liens 
de  la  Confédération  étaient  brisés  et  la  guerre  seule  pou- 
vait mettre  un  terme  aux  prétentions  tyranniques  du  Sud. 

Le  45  avril,  une  proclamation  du  président  Abraham 
Lincoln  appelait  75.000  hommes  de  milices  sous  les  dra- 
peaux :  la  faiblesse  relative  de  ce  chiffre  et  la  particula- 
rité de  l'appel  pour  trois  mois  seulement  montrent  com- 
bien étaient  fausses  au  début  les  idées  sur  la  durée  pos* 
sible  de  la  lutte.  Dans  cette  proclamation,  on  donnait 
vingt  jours  aux  Sécessionistes  pour  rentrer  dans  la  léga^ 
lité,  et  on  s'adressait  aux  braves  citoyens.  De  tous  côtés 
on  répondit  à  cet  appel.  Le  président  de  TUnion  revint 
d'ailleurs  assez  vite  à  un  sentiment  plus  juste  de  la  si- 
tuation; car,  le  3  mai,  il  décrétait  la  levée  de  42.000  vo- 
lontaires engagés  pour  trois  ans,  et,  le  même  jour,  il 
convoquait  18.000  marins. 

Dès  le  mois  de  mai,  l'occupation  de  Baltimore  (13  mai), 
clef  de  Washington,  et  celle  de  Saint-Louis  (10  mai)« 
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aioecBpe  uae  position  maîtresse  sur  le  Mîssissipi,  limi- 
mit  ias  progrès  de  rinsarrection  ;  à  partir  de  ce  mo- 
eof,  la  ligne  de  démarcation  entre  les  États  libres  et  tes 
als  à  esclaves  était  fixée. 

Gène  fat,  dans  le  principe,  qu*une  série  d^actions  par- 
tîtes réparties  sur  toute  l'étendue  de  cette  ligne.  Les 
îQZ  adversaires  n'étaient  qu'incomplètement  prêts  à 
(ounencer;  toutefois  le  Sud,  pour  des  raisons  déjà 
innées,  avait  l'avantage  :  aussi  tous  les  forts  et  ports 
ktien,  à  Texeeption  de  trois  seulement,  tombèrent-ils 
iCMMÎvenient  en  son  pouvoir. 

Au  beat  de  plusieurs  mois,  le  Nord  était  parvenu  a 
(anirenTÎron 80.000 hommes  de  milices,  qui  s'ajoutèrent 
IX  troupes  fédérales  régulières  déjà  existantes.  Mais 
odis  que  le  Snd  avait  un  seul  objectif,  Washington,  le 
ord  était  dans  Tobligalion  de  diviser  ses  forces,  de  façon 
menacer  Richmond,  capitale  de  la  confédération  nou- 
eUe,  et  à  arrêter  dans  son  développement  le  mouve- 
\eoX  séparatiste.  C'est  ce  qui  explique  comment  des 
3rces  déjà  relativement  faibles  furent  réparties  en  six 
factions;  à  Washington  et  sur  le  Potomac  (généraux 
fac^Dowell  et  Patterson)  ;  à  Baltimore  et  dans  le  Mary- 
uid  (général  Banks)  ;  à  Fort-Monroë  (général  Butler), 
oint  important  dont  la  prévoyance  du  général  Scott 
rait  assuré  la  conservation  ;  dans  la  Virginie  occidcn- 
ile  (général  Mac-Glellan);  dans  le  Kentuckv  (général 
rentiss;,  et  dans  le  Missouri  (général  Harncy). 

De  leur  cùté,  les  Confédérés  avalent  pris  les  disposi- 
ons suivantes.  Le  général  Joseph  Johnston,  officier  de 
ancienne  armée  des  États-Unis,  était  placé  à  Harper's- 
''erry,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Shenendoah.  Le  géné- 
al  Beauregard,  qui  disposait  de  :2i.883  hommes  et  de 
29  canons,  s'établit  derrière  le  Bull-Run,  à  Manassas- 
Innction  :  cet  emplacement,  situé  à  rinterscclion  de  trois 
if^nes  ferrées  venant  de  Washington,  de  Richmond  et  de 
a  vallée  de  Virginie,  était  judicieusement  choisi,  puisque 
ont  ea  coQvraot  Richmond^  il  n*est  qu*à  56  kiiomèlYQft 
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de  Washington,  et  que  sa  possession  devait  faciliter  U 
retraite  vers  l'ouest,  dans  la  vallée,  si  Ton  était  contraiat 
de  céder  le  terrain.  Sur  la  c6te,  Norfolk  était  occupé 
par  le  général  Huger,  qui  avait  également  appartenaà 
Tancienne  armée.  Enfin,  le  général  Garnett  avait  reça 
le  commandement  des  troupes  en  voie  de  formation  dans 
la  Virginie  occidentale. 

Reprenons  d*abord  plus  en  détail  la  géographie  de  U 
Virginie,  parce  que  ce  théâtre,  sur  lequel  ont  eu  lieu  les 
événements  les  plus  importants  de  la  guerre,  présente  une 
disposition  particulière,  qui  n'a  pas  d'analogue  en  Europe. 

La  Virginie,  dont  la  superficie  est  un  peu  supérieure  an 
quart  de  celle  de  la  France,  est  partagée  en  deux  partiel 
égales  par  les  Alleghanies,  montagnes  d^une  formation 
semblable  à  celle  du  Jura,  et  dont  les  chaînons  parallèles 
courent  du  nord-est  au  sud-ouest,  à  environ  300  kilo- 
mètres de  la  mer.  Le  district  oriental,  qui  s'étend  de  FAt- 
lantique  aux  montagnes,  est  une  vaste  plaine  sillonnée 
du  nord-ouest  au  sud-est,  dans  des  directions  à  peu  piès 
parallèles,  par  de  nombreux  cours  d'eau.  Les  principaux 
de  ces  fleuves  ou  rivières  sont  le  Potomac,  le  Rappaham- 
nock  et  son  affluent  principal  le  Rapidan  river,  le  York, 
formé  par  la  réunion  du  Mattapony  et  du  Pamunkey,  le 
James,  avec  ses  affluents  le  Ghikahominy  et  l'Appoma- 
tox  :  ils  offrent  de  larges  estuaires,  et  leur  profondeur  est 
telle  que  les  steamers  peuvent  pénétrer  très  avant  dans 
les  terres. 

Le  long  de  la  côte  s'étend  une  zone  assez  étroite, 
échancréc  en  maint  endroit  par  des  anses,  des  baies,  ou 
occupée  par  des  marais  ;  elle  ne  possède  qu'un  port  yéri- 
lable,  Norfolk. 

Pendant  l'hiver,  qui  est  très  pluvieux,  cette  plaine 
n'offre  qu'une  surface  de  boue  épaisse,  gluante  ;  les  che- 
mins eux-mêmes  sont  impraticables. 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu,  la  chaîne  de  montagnes  qui 
coupe  en  deux  la  Virginie  est  double  de  Test  à  l'ouest  : 
la  chaîne  la  plus  orientale  porte  le  nom  de  Blue-Ridge; 
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la  chaine  occidentale  constitue  les  monts  Alleghanies 
proprement  dits.  Ces  deux  chaînes  enceignent  la  riche 
VêUée  de  Virginie  que  limitent  plusieurs  longs  couloirs 
parallèles  ne  communiquant  entre  eux  que  par  des 
«  gaps  »  assez  rares.  Le  principal  de  ces  couloirs  est  sil- 
lonné par  la  branche  principale  de  la  Shenendoah,  af- 
flaent  de  droite  du  Potomac,  dans  lequel  elle  se  jette 
à  Harper  s-Ferry.  Le  cours  de  la  Shenandoah  ofl're  coci 
de  particulier  que,  perpendiculaire?^  la  direction  générale 
des  voies  fluviales  énumc^rées  ci-dessus,  il  tourne  par  leurs 
sources  ces  lignes  de  défenses  successives,  en  même 
temps  qu'il  établit  une  communication  facile  entre  le  haut 
Polomac  et  le  cours  supérieur  du  James  river. 

Le  district  occidental  de  la  Virginie,  qui  s'étend  des 
montagnes  jusqu  a  TOhio  et  à  la  frontière  de  Kentucky, 
appartient  au  bassin  du  Mississipi  :  riche  en  minerai  et 
couverte  de  bois  épais,  cette  zone  produit  surtout  des 
céréales,  tandis  que  dans  la  première  on  trouve  aussi,  Ir 
long  des  cours  d'eau,  du  maïs,  du  tabac  et  du  coton. 

En  Virginie,  le  général  Scott  avait  Tintention  de  faire 
marcher  sur  Richmond  quatre  colonnes,  venues  :  Tune, 
d'Alexandrie  par  Manassas;  Tautre,  de  la  forteresse 
Monroê;  la  troisième,  de  la  vallée  de  la  Shenandoah  ;  la 
dernière,  de  la  Virginie  occidentale,  par  Slaunton.  Rich- 
mond une  fois  pris,  il  comptait  faire  agir  l'armée  de 
Virginie,  de  concert  avec  les  forces  qui  opéraient  déjà 
dans  le  kentucky  et  dans  la  vallée  du  Mississipi.  Cette 
attaque  concentrique,  qui  aurait  peut-être  réui^si,  à  cau.^r 
de  la  faiblesse  d'organisation  des  Sudistes,  malgré  lin- 
cettîtude  d'une  pareille  combinaison,  fut  contrariée  par 
les  événements  et  ne  reçut  qu'un  commencement  d'exé- 

calLon. 

Le  premier  combat  sérieux  fut  livré  le  10  juin,  dans  la 
Péninsule*,  non  loin  de  Yorktown,  à  Big-Belhel.  Parti 

« 

1.  On  donne  ce  nom  à  la  bande  de  terre  compriso  entre  l.s 
nnènei  James  et  York. 
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du  foi-l  Monroë,  A  la  Wte  d'environ  5.000  Fédéraux,  le 
géni'Tul  Buller  vînt  écliouer  contre  des  ouvruges  que  le 
colonel  Magrudcr  dûrendit  éner)çiqucmeat,  avec  eoriroa 
2.000  hommes  etC  pièces  d'artillerie. 

Dans  la  vallée  de  Virginie,  la  luUe  s'engagea  ausfi 
entre  les  néncraiiK  Jolinston  et  Patterson'.  Plue  à  l'ouest, 
dans  la  Virginie  occidentale,  le  général  fédéré  Gamett 
fut  tué  lors  de  la  retraite  qui  suivit  le  combat  de  L&ur«l- 
Hill.  Hais  c'est  dans  la  Virginie  orientale  que  se  paau 
l'événement  le  plus  important. 

Bataille  de  BuU-ltun,  le  21  Juillet.  —  Sous  la  presiioii 
de  l'opinion  publique,  le  général  Scott,  qui  était  cepen- 
dant d'nvis  d'attendre  que  les  troupes  récemment  codt5- 
quées  eu!«i<ent  pris  un  peu  de  consistance,  dut  donner 
l'orflre.  le  9  juillet,  au  général  Mac-Dowcll  d'ealamer, 
le  16,  le  mouvemi.'nt  sur  Itichniond. 

L'armée  du  général  Mac-Dowell,  «  la  grande  armép.  n, 
comme  on  dirait  alors,  était  furie  de  33.000  hommes  ré- 
partis cncinq  petites  divisions;  elle  dJHposaitde  49  bon- 
clies  à  Teu.  Le  16  juillet,  elle  se  mettait  en  marche  tout 
entière,  h  l'exception  d'une  division  laissée  sur  les  pou- 
lions;  le  2i,  elle  était  déjà  réduite  à  environ  28.000 
hommes,  lorsqu'elle  attaqua  l'armée  des  Gonfédêrét  à 
laquelle  elle  faisait  face  depuis  deux  jours. 

Au  moment  où  Bcaurcgard  fut  assailli,  il  se  préparaît 
hil-nièmc  à  prendre  l'otTensive.  Le  mouvement  tournant 
dirigé  par  le  gém^rul  Mac-Duwell  contre  l'aile  gauche  de* 
Conrodérés.  était  en  pleine  voie  de  réussite,  lorsque  soi 
propi-c  liane  droit  fut  vigoureusement  abordé  par  ic  géné- 
ral J.  Jcihnston,  que  l'on  croyait  toujours  dans  ta  Tftilée 
de  la  Sheuendoah.  .\insi  i^urpris,  les  Fédéraux  furent  R- 
[Kiussés  et  perdirent  2.708  hommes,  dont  481  tués  et 
1.216  prisonniers,  28  canons  et  une  grande  quautité  d'U-  . 
mes.  Les  Confédérés  avaient  eu  eux-mêmes  1.867  homnei 
hors  de  combat,  dont  370  tués.  Au  choc,  les  élém^ti 
des  deux  armées  s'étaient  dissociés,  ainsi qu'ilarriveani  ', 
mucbinca  dont  les  rouages  sont  i  m  parlai  tement  agence 

1 
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sette  journée  que  le  général  sudiste  T.-J.  Jack" 
nmandait  une  brigade,  mérita,  par  sa  fermeté, 
e  StonewaU{muv  de  pierre)  qui,  peu  à  peu,  se 
rec  son  propre  nom. 

le  du  général  Johnston  mérite  une  mention 
iFCC  qu'elle  atteste  du  coup  d*œil  et  de  la  réso- 

trouvait  à  Winchester,  lorsque  Beauregard 
•n  concours;  il  sut  utiliser  la  négligence  du 
tterson,  qui  demeurait  indécis  à  Smith&eld. 
3vant  son  adversaire  un  rideau  de  cavalerie 
i  par  Stuart,  il  se  mettait  en  route  le  18  juillet 
ndemain,  il  atteignait,  avec  8.334  hommes, 
ap  :  là  eut  lieu  successivement  l'embarque- 
1  infanterie  dont,  malgré  le  mauvais  état  du 
fer,  la  majeure  parlio  arriva  en  temps  oppor- 
ïhamp  de  bataille  ;  quant  à  rartillerie  et  à  la 
îlles  avaient  continué  leur  roule. 
ite  des  Fédéraux  fut  telle  que  la  panique  se 
[Qsqu'à  Washington.  Le  général  Beauregard, 
[mrtîe  par  Tétat  de  désorganisation  de  son  ar- 
Au3  encore  par  sa  timidité,  laissa  écha  ; ;•.»:•  Toc- 
)ice  de  marcher^  sur  Washington  et  Baltimore. 
He  du  21  juillet  qui  avait  prouvé,  dès  le  début, 
l  faut  faire  des  milices  populaires,  des  batail- 
loniaires,  dégagea  Richmond  pour  un  peu  de 
fut  alors  à  Washington  à  se  défendre.  En  ou- 
n fédérés  y  trouvèrent  cet  avantage  de  forcer 
de  ceux  qui,  dans  certains  Étals  du  Sud,  élaient 
écis  sur  le  parti  à  prendre. 
ment  avait  été  d'ailleurs  tel  de  part  et  d'autre 
[ue  le  général  Johnston  eut  remplacé  Beaure- 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  confé- 

désormais  de  Nord-Virginie,  \^^  opérations 

1  arrêt  prolongé  dans  l'Est  ;  deux  mois  après 

e,  les  deux  armées  s'observaient  encore  entre 

où  se  trouvait  l'ancienne  demeure  du  général 

rfax  -Conrl-Ilou-ic. 
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Préparatifs  faits  dans  les  deux  camps.  —  Du  moins  la 
leçon  ne  fut  pas  perdue  pour  les  vaincus  et,  stimulé  par 
ladéfaite,  le  Nord  se  prépara  sérieusement  à  reprendre  la 
lutte. 

Le  président  Lincoln  ordonna  un  jour  de  jeûne  et  de 
prières  ;  le  Congrès  autorisa  une  levée  de  500.000  volon- 
taires et  une  dépense  de  500  millions  de  dollars. 

L'armée  du  Potomac  reçut  pour  nouveau  chef,  le  géné- 
ral Mac-Clellan,  dont  les  heureuses  opérations  dans  la 
Virginie  Occi(?entale  contre  le  général  Garnett  venaient 
d'assurer  à  l'Union  la  possession  de  cette  région. 

Quelques  mois  après,  le  1"  novembre,  il  se  trouvait 
même  investi ,  par  le  fait  de  la  démission  du  général  ScoU, 
du  commandement  en  chef  des  forces  de  TUnion. 

Pendant  que  le  général  Mac-Clellan  créait  Tannée 
du  Potomac  et  s'occupait  de  couvrir  Washington  par 
une  série  de  solides  ouvrages,  on  poursuivait  activement 
la  solution  de  toutes  les  questions  relatives  à  l'équipement 
et  à  Tarmcment  des  troupes,  aux  transports  et  aux  sub- 
sistances :  l'industrie  privée  répondit  à  l'appel  qui  lui  fut 
fait.  Vers  le  milieu  d'octobre,  les  troupes  fédérales  répar- 
ties entre  Washington ,  Baltimore  et  Annapolis  présentaient 
un  effectif  de  152.051  hommes,  dont  133.201  présents, 
bien  équipés,  bien  armés,  pourvus  de  moyens  de  trans- 
port suffisants  et  disposant  de  228  canons  de  campagne. 
Dans  cette  grande  entreprise,  le  général Mac-Clellan  s'é- 
tait révélé  comme  un  organisateur  remarquable. 

Les  Etats  du  Sud,  qui  se  trouvaient  dans  des  conditions 
bien  moins  favorables,  se  procurèrent  en  Europe,  en 
Angleterre  surtout,  des  armes  et  des  munitions.  Le  ma- 
tériel de  la  marine  était  également  à  créer  pour  le  Sud  : 
on  construisit  à  Savannah,  à  Charleston,  à  Yilmington; 
on  acheta  même  des  bâtiments  de  guerre  à  vapeur  en 
Angleterre.  A  la  fin  d'octobre,  le  général  Johiiston  était 
parvenu  à  donner  une  certaine  organisatioa  à  ses 
troupes. 

Le  g^ouveriiement  fédéral  eut  également  à  se  préoecn- 
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per  d*arréter  un  programme  pour  la  conduite  des  opéra- 
tions militaires  ultérieures.  Il  y  eut  bien  des  fluctuations, 
de  nombreux  écarts  ;  mais  au  milieu  de  toutes  ces  tergi- 
versations, trois  objets  principaux,  il  est  facile  de  le  recon- 
naître, n^ont  jamais  été  perdus  de  vue  : 

!•  Blocus  rigoureux  des  côtes  du  Sud  pour  priver  les 
Confédérés  des  secours  de  toute  nature  que  pouvaient 
leur  adresser  les  puissances  maritimes  européennes  dis- 
posées à  les  soutenir;  menace  constante  des  ports  où  des 
troupes  furent  ainsi  immobilisées  ; 

2*  Occupation  de  la  ligne  du  Mississipi  de  manière  à 
couper  en  deux,  de  proche  en  proche,  les  États  Confédé- 
rés; 

3^  Conquête  de  la  Virginie  Orientale  et  prise  de 
Richmond  devenu,  de  fait,  Tobjectif  principal  de  la 
jKUPrre. 

Fin  de  tannée.  —  Pendant  la  deuxième  moitié  de  l'an- 
née, la  guerre  s'étendit  dans  l'ouest  depuis  la  Virginie 
occidentale  jusque  dans  le  Missouri,  en  passant  par  le 
Kentucky,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  d'environ  1.000 
kilomètres.  11  n'y  eut  à  proprement  parler  de  ce  côté  que 
des  opérations  isolées,  des  escarmouches  livrées  entre 
des  divisions,  ou  seulement  des  brigades  :  la  dispersion 
même  des  forces  enlève  tout  intérêt  à  ces  faits  qui  res- 
tent sans  liaison  entre  eux. 

Opérations  maritimes,  —  Les  opérations  maritimes  re- 
vêtirent au  contraire,  dès  le  début,  une  grande  importance. 
Les  corsaires  du  Sud  causèrent  de  réels  dommages  au 
commerce  du  Nord  ;  mais  à  la  fin  de  l'année  la  marine  de 
l'Union,  qui  avait  pu,  au  fur  et  à  mesure  de  la  reconsti- 
tution de  son  matériel  et  de  son  personnel,  resserrer  le 
blocDsdes  côtes  des  États  confédérés,  s'était  emparée  des 
divers  ports  à  Texception  toutefois  de  Savannah,  de  Char- 
kston  et  de  Vilmington. 


U>. 
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CHAPITRE  IL 

CAMPAGNE  DE  i8G2. 


Les  opérations  de  Tannée  i862  eurent  lieu  sur  le  Poto- 
mac,  sur  le  Tennessee,  sur  le  Mississipi  et  sur  mer;  les 
premières  méritent  seules  une  étude  spéciale. 

I.  —  Opérations  dans  TEst. 

Dans  TEst,  trois  grandes  armées  fédérales  prennent 
successivement  comme  objectif  Hichmond  :  toutes  trois 
échouent  pour  des  causes  différentes,  que  Ton  peut 
cependant  ramener  à  une  seule,  la  pression  maladroite 
ou  tyran  nique  exercée  par  le  gouvernement  de  Washington 
sur  les  généraux  qui  sont  à  leur  tête. 

Du  c6té  du  Sud,  malgré  quelques  tiraillements,  Tunité 
de  direction  est  mieux  réalisée  :  investi  dès  le  début  de 
la  confiance  de  JefTerson  Davis,  le  général  Lee  la  légitime 
pleinement  par  la  façon  dont  il  commande  la  principale 
armée;  il  se  l'évèle  général  et  d'un  bond  il  s'élève  au 
premier  rang.  Ajoutons  que  parle  caractère  il  se  montre 
plus  grand  encore  et  impose  le  respect,  à  ce  point  qu'un 
auteur  anglais  a  pu  dire  de  lui  sans  exagération  :  «  La 
carrière  de  Lee  répond  victorieusement  au  reproche  ai 
souvent  adressé  à  TAmérique  de  ne  produire  que  des  gens 
d'affaires  à  Tâme  mercenaire.  Le  pays  qui  a  donné  le  jour 
à  un  tel  homme  peut  marcher  de  pair  avec  ce  qu*il  y  a  de 
plus  chevaleresque  en  Europe,  car  les  patries  de  Bayant 
et  de  Sidney  *  n'ont  jamais  eu  de  fils  plus  noble,  de  sol- 

/.  Vn  don  martyrs  do  la  liberté  anglaise  (1617-1683). 
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it  plu  brave,  de  gentleman  plus  parfait,  de  chrétien 
osmcére  que  Robert  Edward  Lee,  Théroïque  défenseur 
k  Virginie.  » 

Fers  la  fin  du  mois  de  mars,  larroée  du  Potomac  d'un 
«lif  de  221.987  hommes  de  toutes  armes,  dont  25  ré- 
lenU  de  cavalerie,  et  pourvue  de  521  canons,  était  ré- 
lie  en  cinq  corps  d'armée  dont  chacun  comprenait 
s  divisions.  La  division  était  formée  de  trois  brigades 
t  brigade  réunissait  jusqu'à  cinq  régiments  forts  d'un 
illon.  La  cavalerie  était  divisionnaire. 
6l"  mars,  l'armée  de  Nord-Virginie,  qui  s'étendait  de: 
l-Royal  sur  le  Rappahannock,  à  Gumberland-Gap  con- 
tes Biue  Ridge,  en  passant  par  Fredericksburg  et  Gor- 
ivîlle,  était  forte  de  84.225  hommes,  dont  47.617  seu- 
nt étaient  valides  et  présents  sous  les  armes.  Stuart 
nandait  la  cavalerie,  I^endleton  dirigeait  l'artillerie; 
énéraux  de  division  Jackson,  Longstreel,  Hill,Ewell 
eatdéjà  un  nom.  C'est  le  lo  mars  que  le  général  Lee 
hargé  de  la  conduite  des  opérations  militaires  dans 
innées  de  la  Confédération. 

isqu'aumois  d'avril,  les  opérations  militaires  sont  dé- 
«ues  ei  dénuées  d'intérêt.  Le  11  mnrs,  le  général  Mac- 
an,  s'était  vu  retirer  le  commandement  en  chef  des 
^es  de  l'Union.  Le  territoire  fut  alors  partagé  en  onze 
nandements  territoriaux  ou  départements.  Mac- 
an  reçut  le  commandement  du  département  du  Po- 
ic  (le  troisième)  qui  embrassait  la  Pensylvanie,  New- 
r>*,  Delaware,  Maryland,  Colombia  et  Virginie  Orien- 
(des  Elue  Ridge  h  la  rivière  James). 
mpagne  du  général  Mac-Ciellan  dans  la  Péninsule  de 
fmie.  —  Dès  le  commencement  de  février,  le  général 
-CWlan  s'était  débattu  avec  le  président  Lincoln 
r  obtenir  Tapprobation  d'un  plan  de  campagne  qui, 
eMitement  modifié,  consistait  en  dernier  lieu  i\  tour- 
la  position  des  Confédérés  par  la  baie  de  Chesapeake, 
endfp  pied  dans  la  Péninsule  et  à  marcher  sur  Rich- 
d,  avant  que  l'armée  confédérée  put  !«ecourir  etftca- 
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cernent  lacapîlale  :  on  eût  ainsi  évil^  uoc  attaque  defrool 
que  la  nature  du  terrain,  l'absence  de  roules  et  la  direc- 
tion parallèle  des  nombreux  cours  d'eau  compris  eotre 
le  Potornac  et  le  James  River,  devaient  rendre  très  diffi- 
cile. Mais  il  fallait  se  hôter  et  prévenir  l'adversaire  :U 
réussite  était  ù  ce  prix. 

Les  lon^'ueurs  qui  accompagnèrent  le  remaniement  et 
l'aluption  de  ce  plan,  la  faute  que  l'on  commit  de  ne 
point  garder  un  sccrel  absolu;  enfin  et  surtout  lingérenM 
indiscrète  et  nuisible  du  président  de  l'Union  danb  In 
affaires  militaires,  indiitTent,  de  la  faron  la  plus  déplo- 
rable, sur  le  résuliat  de  Texpédition.  Tout  d'abord,  on 
dut  renoncer  au  bénêtice  d'une  surprise  :  la  décitioa 
d'opèrcr  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  avait  été  prise  le 
8  murs,  en  conseil  secret,  et  cependant,  le  lendemaia 
mtmc.  le  géni'Tal  Johnston  abandonnait  précipitamment 
ses  positions  de  Manassns,  de  Centrcville,-  du  haut  Poto- 
rnac; il  se  replia  ensuite,  d'abord  derrière  la  ligne  da 
Uappahannuck,  puis  derrière  le  Hupidan.  Vers  la  même 
t'poque,  le  combat  du  Mcrrimoc  (aussi  nommé  Vh-ffinia), 
et  du  Monitor,  livré  le  8  mars,  vint  semer  l'alarme  :  dèi 
lors,  la  marine  fédérale  hésituà  engager,  dans  le  Jaœei- 
Hiver,  des  transports  exposés  aux  coups  redoutables  du 
Merrimac,  qui  protégeait  aussi  Norfolk.  Il  en  résulta  qoe 
Mac-Gkllan  dut  renoncer  à  débarquer  à  Malvera-Hill, 
qui  n'est  qu'à  30  kilomètres  de  Richmond. 

Le  6  avril  seulement,  après  de  nouveaux  retards,  le 
corps  expéditionnaire  était  réuni  en  entier  à  Hampton, 
près  du  fort  Monroë,  que  l'on  avait  adopté  comme  baw 
d'opération  :  du  17  mars  au  C  avril,  4(K)  steamers  et  na- 
vires à  voile  partis  d'Alexandrie,  avaient  transporté,  à 
80  lieues  de  distance,  109.419  hommes,  14.393  animaux, 
44  batteries  et  un  énorme  matériel. 

73.000  hommes  environ  avaient  été  maintenus  dans  la 
lignes  de  Washington,  sur  le  Potomac  et  dans  la  vallée 
de  laShenandoah.  Cependant,  le  3  avril,  deux  jours  après 
le  départ  du  général  en  chef,  le  président  Lincoln,  craî- 


^'nanl  fHHir  la  sûreté  d'une  capilale,  qui  n'était  déjà  (fue 
trop  LMrdee,  crut  pouvoir  s'arroger  le  droit  de  maintenir 
provisoirement,  devant  le  front  de  Washington,  le  corps 
de  Mac-Dowell.  Mac-Glellan  allait  donc  se  trouver  privé, 
contre  son  attente,  de  38.454  soldats,  sur  lesquels  il 
comptait  pour  agir  sur  la  rive  gauche  du  York  et  faire 
tomber^  en  les  prenant  à  revers,  les  défenses  que  les  Con- 
fédérés avaient  établies,  pour  répondre  à  une  attaque  de 
firoot.  Le  4  avril,  il  avait  commencé  le  mouvement  avec 
deux  corps  d*armée  et,  dès  le  5  avril,  il  s*était  heurté 
coQlre  les  ouvrages  en  terre  de  la  ligne  du  Warwick- 
Greek.  dont  la  gauche  s*appuyait  à  Yorktown.  Au  lieu 
d*aUaquer  de  suite,  il  temporisa,  et  fut  tenu  en  échec 
josqo^à  la  fin  d*avril;  les  Confédérés  gagnèrent  ainsi  le 
temps  nécessaire  pour  achever  de  fortifier  Richmond  et 
pour  retarder  Tarrivée  de  leurs  adversaires  jusqu*aux 
chaleurs  de  Télé. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  mai,  le  général  confédéré  Ma- 
gmder  évacua  les  lignes  de  Warwick-Creek  et,  reculant 
de  15  kilomètres  environ,  alla  se  poster  à  Williamsburg. 
Le  6  mai,  après  un  combat  assez  vif,  Williamsburg  tom- 
bait au  pouvoir  de  l'armée  fédérale,  que  la  ilottille  put 
alors  ravitailler  par  le  York-River.  Celte  fois  encore, 
Mac-Glellan  perdit  du  temps. 

La  campagne,  ainsi  ralentie  dès  ses  débuts,  était  déjà 
mauquée,  au  point  de  vue  des  grands  résultats  que  l'on 
avait  pu  espérer,  lorsque  le  président  Lincoln  se  rendit 
enfin  aux  justes  réclamations  du  général  Mac-Clellan; 
mais,  comme  il  arrivera  toujours  en  pareil  cas,  il  ne  prit 
qu  une  demi-mesure.  11  ne  fil,  en  effet,  diriger  sur  la  Pé- 
niosule,  que  la  division  Franklin,  qui  s'y  rendit  par  eau; 
quant  à  Mac-Dowell,  il  reçut  l'ordre  de  se  porter,  avec  ses 
deux  autres  divisions,  par  Acquia-Crcek,  sur  le  Rappa- 
hanock,  d'où  il  devait  chercher  à  opérer  sa  jonction  avec 
3fac-CleUan. 

Dès  son  arrivée,  la  division  du  général  Franklin  re- 
montant sur  des  transports  la  rivière  York,  partit  pouT 
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West-Point,  point  de  confluence  du  Mattapony  et  du 
Pamunkey,  avec  mission  de  couper  la  retraite  aux  Con- 
fédérés. Compromise  dans  son  mouvement  vers  le  Chic- 
kahomjny,  elle  fut  rejetée  définitivement  sur  le  York  : 
ainsi  échoua  cette  diversion  tentée  avec  trop  peu  de  forces. 

Le  10,  Tévacuation  de  Norfolk  et  la  destruction  da 
monitor  la  Virginia,  par  les  Confédérés,  avait  ouvert  le 
James  aux  Fédéraux.  Le  13  mai  seulement,  par  suite  da 
mauvais  état  des  chemins,  Mac-Clellan  atteignait  New- 
Kent.  Il  en  repartit  le  16,  en  remontant  le  Pamunkey 
jusqu'au  chemin  de  fer  (York-Rivcr  rail  road),  sur  lequel 
il  se  plaça,  pour  recevoir  de  White-House  ses  approvi- 
sionnements. Il  avait  donc  renoncé  à  marcher  sur  le 
James  pour  en  faire  sa  nouvelle  basé  d'opération  :  il  dut 
en  effet  se  résigner  à  accepter  une  attaque  de  front  vers- 
le  nord,  à  partir  du  jour  où  le  président  Lincoln  la  lai 
eût  imposée  par  la  direction  donnée  au  corps  de  Mac- 
Do  well. 

Le  30  mai,  Mac-Clellan  était  établi  à  cheval  sur  le 
Chickahominy,  dont  le  cours,  depuis  les  marais  d*Oaks,. 
situés  à  ]*est  de  Richmond,  jusqu'à  son  embouchure, 
constitue  un  sérieux  obstacle.  La  ligne  fédérale  avait  son 
centre  à  Bottom VBridge  ;  quatre  divisions  étaient  sur  la 
rive  droite,  avec  des  avant-postes  placés  à  Fair-Oaks-Sla- 
tion  et  Savage-Station;  cinq  divisions  et  la  réserve  se 
trouvaient  sur  Tautre  rive.  En  somme,  la  gauche  établie 
à  Sevcn-Pines  était  presque  isolée;  le  centre  et  la  droite 
étaient  menacés  d'être  coupés,  si  une  crue  de  la  rivière 
survenait  :  c'est  ce  qui  se  présenta  bientôt. 

Le  gouvernement  confédéré  prévint,  d'ailleurs,  ses  ad- 
versaires. Déjà  il  avait  concentré  ses  forces  accrues  par 
l'adjonction  des  garnisons  de  Norfolk,  de  Portsmouth  et 
de  Suflblk.  Sur  un  autre  point  le  général  Jackson,  qui 
commandait  dans  la  vallée  de  la  Virginie,  avait  reçu  de- 
Johnston  l'ordre  de  prendre  l'offensive  et  de  menacer 
Washington,  de  manière  à  arrêter  de  nouveaux  envois  de 
troupes  vers  Ja  Péninsule . 
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Cette  dérision  était  d'autant  plus  opportune,  que  le 
corps  de  Mac-Dowell,  tout  en  suivant  dans  leur  retraite 
les  Croupes  confédérées,  avait  poussé  ses  avant-postes 
jusqu'à  Bowlînggreen,  soit  à  21  kilomètres  environ  de 
ceux  de  Tarmée  de  Mac-Glellan  :  Richmond  était  donc 
menacé  d'une  attaque  concentrique. 

Baiatile  de  Fair-Ooks  ou  de  Seven-Pines  {Sept  Pins), 
let  31  mai  et  i^jutn. —  Le  31  mai,  le  général  J.  Johnston 
mettant  à  profit  la  position  de  .Tailc  gauche  fédérale 
offerte  à  ses  coups,  Fattaquait  vigoureusement  au  mo- 
ment d*une  crue  soudaine  des  eaux  :  il  fût  parvenu  à 
Técraser  s'il  n'avait  pas  eu  à  répondre,  sur  son  flanc 
gauche,  à  une  attaque  dirigée  par  le  corps  Summer. 
Placé  sur  la  rive  gauche,  le  général  Summer  devança  les 
ordres  du  général  Alac-Glellan  ;  il  franchit  la  rivière  avec 
«es  deux  divisions,  malgré  Tinondation,  on  utilisant  le 
seul  pont  qu'il  eût  et»'»  possible  (rétablir  et  entra  subi- 
lemi^nt  en  ligne  à  Fair-Oaks.  Dans  cette  bataille,  dite 
de  Fair-Oaks  ou  de  Seven-Pines  (Sept  Pins),  renouvelôo 
le  l«  juin,  les  Fédéraux  eurent  5.7:27  hommes  hors  de 
combat,  et  les  (Confédérés  4.500  hommes,  au  nombre  des- 
quels figurait  le  général  Johnston,  blessé  grièvement.  Le 
^  juin,  le  général  Lee  prenait  le  commandement  de  cette 
armée  qui  n'avait  pas  été  poursuivie,  lors  de  sa  re- 
traite. 

Cependant  l'armée  de  Mac-Clellan,  campée  au  milieu 
des  marais,  avait  beaucoup  de  malades,  dont  le  nombre 
tendait  à  croître,  par  suite  des  travaux  de  fortification 
quelle  exécuta  pendant  le  mois  de  juin  :  elle  se  trouva 

immobilisée. 

Raid  exécuté  par  James  Stuart,  les  12,  13  et  i^  Juin. — 
Les  Confédérés  mirent  à  profit  cette  inaction  forcée  de 
leurs  adversaires.  Les  12,  13  et  14  juin,  un  audacieux 
rai<f  de  cavalerie,  dirigé  par  le  général  James  E.  B.  Stuart, 
pn)caraità  Lee  les  renseignements  précis  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  préparer  la  nouvelle  attaque  qu'il  mé- 
•UlaiU  Ce  raid  permit  aussi  de  reconnaître,  au  nord  dtt 
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Richmond,  la  roule  par  laquelle  Jackson  devait  arriver 
quelques  Jours  plus  tard. 

Parti  de  Ricbmond,  le  13,  avec  1.200  cavaliers  et 
deux  pièces  de  canon,  Stuart  se  dirige  d'abord  vers  le 
nord,  jusqu'à  Hanover-CourL-House,  puis  il  marche  vers 
l'est,  de  manière  à  tourner  la  droite  fédérale;  il  disperse 
les  escadrons  qu'il  rencontre  sur  son  passage  el  descend 
vers  le  sud,  sans  oser  cependant  s'aventurer  jusqu'au  dé- 
pôt de  While-Housc,  où  il  craint  de  trouver  des  forces  qd 
n'y  élaientpoint;  chemin  fftlsant  il  Ijnlle  des  convois  de 
vivres  et  sème  partout  l'alarme.  Poursuivi,  lors  de  son 
retour  vers  Richmond,  par  une  brigade  de  cavalerie,  qui 
espère  lui  couper  la  retraite,  Stuart  est  arrêté  à  Forge- 
Bridge,  par  une  crue  subite  du  Chikahominy,  devenu 
large  de  30  mèlres.  11  utilise  1  ancien  pont  détruit  et  fait 
commencer,  à  5  heures  du  matini  une  passerelle  qui. 
peu  à  peu,  devient  un  pont;  à  midi,  hommes,  chevaux 
el  pièces  d'artillerie  sont  en  sûreté  sur  l'autre  rive.  Le 
14  juin  au  soir,  Sluart  rentrait  h  Richmond  après  avoir 
fait  le  loLir  de  l'armée  fédérale;  Il  n'avait  perdu  qu'un 
homme  et  il  ramenait  165  prisonniers,  360  chevaux  ou 
mulets  et  une  grande  quantité  d'armes. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  général  Beauregard,  venu 
deCorinlb  avec  des  renforts,  élevait  l'effectif  de  l'année 
confédérée  au  chiffre  de  70.000  combattants.  En  oulre, 
Lee  était  en  droit  de  compter  sur  l'arrivée  prochaine  du 
général  Jackson,  auquel  il  avait  donné  rendez-vous  pour 
le  23  juin,  à  Ckild-Harbor,  à  l'issue  d'une  brillante  et  ra- 
pide campagne  dans  la  vallée  de  Virginie. 

Opérations  du  général  Jackson,  dit  Slonewall,  dont  ta 
vallée  de  Virginie.  —  Ces  opérations  de  Jackson,  dont  ie 
récit  doit  trouver  place  ici,  avant  l'exposé  de  la  dernière 
partie  de  la  Campagne  de  la  Péninsule,  rappellent  les 
procédés  employés  par  le  général  Bonaparte,  dans  ses 
immortelles  campagnes  d'Italie,  et  constituent  certaine- 
ment un  des  actes  les  plus  brillants  et  les  plus  instructif! 
de  la  guerre  de  Sécession. 
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Le  iî»'*n»*ral  Jackson  avait  (»t»''  charge,  nous  ravon?  vu, 
à  la  lin  «le  rnjii,  de  neutraliser,  pour  ainsi  <lire,  les  trois 
colonnes  des  généraux  Banks,  Frémont  et  Mac-Dowel,  et 
de  les  mettre  dans  rîmpossibilité  d'ajouter  leurs  efforts 
à  ceux  de  Mac-Glellan.  Il  s* acquitta  de  cette  mission  avec 
une  incontestable  habileté  ;  mais  il  fut  très  secondé,  il 
faut  le  reconnaître,  par  le  président  Lincoln  lui-même, 
qui  divisa,  comme  à  plaisir,  les  forces  dirigées  contre 
loi. 

La  vallée  de  Virginie^  couloir  compris  entre  les  Alle- 
ghanies  et  les  Blue-Bridge,  est  un  pays  ouvert  et  bien 
cnlUvé,  qui  s'étend  sur  une  largeur  moyenne  de  45  kilo- 
mètres, depuis  le  voisinage  du  James-River  jusqu'au  Po- 
tomac,  et  dont  la  longueur,  en  ligne  droite,  est  d^environ 
200  kilomètres.  La  sortie  de  la  vallée,  en  venant  du  sud, 
es!  marquée  à  hauteur  même  du  point  où  cessent  les 
llauanuten-Mountains,  par  les  deux  petites  villes  de 
Strasburg  et  de  Front-Royal. 

Ver»  le  milieu  de  mai  :  le  général  fédéral  Frémont  se 
trouTait  toujours  dans  la  Virginie  Occidentale,  entre 
Moorefield  et  Franklin,  avec  13  ou  14.000  hommes;  le 
corps  du  général  Banks  affaibli  de  la  division  Shiclds, 
que  Je  président  Lincoln  lui  avait  enlevée  de  sa  propre 
autorité  pour  renforcer  le  corps  de  Mac-Do well,  occupait 
avec  6  ou  7.000  hommes  la  ligne  de  Strasburg-Front- 
Royal  ;  enfin,  Geary,  avec  quelques  régiments,  était  éta- 
bli à  Manassas.  Le  président  Lincoln  adressait  des  ordres 
directs  à  Mac-Dowell,  à  Frémont,  à  Banks  et  à  Geary  : 
les  conséquences  d'une  pareille  façon  d'agir  ne  se  firent 
pas  attendre  longtemps. 

Déjà,  dans  les  opérations  des  premiers  jours  de  mai. 
dirigées  contre  Frémont  et  son  lieutenant  Milroy,  Jackson 
avait  fait  pressentir  ce  dont  il  était  capable,  en  réussis- 
sant à  empêcher  la  jonction  de  Frémont  et  de  Banks. 

Le  20  mai,  Jackson  rejoint  par  la  division  Ewell  quitte 
Xew-Market  avec  20.000  hommes  ot,  au  lieu  de  descen- 
dre par  la  vallée  du  ^orlh-Fôtk^  dont  Banks  posVè  vv 
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SLrasburg,  surveilluil  le  débouché,  il  descend  U  rive 
•droite  du  Soalh-Fork,  se  couvrant  ainsi  de  la  cbalne  du 
Mussanutcii-MuiinUins  et  de  la  rivière.  Le  23  mai,  aprèi 
avoir  surpria,  poursuivi  et  écrasé  le  régiment  fédéral  qui 
occupult  Front-Royal,  Jackifon  so  trouve  sur  les  derrières 
de  Bunka  demeuré  k  Slm^biirg  cL  dont  il  menace  la  le- 
traite  sur  Winclic.iter,  Bankei  prend  cependant  les  devaitb, 
dès  Ir  2-i  au  matin,  et,  daa^  la  soirée,  atteint  Winches- 
ter où,  le  lendnmnin,  il  est  nltnqué  de  trois  cfllés  à  la 
fois.  Jackson  ne  peut  le  poursuivre  aussi  vigoureu&eoenl 
qu'il  l'aurait  voulu.  Biinks  lui  écliappe  de  nouveau  et,  la 
25  mni  au  soir,  atteint  Williamsporl,  où  il  franchit  le 
Potontac,  ayant  parcouru,  on  moins  de  quarante-hoil 
heures,  quntre-vin^'t-cinq  kilomitreA:  il  laissait  derrière 
lui  UH  tiiéâ,  Ia5  blessés  it  711  prisonniers,  tin  apprenant 
eos  nouvelle^:,  A.  Lincoln  donne  les  ordres  qui  lui  sem- 
blent propres  à  assurer  la  ruine  de  Jaekson.  11  dirige 
donc  sur  lui  trois  colonnes  indépendantes,  parties  de 
points  diflérents  :  Frémont  se  portera  île  MooreGelds  sut 
Sti'asbui-g;SbieIds  reviendra  du  Itappahannock  sur  Froal- 
Hoyal  ;  Banks  enfin  rudcsccndrn  vers  le  sud-ouesl  el  s'at- 
lui^ticra  ù  Jackson. 

En  vain,  Mac-Dowell  fait  observer  qu'en  lui  enlevant 
la  division  Sliiclds,  on  ralentit  s>r  roarcbe  sur  Riclimond, 
que  l'on  compromet  ainsi  le  succès  des  opérationa  de 
Mac-Clellan,  et,  par  suite,  le  but  même  de  celle  cam- 
pagne di'Jà  si  entravée  :  non  seulemenl  il  n'est  pas  éconlé, 
mais  il  reçoit  bieitlùt  lui-même,  le  26  mai,  l'ordre  de  le 
porttr  sur  Fronl-ltoyal  uvcc  les  deux  divisions  qui  lai 
restent.  Di'Jii  Jackson  demande  son  £alut  à  une  prompte 
ut  intullifjcnte  retraite.  Le  3,9  mai,  après  avoir  menacé 
Uarpcr's-Ferry,  de  nianiére  à  maintenir  le  gouveroemeot 
de  Washington  dans  l'inquiétude  sur  ses  projets  ulté- 
rieurs, Jackson,  dont  l'armée  ne  comptait  plus  que 
13.000  hommes,  se  met  en  route. 

Le  31,  il  quitte  Wincliester,  alors  que  depuis  la  veille 
Shiciàa  a  atteint  Front-Royal;   mais  il  devança  à  Stras- 
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t»uri|r  legén^-rul  Frémont,  empoche  la  réunion  ili^y^  doux 
g»-nfraux.  amuse  son  adversaire,  afin  de  permettre  J  écou- 
lement du  long  convoi  qu'il  traîne  à  sa  suite;  puis,  lui 
échappant,  il  se  dirige  le  !«'  juin  sur  Harrissonburg. 
Frémont  se  met  à  sa  poursuite  dans  la  vallée  du  North- 
Pork.  tandis  que  Shields  remonte  celle  de  South-Fork. 
Jackson  retarde  la  jonction  de  ses  deux  adversaires,  en 
se  faisant  précéder,  à  White-House,  par  un  détachement, 
qaî  détruit  le  pont  et,  le  5  juin,  il  entre  dans  Harrisson- 
burg. Devancé,  le  lendemain,  vers  Staunton,  par  la  bri- 
Itade  d'avant-garde  de  Frémont,  il  la  tient  en  échec  en 
lui  opposant  sa  cavalerie  et,  gagnant  du  terrain,  se  di- 
rige vers  Test,  sur  Port-Republic  où  il  espère  franchir  le 
Sooth-Fork  of  Shenandoah.  Mais  déjà  la  tête  de  colonne 
de  Shields  avait  atteint  Gonrad's-Store,  et  Frémont  s*a- 
vançait. 

Jackson  oppose  à  ce  dernier  Ewell  et,  le  7  juin,  il  ar- 
rive à  Port-Republic  où  Tavant-garde  de  Shields  venait 
de  prendre  position.  Jackson  Force  à  coups  de  canon  le 
passage  qae  son  ennemi  abandonne,  en  commettant  la 
faute  de  ne  pas  détruire  le  pont.  Le  8  juin,  Eweil  bat,  à 
Croskey,  Ieg«>néral  Frémont,  qui  se  retire  avec  une  perte 
de  600  à  700  hommes,  alors  que  celle  des  Confédérés  n'a 
été  que  de  300  hommes. 

Jackson,  à  peine  dégagé,  vient  frapper  successivement 
les  colonnes  qui  sont  acharnées  à  sa  poursuite,  en  mettant 
à  profit  leur  isolement.  D  après  son  ordre,  Ewell  ne 
laisse  devant  Frémont  qu'une  brigade,  d'un  effectif  de 
800  hommes  à  peine,  et  vient  occuper  Porl-Republic. 
Pendant  ce  temps,  Jackson  s'est  mis  à  la  poursuite  de  la 
brigade  qui  lui  avait  laissé  la  voie  libre;  il  se  propose  de 
revemr  ensuite  sur  Frémont.  Il  rencontre  une  résistance 
imprime;  renonçant  alors  à  son  projet  primitif,  il  rap- 
pelle à  lui  Ewell,  qui  évacue  Port-Republic,  après  en 
avoir  détruit  le  pont.  Alors,  sous  les  yeux  de  Frémont 
qu'arrête  la  Shenendoah,  Jackson  finit  par  avoir  raison 
de  son  adversaire,  qui  sr  replie  vers  Conrad's-Slore. 
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Ayant  ninsi  rempli  sa  mission,  Jackson  pouvait  songer 
ù  rallier  Lee  sous  les  murs  de  Richmond.  Cette  mardbe 
e'clTectiia  par  Chariot  te  s  ville,  dans  d'cxcelU'ntes  condi- 
tions :  cilc  fut  facilitéG  par  1d  stratagème  d'un  envoi,  sur 
Staiinton.  de  troupes  parties  de  Itichmond;  placés  aux 
deux  points  opposés,  Frémont  et  Mac-Clellan  s'y  lais- 
sèrent prendre.  Des  marches  et  des  contre-marches  don- 
nèrent d'abord  le  change;  puis,  brusquement,  Jackson 
dirigea  sur  l'est  ses  troupes,  qui  ignoraient  où  il  les 
menait.  Les  devançant.  Jackson  se  présentait,  le  25  juin, 
h  Richmond,  pour  recevoir  les  ordres  de  Lee  ;  après  quoi 
il  rejoignit  sa  division  ù  Ashland  et,  le  27,  il  tombait  avec 
elle,  par  Gold-llarbor,  sur  le  flanc  droit  des  Fédéraux. 

Au  moment  où  Jiickson  s'éloignait  vers  l'est,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  connaître  les  impressions,  les  illusiont 
de  ceux  qu'il  venait  de  battre  et  déjouer  alternativement. 
On  s'en  fait  une  juste  idée,  par  le  passage  suivant,  em- 
prunté h  des  letlrei  publiées,  au  fur  et  à  mesure  des 
événements,  par  un  Français  ',  ofTicier  dans  l'armée  da 
Frémont  ;  celle-ci  est  du  22  juin  : 

« ...,,  A  partirde  ce  moment,  notre  mouvement  rctrograds 
s'opéra  plus  rapidement.  Des  nouvelles  assez  graves  avaiont 
été  reçues  au  quartier-général,  et  les  espions  pri^tendaient 
que  Jackson  voulait  nous  couper  la  retraite  avec  4O.D00 
hommes.  Comme  nous  n'en  comptions  qu'une  quinzaine  de 
mille, nous  avons  été  obligés  de  manoeuvrer  avec  une  certaina 
prudence  de  nous  rapprocher  des  outres  corps  unionistes. 
Uuis  nous  ne  rétrograderons  pas  plus  loin  que  Strasliurg. 
où  nous  avons  établi  notre  camp,  car  dans  un  rayon  de  qiiel- 
qucs  milles  se  trouvent  tliinlts,  Sicgcl  et  Shiclds.  Nous  sommes 
donc  bien  en  force  pour  tenir  létc  k  l'armée  rebelle,  et  si  Ici 
avis  que  nous  avons  reçus  sont  exacts,  nous  sommes  à  la 
veille  d'une  action  générale,  qui  va  décider  du  sort  de  la  vallée 
du  Shenandoah,  et  qui  e:iercera  de  l'influence  sur  les  opéra- 
lions  devant  Ilichmond...  ■ 

>2  et  1S63.  daitt 
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Fin  di  h  campagne  de  la  Pénintule.  —  Nom  puuvons 
mainteiiaiit  reprendre  l'historique  des  opérations  dans 
la  Prininscle,  à  partir  du  moment  où  rarrivËc^  imminente 
du  ^néral  Jackson  décide  le  (général  Lee  à  entamer  l'of- 
feaiive  contre  les  Fédéraux,  dont  l'aiie  gauche  était  par- 
venue à  7  ou  8  kilomètres  de  Richmond. 

L'extrtme  droite  île  la  ligne  de  bataille  du  général 
Mac-Gletlan  était  sur  la  rive  giiudic  du  Chickahominy,  i^ 
Gaineï-MiU,  de  façon  à  protéger  ses  communications  et 
4  tendre  la  main  ù  l'annC-e  du  Polomac.  C'est  cette  droite 
alors  à  peine  gardée,  ainsi  qui^  l'avait  révélé  la  rccon- 
naisunce  de  Stuart,  mais  que  Icâ  troupes  doMac-Dowell 
étaient  destinées  à  renforcer  prochainement,  que  Lee 
entreprit  de  tourner,  11  put  tenter  cette  aventure,  parce 
qu'il  avait  eu  soin  de  couvrir  ses  lignes  par  des  ouvrages 
de  défense  assez  solifies,  pour  pcnnotlre  à  des  forces  re- 
lativement faibles,  de  tenir  en  échec  toute  larm^e  fédé- 
rale, pendant  que  le  reste  de  ses  troupes  prendrait  l'of- 
fensive. Le  plan  do  Lee  consistait  h  rejeter  Inile  droite 
de  Mac-Clellan  sur  le  centre,  de  façon  à  obliger  le  général 
unioniste  à  sortir  de  ses  rctranchemonts  et  à  livrer  ba- 
taille, ponr  maintenir  ses  communications  avec  le  Pa- 
muakej. 

Bataille  des  sept  jours,  du  20  Juin  au  i" Juillet.  —  Lo 
iCjuîn  commoni^ail,  pour  ne  prendre  fin  que  le  1"  juil- 
let, une  série  de  combats,  que  l'on  a  réunis  sous  la  déno- 
mination commune  de  «  Dalaille  di-s  Sept  jours  sous 
hichmonil  »,  La  journée  la  plus  importante  fut  celle  du 
37  juin  :  Jackson  en  coupantdeWhite-llousc  l'aile  droite 
tMerale,  qui  était  appuyée  à  Gaines-Mill,  prit  nne  part 
brillante  à  la  bataille  "dite  du  Cltickahninuvj,  Ac  Ool'l- 
Uarbor,  ou  de  Gaines-Mill.  qui  fut  décisive.  Oblifjéi'  de 
céder  le  terrain  lorsqu'ils  furent  débonléspnr  It-ur  droite, 
if*  Fédérausduront  battre  promplcmcnten  rc  Irai  le.  après 
avoir  éx-acué  White-Housc,  oii  l'on  brilla  lout  ce  que  Ion 
ni"  put  emporter,  et  prendre  sur  le  Jami-s-River  une  nou- 
velle base  d'opération.  Vigoureusement  poarsui\'ic,Vij.r- 
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mée  de  Mac-Clcllan  repassa  à  ^and'peine  lur  la  rÎTe 
droite  du  Ghickahominy,  et  efTcctua  sa  retraite  dana  ni 
dC'flordre  inouï,  par  un  temps  épouvantable,  &  travers  la 
marécages  connus  sous  ]e  nom  de  'Whit«-OakB-Swttni|i. 
La  lutte  continua,  d'ailleurs,  vive,  opinlAtre,  sanglante, 
les  28  et  39,  malgré  l'affreux  état  des  chemins. 

Le  30  juin,  Mac-Cleilan  atteignait  le  James-Hiver,  uT 
plateau  de  Malvern-Hill  où  fut  livri',  le  1"  juillet,  m 
nouveuu  combat,  dont  le  résultat  tourna  contre  les  sol- 
dats de  Jackson  et  de  Hill  :  ils  étaient  venus  se  heurlo' 
contre  une  ligne  formidable,  dont  la  gauche  étend» 
jusqu'à  HoxaU's-Landing,  sur  le  James,  était  protégé! 
par  ie  feu  des  chaloupes-canonnières  et  dont  la  dnnl* 
s'appuyait  à  des  terrains  couverts  de  bois  épais  et  coupéi 
de  cours  d'eau  marécageux. 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  juillet,  Mac-Clellan  descendit 
le  James  jusqu'à  Harrison's-Landing  et  Wetover  où  an 
canonnières  lui  donnèrent  un  solide  appui,  et  où  le  ravi- 
laillement  put  s'opérer.  Lee  n'alla  pas  plus  loin.  En 
pummc,  l'expédition  du  général  Mac-Clellan  avait  com- 
plètement êohoui-  :  le  mauvais  vouloir  du  cabinet  de 
Washington  n'avait  pas  peu  contribué  JL  paralyser  det 
opérations,  dont  la  lenteur  reste  incompréhensible,  même 
eu  tenant  compte  de  difficullés  de  nature  variée.  Loin 
d'attaquer,  Mac-Clellan  n'avait  même  pas  su  se  défendre, 
bien  qu'il  eût  l'avantage  d'une  grosse  supériorité  nam6- 
riquc.  Lo  désastre  eût  été  plus  grand  encore,  silegénénl 
Lee  n'avait  pas  été  mis  dans  l'impossibilité,  par  l'état 
d'épuisement  où  se  trouvait  son  armée,  de  continuer  la 
poursuite  :  néanmoins,  grùcc  à  lui,  Hichmond  était 
sauvé. 

Du  2G  juin  au  1°''  juillet,  les  Confédérés  avùcnt  perdu 
19.553  tués,  blessés  et  disparus.  Quant  aux  Fédéraux, 
leurs  pertes  montaient  à  plus  de  10.000  prisonniers  et 
13.249  hommes  hors  de  combat,  dont  1.382  tués,  7.700 
blessés  et  5.958  disparus;  en  outre,  le  chiffre  des  maludes 
ou  écloppés  s'éleva  b'Leat6l  à  6.000-,  comioe  matériel,  en 


Altffes  1882.  235. 

dehors  de  celui  détruit  par  eux-mêmes,  &  White-House 
DoUmmeat,  ils  avaient  perdu  52  canons,  35.000  fusiU. 

Cependaat  Hac-Clellan,  dont  1&  gauche  était  appuyée 
u  James-River  et  qui  disposait  de  84.000  hommes  cou- 
Vfrts  fM  des  ouvrages  de  campagne  et  de  130  bouches  à 
feu,  était  encore  redoutable.  Celte  armée  aurait  d'ailleurs 
pu  être  renforcée;  car  deux  nouvelles  levées  furent  bicn- 
tAt  ordonnées  par  le  président  Lincoln  :  l'une,  en  date  du 
SJDillet,  de  300.000  volontaires  pour  trois  ans;  l'autre, 
en  date  du  4  août,  de  300.000  hommes  de  milices  pour 
neuf  mois. 

Leideux  partis  restèrent  ainsi  en  présence  jusqu'aux 
premiers  jours  d'aoùl.  A  celte  époque,  l'armée  fédérale 
fut  socc>?s3i  vente  ni  embarquée  ù  deslination  d'Alexan- 
■irie;  elle  était  appelée,  en  principe,  à  renforcer  une 
nouvelle  année,  dite  de  Virginii-,  commandée  par  le  gé- 
néral Pope,  sur  lequel  de  rêccnln  succès,  diuiss  l'ouest, 
avaient  appelé  l'attention.  Le  gi'néral  Mnc-Clellan,  <iprès 
s'être  vuincment  efforcé  de  faire  comprendre  l'importance 
de  PelenborîT  et  la  nécessiti-  d'alluquer  Fticlimond  par  le 
sufi.  était sacrilic  11  l'cx-miniî'lre  de  la  gueri'e,  au  général 
Halleck  qui,  depuis  la  fin  de  juin,  avait  été  nommi^  com- 
mandant en  chi?f  de  toutes  les  armées  de  l'Union. 

Campagne  du  général  Po/ie  contre  Richmond.  —  Peu 
de  temps  après,  Mac-Clellan  était  disgracié  et  le  rom- 
oiandenirnl  des  forces  fédérales,  en  Virginie,  l'iait  lon- 
tirm-;  au  p-m-ral  Vt>\if. 

Dê-sle  I"  juillet,  PopCjqnidisposaitde 60.000 hommes, 
iivait  commencé  une  nouvelle  campagne  contre  llich- 
monil,  <>n  s<>  portant  vers  le  llappahannock.  Jaek^ion.  qui 
lui  tutd'ahord  opposé,  l'arrête  ii  Cedar-Mountain  («aoilt). 
Lee.  qai  s'était  porté  en  avant  ilès  qu'il  avait  été  libre  de 
le  faire,  l'écrase  à  Manassa>'(29  etSOaoïll  .  iivecrénergi- 
'luc  concours  de  Jackson  :  celui-ci.  dans  l'inlervallc.  avait 
'létraît  les  magai^ins  de  Manassas-Junclion.  Deux  jours 
l'inî  tard,  le  général  unioniste  se  réfiigiuil  dans  les  rctran- 
■^'"•raents  i]iie  ]Uac-tJ/cJIan  avait  consiniits  un  an  aviinV, 
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pour  couvrir  Washington.  La  campagne  était  Qnie;  elle 
avait  élé  de  courte  durée,  et  les  fanfaronnades  de  Pope 
avaient  porté  les  fruits  qu'elles  pouvaient  produire.  Du 
33  août  au  3  septembre,  du  lUppahnnnock  au  Potomac, 
les  Confédérés  avaient  eu  9.1  li  hommea  mis  hors  de 
combat,  dont  4  généraux  grièvement  blessés.  Les  pertet 
desPédéraux  s'élevèrent  à  environ  30.000  hommes,  dont 
8  généraux  tués  et  9  prisonniers;  une  énorme  quantité 
de  matériel  avait  élé  déiruite  par  les  Confédérés,  ou  était 
tombée  entre  leurs  mains. 

Pendant  que  Jackson  marchait  sur  Hanassas,  le  géné- 
ral Stuurt,  cliargé  de  couvrir  son  flanc  droit  avait  exécuté, 
le  22  août,  un  brillant  coup  de  main  par  surprise  sur  le 
quartier  générai  de  Pope.  A  la  tête  de  2.000  cavaliers,  avec 
de  l'artilicric  à  cheval,  Stuart  avait  d'abord  fait  une  fa- 
meuse démonstration  vcr.'i  le  gué  de  Wcllfords,  sur  le 
Happahunnock,  puis  il  était  arrivé,  le  22  au  soir,  k  War- 
reton,  sur  les  derrièn.'s  de  l'armée  fédérale.  De  ce  point, 
il  s'était  porto  sur  Callett's-Station,  où  était  établi  le  quar- 
tier général  ennemi.  Le  camp  fédéral  n'était  plus  gardé, 
parce  que  les  avant-postes  s'étaient  retirés  pour  se  met- 
Ire  à  l'abri  contre  une  pluie  torrentielle.  Ainsi  favorisée, 
lu  cavalerie  de  Sluarl  put  enlever  successivement  et  sans 
bruit  tous  ces  postes,  puis  envahir  le  camp  que  Pope  avùt 
quitté  pour  faire  une  reconnaissance.  Lorsque,  vers  S 
heures  du  matin,  les  Sécesstonistes  se  retirèrent,  au  mo- 
ment 0(1  des  troupes  accouraient  pour  les  cerner,  il» 
avaient  mis  le  feu  aux  convois  et  aux  magasins,  coupé  le 
télégraphe,  et  leur  habile  chef  emportait  le  livre  de  dé- 
pêches du  général  Pope  :  le  général  Lee  trouva  dans  ce 
journal  tous  lesrensetgncmentsdésirablcssurleseffeclifo, 
les  emplueements,  les  projets  de  son  adversaire;  il  y  ap- 
prît notamment  que  ceiui-ci  attendait  prochainement  dei 
renforts  qui  devaient  doubler  les  forces  dont  il  disposait; 
en  eonséquence,  il  se  décida  à  agir  sans  retard.  Stuart 
n'avait  pas  perdu  un  seul  homme  et  emmenait  300 
pninnniern. 
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4  du  général Mae-Ctellan.  Première  mva- 
éifé»éniLee  en  Maryland.  —Mac-Clellan, réclamé 
■Ddiciîs  par  les  soldata  de  l'Union,  reprit  le  com- 
itement  le  S  septembre,  et  réorganisa  rapidement 
lée;  quant  à  son  prédécesseur,  il  retourna  dans 
eat,  oii  lui  était  réservée  une  obscure  mission  contre 
ladleDS. 

:  général  Lee  résolu  à  tirer  parti  des  avantages  qu'il 
lit  de  remporter,  s'ét^t  avancé  par  la  vallée  de  Tir- 
e,  avait  marché  sur  Leesburg,  traversé  le  haut  Poto- 
:cL  envahi  sans  obstacle  le  Haryland,  où  il  espérait 
ncr  des  recrues;  mais  sa  grande  inrériorité  numé- 
K  rendit  bientôt  très  difficile  sa  situation  :  la  popula- 
I M  se  souleva  pas,  resta  froide  à  l'appel  qui  lui  fut 
*t  quelques  centaines  de  recruesà  peine  renforcèrent 
rangs  des  Confédérés. 

Uc-Clellao  s'était  porté  lentement  à  la  rencontre  de 
!,  avec  environ  90.000  hommes,  y  compris  l'artillerie 
réserve  et  la  cavalerie  de  Pleasanton  ;  il  devait  laisser 
i  adversaire,  qui  menaçait  à  la  fois  Baltimore  et  Was- 
igton,  dévoiler  ses  intentions.  Pendant  ce  temps 
icMO  altoquait,  le  15  septembre,  à  la  tête  de  trois  di- 
ODP,  un  petit  corps  laissa  à  la  garde  d'Harper's  Ferry, 
colonel  Miles  qui  le  commandait  commit  l'énorme 
le  de  rester  dans  l'entonnoir  au  fond  duquel  se  trouve 
ille.au  lieu  de  s  établir  sur  la  forte  position  de  Marj-- 
iHeighls  qui  la  domine  :  au  bout  de  deux  heures  de 
ibat,  il  se  rendait  avec  li.583  hommes,  livrant  à  son 
ersaire  73  canons.  Jackson  ne  se  retira  qu'après  avoir 
é  aux  flammes  les  magasins  d'armes  et  d'immenses 
>ro  Visio  n  n  e  m  en  ts . 

'eudant  l'expédition  dirigée  contre  Harper's  Ferry,  le 
léral  Lee  s'était  postiJ  derrière  la  rivière  d'Antietam, 
«ré  par  les  South-Mounlains  du  général  Mac-Clellan 
avait  atteint  Frederick -Cily.  Celui-ci,  auquel  on  avait 
>orté  le  13,  un  ordre  du  jour  confidentiel  dans  lequel 
!  donnait  communication  de  son  plan  de  campagne  &u 
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général  Hîll,  apprit  ainsi  que  son  adversaire  s'était  abi- 
bli  de  trois  divisions.  Il  résolut  de  mettre  cette  cireos- 
stancc  à  profit  en  s'emparant  de  deux  défilés  importait 
des  Sontb-Mountains;  il  comptait  passer  dans  la  vallét 
de  Pleasanl,  qui  est  comprise  entre  cetlcchalnedemontt 
gnesetlcsUaryland-Heigbts,  y  attaquer  les  divisions  eoiH 
fédérées  en  détail  et  secourir  la  garnison  d'Uarpcr'i 
Ferry. 

Le  14  septembre,  Huc-Glellan  lançait  son  centre  et  ii 
droite  contre  le  défilé  seplenlrional  de  Turner  s  Gap  etu 
gauche,  sous  les  ordres  de  Franklin,  contre  le  déflU  di 
Cramplon'f  Gap.  Les  deux  défilé!)  furent  enlevés;  nuii, 
lorsque  Franklin  arriva  en  vue  d'Harper's  Ferry,  MiUi 
s'était  déyS  rendu. 

lie  lo  septembre  au  soir,  Mac-Clellan  qui  avait  soividi 
près  l'armée  confédérée  la  trouvait  ningée  en  bataille  sur 
la  rive  droite  de  l'Anlietam  Crnek,  affluent  du  Potomie, 
qui  coule  devant  le  village  de  Sharpsburg.  Lee  avait  à 
peine  3.'^. 000  hommes,  auxquels  Mac-Clellan  pouvait  aa 
opposer  87.000,  dont  trois  corps  complètement  intacb. 

La  bataille  de  Sharpsburg,  ou  do  l'Anttetam,  livrée  le 
11  septembre,  fut  une  des  plus  acharnées  de  la  guem. 
La  journée  du  16  avait  été  remplie  pour  les  Fédérau 
par  des  opérations  préliminaires.  Le  lendemain  ils  atta- 
quaient vigoureusement.  L'eiïort  principalde  Mac-Clellan 
poria  contre  la  gauche  confédérée  qui  était  tenue  par  Is 
corps  de  Jackson.  Apri^s  des  fortunes  diverses,  cet  effort 
échoua,  comme  celui  tenté  plus  tord  par  le  général  Bum- 
side  contre  la  droite  de  Lee.  En  somme,  à  la  fin  de  11 
journée,  les  Confédérés  restaient  maîtres  des  positioot 
qu'ils  occupaient  le  matin  :  ils  avaient  perdu  8.790  hom- 
mes, dont  2  généraux  tués;  mais  les  Fédéraux  comptaient 
eux-mêmes  12.469  hommes  hors  de  combat,  dont  8  gé- 
néraux, soit  3.010  tués,  0.416  blessés  et  1.04,1  prUon- 
niers. 

Le  18,  Mac-Clellan  commettait  la  faute  de  ne  pas  att»- 
(fuer  un  adversaire  brisé  pav  la  latte  de  la  veille. 


AXH8B  1862.  -  239 

LeW  septembre,  Lee,  profitant  des  hésitations  de  Hac- 
Qallu  qaï  attendait  des  renforts  <le  Washington,  avait 
fruetiï  le  Potomac  et  était  rentré  en  Virginie  où  il  ne  fut 
pu  poarsnivî. 

U  ne  fallut  pas  moins  de  deux  mois  pour  mettre  l'ar- 
Bée  da  Nord  en  état  de  recommencer  la  inlte.  Pendant 
ce  temps  ane  grande  mesure  avait  été  prise  :  le  22  sep- 
tembre, le  président  Lincoln  avait  proclamé  l'émancipa- 
tion  des  noirs  dans  tous  les  Élata-Unis  ;  la  situation  une 
Edh  aussi  nettement  tranchée,  il  n'y  avait  plus  qu'à 
■httar  jusqu'à  la  ruine  complète  de  l'un  des  deux  par- 

Cmipagne  du  général  Bumside  contre  Rickmond.  — 
Ci^Mndant  le  général  Hac-GIcllan  avait  été  de  nouveau 
destitué  et  remplacé  par  le  général  Burn.side,  en  mOme 
temps  qu'une  seconde  attaque  contre  Itichmond  était 
décidée.  Résolu  à  rompre  avec  les  habitudes  de  Lcmpoii- 
satioD  qu'on  reprochait  si  amcremcnt  à  Mac-Glcllan,  le  • 
géuAral  Burni<ide  marcha  directement  parle  UlLoraldii 
Potomac  contre  Fredericksliur);  qui  est  située  sur  le  Rap- 
pahanooclc 

Par  suite  d'un  retard  de  dix.  jours  perdus  par  lui  à  réor- 
ganiser MHt  armée  en  six  corps,  son  mouvement  ne 
commença  que  le  15  novembre.  Devancé  par  le  générut 
Lee,  qui  avait  fait  occuper  et  fortiOer  les  hauteurs  de 
Krederictsburg,  Burnside  ne  parvcniiil  à  passer  le  Rappa- 
hannock  que  le  1:2  décembre  et  marchait  contre  les  Con- 
fédérés. Le  lendemain  une  sanglante  bataille  mettait  Gn  ù 
cette  nouvelle  tentative  et  k  la  campagne  de  18C2. 

Ia  bataille  de  Freiierkksbwg  (13  décembre)  est  cer- 
tainement une  des  batailles  défensives  les  plus  remarqua- 
bles qui  aient  été  livrées.  Avant  les  grands  exemples  de 
Ja  gnerre  1870-1871,  elle  a  démontré  d'une  façon  écla- 
tante les  résultats  que  peut  procurer  l'intelligente  mise 
eu  état  de  défense  d'un  terrain  propice  et  l'impoâsibilitc 
où  se  trouve  l'infanterie  la  plus  brave  d'enlever  de  front 
ane  position  a'iaai  orgaaiaée. 
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La  ville  de  Fredericksburg  est  située  au  pied  d'one 
chaîne  île  collinea  granitiques  d'un  relief  de  70  à  80  mè- 
tres, qui  desaine  un  arc  dont  la  corde  est  formée  par  la  . 
riviève;  dans  l'intervalle  a'élend  un  pays  accidenté,  mail 
ouvert,  qui  se  trouve  cbmplètennentsouslesvues  deshaa- 
leurs.  En  amont  de  la  ville,  ces  hauteurs  dt^crivent  une 
courbe  plus  évasée,  jusqu'au  point  où  elles  s'arrêtent 
brusquement  pour  livrer  passage  au  Masaaponax-Creek, 
courâ  d'eau  qui,  après  avoir  traversé  la  plaine  dans  $a 
longueur,  va  se  jeter  dans  le  Rappahannock, 

L'armée  conFédêrée garnissait  les  collines  sur  une  lon- 
gueur d'environ  8 kilomètres.  Ce  front,  dont  le  cimetière 
de  Marye's  Hill  constituait  le  centre  défensif  le  plus  fort, 
était  couvert  de  retranchements  cL  hérissé  de  canons: 
pour  aborder  le  cimctiûrc  notamment,  l'assaillant  avaità 
parcourir  un  glacis  d'environ  900  mètres  de  longueur,  que 
balayaient  Ir  feu  étage  de  deux  tranché  es- abris,  et  celui 
qui  partait  des  murs  crénelés  du  cimetière.  Lcstranchées- 
abris  étaient  disposées  en  échiquier  pour  faciliter  les  re- 
tours oITensifs.  Quant  aux  pièces  d'artillerie,  espacées  de 
25â  30 mètres,  elles  étaientlégèrcmententerréea.ou cou- 
vertes par  de  petits  épaulement.s, 

La  gauche  confédérée  était  sous  les  ordres  de  Long»- 
treet;  le  centre  el  la  droite  étaient  formés  par  le  corpsde 
Jacksonqui  s'étendait  jusqu'au  Massa  ponnax-Creck.Stuart 
se  trouvait  dans  la  plaint  à  l'extrême  droite,  avec  la  ca- 
valerie. 

Burn.'iide  avait  chargé  le  général  Franklin  de  chercher 
à  percer  la  ligne  ennemie  à  Hamilton's  Crossing,  point 
où  elle  était  traversée  par  la  voie  ferrée  de  Richmond; 
en  cas  de  succès,  le  général  Sumner  et  le  reste  de  l'armée 
devaient  prendre  d'assaut  les  hauteurs  qu'occupait  la 
gauche  confédérée. 

Entamée  vers  9  heures  du  malin  et  d'abord  couronnée 
de  succès,  l'attaque  de  Franklin  fut  définitivement  re- 
poassén  par  Jackson. 
Pendant  ce  temps,  le  géiiCTaVS>JTO'fteïa'fe\jù.\.ô\«çt«fe\ 
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marcher  contre  Marve's  el  Willis'B  Hills.  L'attaque  eut 
lÎN  1  ooze  heures  d'abord  avec  deux  divisions  ;  elle 
éeboaaien  quinze  minutes  ces  divisions  avaient  perdu 
4000  hommes.  Elle  fut  renouvelée  à  plusieurs  reprises 
ivec  des  troupes  fraîches  sans  pouvoir  aboutir.  Six  fois 
leteolonnesnordiates  vaillamment  conduites  furent  lan- 
cées à  l'assaut  par  masses  profondes;  six  fois,  décimées 
pir  la  mitraille,  elles  durent  se  retirer. 

■  La  comparaison,  tant  de  fois  employée  dans  les  descrip- 
tioDi  de  batailles  de  vagues  venant  se  briser  contre  les  rËcirg 
d^ina  cale,  ne  fat  jamais  plus  juste,  dît  un  témoin  oculaire, 

Se  dans  cette  lutte  iasensée,  pendant  laquelle  les  divisions 
énles,  les  unes  après  les  autres,  ii  intervalles  réguliers, 
lUeignaient  un  instant  les  crêtes  des  hauteurs,  puis  retom- 
liaient  avec  la  même  régularité  dans  l'abîme  sanglaut.  >i 
(Capitaine  Poilard.) 

La  bataille  prit  fin  à  la  nuit.  Toute  l'armée  fédi-ralc 
forte  de  110  à  120.000  hommes  avait  donné,  tandis  que 
le  géaéni  Lee  n'avait  pas  eu  à  engager  plus  de  25.000 
hommusor  les  50.000  hommes  environ  dont  il  disposait. 

Les  pertes  des  Confédérés  s'élevaient  à  4.101  hommes 
hors  de  combat;  celles  des  Fédéraux  se  chilTraient  par 
13.331  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers. 

Le  général  Burnside  voulait  recommencer  le  14  celle 
lutte  de  front  ;  il  ne  fallut  rien  moins  que  les  reprëscnta- 
lioQS  énergiques  de  ses  généraux  pour  l'en  empêcher. 
Dans  la  nuit  du  15  au  16,  mettant  ù  profit  une  violente 
tempête,  il  repassait  le  Rappahunnock,  abandunnait  la 
rille  et  enlevait  ses  ponts. 

La  réputation  militaire  du  général  Lee  sortait  intacio 
de  cette  année  de  guerre  pendant  laquelle  les  giméraux 
du  Hord  avaient  été  successivement  pris,  repris,  puis 
abandonnés  par  un  gouvernement  qui  se  préoccupait  bien 
ilus  du  succès  que  des  moyens  propres  ù  l'assurer. 


ï\ 
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n.  —  OpératioDa  dons  l'Onort. 


Pendant  que  le  sort  des  armes  se  déclarait  ce 
Fédéraux  en  Virginie,  leurs  opérations  mililaire 
couronnées  de  succès  dans  l'ouest  et  dans  le  suc 

Le  résultat  final  fui  du  nioins  pour  eux  ;  à  li 
l'année,  le  cours  entier  du  Uississipi,  sauf  k  VU 
leur  appartenait;  ils  avaient  occupé  la  Nouvelle- 
Hemphis,  et  l'armée  confédérée  de  l'Ouest  e'élai 
de  Corinth  sur  Tupelo. 

Les  opérations  qui  eurent  pour  résultat  de 
presque  complèfeiuent  le  cours  du  Mjgsissipi  ol 
l'intérêt  malgré  l'inexpérience  des  deux  partis. 

Prise  des  foris  Henry  et  Donehon.  —  Dans  le  bu 
ter  une  aggresslon  venant  du  haut  Mississipi, 
cours  à  partir  de  Saint-Louis  .ippartenait  à  l'Ui 
Confédérés  avaienl  occupé  Columbus  dès  la  fin 
ils  avaient  en  outre  construit,  entre  le  Cumberls 
Tennessee,  les  forts  Donelson  et  Henry  de  façon 
l'espace  compris  entre  ces  deux  rivières  avant  1 
nion  à  l'Ohio  et  à  commcindcr  la  route  qui,  de  Saïr 
descend  sur  Cairo  et  Paducah. 

Au  commencement  de  Tannée  1862,  les  force 
trouvaient  à  l'ouest  des  Aljegfaanies  étaient  plao 
les  commandements  distincts  des  généraux  Ctir 
le  Missouri,  Grant  sur  le  Mississipi  et  Buell  dans 
lucky. 

Le  général  confédéré  Sidney  Jolinston,  faisan 
rOhio,  occupait  dans  le  Kenlucky,  avec  plus  d 
bommes,  une  ligne  de  postes  fortifiés  s'étendai 
Columbus  sur  le  Mississipi,  et  Bowling-Green  sai 
ferrée  de  Nashviileà  Louisvîlle. 

Le  général  Halleck,  sous  lesordres  directs  duquc 
placés  les  généraux  Curtis  et  Granl,  décida  qt 
puyantsurlecoursduCumberland  et  du  Tennesai 
laquerait  le  centre  de  la  ligne  confédérée  longue  d 
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ante  lîeaes,  peadant  que  des  démonstrations  seraient 
^éesiuxdeux  ailes,  contre  BowlinggrcenetColnmbuB, 
ry  retenir  les  forces  ennemies. 
I  eoDBéqaence,  tandis  qu'une  division  du  brigadier- 
ml  Grant  menaçait  Columbux  de  Cairo,  Grant  avec 
ste  de  son  corps  se  concentrait  &  Paducati.  Le  6  fé- 
r,  il  faisait  attaquer  par  eau,  avec  des  canonnières  et 
télïers  construits  à  Pittsburg  et  à  Saint-Louis,  le  fort 
rjqnise  rendit  le  jour  même  au  commodore  Foote. 
Ânston  vigoureusement  attaqué  par  le  général  Buell 
»ailBowling-Green  et  SGporlaitsurNash  ville,  capitale 


Dclqnes  jours  plus  tard,  le  12  février,  le  général 
it,  bientût  rejoint  par  la  flottille  qui  avait  eu  à  redes- 
Ire  le  Tennessee  et  à  remonter  le  Cumberland,  inves- 
it,  avec  15.000  hommes,  le  fort  Donelson,  qui  n'était 
rert  que  par  des  ouvrages  en  terre  :  le  IC,  la  capitu- 
m  da  fort  lui  livrait  14.623  prisonniers,  65  canons, 
Xt  chevaux,  17.600  fusils,  etc.;  3.000  Sécesisionisles 
enl  parvenus  à  s'échapper  avec  Flovd  ',  en  traversant 
!iiniberiai]d.  Pendant  l'investissement,  Grant  n'avait 
'en  moins  de  2.041  hommes  hors  de  combat,  dont 
tués. 

■  prise  des  forts  Henry  et  Donelson  eut  pour  résultat 
Mnpnfen  son  centre,  la  li^nc  de  défense  de  l'ennemi 
lesconilns  du  Tennessee  et  du  Kentucky  cl  de  le  pri- 
dela  seule  voie  ferrée  établissant  dos  communica- 
9  de  l'est  &  l'ouest  ;  aussi  se  vit-il  bientôt  dans  l'obli- 
on  d'évacuer  Nushville  et  Col um bus,  ce  qu'il  fit  du 
fefrwr  au  3  mars. 

a  victoire  de  Donelson,  la  plus  grande  que  les  Fédé- 
X  muent  remportée  jusqu'alors,  valut  i  Grant  le 
de  de  major-général.  Déjà  il  avait  reçu  du  général 
leck  le  commandement  du  nouveau  département, 
né  a»ec  le  pays  qu'il  avait  reconquis  à  l'Union. 

Ministre  d"  iagnenv  des  Étals-Unis  avant  la  Sécoarion. 
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Quant  au  gi^néral  S.  Jolmston,  il  se  retira  sur  Hut> 
freeflboroiigh.  Il  n'y  resta,  d'ailleurs,  pas  longtemps,  car 
la  continuation  du  mouvement  vers  le  sud  des  généraux 
Biirll  cl  Grant,  précédés  par  la  flottille  qui  remontait  le 
Tennessel^,  le  contraignit  à  se  reporter  plus  en  aniëre 
encore  ;  cette  fois  il  s'arrêta  à  Corinth  où  il  se  fortifia  : 
il  comptait  y  concentrer  en  une  seule  armée  tous  les 
corps  épars  dans  l'Ouest. 

CAule  des  défenses  de  file  n°  iO.  —  Pendant  ce  temps, 
le  général  Beauregard,  nommé  commandant  supérieur 
des  défenses  du  Mississipi,  avait  choisi  sur  le  fleuve,  pour 
en  conserver  la  possossion,  l'ile  n°  10,  située  ù  cnviroD 
%  kilomètres  en  aval  de  Columbus.  Le  choix  était  bon, 
car  l'Ile  n*  10  est  située  au  fond  d'un  grund  coude,  au  deU 
duquel  le  Mississipi  coule  dans  la  direction  du  nord-oue*t 
vers  la  petite  ville  de  New-Madrid,  pour  descendre  en- 
suite vers  le  sud,  dans  la  direction  de  Tiptonvilte;  an 
nord,  cette  tle  se  trouve  protégée  dans  la  péninsule  mis- 
sourienne  par  des  bois  marécageux.  Beauregard  et  la 
génûnil  Makall,  qui  le  remplaça  lorsqu'il  dut  rejoindre 
S.  Joliuston,  lirenï  élever  des  batteries  dans  l'Ile,  sur  les 
deux  rives  du  fleuve  et  les  armèrent  de  150  bouchée  i 
feu  de  gros  calibre;  une  garnison  d'environ  0.000  hominei 
était  chargée  de  défendre  le  passage.  Lorsque  la  floltille 
du  Commodore  Foote,  qui  ne  faisait  que  devancer  le  gé- 
néral Pope,  fut  parvenue  pn'ïs  de  l'île  n'  10,  elle  dut  s'ar- 
rêlor  en  amont.  Le  21  février.  Pope  dirigeait,  de  Com- 
nicrcc  pris  comme  base,  ses  premières  opérations  contre 
New-Madrid,  qui  était  le  point  faible  dans  le  système  de 
défenses  établies  par  les  Sécession  iste s  et  faisait  occupa', 
ù  20  kilomètres  plus  en  aval,  une  petite  localilé  appelée 
Point-Pleasant.  Le  i\  mars,  l'évacuation  de  New-Madrid 
et  de  ses  retranchements  par  les  Sécession istes,  mettait 
ceux-ci  dans  l'impossibilité  de  recevoir  directement  dei 
vjvrespar  le  coursiiiférieur  du  fleuve.  A  partir  de  ce  Jour, 
en  effet,  vivres  et  renforts  dé\niT(\\\èrent  à  Tiptonville, 
'l'où  ils  furent  diri'â,s  sur  Yflc  n"  \ft,vw  ^  ^'^'0^»*^ 
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terre  qui  fermait  la  gorge  de  la  péninsule  kcntuckienne. 
Force  fut  alors  aux  Fédéraux  de  chercher  à  intercepter 
la  navigation  en  aval  de  Tiptonville  el  (rétablir,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  h  peu  près  à  hauteur  de  ce  point, 
derartillerie  de  gros  calibre  ;  ils  y  réussirent  le  i6  mars, 
et  la  situation  des  défenseurs  de  Tile  n<>  10  devint,  dès 
lore,  assez  précaire,  sans  être  pour  cela  désespérée. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  les  Fédéraux  commen- 
çaient, au  nord  de  Tlle  n°  10,  un  gigantesque  travail  ayant 
poar  but  de  couper,  par  un  canal,  la  péninsule  missou- 
rienne,  de  façon  à  permettre  aux  transports  à  vapeur  de 
venir  rejoindre,  près  de  New-Madrid,  le  général  Pope, 
poar  loi  donner  les  moyens  de  faire  passer  ses  troupes 
de  h  rive  droite  sur  la  rive  gauche  du  Mississipî  et  d*atta- 
qier  les  retranchements  séccssionistes  par  derrière.  Le 
♦  avril,  après  dix-neuf  jours  d'un  rude  travail,  le  canal 
éUil  praticable  pour  de  grands  transports  :  large  de 
!•">  mètres,  profond  de  1",20,  il  présentait  une  longueur 
totale  de  19  kilomètres  et  demi  ;  il  avait  fallu  scier,  à 
i™,30  environ  sous  Teau,  des  arbres  énormes. 

Ce  canal  fat  utilisé  au  moment  même  où  des  canon- 
nières du  Commodore Foo te  qui  étaient  parvenues  à  passer 
de  nuit,  à  toute  vapeur,  devant  les  batteries  de  l'Ile  n**  10, 
arrivaient  à  New-Madrid.  Le  7  avril,  les  Fédéraux  occu- 
paient des  positions  telles,  que  la  garnison  de  Tile  n°  10 
i]*avait  plus  qu'à  se  rendre  ou  à  tenter  une  évasion,  que  la 
nature  marécageuse  du  pays  rendait  tout  particulière- 
ment difGcile.  Le  8  avril,  les  Séccssionistes  complètement 
c«»apéii,  mettaient  bas  les  armes,  et  se  rendaient  à  discré- 
lion.  Sans  que  cette  dernière  journée  leur  eût  coûté  un 
«l'ul  homme,  les  Fédéraux  capturèrent  276  olficiers,  dont 
H  généraux,  6.700  soldats,  1:23  canons  de  gros  calibre, 
•io  pièces  de  campagne,  7.000  fusils,  des  transports.  Au- 
cune victoire  du  Nord  ne  lui  avait  procuré  encore  autant 
L    d'avantages,  que  la  conquête  de  Tile  n^  10. 
\      Le  2  avril,  S.  iohnsion  était  parvenu  à  réunir,  pros  Ol^ 
1  ù^riaib,  40,000  hommes  environ,  répartis  entre  quaU^ 


246  GUERRE  DE  LA  SÉCESSION. 

corps;  il  pouvait  espérer  recevoir  des  reafortSy  qui  por- 
teraient son  armée  à  environ  65.000  hommes. 

Pendant  ce  temps,  les  Fédéraux  avaient  gagné  du  ter- 
rain. Parvenu  à  Savannah,  à  la  tète  de  55.000  hommes, 
qui  formaient  cinq  divisions,  le  général  Grant  se  rap- 
procha encore  de  Gorinth,  en  venant  prendre  position 
sur  le  Tennessee  même,  à  Pittsburg-Landing;  là  devail 
le  rejoindre  prochainement  Tarmée  de  Buell,  en  marcbs 
de  Nashville  par  Golombiu.  Les  généraux  confédéréi 
Johnston  et  Beauregard  résolurent  bien  de  8*opposerà 
cette  jonction,  mais  ils  perdirent  un  jour;  ce  retard  leur 
coûta  cher. 

Bataille  de  Skiloh,  les  6  e/  7  awiL  —  Le  6  avril,  le 
général  Grant  était  attaqué  à  Timproviste.  La  bataille  de 
Shiloh  dura  deux  jours,  les  6  et  7  avril.  Le  premier  jour, 
les  Fédéraux  étaient  surpris,  battus,  et  Tinébranlable 
fermeté  du  général  Sherman  pouvait  seule  les  garantir 
d*un  irréparable  désastre.  Ge  jour-là^  le  général  en  chef 
des  Gonfédérés,  S.  Johnston,  trouvait  la  mort  au  sein 
même  de  son  triomphe;  le  général  Beauregard  prit  le 
commandement.  Le  deuxième  jour,  le  général  Grant  re- 
commençait la  lutte,  pendant  laquelle  ^arrivèrent  les 
troupes  du  général  Buell  ;  il  remporta  une  victoire  à  la- 
quelle contribua  largement  Sherman. 

Les  pertes,  qui  avaient  été  considérables  des  deux 
côtés,  imposèrent  le  repos  aux  deux  partis.  Fédéraxtx: 
plus  de  13.000  hommes,  dont  près  de  11.000  appartenant 
aux  divisions  de  Grant;  Confédérés:  4.728  t'iés,  don! 
2  généraux;  8.0i2  blessés,  dont  5  généraux  et  959  pri- 
sonniers, total  10.699  hommes,  sur  un  effectif  de  40.000 
hommes.  Gette  sanglante  bataille,  qui  contribua  à  mûrir 
le  général  Grant*,  et  mit  en  évidence  le  général  Sher- 


1.  La  hatailh.'  de  Shilob  dévoila  au  général  Grant  cette  vérité 
qu'il  ne  perdit  plus  dès  lors  de  vue,  h  savoir  que  le  véritable  ob- 
jccUf  de  la  guerre  doit  être  la  destniction  des  armée»  ennemieSr 
plutiSt  que  la  conquête  de  telle  ou  telle  portion  du  territoire. 
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man,  mtrqne  dans  l'histoire  de  la  guerre  de  Sécession  ^ 

Noos  non»  bornerons  à  mentionner  les  opérations  au- 
toor  de  Gorinth,  où  le  général  Beauregard,  qui  avait  reçu 
des  reofortSy  se  fortifia  pendant  un  mois  ;  elles  prirent  fin, 
le  30  mai,  par  l'évacuation  subite  de  Gorinth.  Beauregard 
se  retira  à  Tupelo,  où  il  fut  destitué.  Le  6  juin,  la  chute 
de  Hemphis  ouvrait  le  fleuve  jusqu'à  Yicksburg. 

Cette  place  empêchait  seule  la  réunion  des  flottes  fédé- 
nies  parties  de  Gairo  et  de  la  Nouvelle-Orléans  tombée, 
depuis  peu,  au  pouvoir  de  Tamiral  Faragut. 

Plus  d*une  année  devait  s*écouler  encore  avant  que 
Ticlubarg  snccombÂt:  le  premier  siège  de  cette  ville, 
entamé  en  juin  et  juillet  par  la  marine  fédérale,  échoua; 
Doe  tentative  plus  sérieuse  fut  également  suivie  dlnsuccès 
eo  décembre. 

Les  opérations  de  la  fin  de  l'année,  dans  1  Ouest,  mirent 
en  relief  la  hardiesse  et  Thabileté  du  commandant  John 
)lorgan,  celui  de  tous  les  partisans  sudistes  qui  a  causé 
les  plus  grandes  pertes  aux  Fédéraux;  on  ne  saurait,  en 
efîet.  lui  opposer  ni  Mohsby,  qui  a  cependant  déployé 
une  grande  activité,  ni  Forrest,  qui  ne  fut  qu'un  chef  de 
bandits. 


m.  —  Opérations  maritimes. 

La  guerre  navah»,  pondant  Tannée  1862,  fut  surtout 
marquée  par  le  combat  d Hampton-Hoads,  entre  le  Mer- 
naioc  et  le  Monilor,  et  par  la  prise  de  la  Nouvcllo- 
Orteins. 


*■  W*  lii  fin  i\v  1861,  1p  g»''U«»ral  Sbomiaii,  onvoyi'*  momontain'- 
iiH'OtdaDii  lo  Kputucky,  avait  iKM!lan>  qu'il  fiindrait  :  tiO.OOO  liuinuics 
l»"ur  couqiK'rir  le  KÔntii<:ky,  200.000  hoiniiios  pour  vuiurii!  loi- 
inuéi»9  coufédt'ms  rutrt>  l«>  Misiiif^ï^ipi  A  l«*s  Alli'frhanirp.  «.  Prr.-uiim' 

"*•  Toulnt  le  rn)ins  l»i«'ii  «Ifs  ^('n:*  aflinnèmit  qu'il  «Hîiil  ïo\i,  *A 
-  V^  Jr  U^mpj»  apnhi,  on  lui  nHirn  pou  roiiiiuaiKlaiit  «\oi\l  ou  V 
Jfv^tindifme...  •  (Ck}mte  de  Paiin);  H  \ivii  .«a  rovuiicUe  ù  SinUAi. 
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Combat  éCHampton-Roads,  le  9  mars,  —  Le  8  mars, 
une  division  navale  fédérale,  réunie  au  sud  du  fort  Mon- 
roë,  dans  la  rade  d'Hampton,  élait  abordée  par  un  vais- 
seau de  guerre,  d'un  modèle  jusqu*alors  inconnu,  le 
Merrtmac  ou  Virginia,  que  les  Confédérés  avaient  armé  à 
Norfolk.  Ce  navire,  bâtiment  cuirassé  à  hélice,  muni  d'un 
grand  éperon  et  armé  de  12  pièces,  dont  8  obusiers  de 
0"»,24  et  4  canons  rayés  de  0",19,  se  révéla  brutalement 
en  coulant  une  frégate  à  voile,  en  jetant  deux  frégates  à 
la  côte  et  en  capturant  la  quatrième.  Le  9  au  matin,  il 
s'apprêtait  à  attaquer  une  des  deux  frégates  qui  s^étaient 
échouées  la  veille  près  de  Newport-News,  lorsqu'enlra 
en  scène  un  ennemi  sérieux.  Le  Monitor,  navire  blindé  i 
tourelle,   construit  depuis  peu  par  Tingénieur  suédois 
Ericson,  armé  de  deux  canons  de  0",30,  eut  raison  de 
son  adversaire  et,  après  une  lutte  de  cinq  heures,  le 
MerrimaCf  très  maltraité,  dont  le  capitaine  avait  été 
blessé,  devait  rentrer,  à  Taide  d'un  remorqueur,  dans 
Norfolk,  d'où  il  ne  sortit  plus.  Sa  présence  suffit  cepen- 
dant, nous  l'avons  vu,  pour  interdire  assez  longtemps 
rentrée  du  James-River  à  la  flotte  fédérale.  Quant  au 
Monitor,  il  fut  englouti  dans  une  tempête,  le  29  décembre. 
Le  combat  d'Hampton-Hoads  méritait  une  mention  spé- 
ciale, parce  qu'il  a  consacré  une  invention  nouvelle,  dont 
Tapplication  a  amené  \uw  révolution  véritable  dans  la 
marine. 

Prise  de  la  Nouvelle-Orléans,  le  28  avril,  —  La  prise  de 
la  Nouvelle-Orléans,  fit  le  plus  grand  honneur  à  l'amiral 
Farragut,  qui  n'avait  pas  un  seul  navire  blindé  à  son  ser- 
vice. Lo  W  avril,  les  forts  Jackson  et  Saint-Philippe,  qui 
commandaient  le  cours  du  Mississipi,  au  nord  de  la  Tète- 
des-Passcs,  étaient  attaqués  par  la  flotte  fédérale,  forte  de 
i6  bâtiments  armés  d'environ  300  bouches  à  feu  :  Tami- 
ral  fédéral  était  décidé  à  en  sacrifier,  s'il  le  fallait,  une 
partie,  pour  assurer  le  passage  du  reste.  Le  21  avril, 
larragut  tenant  la  tète  îorij-dvVVes paisscï^ avec  ses  navires 
^lo  bois,  .sous  le  feu  de  VarViWem  emv^mvçi  t\.  ^^VcxîvsjûlN. 
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la  floUilIe  confédérée.  Sans  s'arrêter,  il  remonta  le  fleuve 
et,  le  2S  avril,  il  était  devant  la  Nouvelle-Orléans.  La 
gunisoD  des  forts  Jackson  ^  et  Saint-Philippe  capitula 
le 28.  Le  1^'mû,  le  général  Buter  occupait  la  Nouvelle- 
Orléaos  avec  le  titre  de  gouverneur. 

Farragut,  qui  avait  dépassé  la  Nouvelle-Orléans,  prit 
leOmai  Bàton-Rouge,  le  12  mai  Natchez;  le  18  mai,  il 
dut  s*arréter  devant  Vicksburg  qui,  après  la  prise  de 
Xemphis,  allait  constituer  le  seul  obstacle  à  la  navigation 
entre  Cairo  et  la  Nouvelle-Orléans. 

Tdle  est,  en  résumé,  la  campagne  de  1862.  Pendant 
cette  année,  le  peuple  des  États-Unis  avait  fait  son  ap- 
prentissage du  rude  métier  de  la  guerre  ;  il  avait  appris, 
à  ses  dépens,  ce  qu'il  en  coûte  de  n'avoir  pas  d'armée 
permanente  et  de  ne  compter  que  sur  des  soldats  et  des 
généraux  improvisés  :  les  opérations  des  années  suivantes 
bénéficièrent  de  ces  leçons  de  rexpérience. 

L'année  1863  est,  en  quelque  sorte,  une  année  de  tran- 
sition dans  la  guerre  de  Sécession  ;  elle  marque  le  summum 
<ies  efforls  tentés  par  le  Sud.  Dans  l'Ouest,  le  parti  de 
rUnion  a  partout  le  dessus.  Dans  TEst^  Lee  passant  de 
nouveau  d*une  défensive  victorieuse  à  une  vigoureuse 
offensive,  porte  Talarme  au  delà  môme  de  Washington  : 
finalement  repoussé,  à  Gettysburg,  bataille  décisive, 
manquant  d'hommes  et  de  munitions,  il  se  retire  fière- 
ment en  Virginie,  mais  pour  n'en  plus  sortir.  Après  l'in- 
j'iiccès  de  cet  énergique  eiïort,  il  est  possible  de  pressen- 
tirlafinde  la  guerre:  les  Confédérés  voient  leur  infériorité 
numérique,  qui  a  toujours  existé,  s'accuser  de  plus  en 
pins,  tandis  que  les  ressources  de  l'Union  grandissent 
'"^H  delà  de  toute  proportion  :  ce  sera  bien  pis  encore 
lorsque  ces  ressources  seront  mises  en  œuvre  par  des 


1- 1>?  fi)rt  Jackfton  avait  rcçn  dans  Ron  cncointc  8,000  houibo'^  : 
»2  dtifenseun»  furent  toncbé«,  dont  9  seulement  frappé»  h  morl,  cv^ 
nui.  daDA  Je  ra.«  prv?ent,  reprémnitp  un  peu  moins  de  mille  pro\^c,- 
fj'/f^ponr  un  homino  tut}. 
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hommes  expérimentés  ou  tenaces  ;  ce  jour-là,  malgré  le» 
héroïques  efforts  de  Lee,  le  Sud  succombera. 

CAMPAGNE  DE  1863. 

L'année  1863  s^ouvre  par  une  proclamation  présiden- 
tielle, en  date  du  i^^  janvier,  qui  fixe  déûnilivemeni 
les  mesures  annoncées  le  27  septembre  1862  :  elle  déclare 
rcsclavage  aboli  dans  les  dix  États  qui  sont  alors  en  lutte 
contre  TUnion.  Les  deux  grandes  questions  de  Tesclar 
vage  et  du  travail  libre  sont  ainsi  mises  nettement  en 
présence;  c'est  à  la  guerre  maintenant  à  faire  triompher 
l'une  ou  Tautre. 

Lorsque  les  opérations  militaires  furent  reprises,  do 
grands  progrès  avaient  été  accomplis,  de  part  et  d^autre^ 
au  point  de  vue  de  l'organisation  et  de  l'armement  des 
troupes;  aussi  la  lutte  recommença-t-elle  avec  une  nou- 
velle vigueur. 

Dans  le  Nord,  la  conscription  avait  été  établie;  mais 
comme  elle  n'était  pas  dans  les  mœurs  américaines,  elle 
ne  donna  d'abord  qu'un  médiocre  rendement.  A  la  date 
du  10  mars,  on  comptait  125.000  déserteurs. 

I.  —  Opérations  en  Virginie  et  dans  le  Maryland. 

Campagne  du  général  Hooker  contre  Blchmond  — 
Nommé,  le  24  janvier,  en  remplacement  du  général 
Burnsidc,  le  général  Hooker  ne  put  entrer  en  campagne 
qu*au  mois  d'avril,  lorsque  l'état  des  routes  le  lui  permit 
11  prit  alors  Toffensive  contre  Lee  avec  une  armée  d'envi- 
ron 115.000  hommes,  répartie  en  7  corps  et  pourvue  de 
400  canons.  Son  adversaire  ne  disposait  que  de  47.00^ 
hommes;  mais  il  se  tenait  plus  fort  que  jamais  sur  les 
hauteurs  de  Fredericksburg. 

Le  plan  du  général  Hooker  était  de  franchir  le  Rapi» 
dan,  d'occuper  Lee  de  front  en  s'établissant  solidement 
à  Cliancellorsville,  dans  les  broussailles  du  WiUeméu 
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lésert)  S  de  tourner  sa  gauche  et  de  se  porter  sur  ses 
monications  avec  Richmond. 
>okeT  commença  ses  opérations  le  27  avril.  Pendant 
le  général  Sedgwick,  à  la  tête  de  22.000  hommes, 
it  des  démonstrations  en  face  de  Fredericksburg,  le 
de  Tarmée  remontant  le  Rappahannock  le  franchis- 
kKellyVFord,  ài3  kilomètres  au-dessus,  et  venait 
blir  à  Ghancellorsville  où,  le  30,  80.000  hommes 
mi  concentrés.  Au  lieu  de  continuer  de  suite  sa 
îhc,  afin  de  prendre  Lee  à  revers,  Hooker  s'arrêta 
'  construire  des  retranchements  du  côté  deFrede- 
ibarg.  Or,  depuis  la  veille,  Lee  demeuré  immobile, 
ses  lignes,  tout  en  faisant  surveiller  sa  gauche,  avait 
rié  le  plan  de  son  adversaire  et  se  préparait  à  utiliser 
)8ition  centrale.  Dès  qu'il  fut  exactement  renseigné 
a  position  prise  par  les  Fédéraux  à  Ghancellorsville, 
.opta  le  plan  suivant,  proposé  par  Jackson  :  pendant 
l  occuperait  Hooker  de  front,  Jackson,  avec  les  trois 
siens  restantes,  tournerait  son  flanc  droit,  de  façon  à 
lacersa  ligne  de  retraite.  Il  laissa  la  défense  des  re- 
ichements  de  Fredericksburg  à  la  division  Early. 
Icson  remplit  sa  mission  avec  toute  Thabileté  désirable 
e  2  mai,  à  la  faveur  des  bois  qui  couvrent  toute  cette 
on,  il  était  sur  les  derrières  mêmes  des  Fédéraux,  sans 
r  compromis  ses  propres  communications  avec  le 
jral  Lee  :  Hooker  était  donc  tourné  avant  même  que 
itaille  fût  engagée. 
5  2  mai  au  soir,  la  bataille  de  Chancellorsville^  qui 

« La  forêt,  dos  clainèn??  sur  lesquelles  quelques  «livisioiia 

•enl  h  ppine  se  d(^velopper,  puis  encore  la  forôt,  tel  est  le  teirnin 
loel  des  batailles  de  la  Sécession.  A  la  WilUemess,  les  deux 
fe«  combattirent  pendant  trois  jours  au  milieu  de  broussailles 
qao  impt'n/'trables  ;  une  seule  fois  l'érlaircie  fut  assez  grande 
p  p<»nnettnî  l'emploi  du  canon.  Un  aide  de  camp  du  g6n»''rdl 
de,  qui,  pendant  ces  trois  jours,  fut  continuellement  au  feu, 
it  pas  une  seule  foi4  un  régiment  rassemblé  en  entier.  » 

(K.  de  ChanaL) 
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dura  deux  jours,  commençait  par  la  déroule  complet 
du  11*'  corps  fédéral  (Howard),  que  la  brusque  attaqu 
de  Jackson  prit  au  dépourvu,  le  service  de  sûreté  faisar 
complètement  défaut  de  ce  C(Mé.  Hooker  employa  la  nu 
du  2  au  3  mai  à  faire  ses  préparatifs  pour  répondre  à  I 
double  attaque  qui  le  menaçait.  Le  2  au  soir  Jackson,  qi 
rentrait  d'une  reconnaissance,  avait  été  frappé  par  u 
propres  soldats.  Son  successeur,  le  général  A.-P.  Hil 
fut  presque  aussitôt  blessé.  Le  général  Stuart  fut  design 
pour  prendre  le  commandement,  et  reçut  l'ordre  de  pra 
ser  vivement  rennemi.  La  journée  du  3  se  termina  pi 
la  défaite  des  Fédéraux  ;  toutefois,  elle  ne  fut  pas  ans 
décisive  qu'elle  eût  pu  Tôtre.  Jackson  n'était  plu.<t  là;€ 
outre,  Lee  avait  dû  renoncer  à  une  dernière  attaque  < 
se  porter  sur  sa  droite  pour  repousser  le  général  Se< 
gwick,  lequel,  après  avoir,  grâce  a  sa  grande  supérioril 
numérique,  enlevé  à  Early  les  retranchements  de  Fred< 
ricksburg,  s.'élait  rabattu  sur  Ghancellorsville,  confoi 
memenl  à  ses  instructions.  Le  6  au  matin,  le  génén 
Hooker  et  son  lieutenant  se  retrouvaient  sur  la  m 
gauche.  Lee  ne  put  les  y  poursuivre. 

Cette  campagne  de  neuf  jours,  avait  coûté  aux /M 
raux:  17.197  hommes,  dont  2  généraux  tués,  8  blessé 
et  3.000  prisonniers,  14  canons  et  un  grand  nombr 
d'armes.  De  leur  côté,  les  Confédérés  avaient  eu  10.tt 
hommes  hors  de  combat.  Malheureusement  pour  ein 
Jackson  disparaissait  de  cette  lutte,  dans  laquelle  il  afai 
joué  un  rôle  à  la  fois  si  brillant  et  si  utile  :  il  mourut, ei 
effet,  le  10  mai,  des  suites  de  sa  blessure;  il  avait  trente 
huit  ans.  Nul,  plus  que  Lee,  ne  sentit  combien  cette  peiif 
était  iiréparable.  Dès  qu'il  avait  appris  que  son  lieate- 
tenant  était  frappé,  il  lui  avait  écrit  : 

Général, 

«  Jo  viens  de  recevoir  votre  mot  m'annonçant  votre  blessuiV'  * 

ne  puis  assez  vous  dire  tout  ce  que  V«l\  (ïv^omn^  ^\i  Voi^^renanL  W 

w'oùt  été  donné  de  régler  le  cours  dca  feNViuem^i^V^^^^xMwSA^jrtlk 
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■r  le  bien  du  pays  d'être  frappé  à  votre  place.  Je  vous 
ce  beaa  succès  dû  entièrement  à  votre  habileté  et  à.  votre 


peut  voir  qu'un  brillant  hors-d'œuvre,  dans  le 
3ngue' durée  exécuté  par  le  général  Sloneman,  à  la 
a  belle  cavalerie  fédérale,  p.endant  que  se  dérou- 
5  événements  autour  de  Chancellorsville. 

tlu  Rappahannock ,  le  28  avril ,  avec  trois 
j,  fortes  d'environ  10.000  cavaliers,  Stoneman 
ice  à  sa  supériorité  numérique,  tenir  ea  échec, 
3  division,  le  général  Stuart,  qui  ne  disposait  que 
^  hommes,  et  filer  avec  le  reste  de  ses  troupes, 
»  en  deux  colonnes,  dans  la  direction  de  Rich- 
Jne  de  ces  colonnes  ayant  été  arrêtée  en  avant 
onsville,  le  raid  fut  seulement  exécuté  par  l'autre 
imandait  le  général  Gregg.  Un  de  ses  régiments 
jusque  dans  les  ouvrages  avancés  de  lUcbmond. 
ir  fut  plein  de  péripéties.  Le  8  mai,  la  dernière 
>,  serrée  de  près  par  les  Confédérés,  francliissait  le 
tannock.  £n  somme,  ce  grand  déploiement  de 
ie  n'avait  abouti  quVi  des  destructions  partielles 
t  transformé  en  une  razzia.  Tout  cela  était  peu 
e  en  comparaison  des  services  que  cette  cavalerie 
pu  rendre  sur  le  Happahannock,  et  des  dangers 
s  la  défaite  des  Fédéraux  l'exposait.  Ce  gros  déta- 
t  constituait  donc  une  faute  qui  s'ajouta  à  celles 
:  déjà  commises  le  général  Hooker. 
eux  côtés,  après  le  nouvel  insuccès  des  Fédéraux, 
un  mois  à  se  réorganiser. 

éprend  l'offensive  en  juin,  —  Lorsque  Lee  se  dé- 
ms  les  premiers  jours  de  juin,  à  prendre  TofTen- 
disposait,  depuis  que  Longstreet  l'avait  rallié,  de 
hommes  répartis  en  trois  corps  de  trois  divisions 
,  commandés  par  les  généraux  Ewell,  lïill  et 
•eel.  Leh,  devant  lequel  Hooker  recula,  éAavl  àfe- 
Déaélrer  au  cœur  de  la  Pensylvanie,  laul  )po>xt 

11 
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écarter  la  guerre  du  sol  virginien,  qui  était  ruiné,  que 
pour  menacer  Washington. 

Il  se  dirigea  sur  le  Potomac,  le  franchit  en  amont  de 
Harper's-Ferry,  puis  il  marcha  sur  Harrisburg.  Il  avait 
rinicnlion  de  se  rendre  majtro  de  tout  le  pays  compris 
entre  le  Potomac  et  le  Susquehannah  et  de  se  porter  «h 
suite,  suivant  les  circonstances,  contre  Philadelphie,  Bal- 
timore, ou  Washington. 

Le  27  juin,  le  président  Lincoln  remplaçait  le  générai 
Hooker  par  le  général  Meade. 

Bataille  de  Gettysburg,  i-Z  juillet.  —  Le  1*' juillet,  Lee 
mal  servi  pour  la  première  fois  par  le  général  Stuart  ve- 
nait se  heurter  pendant  sa  marche  sur  Gettysburg  contre 
Tarméc  fédérale  dont  il  ne  soupçonnait  pas  la  présence^ 
De  part  et  d'autre,  d'ailleurs,  il  y  eut  surprise.  La  bataUk 
de  Gettysburg  (4-3  juillet)  se  termina,  malgré  rhéroîsme 
de  l'attaque,  par  la  défaite  des  Confédérés.  Pendant  ces 
trois  jour3  l'armée  fédérale  eut  23.190  hommes  hors  de 
combat;  les  Confédérés  n'avaient  pas  perdu  moins  de  18 
à  20.000  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers. 

Gettysburg  est  peut-être  la  seule  bataille  où  Tannée 
fédérale  ait  soutenu,  sans  être  retranchée,  les  chocs  des 
Confédérés.  Dans  cette  bataille,  qui  rappelle  réellement 
celles  de  nos  guerres  européennes*,  la  cause  de  TUnioB 
fut  sauvée. 

«  Un  détail  curieux,  cité  dans  les  rapports  ofRciels  snr  11 
bataille  de  Gcttysbourg,  montre  à  quel  point  des  deux  cdtés 
rexcitation  du  combat  fit,  par  moment,  perdre  toute  réflexîoD 
à  des  soldats  habitués  pourtant,  depuis  quelque  temps,  à  ma- 

!.  Dans  la  joarn^o  du  3  juillet,  lorsque,  vers  11  hcnrcK,  Lee  « 
ilrcida  à  coiiflpf  une  nouYclIe  attaque  à  la  division  Pickett,  il 
réunit  en  un  seul  groupe  14o  bouches  à  fou,  et  prépara  l'isMOt 
par  une  foruiidahle  canonnade.  La  division  Pickctt  qui  avait  pB^ 
couru  plus  d'un  kilomètre  sous  le  feu  des  Fédéraux  atteignit  les  hto- 
tours  et  Onalement,  à  bout  de  forces,  ne  fut  rcpuussée  qu'après  êtN 
restée  mattrcise  pendant  un  peu  de  temps  des  canons  de  l'euiieaii. 
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i  armes.  En  effet,  parmi  2i.000  fusUs  chargés  qui 
nasses  indistinctement  sur  le  champ  de  bataille,  un 
lemenl étaient  bien  chargés;  douze  mille  seulement 
Dt  deux  charges  chacun  et  le  dernier  quart  de  trois  à 
es  :  ici,  c'étaient  6  balles  sur  une  seule  charge  de 
i,  6  cartouches  superposées  sans  avoir  été  ouvertes  ; 
13  charges  complËtes  régulièrement  plucées  et  enBn 
62  chevrotines  et  une  quantité  proportionnelle  de 
ins  un  seul  fusil.  Ces  souvenirs  du  combat  en  pel- 
:D  la  confusion  ..  »        {Comte  de  Paris.) 

uillet,  Lee  dont  les  munitioDS  étaient  presque 
se  retirait  sans  être  poursuivi. 

il  avait  atteint  la  rive  gauche  de  Potomac  où 
.  une  forte  crue  du  lleuve,  lorsque  parut  l'armée 

]|  ne  parvint  ii  passer  sur  la  rive  droite  que 
nuit  du  13  au  14.  sans  que  son  adversaire  eût 
profiter  de  sa  position  critique  pour  l'attaquer.  Il 
D  Virginie. 

alité,  la  campagne  élîiit  terminée  :  le  calme  se  fit 
ispenitaiit  deux  mois;  les  opûrotions  qui  eurent 
uite  no  cliiuigt'ruiit  rien  au  résultat  ncquis. 
le  Nord,  le  tirage  au  sort  ne  s'ulTectua  pas  sans 
;s  sérieuses.  Il  occasionna,  notamment  à  New- 
le  insurrection  qu'il  fallut  vigoureusement  répri- 
'ce  resta  à  la  lui. 

ivernemcnt  de  llichmnnd  qui  n'avait  pu  se  déci- 
re à  adopter  fa  conscription  fit,  vers  le  milieu  de 
ne  levée  en  masse  qui  ne  donna  que  de  médlo- 
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II.  —  Opérations  dans  l'Ouest. 

L'année  s'ouvrit  dans  le  Temessee  par  la  Bataille  it 
Marfreesborough  qui,  commencée  le  31  décembre  4862,  se 
terminait  le  2  janvier  :  attaqué  à  environ  50  kilomètres 
au  sud-estdeNashville  par  le  général  unioniste  Rosecrans, 
qui  disposait  de  46.900  hommes,  le  général  confédéré 
Bragg,  dont  les  forces  ne  dépassaient  pas  35.000homa(nes, 
fut  finalement  battu  après  avoir  été  victorieux  le  premier 
jour.  La  lutte  avait  revêtu  un  caractère  d'extrême  vio- 
lence, ainsi  que  l'attestent  les  chiffres  des  pertes.  Les 
Confédérés  avouèrent  une  perte  de  près  de  1  i  .000  hommes, 
dont  plus  de  9.000  tués  et  blessés.  Les  Fédéraux  avaient 
acheté  cette  victoire  stérile  par  8.778  hommes  mis  hors 
de  combat  et  par  plus  de  3.000  prisonniers. 

Prise  de  Vicksburg.  —  Le  fait  capital  de  Tannée  est  la 
prise  de  Vicksburg.  Plusieurs  mois  s'écoulèrent  avant  que 
le  général  Cîrant,  qui  avait  d'abord  cherché  à  couper  par 
un  canal  la  presqu'île  formée  par  un  détour  du  fleuve  que 
commandaient  les  batteries  confédérées,  parvint  à. rendre 
rinvestissement  comj)let.  Les  premières  tentatives  d'in- 
vestissement parle  nord,  en  parlant  de  la  rive  droite,  ayant 
échoué,  Grant  franchit  le  fleuve  en  aval  de  la  place,  i 
Bruinsburg, à  20 kilomètres  de  fîrand  Gulf,  ets*emparade 
Port  Gibson  :  le  l^""  mai,  Tarmée  fédérale  tout  entière 
était  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi.  Dès  lors  il  fallait 
parvenir  à  s'établir  h  l'est  de  Vicksburg,  de  façon  à  ren- 
fermer le  général  Pemberton  dans  la  place  et  le  camp 
retranché  et  à  couper  ses  communications  avec  Jackson, 
capitale  de  TÉtal  du  Mississipi,  qu'occupait  une  armée  de 
secours  |)lacée  sous  les  ordres  du  général  Johnston. 

LeSmaiJ'arméo  fédérale  remontait  le  Big-Black-River, 

qui  se  jette  î\  Grand-Gulf  dans  le  Mississipi  et  qui  couvrait 

Je  front  des  assiégés;   un  corps  avait  été  dispersé  pour 

garder  le  camp  sous  Bru'vnsbur^t,  \e&  WVVevv^^  du  \lissi9- 

^'f'pi,  Port'Gibson  et  Graiid-CiviU.  1^3»  uewt  'v\\vc%  ^>\\^^'G^3k 
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ent  remplis  par  des  opérations  que  le  général  Grant 
iduisît  avec  vigueur  et  persévérance. 
'aiDquear  de  Johnston  à  Jackson  (14  mai),  Grant  re- 
:  sur  le  général  Pemberton  :  il  le  battit  successive- 
li  sur  le  Backeress-Greek  (16  mai),  sur  le  Big-Black 
mai)  et  il  le  rejeta  dans  la  place  avec  des  troupes 
i  réduites  et  démoralisées.  A  cette  occasion,  la  conduite 
^éral  Pemberton  est  à  signaler.  Ayant  reçu  du  gou- 
îiement  confédéré  Tordre  de  défendre  à  outrance  Yicks- 
g,  il  seconda  de  son  mieux  les  efforts  de  Tarmée  de 
oars;  mais  il  se  refusa  toujours  de  se  joindre  à  elle, 
si  que  par  deux  fois  le  général  Johnston  le  lui  or- 


iansla  nuit  du  18  au  19  mai,yicksburg  était  investi  à 

\  par  les  Fédéraux,  depuis  le  Mississipi  jusqu'à  la 

î  ferrée  de  Vicksburg  à  Jackson,  soit  sur  les  trois 

ris  environ  du  front  des  fortifications,  du  côté  de 

rc. 

jd  10  mai,  le  général  Grant  ordonnait  un  assaut  géné- 

qui  fut  vigoureusement  repoussé.  Le  22  mai,  deux 
aats  étaient  donnés  à  trois  heures  de  distance  ,ct,  sur 
s  ies  points,  on  éprouvait  un  égal  insuccès  :  la  prépa- 
ion  par  Tartillerie  avait  été  insuffisante  ;  en  outre  le 
éral  Grant,  méconnaissant  le  principe  de  la  concen- 
ion,  avait  commis  la  faute  de  faire  attaquer  uniformé- 
it,  avec  des  forces  insignifiantes,  toute  la  ligne  enne- 

qui  n'offrait  pas  moins  de  trois  lieues  détendue; 
ileursla  position  défensive  était  très  forte  *.  Sur  30.000 
dmes  engagés  le  22  mai,  Grant  n'en  eut  pas  moins  de 
DO  hors  de  combat,  alors  que  la  perte  du  général 
nberton  était  d'environ  800  hommes,  sur  18.500. 
^près  avoir  ainsi  échoué,  le  général  se  couvrit  du  Big- 
ick-River  contre  l'armée  de  secours  et  entreprit  un  siège 

.  Lf  g^-néral  Sbennan,  qui  avait  joii»?  un  r(Mp  actif  dans  chacun 
troi«  asi^auts,  <»crit  dans  ses  Mémoires:  «  J"ni  visité  depuis  la 
itioD  dfr  Sêhaslopol,  et  jo  u'hésitc  pafi  à  (h'-claror  que  ceÏÏe  d^ 
r/fa/^  était  la  plus  diflicile  des  deux,  »* 
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réfiçulier.  Le  4  juillet,  après  une  énergique  défense,  et  mal- 
gré quelques  Icnlatives  de  l*armée  de  secours  repouaaée» 
par  le  général  Slierman,  le  général  Pemberton  se  voyait 
dans  robligation  de  capituler  sans  conditions.  Presque  le 
mémo  jour,  sur  un  autre  champ  de  bataille,  à  Gettysburg^ 
le  général  Lee  était  définitivement  battu.  C'est  à  l'ocea;» 
sion  de  ces  deux  graves  insuccès qu*un  jour  d*humiliatiia 
et  de  prières  fut  ordonné  par  JcfTerson  Davis  et  obaené 
dans  tous  les  États  confédérés. 

La  flotte  fédérale,  sous  le  commandement  de  ramiiai 
Porter,  avait  activement  secondé  le  corps  de  siège  devant 
Vicksburg.  La  cavalerie  également  ne  resta  pas  inactii«i 

L'investissement  de  Vicksburg  fut,  en  effet,  précédé  par 
un  raid  audacieux  accompli  sur  Tordre  de  Grant,  dansk 
but  d'isoler  Vicksburg  à  l'est,  comme  déjà  il  Tétait  da 
coté  de  Touest»  depuis  les  succès  de  Tcscadrede  Porterai 
de  Farragut.  Le  17  avril,  le  colonel  Grierson  était  parti 
de  Lagrange,  sur  la  frontière  nord  du  Mississipi,  avectroii 
régiments  de  cavalerie.  Après  avoir  franchi,  le  49,  le  Tat 
lahatchec,  il  détruisait  le  !21  une  partie  de  la  ligne  ferrée 
Mobile-Uhio,  et  échappait  au  général  Ghalmers  envoyé  à 
sa  poursuite.  Se  [)ortant  ensuite  sur  les  derrières  de  ^a^ 
mée  de  Johnston,  il  atteignait  llaleigh,  Westville,  fran- 
chissait le  Veare,  traversait  successivement  GallatiOi 
Sumnit,  Magnolia,  Clinton  et,  le  2  mai,  opérait  sa  jono* 
tion  près  de  Vicksburg  avec  le  général  Augur.  Le  colonel 
Grierson  avait  parcouru  près  de  300  kilomètres,  détrui- 
sant gîires,  dépôts,  fabriques,  magasins,  ré|)andant  Té* 
pouvante  dans  tout  TÉtat  du  Mississipi  :  il  avait  su  déjouer 
ia  poursuite  des  nombreux  détachements  dirigés  contre 
lui  et  n'avait,  en  somme,  éprouvé  que  des  pertes  insigni- 
fiantes. 

Le  général  Grant  s*était  placé  au  premier  rang  des  gé- 
néraux de  l'Union  :  le  siège  de  Vicksburg  offre  en  cfTel 
ceci  de  particulier  que  l'assaillant  ne  craignit  pas  de  se 
poster  à  60  kilomètres  d'un  cours  d'eau  navigable  et 
d'une  voie  ierrée  ;  de  plus,  tous  les  succès  de  champ  i^ 
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MtaiUe  ont  été  dus  à  des  mouvements  tactiques  bien 
VDças  et  exécutés. 

Dtns  le  courant  d*octobre,  le  général  Grant  fut  dési- 
Tiépour  remplacer  à  Ghattanooga,  sur  le  Tennessee,  le 
lénâral  Rosecrans,  qui  avait  été  plusi^^urs  fois  défait  par 
e  général  confédéré  Bragg.  Les  opérations  prirent  alors 
ine  autre  tournure  et  la  bataille  de  Lookout  (23,  24,  25 
!t26novembre)  sous  Ghattanooga,  gagnée  par  le  général 
Srant,  détermina  la  retraite  de  son  adversaire  sur  Atlanta. 
)ngg  fut  remplacé  par  le  général  Johnston,  dont  Tannée 
"esU  inactive  jusqu'au  mois  de  mai  1861. 

Dans  l*Ohio,  le  partisan  Morgan  fut  cerné  et  pris  le  26 
[nillft,  près  de  Pomeroy,  comme  il  tentait  une  diversion 
fans  le  but  d*étre  utile  au  général  Lee.  Quatre  mois  après 
!  par\'enait  à  s'échapper  de  (lolumbus;  il  reparut  eu 
mvier  186-4  dans  le  Tennessee  oriental  où  il  fut  pourvu 
i*UQ  commundemenl. 

m.  —  Opérations  maritimes. 

L'événement  maritime  le  plus  im])ortant  de  Tannée  fut 
Téchec  éprouvé  par  les  Fédéraux  devant  Charleston. 

La  défense  éncrgiquement  dirigée  par  les  généraux 
confédérés  Beaurcgard  el  llipley  disposait  de  376  canons, 
lunt  un  certain  nombre,  qui  étaient  rayés,  lançaient  des 
projectiles  longs  de  0°*,6()  perçant  des  plaques  de  O^jlS 
Tépaisseur.  En  avril,  la  flotte  fédérale  échoua  une  pre- 
niëre  fois.  De  juillet  à  septembre,  le  général  Gillmore  el 
eeommodoreDahlgren,  successeur  du  Commodore  Foote, 
DQort  devant  Charleston,  attaquèrent  simultanément  par 
terre  et  par  mer. 

L'entrée  de  la  rade  de  (^Jiarleston  était  défendue  :  au 
milieu  parle  fort  Sumter;  au  nord,  par  le  fort  Moultric; 
au  sud,  par  la  batterie  Gregg  et  par  le  fort  Wagner.  Le 
fort  Wagner,  qui  était  bâti  en  sable,  déjoua  toutes  leurs 
tentatives.  Le  point  d'attaque  ayant  été  reporté  au  nord 
de  la  rade,  la  ville  fut  bombardée;  le  fort  Sumter,  bien 
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que  détruit  en  grande  partie  par  2.600  projectiles,  n'ar- 
rêta pas  son  feu.  pans  la  nuit  du  7  au  8  septembre,  les 
Confédérés  abandonnèrent  Tile  Morris,  le  fort  de  Wagner  * 
et  la  batterie  Gregg.  Le  lendemain,  le  fort  Sumter  re- 
poussait une  deuxième  attaque.  Le  26  octobre,  les  Fédé- 
raux bombardèrent  de  nouveau  le  fort  Sumter,  qui  reçut 
7.700  projectiles  ;  il  ressemblait  à  un  monceau  de  ruines, 
mais  il  tirait  toujours.  Du  13  novembre  au  i*'  décembre, 
le  feu  fut  interrompu  presque  complètement  faute  de 
munitions.  Le  9  décembre,  une  batterie  fédérale  ou- 
vrit son  feu  sur  la  ville  ;  elle  fut  réduite  au  silence  parle 
fortMoullrie.  Lorsque  Tannée  prit  fin,  Gharleston  tçnait 
encore;  aussi  ce  siège  est-il  à  citer  parmi  les  plus  mé- 
morables. Les  Fédéraux,  qui  possédaient  bon  nombre  de 
nouvelles  pièces,  tirèrent  à  des  distances  de  4.000  à  4.800 
mètres  jusqu'alors  inconnues. 

On  le  voit,  Tannée  1863  marque  bien  une  période  de 
transition.  Dans  TEst,  Lee  va  se  trouver  contraint  à  une 
défensive  à  Tissuc  de  laquelle  il  sera  littéralement  réduit 
à  néant.  Dans  TOuest,  il  y  a  encore  des  éléments  de  ré- 
sistance; mais,  on  le  sent,  ils  disparaîtront  le  jour  où  une 
armée  fédérale  nombreuse  parcourra  le  pays  d'après  un 
plan  bien  arrêté.  C'est  à  quoi  Ton  s'est  appliqué  en  4864 
et  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1865. 

1.  Bien  que  le  foil  Wafnier  eut  ^'t<^  soumis  à  un  tprriblc  boIIl])a^ 
dément,  les  Fédéraux  reconnurent,  lorsqu'ils  en  prirent  possession, 
que  son  grand  abri  blindé,  qui  pouvait  conUmir  de  1.500  à  1.6W 
hommes,  «>tiiit  resté  presque  intact  ;  l'effet  des  énormes  projectiles 
de  iOO,  200  et  300  livres  tirés  par  de  puissants  canons  rayés  Pairott 
avait  été  peu  sensible  sur  ces  parapets  en  sable,  aux  talus  en 
pente  naturelle  ou  approximativemeut. 
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CHAPITRE  III 

CAMPAGNE   DE   1864. 


\paratifi  de  guerre  et  plan  de  campagne.  —  L'hiver 
S3  à  1864  avait  été  assez  rigoureux  pour  nécessiter 
Tuption  des  opérations  en  Virginie  et  pour  amener 
ralentissement  sur  les  autres  théâtres  de  guerre. 
sorte  de  trêve  fut  employée,  de  part  et  d'autre,  à 
rer  la  campagne  de  1861. 

ty  qui  savait  que  Tétat  des  affaires,  sur  le  Mississipi 
Qs  le  Tennessee  oriental,  lui  interdisait  de  compter 
ics  renforts,  étudia  et  organisa  les  lignes  de  défense 
ssslves  qu'il  aurait  à  utiliser  en  1864. 
LOS  le  Nord,  le  président  Lincoln  obtint  du  Sénat,  le 
rs,  Ja  nomination  du  général  Grant,  comme  lieu- 
it-général  commandant  en  chef  toutes  les  armées 
!tals-Unis.  Sherman,  devenu  major-général,  le  rem- 
dans  rOuest.  Tous  comptaient  sur  le  général  Grant, 
communiquer  aux  opérations  militaires  une  vi- 
îuse  et  décisive  impulsion. 

ns  un  Rapport  officiel,  en  date  du  22  juillet  1865,  le 
eau  commandant  en  chef  a  peint  lui-même  la  situa- 
ics  affaires  de  TUnion,  au  commencement  de  Tannée 


.  Les  armées  de  TEst  et  de  l'Ouest  agissaient  d'une  ma- 
Mndépendante  et  sans  concert,  comme  un  attelage  dis- 
ant dont  chaque  cheval  tire  de  son  côté,  ce  qui  mettait 
lemi  à  môme  d'utiliser  ses  lignes  de  communication  in- 
ures  pour  transporter  ses  troupes  de  l'Est  à  TOuest  et 
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vicc-versa,  pour  renforcer  rarmée  qui  était  la  plus  pressée  et 
pour  congédier  un  grand  nombre  d'hommes  pendant  les  sai- 
sons d'inaction  de  notre  côté,  afin  d'aller  chez  eux  travailler 
à  produire  l'approvisionnement  de  leurs  années... 

u  Depuis  le  commencement,  j'ai  eu  la  ferme  convictîoo 
qu'on  ne  pourrait  avoir  aucune  paix  stable,  de  nature  à  assih 
rer  le  bonheur  du  peuple,  tant  du  Nord  que  du  Sud,  à  moini 
de  briser  entièrement  la  puissance  militaire  de  la  Rébel- 
lion... » 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  le  général  Grant  arrêta 
de  suite  un  plan  d'attaques  combinées  dirigées  contre 
Richmond.  Il  demanda  une  nouvelle  levée  de  200.000 
hommes.  Il  forma  ensuite  deux  grandes  armées  :  l'une, 
dite  «lu  Potomac,  en  Virginie,  avec  le  général  Meade 
pour  chef,  qu'il  dirigea  réellenfbnt  ;  l'autre,  à  Ghatta- 
nooga,  commandée  parle  général  Sherman,  dont  il  aval 
appris  à  apprécier  la  haute  valeur,  en  1862  et  1863, 
dans  rOuest. 

Meade  et  Sherman  reçurent  Tordre  de  se  tenir  prêts  i 
entrer  en  opérations  le  4  mai.  Le  9"  corps,  conimandé 
par  Burnside,  était  destiné  à  former  la  réserve  générale. 
Siegel  reçut  pour  mission  s|)éciale  de  garder  la  vallée  de 
la  Shenandoah,  et  de  fermer  aux  Confédérés  cette  route, 
si  souvent  utilisée  par  eux.  Enfin,  Butler  devait  remonter 
le  James-River  jusqu'à  son  confluent  avec  rAppomatox 
et  prendre  position  à  Bermuda,  en  face  de  Richmond. 

Pendant  qu'en  Virginie  Meade  marchera  sur  Rich- 
mond, Sherman  partira  du  Tennessee  avec  la  «  grande 
division  du  Mississipi  »,  attaquera  Atlanta,  et  se  dirigera 
ensuite  de  l'ouest  vers  Test,  à  travers  la  Géorgie. 

Los  instructions  données  dès  le  début  à  Sherman. 
étaient,  on  le  voit,  très  sommaires,  si  on  les  compare  à  la 
grandeur  du  résultat  obtenu.  Le  général  Grant  a  dit  lui- 
môme,  avec  modestie,  pourquoi  il  en  fut  ainsi  : 

«  11  ne  fut  pas  donné  d^instructions  spéciales  plus  détaillées, 
par  la  raison  que  je  m'étais  entretenu  avec  lui  des  plans  de 
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k  campagne  et  j*eus  la  satisfaction  d*étre  convaincu  qu'il  les 
comprif  parfaitement  et  qu'il  les  exécuterait  dans  toute  leur 
teneur...  x?  {Rapport  officieL..) 

Tel  était  le  plan  arrêté  par  le  général  Grant,  et  dont  le 
développement  demanda  encore  de  longs  mois,  pendant 
lesquels  de  nombreuses  victimes  grossirent  le  chifTre  des 
pertes  déjà  énormes  éprouvées  par  les  deux  partis.  Nous 
ne  ferons  que  retracer  rapidement*  les  événements  sur- 
tenu»  en  Virginie.  Par  contre,  nous  nous  appesantirons 
iorles  opérations  du  général  Sherman  en  Géorgie  :  elles 
montrent  sous  un  nouveau  jour  cette  lutte  grandiose,  et 
constitaent  le  fait  le  plus  brillant  de  toute  la  guerre. 
C'est  d'elles  que  le  général  Grant  a  dit,  non  sans  une  cei^ 
(aine  exagération  qu'explique  Tamitié*: 

«  Le  mouvement  du  général  Sherman,  de  Ghattanooga  à 
ilttanta,  (ùt  rapide,  habile  et  brillant.  L'histoire  de  ses  mouve- 
ments de  flanc  et  de  ses  batailles  pendant  cette  campagne 
mémorable  sera  toujours  lue  avec  un  intérêt  que  rien  dans 
l'histoire  ne  saurait  surpasser.  »  (Rftpport,,,) 

Lorsque,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  les  opérations 
furent  reprises  en  Virginie,  l'armée  fédérale  comptait 
135.000  combattants  et  56.449  animaux;  elle  était  suivie 
de  4.300  wagons,  portant  seize  jours  de  vivres,  et  possé- 
dait 835  ambulances. 

Celle  du  général  Lee,  sur  laquelle  allait  retomber  tout 
le  poids  de  cette  lutte  suprême,  ne  s'élevait  qu'à  52.626 
combattants.  Les  ressources  du  Nord  sont  encore  très 
grandes  :  celles  du  Sud  diminuent  chaque  jour.  Le  succrs 
Wl  appartiendra  au  général  Grant,  lorsqu'il  aura  sacri- 
fié assez  d'hommes,  pour  que  son  adversaire  soit  com- 
{ilèteraent  épuisé.  Cette  lutte,    que    chaque  jour  rond 
de  plus    en    plus    inégalé,    serait    donc    sans    intérêt 
militaire,  si  le  général  Lee  ne  Tavait  soutenue  avec  une 
grandeur  qui  émeut  et  avec  une  incontestable  habileté. 
Du  4  mai  au  4  juin,  Grant  qui  a  franchi  le  llapidan, 
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veut  nxarcber  directemeDt  sur  Hiciimond,  après  s*étre  ef- 
forcé de  tourner  son  adversaire.  Celui-ci  déjoua  toutes  ses 
combinaisons,  parvint  à  le  devancer  à  Taide  de  marches 
de  nuit  el,  dans  le  Wilderness  {Bataille  du  WildemeUj 
6  et  7  mai),  à  Spottsylvania  [Bataille  de  Spottsylvank, 
9  au  14  mai  et  18  mai),  à  Cold-Harbor  notamment  {B(h 
taille  de  Cold-Harbor  y  3  juin),  lui  barrant  le  passage,  il 
lui  offre  la  bataille.  En  un  mois,  Tarmée  du  Nordaperda 
plus  de  30.000  bommes.  L'armée  confédérée  compte 
IS.OOOhommes  de  moins,  parmi  lesquels  le  général  Stuart, 
tué  le  41  mai,  à  Yellow-Tavern,  dans  un  engagement 
livré  à  quelques  kilomètres  de  Richmond,  à  la  cavale- 
rie du  général  Sheridan.  Le  général  Sheridan,  ex-capi- 
taine d*infantcrie,^entamait  alors  avec  10.000  cavalien, 
composant  cinq  divisions,  20  canons  et  un  petit  équipage 
de  pont  en  toile,  le  plus  important  des  raids  de  toute  It 
guerre  :  ce  raid  dura,  en  effet,  du  8  mai  au  14  juin,  soit 
pendant  36  jours,  après  lesquels  Slieridan  ne  ramena  que 
6.000  cbevaux  incapables,  désormais,  de  tout  service  ^ 
Stuart,  qui  offre  le  type  accompli  du  général  de  cavale- 
rie, ne  fut  pas  plus  remplacé  pour  Lee,  que  ne  Tavaitété 
Jackson. 

Si  le  raid  de  Sberidan  réussit,  il  n*en  fu  pas  de  même 
de  celui  exécuté,  du  21  juin  au  i<^  juillet,  sur  Tordre  de 
Grant,  par  le  général  Wilson,  avec  deux  divisions  de  ca^ 
Valérie,  pour  faire  une  tentative  sur  les  cbemins  de  fer 
de  Weldon  et  de  Danvillc.  Sérieusement  attaqué,  le 
28  juin,  par  la  cavalerie  confédérée,  que  soutenait  de 
Tinfanterie,  Wilson  vit  ses  deux  divisions  coupées,  dis- 
persées, perdit  son  artillerie  (12  pièces),  et  ne  put  rejoin- 
dre Grant,  qu*avcc  des  troupes  désorganisées.  Il  avait 

1.  Il  fallut  les  réunir  dan»  un  parc  à  City-Point  :  «  ...Tous  étaient 
dans  un  état  de  maigmur  effrayant,  ruinés  pour  la  plupart  sar  le 
devant,  bouletés,  quelques-uns  couronnés,  mais  il  u  y  avait  pas 
uno  seule  blcsBure  au  garrot  ou  aux  rognons...  » 

^(iiiViivcàV  V ,  de  Clianal^ 
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B  vue  de  le  dégager,  déplacer  le  6«  corps  d'armée 
tîer. 

uni  ce  temps,  les  armées  coopérantes  n'étaient  pas 
inactives.  Dans  la  vallée  de  la  Shenandoah,  le 
Siegel  fut  battu  <c  avec  perte  énorme  •  (Grant), 
Market  (15  mai),  par  le  général  Breckenridge; 
e  contente  de  dire  à  ce  propos  dans  son  Rapport. 

legardant  pas  les  opérations  du  général  Siegel  comme 
antes,  je  demandai  son  remplacement  et  le  major- 
Hanter  fut  nommé...  » 

id  de  Richmond,  Butler,  tenu  en  échec  par  Beau 
demeura  immobile,  après  avoir  laissé  échapper 
on  de  s'emparer  de  Petersburg. 
ndantie  général  Grant,  convaincu  désormais  qu*il 
tiendrait  pas  à  prendre  Richmond,  en  Tatlaquant 
ttord  et  par  Test,  résolut  de  se  porter  rapidement 
tersburg,  de  chercher  à  surprendre  cette  place  et 
pcr  tous  les  chemins  de  fer,  de  façon  à  isoler  la 
le  confédérée  et  à  la  faire  tomber  sans  avoir  eu  à 
ruer  de  front.  G*est  précisément  le  plan  qu'avait  pro- 
rac-Clellan,  deux  ans  plus  tôt,  au  général  Halleck  ^ 
put  s'opposer  au  passage  du  James,  par  Tarmée 
le,  passage  qui  s'opéra  le  12  juin,  sur  un  immense 
e  bateaux,  à  hauteur  de  City-Point  où  le  James, 
de  213  mètres,  est  profond  de  27  mètres.  Mais  il 
à  temps  pour  défendre  Petersburg,  qu'il  couvrit 
ment,  à  Test  et  au  midi,  par  de  solides  ouvrages 
re.  A  la  fin  de  juin,  Grant,  qui  avait  échoué  les 


;fô  juillet  1862.  Mac  Clellaii  <<  montra  à  Hallcck  sur  la  carte 
ition  de  Petersburg  et  lui  proposa  de  s'en  emparer  en 
t  «ar  la  rive  sud  (droite)  du  James.  Une  fois  maître  de  ce 
il  coupait  la  communication  de  Ricliuiond  avec  le  Sud  et 
tomber  lacapitaJa  sans  avoir  à  l'attaquer  do  front.  U  Ira^^oW. 
9p/an  que  Grant  suivit  exactement  dans  la  dernière  cam- 
^Ja  guerre,  »  (Comte  de  Paris.^ 

1^ 
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16,  17  cl  18,  dans  plusieurs  attaques  de  vive-force,  devait 
se  résigner  h  entreprendre  un  siège  régulier.  C'est  alon 
qu'il  s'efforça  de  faire  de  Gity-Point  une  place  de  dépôt, 
capable  de  suffire  aux  besoins  d'une  armée  de  75)iO00 
hommes.  Afin  de  relier  cette  place  avec  les  diveraes- po- 
sitions occupées  par  ses  troupes,  il  fît  construire^  noa 
seulement  le  chemin  de  fer  de  Pelersburg  h  Gity-PoÎDtip 
mais  aussi  des  embranchements  dirigés  vers  les  dépôts 
particuliers  et  les  qiiartîens  généraux  des  divers  corps 
d'armée,  lléduite  à  moins  de  40^000  hommes  et  disséin^ 
née  sur  une  longueur  d'environ  64  kilomètres,  l'annéf 
confédérée  opposa  une  résistance  qui  est  un  des  titres  de 
gloire  du  général  Lee. 

Pendant  que  la  défense  devançait  Tàttaque,  ou  régtaB 
ses  travaux  sur  les  siens,  le  général  confédéré  Early,  qoi 
avait  chassé  le  général  Hunter  de  L^^chburg,  descendiil 
rapidement  la  vallée  de  Virginie,  avec  10.000  honuDM^ 
40  canons  et,  franchissant  le  Potomac,  entrait  dan»h 
Maryland;  le  M  juillet,  il  était  en  vue  de  WashingtlMt 
ayant  ainsi  parcouru  800  kilomètres  en  25  jours. 

Grant  détacha  aussitôt  deux  corps  d'armée  pour  eo» 
vrir  Washington  :  Early  dut  se  retirer  dans  la  valMb 
la  Shcnandoah,  avec  un  gros  butin  ;' mais  les  deuxooifl 
furent  immobilisés  sous  Washington. 

Devant  Petersburg,  un  des  corps  de  Tarméc  du  FWI»»> 
mac,  le  9"  (Burnside),  s'était  rapproché  des  ligne?  d^ét 
fonse  des  Sudistes.  Favorisé  par  le  terrain,  on  entra 
galerie  le  25  juin,  pour  marcher  vers  la  ville,  et  on  ch•^ 
gea  les  fourneaux  de  mines  de  3.600  kilogrammes  A 
poudre.  Il  avait  été  résolu  qu'on  tenterait  de  donner  TW* 
saut,  d'abord  avec  le  9''  corps,  au  moment  de  l'explosion. 
On  obtint  un  large  entonnoir  et,  successivement,  quatrt 
divisions  se  portèrent  en  avant,  mais  elles  ne  dépaMftfO^ 
pas  le  cratère  :  la  plus  grande  partie  s'y  logea  méat 
Revenus  de  leur  stupeur,  Ites  Séccssionistes  ouvrirenfoi 
feu  très  vif  de  mousqueleriÊ  el  tf^MWm'ft,^!.  les  FédéaU 
<iurenl  battre  en  relraîVe,  en  \aU?>9LXiV.  ^qsi&  \ft 
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:  grand  nombre  d^hommes  qui  y  furent  falls  prison- 
Telle  fut  la  Bataille  du  Ctnièra^  qui  coûta  aux 
«m,  plus  «pécialement  au  9«  corps,  4.400  tués, 
»  oa  disparus.  L'opération  avait  été  mal  conduite 
I  exécutée,  ainsi  qu'en  font  foi  les  divergences  d'opi- 
émises  par  les  principaux  acteurs,  dans  leurs  dépo- 
8,  lors  de  Fenquéte  qu'ordonna,  peu  après,  le 
:ès  des  États-Unis.  Celle  du  général  Grant  est  très 
et  parait  péremptoire  : 


le -suis  convaincu  qne  si  les  troupes  avaient  été  com- 
tes comme  elles  auraient  dû  l'être  et  dirigées  pendant 
gement  conformément  à  Tordre  du  général  Meade,  nous 
is  enlevé  .Petersburg,  toute  lartillerie  des  rctranche- 
ei  une  bonne  partie  des  défenseurs,  sans  perdre  cinq 
bommes.  Pendant  une  large  demi-heure,  je  crois,  nos 
les  n'eurent  pas  à  essuyer  un  seul  coup  de  feu  :  ils  au- 
L  pu  s'avancer  au  delà  des  retranchements  ennemis 
oe  en  rase  campagne. 

isîs  l'occasion  fut  perdue  parce  que  les  commandante  des 
mis  lancées  à  Tassant  ne  marchèrent  pas  avec  leurs 
tÊm,  parce  qu^on  laissa  celles-ci  s*arrétcr  dans  les  retran- 
anti  ennemis  et  s*y  disséminer  pour  s'embusquer,  au  lieu 
i  potier  de  suite  en  avant  ;  ce  qui  donna  à  Tennemi  le 
•  d'amener  des  forces  sur  ce  point  et  de  s'organiser. pour 
tenir  en  échec...  » 


oî  qu'il  en  soit,  ce  sérieux  insuccès  ramena  le  géné- 
rant à  une  marche  plus  prudonte. 
ndanl  les  mois  suivants,  la  lutte  continua  devant 
rsbur^  et  Hiclimond,  avec  des  avantages  un  peu  par- 
i;  le  27  octobre,  cependant,  les  Confédr-rés  eurent 
essus.  Ce   fut  b»  dernier    engagement   de  l'année; 
art  et  d'autre  on  prit  ses  quartiers  (f  hiver.  Dans  la 
fe  de  Virginie,  She/vJa/i  avait  depuis  peu  balVu  ^l 
//  /}  rinacUon  le  flânerai  Early, 
fecUon présithnliellcde  novembre  confirma  X.Uvu- 
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coin  dans  ses  fonctions  :  la  cause  sudiste  était  bien  dé- 
cidément perdue.  Lee  tenait,  il  est  vrai,  toujours  dans 
Pelersburg;  mais  déjà  Torage  venant  de  l'ouest  se 
rapprochait. 

n.  —  Opérations  dans  TOnest. 


Pendant  les  premiers  mois  de  Tannée,  les  armes  unio- 
nistes n'avaient  pas  été  heureuses  dans  TOuest. 

En  février,  le  général  Sherman  avait  dirigé  une  expé- 
dition contre  Mobile  ;  mais,  après  s'être  arrêté  à  MeridiiB. 
^1  avait  dû  revenir  sur  Yicksburg;  lorsqu'il  appril  qoi 
les  généraux  Smith  et  Grierson,  qui  lui  amenaient  dfli 
renforts,  venaient  d'être  rejetés  sur  Memphis. 

À  la  même  époque,  le  général  Thomas  chargé  de  faire, 
du  côté  d'Atlanta,  une  diversion  en  faveur  de  Shermaiii 
était  tenu  en  échec  àDecatur. 

Enfin,  le  général  Banks  avait  échoué,  au  mois  d'avril, 
en  Louisiane,  sur  le  haut  du  Red-River  (Rivière-Ronge)^ 
dans  sa  tentative  pour  s'emparer  des  approvisionnemeota 
réunis  à  Shreveport.  Le  général  Franklin,  son  successeoTi 
était  rentré,  non  sans  peine,  à  Alexandrie.  L'amiral  Po^ 
ter  avait  suivi  ce  mouvement  en  remontant  le  Red-Ri?flr. 
avec  une  flottille,  composée   de  13  canonnières  et  dl 
30  transports,  chargés  d'approvisionnements.  Une  baiiK 
subite  des  eaux   survint  et  immobilisa  la  flotte,  (jui  fl 
trouva  ainsi  à  la  merci  des  Confédérés.  Elle  eût  été  ia- 
failliblcmcnt  perdue  si  un  homme,  qui  avait  fait  exploita 
des  forêts  aux  borda  du  Mississipi,  le  lieutenant-colond 
Bailey,  du  génie  auxiliaire,  ne  s'était  présenté.   Aprli 
plusieurs  tentatives  infructueuses,  il  réussit  à  former  SB 
chenal  au  moyen  de  deux  digues,  longues  de  230niétni* 
il  iil  ainsi  monter  l'eau  de  plus  de  2  mètres,  et  la  floUdi 
fut  sauvée. 
Campagne  du   général  Sherman.  —  \a^  ^CCaires  d« 
J 'Union  furent  en  bonne  main  dès  c\we\^  ^feivfet^'SfcLWM^ 
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commandement  de  Tannée,  avec  laquelle  il 
nplir  les  intentions  du  général  Grant. 
longtemps,  il  caressait  le  projet  de  pénétrer  au 
ne  des  États  du  Sud,  pour  y  détruire  toutes  les 
nations,  isoler  complètement  leur  armée  et 
de  tous  moyens  d'existence  :  dans  ce  but,  il 
Té  à  une  étude  approfondie  des  lieux  et  des  con- 
remplir;  en  un  mot,  il  était  prêt. 
née  avait  été  portée  à  plus  de  100.000  hommes 
K)  cavaliers),  qui  étaient  rompus  à  la  discipline 
campagne  de  deux  ans  avait  aguerris;,  elle 
254  pièces  de  canon,  3.000  voitures  de  trans- 
:  chevaux,  plusieurs  équipages  de  pont  légers, 
lin  chiffre  total  de  35.000  chevaux  ou  mulets  : 
ttc  un  formidable  instrument  de  guerre, 
^rations  avaient  d  ailleurs  été  préparées  avec 
royance^  qui  est  un  sûr  garant  du  succès.  Les 
le  fer  de  Memphis  à  Gharleston,  de  Nashville  à 
iga  étaient  réparés.  Chattanooga,  situé  à  mi- 
entre  Nashville  et  Atlanta,  siège,  dès  le  début, 
BT  général  de  Sherman,  renfermait  un  dépôt  de 
munitions,  de  matériaux  de  toute  sorte.  ANash- 
nt  rassemblés  une  centaine  de  locomotives,  un 
wagons,  des  trucks  chargés  de  traverses  et  de 
Ce  n'était  pas  sans  prendre  des  mesures  éner- 
le  le  général  Sherman  était  parvenu  à  réaliser 
omération  :  les  compagnies  avaient  porté  leurs 
ons  jusqu'au  président  Lincoln  ;  mais  Sherman, 
l)le,  avait  obtenu  gain  de  cause.  Il  avait  ainsi  ré- 
r  plusieurs  jours,  la  question  des  subsistances  et 
5uré  la  possibilité  de  reconstruire  rapidement 
ferrées,  que  l'ennemi  ne  manquerait  pas  de  dé- 
se  retirant. 

mée  comprenait,  d'ailleurs,  un  corps  de  cons- 
\  de  chemins  de  fer,  fort  de  six  divisions,  soil  ^a 
^,3  hommes  (2. 78i  charpeniiera  et  conslrucV.ewT% 
1.842  poseurs  de  voies  et  autres  ouvriera^  ;  W 


%70  GUERRE  DE  LÀ  SÉCESSION. 

était  commandé  par  le  général  Mac-Gallum,  qui  avait 
aussi  sous  ses  ordres  un  corps  d*exploitation,  atteignant 
presque  le  chiffre  de  10.000  hommes. 

L'armée  confédérée,  commandée  par  le  générai  John^ 
ton,  dont  le  quartier  général  se  trouvait  à  Dalton,  comp- 
tait environ  70.000  hommes,  dont  iâ.COO  cavaliers  H 
400  pièces  de  canon.  Elle  était  répartie  en  trois  corps, 
sous  les  généraux  Polk,  Hardee,  llood,  et  occupait  une 
forte  position  près  de  Dalton. 

L'armée  du  général  Sherman  était  partagée  entre» 
groupes  : 

La  gauche,  dite  Armée  de  rOkio,  ne  comprenait  qu'on 
corps  (14.000  hommes)  établi  à  Knoxville,  sous  les  ordres 
du  général  Schofield  ; 

Le  centre,  ou  Armée  du  Cumberland,  se  composait  de 
trois  corps  (60.000  hommes,  commandés  par  le  général 
Thomas,  qui  était  à  Ghattanooga; 

La  droite,  ou  Armée  du  Tennessee,  était  également 
formée  de  trois  corps  (25.000  hommes)  :  elle  avait  pour 
chef  le  général  Mac-Pherson  et  se  trouvait  à  Huntsville. 

La  supériorité  numérique  de  Sherman  sur  son  advep* 
saire  était  considérable.  Elle  était,  il  est  vrai,  compensée 
par  les  difficultés  de  premier  ordre,  d ^approvisionne- 
ments notamment,  qui  Tattendaîent.  Toutefois,  Johnstos 
disposait  d*une  cavalerie  bien  plus  nombreuse,  avan- 
tage très  appréciable,  si  Ton  considère  le  genre  de 
guerre  auquel  allait  se  •  livrer  le  général  de  rUnîoni 
qui  a  reconnu  lui-même  le  peu  de  mobilité  de  sa  propre 
cavalerie. 

Chaltanooga  à  Atlanta,  du  5  mai  au  29  juillet.  — 'Le 
5  mai  4864,  Sherman  ouvrait  la  campagne  qui,  pendant 
toute  la  première  partie  de  la  lutte,  offrira  la  physio- 
nomie suivante. 

On  combat  pour  faire  reculer  les  Confédérés,  on  s'arrête 

et  on  no  rcitvenA  la  marche  qu'après  avoir  réparé  la  voie 

détruite,  refait  les  travaux  (Vatl  c\\3l\  oxvV  feV^  dftt(iQlis^ 

élevé  les  ouvrages  de  campa^jn^i  d^^Wxvê^  ^^  ^toVr^wX^ 
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ta,  ks  viaducs,  les  tunnels  :  à  mesure  que  Tarmée 
anee,  elle  8*affaiblit  donc  de  petits  détachements 
[  faut  laisser  dans  ces  postes,  dans  les  places  de  dépôt; 
(  la  sécurité  de  sa  marche  est  à  ce  prix.  On  se  heurte 
ooTeau  contre  Tennenii,  et  les  mêmes  phases  se  pré- 
rat.  Sherman  li'attaque  pas  de  front  les  positions 
fiées  :  il  s*établit  parallèlement,  et  ses  troupes  se 
rrent,  en  une  nuit,  de  tranchées-abris  ou  d'ouvrages 
importants  ;  là,  tandis  que  la  cavalerie  agît  sur  les 
•y  il  attend  le  moment  opportun  pour  tenter,  le  plus 
rent  par  surprise,  un  mouvement  tournant,  qu'il 
nie  avec  la  majorité  do  ses  troupes  pendant  que  le 
e  garde  les  retranchements.  Insistons  sur  ce  point 
niant  que,  jusqu  a  Tarrivée  à  Atlanta,  le  salut  de 
léedeTUnion  dépendit  de  la  conservation  de  la  ligne 
«.Or,  cette  communication  n'a  jamais  été  sérieusement 
Tompue,  grâce  aux  grandes  précautions  prises  par 
nosan  :  le  soin  qu'il  avait  eu  d'approvisionner  de  nom- 
SX  magasins  a  porté  ses  fruits,  dans  les  moments  de 
le,  elles  troupes  fédérales  n'ont  pas  éprouvé  de  pri- 
ions réelles.  Il  est  vraiment  peu  glorieux,  pour  jles 
fédéré»,  de  n'avoir  pas  su  mieux  profiter,  dans  cette 
onstancc,  de  la  supériorité  de  leur  cavalerie;  car,  mal- 
tous leurs  efforts,  ils  n'ont  pu  établir  de  coupure  du- 
esur  aucun  point  du  long  parcours  du  chemin  de  fer 
>9é  à  leurs  attaques  depuis  Nashvflle. 
u  moment  où  Sherman  ordonna  de  marcher  en  avant, 
née  de  TOhio  se  trouvait  près  de  Red-Clay,  sur  la 
}  ferrée  de  Géorgie -Tennessee  ;  l'armée  de  Cumber- 
1,  vers  Ringôld  ;  l'armée  de  Tennessee,  près  de  Gor- 
is-Mille. 

ohnston  était  fortement  établi  à  cheval  sur  le  chemin 
fer  Géorgie-Tennessee,  gardant  les  défilés  deBuzzard- 
ost,  en  avant  de  Dalton. 

Le  42  mai,  Johnston,  tourné  par  sa  gauche,  évacviivvt 
forle  position  de  Dalton  et  se  repliait  sur  Wesavioi^ 
5  ma/,  tourné  à  la  fois  .nurses  deux  ailes,  il  rccvxV^vV. 
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jusqu'à  Kingston,  où  il  demeura  plusieurs  jours,  pendant 
lesquels  il  livra  les  combats  d'Adairs ville  (17  mai)  et  de 
Gassville  (19  mai). 

Le  20  mai,  il  devait  franchir  TEtowah,  pour  aller  occu- 
per la  position  d^AUatoona,  'qui  avait  été  préparée  i 
Tavance.  Sherman  s'arrêta  sur  TEtowah,  pour  y  jettf 
des  ponts,  pour  renouveler  ses  provisions  et  ses  mont 
tions,  qui  passèrent  des  wagons  sur  les  voitures,  dont  la 
chargement  devait  suffire  pendant  vingt  jours  :  les  opé- 
rations allaient,  en  effet,  exiger  que  Ton  abandonnàti 
momentanément,  la  voie  ferrée. 

Le  23  mai,  l'armée,  formée  en  trois  colonnes,  reprenait 
sa  marche,  le  général  Schofîeld  tenant  la  gauche,  le  gé- 
néral Mac-Pherson  la  droite,  le  général  Thomas  occapant 
le  centre. 

Les  25  et  27  mai,  les  généraux  Hooker  et  Howard 
échouaient  successivement  contre  le  général  JohasUm. 
Le  jour  même  du  dernier  insuccès,  Sherman  commen- 
çait, sous  la  protection  de  sa  cavalerie,  commandée  par 
le  général  Stoneman,  un  changement  de  direction  sur 
la  gauche,  de  nianière  à  déborder  graduellement  la  droito 
de  lennemi  et  à  gagner  le  chemin  de  fer  en  deçà  d'Alïa- 
toona.  Le  5  juin,  il  atteignait  Ackworth,  au  débouché 
méridional  des  défilés  d^Allatoona. 

Johnston  voyant  le  danger  qu*il  courait,  pendant 
que  le  général  Schofîeld  Toccupait  sur  son  iront,  s'é- 
tait déjà  retiré  vers  la  position  de  Kenesaw-Mooih 
tain  qui,  comme  celle  d'AUatoona,  avait  été  préparée 
de  longue  main.  La  Montagne-des-Pins  (Pine-Monn- 
tain),  la  Montagne -Kenesaw  et  la  Montagne-Perditt 
(Lost-xMountain)  forment,  disait  le  général  Sherman  dans 
son  Rapport,  un  triangle  ayant  pour  sommet  Pine-Hoon- 
tain,  et  pour  base  le  Lost-Mountain,  qui  domine  la  ville 
de  Marietta,  et  le  chemin  de  fer  en  deçà  du  Ghatti- 
hooche. 

Après  avoir  fait  répatet  \a  \o\Çi  teirée  et  fortifier  le    j 
posfed'Allatoona,  Sherman  Teçrftmv\.%am^TOùfc^\.^^!MaL  J 
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irler,  le  il  juin,  contre  les  Confédérés  qui  s'étaient 

9  i  Pine-Hill. 

I  même  époque,  le  général  unioniste   Sturgis,  qui 

porté  avec  8.000  hommes  de  Memphis  contre  le 
sm  Forrest  pour  Tempècher  de  tourner  vers  la  Ge- 
et  le  Tennessee,  était  complètement  battu  à  Gemp- 

non  loin  de  Corinth.  Cette  victoire  permit  aux 
dérés  de  rappeler  les  corps  irréguliers  qui  opéraient 
edans  lëMississipi  etTAlabama,  avec  Forrest,  Lee, 
^,  et  de  les  jeter  sur  les  lignes  de  communication  de 
oan. 

15  juin,  après  quatre  jours  de  combats  continuels, 
onfédérés  évacuaient  cette  position  et,  le  17,  ils 
t  établis  sur  la  ligne  Kenesaw-Mountain. 
latte  recommença.  Elle  durait  depuis  plusieurs 
avec  des  avantages  inégaux  lorsque,  le  27  juin, 
aan,  contraircmenl  à  la  règle  qu'il  s*était  imposée, 
aquer  de  front  sur  toute  la  ligne  :  Farmée  fédérale 
•poussée,  avec  une  perte  d'environ  3.000  hommes, 
i8  que  les  corps  confédérés  engagés  n'avaient  pas  eu 
de  500  à  600  hommes  hors  de  combat. 
erman  dirigea  alors  un  mouvement  tournant  contre 
gauche  de  Johnston  qui,  abandonnant  sa  position, 
•sa  Je  Chattahooche,  le  9  juillet,  et  fit  sauter  le  pont 
emin  de  fer.  Les  18  et  19  juillet,  deux  corps  de  Tar- 
édéralc  étaient  jetés  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière: 

franchirent  en  deux  points  situés  en  amont  de  la 
le  pont  qu'avaient  construite  les  Confédérés,  alors 

espéraient  utiliser  la  ligne  de  défense  formée  par 
attahooche. 

quatre  jours  et  demi,  le  corps  des  constructeurs  du 
rai  Mac  Callum  avait  rétabli  le  pont  du  Chattahoo- 
8ur  une  longueur  de  260  mètres  et  une  hauteur  de 
70:  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  travaux  aussi  rapide- 
l  exécutés,  malgré  leur  importance. 
à8  juillet,  le  général  Johnston  était  privé  de  ^OH 
mndement:  on  avait  ou/>7ié que,. malgré  souintèno- 
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rite  namérique,  il  avait  tenu  tète  à  Tannée  fédérale,  dont 
refTectif  était  resté  à  peu  près  le  même  grâce  à  des  reD- 
forts,  qu'il  lui  avait  disputé  pied  à  pied  le  terrain  à  co 
point  qu'elle  avait  mis  plus  de  deux  mois  à  parcourir 
les  150  kilomètres  qui  séparent  Ghattanooga  d*  Atlanta  et 
que  27.000  des  siens  avaient  été  mis  hors  de  combat 

Le  général  Hood,  son  successeur,  entendait  mener4ei 
affaires  autrement.  £n  conséquence,  le  20  j[uillet,  il  ait»* 
quait  de 'front  les  Fédéraux  ;  il  fut  repoussé  avec  degm- 
4es  pertes. 

Le  22  juillet,  après  une  marche  de  nuit  exëeotéeià 
l'abri  des  bois  et  que  la  cavalerie  adverse,  alors  en -expé- 
dition, n'avait  pu  éventer,  Hood  tombe  sur  les  derrièm 
de  Tarmée  Unioniste,  pendant  qu*un  autre  corps  TaltaqH^ 
de  front.  Sherman  se  montre  à  la  hauteur  de  réprouve 
et  en  sort  victorieux.  Les  Confédérés  sont  repoussés  svee 
une  perte  d'environ  13.000  hommes  mis  hors  de  combat 
Ge  jour-là  succomba  Mac-Pherson,  âgé  de  34  ans  et  dont 
Grant  a  dit:  <c  le  brave  Mac-Pherson,  homme  accompfi 
et  au  noble  cœur  »  ;  il  fut  remplacé  par  le  major-^énénl 
Howard. 

Autour  d'Atlanta  y  29  juillet  au  2  septembre.  —  Les  Con- 
fédérés étaient  rentrés  dans  les  lignes  d*Atlanta.  ShOF- 
man  ne  chercha  pas  à  les  y  forcer  ;  il  résolut  de  capturer 
Atlanta  en  opérant  contre  leurs  lignes  de  communicatioa 
formées  par  deux  voies  ferrées  :  celle  d'Atlanta  à  Hacea 
par  Griffîn,  celle  de  Montgomery  par  West  Point.  Le 
général  Slocum,  chef  du  20«  corps,  était  chargé  de  garder 
la  tôle  de  pont  sur  le  Chattahooche. 

Sherman  commence,  le  29  juillet,  lemouvement  mr- 
oulaire  qui,  un  mois  après,  amènera  la  chute  d'Allanlta. 
Cette  marche  lente  s'effectue  sur  trois  colonnes;  elle  est 
constamment  couverte  par  un  rideau  de  tranchées-abrb 
qui,  dans  les  derniers  jours,  offrirent  un  développement 
de  Ï6  à  il  kilomètres.  Pendant  ce  temps,  la  cavalerie 
unioniste  détruit  les  voies  terîfees>\  teWft  ^ft\^^w\."^Qiûftt^x 
vers  Fairburn  ;  celle  de  Macoi\,\er«.  ^oti^^X^ot^.^VVA'tor 
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truotion.  <J  abord  partielle,  e>t  ensuite  rompl^tée  rt  jrs 
«Jfu-N  c/ieniins  <le  fer  qui  élablissciït  les  comniunicalions 
d'Atianta  avec  l'ouest  et  avec  le  sud  sont  successivement 
nÛDés  de  fond  en  comble.  Les  traverses  sont  brûlées  et 
les  railâ  préalablement  chauffés  sont  tordus,  «  comme 
une  corne  de  bélier  )>,  disait  plus  tard  Sherman  au  général 
Grant,  de  façon  à  être  mis  hors  de  service. 

En  vain,  le  général  Hood,  qui  s*est  porté  à  Jonesboro, 
Iliaque  vigoureusement  le  général  Howard;  Le  l«r  sep- 
tmbre,  il  est  de  nouveau  battu. 

U  se  décide  alors  à  donner  Tordre  d^évacuer  la  ville  la 

mit  ssivante  et  de  détru  ireles  arsenaux,  les  poudrières, 

Ibs  magasins.  Il  y  avait  à  Atlanta  83  wagpns  et  7  loco* 

iDofives  qu'il  n'était  plus  possible  de  mettre  en  sûreté. 

Aood  en  fit  former  4  trains  qu'on  chargea  de  munitions, 

et  qu'on  conduisit  sur  ia  ligne  d'Augusta  à  400  mètres 

de  la  ville  :  là,  les  locomotives  furent  lancées  les  unes 

oontra  les  autres,  à  toute  vapeur  ;  à  la  suite  du  choc,  les 

wagons- firirent  feu  et  sautèrent. 

Dam»  Atlanta  :  2  septembre  au  15  novetnbre.   —  Le 
3  septembre  le  générai  Slocum  occupait  Atlanta.  Depuis 
le  5  mai,  les  pertes  s  étaient  ainsi  réparties  :  Sherman, 
31.687  [iommes;.Joh6ton  et  Hood,  34.979  hommes  dont 
12.000  prisonniers. 

Dès  son  arrivée,  le  8  septembre,  Sherman  fit  évacuer 
la  ville  par  tous  les  habitants  ;  puis  il  travailla  à  la  trans- 
former en  une  place  d^armes  et  h  en  faire  un  vaste  en- 
trepôt qui  reçut  d'immenses  approvisionnements  par  les 
trains  venus  de  Ghattanooga  et  de  Nashville.  Le  mois  de 
septembre  s*écoula  ainsi  en  préparatifs  de  toute  nature. 
Sherman  savait  qu'il  lui  était  impossible  de  i*estor  à 
Atlanta,  où  il  se  serait  trouvé  à  la  merci  d'un  ennemi 
libre  de  l'afTamer,  en  coupant  la  voie  ferrée  de  Nashville 
qui  offre  400  [kilomètres  de  longueur.  D  ailleurs,  Jeffcrson 
Davis  avait   annoncé  aux  soldats  de  la  Confédération 
qu'ils  allaient  èU^  condaits  sur  les  communications  dQ% 


276  GUERRE  DE  LA  SÉCESSION. 

Coniinuationdeplanproposéepar Sherman.  ^-  Shermai 
était  donc  prévenu,  mais  il.devait  attendre  dans  Atlanti 
l'approbation  du  plan  qu'il  avait  envoyé  à  Washingtoz 
pour  la  continuation  de  la  campagne.  Il  avait,  en  effet 
proposé  Tabandon  d'Atlanta,  le  partage  de  son  armée  ei 
deux  fractions  dont  Tune,  sous  les  ordres  du  généra 
Thomas,  remonterait  sur  Nashviiie  pendant  que  Pantre 
commandée  par  lui-même,  se  dirigerait  aussi  rapidement 
que  possible  vers  la  côte  de  l'Atlantique.  Il  démontni 
qu'en  détruisant  sur  son  passage,  pendant  cette  traversé! 
de  rÉtat  de  Géorgie,  les  arsenaux,  les  voies  ferrées  e 
qu'en  prenant  ensuite  à  revers  les  villes  maritimes  de  fa 
Confédération,  il  la  ruinerait  dans  les  sources  mèmei 
qui  lui  permettaient  de  prolonger  sa  résistance. 

A  Washington  on  fut  étonné;  Grant  lui-môme  fit  dtt 
observations  et  les  télégrammes  se  succédèrent  sani 
amener  la  solution  demandée.  Le  général  Hood  miti 
profit  ce  retard  et  attaqua.  Du  3  au  20  septembre,  î 
était  resté  posté  à  Lovejoys,  sur  le  chemin  de  fer  de  Ua- 
con,  et  avait  employé  ce  temps  à  se  réorganiser.  Le  20 
décidé  à  marcher  vers  le  nord  pour  couper  les  communi 
cations  des  Fédéraux,  il  repassait  le  Ghattahooche  avM 
45.000  hommes  et  se  dirigeait  vers  le  chemin  de  fer  qui 
détruisit  à  mesure  qu*il  s'éloignait  d'Atlantïi  pour  mar- 
cher dans  la  direction  générale  de  Nashviiie.  11  vin 
échouer  successivement  devant  Allatoona  (5  octobre^ 
et  Resaca  :  il  ne  put  donc  détruire  que  la  voie  ferrée 
le  matériel  roulant  fut  recueilli  dans  les  postes  for 
tifiés. 

Hood  s'était  acquitté  consciencieusement  de  son  œuvn 
de  destruction,  car  il  avait  détruit  d'abord  à  Bit-Shanty 
puis  au  nord  de  Resaca,  57  kilomètres  de  voie  et  fiai 
sauter  152  mètres  courants  d'ouvrages  d'art.  Cependant, 
treize  jours  après  sa  retraite,  le  corps  de  Mac  Callum  avail 
rendu  toute  cette  ligne  à  la  circulation.  En  7  jours  et 
demi,  40  kilomètres  de  voie  el  11  mèVT^%  courants  de 
ponts  furent  rétablis  entre  TuxvueVffiXV  eV.  ^iîw».\^ 
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186  travail  avait  été  entrepris  aux  extrémités  et  au 
en  même  temps. 

»aca,  on  fit  venir  des  matériaux  de  Cleveland,  et 
instruisit  un  embranchement  de  2.400  mètres  de 
ar  pour  relier  ce  point  à  la  ligne  principale.  . 
qu'il  le  put,  Sherman  se  mit  à  la  poursuite  du 
I  Hood;  un  seul  corps  fut  laissé  dans  Atlanta.  Il 
vint  pas  à  joindre  son  adversaire^  qui  dut  cepen- 
litter  la  voie  ferrée  que  Ton  répara  pour  recevoir 
res  d*Atlanta.  Sherman  se  plaça  alors  de  façon  à 
1er  Hood  de  se  porter  sur  Atlanta,  ou  de  diriger 
velles  entreprises  contre  le  chemin  de  fer.  Sur  ces 
iies,  il  recevait  une  dépêche  ainsi  conçue:  «  Faites 
I  vous  proposez  »  ;  elle  le  trouva  prêt, 
énéral  Thomas  se  dirigea  avec  son  corps  d'armée 
shville  où  furent  aussi  envoyés  sous  sa  protection, 
rant  la  voie  ferrée,  les  blessés,  une  partie  de  l'ar- 

et  les  bagages  inutiles  de  la  principale  armée 
es  soldats  avaient  été  choisis  avec  soin. 
itUmta  à  Savannaliy  15  novembre  au  21  décembre  — 
r  dam  Savannah.  —  Dès  que  Thomas  eut  gagné 
de  terrain  sur  Hood   pour  pouvoir  continuer  sa 
sans  être  inquiété  par  lui,  Sherman  fait  sauter  les 
nations  d'Atlanta,  brûle  la  ville  et,  le  15  novembre, 
ssant  derrière  lui  que  des  ruines,  il  entame  sa 
e   vers  le  sud  avec  une   armée   qui  comprenait 
•  hommes,  dont 5. 000  cavaliers;  65  pièces  de  canon 
visionnées  à  raison  de  200  coups  par  pièce  ;  2.520 
BS  à  4  chevaux  portant  pour  environ  10  jours  de 
;  440  voitures  d'ambulance;  2  équipages  de  pont; 
ame,  14.468  chevaux  et  19.410  mulets. 
e  armép  était  divisée  en  deux  colonnes  qui  devaient 
sur  Je  pays,  détruire  les  ponls,  les  moulins,  les 
iétés  appartenant  aux  partisans  de  la  Sécession, 
colonne  de  droite  que  commandaM  Shermati  suvnW. 
Tjln  de  Maçon  jufiqu*à  Grifiin  ;  Jà,  au  lieu  de  COT\V\- 

route  sur  Maçon,  où  le  général  Beauregard  aN^W. 
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concentré  la  plus  grande  partie  des  forces  confédérées, 
elle  tourna  sur  Miliedgeville.  Seule,  la  cavalerie  alla  ea- 
carmoucher  dans  la  direction  de  Maçon. 

La  colonne  de  gauche,  placée  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Slocum,  avait  suivi  le  chemin  de  fer  d*Augusta;  pois, 
pendant  que  la  cavalerie  faisait  une  démonstration  dam 
la  direction  d*Augusta  pour  donner  à  penser  aux  Conl^ 
dérés  que  Charlcston  était  Tobjectif  de  Tarmée,  elle  se 
<lirigca  sur  Miliedgeville^  où  eue  fit  un  butin  considfir 
rable. 

Le  22  novembre,  les  deux  colonnes  étaient  réunies, 
après  avoir  capturé  ou  brûlé  tout  sur  leur  passage.  Le 
25  novembre,  elles  se  séparaient  de  nouveau  pour  re- 
prendre leurs  directions  primitives.  Le  29  novembre,  h 
colonne  de  droite  atteignait  Milieu,  où  elle  attendit  l'antre 
qui  la  rejoignit  le  2  décembre. 

La  cavalerie  fédérale  avait  maintenu  les  Confédérés 
dans  une  telle  incertitude,  qu'ils  crurent  d*abord  à  une 
expédition  contre  Mobile,  puis  contre  Augusta. 

Le  A  décembre,  l'armée  fédérale  reprenait  sa  marche 
pendant  que  la  cavalerie  se  portait  contre  Augusta;  le 
9,  elle  s'arrêtait  à  .moins  d'une  journée  de  marche  de 
Savannah. 

La  division  Forster  parvint  à  occuper,  après  un  com- 
bat assez  sérieux,  la  station  de  Graham  située  sur  le  che- 
min de  fer  qui  fait  communiquer  Gharleston  à  Savan- 
nah. 

Le  11  décembre,  la  chute  du  fort  Mac-Allisler  *pe^ 
mit  à  Sherman  de  communiquer  avec  la  flotte  fédérale; 
l'amiral  Dahlgren  le  ravitailla.  A  ce  moment  aussi,  il  pot 
donner  au  gouvernement  des  nouvelles  de  son  année 
que  l'on  regardait  comme  perdue  à  Washington,  où  l'oo    j 

1.  Shenuan  ayant  rté  informé  qu'nno  division  de  8.000 'sécM- 

siouistefi  vouait  du  sud,  à  marches  forcées,  pour  se  joter  dan«l« 

fort,  résolut  de  t(»nter  une  attaque  de  vive  forc^  pour  renie«f 

Hvant  ïour  arrivée  ;  il  y  parâul  s^^ina  «vo\t  ^wt^çjwslt^  «n.VwDbtf' 

<lemont. 
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nK  été  renseigné  que  par  les  journaux  des  Gonfédé- 

ftfinée  fédérale  avait  employé  vingt-six  jours  à  par- 
ir  471  kilomètres:  privée  pendant  ce  temps  de  toute 
nnnication  avecla  mère-patrie,  elle  n'avait  éprouvé 
des  pertes  minimes  dont  le  chiffre  n'était  pas  supé- 
*  à  764  tués,  blessés  ou  dispersés.  Elle  avait  mis  hors 
BTvice  375  kilomètres  de  voie  ferrée,  brûlé  du  coton 

plusieurs  millions  de  dollars,  pris  15^000  chevaux 
bîuichi  près  de  15.000  noirs. 
I  21  décembre,  maître  de  Savannah  que  le  général 
tee  avait  évacué  nuitamment  avec  environ  lOiOOO 
mes  pour  se  retirer  sur  Gharleston,  le  général  Sher- 

adressait  au  président  Lincoln  une  dépêche  restée 
>re: 

r«i  llionncur  de  vous  offrir,  comme  cadeau  de  Noël,  la 
de  Savannah  avec  150  gros  canons,  une  quantité  énorme 
imùtions  et  âo.OOO  halles  de  coton.  » 

luant  au  général  Hood,  battu  devant  Nashville,  les  14 
3  décembre,  par  le  général  Thomas,  il  s'était  réfu- 
snr  la  rive  droite  du  Tennessee  ayant  perdu  40  ca- 
3  et  plus  de  8.000  hommes;  là  il  avait  dispersé  ses 
pes.  Il  fut  alors  possible  d'enlever  au  général  Thomas 
lorps  du  général  Schofleld  qui  coopéra  avec  les 
ipes  du  général  Terr>'  à  la  prise  de  Vilmington. 
herman  demeura  à  Savannah  jusqu'à  la  fin  de  Tan- 
et  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  janvier 
5:  ses  troupes  se  reposèrent  et  il  mit  ce  temps  à  pro- 
)ODr  les  réorganiser. 

211.  —  Oi>ération8  mazitûnes. 

Pendant  Tannée  1864,  TaroiraJ  Farragut  dirigea  dov\\. 
léàjtiofis  contre  Mobile.  La  première   tenlaUve,  v\\i\: 
f/ea  en  février,  fat  abrégée  par  la  nouvelle  de  \a  Te- 
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retraile  du  général  Shennan  qui  n*Âvait  pu  dépasser 
Méridian.  A  la  fin  de  juillet,  Farragut  se  présentait  de 
nouveau,  cette  fois  avec  un  corps  de  débarquement  de 
4.000  hommes.  L  e  5  avril ,  la  flotte  fédérale  forçait  l'entrée 
de  la  baie  et  détruisait  ou  capturait  la  flottille  confédérée 
qui  s'y  trouvait. 

«  ...  Les  péripéties  du  combat  du  5  août  1864,  livré  par  l'a- 
miral Farragut  à  Feutrée  de  la  baie  de  Mobile  démontrent 
surabondamment  que  le  barrage  partiel  d*un  chenal  ne  suffit 
pas  pour  arrêter  une  grande  flotte,  alors  même  que  ce  to- 
rage  est  appuyé  d  une  forte  batterie  flottante. 

«  Les  Confédérés  avaient  mouillé  une  rangée  de  forts  piloti 
entre  le  fort  Gaines  et  le  banc  de  sable  qui  regarde  la  pointe 
de  Mobile.  La  passe  qui  s'ouvre  entre  ce  banc  et  le  fort  Mor- 
gan a  jusqu'à  18  mètres  de  profondeur,  mais  le  fond  en  eit 
essentiellement  mouvant  et  flasque.  Les  défenseurs,  ne  pou- 
vant songer  à  y  asseoir  un  barrage  fixe,  le  munirent  det(H>- 
pilles  en  y  ménageant  un  passage  d'environ  450  mètres  de 
lar^fe  pour  les  allées  et  venues  des  navires  du  modèle  dît 
Blochaderunner  (coureur  de  blocus).  Derrière  leurs  lignes  de 
fourneaux  submergés  les  Confédérés  avaient  embossé  trois  Ci- 
nonnières  et  le  Tennessee,  bélier  cuirassé. 

«  En  vue  de  forcer  la  passe,  l'amiral  Farragut  fit  prendre  à 
ses  quatorze  navires  en  bois  l'ordre  en  colonne  sur  deux  files, 
et,  sur  le  flanc  droit  de  la  colonne,  il  mit  également  en  file 
ses  quatre  cuirassés.  C'est  ainsi  qu'il  tenta  l'aventure.  Cet 
acte  de  vigueur  lui  coûta  le  Tecumseh  enlevé  par  une  torjdOei 
mais  il  entra  dans  la  baie  de  Mobile  qui  lui  serait  sans  douta 
restée  fermée  si  les  Confédérés  avsdent  pu  joindre  Tobstade  à 
Faclion  de  leurs  fourneaux  sous-marins  et  des  batteries  ds 
leurs  forts.  *  » 

Le  6  août,  les  forts  Powel  et  Gaines,  qui  commandaient 

les  deux  entrées  de  la  baie^  furent  pris;  le  fort  Morgan 

capitula  le  23  août.  Ces  forts  étaient  occupés,  mais  Faim- 

rai  Farragut  dut,  à  cause  du  peu  de  profondeur  de  la  baia, 

remettre  h  plusiavd  lu  suite  des  opérations  contre  Mobile. 

/.  Major  de  Satrepont^  les  ToT\>\\\es. 
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1865  s'ouvre  par  une  conférence  du  président 
rec  des  délégués  du  Sud  ;  elle  a  lieu  le  3  janvier 
de  d*Hampton  :  on  ne  parvient  pas  à  s'entendre 
lëpare  pour  recommencer  la  lutte  dont  la  On 
illeni-s  sentir  et  qui  se  personnifie  de  plus  en 
le  général  Lee. 

1  réalise  un  emprunt  de  3.180.000.000  francs, 
^rès  autorise  une  nouvelle  levée  de  300.000 

ifchec  par  le  gi^néral  Grant,  Lee  se  voit  me- 
B  général  Sherman  qui  se  rapproche  peu  à  peu. 
Binais  il  tient  pour  perdue  la  cause  confédérée; 
n  vain  appel  aux.  200.000  déserteurs  du  Sud  et 
ne  s'il  dispose  de  30.000  hommes  que  viennent 
p  nidemenU'hivcr  et  le  feu  des  Fédéraux.  C'est 
I  propose  au  gouvernement  confédéré  d'aban- 
chmond,  de  se  retirer  vers  l'ouest  pour  y  opé- 
etion  avec  Johnston  et  de  chercher,  en  proloo- 
itte  dans  les  raontiignea,  à  ohtenir  de  meilleures 
i  de  paix.  Il  n'est  pas  écoulé  et  i'  doit  s'offrir 
lU  aux  coups  de  «  l'immense  marteau  »  que 
général  Grant,  11  reçoit,  il  est  vrai,  la  direction 
lesTorcesde  la  Confédération;  maïs  cette  nomi- 
dive  ne  pouvait  modifier  Je  résultai  final. 
eal  Grant  n  'ayant  été  en  éfat  de  reprendre  «A 
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opérations  qu*au  mois  de  mars,  nous  nous  occuperons 
d*abord  du  général  Sherman. 

Fin  des  opérations  du  général  Sherman,  —  Le  20  jan- 
vier, Sherman  quittait  Savannah  pour  s'engager  dans 
les  Garolines  avec  environ  70.000  hommes;  il  emportait 
vingt  jours  de  vivres  et  sept  jours  de  rations  pour  la 
animaux.  Son  armée  marchait  sur  trois  colonnes.  Gello 
de  gauche  (Slocum)  franchit  le  Savannah  le  20  janvi«, 
se  porta  sur  Brancheviile  et  arriva,  le  17  février,  de^anl 
Golumbia,  après  avoir  tout  ruiné  sur  sa  route  et  détroit 
un  tronçon  de  voie  ferrée  d'Augusta  à  Charleston. 

La  colonne  de  droite  (Howard),  avec  laquelle  marchiit 
le  générai  Sherman,  détruisit  à  Pacalaligo  un  nouvcaa 
tronçon  du  chemin  de  fer  de  Savannah  à  CharlesUm, 
remonta  vers  le  nord,  livra  le  4  février  un  combat  snrb 
Sàlkehatchee,  arriva  le  11  à  Orangebourg,  le  12  à  Golam- 
bia  qu'elle  pilla  et  incendia,  puis  rejoignit  la  colonne  dB 
gauche,  le  21  février,  a  Vinsboro, 

Quant  à  la  troisième  colonne^  laissée  en  arrière  dei 
deux  autres,  elle  coopéra  aux  dernières  opérations  contre 
Charleston. 

XiC  18  février  Charleston,  dont  le  siège  durait  depuis 
l'automne  de  1863,  était  occupé  par  les  Fédéraux.  Peih 
dant  la  nuit  précédente,  sa  garnison  l'avait  évacué  sur 
Tordre  du  général  Lee,  après  avoir  détruit  les  magasins, 
les  approvisionnements  et  en  laissant  450  canons  en- 
cloués. 

De  Vinsboro,  les  deux  ailes  de  Tarmée  de  Shermai 
se  séparant  de  nouveau  reprenaient  leur  marche  et  chas- 
saient devant  elles  les  troupes  du  commandant  des  deu 
Garolines,  du  général  Johnston  trop  faible  pour  pouvoir    ] 
résister  efficacement. 

Le  11   mars,  elles  étaient  réunies  à  Fayetleville,  Wlt 
de  la  voie  ferrée  qui,  par  Raleigh,  conduite  Richmond.     i 
Elles   reçurent  là  les  approvisionnements  venus,  par  !•    ] 
rivière  du  Cape  Fear,  de  YvVmvuçlovv  ç\vie  son  défenseurv 
le  général  Bragg,  avait  é  vacut  \e  ^^  IviNtvet . 
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man  dirigea  ses  malades  sur  Yilmington  et  qaitla 
IX  colonnes  Payetteville,  lorsqu'il  en  eut  Jétniit 
leries  ei  les  fabriques. 

idant  Johnston.qui  s'était  replié  sur  Goldsboro, 
■eporté  en  avant  avec  les  troupes  des  généraux 
et  Bra^,  dont  l'arrivée  -éleva  l'elTeclif  de  son 
eDTÎron  45:000  hommes. 
icontra  la  colonne  Tédéraie  de  gauche,  celle  du 

Slocoin,  en  marche  sur  Haleigh  et  lui  livra,  le 
Dmbat  d'Averysboro,  le  20  le  combat  de  Benton- 
ns  parvenir  cependant,  malgré  sa  supériorité  nu- 
!,  à  l'écraser. 

Sherman,  qui  avait  appelé  à  lui  sa  colonne  de 
loward)  en  marche  sur  Goldsboro,  recommençait 

à  Bentonville  et  mettait  en  déroute  Johnston 
retira  à  Smithfield  sans  que  son  adversaire  son- 
e  poursuivre. 

irnar^,  Sherman  attci^ïiialt  Goldsboro  où  l'attcn- 
les  troupes  du  général  Terry  parties  de  Yilming- 
»  corps  deSchofieldvcnu  de  Newbein:  son  armée 
m  ainsi  portée  h  plus  de  90.000  hommes. 
cnpation  de  Goldsboro  le  rendait  mallre  du  clie- 

fer  de  Weldon  par  lequel  Richmond  communi- 
vec  le  sud.  I!  put,  après  avoir  fait  réparer  la  voie 
jui  conduit  à  Newbern,  rester  en  communication 
i  Qotte.  De  Goldsboro  aux  positions  retranchées 
it  il  n'y  avait  que  38  lieues  environ,  et  Sherman 
le  maitrc  de  se  porter  sur  telle  ligne  de  retraite 
Disirait  Lee. 

de  ce  point  que  Sherman  se  rendit  au  grand 
;r  général  devant  Richmond,  pour  s'y  entendre 
!  lieutenant  général  Grant  et  avec  le  prêsidenl  I.in- 
ir  la  ligne  de  conduite  à  suivre  dans  les  circon- 
icriliqucs  qui  allaient  précéder  la  crise  iinalc.  Les 
nies  éventualités  furent  examinées  et  réaoUiea  en 
Jn  ;  après  quoi  on  se  si^para. 
a/je  de  Sherman  ne  quitta  Goldsboro  que  \e\*i 
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avril,  après  s'y  être  reposée  et  réorganisée  de  nouveau; 
elle  se  mit  à  la  poursuite  du  général  Johnston. 

Opérations  devant  Pétersburg.  Fin  delà  guerre.  —  Lors- 
que le  généraJ  Grant  recommença  ses  opérations  contre 
le  général  Lee,  le  fort  Fisher  (45  janvier),  Charleston  (18 
février),  Georgetown  (23  février),  Vilmington{ââ  février), 
étaient  tombés  aux  mains  des  Fédéraux.  A  ce  moment, 
Lee  ne  recevait  plus  de  vivres  que  par  le  canal  de  Lyneh- 
burg  et  les  deux  voies  ferrées  conduisant  à  rouest^rone 
le  Southside,  l'autre  le  Dan\ille  et  Richmond. 

Jusqu'alors  il  était  parvenu  à  les  défendre  en  prenant 
toutes  SCS  mesures  pour  remédier  à  des  dégâts  partieb. 
Non  content  de  retrancher  et  d'occuper  fortement  toni 
les  ponts  et  les  ouvrages  d'art,  il  avait  formé  un  corps 
spécial  d'ouvriers  dont  Tunique  fonction  était  de  teidr 
continuellement  les  lignes  en  état  d*exploitation.  Ca 
ou\Tiers  commandés  par  des  ingénieurs  anglais^  station- 
naient dans  les  grandes  gares  cl  sur  les  bifurcations;  ib 
pouvaient  trouver  dans  des  postes  fortifiés  assez  de  rails, 
de  traverses  de  pont  toutes  montées,  de  plaques  tour- 
nantes, de  pompes,  etc.,  pour  réparer  en  peu  de  temps 
des  coupures  importantes. 

Lorsque  Grant  •  accentua  son  mouvement  vers  rouest, 
Lee  attaqua  la  droite  de  sa  ligne  pour  le  contraindre  à 
retirer  ses  troupes  vers  l'est.  Dans  la  nuit  du  25  mars,  3 
tenta  ce  tour  de  force  :  il  enleva  le  fort  Steadman,  puis  le 
perdit.  Ce  fut  le  dernier  mouvement  offensif  de  rarmée 
du  Nord-Virginie, 

Le  lendemain,  26,  Sheridan  rejoignait  Grant  :  pendant 
son  absence,  il  avait  mis  en  déroute  Early  dans  la  vallée 
de  Virginie,  dévasté  douze  comtés,  détruit  des  tronçoni 
des  chemins  de  fer  de  Staunton  et  de  Lynchburg. 

Le  29  mars,  Grant  dirigeait  une  attaque  qui  devait  élrt 


J.  L'ariïn/e  du  ^»'*néral  Grant  comprenait  alors  107.777  homaMi 
2o.l96  animaxw  ot  2.448  wagons,  liauft  te?»  (lUiffrcs  ne  figurent  pat 
lea  trois  divisions  de  cavalerie  c\yi\  fcla\fe\i\.  ^4!\».0ûfcv^%. 
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contre  le  flanc  droit  des  Confédérés,  de  manière 
ilever  le  Southside  Railroad,  dernier  chemin 
\l  leur  arrivassent  encore  des  vivres.  La  résis- 
héroîque;  mais  le  2  avril,  aprè^ quatre  jours  de 
fédéraux  entraient  dans  les  faubourgs  de  Peters- 
Is  ne  dépassèrent  pas. 

*-là,  le  général  A.  P.  Hill,un  des  anciens  lieute- 

Jackson,  avait  trouvé  la  mort  au  moment 

la  cause  qu'il  avait  servie  avec  énergie  était 

I  nuit  du  2  au  3  avril,  Lee  évacua  Petersburg 
15  de  30.000  hommes.  Au  lever  du  jour,  les  dé- 
&rmée  confédérée  se  trouvaient  à  25  kilomètres 
burg.  Lee  comptait  trouver  des  vivres  à  Amelia 
use;  par  un  de  ces  malentendus  qui  ne  font  jamais 
1  malheur,  le  train  qui  les  apportait  avait  dépassé 
n  et  gagné  Richmond  où  il  fut  capturé  par  les 
:  qui  venaient  d'y  entrer, 
ù  n'était  encore  qu*i\  70  kilomètres  de  Petersburg, 
Voblîgation  de  suspendre  sa  marche,  les  4  et  5, 
mir  des  vivres.  Sheridan  mit  à  profit  ce  retard  ; 
oir,  il  était  posté  avec  18.000  chevaux  à  Jeters- 
e  lendemain,  le  général  Meadc  le  rejoignait  à  la 
;ux  corps  d'infanterie. 

vril  au  soir,  Lee  leur  échappait  et  se  dirigeait  vers 
e  d'où  il  espérait  pouvoir  gagner  Lynchburg.  La 
î  devint  alors  acharnée. 

ivril,  Lee  quittait  Farmville,  semant  sa  route 
;s,  de  chevaux,  repoussant  les  attaques  des  Unio- 
ixquels  il  prit  le  général  Gregg  qui,  avec  6.000 
,  s'était  jeté  sur  son  arrière-garde.  Le  jourmème, 
al  Grant  invitait  son  adversaire  à  ne  pas  con- 
fie résistance  devenue  inutile.  Depuis  plusieurs 
3  soldats  de  Lee  n'avaient  pour  toute  nourriture 
grains  de  maïs  et  des  ccorces  d'arbres. 
le,  }e  S  au  soir,  les  Confédérés  atteignirent  \çpo- 
^urt  House  situé  à  38  kilomètres  de  LyncUbvïtç, 
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Sheridan  était  établi  sur  le  chemin  de  fer  à  8  kilomètni 
an  delà,  barrant  leur  route.  Lee  prit  ses  dispositions  pour 
forcer  le  passage. 

Capitulation  'de  tarmit  du  général  Zee,  le  9  iMorit;  m 
lendemain, 

«...  G^edt  au  général  Gordon,  dit  le  biographe  da  généni 
Lee,  qu'échut  le  commandement  de  la  colonne  d'attiqwn  \ 
L'armée  confédérée  ne  comptait  plus  que  8.000  hommes  ar» 
mes  de  fusils,  les  2.000  hommes  de  Gordon  formaient  l'afiifr  ^ 
garde.  Les  débris  des  divers  corps  sous  Longstreet  étaient^ 
arrière.  Entre  les  deux  avaient  pris  place  ce  qui  restait  tk 
train  des  équipages  môle  à  quelques  milliers  de  traînards  SMÉ 
armes,  pouvant  à  peine  se  soutenir,  tant  le  froid  et  la  faimlfli 
avaient  affaiblis.  La  cavalerie,  forte  de  2.000  sabres,  monHi 
sur  des  chevaux  maigres  et  efflanqués,  était  hors  d'M 
d'agir.  » 

L'attaque  était  entamée,  lorsque  l'arrivée  d'un  parfe- 
mentaire  prévint  à  temps  une  boucherie  inutile;  on  ne 
pouvait  tomber  plus  noblement,  les  armes  à  la  main. 

Le  9  avril  1865,  Tarmé^dc  Nord-Virginie  déposait  ta 
armes.  A  la  dernière  heure,  elle  comptait  26.000  hommes, 
dont  7.800  étaient  encore  armés. 

Une  femme  a  retracé  avec  une  émotion  que  plus  d*in 
partagera  le  récit  du  sacrifice  accompli  par  l'homme 
dans  lequel  se  personnifiait  la  cause  du  Sud  : 

«...  Quand  après  avoir  signé  la  capitulation  Lee  repantt  u 
milieu  d'eux,  courbé  sous  un  deuil  dont  frémissaient  tons  Ifll 
eœurs,  une  immense  acclamation  de  douloureux  enthoositsae 
l'accueillit.  Les  vaincus  rompirent  leurs  rangs,  et,  sepnuiÉk 
autour  de  lui,  cherchèrent  à  lui  faire  entendre  des  paroltf 
d'encouragement  et  d'ardente  affection.  11  semblait  que  cette 
multitude,  réduite  par  de  si  longs  malheurs  au  dernier  dagié 
de  la  misère  S  oubliait  ses  propres  souffrances  pour  ne  flOB" 
ger  qu'à,  celles  de  son  chef.  Les  plus  proches  saisissaient  m 

f.  Depuis  longtemps  on  \ca  d^uotûsa^NX.  V»  MUèrabUt  ^\*ft» 
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main,  sâii^taient  sur  son  cheval  et  recueillaient  les  paroles 
enirecoiipées  ipiMl  essayait  de  prononcer. 

«  Soldats  !  j*ai  fait  de  mon  mieux  pour  vous...  Nous  avons 
trajours  combattu  ensemble...  mon  cœur  est  trop  plein  pour 
vous  en  £re  plus...  »  Et  le  regard  encore  ûer  du  vieux  chef  se 
f(Hla  de  larmes. 

«  Les  Fédéraux,  en  dépit  de  la  joie  légitime  d*un  triomphe 
•dielé  par  quatre  années  d'efforts  et  de  luttes  acharnées,  su- 
imt  respecter  cette  grande  infortune. 

«  Leur  muaique  militaire  resta  muette,  aucun  chant,  aucun 

ai  ne  marqua  leur  victoire.  Quand  le  général  Lee,  à  cheval, 

Vneva  leurs  rangs,  toutes  les  têtes  se  découvrirent  sponta- 

I   sèment,  et  lorsqu'il  leva  les  yeux  pour  remercier  de  ce  si- 

*■   hadma  honnmage,  il  ne  rencontra  que  des  regards  humides 

et  des  lèvres  qu'une  émotion  sympathique  faisait  trembler; 

iMme  parmi  ces  ennemis  de  la  veille,  on  savait  comprendre 

et  plaindre  le  redoutable  champion  enfin  vaincu...  » 

(Madame  Boissonnas.) 

La  continuation  de  la  lutte  dépendait  si  bien  du  sort 
de  l'armée  de  Lee  que,  lorsque  celle-ci  eut  succombé,  tout 
fat  dîL  Le  26  avril,  le  général  Johnston  se  rendait  à 
Sherman. 

Entre  ces  deux  capitulations,  le  ii  avril,  le  président 
A.  Uncolaj  grand  citoyen,  était  tombé  sous  les  coups  d'un 


Lefrcapitulations  partielles  se  succédèrent  rapidement  : 

le  4  mai,  les  défenseurs  de  Mobile  qui,  depuis  le  9  avril, 

avaient  évacué  la  ville  et  les  forts  firent  leur  soumission 

au  général  Cunby;  en  Louisiane,  le  général  Kirby-Smith 

Uoencia  les  troupes  qu'il  avait  sous  son  commandement  ; 

le  i  juin,  le  général  Magruder  rendait  Galveston.  Les 

conditions  de  capitulation  avaient  été  les  mêmes  pour 

tons  ;  dépôt  des  armes  et  engagement  de  ne  plus  faire  la 

gaerre  au  gouvernement  du  Nord. 

La  lutte  se  terminait  donc  par  la  soumission  complète 
do  Sad. 

Disons  en  dernier  Heu  ce  que  sont  devenus  les  homm(i^ 
^e/a  Hd  delà  guerre  trouva  en  possession  (ïviue  tè- 


288  GUERRE  DE  LA  SÉCESSION. 

putation  légitimement  acquise.  Le  général  Lee  se  retin 
au  bout  de  peu  de  temps  à  Lexington  où  il  mourut,  le  2 
septembre  1870,  en  qualité  de  président  du  collège  ifc 
TËtat  de  Virginie:  Nommé  généralissime,  le  gënéni 
Grant  fut  appelé  plus  tard^  en  1869,  pour  la  premîèn 
fois,  à  la  présidence  des  États-Unis.  Le  général  Shennai 
remplaça  alors  le  général  Grant  dans  le  commandement 
en  chef  qu'il  exerce  encore  de  Tarmée  de  TUnion. 

Pertes  en  argent  et  en  hommes  occasionnées  par  la  guerre 
delà  Sécession.  Il  est  d*un  haut  enseignement  d'établirei 
qu'il  en  a  coûté  aux  États-Unis  de  n'avoir  pas  de  foreef 
militaires  permanentes  en  nombre  assez  considérable  poB 
éteindre,  dès  le  début,  la  Rébellion. 

La  dette  fédérale  s'élevait  quelque  temps  après  h 
guerre,  une  fois  les  réductions  faites  et  la  liquidation  teh 
minée,  à  dix-sept  milliards  deux  cent  quarante^six  miUim 
de  francs;  il  faJlut,  en  conséquence,  élever  le  chiffre  dei 
contributions  annuelles  à  plus  de  un  milliard  six  ccnft 
millions.  Voilà  pour  Targent. 

Quant  aux  pertes  en  hommes,  nous  n'avons  de  rensei- 
gnements que  sur  celles  éprouvées  par  le  Nord  : 

Du  12  avril  1801  au  14  avril  1865,  2.759.049  homnei 
furent  appelés  sous  les  drapeaux^  pour  une  durée  variaat 
de  trois  mois  à  trois  ans,  par  le  gouvernement  fédéral: 
2.656.553  répondirent  à  l'appel  et  102.496 se  trouvèrenty 
par  suite  de  la  cessation  des  hostilités, exonérés  de  lachargi 
militaire.  Or,  lespertes  totales  pour  le  Nord  sont  évaluées i 
286.124  liommes,  dont  7.658  officiers*.  Ce  chiffre  s»  dé- 
compose ainsi  qu'il  suit  :  pertes  occasionnées  par  te  futt 
102.837  hommes,  dont  5.344 officiers;  morts  de  maladia, 
183.287  hommes,  dont 2.314  officiers.  Si  Ion  songea  II 
confusion  et  au  désordre  qui  régnèrent  si  longtemps,! 
nVst  possible  d'accepter  ces  chiffres  que  comme  très  î»- 
férieurs  à  la  réalité. 

/.  Apivii  la  jznorrc,  k»  relies  do.  249.397  soldats  morts  pour  It 
Patv'w  Airt'iit  K'iiim  dans  \\  c\\x\çA\^to.%  w^NX<i\isi>3cx..  \ji ^awçll 
consacra  a  cette  dépense  ia.nÇi.\^^  tttiA\<t%. 
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Gomidàrationa  sur  la  guerre  de  la  Sécession. 

Nom  terminerons  cette  étude  rapide  de  la  guerre  de  la 
Sienrion  par  quelques  considérations  spéciales. 

De  la  direciitm  9upérieure.  —  En  ce  qui  concerne  la 
direcCon  supérieure,  on  est  tout  d*abord  frappé  par  le 
oractère  d'unité  que  présentent  les  opérations  du  Sud 
opposées  à  celles  du  Nord,  jusqu'à  une  certaine  époque 
:  4  moins.  Cette  unité  est  une  conséquence  naturelle  de 
hnité  de  commandement.  JeOerson  Davis,  homme  très 
kbBe,  très  actif,  versé  dans  Tadministration  de  la  guerre, 
donne  pleine  et  entière  sa  confiance  au  général  Lee  qu'il 
I  fibranent  choisi  et  que  secondent,  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  dévouement,  Johnston,  Jackson  et  Stuart.  Le 
président  Abraham  Lincoln,  chez  lequel  un  admirable 
Km  sens  ne  pouvait  suppléer  à  une  ignorance  complète 
les  choses  de  la  guerre,  change  constamment  les  géné- 
"anx  en  chef,  trop  souvent  en  se  laissant  guider  par  d*a- 
^eogles  préférences  populaires.  Jusqu'à  la  nomination  du 
^néral  Grant,  il  discute  les  plans  de  ses  généraux  et  ne 
se  fût  même  nul  scrupule  de  prendre  à  leur  insu  des 
mesuresquiont  pour  résultat  d'entraver  l'exécution;  le 
|iIo5  souvent,  son  intervention  est  minutieuse,  méfiante, 
racassièreet  gênante.  En  résumé,  nous  trouvons  dans  un 
amp,  unité  de  vues  et  de  commandement;  dans  l'autre, 
rmriations  incessantes  dans  les  plans  et  la  direction. 
Somment  s'étonner  si  les  résultats  sont  aussi  différents, 
migré  l'inégalité  des  forces  en  présence. 

Du  commandement  à  ses  différents  degrés.  — 11  est  d'un 
tiani  intérêt  de  se  demander  si  cette  guerre  a  fait  surgir 
de  véritables  hommes  de  guerre  parmi  les  avocats,  né- 
gociaiils,  industriels,  etc.,  que  lajpénurie  d'officiers  fit 
appeler  do  jour  au   lendemain  à  des  commandements 
plus  oa  moins  importants  et  si  le  bon  vouloir  ou  le  patrio- 
tisme ont  pu  tenir  lieu,  aux  États-Unis,  de  la  capacité 
professionnelle  qu'assurent  seules,  en  Europe,  l'élude  tV 
ItjantJçue. 


t 
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La  plupart  des  généraux  confédérés  auxquels  on  attri- 
buait de  la  valeur  étaient  d'anciens  élèves  de  racadémie 
militaire  de  West-Point  :  telle  était  notamment  la  provê* 
nance  des  cinq  généraux  d  armée  Samuel  Gooper,  JohiK 
ston,  Lee,  Beauregard  et  Bragg.  Il  en  était  de  même  . 
des  8  lieutenants-généraux.  Sur  40  majors-généraio,; 
29  sortaient  de  Wcst-Point;  enfin,  sur  178  brigadien  ' 
généraux,  68  en  sortaient  aussi. 

L'armée  de  TUnion  nous  offre  le  même  spectacle.  A  Ifr  i 
fin  de  1862,  sur  les  250  généraux  en  fonctions,  il  n'y  aa^  J 
avait  que  80  qui  ne  fussent  pas  originaires  de  Wart-1 
Point  ;  or,  ce  nombre  alla  en  diminuant  de  jour  en  jour.» 
Quant  aux  officiers  de  différents  grades,  ils  comprenaittl 
quatre  catégories. 

Dans  la  première  se  rangeaient  les  anciens  West-PoBh 
ters  ayant  pris  part  à  la  guerre  du  Mexique  en  1846  et  Mi 
1847,  sous  le  général  Scott  :  généraux  pour  la  plupart^ 
ils  rendirent  de  réels  services  à  partir  du  moment  oùib 
se  furont  familiarisés  avec  le  maniement  des  grandfli 
masses  de  troupes. 

Dans  la  deuxième  figuraient  également  d'anciens  Waitr 
Pointers  entrés  dans  Tarmée  seulement  après  la  gutiilft 
du  Mexique  :  ils  se  montrèrent  généralement  inférieut 
à  leurs  devanciers  ;  leur  expérience  était  moindre.  B  J!  ■ 
aurait  injustice  toutefois  à  ne  pas  rappeler  qu*un  certtti 
nombre  d'officiers  de  cette  catégorie  munis,  pour  un  tenqpi 
plus  ou  moins  long,  d'un  grade  bonoraire,  d'après  ob»  \ 
pratique  empruntée  à  l'armée  anglaise,  se  montrerai  | 
dignes  de  la  faveur  dont  ils  étaient  l'objet.  Citons  devs  ' 
noms.  Meade  n'était,  lorsqu'il  remporta  la  victoire  éi 
Gettysburg,  que  capitaine  du  génie  :  a  titre  de  récoB^  j 
pense  et  sur  la  proposition  du  président  de  l'Union,  J|'| 
Congrès  le  nomma  d^emblée  brigadier  général  réguIilÇI 
Sheridan,  qui  commanda  en  qualité  de  major-généiél 
un  grand  corps  de  cavalerie,  n'était  au  début  de  la  gnoof 
que  simple  capitaine  d'infanterie  :  à  titre  de  récom 
également,  il  fut  élévè  suce^awN^tti^isX.  ^mt.  ^gc^Am 
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brigadier  et  de  major-général  dans  Tarmée  régulière. 

lAlnnaième  catégorie  était  formée  par  des  officiers  qui 
«fiwnt  servi  précédemment  dans  les  armées  europé- 
ennes; la  plapart  d'entre  eux,  tout  en  ayant  de  la  peine 
à  se  faire  accepter  à  cause  de  leur  origine,  tinrent  con- 
nnablement  leur  rang  et  furent  utiles  ù  leur  pays 
4'adoption. 

Bsfin,  la  quatrième  et  dernière  catégorie  renfermait 
des  officiers  qui,  sortis  des  carrières  civiles,  devaienl,  pour 
k  plupart,  leurs  grades  à  des  motifs  qui  n'avaient  rien 
'4e  commun  avec  la  chose  militaire,  à  des  influences  po- 
-litk|iies.  Ceux  qui  avaient  été  nommés  d'emblée  gêné- 
ffaux ^durent,  presque  tous,  abandonner  tôt  ou  tard,  vo- 
iontairement  ou  non,  une  position  pour  laquelle  ils 
li*é(aieiit  pas  faits.  Quant  à  ceux  dont  la  position  était 
3I1XS  modeste,  bon  nombre  d'entre  eux  furent  nuisibles 
E^ar  suite  de  leur  ignorance;  quelques  autres  firent  avec 
le  temps  de  bons  ofTiciers  subalternes.  Il  demeure  donc 
prouvé  que  ce  fut  les  anciens  West-Pointers  qui  organi- 
sèrent les  forces  éparses  de  la  nation  et  qui,  aux  diffé- 
rants degrés  de  la  hiérarchie,  soutinrent  la  plus  lourde 
part  du  fardeau  de  la  guerre  :  rinfériorité  des  autres  of- 
fetèrs,  constatée  par  des  témoignages  authentiques,  n'a 
lien  qui  doive  surprendre  quiconque  estime,  par  expé- 
îence,  que  Tart  de  la  guerre  nécessite  un  travail  constant. 

Des  opérations.  —  Le  simple  récit  des  événements  dé- 
gagé à  dessein  de  tout  commentaire  a  suffi  pour  montrer 
Aj  comme  certains  le  prétendent,  la  guerre  de  la  Séces- 
■on  ne  comporte  aucun  intérêt  :  Topiniàtreté  des  efforts 
tantes,  la  grandeur  des  éléments  mis  en  œuvre  suffiraient 
ponr  captiver  Tattcntion.  Mais  il  y  a  plus.  La  nature 
spéeiile  du  théMre  de  la  guerre  que  l'on  a  alléguée  pour 
nier  le  profit  de  cette  étude,  constitue  précisément  un 
motif  de  plus  pour  s'y  attacher  :  pourquoi,  en  effet, 
laisser  échapper  l'occasion  qui  s'offre  de  voir  si,  le  Ihéà- 
|n  des  opérât Joas  changeant,  les  principes  généraux  Olq 
^rre  européenne  se  trouvent  infirmés? 
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Le  théâtre  de  la  guerre  de  la  Sécession  est  le  pins  étfli 
du  que  Ton  trouve  dans  Thistoire  militaire  contempo 
raine.  Nous  avons  déjà  insisté  sur  la  rareté  des  voies  d 
communication  qui  augmentait  Timportance  des  chemÎB 
de  fer  et  des  cours  d'eau.  L'obligation  où  se  sont  troavée 
les  armées  de  vivre  à  Taide  de  magasins,  a  fait  que  cM 
guerre  a  été  souvent  une  guerre  de  positions  dans  laqoBl 
les  communications  en  arrière  des  armées  ont  joué  V 
rôle  capital. 

Chaque  campagne,  dans  l'Ouest  aussi  bien  que  dflH 
TEst,  offre  la  confirmation  du  principe  posé  par  Ila|i! 
léonl*',  en  vertu  duquel  le  secret  de  la  guerre  est  dsMll 
secret  des  communications  :  en  effet,  toutes  les  fois  ffà 
les  communications  sont  sérieusement  menacéeSp  on  kl 
mouvements,  déjà  entravés  par  Timmensité  des  triii 
que  les  armées  devaient  traîner  à  leur  suite,  sont  ralw 
Us,  ou  ils  sont  brusquement  arrêtés. 

Pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  on  tâtonne,  dii 
le  Nord  surtout  ;  cependant,  dès  le  début,  les  génénu 
improvisés  ont  comme  le  sentiment  de  ce  qu'ils  ootl 
faire  pour  arriver  à  de  grands  résultats  en  se  coifiail 
trant,  en  utilisant  les  lignes  intérieures,  en  menaçantk 
communications  de  Fadversaire.  Dès  1862,  en  IM 
Jackson  applique  brillamment  ces  principes  fondamfli 
taux.  On  se  rappelle  comment  le  général  Mac-ClellÉ 
entrevit  de  suite  le  plan  qui,  après  de  coûteuses  expi 
riences,  devait  assurer  la  perte  des  Confédérés. 

Pendant  toute  la  partie  de  la  guerre  où  le  général  Ll 
n'a  pas  été  arrêté  par  une  infériorité  numérique  tni| 
grande,  il  s'est  conformé  aux  principes  en  les  adapta 
au  terrain  et  aux  circonstances.  11  demande  la  victoirsi 
Toffensive  sous  ses  différentes  formes  et  ce  procédé  11 
est  tellement  familier  que  l'on  peut  compter  les  fois  ai 
par  force^  il  n'y  a  pas  eu  recours  :  les  Nordistes  n*ont  fl 
effet  attaqué  qu'à  Sharpsburg  et  à  Fredericksburg. 

Contraint  de  rester  swt  \ql  dble.u%\\^  stratégique  si 
tactique,  il  agit  avec  unie  çtfecVaÀou  ^V^^X^ïù.  k\».JI 
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,  soit  lorsqu'il  résiste  sur  place  à  Fredericksburg, 
ipAbarg,  soit  lorsqu'il  veut  échapper,  en  1864,  à 
lie  du  général  Grant. 

mité  des  attaques  de  front  stratégiques  ou  tacti- 
éclate  sous  la  direction  des  généraux  dont  les  évé- 
ts  ont  confirmé  la  médiocrité.  Il  faut  reconnaître 
jrs  que  très  peu  de  généraux  américains  ont  été 
naîtras  de  leurs  troupes  et  assez  habiles  eux-mè* 
oar  procéder  autrement.  Ici  encore  Lee,  Jackson, 
et  appliqué  les  principes.  Dans  l'autre  camp,  Sher- 
irtout  a  montré  la  même  perspicacité  et  la  môme 
lé  d*exécution. 

;randeur  des  résultats  obtenus  grâce  à  la  campa- 
Sherman  en  1864-i865,  a  séduit  à  ce  point  qu*on 
nsqu'à  dire  que  Tidée  de  cette  marche  est  la  seule 
►tion  stratégique  de  cette  longue  guerre  :  c'est  être 
mp  trop  exclusif  et  systématique.  On  comprend,  jus- 
Q  certain  point,  Timpatience  de  quelques  auteurs 
lies  tâtonnements  de  généraux  improvisés;  mais, 
e  une  fois,  est-ce  une  raison  suffîsante  pour  re- 
avee  dédain  l'ensemble  et  pour  fermer  les  yeux 
3  éféiiements  qui,  avec  plus  ou  moins  de  force, 
snt  à  Tappui  des  principes  fondamentaux.  Il  a 
bien  du  temps  aux  Unionistes,  a-t-on  dit  en- 
)Our  arriver  à  comprendre  la  nécessité  de  ces  prin- 
;  qu'importe,  -si  leur  application  réalisée  tôt  ou 
.  seule  procuré  de  sérieux  succès  en  1862,  en  1863, 

n,  certains  esprits  dédaigneux,  indisposés  dès  le 
par  la  bataille  de  Bull-Run,  se  sont  presque  com- 
lent  désintéressés  de  la  lutte  de  géants  qui  suivit  et 
voulu  voir  dans  les  batailles  de  cette  guerre  qu'une 
)n  de  combats  isolés  n'ayant  entre  eux  aucun  rap- 
le  temps,  de  lieu,  ni  d'action.  Il  est  incontestable 
Virginie,  seul  théâtre  dont  nous  nous  soyons  sè- 
ment occupé,  la  nature  généralement  boiaèe  i\\i 
imprimé  à  la  lutte  un  caractère  particulier  ;  W  e^l 
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<^rtain  aussi  que  la  transmission  imparfaite  dés  ord 
due  àTabsence  ou  à  Timperfection  d'un  état-major  g< 
rai,  a  amené  souvent  du  décousu  dans  l'intérieur. 

Il  y  aurait  aveuglement  toutefois  à  ne  pas  reconiM 
que  la  première  bataille  de  Fredericksburg,  que  oc 
•de  Sharpsburget  de.  Gettysburg  offrent  tous  les  caracl 
saillants  de  nos  batailles  modernes  et  que,  tout  en 
sant  ses  réserves  sur  la  qualité  des  troupes  employ 
la  direction  imprimée  par  le  général  Lee  est  réellea 
remarquable. 

En  somme,  Tétude  des  opérations  et  des  batailles  > 
blit  d'une  façon  incontestable,  nous  né  craignons  pt 
le  répéter  :  qu'aucun  matériel,  quelque  considérable  ( 
soit,  ne  saurait  tenir  lieu  d'organisation  militaire  à 
nation  ;  que  les  tâtonnements  de  généraux  et  de  sol 
inexpérimentés  sont  aussi  improductifs  que  sangla 
jusqu'à  ce  que  les  uns  et  les  autres,  rudement  initia 
décimés,  se  soient  mis  à  la  hauteur  de  leur  tâche. 

De  remploi  des  différentes  armes. —  Il  est  inutile  de 
rétcr  longtemps  à  fixer  les  traits  principaux  de  la  tact 
des  différentes  armes  pendant  la  guerre  de  la  Sécess 
depuis  cette  époque,  les  grands  événements  militaire 
1866  et  de  1870-71  ont  parlé  :  quelques  remarque 
jsoni  cependant  pas  hors  de  propos. 

Il  n'est  pas  sans  exemple,  à  la  vérité,  que  des  t 
pes  inexpérimentées  aient  ouvert  des  aperçus  nouvi 
à  la  Tactique  ;  toutefois  la  guerre  de  la  Sécession  n*( 
rien  de  nouveau  relativement  à  l'emploi  de  V/nfant 

Contentons-nous  de  faire  observer  que,  surtout  pen» 
la  dernière  période  de  la  guerre,  V Artillerie  a  été 
ployée  conformément  aux  principes  du  combat  mod€ 
avec  audace,  le  plus  tôt  possible,  tout  entière  et 
grandes  masses;  aussi  les  batailles  de  Frederickri 
(celle  de  1862),  de  Sharpsburg,  de  Gettysburg notamm 
sont-elles  encore  dignes  de  mention. 

Si,  pendant  la  plus  grande  ^^Vv^  dû  la  guerre,  l*iB 
Mve  a  fait  défaut  à  Vintaxûjem  «xa^t\cA\Ti^  ^X.  ^\^\| 
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KèreiBeat  à  ceBe  do  Nord,  il  faut  reconnaître  qne  la  (Ul- 
km  maniée  par  Stuart  surtout  et  par  Sheridan  a  d6- 
jé  nne  remarquable  activité.  Très  mobile,  très  indé- 
idante*  ainsi  qne  l'attestent  les  raids  les  plus  impôt- 
la,  celte  cavalerie  a,  en  outre,  tiré  un  bon  parti  dlù 
abat  à  pied  dans  certaines  circonstances  que  la  natul^e 
paiys  tendaità  multiplier  plus  c[ue  de  raison,  eu  égard 
véritable  mode  d'action  de  cette  arme.  Remarquons 
a  propos  que  la  cavalerie  nordiste  est  celle  qui  a  le 
M  idonaé  du  combat  à  pied,  que  la  cavalerie  du  Saci 
'  a  ea  recours  qu'en  cas  de  nécessité  et  qu'elle  a 
néralement  donné  la  préférence  au  choc, 
ba  eavalerie  américaine  a  surtout  opéré  de  véritables 
idiges  dans  les  attaques  rapides  de  chemins  de  fer. 
Ton  considère  que  la  guerre  de  187Q-i871  ne  présente 
:ini  exemple  de  cette  nature,  on  voit  que  celle  de  la 
session  offre  encore  de  remarquables  modèles  à  imi- 
:  étant  donnée  Timportance  croissante  des  chemins 
fer,  la  prochaine  guerre  nous  montrera  certainement 
cavalerie  européenne  sous  un  nouveau  jour;  dès  main- 
nant,  on  peut  affirmer  qu'elle  aura  de  la  peine  à  faire 
ieiix  qa'aux  États-Dnis. 

Ko  ee  qui  concerne  la  guerre  de  Partisans,  telle  qne 
dt  comprise  les  Confédérés  Morgan,  de  Dorn,  Mosby,  il 
incontestable  que  les  Américains  ont  également  ac- 
npli  des  tours  de  force  que  Ton  peut  ajouter  à  ceux 
à  connus. 

}i,  dans  Ténumération  précédente,  nous  n'avons  pfts 
t  figurer  Stuarf,  c'est  qu'il  occupe  un  rang  bien  plas 
vé  :  type  accompli  du  général  de  cavalerie,  il  a  réalisé 
grdndes  choses  avec  des  moyens  relativement  faibles, 
on  les  compare  aux  nombreux  escadrons  mis  en  mou- 
iinent,  par  Sheridan,  sans  que  généralement  le  résultat 
1  été  en  rapport  avec  les  forces  déployées. 
En  résumé,  venant  par  ordre  chronologique,  après  les 
lerres  de  Crimée  et  d'Italie,  qui  avaient,  3U&q\)Lk\m 
rima  point,  rendu  Impopulaire  la  cavalerie,  \a  gxi^te 
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de  la  Sécession  a  montré  ce  que  cette  arme  pourra  .^ 
encore  faire  malgré  les  armes  de  précision,  à  la  conditioa  | 
d*étre  sérieusement  entraînée,  bien  dirigée,  et  surtout  jadi-  J 
cieusement  employée  ;  elle  a  exactement  déterminé  avant  1 
les  dernières  guerres,  sa  sphère  d'action  efficace  :  servies  I 
d*explorationy  service  de  sûreté,  service  restreint  ds  L 
champ  de  bataille,  service  d'aventures  dans  un  but  oom- 
plémentaire  de  la  bataille  même. 

L*emploi  de  la  fortification  improvisée  j  est  aussi  i 
noter  spécialement  ;  pendant  toute  cette  guerre,  oa  t 
remué  beaucoup  de  terre.  Dans  le  principe,  on  eut  re- 
cours à  la  pelle  et  à  la  pioche  pour  donner  plus  de  cob- 
fiance  à  des  troupes  qui  n'étaient  pas  encore  aguerrifli, 
ou  pour  suppléer  à  rinfériorité  numérique  ;  ThabiUide^ 
une  fois   prise,  subsista  sans  qu'on  sût  se  garantir  dt 
Tabus.  Terrassier  ou  bûcheron,  le  soldat  américain  m 
couvrit  de  parapets,  ou  fit  des  abatis  en  grande  quantitéi 
Dans  les  dernières  périodes  de  la  guerre,  le  service  des 
pionniers  en  campagne  fut  appliqué  par  les  Confédérés, 
sous  une  forme  et  dans  des  proportions  tout  à  fait  nou- 
velles. Un  témoin  oculaire  a  dit  de  quelle  façon  le  géné- 
ral Lee  entendait  l'usage  de  la  fortification  de  campagnei 
S'il  disposait  d'une  forêt,  en  un  clin  d'œil  sa  lisière  était 
organisée  défensivement. 

«  Si  la  position  n'était  pas  une  forêt,  on  prenait  des  lattai 
de  haies,  formées  de  fortes  gaulettes  brutes  provenant  dfli 
forêts  sauvages  de  l'Amérique,  et  on  en  faisait  un  dajon- 
nage  que  Ton  recouvrait  également  de  terre.  Bien  que  da 
abris  de  cette  espèce  n'eussent  aucune  valeur  contre  lu 
projectiles  de  Fartillerie,  qui  les  détruisaient  facilement,  9i 
n'en  protégeaient  pas  moins  parfaitement  contre  la  moM- 
queterie.  Lorsque  les  troupes  eurent  la  routine  de  ce  genre 
de  travail,  leur  front  fut  couvert  dans  l'espace  de  qorf* 
ques  heures.  Les   réserves,  qui  étaient  placées  beaoooap 
plus  en  arrière,  et  parfois  aussi  le  deuxième  échelon,  ani* 
rèrentpeu  à  peu  à  se  relranc\i^r,  ^^\i  4^  ^^^ivolr  agir  efficeoa- 
ment,  comme  deuxième  ou  JixoVbVIbiii^^^^  ^^^^\«ui^^ 
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iHy  en  des  endroits  conTcnables,  des  passages  pour 
ra  Toffénsive,  et  on  plaçait  l'artillerie  un  peu  en  arrière 
wrertares,  afin  de  la  faire  avancer  au  delà,  pour  par* 
m  combat...  »  (Major  Scheibert,) 

lelonSy  en  dernier  lieu,  le  dispositif  en  échiquier 
pour  les  tranchées-abris,  le  13  décembre  1862, 
(  hauteurs  de  Fredericksburg.  On  sait,  enfin, 
nt  la  pelle  et  la  pioche  ont  été  employées  sous 
)urg. 

(ces  techniques.  —  Les  chemins  de  fer  ont  joué  un 
nsidérable  dans  les  deux  camps.  Or,  cette  guerre 
remière  qui  ait  démontré  l'importance  d*un  per- 
spécial  pour  exploiter  les  chemins  de  fer  en  cam-* 
G*est  surtout  en  Virginie,  au  milieu  d'alternatives 
icissitudes  de  toute  espèce  que  la  nécessité  d'une 
sation  de  ce  genre  s'est  affirmée, 
le  commencement  de  la  guerre,  le  gouvernement 
stûngton  sait  imposer  silence  aux  tendances  sépa*  • 
8  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  et,  sans  hésita- 
onfler  à  un  seul  homme  une  autorité  sans  bornes  sur 
*5  chemins  de  fer  et  sur  ce  qui  s'y  rattache.  C'est 
I  cet  énergique  parti  que  le  Nord  put  organiser,  en 
ips  relativement  très  court,  une  administration  des 
is  de  fer,  qui  fonctionna  d'une  façon  remarquable 
ant  face  aux  exigences  variées  de  la  guerre.  Ainsi 
ivèrent  fixées,  par  la  pratique,  des  bases  que  les 
puissances  ont  adoptées  depuis. 
I  février  1862,  le  général  Mac-Gallum  était  nommé 
lar  militaire  et  surintendant  des  lignes  des  États- 
il  mis  en  possession,  par  mesure  de  guerre,  de  tous 
imins  de  fer,  locomotives,  etc.,  avec  mission,  disait 
ret  a  de  les  utiliser  comme  il  le  jugerait  le  plus 
renable,  pour  les  transports  de  troupes,  d'arme», 
nunitions  et  de  matériel  de  guerre.  » 
mit^  en  outre,  à  sa  disposition  tous  les  chanlVer^  ^<^ 
tction  de  locomotives  et  de  voitures,  d'où  \V  Wt^ 
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successivement,  par  simple  réquisition,  140  machinei 
neuves  et  2.573  wagons,  sans  se  préoccuper  des  réelle 
mations  des  propriétaires.  Il  organisa  ensuite,  en  la  con* 
centrant  tout  enlière  dans  sa  main,  une  puissante  admi* 
nistration  militaire  du  système  de  voies  ferrées  le  plut 
vaste  qui  soit  au  monde.  Son  corps  de  constructeurs  de 
chemins  de  fer,  qui  se  composait  d'ingénieurs  civils,  de 
directeurs  de  lignes,  d'employés,  de  mécaniciens  et  d'ou- 
vriers, qu'on  employait  temporairement,  suivant  lei 
besoins  du  service,  rendit  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre^ 
sous  son  ardente  et  impitoyable  impulsion,  les  servieei  ; 
les  plus  signalés. 

En  1864  et  1865,  cette  division  des  chemins  de  fer 
exploita  plus  de  1.930  kilomètres  de  lignes,  en  paye 
ennemi,  dans  les  conditions  les  plus  difficiles.  Pendant 
que  se  déroulaient  les  événements  de  cette  lutte  gigan» 
tesque,  elle  détruisit  et  releva  plus  de  16  kilomètres  ooiH 
rants  de  ponts  ;  en  même  temps,  elle  construisit  à  neuf 
•pour  les  besoins  de  la  guerre,  ou  releva  après  démoIiUoiit 
•697  kilomètres  de  rails. 

Aux  travaux  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  meil* 
tionner,  ajoutons  les  suivants,  afin  de  montrer  aval 
quelle  rapidité  et  quelle  solidité  à  la  fois,  les  reconstm»' 
lions  les  plus  délicates  ont  été  exécutées,  grâce  au  groih 
pement,  à  la  militarisation,  pour  ainsi  dire,  de  ces  â^ 
ments  techniques. 

En  1862,  le  viaduc  du  Potomac-Greek,  sur  la  ligne  dt 
Richmonrl  au  Potomac  par  Frcdericksburg   est  détrott 
par  Lee  :  en  neuf  jours,  la  réparation  est  faite.  Les  Fédé* 
Taux  ont  construit,  sur  une  longueur  de  67  mètres  et  i 
â6°^,70  d'élévation  au-dessus  de  la  rivière,  un  échafaudage 
à  croisillons,  à  trois  étages,  assis  sur  un  pont  de  chevalete 
qui,  lui-même,  reposait  sur  un  grillage  en  bois  chargé  de 
pierres^  pour  le  rendre  stable.  Aussitôt  réparé,  le  peut 
eut  h  supporter  journellement  le  passage  de  quinie  à 
vingt  trains  iourdemenlc\\aTgfe&, 
Les  lignes  de  Manaasas-Gaç,  Aa  V»wAwi^wM^afc^ 
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'  et  de  Fredericksburg  furent  coupées  et 
fétafaUes  chacane  trois  fois,  jusqu'au  moment  où  Grant 
wéasài  à  enfermer  son  adversaire  dans  Richmond.  Dans 
cette  période,  le  viaduc  du  Rappahannock,  long  de 
SOB  mètres  de  maçonnerie  et  de  remblais,  haut  de  près 
de  tS  mètres,  qui  avait  été  presque  entièrement  détruit 
par  Lee,  est  réparé,  dans  une  journée  d'été,  en  dix-neuf 
heures  de  travail. 

De  pareils  résultats  une  fois  connus,  on  comprend  que 
ron  ait  pu  dire,  sans  trop  d'exagération,  que  Thistoire 
de  la  guerre  des  États-Unis  est  tout  entière  dans  l^his- 
tmre  des  travaux  exécutés  par  les  divisions  militaires  de 
chemins  de  fer.  L'étude  des  événements  de  cette  guerre 
peimet  de  formuler  un  certain  nombre  de  principes  rela- 
Cîft  à  la  défense  et  à  la  destruction  des  chemins  de  fer. 

C'est  ainsi  que,  pour  préserver  efficacement  un  chemin 
de  fer  ou  pour  ménager  la  possibilité  de  le  remettre  rapide- 
ment en  état  de  servir,  il  faut  :  1**  fortifier  les  points  impor- 
tants; 2"  les  défendre;  3**  établir  de  grands  dépôts  facile- 
ment accessibles,  bien  pourvus  d'ingénieurs  et  d'ouvriers, 
de  matériel  de  construction  et  d'exploitation.  Ne  sont-ce 
pas  là,  en  effet,  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  Tex- 
pédidon  du  général  Shcrman,  surtout  à  travers  la  Géorgie.. 
Quant  à  la  destruction  des  chemins  de  fer,  il  y  a  lieu 
de  faire  les  observations  suivantes  :  1°  la  perte  matérielle 
qui  résulte  de  la  destruction  des  ouvrages  d'art  impor- 
Unls,  n'est  rien  en  comparaison  des  avantages  que  [)rouve 
tear  mise  hors  de  service  ;  2*  le  procédé  le  plus  efficace 
Vour  arrêter  les  opérations  de  l'armée  consiste  à  rele- 
ver la  voie  sur  une  longueur  notable  et  à  démonter  les 
peees  supérieures  des  grands  ponts,  que  Ton  rapporte 
inc  eoi  quand  on  reprend  Tonensive. 

Ui  Américains  senties  premiers  qui  aient  fait  un  usage 
général  des   télégraphes  de  toute  espèce,  électrique,  et 
optique  :  soit  pour  relier  le  grand  quartier  général  aux 
quartiers  généraux  âe  corps  d'armée;  soit  pour  permclVx^ 
mu  cammauddaU  de  ces  corps  de  communiquer  euVxe 
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eux  et  avec  leurs  généraux  de  divisions;  soit  pour  de- 
meurer en  rapport  avec  les  avant-postes,  les  détachements 
isolés,  les  reconnaissances  soit  même  pour  transmettre 
les  ordres  durant  le  combat. 

Lors  de  la  bataille  de  Fredericksburg,  du  13  décembre 
1862,  le  télégraphe  de  campagne,  qui  fonctionnait  pour  la 
première  fois,  rendit  de  sérieux  services,  surtout  à  hi  fin 
de  la  journée,  au  général  Burnside  qui  resta  en  relation 
avec  les  têtes  des  colonnes  engagées. 

Pendant  la  bataille  de  Ghancellorsville,  le  quartier 
général  fut  relié  avec  toutes  les  fractions  de  l'armée; 
les  postes  extrêmes  communiquèrentau  moyen  de  signanx 
faits  avec  des  pavillons. 

Sous  Atlanta,  pendant  le  combat  du  22  juillet  1864,  le 
général  Thomas  resta  en  relation  constante,  grâce  an 
télégraphe,  avec  les  troupes  fédérales,  qui  étaient  tris 
sérieusement  menacées;  elles  purent  ainsi  lui  demander 
des  renforts,  qu'elles  reçurent  à  temps. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  5  octobre  1865,  au  combat 
d'Allatoona,  les  troupes  du  général  Hood  ayant  coupé  b 
fil  télégraphique,  le  général  Sherman,  qui  était  séparé 
de  ses  réserves,  put  cependant,  à  Faide  de  signaux  opti- 
ques, communiquer  avec  elles  par-dessus  la  tête  de  ses 
adversaires  et  les  appeler  à  son  aide. 

Le  Corps  des  signaux,  dont  la  mission  était  d'organiser 
un  service  de  simple  télégraphie  aérienne,  faisait  partie 
de  Tétat-major  général  fédéral.  Les  signaux  étaient  donnés, 
pendant  le  jour,  au  moyen  de  drapeaux,  pendant  la  nuit, 
au  moyen  de  lanternes.  La  vitesse  de  transmission  était 
suffissante  pour  permettre  d'échanger  en  temps  utile  une 
dépêche  de  quinze  à  vingt  mots.  Pendant  le  combat»  les 
divisions  de  signaux  se  tenaient  près  de  la  première 
ligne  ;  couverte  elles  étaient  protégées  par  une  escorte 
spéciale  dlnfanlerie  ou  de  cavalerie.  A  la  fin  delà guerrei 
le  chef  du  service  des  signaux,  le  général  Meyr,  put  dire 
avec  raison  : 

((  Depuis  le  début  jusqu'à  la  fin  des  hostilités,  pts  uncon- 
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btt  de  fodqae  importance  n'a  été  livré,  tant  sur  terre  que 
sur  meTi  sans  que  le  corps  des  signaleurs  y  ait  pris  une  part 
aiMi  honorable  qu'utile.  > 

Marine.  —  Pendant  la  guerre  de  la  Sécession,  nous 
soyons  apparaître  les  navires  cuirassés;  à  la  même 
époque,  les  torpilles  deviennent  redoutables. 

Dès  le  débat,  le  Nord  n'était  nullement  préparé  aux 
hostilités;  sous  la  pression  de  la  nécessité,  il  communi- 
qua aux  armement^  maritimes  une  prodigieuse  activité. 
Ea  avril  1861,  sa  flotte  ne  comptait  que  33  vapeurs  et  35 
bâtiments  à  voiles;  vingt  mois  plus  tard,  à  la  fin  de  1862, 
elle  était  forte  de  389  bâtiments  de  guerre,  armés  de 
3.400  canons. 

Jeflerson  Davis  dut,  devant  un  pareil  développement, 
se  borner  à  faire  construire  des  monitors  et  des  canon- 
nières. Hais  les  corsaires  confédérés,  dont  les  plus  cé- 
lèbres furent  la  Florida^  ÏAlabama,  le  Sumter,  causèrent 
des  dommages  considérables  au  commerce  du  Nord.  La 
marine  confédérée  comptait,  y  compris  ces  croiseurs, 
27  vapeurs  de  guerre  et  une  batleric  flottante,  armés  de 
154  pièces. 

Le  combat  du  Merrimac  et  du  Monitor,  la  prise  de  la 
KoBveUe-Orléans  et  l'entrée  de  vive  force  dans  la  baie  de 
Mobile  ont  été  les  événements  les  plus  saillants  de  la 
guerre  maritime,  et  chacun  d'eux  est  instructif.  Nous  les 
avons  mentionnés,  mais  nous  avons  ûùl  laisser  presque 
complètement  de  côté  ce  qui  regarde  les  défenses  sous- 
marines;  or,  elles  ont  pris  une  extension  considérable 
pendant  cette  guerre,  ainsi  que  Ta  démontré,  par  Tétude 
de^faits  suivants,  le  major  de  Sarrepont. 

Faisant  revivre  les  projets  et  les  types  donnés  par  Fui- 
ton  au  commencement  du  siècle  pour  les  fourneaux  sub- 
mergés, les  Confédérés  construisirent  des  appareils  explo- 
nbles  d'une  grande  puissance,  avec  lesquels  ils  inspirèrent 
le  respect  à  la  marine  fédérale,  tout  en  lui  infligeant,  de 
temps  à  autre,  de  sérieuses  pertes. 
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Pea  à  peu  l'organisation  des  défenses  sous-mannes  N 
compléta  et,  vers  le  mois  d'octobre  1862,  le  coniinod<He 
Maury,  ancien  ofllcier  de  marine  de  l'Union,  était  mb, 
par  le  Sud,  à  la  tête  du  Bureau  des  Torpilles.  Les  résultats 
ne  se  firent  pas  attendre. 

Défensives  ou  offensives,  les  torpilles  ont  opéré  noé 
véritable  révolution  dans  l'art  de  la  défense  des  ports  el 
des  voies  fluvialqs,  en  introduisant  dans  le  domaine  de 
la  pratique  un  agent  de  destruction  d'autant  plus  rodo» 
table  que  sa  présence  est  plus  latente. 

Dès  la  Ga  de  1862,  des  torpilles  défensives  sont  placées 
dans  les  étroits  cours  d'eau  du  littoral  atlanliqne.  La 
12  décembre  1862,  comme  l'escadre  du  Hississipi  renu»- 
tnil  le  Yazoo-River,  en  vue  d'une  action  combinée  STae 
l'armée  de  Sberman,  un  de  ses  plus  forts  navires  est  dé- 
truit en  quelques  instants  par  un  fourneau  submergé. 
Quelques  mois  après,  le  22  Juillet  1863,  un  navire  ciô- 
rassé  fédéral  éprouve  le  même  sort  sur  la  même  rivîén. 

Celte  année  même,  les  Fédéraux  saisis  d'éponTinte 
s'appliquent  à  écbapper  a  ces  agents  de  deatractïon; 
c'est  alors  que  le  constructeur  du  Monitor,  l'ingéniev 
Ericson,  invente  une  contre -torpille,  et  que  les  torpei»- 
catcksrs  (attrape -torpilles)  vont  se  multipliant. 

Cependant  l'oeuvre  de  destruction  suit  son  cours.  Ln 
torpilles  offensives  ne  tardent  d'ailleurs  pas  &  aeennr 
leur  présence  :  le  premier  avertissement  est  donné,  le  S 
octobre  1863,  à  hauteur  de  Gharleston  ;  à  partir  de  <• 
moment,  les  accidents  se  rapprochent,  et  la  plupart  dti 
navires  qui  ne  parviennent  pasà  éviter  l'abordage dftCH 
engins  de  destruction  (lorpedo-boai,  iron-ciaé^  uwt,  M 
fortement  détériorés,  ou  détruits. 

En  1864,  la  marine  fédérale  est  sérieusement  épromte: 
le  1"  avril  1864,  un  navire  cuirassé  est  détmit  en  Flo- 
ride, sur  le  Jones-River;  dans  le  courant  du  mois,  m 
navire  appartenant  à  la  malheureuse  expédition  da  Hed- 
lUver  subit  le  mënie  sort.. 
Pendant  les  mois  demai  «\.4.6i\ràv\SftV  *\«*Tac*« 
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de  l'Union  ne  cessèrent  pas,  un  instant,  de  veiller  à  leur 
conservation,  de  tendre  des  filets,  de  manier  le  torpédo- 
cateher^  de  fouiller  les  canaux,  de  jeter  à  terre,  sur  les 
rÎTes  des  fleuves,  des  détachements  chargés  de  faire  la 
chasse  aux  manipulateurs  de  Tennemi  ^  ».  Sur  le  James- 
Biver  notamment,  dans  le  courant  duquel  les  Confédérés 
avaient  jeté  un  grand  nombre  de  torpilles  flottantes  cpi, 
pour  la  plupart,  vinrent  s'accumuler  dans  le  chenal, 
mvtrt  entre  Dutch  et  Gity-Point,  les  accidents  furent 
fréquents  :  le  6  mai,  un  cuirassé  était  littéralement  mis 


Noos  avons  vu  de  quelle  façon  les  Confédérés  défen- 
dirent, en  août  1864,  la  passe  de  Mobile. 
'  CSepéndant  les  Fédéraux  n'étaient  pas  restés  inactifs  et 
avaient  eux-mêmes  pris  l'offensive.  Dans  la  nuit  du  27  oc- 
tobre 1864,  un  bateau-torpille  allait  attaquer  sur  le 
Roanoke-River  le  cuirassé  confédéré  ï A IbermalCy  qui  était 
devenu  la  terreur  des  passes  maritimes,  et  le  détruisait 
Les  Confédérés  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  leur  revan- 
che. Quelques  jours  plus  tard,  le  9  décembre,  pendant 
qn*nne  floÂtille  fédérale  de  navires  en  bois  remontait  la 
rivière,  en  éclairant  avec  le  plus  grand  soin  sa  marche, 
deax  de  ses  navires  étaient  successivement  mis  en  pièces 
par  des  torpilles  flottantes  ;  il  fallut  renoncer  à  Texpé- 
dition. 

Pendant  l'agonie  de  l'armée  du  général  Lee,  il  semble 
que  les  Confédérés  se  soient  efforcés  de  mettre  à  profit  le 
peu  de  temps  qui  leur  restait  pour  faire  le  plus  de  mal 
possible  à  leurs  adversaires. 

Le  13  janvier  1865,  un  monitor  fédéral  est  détruit.  Le 
20  février  1865,  une  flottille  fédérale  est  littéralement 
assaillie  sur  le  Cape  Fear-River,  par  plus  de  200  torpilles 
flottantes,  et  l'amiral  Porter,  qui  la  commande,  est  heu- 
reux, après  avoir  eu  la  précaution  de  faire  tendre  de  suite 
ses  filets,  de  ne  perdre  qu'un  cutter. 

/.  JK^br  ai?  Sarrepontf  les  Torpillea,- 
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Le  1^  mars,  un  navire  fédéral  est  détrnit  dans  les  eaux 
de  Georgetown. 

Enfin,  du  30  mars  au  4  avril,  TUnion  ne  perd  pas 
moins,  dans  la  baie  de  Mobile,  de  cinq  navires  de  guerre, 
dont  deux  grands  monitors  à  double  tourelle. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  suffît  amplement 
pour  montrer  de  quelle  façon  les  Américains  ont  su  se 
servir  des  torpilles  ;  c*est  un  des  nombreux  enseignement! 
de  la  guerre  de  la  Sécession.  Elst-il  nécessaire  d'ajouter  que 
le  génie  inventif  des  Américains  a  tiré  parti  des  machines 
infernales;  ils  en  ont  fait  un  terrible  usage  qull  y  a  Ika 
seulement  de  signaler,  le  passé  étant  riche  en  exemples 
de  celte  nature. 

Service  de  santé.  —  Ces  considérations  seraient  incom* 
plètes  si  nous  ne  parlions  pas  des  prodiges  réalisés  par 
les  Américains  dans  le  Service  de  santé.  Qu*il  nous  suffiie 
de  dire  que  tout  ce  qui  a  été  tenté  depuis  1865  en  Europei 
pour  tout  ce  qui  regarde  l'organisation  de  ce  service,  réta- 
blissement des  baraques,  et  le  service  des  évacuations, 
n*est  qn'uneimitation  leplussouventincomplète  de  ce  quia 
été  réalisé  pendant  cette  guerre.  Dans  le  Nord  seulement, 
de  1861  à  1865,  2.400.000  hommes  ont  été  soignés  el 
guéris.  Ajoutons  que  les  hôpitaux  étaient  admirablement 
organisés,  pourvus  de  toutes  les  ressources  que  peuvent 
procurer  les  inventions  les  plus  récentes  et,  comme  le 
veut  le  bon  sens,  gouvernés  par  ceux-là  mêmes  qui  ont 
charge  de  guérir.  N'était-il  pas  nécessaire,  après  avw 
parlé  de  l'énorme  consommation  d'hommes  faite  dans 
cette  guerre,  de  montrer  que  le  côté  humain  n*a  pas  M 
négligé?  Le  tableau  est  ainsi  complet. 
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SOURCES 


G.  NioT  (capitaine).   —   Expédition  du  Mexique  (1861-1867)  ; 
^écU  politique  et  militaire  S  publié  en  1874,  avec  un  atlas. 


i 


Ql  liartin.   »   Précis  des  événements  de  la  campagne  du 
Mtàjmen  1862,  publié  en  1863. 

Cflorgeg  BLbesco  (prince).  —  Le  corps  Lorencex  devant  Puebla, 
Zmêi  1862.  —  Retraite  des  Cinq  mille,  relation  publiée  en  1868. 

•^.  —  Papier*  et  correspondance  de  la  Famille  impériale  (con- 
tfament  notamment  dix-sept  lettres  adressées  par  le  général  Félix 
Ikmay  an  général  Abel  Douay  son  fi*ère),  publiés  de  1870  à  1872. 


(capitaine  belge).  —  Notes  militaires  sur  le  Mexique  en 
1H4-ISC1  ;  onTrage  publié  en  1872. 

J-  G.  Ghana  (docteur).  —  Expédition  du  Mexique  ;  relation 
médi€Q<kirwrpeale,  publiée  en  1876. 


I.  —  Un  essai  d'Empire  au  Mexique,  étude  publiée 
en  1878. 

Pierron  (colonel).  —  Les  Méthodes  de  guerre  actuelles  et  vers 
te  finduXIX^  siècle),  ouvrage  en  cours  de  publication  depuis  1878. 

Pbilebert  (général).  —  Vie  du  général  Margueritte,  publiée  en 
lttl-lS82. 


^'  (CoTTe  remarquable,  an  donble  point  de  Tue  où  t'est  placé  Tantenr  :  en 
"''^"n  d'elle,  il  n'a  été  vraiment  publié  jusqu'à  ee  jonr  que  des  docaments, 
tt  tMQ  potit  nombre  d'ailleurs  ;  aussi  a-t-elle  été  largement  mise  à  proût 
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1861-1867 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  —  PréliminairoB  de  l'Expédition. 


La  Convention  de  Londres  conclue,  le  31  octobre  1861 , 
entre  la  France,  TEspagne  et  rAngleterre,  avait  pour  but 
de  combiner  une  action  commune,  qui  permit  d^obtenir, 
des  aatorités  de  la  République  du  Mexique,  une  protec- 
tion plus  efficace  pour  les  personnes  et  les  propriétés  de 
leurs  sujets,  ainsi  que  Texécution  des  obligations  con- 
tractées envers  elles. 

Telle  est  la  cause  officielle  qui  unit  trois  Puissances, 
dont  chacune  avait  à  formuler  des  griefs  à  peu  près  sem- 
blables et  à  en  poursuivre  le  redressement  que,  pendant 
plusieurs  années,  n'avaient  pu  procurer  les  voies  de 
conciliation. 

En  commettant  la  faute,  le  17  juillet  1861 ,  de  suspendre, 

pour  deux  ans,  Texécutiondes  conventions  par  lesquelles 

le  Mexique  avait  affecté  à  ses  créanciers  le  revenu  de  ses 

douanes,  Juarez  avait  fourni  un  prétexte  q^v  fui  immé- 

dialement  mis  à  proÛt. 
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Cependant  le  désaccord  survint  assez  rapidement  entre 
tes  trois  alliés,  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  si  l'on  con- 
sidère : 

Que  l'Angleterre,  n'ayant  pas  d'autre  désir  que  de  re- 
couvrer les  sommes  qui  lui  étaient  dues,  repoussait, 
d'avance,  tout  projet  d'intervention  dans  les  affaires  inté- 
rieures du  pays; 

Que  le  gouvernement  français,  qoi  s'était  laissé  sé- 
■duire,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  par  l'idée  d'encourager 
les  efforts  du  pays  mexicain  à  sortir  de  l'état  d'anarchie 
où  il  était  plongé,  prétendait  en  outre  diriger  son  choix 
vers  un  prince  de  la  maison  d'Autriche,  et  songeait 
sérieusement  à  opposer,  dans  le  Nouveau-Monde,  la  race 
latine  à  la  race  anglo-saxonne; 

Que  l'Espagne  enfin,  qui  ne  se  souciait  nullement  de 
«ontribuer  à  l'établissement  d'un  prince  autrichien  dans 
un  pays  dont  elle  était  maîtresse  quelques  années  aupa- 
ravant, comptait  régler  sa  conduite  sur  les  événements. 
Quelque  disposé  que  l'on  soit  à  admettre  que  des  mo- 
tifs honorables  ont  seuls  décidé  le  gouvernement  impé- 
rial à  intervenir  au  Mexique,  il  est  cependant  impossible 
d'oublier  que  certaines  causes  ont  eu,  avant  ou  pendant 
l'expédition,  une  influence  déplorable.  C'est  ainsi  que 
le  duc  de  Moniy  était  de  connivence  avec  le  banquier 
soisse  Jecker,  pour  assurer  un  recouvrement  auquel  il 
était  intéressé  pécuniairement.  L'entourage  impérial 
nourrissait  des  idées  de  restauration  monarchique  dans 
un  pays  sur  les  destinées  duquel  nous  n'avions  cependant 
sucun  droit  de  peser.  Napoléon  III  lui-même  comptait, 
ainsi  qu'il  ressort  nettement  des  instructions  qu'il  a  doa- 
nées  au  général  Porey,  mettre  &  profit  la  guerre  de  la 
Sécession  pour  établir,  en  face  de  la  république  améri- 
caine, un  état  puissant  qui  contrebalancerait  son  in- 
fluence; par  surcroît,  il  caressait  l'idée  d'obtenir,  en 
érfiange  de  son  intervAntion,  la  province  de  la  Sonora  d 
se»  mines  dW. 
Ses  Je  débat,  i'empereor  Napoléon  Ul  \ottlat  perso* 
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nellement  cette  guerre,  qui  n'eut  jamais  ies  83nnpatbieis 
du  pays  :  il  reconnut  bientôt,  il  est  vrai,  qu'on  l'ayait 
trompé  sur  les  dispositions  du  peuple  mexicain  ;  inais  il 
était  encore  trop  t6t  pour  se  déf^ager  de  suite  ;  et  c'est 
ûnsi  que  de  proche  en  proche  rintervention  française  se 
prolongea  jusqu'en  1867. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  donner  un  récit 
détaillé  des  six  années  incomplètes  de  guerre  qui  constî* 
tuent  V Expédition  du  Mexique^  dont  l'intérêt  est  d'ailleurs 
très  inégal.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  en  dehors  du  siège  de 
Puebla?  des  actions  de  détail,  dont  quelques-unes,  fort 
belles,  sont  bien  propres  à  mettre  en  relief  les  qualités  à  la 
fois  solides  et  brillantes  du  soldat  et  de  l'ofBcier  français; 
des  marches  interminables,  qui  soumirent  à  une  rude 
épreuve  leur  inépuisable  dévouement.  Les  enseignements 
militaires  ont  été  minimes  et,  pour  la  plupart,  ne  sont 
point  applicables  à  la  guerre  en  Europe.  Nous  nous 
bornerons  donc^  afin  de  conserver  la  trace  de  tant  de 
fatigues,  de  faire  revivre  quelques  actions  héroïques,  à 
relater  les  événements  les  plus  saillants  et  nous  les  relie- 
rons au  point  de  vue  de  l'ensemble. 

L'histoire  des  débuts  de  cette  expédition  met  d'abord 
en  évidence  deux  vérités.  Il  n'est  pas  permis  de  compter 
sur  une  action  commune  efficace,  avec  des  alliés  dont  les 
vues  sont  différentes;  tout  chef  militaire,  quel  que  soit 
son  bon  vouloir,  quelque  grande  que  soit  son  énergie, 
aura  fatalement  les  mains  liées,  de  la  façon  la  plus  pé- 
nible, si  sa  conduite  est  subordonnée  aux  menées  diplo- 
matiques. 

Les  puissances  alliées  eurent,  aussitôt  après  la  signature 
de  la  Convention  de  Londres,  à  arrêter  les  bases  sur  les- 
quelles seraient  organisées  les  forces  destinées  à  appuyer 
leurs  revendications. 

Le  corps  expéditionnaire  du  Mexique  devait  compren- 
dre environ  6.000  Espagnols  et  3.CJP0  Français;  l'Angle- 
terre 8*étut  engagée  à  fournir  deux  vaisseaux,  quatre 
frégates,  un  certain  nombre  de  bàtimenls  d' otÂt^  \\&^- 
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rienr  et  an  oorpB  de  débarquement  de  700  soldats  de 

marine. 

Les  instructions  données  aux  comfflandantâ  des  troupes 
alliées,  par  la  France,  au  contre-amiral  Jurîen  de  la 
Gravlère,  par  l'Angleterre,  au  contre-amiral  Hiloes,  que 
remplaça  bientôt  le  commodore  Dunlop,  et  par  l'Espagne, 
an  général  Prim,  comte  de  Reus,  étaient  naturellement 
conformes  i,  la  façon  dont  chaque  cabinet  envisageait 
l'expédition.  C'est  ainsi  que  l'amiral  Jurien  était  autorisé, 
si  les  circonstances  l'exigeaient,  à  marcher  sur  Mexico  : 
toutefois  sou  action  était  liée  à  celle  du  ministre  de  France 
à  Mexico,  M.  Dubois  de  Saligny,  l'un  des  funestes 
instigateurs  de  l'interveation  française. 

Seul,  le  général  Prim  réunissait,  dans  ea  personne,  les 
pouvoirs  pohtiques  et  militaires. 


Compoiition  du  corpi  expéditionnaire  français,  —  Le 
corps  expéditionnaire  français,  placé  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Jurien  de  la  Graviëre,  comprenait,  lors  du 
débarquement  :  un  régiment  d'infanterie  de  marine,  un 
bataillon  du  2°  régiment  de  zouaves,  un  bataillon  de 
marins-fusiUers,  un  peloton  de  chasseurs  d'Afrique,  une 
batterie  d'artillerie  de  marine  de  4  rayé,  une  batterie 
d'obusiers  de  montagne,  servie  par  des  marins,  un  déta- 
chement de  30  sapeurs  du  génie,  un  détachement  du 
train  d'artillerie,  un  détachement  de  100  hommes  du 
train  des  6quipages,  une  section  d'ouvriers  d'administra- 
tion, UQ  détachement  d'infirmiers ,  et  ua  détachement  de 
gendarmerie. 

L'escadre  était  forte  de  :  un  vaisseau,  cinq  frégates, 
trois  avisos,  deux  canonnières,  trois  transports,  soit  de 
14b&timentsàvapeur.  Elle  prit  à  bord  vu  approvisionne- 
ment  de  trots  mois  de  vivres,  ponr  on  corps  de  3.000 
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hommea.  Le  corps  expédilioDoatre  était  parti  sans  voi- 
tures, ni  aaimaux. 

Le  âS  novembre  1861,  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière 
quittait  TéoérifTe  où  il  avait  réuni  une  partie  de  l'escadre. 
En  route,  il  s'appliqua  à  pourvoir  aux  imperfections 
d'une  organisation  trop  h&Uve.  Le  27  décembre,  après 
quelques  jours  d'arrêt  à  la  Martinique,  l'escadre  attei- 
gnait la  Havane  où,  pour  la  première  fois,  les  trois  che& 
des  troupes  alliées  étaient  en  présence.  L'amiral  apprit 
alors,  non  sans  étonnement  que,  depuis  le  8  décembre, 
les  troupes  espagnoles  occupaient  Vera-Cruz  :  le  général 
Prim  allégua  un  malentendu  ;  le  gouvernement  anglais 
protesta. 

A  la  Havane  aussi,  l'amiral  entra  en  rapport  avec  des 
émigrés  mexicains,  qui  avaient  si  fâcheusement  agi  à 
Paris  sur  l'esprit  de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  dont 
les  plus  importants  étaient  le  général  Miramon  et  le  Père 
Hiranda. 

Les  Espagnols  s'étaient  bien  emparé  de  Vera-Crui, 
qu'avait  évacuée  le  gouverneur,  mais  ils  y  avaient 
été  aussitôt  bloqués.  Décidé  à  opposer  la  force  à  la 
force,  le  président  Juarez  protesta  contre  l'interven- 
tion des  étrangers  el  parvint  à  grouper  autour  de  lui 
des  patriotes  qui,  jusqu'alors,  s'étaient  montrés  hos- 
tiles à  sa  cause. 

Arrivée  det  Français  à  Vera-Cruz.  —  Partie  le  S  jan- 
vier 1863  de  la  Havane,  où  l'amiral  avait  acheté  254  mu- 
lets et  39  chevaux,  l'escadre  française  arrivait  le  7  janvier 
devant  Vera-Cruz;  les  troupes  françaises  opérèrent  leur 
débarquement  le  9. 

Dès  le  début,  il  y  a  désaccord  entre  les  cinq  conunis- 
Baires  représentant  les  nations  alliées.  On  le  conçoit, 
quand  on  voit  que  dans  le  manifeste  intempestif  rédigé 
par  le  général  Prim,  il  est  question  de  régénération,  de 
«  main  amie  »  tendue  par  les  Alliés.  Il  est  vrai  que  l'ulti- 
matum rédigé  par  H.  de  Saligny,  était  agressif  à  ce 
point  gn'U  ne  jugea  pas  i  propos  de  l'eavoyec. 
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Le  commandant  dea  troupes  françaises  sentait  mieux 
que  personne  qu'il  fallait  laisser  de  côté  ies  phrases  «t 
avoir  recours,  sans  plus  tarder,  aux  actes;  force  lui  fut 
cependant  d'attendre.  Son  action  devait  ëlre  subordonnée 
&  celle  du  général  Prim  et  du  comotodore  Dunlop  ;  d'ail- 
leurs, dépourvu  de  moyens  de  transport,  il  attendait 
encore  les  canons  et  le  matériel,  qui  n'arrivèrent  à  ta 
Vera-Crux  que  vingt-deux  jourt  aprèt  lui  :  ce  simple  fait 
donne  une  idée  du  soin  avec  lequel  l'expédition  du 
Hexique  a  été  préparée. 

Occupation  de  la  Tejeria  et  de  Medelin,  — Cependant  il 
était  urgent  de  s'éloigner  le  plus  yite  possible  de  la  c6te, 
où  le  vomilo  (Gèvre  jaune),  pouvait  sévir  d'un  moment  à 
l'autre  :  les  troupes  françaises  furent  installées  i  la  Te- 
jeria {H  janvier);  les  troupes  espagnoles  occupèrent 
Medelin  (14  janvier). 

Convention  de  la  Soledad,  le  19  février.  —  Les  confé- 
rences et  les  notes  se  succédèrent  jusqu'au  19  février 
1862,  date  à  laquelle  fut  signée  la  Conoention  de  la  5ofe- 
da(/.  Par  cette  Convention,  les  Alliés  obtinrent  les  can- 
tonnements salubres,  qu'ils  avaient  cru  nécessaire  de 
demander  ;iar  humanité;  ils  s'engageaient,  il  est  vrai,  à 
les  évacuer  et  à  rétrograder  sur  leur  ancienne  ligne,  si 
les  négociations  entamées  n'aboutissaient  pas.  Devenu, 
tout  &  coup,  fort  accommodant  depuis  que  les  projets 
relatifs  h  l'archiduc  MaximiUen  étaient  devinés,  le 
général  Prim  avait  signé  avec  le  général  Doblado  ces 
préliminaires,  qoi  obtinrent  l'assentiment  de  ses  col- 
lègues. Le  23  février,  le  président  Juarez  les  ratifiait 
d'autant  plus  volontiers  que,  négocier  avec  lui,  c'était  re- 
connaître implicitement  son  autorité.  Ainsi,  dès  le  début, 
laute  de  s'entendre,  les  Alliés  entraient  dans  une  voie  di- 
plomatique évidemment  fansse,  puisqu'elle  était  contraire 
au  but  même  de  l'expédition. 

Imtailation  du  troupes  fnmçaiui  à  TeAuacan.  —  Au 
moment  où  fut  acceptée  la  Convention  de  la  Soledad, 
l'amiral  Jurien  venait  de  mettre  la  dernière  main  à  l'or- 
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ganisatiOD  ds.  corps  français,  et  était  parvena,  après  de 
•érienx  efforts  et  de  grandes  dépensée,  &  réunir  un 
petit  convoi. 

Trois  cents  hommes  de  troopes  alliées  furent  laissés  & 
Tera-flraz,  et  on  se  dirigea  vers  l'intérieur  du  pays.  C'est 
le  S6  février  qne  l'amiral  entreprit,  avée  ses  troupes,  la 
liSTersée  des  Terra  chaude»,  pour  se  rendre  ft  Tehuacan, 
oft  elles  devaient  cantonner;  le  12  mars,  elles  y  parvin- 
rent non  sans  avoir  en  à  essuyer,  pendant  les  premiers 
jonrs,  de  grandes  fatigues.  Dés  l'arrivée  à  Teboacan,  il 
fallait  réorganiser  des  moyens  de  transport  ;  cette  fois, 
on  fut  assez  heureux  pour  arriver  à  un  bon  ïésultst 

(/ne  brigade  française  est  envoyée  au  Mexique.  —  Ce- 
pendant la  nouvelle  de  ta  précipitation  des  Espagnols  à 
précéder  la  France  et  l'Angleterre  à  Vera-Gruz,  avait 
mécontenté  l'empereur  Napoléon  et,  dans  la  crainte 
qu'une  marche  vers  Mexico,  devenant  inévitable,  les 
Gonpes  françaises  fussent  en  trop  petit  nombre,  il  avait 
ordonné  l'envoi  au  Mexique  d'une  brigade  complète, 
commandée  par  le  général  de  Lorencez.  Forte  de  4.174 
hommes  de  toutes  armes  et  comprenant  616  chevaux  ou 
mulets,  celte  brigade  arriva  au  Mexique  sur  huit  bâti- 
ments de  guerre,  du  12  au  29  mars;  depuis  le  6  mars,  le 
^néral  de  Lorencez  était  à  Vera-Gmz.  _ 

D'après  les  instructions  du  ministre,  le  général  de  Lo- 
rencez devait  exercer  le  commandement  sur  terre,  le 
fice-amiral  Jurien  restant  <  chef  de  l'expédition,  au 
point  de  vue  politique  maritime  et  commercial  ;■  M.  de 
Saligoy  conservait  aussi  ses  attributions.  Le  général  fut, 
on  le  comprend,  surpris  en  apprenant  qu'il  se  trouvait  lié, 
d'avance,  par  la  Convention  de  la  Soledad.  Le  26  mars, 
il  arrivait  à  Tehuacan  :  l'amiral  Jurien,  entravé  par 
l'impolitique  rappel  au  Mexique  du  général  Âlmonte, 
contrarié  par  les  inconséquences  du  général  Prim,  se  dis- 
posait alors  à  ramener  les  troupes  françaises  au  delà  du 
Chiquihnite,  afin  de  recouvrer  sa  liberté  d'action.  Le 
mouvement  de  retraite  commença  le  1"  avril,  sons  la 
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direction  da  général  de  Lorencez  ;  le  8  avril,  on  s'arrêtait 
à  Cordova,  pour  y  attendre  le  résultat  d'une  conrépence 
prochaine. 

Conférence  dOrizaba,  du  9  avril.  Jtt^ure  de  t alliance, 
—  La  Conférence  tTOrizaèa,  du  9  avril,  consomma  la 
rupture  de  l'alliance  :  la  mauvaise  foi  du  général  espa- 
gnol portait  ses  fruits;  quant  aux  Anglais,  ils  restaient, 
en  se  dégageant  de  ce  mauvais  pas,  conséquents  avec 
eux-mêmes.  La  séparation  des  plénipotentiaires  ent  donc 
lieu  avant  que  le  but  de  la  Convention  de  Londres  fût 
atteint. 

Proclamation  adresiée  par  la  commîisairei  françait  aux 
Mexicain».  —  Le  16  avril,  les  commissaires  français 
adressaientau  peuple  mexicain  un  manifeste,  dans  lequel 
Us  déclaraient  la  guerre  à  son  gouvernement.  Le  prési- 
dent Juarez  affirma  aussitôt  sun  intention  bien  arrêtée 
de  résister  énergiquement. 

Les  généraux  Thomas,  Hejia,  Marquez  et  Galvez  ré- 
pondirent seuls  à  l'appel  fait  par  le  général  Almonte, 
au  nom  du  parti  des  conservateurs. 

Le  dernier  dépai-t  des  troupes  espagnoles  eut  lieu 
le  31  avril;  déjà  les  Anglais  avaient  quitté  le  Mexique  : 
la  France  restait  seule  pour  régler  le  différend. 

Le  général  de  Hfirencez  marche  sur  Onzaba,  —  Cepen- 
dant la  situation  du  général  de  Lorencez  était  devenue 
critique  :  le  vomilo  avait  fait  son  apparition  à  la  Soledad, 
et  l'obligation  de  reculer  jusqu'à  Paso-Ancho,  avant  de 
commencer  les  hostilités,  s'imposait  toujours.  Autorisé 
à  craindre  que  les  malades  français  laissés  à  Orizaba  ne 
fussent  en  danger,  le  général  français  saisit  l'occasion  qui 
s'oBIrait  à  lui  de  se  reporter  en  avant  et  de  soustraire 
ses  troupes  à  la  fièvre  jaune. 

Le  20  avril,  le  général  de  Lorencez  atteignait,  après 
une  légère  escarmouche,  Orizaba  :  il  y  signa  une  procla- 
mation conçue  dans  les  mêmes  termes  que  le  manifeste 
du  16  avril,  et  y  demeura  jusqu'au  complet  ralliement 
du  corps  expéditionnaire. 
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Rappel  de  l  amiral  Jurien.  —  C'est  à  Orizaba  que  par- 
viarenl  de  France  d'împorLantes  nouvelles  ;  la  désappro< 
bation,  par  l'Empereur,  de  la  Convention  de  la  Soledad; 
le  rappel  de  l'amiral  Jurien  ;  la  nominaUDii  au  comman- 
dément  en  chef  du  corps  expéditionnaire  du  général  do 
Lorencez,  proma  au  grade  de  général  de  division.  L'ami- 
ral se  rendit  en  France  pour  y  obtenir  une  plus  équitable 
^prâçialion  de  la  situation  que  lui  avaient  faîte  les 
événements;  cerésultalunefoisobtenUtil  vint  reprendre 
le  commandement  do  la  division  navale  du  golfe  du 
Mexique. 

nL  —  Commandemeiit  dn  général  de  Iiorenoes. 

Marche  cCOtiiaba  sur  Puebla.  —  Le  27  avril,  le  géné- 
ral de  Lorencez  se  mettait  en  marche  sur  Puebla  '.  11  partit 
d'Orizaba  avec  6.000  hommes  environ,  déduction  faite 
des  détachements  de  Vera-Cruz  et  d'Orizaba,  et  un  fort 
convoi  de  vivres.  M.  Dubois  de  Saligny  et  le  général 
Almonte  l'accompagnaient. 

La. colonne  française  suivit  la  route  du  sud,  qui,  par 
les  Gumbrea  d'Acullzingo,  conduit  sur  le  plateau  d'Ana- 
huac. 

Le  38  avril,  «Ue  forçait  le  passage  des  Cumbres  que  le 
général  Zaragoza,  qui  disposait  de  4.000  hommes,  de 
2.000  cavaliers  et  de  18  pièces  d'artillerie,  comptait  lui 
interdire. 

1.  A  la  date  dii27  avril  1862,  le  corps  expÉditionn aire, dont  le  chof 
d'état-major  général  était  le  colonel  Lelellier-Valazé,  présentait  un 
total  général  approximatif  de  7,300  hommes,  ainsi  constitué  : 

Troupes  do  terre  ;  l"  bataillon  de  chasseurs,  S°  régiment  de 
zouaves,  ^°  régiment  d«  ligne  ;  S'  escadron  de  chaaseurs  d'AITique  ; 
ane  compagnie  du  3>*escadron  dn  train  des  équipages. 

Artillerie  de  terre  :  une  batterie  du  9<  d'artilierie. 

Artillerie  do  marine  :  une  batterie,  une  batterie  d'obusiers  de 
montagne  servie  par  des  marins. 

Génie  :  une  compagnie  du  2*  régiment,  une  secUon  du  Génie 
colonial. 

Î7, 
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Le  combat  det  Cumbra  (28  avril),  dans  lequel  deux  ba- 
taillons français  à  peine  avaient  été  engagés,  donna  ane 
Idée  exacte  de  la  résistance  qu'opposeraient  pendant  le 
reste  de  la  campagne  les  troupes  ou  bandes  mexicaines. 
.  Bchee  de  Puebla,  le  5  mai.  —  Le  S  mai,  le  corps  expé- 
Ationnaire  arrivant  d'Amozoc  vint  se  beurter  contre 
Puebla  que  le  général  Zaragoza,  qui  disposait  d'environ 
49.000  bommes,  avait  mise  en  état  de  défense.  Le  point 
d'attaque  fut  mal  choisi;  on  crut  pouvoir  batlre  efficace- 
ment les  fortifications  de  Guadalupe  avec  du  canon  de 
campagne  à  plus  de  2.000  mètres  de  dislancL-  et,  après 
une  canonnade  d'une  heure  et  quart  de  durée,  on  tenta 
une  attaque  de  vive  force  '.  L'échec  qui  s'ensuivit  nous 
coûta  476  hommes,  soit:  173  tués,  dont  16  officiers; 
304  blessés,  dont  19  ofGciers. 

Rentrée  à  Orizaba.  —  Le  général  de  Lorencez  jugea  la 
letraile  nécessaire.  Il  ne  la  commença  toutefois  que  le 
S  au  soir,  après  être  resté  devant  Puebla  tout  le  temps 
^ui  lui  convint  :  cette  retraite,  qui  ne  fut  pas  inquiétée, 
s'efTcclua  dans  un  ordre  parfait  ;  le  18  mai,  on  était  de 
retour  à  Orizaba  où  on  attendit  les  renforts  demandés. 
■  Le  jour  même,  un  bataillon  du  99°  (commandant  Le- 
febvre)  sauvait  d'un  désastre  certain  la  cavalerie  mexi- 
caine de  Marquez  qui  venait  rejoindre  l'armée  française. 
Le  combat  de  la  Barranca-Seca  (18  mai),  qui  coiUa  aux 
Français  2  tués  et  26  blessés,  se  traduisit  pour  les  Mexi- 
cains par  une  perte  de  t. 200  prisonniers,  d'environ  100 
morts,  200  blessésctd'un  drapeau. 


1.  La  3  julUnt  IS63,  Napoléon  III  disait  justement  dans  tes  Ina- 

tfncUons  qne  rcçiit  In  général Forey:  « Partout  oii  Ion  na  pas 

i  lutter  roDtre  âi-g  obstacles  uintt^ricls,  on  pent  bad.irder  des  coups 
de  main  ;  partout  au  contraire  où  se  rencontrant  d»»  fortili cations, 
il  finit  agir  avec  la  circouspnction  la  plus  grande.  Un  coup  de 
onoti  au  Meiiqae  eiit  cent  roia  pins  prâcieui  qn'cii  France.  Ce  que 
Je  bldnic  absolument  dans  la  dernière  affaire  de  Puebla.  c'est  d'avoir 
dipeosé  mille  conpa  do  canon  dans  nnc  position  et  à  nne  distance 
l  où  l'artillerio  ne  ponrait  produire  aucun  effet.  > 
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De  retoar  à  Orizaba,  le  général  de  LoreDcez,  mieux 
Maire  sur  la  situalion  des  espritB  an  Mexique,  cesaa  de 
prêter  l'oreille  à  H.  de  Saligny  et  aa  général  Almonte.  U 
t'oeenpa  sans  retard  de  rétablir  et  de  maintenir  ses  cotOf 
iDunications  avec  Vera-Cruz  en  faisant  occuper  de  dos- 
veaa  la  Cfûquihuite  :  c'étùt  one  question  d'existence 
pour  l'armée. 

Tera-Graz  était  bloqaé  par  lea  Guérillas  mexicaines; 
le  ci^itaine  de  vaisseau  Eoie,  commandant  snpérieor. 
anit  bien  de  la  peine  à  foire  foce  aux  exigences  de  la  si* 
tnatiuD  avec  les  quelques  troupes  qui  lui  avaient  été  lais- 
sées et  que  le  vomito  éproavait  an  point  de  légitimer 
l'humoristique  dâBnition  de  nos  soldats,  dont  la  gaieté 
n'abdique  jamais  :  «  Vera-Cruz  est  \e  Jardin  tTacclimata' 
tion  des  Français.  « 

C'est  à  cette  époque  que  Tut  créée  une  cotitre-gueriUa 
qui  étendit  peu  à  peu  son  rayon  d'action  :  il  est  regret- 
table, toutefois,  que  son  premier  chef  ait  eu  recours  & 
un  féroee  système  de  répression  qui  n'est  applicable 
qu'autant  que  l'on  défend  son  propre  territoire. 

Siège  i'On'saàa.  —  Combat  du  Cerro  del  Borrego,  h 
14  juin.  —  La  ville  d'Orizaba  est  dominée  presque  à  pic 
vers  l'ouest  par  ane  hauteur  dite  Cerro  del  Borrego, 
dont  la  cime  s'élève  à  350  mètres  au-dessus  de  la  ville.  Or 
cette  hauteur,  qui  se  trouvait  parla  ligne  de  faite  en 
communication  avec  lea  emplacements  qu'occupait  l'ar* 
mée  mexicaine,  n'avait  été  ni  occupée,  ni  inéme  reconnue 
par  les  Français. 

Le  général  en  chefZaragoza,  après  avoir  refoulé  leposte 
avancé  d'EI  Ingenio  situé  à  6  kilomètres  d'Orizaba  sur 
la  roule  de  Puebla,  s'avança  le  13  par  cette  route  avec 
14.000  Mexicains  et  prit  position  devant  Orizaba  :  pen- 
dant qu'il  sommait  le  général  de  Lorencez  de  capituler, 
la  division  Ortega  gagnait  avec  3  pièces  de  montagne  la 
crête  du  Cerro  del  Borrego.  Pendant  la  nuit,  sur  l'ordre 
du  colonel  L'Hériller,  commandant  le  99*  régiment, 
dont  quatre  compagnies  (commandant  SouvUle]  garnis- 
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saient  un  petit  retranchement  construit  à  la  Garita  & 
l'ouest  de  la  ville,  le  capitaine  Détrie  escaladait  le  Borrego 
&  la  tôte  de  sa  compagnie.  Une  fois  sur  le  faite,  cet  offi- 
cier, avec  une  énergie  et  un  à-propos  qui  décuplèrent 
le  faible  effectif  dont  il  disposait  (environ  60  hommes), 
commença  par  charger  les  Mexicains  ;  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  il  fut  renforcé  par  une  autre  compagnie  (capi- 
taine Leclère)  du  99*  :  à  la  faveur  de  l'obscurité,  ces  140 
hommes  vigoureusement  enlevés  mirent  en  fuite  les 
troupes  d'Ortega  (environ  2.000  hommes).  Les  Mexicains 
avaient  perdu  250  hommes,  200  prisonniers,  3  obusiera 
de  montagne  et  on  drapeau;  les  pertes  des  Français  ne 
dépassaient  pas  6  hommes  tués,  et  28  blessés  dont  4  ofB- 

Le  14  juin  au  matin,  Zaragoza,  qui  avait  établi  une 
batterie  de  22  pièces  à  1.200  mètres  de  la  Garita,  ouvrait 
le  feu  :  il  lança  environ  1.200  projectiles  ;  puis,  dans  la 
nuit  du  14  au  1S  juin,  il  se  relira. 

Le  10  juin,  le  général  F.  Douay  venu  de  Prasice  avait 
rejoint  l'armée  à  Orizaba  avec  deux  convois  de  vivres 
parlisde  Vera-Cruz  :  il  était  éventuellement  désigné  pour 
commander  en  second  le  corps  expéditionnaire. 

Les  mois  de  juillet  et  d'août  s'écoulèrent  pour  le  géné- 
ral en  chef  dans  de  constantes  inquiétudes  au  sujet  des 
arrivages  de  vivres;  car  ce  ne  fut  qu'au  prix  des  plus 
grands  elTorts  que  quelques  rares  convois  se  firent  jour. 

Dana  les  premiers  jours  de  septembre,  le  colonel  Brin- 
court  arrivait  d'Algérie  avec  un  premier  renfort  de  2,228 
hommes. 

Le  21  septembre,  le  général  Forey,  désigné  pour  rem- 
placer le  général  de  Lorencez  à  la  tête  du  corps  expédi- 
tionnaire, débarquait  à  Vera-Graz  ;  le  24  octobre,  il  était 
à  Orizaba  d'où  son  prédécesseur  partit  pour  rentrer  en 
France  '. 

1.  U  n'eet  pas  «ans  intérêt  d'aTolr,  an  moment  où  la  marche  sar 
Mexico  va  être  reprise  et  cooroonée  de  succès,  l'opialon   d'an 


Pendant  la  mois  de  septembre,  l'armée  mezicaioe 
avait  également  changé  de  chef:  le  général  Zaragoza 
étant  mort  fat  remplacé  par  le  général  Ortega. 


IV.  —  Gomnundement  du  général  Vortj. 

PfouveOe  compotition  du  corpt  expéditionnaire.  —  An 
moment  de  la  prise  de  commandement  du  général  Forey, 
le  corps  expéditionaaire  était  fort  de  deux  divisions  d'in- 
fanterie et  d'une  brigade  de  cavalerie  ;  le  tout,  &  la  fln  de 
l'année,  présentait,  en  comptant  les  troupes  de  marine, 
on  effectif  de  98.126  hommes  disposant  de  5.845  chevanz 
et  549  mulets.  L'artillerie  comprenait  14  canons  de  12, 
dont  8  de  siège  et  6  de  réserve,  24  canons  de  4  de  cam- 
pagne et  IS  de  montagne.  (Voir  tableau  n*  1). 

Les  moyens  de  transport  laissaient  encore  à  désirer; 
il  Fallut  bientôt  le  reconnatLre.  Les  ravitaillements  se 
faisaient  toujours  très  difflcilement.  Dans  le  double 
but  de  les  faciliter  et  d'activer  l'organisation  des  trans- 
ports, le  général  en  chef  se  trouva  entraîné,  de  proche 
en  proche,  à  faire  occuper  un  certain  nombre  de  points  : 
Jalapa  (7  novembre  au  25  novembre),  par  1&  brigade  de 
Bertier  ;  Omealca  (13  novembre  au  26  décembre);  Tam- 
pico (22  novembre  1862  au  22  janvier  1863),  oil  les  mills 


bomnie  de  cœnr  et  de  bon  Mas.  Or,  voici  ce  qne  le  lieutenant 
colonel  [depuis  (ji^néral)  .Margueritle,  du  12*  chassenn,  écrirait,  le 
14  décembre  1B62,  de  Jalspa  : 

■  ...  On  nous  dit  qne  lorsque  noua  serons  à  Meiica  Iwancoup 
de  Mexicains  se  rallieront  k  noue,  quand  ils  seront  convaincus 
que  notre  Intervention  est  dësinléreroée,  et  qu'alors  on  pourra 
constituer  un  gouvememenL  Certes,  cela  Bat  possible,  mais  ce 
gouTememeot  ne  Tonctlonncra  qu'autant  que  nous  le  soutiendrons 
par  la  présence  de  notre  année.  Et  combien  de  temps,  al  on  vent 
le  soutenir,  cela  devra-t-il  durer?  Des  années,  disent  les Hexlcains, 
et,  certes.  Us  n'exagèrent  pas.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qnl  tiennent 
à  régénérer  le  Mexique,  et  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour 
n'fitre  pas  attacbâ  k  cette  fallacieuse  opération...  <> 
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mules  qu'avait  promiseB  le  gëoéral  Lopez  descendirent 

au  cbiCTre  de  SOO  environ. 

Le  corps  expéditionnaire  prend  pied  sur  te  plateau 
dAnakuac.  —  Dès  les  premiers  jours  de  décembre,  le  gé- 
néral Forey  fit  aborder  le  plateau  d'Anahuac  par  la  route 
d'AcuItzingo  (général  F.  Uouay),  par  celle  de  Maltrata 
(colonel  L'Hêriller)  et  par  celle  de  Jalapa  sur  Perote 
(général  Bazaine),  dans  le  but  de  préparer  la  marche  sur 
Puebla.  On  put  alors  se  convaincre  que  le  plateau  offrait 
des  ressources  de  toute  nature  et  on  regretta  vivement 
de  n'avoir  pas  pris  plus  tôt  le  parti  d'y  installer  l'armée 
tout  entière  :  le  siège  de  Puebla  n'aurait  pas  subi  un  re- 
tard de  deux  mois  et  les  grosses  dépenses  nécessitées  par 
l'accumulation  de  vivres  eussent  été  bien  moindres. 

Le  général  Forey  ne  quitta  Orizaba  qu'après  avoir 
soigneusement  établi  les  communications  de  cette  ville 
avec  Vera-Cruz  par  les  points  du  Fortin,  de  Gordova  et  de 
Rio-Seco,  du  Chiquihuité,  du  Paso  del  Macho,  de  la  So- 
ledad  et  de  la  Tejeria.  A  Vera-Croz,  le  service  se  trouva 
bientôt  amélioré,  le  23  février  1863,  par  l'arrivée  de 
400  Égyptiens  que  le  vice-roî  d'Egypte  mettait  à  la 
disposition  de  l'Empereur  '. 

Lorsque,  le  17  février,  dans  un  ordre  daté  d'Orizaba, 
le  général  Forey  annonça  qu'une  nouvelle  tentative 
allait  être  dirigée  contre  Puebla,  il  disposait  d'environ 
26.300  hommes  et  de  50  bouches  à  feu  approvisionnées  à 
300  coups;  la  réserve  de  cartouches  était  de  â. 400.000  *. 
Siège  de  Puebla,  du  16  mars  au  17  mai.  —  Le  16  mars, 
les  colonnes  des  généraux  Douay  et  Bozaine  s'étant  rap- 

I.  Ce  bataillon  d'infanterie  nègre  rendit  but  les  côtes  et  doos 
l'intériear  des  Terres-Chaudes  de  signalés  serriccs,  ssus  avoir  à 
souFTrir  du  rlimat. 

!.  A  peu  près  b,  cette  date,  le  coIoDel  Mai^eritte  écrit  de  San 
Antonio  Tamaris  (26  février)  :  i.  La  réunion  des  moyens  de  trana- 
port  est  bien  longue:  nous  portons  la  peine  de  notre  impté- 
vojance.  A-l-on  jamais  vu  entreprendre  oue  guerre  aussi  iointalne 
Boas  ressources  pour  se  ntouToirT  > 
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prochéesdePuebla,  l'investissement  de  la  ville  se  trouva 
amorcé  au  nord-est  et  à  l'est  ;  le  lendemain  il  était  com- 
plet et  marqué  par  les  points  de  San-Bartolà,  Camp 
du  Cerro,  Amalucaa,  Hacienda  de  Manzanilla,  la  Résur- 
rection, San-Aparicio,  Santa-Maria,  San-Pelipe,  Camp  du 
Rancho  Posadas,  Camp  San>Juan,  Cerro  San-Juan,  ponts 
de  Mexico  et  de  Las  Animas. 

Les  Mexicains  avaient  mis  à  profit  nos  regrettables 
lenteurs  et  le  général  Ortega,  avec  une  activité  qu'il  est 
juste  de  signaler,  avait  transformé  la  ville  ouverte  de  Pae- 
bla  en  une  place  forte  de  premier  ordre,dont  l'organisa- 
tion défensive  est  certainement  à  citer  comme  un  mo- 
dèle. La  garnison  était  forte  d'environ  22.000  hommes 
et  il  comptait  recevoir  de  l'extérieur  le  secours  d'une  pe- 
tite troupe  dont  le  commandement  avait  été  confié  à  l'an- 
cien président  Comonfort,  ramené  au  Mexique  par  les 
dangers  que  courait  sa  patrie. 

Celte  fois  encore  le  point  d'attaque  fut  mal  choisi  :  on 
négligeâtes  enseignements  tirés  de  l'histoire  dupasse, 
les  avertissements  donnés  et,  au  lieu  de  mettre  le  siège 
devant  le  fort  de  Carmen,  dont  la  chute  eut  accéléré  la 
chute  des  défenses  principales,  qui  se  fussent  ainsi  trou- 
vées tournées,  on  attaqua  la  vilie  par  l'ouest  ;  c'était 
attaquer  le  taureau  par  les  cornes.  Le  23  mars,  on 
ouvrait  la  tranchée  devant  le  fort  San- Javier  ;  on  était 
alors  loin  de  se  douter  que  le  siège  durerait  cinquante- 
cinq  jours  encore,  grâce  à  l'opiniâtreté  de  la  garnison 
qui,  utilisant  les  Ilots  de  maisons  ou  cai^rei,  les  transforma 
en  lignes  de  défense  successives  qui  furent  énergiquement 
disputées. 

Le  siège  de  Puebla  offre,  si  l'on  lient  compte  de  la  di- 
rection donnée  aux  attaques,  deux  périodes  bien  dis- 
tinctes. 

Dans  la  première,  qui  dura  du  16  mars  au  26  avril, 
l'asBaillant  s'obstine  contre  la  partie  occidentale  de  la 
place.  Cette  période  est  marquée  :  par  k  prUe  à\i  ïût\. 
San-JanvJerC29/ijarsJ;par  celle  de  plusieurs  caàïfts-,^î« 
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quelques  attaquée  infructueuses;  par  une  timide  diver- 
sion dirigée  contre  la  portion  sud  de  Puebla  ;  par  une 
sortie  de  la  garnison  (iS  avril)  ;  en  dernier  lieu,  par  un 
sanglant  échec  éprouvé  le  25  avril  dans  l'attaque  du 
couvent  de  Santa-lnès,  ou  cadre  n"  52,  dont  on  avait  fail 
une  forteresse  véritable.  Ea  dehors  du  rayon  de  la  place, 
le  colonel  Brincourt  a  livré  aux  troupes  de  Comonfort  le 
combat  (TAllixû  (14  avril). 

AprËs  l'affaire  de  Santa-Inès,  on  se  rend  à  l'évidence 
et  on  attaque  résolument  les  forts  de  Carmen  et  de  Totime- 
huacan  :  du  12  au  16  mai.  Us  travaux  sont  activement 
poussés  et,  au  moment  où  l'attaque  de  vive  force  dontle 
résultat,  vu  l'ëpuiscment  des  munitions,  ne  saurait  être 
douteux  est  imminente,  la  place  tombe  (17  mai).  Pen- 
dant cette  deuxième  période,  qui  ne  dure  que  du 
26  avril  au  17  mai,  le  général  Uazaine  a  remporté  sur 
les  troupes  de  Comonfort  un  éclatant  succès  à  San  Lo- 
renzo.  Le  combat  de  San  Lorenzo  (8  mai)  infligea  ajix 
Mexicains  les  pertes  suivantes  :  800  tués  ou  blessés,  en- 
viron 1.000  prisonniers,  dont  72  ofliciers;  8  pièces  de 
canon,  11  fanions,  3  drapeaux  ;  en  outre,  la  plus  grande 
partie  du  convoi  qu'ils  cherchaient  à  introduire  dans  la 
place  fut  enlevée.  Les  Français  eurent  11  hommes  tués,, 
dont  1  ofGcier  et  89  blessés,  dont  9  offlcicrs  ;  les  troupes 
alliées  23  hommes  hors  de  combat,  dont  5  tués. 

Le  général  Ortega  ne  s'était  rendu,  n'ayant  plus  ni  vi- 
vres ni  munitions,  qu'après  avoir  fait  préalablement 
procéder  à  la  destruction  de  tout  l'armement,  à  la  mise 
hors  de  service  des  bouches  à  feu  et  prononcé  la  dissolu- 
tion de  l'armée.  11  prévint  les  uns  et  les  autres  qu'il  ren- 
dait ft  chacun  sa  liberté,  qu'il  laissait  notamment  les  of- 
^ciers  absolument  libres  de  servir  la  ligne  de  conduite 
qu'ils  croiraient  la  plus  conforme  à  leur  honneur  de  mi- 
litaires et  à  leurs  obligations  envers  la  nation. 

L'ordre  du  jour  que  ce  soldat  improviM  '  adressa,  à  ses 

'■  11  était  avocat  de  profotiion. 
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troDpes  pour  leur  annoncer  qu'il  n'était  pins  possible 
de  continuer  la  défense  et  la  lettre  qu'il  écriTil  au  gé- 
néral Forey  sont  deux  modèles  que  tout  militaire  doit 
méditer  pour  se  bien  pénétrer  de  tobUgalion  de  ne  point 
capituler.  La  lettre  était  ainsi  conçue  : 

■  Monsieur  le  général, 

u  Comme  11  ne  m'est  plus  possible  de  continuer  à  défendre  cette 
place  faute  de  manltions  et  de  vivres,  j'ai  dissous  l'armée  placée 
sous  nies  ordres  et  détruit  l'armemenl,  y  compris  toute  rartlllerie. 

K  ha  place  est  donc  ft  votre  discrétion  et  vous  pouvez  la  faire 
occuper,  en  prenant,  si  vous  le  Jugez  convenable,  les  mesures  que 
dicte  la  prudence,  pour  éviter  \cs  maux  qu'eatraluerait  nue  occu- 
pation violi'ntc  qui  ne  serait  pas  motivée. 

«  Le  cadre  d'olBciers  gfnérani,  snpérieu»  et  suliallemes  appar- 
tenant à  cette  année  est  réuni  sur  la  place  du  Gouvernement,  et 
1m  individus  qui  en  font  partie  se  constituent  prisonniers  de  guerre. 
ie  ne  puis,  monsieur  le  général,  continuer  la  défense  plus  long- 
temps; li  je  le  pouvais,  croyez  bien  que  je  le  ferais. 

.  Ortega.  ■> 

La  chute  de  Puebla,  qui  fit  du  général  Porey  un  ma- 
réchal de  France,  avait  livré  aux  Français  26  généraux, 
303  officiers  supérieurs.  1.179  officiers  subalternes, 
11.000  hommes  de  troupe  et  130  pièces  de  canon.  Le  gé- 
néral Forey  décida  qiie  les  officiers  seraient  envoyés  en 
France  :  or,  à  Vera-Cruz,  en  n'en  comptait  plus  que  530, 
dont  13  généraux  et  110  officiers  supérieurs;  les  autres 
généraux,  qui  n'avaient  d'abord  point  engagé  leur  pa- 
role, s'élaicnt  évadés  :  on  les  retrouva  plus  lard  les  armes 
à  la  main. 

Combat  de  Camaron,  le  30  avril.  —  Quelques  jours 
avant  la  prise  de  Puebla,  une  compagnie  du  régiment 
étranger  forte  de  3  officiers  cl  de  62  hommes  de  troupe 
s'i^tait  illustrée  en  soutenant,  le  30  avril,  un  combat  hé- 
roïque de  plus  de  neuf  heures  conire  un  corps  mexicain 
composé  d'environ  1.200  à  1.500  fantassins  ei  800  cava- 
liers :  c'est  le  cornbal  de  Camaron. 

La'compagnie  du  c;ipilaine  Danjou  se  lenàaSX  àvi. ^^v- 
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quibuité  à  Pulo-Verde,  dùtant  d'environ  24  kilomètres, 
pour  préparer  la  route  à  deux  convois  d'argent  et  de 
munitions,  lorsqu'il  fut  attaqué  à  l'improvistepar  le  colo- 
nel mexicain  Milan.  Il  repoussa  deux  assauts  successifs 
et  parvint  à  gagner  la  maison  de  Gamaron  qu'il  organisa 
défensivement.  Sérieusement  attaqué,  il  fit  bonne  conte- 
nance ;  vers  11  heures  du  matin  il  était  tué.  Son  succes- 
seur, le  sous-lieutenant  Vilain,  continua  la  défense  ;  vers 
deux  heures  du  soir,  il  étaitàson  tour  frappé  mortellement 
et  remplacé  par  le  sous- lieutenant  Maiidet.  A  cinq  heures 
et  demie  du  soir,  les  Français  tenaient  toujours.  Un  nouvel 
assaut  fut  tenté  par  les  Mexicains  et,  vers  six  heures  du 
soir,  le  sous-lieutenant  Maudet  ayant  été  blessé  mortel- 
lement, les  débris  de  la  compagnie  étaient  enveloppas  et 
faits  prisonniers.  La  compagnie  du  régiment  étranger 
comptait  46  hommes  hors  de  combat,  soit  3  officiers 
tués,  20  sous-officiers  et  soldats  tués,  23  sous-officiers  et 
soldats  blessés,  dont  7  moururent  des  suites  de  leurs  bles- 
sures. Ce  combat  coûta  aux  Mexicains  environ  200  hom- 
mes tués  et  100  blessés  :  en  outre,  ces  pertes  avaient 
contribué  à  les  intimider,  car  le  colonel  Milan  rétro- 
grada avec  sa  colonne  et  les  convois  purent  passer. 

Occapalion  de  Mexico  par  l'armée  française.  —  Le 
Tjuin,  l'armée  française  prenait  possession  de  Mexico 
où  l'appelait,  après  le  départ  de  Juare7.,  un  /tronuncia- 
mi'ento  du  parti  conservateur.  Le  (3  juin,  le  gi'oéral  Fo- 
rey  adressait  au  peuple  mexicain  un  manifesie  dans  le- 
quel considérant  la  question  militaire  comme  jugée,  il 
l'engageait  &  aider  les  Français  et  à  résoudrela  question 
politique. 

Organisation  d'un  gouvernement  provisoire.  Décision 
prise  par  f  assemblée  des  Notables.  —  Le  2i  juin,  il  remit 
les  pouvoirs  politiques  au  gouvernement  (irovisoire 
nommé  par  une  junte  supérieure  de  trente-cinq  membres 
réunis  ù  Mexico;  ce  gouvernement  était  constitué  par 
les  géni-raux  Almontc,  Salas  et  par  l'archeviVjue  de  Mo- 
xico,  Mer  de  Labastida. 
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Le  10  juillet,  une  assembléo  de  Notables  composée 
par  les  soina  de  M.  de  Saligny  écartait  la  forme  républi- 
caine et  se  prononçait  pour  la  forme  monarchique,  en 
témoignant  le  désir  d'offrir  la  couronne  impériale  au 
prince  Ferdinand  Maidmilîen  d'Autriche. 

Les  décisions  prises  par  cette  assemblée  furent  naturel- 
lement regardées  comme  non  avenues  par  Juarez  retiré 
à  San  Luis  Potosi  et  par  ses  partisans  qui,  de  temps  à 
autre,   coupaient  nos' communications  avec  Vera-Cruz, 

Les  mois  d'août  et  de  septembre  furent  remplis  par 
des  combats  partiels  livrés  sur  les  limites  du  bas^^in  de 
Mexico,  dans  les  environs  de  Puebla  et  sur  la  ligné  Pue- 
bla-Vera-Cruz.  Sur  les  côtes,  on  occupa  les  forts  de  JUi- 
natillan  et  Tampico. 

Cependant  la  cause  de  l'intervention  n'avait  pas  fait  de 
progrès  sérieux  malgré  les  mesures  de  toute  nature 
prises  par  le  général  en  chef  et,  en  dehors  de  Mexico, 
l'autorité  de  Juarez  restait  intacte  pour  le  plus  grand 
nombre. 

Départ  du  maréchal  Forey  et  de  M,  de  Saligny.  —  Le 
(•'  octobre,  à  la  deuxième  injonction,  le  maréchal  Forey 
remettait  son  commandement  au  général  Bazaine  dési- 
gné pour  le  remplacer  et  rentrait  en  France,  ImpÉratlve- 
ment  rappelé  par  l'Empereur,  M.  Dubois  de  Saligny  quit- 
tait dans  le  courant  de  novembre  le  Mexique  oii  il  avait 
exercé  une  si  néfaste  influence. 

L'Empereur  entrevoit  comme  possible  la  fin  de  Cinter- 
vention;  les  événements  accomplis  rengagent  de  nouveau.— 
L'Empereur,  enfin  éclairé  sur  la  situation  véritable,  avait 
ari'âté  dans  son  esprit  la  fin  prochaine  de  l'expédition  ; 
malheureusement  les  dépêches  adressées  dans  ce  sens,  en 
date  du  3  juin,  au  général  Forey  ne  parvenaient  à  celui-ci 
qu'à  la  fin  de  juillet,  c'est-à-dire  trop  lard  par  suite  de 
la  complaisance  hâtive  avec  laquelle  les  affaires  avaient 
été  menées  à  Mexico.  Il  en  résulta  que  l'armée  française 
se  trouva  dès  lors  condamnée  à  l'ingrat  \a\je\iT  àe  S.oMfc 
accepter,, suf  la  surface  d'un  immense  lerrilovre,  utv  ■a'iw- 
1%.  . 
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verain  nommé  par  une  auemblée  qui  n'était  pas  l'or- 
gane autorisé  de  la  nation  mexicaine.  L'archiduc  Maxi- 
mitien  le  reconnut  d'ailleurs  lui-même  implicitement, 
lorsque  recevant  à  Miramar,  le  3  octobre,  la  députation 
mexicaine  qui  venait  lui  offrir  le  trône,  il  témoigna  le 
désir  que,  «la  nation  tout  entière,  exprimant  sa  volonté, 
nnt  ratifier  le  vœu  de  la  capitale.  » 


CHAPITRE  II 


Difficultés  soulevées  dés  le  début  à  Mexico.  —  Chargé 
de  s'opposer  aux  mesuros  réactionnaires  prises  par. le 
gouvernement  provisoire,  le  général  Bazaine  eut  à  comp- 
ter, dès  sa  prise  de  commarulement  [l"  octobre  1S63), 
avec  les  nmcunes  et  les  entêtements  du  parti  conserva- 
teur ;  l'archevêque  de  Mexico  surtout  montra  une  intolé- 
rance regrettable  et  fut  suivi  dans  cette  voie  Tausse  par 
les  évèques  renlnjs  d'exil. 

Campagne  de  finlêrieui:  —  Cepondantjle  nouveau 
commandanten  chefctiiit  parvenue  provoquer  dans  l'in- 
térieur du  pays  des  actes  d'adhésion  à  l'empire.  C'est 
dans  ce  but  qu'il  fit  entamer  une  nouvelle  campagne  :  il 
disposait  alors  de  34.144  Français  et  de  ID.  5:2;)  soldats 
mexicains,  soit  de  47.607  hommes,  dont  42,(100  environ 
étaient  disponibles. 

Dans  les  derniers  jours  d'f>ctobre,  le  général  Bazaine, 
qui  avait  organisé  de  nouveau  su  ligne  de  communica- 
tion avec  Vera-Cruz,  lit  partir  de  la  base  Pachuc«-Me- 
xico-Toluca,  deox  colonnes  mobiles  franco-mexicaines; 
la  première  commandite  par  le  général  de  division 
Douay,  forte  d'environ  U.4JXI  hommes,  y  compris  4.700 
Mexicains  du  général  Marquez;  la  deuxième  sous  les  or- 
dres du  général  de  brigade  de  Castagny  et  forte  d'envi- 
ron 9,600  hommes,  y  compris  1.900  Mexicains  du  géné- 
ral Mejia. 

Les  opérations  eurent  pour  ligne  principale  la  çcand^ 
route  carrossable  qui,  par  Qucrelaro,  LtoQ,  Viv^oïi,  tûtv- 
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duil  à  Guadalajara  d'où  elle  se  prolonge  sur  la  cùLe  du 
Pacifique  qu'elle  atleint  à  San  Blas  :  c'est  cette  route 
que  suivit  d  peu  prés  la  première  colonne. 

Quant  au  général  de  Castagny,  avec  lequel  marchait  le 
général  en  cher,  il  prit  la  roule  méridionale  qui,  par 
Toluca,  Acambaro,  Morelia ,  la  Barca,  mène  également 
à  Guadalajara.  Dana  ces  deux  directions  diiïérenles  fu- 
rent livrés  des  combats  heureux,  auxquels  les  troupes 
mexicaines  alliées  prirent  une  part  honorable.  Les  points 
extrêmes  de  San  Luis  Potosi  (2S  décembre),  de  Guadala- 
jara (5  janvier  1864)  et  Zacatecas  (6  février)  furent  occu- 

pé.. 

Ainsi  menacé,  Juarez  transporta  à  Monterey  le  siège 
de  son  gouvernement  et  la  question  resta  la  même. 

Les  troupes  de  Doblado  et  d'Uraga  avaient  été  refou- 
lées dans  le  Nord  et  dans  le  Sud  et  plusieurs  actes  d'ad- 
hésion s'élaient  produits  dans  les  villes,  lorsque  le  gé- 
néral Bazainc  revint  à  Mexico  :  il  réussit  par  son  attitude 
ferme,  par  des  mesures  énergiques,  à  ramener  un  peu  de 
calme  parmi  les  exagérés. 

Acceptation  rfi^finHive  delarckiiluc  MaximUien.  Con- 
vention de  Miramar,  le  10  avril  1864.  —  (Test  sur  ces  en- 
trefaites que  l'archidua  Maximilien,  après  avoir  reçu  les 
actes  d'adhésion  de  Querelaro.  Morelia,  Guaiiajualu , 
Léon,  Aguas  Gnlienles,  San  Luis  Potosi  et  Guadalajarn, 
déclara,  le  10  avril  186i,  qu'il  acceptait  la  couronne.  Le 
même  jour,  la  Convention  de  Miramar  réglait  les  rapports 
futurs  entre  la  France  et  l'empire  du  Mexique. 

Le  28  mai  186*,  l'empereur  Maximilien  débarquait 
à  Vera-finiz.  A  cette  date,  le  général  Bazaine  entre- 
voyait comme  prochaine  la  solution  de  la  question 
mexicaine  ;  les  progrès  réalisés  dans  ce  sens  étaient  au 
moins  incontestables. 

Un  des  plus  importants  combats  de  cotte  époque  est 
le  combat  lie  M ateliuala  livré,  le  17  mai  1801,  au  général 
Doblado  par  le  colonel  .4 ymard,  venu  avec  800  hommes 
au  secours  de  la  division  Mejia  :  Doblado,  qui  disposait 
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de  6.O00  hommes  et  de  18  pièces  d'artillerie,  perdit 
1.300  prisonniers,  un  drapeau  et  toute  son  artillerie.  A  la 
suite  de  ce  combat,  l'Etat  de  San  Luis  se  trouva  dégagé. 

Sur  tous  les  points  du  territoire  occupé  par  l'arn^e 
française,  la  destruction  des  guérillas  était  activement 
poursuivie.  Contentons-nous  de  mentionner  les  opéra- 
tions vigoureusement  menées  dans  les  environs  do  Tam- 
pico par  le  colonel  Dupin  à  la  tête  de  la  contre-guiirilla, 
et  l'occupation  d'Acapulco  (3  juin  18G4), 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  l'empereur  Maximi- 
lien  arrivait  &  Mexico.  Il  abandonna  complètement  au 
général  Bazainc  promu  peu  de  temps  après  maréchal  de 
France  (5  septembre  1864)  la  direction  des  opérations 
militaires  qui,  seules,  nous  occuperont. 

La  fin  de  l'année  1864  fut  remplie  par  des  opérations 
dans  le  Nord,  dans  le  Sud-Ouest  et  dans  le  Sud. 

Opérations  dans  le  Nord.  —  Dans  le  Nord  une  heureuse 
campagne  marquée  par  l'occupallon  de  Durango  (4  juil- 
let], de  Sallillo  (20  août),  de  Monterey  (26  août),  ie  bril- 
lant combat  du  Cerro  de  Majoma  (21  septembre),  et  l'oc- 
cupation de  Matamoros  (26  septembre),  fut  entreprise 
dans  le  but  de  faire  sortir  Juarez  du  territoire  mexi- 
cain. 

Bien  que  l'armée  du  Président  fut  dispersée  et  privée 
de  ses  ressources  les  plus  précieuses  (118  bouches  »  feu, 
20.(XH)  projectiles,  un  million  de  cartouches),  cette  cam- 
pagne dont  le  succès  reposait  sur  l'action  combinée  de 
colonnes  parties  de  points  assez  disLants  les  uns  des  au- 
tres el  entre  lesquelles  existaient  de  larges  intervalles  se 
trouva  contrariée  par  le  mauvais  temps  et  ne  fut  pas 
aussi  décisive  qu'elle  aurait  pu  l'iitre.  Juarez  en  elTet, 
au  lieu  de  se  réfugier  aux  Etats-Unis,  comme  on  l'espé- 
rait, se  contenta  de  s'installer  à  Chihuaba. 

Au  Cerro  de  Majoma,  où  s'évanouit  la  dernière  troupe 
constituée  Je  Juarcz,  530  Français  et  80  Mexicains 
avaient  mis  en  déroute  3.000  Mexicains  qui  disposaient 
de   26  canons  :  tué   dès  le  début,   le   colonel    Martin 
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avait  été    remplacé  dans  la    direcUon   des  forces  al- 
liées par  le  commandaot  Japy. 

Opérations  dans  le  Sud-Ouest.  —  Daos  le  Sud-Ouest, 
les  opérations  dont  la  direction  était  confiée  au  général 
Doaay  eurent  pour  résultats  l'occupation  de  Colima 
(3  novembre)  et  l'occupation  temporaire  de  Manzanillo 
(18  novembre). 

Au  commencement  do  l'année  1865,  malgré  d'inconles- 
tablcs  progrés,  la  situation  laissait  encore  beaucoup  à 
désirer  :  Juarez  n'avait  pas  quitté  le  sol  mexicain  ;  le  Mi- 
choacan  n'était  pas  pacifié,  les  ports  du  Pacifique  appar- 
tenaient toujours  aux  Juaristes;  enfin  Porfirio  Diaz  était 
tout  puissant  dans  la  province  d'Oajaca. 

Siège  (tûajaca,  du  il  Janvier  au  9  février.  —  Le  ma- 
réchal Bazaine  se  réserva  ta  direction  des  opérations 
contre  Oajaca.  Le  15  janvier  1863,  il  était  devant  cette 
ville  et  prenait  la  direction  du  siègf;  qui  fut  rapidement 
conduit. 

Porfirio  Diaz  commandait  à  environ  7.000  hommes, 
dont  3.000  de  troupes  régulières.  Au  début,  le  maréchal 
ne  disposait  que  d'environ  5  bataillons  d'infaDlerie,  4  es- 
cadrons de  cavalerie  et  une  compagnie  du  génie.  A  la  fin 
de  janvier,  l'arrivée  de  renforts  avait  élevé  ces  forces  à 
4.000  fantassins,  300  sapeurs  du  génie,  300  cavaliers, 
800  artilleurs  et  environ  500  hommes  des  services  adoû- 
nistrEctifs,  soit  en  tout  5.300  eombattanta.  Les  troupes 
mexicaines  alliées  comprenaient  300  cavaliers,  une  cen- 
taine de  volontaires  du  pays,  une  section  du  génie,  une 
demi-section  d'artillerie.  Le  parc  ne  possédait  pas  moins 
de  12  pièces  de  siège  (3.000  coups),  8  canons  de  4  de  mon- 
tagne et  6  de  mortiers. 

Dès  l'arrivée  du  maréchal,  l'investissement  fut  réalisé. 
Od  exploita  les  mauvaises  dispositions  des  Indiens  à  l'en- 
droit de  Porfirio  Diaz,  en  se  servant  de  leur  concours 
pour  organiser  une  ligne  de  circonvallation  d'un  déve- 
loppement d'environ  trente-sept  kilomètres  que  moins  de 
4.000  hommes  eurent  à  garder.  Là  place  fut  attaquée  à 
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la  fois  par  le  nord  et   par  le  sud,  la  première  attaque 
étant  la  principale. 

Le  4  février,  trois  batteries  construites  du  i"  an  4  fé- 
vrier ouvraient  le  feu  contre  les  ouvrages  du  Cerros  Do- 
minante. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  février,  une  batterie  de  mor- 
tiers était  construite  à  300  mètres  du  Gerros  Dominanle. 
Les  6  et  7,  l'ennemi  dirigea  un  feu  violent  contre  les  tra- 
vaux d'approche  sans  réussir  à.  arrêter  les  assiégeants. 

Du  cûté  delà  plaine,  on  avait  progressé  à  tel  point 
qu'on  s'était  établi  dans  les  faubourgs  de  la  ville. 

Le  9,  l'assaut  devaitëtre  donné  dès  le  matin  aux  ou- 
vrages du  Cerros  Dominante,  lorsque  Porfirio  Diai,  après 
avoir  vainement  cherché  à  obtenir  une  capitulation,  se 
rendit  sans  conditions.  Les  Français,  qui  n'avaient  eu 
que  11  tués  et  36  blessés,  se  trouvèrent  ainsi  maîtres  de 
4,000  prisonniers  et  de  60  bouches  à  feu.  Dirigé  sur  Pue- 
bla,  le  général  Porfirio  Diaz  s'évada  en  route. 

Le  25  février,  le  maréchal  était  de  retour  à  Mexico, 
après  avoir  ordonné  des  opérations  contre  les  guérillas 
«le  l'Etat  d'Oajaca  qui  fut  à  peu  près  pacifié, 

Opéralioiu  diverses.  —  Des  opérations  analogues  furent 
poursuivies  avec  des  fortunes  diverses  dans  la  Huasieca, 
dans  les  Terres  chaudes  de  Vera-Gruz,  dans  le  Michoa- 
can  et  dans  le  Jalîsco. 

Marche  de  la  division  de  Caaïagny  de  Durango  sur  Ma- 
zallan.  —  Dans  l'Elat  de  Sinaloa,  Mazatlan  avait  élÉ  oc- 
cupé le  13  novembre  1864  et  sa, faible  garnison,  qui  avait 
été  transportée  par  mer,  avait  été  immédiatement  blo- 
quée. Le  maréchal  décida  que  le  général  de  Castagny  se 
rendrait  de  Durango  à  Mazatlan. 

Cette  marche  efl'ecluée  dans  des  conditions  exception- 
nellement pénibles,  à  cause  du  mauvais  état  du  chemin 
qui  franchit  la  Sierra  Madré  et  de  l'abseucc  de  ressources, 
fut  éclairée  par  le  colonel  Garnier  (combat  de  l'Ëspinazo 
del  Diabolo,  créle  formidable  près  d'Aguas  Calientcs, 
1"  janvier  1863)  et  fut  malheureusement  marquée,  le  11 
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janvier,  par  t&  destruction  d'une  compagnie   de  chas- 
seurs qui  avait  été  bissée  à  Vcrnnos. 

Occupation  de  Guaymas.  —  Peu  à  peu  le  Sinaloa  fut 
en  partie  pacifié  et  il  fut  possible  d'envoyer  de  Mazatlan 
un  gros  détachement  qui,  le  29  mars,  occupait  Guaymas 
de  Sonora,  où  le  colonel  Gamier  demeuré  comme  com- 
mandant supérieur  se  trouva  aussitôt  bloqué. 

Opérations  dam  le  Nord,.  —  Le  Nord  du  Mexique 
devint  bientôt  le  théâtre  de  nouveaux  combats  :  Juarez, 
après  avoir  reformé  des  bandes,  recommença  la  lutte, 
Negrelc,  parvenant  h  échapper  à  cens  qui  étaient  char- 
gés de  surveiller  et  d'arrêter  sa  marche,  occupa  successi- 
vement Saltillo(9  avril),  Monterey(13avrll)  et,  pendant 
que  Vittoria  capitulait  (SS  avril),  menaça  Matamores. 

Poursuivi  A  ce  moment,  il  vit  sa  division  se  fondre  ; 
toulefots  il  était  parvenu  à  bouleverser  les  Etats  de  Coa- 
huila  et  de  Nuevo  Léon  et  avait  prouvé  combien  était 
précaire  leur  occupation. 

La  hardiesse  de  cette  marche  donna  lieu  de  pensar 
que  les  ULéraux  étaient  encouragés  à  compter  sur  l'ap' 
pui  des  Américains,  La  lin  de  la  guerre  de  la  Sécession 
venait,  en  elfet  (2C  mai  1863),  de  rendre  aux  Américains 
leur  liberté  d'action  et  ils  ne  cachaient  nullement  leur 
sympathie  pour  le  Président  Juarez,  auprès  duquel  iU 
avaient  accrédité  un  représentant. 

Situation  de  l'empereur  Maximillan  à   cette  époque. — 

Ils  y  étaient  d'autant  mieux  autorisés  que  l'empereur 
Maximilicn,  dont  les  rapports  avec  le  maréchal  Bazaine 
étaient  très  tendus,  n'avait  pas  réussi  pendant  l'année 
écoulée  à  se  rendre  mnttre  d'une  situation  d'ailleurs  aussi 
difRcile  que  possible.  Par  une  série  de  mesures  impoli- 
tiques, il  s'était  tout  particulièrement  aliëné  l'armée  masi- 
caine,  au  lieu  d'en  favoriser  te  développement. 

11  était  alors   bien  démontré  que  l'empire  mexicain  Bfi 

tenait  debout  dans  le»  provinces  éloif^cs  quepar  l'appui 

permanent  des  troupes  I^unçaisca.  C'est  pourtant  à  cette 

époque  (Sn  avril  tMS)   qu'au  QoaNftl  omçimnl  mexicain 
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de  J70  millions  A&it  coorert  en  Prance  par  des  souecrlj)-' 
leurs  bien  mal  renseignée. 

Le  maréchal  Baxainc,  qai  croyait  &  la  posaibilitù  d'une 
intervention  armée  des  Etuts-Unis,  partagea  le  champ 
d'action  du  nord  entre  les  généraux  Douay  iSan  Luis  Po- 
losi)  et  de  Gastagny  (Durango).  11  disposait  alors  d'envi- 
ron 63.800  hommes,  parmi  lesquels  %uraient  28.000 
hommesde  troupes  françaises  et  environ  7.800  volontaires 
belges  (1  régiment,  soit  1.300  hommes)  ou  autrichiens 
(uncorps  mixte)  arrivés  depuis  quelques  mois  an  Mexique. 

Opérations  militaires  de  la  deuxième  Jitoiiié  de  fannée.  — 

La  9n  de  l'année  4865  fut  marquée  :  par  des  opéra- 
tions dans  le  Michoacan  (deux  combats  de  Tacambaro 
livrés  par  les  Belges,  H  avril  et  il  juillet),  dans  la  So- 
nera où  le  colonel  Garnier  s'avança  jusqu'à  Hermosillo 
(13  août),  dans  le  Tamaulipas,  et  surtout  par  l'expédition 
sur  Chibuahua. 

Expédition  sur  Chihuahua.  —  Entreprise  dans  le  but 
que  Von  poursuivait  toujours  de  contraindre  Juarcz  h 
abandonner  le  sol  du  Mexique,  cette  expédition  fut  con- 
duite par  le  généi-al  Brincourt  :  parti  de  Parras,  le 
l*'  juillet,  avec  une  colonne  mixte  de  2.500  hommes,  le 
général  atteignait  le  13  août,  après  une  marche  pleine  de 
péripéties,  Chibuahua  qu'il  eut  le  regret  d'abandonner, 
par  ordre,  le  29  octobre. 

Juarcz,  qui  s'était  retiré  à  Paso  del  Norte,  était  de  re- 
tour &  Chihuahua  le  30  novembre  ;  il  en  repartit  le  9  dé- 
cembre et  retourna  à  Paso  del  Norte,  lorsqu'une  nou- 
velle garnison  française  de  50(1  hommes  do  toutes  armes, 
sons  le  commandement  du  chef  d'escadron  Billot,  revint 
occuper  la  ville. 

Décret  du  3  octobre  1863,  —  La  fausse  nouvelle  du  dé- 
part de  Jnarez  décida  l'empereur  Maximilicn  à  Uincer 
une  proclamation  dans  laquelle  il  était  question  de  «  la 
cause  soutenue  avec  tant  de  courage  et  de  constance  par 
D.  Benito  Juarez.  » 

Le  déci-et  du  3  octobre,  qui  fut  rendu  pteaquû  avis'svVtiX. 
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après,  prononçait  des  peines  sévères  contre  les  individus 
appartenant  à  des  bandes  ou  rassemblements  armés 
existant  sans  autorisation  légale  et  contre  leurs  adtié- 
renls. 
Dam  le  Nord,  intervention  déguisée  des  Etats-Unis.  — 
Les  opérations  autour  de  Matamoros  avaient  mis  en 
évidence  le  mauvais  vouloir  des  Américains  h  notre  en- 
droit. Ils  Furent,  en  effet,  convaincus  d'avoir  fourni  aux 
troupes  d'Escobedo  des  hommes,  des  vivres,  des  muni- 
tions de  guerre  et  d'avoir  reçu  ses  blessés  à  l'hôpital  de 
Brownaville.  Quelques  jours  plus  tard  (5  janvier  186G), 
la  ville  de  Bagdad  fut  même  mise  au  pillage  par  des 
soldats  américains. 

Ces  faits,  bien  que  désavoués  parle  cabinet  de  Washing- 
ton, constituaient  de  graves  avertissements  dont  il  était 
urgent  de  tenir  compte  pour  éviter  de  sérieuses  et  re- 
grettables complications.  On  s'y  décida  sans  être  par- 
venu d'ailleurs  à  obtenir  la  plus  légère  concession  du 
gouvernement  américain  dont  les  notes  diplomatiques 
furent  empreintes  d'une  véritable  brutalité  '. 

Le  rappel  des  troupes  du  Mexique  est  décidé  en  Janvier 
1866.  —  Le  gouvernement  Français  prit,  dès  le  commen- 
cement de  l'année  1866,  le  grand  parti  de  fixer  l'époque 
à  laquelle  commencerait  Le  rapatriement  de  ses  troupes. 
Une  fois  cette  décision  prise,  l'empereur  Napoléon  111 
resta  inébranlable. 

Tentatives  d'organisation  militaire.  —  C'en  était  fait  de 
l'empire  du  Mexique,  bien  que  Maximilien  ne  désespérât 

1-  Le  10  janTier  1866,  \e<  général  8cLoDel<l,  envojé  eitiaordt- 
nairc  du  pn^iilent  LiU(?olD,  écrivait  au  njiiiifttère  des  airnire?  vtran- 
tfère*  >ii!  Jiiarez:  -  Le  poovcrDciuent  américain  désire  ïaoilller  & 
S'apoli'ion  m  los  raoyi^iiii  de  anrtir  du  Mitxique  lo  pins  décciumeat 
poaalblr,  c-t  t'nidi^r  h  xoiitRUir  crltc  inipoîilure  (tic)  qui  consiste  à 
prt'lciidre  que  s>nn  armûo  uc  rentre  nii  Franco  que  paroc  qne 
l'Empire  du  Mexique  n'a  plu»  riun  à  rraiudrc.  a 

U'  -a  tirrii-T  t8G6,  1>!  floiis-fCcrâUirc  d'État  dn  la  Kiii>rro  aux 
£rn/.4-(i'n/.4,.U..Spn-iird,adre!>iiait  une  note liu|iiTicuscà  Napoléon III: 
ce/ul-ci  dévora  iaBhiul  ol  céda. 
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pas  eocore.  II  songea,  mais  trop  lard,  k  tirer  parti  des 
forces  mexicaines  qni  aiiraient  pu  grossir  un  noyau  de 
ÏFOupes  européennes. 

Le  maréchal  sollicité  par  lui  dirigea  la  formation  de 
bataillons  mixtes  franco-mexicains  (Cazadores  de  Me- 
xico). Ce  n'est  pas  au  moment  du  danger  qu'une  organi- 
sation hâtive  olTre  des  chances  de  réussite  ;  d'ailleurs 
l'argent  manquait  et  bientôt  le  maréchal  reçut  l'ordre  de 
cesser  toute  subvention  pécuniaire,  car  U  ne  s'agissait  de 
rien  moins  que  de  pourvoir  à  la  solde  de  l'armée  mexi- 
caine. 

Note  da  13  mai.  —  Le  28  juin,  le  maréchal  et  l'empe- 
reur Maximilien  reçurent  communication  de  la  note  du 
i3mai,  dont  la  teneur  accusait  un  abandon  complet  de  la 
cause  jusqu'alors  soutenue.  L'impératrice  Charlotte 
quitta  aussiti'it  Mexico  (8  juillet)  pour  aller  tenter  auprès 
de  Napoléon  III  une  démarche  qui  devait  rester  vaine. 

Le  rapatriement  étant  irrévocable,  le  maréchal  B.i- 
laine  dut  arrêter  les  mouvements  de  troupes  entrepris 
sar  les  instances  de  l'empereur  Maximilien,  dans  le  but 
de  remonter  vers  le  nord  du  Mexique. 

Evénements  militaires  de  la  première  moitié  de  f  année. 
—  Le  31  janvier,  le  commandant  Billot  avait  évacué  par 
ordre  Ghihuahua,  que  les  Libéraux  avaient  occupé  le  25 
mars  et  où  Juarez  ne  revint  qu'en  septembre. 

Dans  te  Coahuila,  un  détachement  français  avait  été 
anéanti,  le  i"  mare,  au  Rancko  Santa  Isa/tel,  à  U  kilo- 
mètres de  Parras  :  à  cette  occasion  le  maréchal,  que 
préoccupait  toujours  la  possibilité  de  l'entrée  en  lutte  des 
Américains,  avait  recommandé  de  nouveau  que  ton  ne 
s'écart&t  pas  des  grandes  lignes  d'opérations  (VBra-Cruz, 
Mexico,  Queretaro,  Lagos,  Guadalajara  ;  —  Querelaro, 
Mooterey;  —  Lagos,  Durango)  qui  permettraient  tou- 
jours, en  cas  de  nécessité,  d'opérer  une  prompte  concen- 
tration vera  Querelaro.  Bientôt  la  note  du  30  mai  en  fit 
une  nécessité  plus  impérieuse  encore, 

Le23juin,  quelques  jours  après  le  santsWaV  comboX  d.% 
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Cainargo  (13  juin),  dans  lequel  i'escorle  mixto  autri- 
chienne et  mexicaine  d'un  convoi  fut  anéantie,  le  géné- 
ral Méjia  capitulait  à  Matamores.  Depuis  le  7  mai  déjà, 
Tula  de  Tamaulipas  avait  été  repris  par  les  Libéraux. 

Dans  de  pareilles  conditions,  l'évacuation  de  Monterey 
aembluit  s'imposer.  Le  maréchal  Bazaine  quitta  Mexico 
et  se  rapprocha,  aGn  d'être  mieux  A  même  de  suivre  les 
événements;  il  s'établit  à  San  Luis  Potosi  qu'il  dépassa 
-d'aillenrg.  C'est  là  qu'il  décida,  pour  répondre  à  un  pres- 
sant appel  de  Uaximilicn,  une  nouvelle  expédition  sur 
Chiliuahua  et  Paso  del  Nurte;  mais  le  générai  de  Casta- 
gny  reçut  contre  ordre  à  Durango,  aussitôt  après  l'arri- 
vée de  la  note  dn  13  mai. 

Eoénemenls  militaires  de  la  deuxième  moitié  de  tannée. 
—  Dès  lors,  décidé  à  abandonner  tout  le  nord  du  Mexi- 
que pour  se  replier  sur  la  ligne  Durango-MaLeliuala- 
l'umpicu,  le  maréchal  Bazaine  ordonna  l'évacuation  de 
Moiiterey  (26  juillet),  de  Saltillo  (5  août)  et  le  mouvo- 
.ment  de  c  on  cent  ration  sur  Durango. 

Le  7  août.  Tampico  tombait  entre  les  mains  des  Libé- 
raux; le  20  septembre,  la  garnison  du  Tuxpan  capitulait 
à  son  tour. 

Dans  les  États  de  Michoacan,  de  Gucrrero  et  d'Oajaca, 
la  lutte  avec  les  bandes  libérales  était  incessant'.'.  Dans 
le  Michoacan,  le  général  Aymard  remporta  de  fréquents 
succès. 

A  Mexico,  l'empereur  Maximilicn  se  débattait  au  milieu 
de  difljcultés  de  toute  nature  que  le  maréchal  Bazaine  ne 
■cherchait  pas  à  aplanir.  A  la  fin  de  septembre,  l'inten- 
dant Priant  et  le  général  Osmont  durent  quitter,  l'un  le 
ministère  des  finances,  l'autre  le  ministère  de  la  guerre, 
qui  leur  avaient  été  confiés  en  juillet  par  Ma^milien, 
-pendant  l'absence  du  maréchal. 

Jf  inÛR  du  ■général  Castelnau.  Flucluaiions  de  l'empe- 
reur Maxmilien. — Le  26  septembre,  le  premier  des  régi- 
aienls  désignés  pour  rentrer  en  France  avait  atteint  Vera- 
Craz,  lorsque  surviat  l'ordre  d'atrôtet  l'embarqueinenL 
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Le  12  octobre,  le  général  Castclnau,  aUte  de  camp  de 
Napoltion  III,  débarquai!  à  Vera-Cruz.  Il  arrivait  an  Me- 
xique, avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  comme  repré- 
sentant de  l'Empereur  lui-mCme,  pour  préparer  et,  au 
besoin,  diriger  le  dénouement.  Du  reste,  il  semblait  que 
«e  dénouement  Fût  proche  :  il  était,  en  effet,  déji  ques- 
tion des  projets  d'abdication  de  l'empereur  Maximilien, 
qui  avait  quitté  Mexico  pour  se  rendre  à  Orizaba.  Le  ma- 
réchal Bazaîne,  autorisé  à  tenir  pour  fort  probable  celte 
abdication,  nvait  pris  ses  mesures  en  conséquence.  Mais 
à  la  fin  du  mois  les  idées  de  l'Emperem'  s'étaient  mo- 
difléea  et,  dès  le  18  novembre,  le  doute  n'était  plus 
permis  :  il  comptait  n.'ster  au  Mexique  et  s'y  maintenir 
sans  le  secours  de  l'élranger,  avec  les  seules  res- 
sources du  pay:),  uinsi  qu'il  fut  annoncé  en  son  nuni,  le 
3  décembre,  nus  représentants  de  la  France. 

En  octobre,  les  Américains  avaient  affirmé  de  nouveau 
(mission  Cumpbell-Sberman)  leur  intention  bien  arrêtée 
de  ne  pas  reconnaître  d'autre  gouvernement  que  celui 
de  Juarez. 

Il  n'y  avait  donc  plus  à  hésiter.  Le  13  décembre,  l'em- 
pereur Napoléon  III,  questionné  par  le  maréchal  Bazaine 
e(  le  gémirai  Caslclnau,  répondit  :  «  Rapatriez  la  légion 
étrangère  et  tous  les  Français  soldats  et  autres,  qui  dé- 
sirent rentrer,  ainsi  que  les  légions  autrichienne  et  belge 
si  elles  le  «lemandcnt.  n  Le  19  décembre,  le  gouverne- 
ment mexicain  reçut  avis  de  celte  réponse. 

Les  troupes  françaises  se  replient.  —  Les  troupes  fran- 
çaises continuaient  à  se  replier.  C'est  ainsi  que  furent 
successivement  évacués,  au  milieu  de  difficultés  plus  ou 
moins  grandes  :  la  Sonora  (septembre),  Mazatlun  1 13 
novembre),  Guadalajara(12  décembre)  et  San  Luis  Po- 
tosi(â3  décembre). 

De  tous  côtés  le  cercle  se  resserrait.  Les  troupes  lilic- 
rales  suivaient  de  près  les  Français  et  les  remplaçaient 
an  furet  à  mesure  dans  les  villes  qu'Us  «vacvia.Vci\V,\\«.\i 
résulta  nalurelhmeat  de  nombreax  combala. 
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Dans  l'EU-kt  d'OaJaca,  Porfirio  Diaz,  à  la  lële  de  â.OOO 
tiommea,  avait  écrasé,  le  3  octobre,  dans  le  Combat  de 
Miahuatlan,  près  d'Oajaca,  un  bataillon  de  230  caza- 
dores,  sous  les  ordres  du  commandanl  Testard,  qui  fut 
tué.  Plus  tard,  il  tlt  élever  un  monument  à  la  mémoire 
de  scsadversaires,  «  en  témoignage  de  leur  bravoure.  > 
Le  30  octobre,  après  un  siège  Intermittent  do  23  jours, 
Porfirio  Diaz  rentrait  dans  Oajaca. 

Les  deux  côtés  de  la  roule  Mexico-Vero-Cruz  étaient 
plus  ou  moins  directement  menacés.  Dans  les  Terres- 
Chaudes,  la  contre  guérilla  commandée  par  le  colonel  de 
Gallifet  eut  h.  soutenir  plus  d'un  combat  heureux, notam- 
menf  à  Hedellin. 

Le  20  décembre,  le  général  Castelnau  et  M,  Dano,  mi- 
nistre de  France  h.  Mexico,  faisaient  un  dernier  effort  à 
Puebld,  pour  chercher  à  décider  l'empereur  ilaximilien  à 
abdiquer;  ils  échout"Tcnt.  Le  dénouement  prévu  deve- 
nait donc  inévitable  :  toutes  les  troupes  françaises  sans 
exception  étaient  rappelées  et  les  Français  attachés,  i\  un 
titre  cfiielconque,  au  service  du  Mexique,  étaient  autori- 
sés à  le  quitter. 

liuplure  entre  le  maréchal  et  Cemperem-  Maxtmilien.  — 
Le  5  janvier  1867,  l'empereur  Maxlmilien  était  de  rflour 
à  Mexico.  Trois  semaines  plus  tard,  le  maréchal  Bazaine 
rompait  toute  relation  avec  lui  et  son  gouvernement. 

Depuis  le  15  j»nvier,  les  troupes  étaient  éch):lonnées 
entre  Mexico  et  Vera-Cruz. 

Le  5  février,  ie  maréchal  Bazaine  quittait  Mexico 
avec  h  dernière  colonne  française.  Le  général  Castelnau 
partit  le  même  jour. 

La  retraite  et  l'embarquement  des  troupes  françaises, 
aussi  bien  que  du  corps  helgc  et  do  la  plus  grande  pai^ 
lie  du  corps  autrichien,  s'opérèrent  sans  encombre. 

Embarquement  des  troupes.  —  Du  H  février  au  12 
mars,  les  troupes  furent  enlevées  par  trente  bâtiments  de 
transport  de  la  flotte  et  sept  paquebots  ;  elles  présen- 
laJcnt  un  effectif  de  28.693  hommes  (1«9  officiers  supé- 
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rienn,  1.S64  officiers  sobalterDea,  27.S60  hommes  de 
troapes)  et  351  chevaux.  Le  maréchal  partit  sur  le  dei^ 
nier  vaisseau. 

Fin  de  femperettr  MaximiUen.  —  Après  que  les  Fran- 
çais eurent  quitté  le  Mexique,  les  troupes  impëri  aies 
furent  refoulées  sur  tous  les  points.  Bloq,uë  le  6  mars 
dans  Queretaro  où  il  sa  trouvait  depuis  le  19  février, 
rempereurHaximilie'nyfut  pris,  par  trahison,  le  15  mai; 
le  14  juin  il  était  condamné  &  mort  par  une  cour  mar- 
tiale. 

Hien  ne  put  décider  Juarez  à  faire  la  remise  de  sa  peine 
à  celui  qui  avait  sollicité  la  vie  pour  les  généraux  Mira- 
mon  et  Mejia  dans  une  noble  lettre  se  terminant  par  cette 
prière  :  H  que  je  sois  seul  frappé;  que  mon  sang  soit  le 
dernier  versé  I  » 

Le  19  juin,  l'infortuné  souverain  tombait  courageuse- 
ment sur  le  Cerro  de  la  dmpana,  en  compagnie  de  Mira- 
mon  et  de  Mejia,  sous  les  balles  des  soldats  de  Juarez. 

Le  15  juillet,  celui-ci  rentrait  à  Mexico  où  les  votes  du 
pays  le  maintinrent  bientAt  comme  Président  de  la  répu- 
blique mexicaine. 

Ce  qu'a  coûté  rexpédition  du  Wexigue  en  hommes  et  en 
argent,  —  L'expédition  du  Mexique  se  résume,  au  point 
de  vue  militaire,  en  deux  sièges  et  un  nombre  considé- 
rable d'engagements  d'importance  inégale.  Si  le  sang 
français  a  relativement  peu  coulé  eu  égard  à  la  longueur 
de  la  lutte,  les  pertes  éprouvées  par  le  corps  expédition- 
naire ont  été  cependant  considérables. 

La  nature  toute  spéciale  des  marches  entreprises  sur  u  ii 
parcours  énorme,  dans  des  conditions  climatériques  très 
variées,  au  double  point  de  vue  des  régions  ou  des  sai- 
sons, suffit  pour  expliquer  ce  chiffre  élevé. 

38.493  hommes  ont  été  envoyés  au  Mexique,  du  12  no- 
vembre 1861  au  25  juin  1863.  Or,  les  travaux  du  docteur 
Chenu  accusent  pour  les  pertes  un  total  général  île  6.051 
hommes,  dont  1.627  tués  ou  morts  à  la  suite  dft  bVft'^'i'a- 
res,  4.735  morts  de  maiadies  et  292  de  ïoot\.  v"\o\ç.u\,fe. 


su  BXPÉDmOK  DU  UEIIQUB. 

Ce  tota!  doit  être  considéré  comme  un  minimum  ;  car, 
entre  le  chiffre  des  débarqués  et  celui  des  rembarques,  il 
y  a  un  écart  de  9.800  hommes.  Ou  n'y  tient  d'ailleurs 
pas  compte  des  pertes  certainemant  très  grandes  essuyées 
par  les  marins  et 'marins  fasUiers '. 

TABIiEl&'n  n>  S. —  PertBs  éprouTAes  pttr  Tannée 
J^ançKÎHa. 

Ont  Ëtû  envoyés  socccagivemcnt  aa  Mcilqne  :  38.(93  hommes 
I  Taës  par  l'anncmi,  combats,  sièges,  ren- 
contres         682* 

i  Hnïsacrfs,  asiiasrinâs 70 

IFagilléspar  les  Mexicains 23 

I  M   I     d  h     |1*"P*™^  8t  comptés  comme  inarls 396* 

du  •mbolmeïi  /  ^"''^''''^ '* 

«t  hdprtiin  du\Accideatsdcguerrc,l)rùléBàMeiico,dé- 1 

Usiiqiu.  J    raiUeiuent  du  chemia  du  fer,  coups  de  !  H6 

I     pieds  do  uuleU,  etc ) 

lAsptiyxie  par submerBion 4( 

I  Insolations,  cougcations,  morts  subites. .  .  27  ' 

I  Morts  après  blessures  [sur  3. Sj9  blessés). .  ôltf* 

.  ToTAU 1.960 

H.MDri.»iiiain-C°'^  "^"^  ambulances  et  liApitans  du  »       ^^^, 

taiiQcei  cl  hO-J     Mexique.  —  Maladies  diverses t 

piuui,  ùa  peiff  Morts  dans  leshApitauiborsdn  Meiiqnc.  |        ,.„ 
dini  U  tnnr- 1     AJier  et  retour S 

Total *.69i 


Quant  aux  dépemes  occasionnées  par  rexpédition,  eiles 

1.AI.1  date  du  23  janvier  .186*,  la  mariue,  dont  le  dévouement 
ne  se  démoiilit  poa  iin  seul  moment  et  qui  rendit  des  wrviccs  de 
touti!  nature  au  corps  expéditionnaire,  avait  en  effet  déjà  perdu 
9.017  bommes  morts  ou  disparus,  soU  :  40  ofllcicrs  de  vaisseaux, 
commissaires,  cLirurgiens  on  ingénieurs  du  ):éuie  maritime  ; 
1.2:)9  offli'iers  mariniers  et  malelols;  39  offlciers  ou  Iioimaes 
flarlilloria  de  marine;  M3  offlder»  et  soldats  d'iufaulcrie  de 
marine;  diven  U, 
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ont  &é  évaluées  à  la  somme  de  363.11S.000' francs 
(gaerre,  331.900.000 francs;  marina,  116.873.000fraQCs; 
finances,  14.209.000  francs)  qui,  toutes  réductions  faitesi 
M  trouve  ramenée  à  336.440,000  francs.  Dans  cette  der- 
nière somme  ne  figurent  évidemment  pas  les  pertes  éprou- 
vées par  le  commerce  français  et  par  les  aveugles  sous- 
cripteurs des  emprunts  mexicains. 

De  pareils  chiffres  se  passent  de  commentaires.  A  tous 
égards,  l'expâdition  du  Mexique  a  donc  pesé  lourdement 
sur  la  France,  dans  le  présent  et  dans  l'avenir.  Un  mot 
encore.  Lorsque  le  maréchal  Bazaine  débarqua  dans  le 
port  de  Toulon,  t  sur  l'ordre  de  l'empereur  Napoléon, 
il  ne  lui  fat  pas  rendu  d'honneurs  militaires....  » 
(G.  Niox). 


.i 
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CHAPITRE  PREMIER 


PRÉLDCMAIHEà  DE  LA  GUERRE. -OPÉRATIONS  DES  PHUSSIENS 
DMiS  L'ALLEMYGME  DU  CENTRE.  -  CAMPAGNE  D'ITALIE. 


I.  —  Préliminaires  de  la  guerre. 

Causes  de  la  guerre.  —  L.i  guerre  de  1866  n'a  fait  que 
couronner  la  lutle  diplomatique  qui  durait  depuis  un  siè- 
cle entre  la  Prussi;  et  l'Autriche  et  dont  l'enjeu  était  la 
prépondérance  en  Allemagne.  «  Là,  a  dit  durement  le  gé- 
néral de  Moltke,  il  n'y  avait  pas  place  pour  deux  ;  il  fal- 
lait que  l'une  ou  l'autre  cëd&tle  pas.  »  Ainsi  donc,  cette 
guerre  u  était  une  nécessité  historique  ;  elle  devait  néces- 
sairement éclater  I6t  ou  tard.  » 

L'occasion  a  été  le  règlement  de  compte  (\\iv  a.  %\iYî\.\a. 
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guerre  dirigée,  en  1864,  contre  la  Danemarck  par  les 
deux  puissances  rivales  unies  dans  un  but  iniquo. 

La  rupture  entre  la  Prusse  d'une  pari,  l'Autriche  et  la 
ConfédcrnLion  germanique  de  l'autre,  ne  devint  définitive 
que  vers  le  milieu  du  mois  de  juin  18GG;  mais,  depuis 
près  d'une  année,  elle  était  imminente  et  facile  à  pré- 
voir, 

La  guerre  du  Danemarck  entreprise  par  la  Pruâ?e  et 
l'Autriche,  au  notn  de  la  iialionalUé  allemande  (lettre  de 
Naiioléon  III  à  M.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre  des  alTai- 
res  étrangères,  il  juin  1866)  avait  eu  pour  résultat  la 
conquête  des  duchés  du  SclUeswig,  du  Uulstein  et  du 
Lauenboiirg. 

Les  diflicultés  surgirent  entre  les  deux  puissances 
alors  amies,  lorsqu'il  s'agit  de  partager  les  dépouilles  du 
roi  Christian  IX.  La  Conveniion  de  Gastein,  signée  le  14 
août  18t>5  outre  la  Prusse  et  l'Autriche,  prélendit  régler 
le  diirêrend;  elle  mit  du  moins  à  jour  les  visées  prus- 
siennes. En  réalité,  la  Prusse  qui  avait  gagné  le  Schles- 
wig  comptait  s'annexer  le  Holstein  dans  un  avenir  rap- 
proché. 11  est  vrai  que  les  Etats  secondaires  de  la  Oonfé- 
déralion  germanique,  prévenus  du  même  coup,  sentirent 
qu'il  était  de  leur  intérêt  de  se  méfier  de  la  Prusse  et  de 
chercher  un  protecteur  contre  des  appétits  en  contradic- 
tion avec  les  idées  libérales  qui  avaient  cours  en  Alle- 
magne. La  théorie  du  droit  fondé  sur  la  force  se  fai- 
sait jour  et  le  principe  des  nationalités  était  foulé 
aux  pieds  par  ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  hahilement 
invoqué  et  exploité.  Lord  Itussel  et  M.  Drouyn  de  Lhuys 
s'appliquèrent  &  signaler  les  vices  de  la  Convention  de 
fiastein  au  comte  de  Bismarck,  qui  apporta  d'ailleurs 
tous  ses  soins  à  simplifier  le  plus  vite  possible  la  ques- 
tion. La  mystérieuse  entrevue  de  Biarritz,  qui  forme  le 
pendant  de  l'entrevue  de  Plombières,  facilita  la  tache  du 
premier  ministre  prussien  dans  cette  poursuite  dont  le 
but  était  bien  déterminé  ;  prépondérance  de  la  Prusse  en 
Allemagne  ;  aiisorpUon  de  la.Goaïêdâr&tioD  germaniqueet 
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léalîflBtiOD  plus  ou  moios-prochmae  de  l'unité  allemande 
au:proflt  ^.la  Prusse. 

-Au  inoH  d'octolve  1865,  le  congrès  parlementaire  -et 
raasetablée  du  Nationalverein  «e  saccadèrent  à  Fcaiu:- 
foirt-su  Wle-:Hein . 

Les  protestatiotis  que  firent  entendre  dans  la  Diète  cer- 
tains oralouFS  clairvoyants  du  parti  démocratique  provo- 
quèrent deux  notes  menaçantes 'que  la  Psuase  et  l'Âutri- 
chfi,  toujours  unies,  enappanence  du  moins,  adressèrent 
en  commun  au  sénat  de  Fraacfoct;  c'était  un  nouvel 
avertissement  indirectement  donné  aux  Etats  secondaires 
qui  partagèrent  l'indignation  du  SénaU 

Au  commencement  de  l'année  1866,  à  pou  près  à  l'vpo- 
qufi  où  le  roi  Guillaume  I"  prononçait  (32  février)  la  clà- 
(ûre  des  deux  Chambres  du  Parlement,  dont  l'opposition 
ctait  une  gUne,  la  situation  était  devenue  très  tendue 
entre  les  cabinets  de  Berlin  et  de  Yienne. 

.La  note  circulaire  du  24  mars  1866  relative  aux  Du- 
chés de  l'Elbe  et  rédigée  pnr  la  Prusse  au  mépris  complet 
de  la  Convention  de  Gastein  constituait  une  insulte  véri- 
table que  l'Autriche  ressentit  vivement.  C'est  alors  que 
ies  armements  commenceront  des  doux  cdtés. 

M.  de  Bismarck  était  irrité  des  encouragements  que 
l'Autricbo,  désireuse  de  faire  des  Duchés  de  l'Elbe  un 
nouveau  petit  État  allemand,  donnait  au  prince  de 
Schleswig-Augustenbourg  dont  il  déclarait  les  préten- 
tionsnon fondées.  De  son  cdté  l'Autriche,  bien  informée, 
s'ignorait  pas  ies  tentatives  du  comte  de  Bismarck  pour 
se  rapprocher  do  l'Italie;  elle  avait  également  con- 
naissance de  la  s6ance  du  conseil  royal  (28  février)  dans 
lequel  avaient  été  appelés  le  général  de  Moilke,  chef 
de  l'Êtat-major,  et  le  général  de  ManteuCEel,  gouverneur 
militaire  du  Schleswig. 

Les  notes  succédèrent, aux  notée,  les  protestations  aux 
protestations  ;  l'Autriche  reculait  devant  cette  guerre  fra- 
tricide ;  le  gouvernement  de  la  France  gardait  le  silence. 

Le  7  mat,  une  tentative  d'assassinat,  tal  àÀx\%fefe  u:j^iXf«i 
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la  personne  de  M.  de  Bismarck.  Le  même  jour,  l'armée 
prussienne  était  mobilisée;  le  19  mai,  le  mouvementjde 
concentration  commençait  et  &  la  fia  du  mois  les  diffé- 
rents corps  étaient  à  leurs  emplacements  sur  les  fron- 
tières. Déjà  l'Italie  s'était  engagée  vis-à-vis  de  la  Prusse. 

Le  i3  mai,  l'année  autrichienne  du  Nord  se  concen- 
trait en  Bohême  et,  le  18  mai,  le  feldieugmestre  Bene- 
deck  en  prenait  le  commaDdement.  La  Bavière,  laHesse- 
Darmstadt  et  le  Nassau  avaient  mobilisé  leur  armée  et 
leurs  contingents;  quant  au  Hanovre,  à  la  Hesse-EIecto- 
rale,  à  la  Saxe  et  au  Wurtemberg,  ils  avaient  encore  seu- 
lement appelé  leurs  réserves. 

Le  28  mai,  l'Angleterre  et  la  Russie  se  réunirent  à  la 
France  pour  inviter  les  cabinets  de  Berlin,  de  Vienne  et 
de  Florence  à  un  congrès  auquel  devaient  être  soumises 
les  trois  questions  on  litige  :  celle  du  Schlcswig-Holstein; 
celle  de  la  réforme  fédérale  ;  celle  de  la  Vénétie.  Un  con- 
grès n'a  jamais  réussi  à  conjurer  une  guerre;  il  ne  sau- 
rait avoir  pour  but  que  d'en  consacrer  ou  d'en  régulari- 
ser les  résultats.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Autriche  subordon- 
nait son  adhésion,  le  4  juin,  à  l'engagement  que  pren- 
draient d'avance  les  Puissances  appelées  ^  siéger  dans 
ces  conférences,  de  n'y  agiter  aucun  remaniement  terri- 
torial; elle  était  en  effet  autorisée  à  croire  qu'elle  serait 
exécutée,  tout  au  moins  en  ce  qui  concernait  la  Vénétie, 
par  la  Prusse,  la  France  et  l'Italie. 

Le  l"juin,  l'Autriche  avait  déjA,  malgré  la  Prusse, 
soumis  la  question  des  Duchés  à  la  décision  de  la  Diète. 

Le  même  jour,  elle  avait  ordonné  au  feld-maréchal- 
lieutenant  Gablenz,  gouverneur  du  Holstcin,  d'en  convo- 
quer les  Etats,  le  11  juin  a  pour  recevoir  les  vœux  du 
pays  sur  son  sort  à  venir.  » 

La  Prusse  déclara  que  cette  violation  de  la  convention 
de  Gastein  lui  rendait  sa  liberté  d'action.  En  consé- 
quence, les  troupes  prussiennes  revinrent  le  8  juin  dans 
IcHolstein,  sans  se  laisser  arrêter  par  une  protestation 
da  général  Gablenz  qui  coacentra  ses  troupes  à  AUona. 
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Le  11  juin,  le  général  de  Manteuffel  occupait  mllitatre- 
ment  la  ville  d'itzehoé  et  s'opposait  violemment  à  l'ou- 
verture do  la  Diète  holsteinoisc  en  formant  la  ^alle  des 
Etats  et  en  arrêtant  trois  députés.  Vingt-six  dépotés  affir- 
mèrent les  droits  de  leur  pays  en  acclamant  le  duc  J'Au- 
gufltenbourg.  Quant  au  feld-maréchal-lieulcnantGablcnz, 
il  évacua  le  Holsteîn  dans  la  nuit  du  11  au  12  juin  et  aha 
rejoindre  par  la  voie  ferrée  l'armée  autrichienne  du 
Nord  en  Bohême.  Lasuite  prouva  qu'il  eût  été  bien  plus 
rationnel  d'arrêter  provisoirement  cette  brigade  à  Hano- 
vre où  elle  eût  servi  &  proléger  l'organisation  ilcs  trou- 
pes hanovriennes.  Ce  premier  conflit  s'était  donc  passé 
sans  effusion  de  sang. 

Le  14  juin,  la  Diète,  dont  l'attention  avait  été  appelée 
par  l'Autriche  sur  la  nécessité  de  mobiliser  l'armée  fédé- 
rale, adoptait  cette  proposition,  malgré  les  récrimina- 
Uons  de  l'ambassadeur  prussien,  à  la  majorité  ilc  neuf 
voix  (Autriche,  Bavière,  Saxe,  Hanovre,  Wurtemberg, 
Hesae- Electorale,  Nassau,  Ilesse-Darmstadt  et  UV  curie) 
contre  cinq.  Lorsiiue  le  résultai  eut  été  proclamé,  le  re- 
présentant de  la  Prusse  quitta  la  salle,  non  sans  dé- 
clarer que  son  gouvernement  considérait  la  Confédéra- 
tion germanique  de  1815  comme  dissoute. 

Depuis  le  11  juin,  l'Allemagne  savait  que  l'empereur 
des  Français  reconnaissait'  :  que»  la  situation  géogra- 
phique de  la  Prusse  "  était  «  mal  délimitée  i  ;  que  «  le 
vœu  do  l'Allemagne  »  dcmandail  «  une  reconstitution 
politique  plus  conforme  à  ses  besoins  généraux  »  ;  qu'il 
y  avait  «  nécessité  pour  l'Italie  d'assurer  son  indépen- 
dance nationale  •  ;  et  que,  pour  son  compte,  il  était 
décidé  à  rester  n  dans  une  neutralité  attentive.  » 

La  question  était  donc  limitée  :  d'une  part,  cnlro  la 
Prusse  que  renforça  bicnt6t  l'Italie  ;  d'autre  port,  entre 
l'Autriche  et  les  Etats  qui,  le  14  juin,  avaient  volé  avec 
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elle.  Le  graad-duché  de  Bade  avait  déclaré  qu'il  comptait 
rester  neutre. 

De»  forces  belligérantes  en  pr^ence  au  milieu  de  Juin. 
Leur  répartition.  —  Voyons  quelles  étaient  les  forces 
des  deux  partis  au  milieu  de  juin,  c'est-à-dire  au  moment 
où  l'empereur  François-Joseph  I"  (17  juin)  et  le  roi  Guil- 
laume 1"  {18  juin)  publièrent  leurs  manifestes. 

En  ce  qui  concerne  la  Prusse,  disons,  sans  étudier  I^na- 
titution  organique  de  son  recrutement,  que  depuis  cinq 
ansie  général  de  Roon,  ministre  de  la  guerre,  énergique- 
meut  soutenu  par  le  Roi,  était  parvenu  à  renforcer  l'ef- 
Jectifde  l'armée  proprement  dite  en  diminuant  propor- 
tionnellement la  landwehr.  L'armée  active  sur  pied  de 
guerre  présentait  un  elTectif  d'environ  330.000  hommes 
non  compris  les  dépota  (environ  100.000  hommes),  les 
troupes  de  garnison  ou  de  première  landwehr  (environ 
90.000  hommes)  ;  on  arrivait  à  un  total  d'environ  680.000 
hommes. 

L'infanterie  et  la  cavalerie  étaient  armées  -du  fusil 
■Dreyse,  arme  à  tir  rapide. 

La  marine  prussienne  comprenait  35  b&tîmcnts  à  va- 
peur qui  portaient  179  canons. 

Presque  à  la  veille  de  la  guerre,  le  9  mai  1866,  le  gé- 
néral de  Roon,  mettant  à  profit  l'expérience  acquise  i)en- 
dant  la  guerre  de  la  Sécession,  avait  publié  les  hases  de 
l'organisation  et  du  service  des  diviitons  de  chemins  de  fer 
que  l'on  formerait  en  cas  de  mobilisation  de  l'armée. 

Instituée  dans  un  but  purement  technique,  la  division 
des  chemins  de  fer  devait  être  chargée  île  remettre  en 
état  d'exploitation  les  voies  ferrées  détruites,  de  cons- 
'trulre  de  toutes  pièces  de  courts  embranchements  et  de 
détruire  les  voies.  Destinée  &  marcher,  disait  le  décret, 
en  avant  de  l'armée  active,  la  division  de  chemins  de  fer 
serait  attachée  au  quartier  général  de  l'armée  on  du 
corps  d'armée  avec  lesquels  elle  opérerait;  nous  la  verrons 
à  J 'muvre. 

La  guerre  de  1839  a  d6vo\\6  VimçotVa.nc<ï  militaire  des 


CAHP&OHB  SE  I86S.  3S9 

chemiDS  ie  fer,  qne  la  -guerre  de  la  Sécesf'ion  nous  a 
démontrée  rl'ane  façon  plus  nette  encore.  La  campagne 
de  i886  a  puissamment  conflrmé  les  principes  mis  eo. 
évidence  par  les  deux  guerres  précédentes.  On  est  même 
autorisé  à  dire  que  cette  campagne  eut  été  impossible 
sans  les  chemîns  de  fer,  qui  ont  permis  de  résoudre  le 
problème  de  l'alimentation  des  troupes.  AITranchi  de 
celte  grave  préoccupation,  le  général  en  chef  prussien 
n'eut  plus  qu'à  songer  à  la  direction  de  la  guerre. 

Ajoutons  que,  dès  le  début  des  opérations,  le  service 
général  des  transports  par  voies  ferrées  fut  placé  sous  la 
haute  direction  d'une  commission  mixte  résidant  à  Ber- 
lin. 

L'armée  Ualienne,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir, 
présentait  un  total  de  360  bataillons  d'infanterie  régu- 
liers; de  42  bataillons  de  volontaires,  de  115  escadrons 
de  cavalerie;  elle  possédait  olO  canons. 

La  marine  militaire  italienne  se  composait  de  110  bâ- 
timents de  guerre,  dont  64  vapeurs  à  bélice,  armés  en- 
semble de  1.524  canons. 

L'arm^fntitricAienneorfraituntotal  de  280.683  hommes 
sur  pied  de  paix  et,  sur  pied  de  guerre,  de  606.247  hommes, 
chifl'rp  qui,  toute  déduction  faite,  descendait  au-dessous 
de  400.000  combattants;  elle  disposait  de  1.09C  bouches 
àfeudecampagne.  Cette  armée  était  répartie  en  dix  corps 
d'armée.  Le  corps  d'armée  n'offrait  pas  le  rouage  de  la 
division;  il  ne  comprenait  que  des  brigades,  soit  quatre 
brigades  d'infanterie,  une  brigade  de  cavalerie  et  une 
brigade  d'artillerie  de  réserve. 

La  marine  autrichienne  se  composait  de  51  bâtiments  à 
voile  avec  348  canons  et  de  66  b&timents  à  vapeur  d'une 
force  de  12  625  chevaux  et  portant  736  canons,  total  : 
1.084  bouches  li  feu. 

L'Autriche  qui,  après  avoir  prélevé  139.758  combnt- 
tants  pour  la  Vénétie,  ne  disposait  plus  que  de  232.632 
combattants  pour  faire  la  guerre  en  Allemagne,  com<^- 
Uit  porter  ce  chiffre  à  environ  400.000  hommes 'çatYii.i- 
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jonction  des  forces  que  lea  ElaU  qui  gravitaient  autour 
d'elle  s'étaient  engagés  &  lui  Tournir:  la  Saxe,  25.000 
hommes;  la  Bavière,  50.000  hommes  ;  le  Wurtemberg, 
15.000  hommes  ;  la  Hesse-Darmstadt,  9.000  hommes;  le 
Nassau,  4.000  hommes;  la  .Hesse-Eleclorale,  9.000 
hommes;  le  Hanovre,  20.000  hommes,  Elle  comptait 
saDS  les  déceptions  qu'amenèrent  les  événements. 

II  semhle  au  premier  abord  que  l'Autriche  el  ses  al- 
liés dussent  avoir  la  supériorité  numérique  ;  mais  l'équi- 
libre se  rétablit  sensiblement  si  l'on  fait  entrer  en  ligne 
de  compte  la  landwehr  prussienne  et  les  gardes  mo< 
biles  italiens. 

Disons  en  dernier  Ueu,  avant  d'entrer  dans  le  détail 
des  opérations,  de  quelle  façon  les  forces  de  la  Prusse 
et  de  l'Autriche  étaient  réparties. 

L'armée  Prussienne,  la  plus  importante  que  devait 
commander  le  Roi,  offrait  un  eiTeclif  de  2Ô6.000  hommes 
et  était  formée  de  huit  corps  d'armée  et  demi  ;  elle  était 
subdivisée  en  trois  armées  ' .  h'armée  de  F  Elbe,  comman- 
dée par  le  général  Herwarth  de  Biltenfeld,  forte  de  trois 
divisions  d'infanterie  et  de  deux  brigades  de  cavalerie, 
formait  en  Thuringe  l'aile  droite  entre  Halle  et  Torgau. 
La  première  armée,  forte  de  quatre  divisions  d'infanterie, 
d'un  corps  d'armée  et  d'un  corps  de  cavalerie,  tenait  le 
centre  en  Lusace  entre  Hoyerawcrda  et  Gœrlitz,  sous  le 
commandement  du  prince  Frédéric-Charles,  A  l'aile  gau- 
che, en  Siléâic,  se  trouvait  la  deuxième  armée  que  com- 
posaient quatre  corps  d'armée,  dont  la  Garde  et  une  divi- 
sion de  cavalerie. 

Un  corps  de  réserve  ',  formé  par  24.000  hommes  de 
landwehr,  se  trouvait  à  Berlin  sous  le  commandement 
du  lieutenant-général  de  Mulbe;  il  était  organisé  de  ma- 
nière à  pouvoir  agir  activement. 

En  'Westphalie  el  dans  les  provinces  Rhénanes,   on 


f,  2.  Voir  le  tableau  n<>  1. 
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TABLEAU    N*    1. 
es  ABHÉES  PRUSSIENNES  au  16  iuin  1866. 


Commsndaiit  en  chef  :  le  ROI  GUILLAUME. 
Chef  H'HUb-aiaioT  général  de  l'armée  ;  baroD  de  HolUce, 

général  d'inrauterie. 

I.  —  Sffuafion  dt  ta  première  armie. 
Commuidant  en  chet  :  le  prince  Frédério-Charles-Nicolas  - 

d«  Prusse,  général  de  cavalerie. 
Chef  d'état-major  général  :  de  Vo^hts-Rbeti,licutensut  général. 

2*  corps  d'année  :  de  Schmidt,  lieutenant  général. 
DiTi»iouB  :   3»,  de   Wi'i-di-r;  t",  Herwdrlh   di;   Bitti'ufi'ld ;  Ô",  de 
TOmpUngi  6',  de  Maii!>leîD;  7*,  de  FritiiBi^cky-  S',  de  Hom,   de 
Schmidt. 

Corps  de  cavalerie  :  prince  Albert  de  Prasae,  2  diviaions. 

Réserve  d'artillerie  do  l'armée. 

Total  giniral  ;  72  baUiilloua  (dont  3  Je  chasseurs  i;t  tirailleorp); 

74  eMadrooB  ;  300  piËces  de  canon  ;  3  batteries  de  pionniers. 

II.  —  Siluation  de  la  deuxième  armée. 

Commandant  en  chef  ;   le  Prince  Ro7al,  gi-uéral  U'iiifaDtcric. 

Chef  d'état-major  général:  de  Blumentbal,  général- major. 

Corps  de  la  garde  :  prince  A.  de  Wurtemberg. 

Divisions:  1",  de  Gœrtriugeu;  2", do  Plonski. 

ICI  ei>rp4  il'iiriui'e:  de  BonÎQ,  général  d'infanterie. 

Divisions  :  I",  de  Grossmaun;  2",  de  Clausewiti. 

Cavalerie,  artillerie. 

5"   corps    d'armée  :   de   Steiomets,   général  d'infanterie. 

Dlvisious  :  9°,  do  Lotwcufetd;  10°,  de  Kirchhach. 

Cavalerie,  artillerie. 

6*  corps  d'armée  :  de   Mutins,  général  de  cavalerie. 

Divisions  :  11",  do  Zaïtrow;  12",  Prondijnalti, 

Cavalurie,  artillerie. 

Totaux  ;    101  bataillons  (dont  5  d«  cbaesenrs);  91  escadrons; 

332  pièce»;  1  iralteritis  do  \iiounictB. 
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m.  —  Situtaion  de  l'armée  de  l'Elbe. 
ComniBndaut  en  chef  :  Her^rarth  de  Bittenfeld, 
général  d'iubuterie. 
Chef  d'éUt-iQajor  général  :  d«  Koiliulld-Huigev,  colonel. 
DrvjslonB:  li>,deMuDSter-McinliœTel;l!J°,dcCaiisUrin;16*,d'Etiel. 
e  réserve  qui 
\.î  Idont  S  de 

IV.  —  Situatbm  du  I"  eorpi  de  réteme. 

Cummandaut  :   de  Uulbe ,   lieuleuaut  géuéril. 

24  batallloUE  de  la  laodirchr,  24  oaudrons  de  la  landwebr, 

S4  pièccH. 

V.   —  Situilian  de  la  Î3'  divàioa  d'infanlerie  du  corps  (foccupa- 

lion  des  duchés  de  CElte  et  de  la  division  combinée  du  géniral- 

major  de  Beger. 

Commandant  od  cbef  :  VoKel  de  FftUceniteis, 

général   U'iniautcric. 

13<  division  d'Infanterie,  de  Gœlien,  lieutenant  général. 

Corps  U'uccupatiuu  de?  dunbéii  de  l'Elbe  :  de    MauleutTcl. 

général -major. 

Division  coiuhiQ*e  :  de  fleyer,  Rénéral-major. 

Tolauj- :  Gi  bataltlone  (dont  23  de  diassoure),  7S  piéa-s,  uu  demi 

bataillon  du  pioauiers. 

VI. 
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fomiait  aree  la  13*  division,  la  division  Bcyer  cl  des 
Iroupea  dn  général  deHanteufTel  une  armée  due  du  Mein, 
dont  le  général  Vogal  de  Falkenatein  reçut  Le  comman- 
dement. 

Enfin  le  général  de  Manteuffel  occupatl  le  ilolsli^in 
avec  sa  division. 

G lAce  ji  l 'homogénéité  de  son  organisation  militaire, 
la  Prusse  avait  pa,  en  moins  de  25  jours,  du  34  avril  au 
19  mai,  faire  rentrer  sous  les  drapeaux  ïîSO.OOO  hommes 
de  la  réserve  ou  de  la  landwchr  et  approvisionner  com- 
plètement les  troupes. 

Elle  avait  utilisé,  pour  opérer  cette  concentration,  cinq 
lignes  ferrées,  dont  une  seule  était  à  une  voie  :  Bcrlin- 
Magd^ODif-Cassel  ;  Berlin-Magdebourg-Hanovre;  Mag- 
deboarg-Liétpzig- Dresde  ;  Berlin-  Francfort  -Kolhfurt; 
Bredaa-Oppeln-Rjttibor. 

Gr&Cfl  %ax  cheoins  de  fer,  certains  corps  d'armée 
éloignés  furent  rapidement  transportés  en  Saxe  ou  en  Si- 
lésle.  Le  8*  corps  d'armée  qui  se  trouvait  dans  la  pro- 
vince Rhénane  fut  transporté  eu  Saxe,  du  27  mai  au  3  juin  ; 
son  effBctifétaitde  31.763  hommea,  8.876  clievaux,  96 
Toilures  à  deux  roues  et  3.213  voitures  h  quatre  roues; 
le  parcours  de  la  même  distance  par  les  voies  de  terre 
eût  exigé  vingt-cinq  jours  au  lieu  de  sept.  Les  5*  et  tS" 
corps  d'armée  se  trouvèrent  de  même  portés  en  Silésie. 
La  vitesse  fut  moindre  cependant,  puisque  douze  jours 
forent  employés  par  le  5°  corps,  du  19  au  30  mai,  à  par- 
coarir  245  kilomètres  ;  par  suite  de  la  nature  de  la  voie 
employée,   on   n'avait  donc  gagné  que   quatre  jours. 

lia  Garde  comprenant  36.677  hcHnmes,  8.834  chevaux, 
74  voitures  à  deux  roues  et  793  voitures  à  quatre  roues 
franchit  en  dix  jours  Ia  distance  de  Potsdam  à  Brieg, 
«oit  493  kilomètres  qui,  à  pied,  eussent  demandé  24  jours 
de  route. 

Quant  à  l'Autriche,  ses  forces  étaient  divisées  en  deux 
^sndee  fractions'  :  rarmée  du  Nord,  commandée  par  le 

1.  Voû-  }c  tableaa  a"  2. 
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feldzeugmestre  Benedek,  comptait  233.632  combattants 
réparUs  Bur  une  ligne  qui  allait  de  Cracovie  à  la  rive 
gauclie  de  l'Elbe,  la  plus  forte  masse  se  trouvant  cepen- 
dant entre  Olmutz  et  Josephstadt  ;  formée  du  Sud  desti- 
née à  agir  en  Italie  comprenait  139.7S8  combattants  pla- 
cés sous  les  ordres  de  l'archiduc  Albert,  feld-maréchal. 
La  lutte  soutenue  par  l'Autriche  et  ses  alliés,  au  nord 
contre  la  Prusse,  au  sud  contre  l'Italie,  s'est  successive- 
ment ou  simultanément  développée  :  dans  l'Allemagne 
du  Centre,  dans  le  bassin  inférieur  du  Pô  et  dans  le  Ty- 
rol,  dans  l'Allemagne  du  Sud.  Étudions-la  dans  chacune 
de  ces  répons,  en  ne  nous  écartant  de  l'ordre  chronolo- 
gique qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  de  le  faire. 

n.  ' 


Prêle  bien  avant  ses  adversaires,  la  Prusse  agit  offen- 
sivement,  dès  le  début,  avec  une  vigueur  et  une  rapidité 
auxquelles  il  faut  rapporter  les  succès  qui,  coup  sur 
coup,  lui  permirent  d'assurer  ses  derrières  avant  d'atta- 
quer l'Autriche  en  Bohème. 

Elle  avait  grand  intérêt  à  connaître  les  intentions  véri- 
tables du  Hanovre  cl  de  la  Hesse-Éleclorale  auxquelles 
leur  situation  géographique  permettait  de  séparer  l'une 
de  l'autre  les  deux  moitiés  de  la  monarchie  pnissienne, 
en  coupant  toutes  les  communications  avec  le  Rhin  et  les 
duchés  de  l'Elbe  ;  il  était  plus  important  encore  pour  elle 
desavoir  si  l'Autriche  serait  maltresse  d'utiliser  la  Saxe 
pour  couvrir  la  Bohême  et  menacer  Berlin. 

Afin  d'être  fixé  sur  ces  deux  points,  le  cabinet  de  Ber- 
lin somme,  le  15  juin,  le  Hanovre,  la  Hesse-Électorale  et 
la  Saxe,  d'avoir  Â  se  renfermer  duns  la  neutralité,  à  si- 
gner un  traité  spécial  et  à  répondre  dans  les  douze 
heures,  sous  peine  d'être  exécutés  militairement. 

Le  délai  expiré,  les  Etats  n'ayant  pas  répondu,  les 
troupes  prussiennes  envahiaseal  les  territoires. 
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InvoMÛm  de  la  Saxe.  —  L'invasion  de  la  Saxe  se  fit  avec 
une  grande  rapidité.  Le  16  juin  au  matin,  Tarmée  de 
VElbe  tout  entière,  réunie  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
franchit  la  frontière  et  s'avance  sur  trois  colonnes  entre 
Mulde  et  Elhe,  par  Wurzen,  Dahlen  et  Strehla;le  19, 
elle  entre  en  communication  dans  Dresde  avec  la  pre- 
mière armée  qui,  après  avoir  envahi  la  Saxe  par  1  est, 
occupait  alors  Bautzen,  Bischofswerda  et  Zittau. 

Les  deux  armées  n'avaient  rencontré  aucune  résis- 
tance. Gomme  il  n'entrait  pas  dans  les  plans  du  feldzeug- 
mestre  Benedek  de  mettre  à  profit  la  possession  de  la 
Saxe,  il  avait  rappelé  à  lui  Tarmée  saxonne.  Cette  armée 
commandée  par  le  prince  Royal  et  forte  d'environ  25.000 
hommes  avait  donc  battu  en  retraite  sur  la  Bohème  où 
devait  la  recueillir  le  !«''  corps  autrichien  qu'elle  trouva 
sur  riser;  le  roi  Jean  et  son  ministre,  M.  de  Beust,  la 
suivirent. 

En  se  retirant,  les  Saxons  enlevèrent  à  Roderau,  Lie- 
bau,  Zlltau  el  Bischofswerda  les  rails  des  voies  ferrées 
et  détrobirent  deux  ponts  sur  l'Elbe  ;  ils  incendièrent  le 
tablier  du  pont  du  chemin  de  fer  à  Riesa  et  firent  sauter 
Je  pont  de  pierre  de  Meissen. 

Gomme  on  avait  eu  la  précaution  c  de  préparer  d'a- 
vance, à  Berlin,  les  bois  nécessaires  à  la  réparation  des 
ponts,  exactement  mesurés  et  en  quantité  nécessaire,  ils 
étaient  déjà  tout  travaillés,  de  sorte  qu'on  put  les  expé- 
dier immédiatement  sur  Riesa  et  commencer  sans  retard 
les  travaux  de  réparation  '.  •  Le  18  juin  au  soir,  le  pont 
était  livré  à  la  circulation  :  trois  jours  avaient  suffi.  En 
même  temps,  la  deuxième  division  des  chemins  de  fer 
prussienne  rétablissait  la  ligne  ferrée  depuis  Roderau 
jusqu'à  Dresde.  Le  19  juin  au  soir,  le  service  fontionnait 
de  nouveau  entre  Berlin  et  Dresde. 

Le  19,  le  général  Herwarth  de  Bittenfeld  était  placé 
sous  les  ordres  du  prince  Frédéric-Charles  :  par  suite  de 

1.  ColoneJ  A.  BorbstœdU 
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celte  mesure,  les  forces  prussiennes  ne  formaient  plus 
que  deux  armées.  Le  même  jour,  afin  d'interdire  aux 
Bavarois  l'usa^  da  chemin  de  fer  de  Hof,  les  Prusciens 
te  mettaient  hors  de  service  sar  la  rive  gauche  de  la 
Pleisse,  au  delà  de  Werdau. 

Le  33,  la  i'  division  du  corps  de  réserve  recevait  la 
garde  de  Dresde  qae  l'on  avait  mis  en  état  de  défpDse 
d'abord  du  c6té  de  l'ouest  et  ou  on  commença  de  suite  l'ins- 
tallation d'nn  camp  retranché.  Le  général  de  Mulbe  fut 
nommé  gouverneur  militaire  de  la  Saxe,  dont  l'adminis- 
tration fut  dès  ce  moment  exercée  par  des  commissaires 
pruxsiens. 

Pendant  ce  temps  l'arrat-e  du  prince  Frédéric-Charles 
avait  continué  son  monvement  vers  la  Bohême  où  elle 
allait  entrer.  Déjà  la  1'*  division  de  chemins  de  fer,  qui 
lui  était  attachée,  avait  rétabli  sur  plusieurs  points  la 
ligne  de  Gterlili  à  Dresde.  Elle  eut  ensuite  h  combler 
des  lacunes  de  la  voie  ferrée  entre  Lœbau  et  Zittau,  entre 
Zittan  etSprottau. 

Oceupalion  de  la  Heue-Eleetorale.  —  Parti  le  16  au 
matin  de  Wetzlar,  avec  une  division  forte  d'environ 
17.000  hommes,  le  général  de  Beyer  marcha  par  Gies- 
sen  et  Marbuurg  sur  Cossel  i^u'il  n'atteignit  quQ  le  19 
mars,  sans  pouvoir  utiliser  la  voie  fern-e  de  Giesscnà 
Gasscl  qui  avait  été  détruite.  11  est  vrai  que,  comme  com- 
pensation du  ralentissement  apporté  h  sa  marche,  il 
était  assez  heureux,  gnlce  à  sa  prévoyance,  pour  faire 
capturer  le  jour  même,  à  Mclsungenet  à  Gunlershausen, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Meleungen  ù  Bcbra,  h-  matériel 
ennemi  que  l'on  s'apprêtait,  après  l'avoir  accumulé  à 
Cassel,  à  faire  filer  sur  Hanau,  par  Fulda. 

Quant  h  la  division  hessoise,  qui  était  forte  de  10  ba- 
t-iilloris,  S  escadrons  et  16  pièces,  dirigée  dès  le  16  vers  le 
Sud,  elle  était  arrivée  le  19  A  Hanau  où  elle  avait  opéré 
sa  jonction  avec  le  S»  corps  fédéral. 

Le  général  de  Beyer  pourvut  aussitôt  ù  l'adminislru- 
tion  de  ta  liesse;  quant  à  l'Electear,  qui  était  resté  à 
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Wilhelmshœhe,  il  fut  dans  la  suite  dirigé  sur  Stettin, 
après  s'être  obstiné  à  repousser  ralliance  que  la  Prusse 
continuait  à  lui  offrir. 

Opérations  en  Hanovi^e.  —  Lorsque  les  troupes  prus- 
siennes parties  de  différents  points,  entamèrent  le  16  juin 
au  matin^  les  mouvements  qui  devaient  les  transporter 
en  Hanovre,  l'armée  hanovrienne  forte  de  20  bataillons, 
24  escadrons  et  42  pièces,  soit  d'environ  19.000  hommes, 
n'avait  pas  encore  terminé  sa  mobilisation.  Le  Roi  s'était 
décidé,  afin  de  la  préserver  d'un  désastre,  à  la  faire  par- 
tir précipitamment  pour  Gœtlingue,  d'où  il  espérait  pou- 
voir gagner  avec  elle  la  Bavière.  Elle  resta  là  jusqu'au  20, 
occupée  à  recevoir,  à  babiller  ses  réserves,  à  organiser 
des  convois  et  à  atteler  une  partie  de  son  arlillerio  :  ce 
retard  assura  sa  perte  ;  car  il  donna  à  ses  ennemis  le 
temps  de  la  joindre,  de  Tcnvelopper. 

Le  17  juin,  le  général  Vogel  de  Falkenstein  parti  de 
Mlnden  était  entré  avec  la  division  Gœbcn  à  Hanovre,  où 
la  division  de  ManteufTel  venant  de  Holstein  put  arriver 
le  18  juin  au  soir,  en  utilisant  le  matériel  expédié  la 
veille  de  Hanovre  sur  Lunebourg. 

Pendant  que  Tarmée  hanovrienne  s'était  retirée,  ses 
pionniers  avaient  dégradé  la  ligne  ferrée  Sud-Hanovre 
afin  d'en  interdire  l'usage  aux  Prussiens.  Ces  dégâts, 
qui  s'étendaient  sur  une  longueur  de  128  kilomètres, 
entre  Nordstemmen  et  Gassel  portaient  sur  la  voie, 
les  ouvrages  d'art  et  le  télégraphe.  Le  24  juin,  toutes 
les  réparations  concernant  le  chemin  de  fer  étaient 
terminées;  le  2G  juin,  le  télégraphe  fonctionnait  de  nou- 
veau. 

Le  17  juin,  un  coup  de  main  ordonné  par  le  général 
de  Manteufîel  avait  livré  au  lieutenant-colonel  de  Cra- 
nach  la  place  de  Stade,  dans  laquelle  on  trouva  un  très 
riche  matériel  de  guerre.  Tous  les  approvisionements  du 
Hanovre  en  armes,  en  munitions,  en  matériel,  étaient 
donc  tombés  du  premier  coup  entre  les  mains  des  Prus- 
siens, sans  que  leur  course  fut  ralentie  uu  sgu\  mo\ûKQL\.\ 
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le  19,  te  général  de  Falkenstein  reparlait  avec  la  division 
Gœben. 

Lorsque  le  roi  Georges  crut  pouvoir  reprendre,  le  21, 
M  marche  sur  Heiligenstadt  qu'il  atteignit  le  soir,  toutes 
les  routes  lui  étaient  déjà  fermées  :  son  mouvement  vers 
Mtllhausen  n'eut  d'autre  résultat  que  de  le  porter  plus 
avant  dans  le  cercle  prussien.  Limité  par  les  points  de 
Nordbausen  (troupes  venues  de  Magdebourg),  d'Ërfnrt, 
de  Gotha,  d'Eisenach  (contingent  de  Cobourg  et  troupes 
venues  d'Ërfurt},  de  Milnden  (division  de  Beyer  occu- 
pant aussi  les  passages  de  la  Verra,  entre  AUcndorf  et 
EUsenach),  ce  cercle  que  la  marche  du  général  de  Fal- 
kenstein  tendait  à  resserrer  au  nord  pouvait,  dans  le 
déhut,  être  forcé  &  Eisenach  et  à  Gotha.  Au  lieu  de 
tenter  sur  ces  points  une  action  de  vigueur,  le  roi  de 
Hanovre  eut  la  malencontreuse  îdËe,  dans  le  but  d'obte- 
nir le  libre  passage  de  son  armée  en  Bavière,  Je  parle- 
menter avec  ceux  qui  le  poursuivaient.  Les  Prussiens  mi- 
rent àproflt  ce  nouveau  retard  qu'ils  tirent  d'ailleurs  du- 
rer  pendant  tout  le  temps  qui  leur  était  nécessaire 
pour  renforcer  les  points  menacés. 

Le  récit  du  général  de  Moltke  ne  laisse  pas  le  plus  lé- 
ger doute  à  ce  sujet  : 

€  On  doit  penser  qu'à  Berlin  on  n'avait  pas  accueilli  les 
exigences  inadmissibles  du  roi  Georges  :  mais  on  avait  con- 
senti volontiers  à  négocier.  On  comptait  que  pendant  ce 
temps  tous  les  détachements  prussiens  qui  étaient  ea  roule 
achèveraient  de  se  réunir  el  présenteraient  alors  une  telle 
supériorité  numérique  que  tes  troupes  hanovriennes  se  Iniu- 
veraient  par  là-méme  dispensées  de  l'obligation  d'engager 
une  lutte  désespérée,  uniquement  pour  l'honneur  des  armes.  » 

Il  est  certain  que,  dès  le  25  juin  au  soir,  grâce  à  un 
judicieux  emploi  des  chemins  de  fer  et  du  télégraphe 
électrique,  l'inveatissement  de  l'armée  hanovrienne  alors 
arrêtée  non  loin  de  Langensalza  tendait  à  devenir  com- 
plet : 
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A  Ootha,  le  géDéral  de  Fties  avait  8.150  hommes  (13 
balailloiu),  2S5  chevaux  (3  escadrons],  23  pièces  (4  bat- 
lerien}  ;  k  Eisenach  se  trouvait  le  général  de  Gœben  avec 
13.000  hommee  (12  bataillons),  550  chevaux  (4  esca- 
drons), 38  pièces  (4  batteries  et  demie)  ;  à  Ki-euzbourg  et 
Treffnrt,  le  général  de  Glumer  disposait  de  8.000 
hommes  (8  bataillons),  350  chevaux  (3  escadrons)  et 
6  pièces  (1  batterie). 

Les  hésitations  des  chefs  de  l'armée  hanovriennc  al- 
laient donc  porter  leurs  fruits;  il  n'y  avait  plus  de  secours 
possible  puisque,  après  avoir  marché  dans  la  direction  de 
Fulda,  les  Bavarois  s'étaient  arrêtés. 

Le  37  juin,  lorsque  les  hostilités  reprirent,  l'armée  ha- 
novrienno  était  à  Langcnsalza.  Or,  depuis  la  veille,  sans 
que  son  état-major  piM  s'en  douter,  la  situation  s'était 
améliorée  pour  elle.  Le  26  au  matin,  à  la  suite  d'une  dé- 
pêche télégraphique  erronée  annonçant  que  la  plus 
grande  partie  des  forces  hanovriennes  s'était  repliée,  la 
veille  au  soir,  vers  le  nord,  sur  Mulhausen,  le  général  de 
Falkenstein  reçut  de  Berlin  des  ordres  auxquels  il  dut 
se  conformer  ;  leur  exécution  eut  pour  conséquence  im- 
médiate de  disséminer  les  troupes  dont  il  avait  soigneuse- 
ment assuré  la  concentration.  Eisenach  fut  dégarni  à  ce 
point  qu'il  n'y  resta  plus  que  3  bataillons,  un  demi  esca- 
dron, 3  batteries  et  demie,  et  le  général  de  Flics  se  mit 
à  la  poursuite  des  Hanovriens.  Le  26  au  soir,  après  avoir 
été  à  même  de  s'assurer  dans  la  journée  que  l'ennemi 
était  décidé  à  insister,  il  recevait  l'ordre  de  le  serrer  de 
près. 

I.e37juinau  matin,  l'armée  hanovricnne,  bien  dis- 
posée parle  général  d'Arentschildt,  était  solidement  éta- 
blie sur  la  rive  gauche  de  l'Unslrul,  entre  Merxieben  et 
Nœgelatedt;  faute  de  forces  suffisantes,  on  avait  dû  se 
borner  à  surveiller  Thamsbruck.  Bien  que  cette  armée 
compt&t  20.500  hommes  environ  et  52  pièces,  16.177 
hommes  et  42  canons  prirent  seuls  part  au  combat. 

Le  général  de  Plies  ne  disposait,  d'après  \a.  Tàîs.\i!Mv 

■in. 
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prasaienne,  que  de  8.130  fantassins,  235  cavaliers  et  34 
pièces;  il  attaqua  cepeudanL 

Le  combat  de  LttitgensaUa  (^  juin)  se  termina  par  la 
défaite  complète  du  général  de  Plies  :  ver»  quatre  heures 
du  soir,  il  ordonnait  la  retraite  sur  HenningslebeD  et 
Warza  :  vivement  poursuivi  par  les  escadrons  hano- 
vriena,  il  laissa  en  leur  pouvoir  2  pièces,  2. UOO  fusils  et 
907  prisonniers,  dont  10  officiers. 

Les  pertes  eh  morts  et  blessés  furent  &  peu  près  les 
mêmes  de  part  et  d  autre.  Du  oAté  des  Hanovriens,  elles 
s'élevèrent  à  83S  hommes,  soit  203  tués,  dont  11  officiers 
et  643  blessas,  dont  30  officiers. 

Aveugle  depuis  son  enfance,  le  roi  de  Hanovre  avait 
tenu  à  honneur  de  demeurer  sur  le  champ  de  bataille, 
faisant  ainsi  noblement  son  métier  de  roi. 

La  défuite  des  Prussiens  était  la  juste  conséquence  de 
la  substitution  des  conseillers  de  Berlin  au  général  de 
Falkenstein.  Le  général  de  Gœbeo  avait  été  immobilisé 
pour  faire  face  à  une  très  problématique  attaque  des  Ba- 
varois et  le  général  de  Flies,  après  avoir  précipité  sa 
marche,  était  venu  se  heurter  sans  être  appuyé  contre  un 
ennemi  supérieur  en  nombre  et  bien  posté. 

Le  28,  l'armée  banovrlenne  demeura  à  Langensalza. 
Toute  cette  journée  perdue  pour  elle  en  inutiles  négocia- 
tions, fut  employée  par  le  général  de  Falkenstein  à  pré- 
parer une  attaque  concentrique  :  sa  liberté  d'action  lui 
avait  été  rendue.  De  Berlin,  aussitôt  qu'y  fut  connue  l'is- 
sue du  combat  de  Langensalza,  on  avait  envoyé^l'ordre 
de  ne  plus  s'occuper  des  Bavarois  et  de  se  porter  avec 
tout  ce  dont  on  pouvait  disposer  contre  l'armée  hano- 
vriennc,  pour  la  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 

Le  28  au  soir,  les  Hanovriens  étaient  complètement 
enveloppés  par  plus  de  40.000  hommes.  Le  roi  de  Ha- 
novre avait  le  droit,  après  sa  victoire  du  27,  de  prévenir 
une  nouvelle  effusion  de  sang  désormais  inutile  :  c'est  ce 
gu'il  fit.  Le  29  juin,  il  acceptait  une  capitulation  à  la 
suite  de  Jaquelle  l'armée  hanovnenne  fut  désarmée  et 
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licenciée  :  les  officiers  gardèrent  leurs  armes,  leurs  che- 
vaux et  leurs  bagages  ;  le  Roi  et  le  prince  Royal  demeu- 
rèrent libres  de  choisir,  en  dehors  du  Hanovre,  le  lieu 
de  leur  résidence. 

La  marine  prussienne  avait  de  son  côté  procédé  aussi 
rapidement  que  Tarmée;  car,  du  18  au  21,  Stade,  le 
fort  Wilhelm  et  les  batteries  du  Weser,  Emden  et  les 
batteries  qui  défendent  Tembouchure  de  TËms  avaicnl 
capitulé,  ou  avaient  été  occupés  d*emblée. 

Le  royaume  de  Hanovre  n^existait  plus, 

Kn  quatorze  jours,  rAUemagne  du  Centre  avait  donc 
été  asservie  par  la  Prusse  qui  pouvait  dès  lors  diriger 
ions  ses  efforts  contre  ses  ennemis  du  Sud, 

Avant  d*étJidier  cette  nouvelle  phase  de  la  lutte,  occu- 
pons-nous des  opérations  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Haute- 
Italie,  parce  que  déjà  dans  cette  région  un  résultat  décLsii' 
avait  été  obtenu. 

m.  —  Campagne  dltalie.  —  Bataille  de  CSnstoBa. 

Prélminaires  de  la  participation  de  t Italie  à  la  Guerre 
de  1866,  —  Désireuse  de  continuer  €  l'œuvre  de  l'unité 
nationale  »  *  interrompue  par  la  paix  do  Villafranca, 
l'Italie  suivait  depuis  plusieurs  années  d'un  oeil  attentif 
les  dissentiments  croissants  entre  la  Prusse  et  l'Autriche. 

Ainsi  que  Ta  dit  le  général  de  Moltke,  «  une  guerre 
entre  les  deux  puissances  allemandes  offrait  au  roi  Vic- 
tor-Emmanuel une  occasion  qu'il  ne  pouvait  pas  laisser 
passer  sans  en  profiter,  s'il  voulait  jamais  faire  valoir  ses 
prétentions  sur  la  Vénétie.  » 

Le  8  avril  1866,  à  la  fin  de  pourparlers  qui  avaient 
duré  un  mois  environ,  le  général  Govone  signait  à  Berlin, 
au  nom  du  roi  d'Italie,  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  sans  désignation  d'objectif.  L'empereur  Napo- 
léon 111  avait  encouragé  l'Italie  en  s'engageant  à  la 

1.  Orâre  du  Jour  du  21  juin  1866,  signé  TicloT-E.\ïim^.w^o\. 
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secourir,  dans  le  caa  où,  aUftqoée  par  l'Aulricbe,  elle 
serait  abandonnée  par  la  Prune, 

Des  négociations  en  partie  provoquées  par  le  gouver- 
nement français  furent  ensuite  entamées  avec  l'A-U triche  : 
un  moment  on  crut  pouvoir  espérer  qu'elles  se  termine* 
raient  par  la  cession  &  titre  gracieux  de  la  Vénétie;  il 
n'en  fut  naturellement  rien. 

L'Italie  se  décida  alors  à  poursuivre  par  les  armes 
l'affranchissement  de  la  Vénétie.  Dès  le  S  juin,  M.  de 
Bismarck  la  pressait  d'attaquer  l'Autriche.  Doué  de  sens 
pratique,  comme  tous  les  princes  de  la  maison  de  Savoie, 
le  roi  Victor- Emmanuel  jugea  prudent  d'attendre  pour 
entrer  dans  cette  voie  que  la  Prusse  eût  elle-même  com- 
mencé les  hostilités.  Ce  ne  fut  donc  que  le  ^  juin  qu'il 
adressa  sa  déclaration  de  guerre  &  l'Autriche,  en  annon- 
çant que  les  hostilités  commenceraient  dans  les  trots 
jours. 

Les  préparatifs  de  l'Italie  en  vue  de  la  guerre  remon- 
taient déjà  aux  premiers  jours  de  mars.  Dans  la  seconde 
quinzaine  d'avril,  tous  les  mouvements  préliminaires  de 
concentration  étaient  terminés.  Le  27  avril  la  mobilisa- 
tion de  l'armée  avait  été  ordonnée  ;  elle  s'effectua  lente- 
ment. Le  5  mai  cependant,  la  réunion  sur  le  Pô  et  sur 
l'Adda  de  16  divisions  d'infanterie  et  d'une  division  de 
cavalerie  permettait  de  répondre  à  une  attaque  subite  ; 
la  mobilisation  continua. 

Le  général  d'armée  Alphonse  Lamarmora  avait  été 
nommé  chef  d'état-major  général  de  l'armée  dont  le  Roi 
s'était  réservé  le  commandement.  Ce  choix  était  excellent, 
en  ce  sens  que  le  général  jouissait  d'une  populari.té 
méritée  :  après  avoir  pris  une  part  honorable  aux 
campagnes  de  1S48-1849,  de  Grimée  et  de  1859,  il  avait 
largement  contribué,  de  1839  à  1866,  à  l'œuvre  de  réor- 
ganisation de  l'armée  italienne.  Le  lieutenant  général  Pe- 
Utli  lui  fut  adjoint  comme  adjudant-général. 

Telle  était,  au  milieu  de  juin,  la  situation  de  l'armée 
moWJjsée.'efleclif,  240.628 homïn«B,aî.';ïtt\v«vM[x,  pré- 
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seoto  soas  les  armes  :  203.37a  hommes,  dont  8.497  oi&- 
ciers.  Elle  disposait  de  790  bouchée  à  feu  et  12  êqui- 
pages  de  pont.  Les  parcs  d'artillerie  et  du  génie  étaient 
constitués. 

DÈS  le  6  mai  on  avait  créé,  sous  les  ordres  du  général 
Garibaldi,  un  corps  de  Volontaires  qui,  à  la  Tm  de  mai, 
comprenait  10  régiments  qu'il  fallut  porter  de  2  à  4  ba- 
taillons, 

bipartition  det  force»  italiennes,  le  20y«»n.  —  Au  mo- 
ment de  la  déclaration  de  guerre,  l'armée  italienne  dont 
nous  venons  d'indiquer  la  force  se  trouvait  répartie  en 
deux  masses  principales  '. 

La  première,  composée  des  n°'{,  2,  3  et  d'une  division 
de  cavalerie,  était  destinée  à  opérer  sur  le  Mincio  et  au 
delà  sous  les  ordres  du  Itoi;  elle  était  concentrée  entre 
GoitoetPoizolengo. 

La  deuxième,  constituée  seulement  par  le  4°  corps  et 
par  une  brigade  de  cavalerie,  était  établie  sur  la  rive  droite 
du  Pô  inférieur  dans  les  environs  de  Ferrare  ;  elle  devait, 
aprËâ  avoir  franchi  le  Pô,  agir  d'une  façon  indépendante 
sous  les  ordres  du  général  Cialdini.  Quant  au  général 
Garibaldi,  on  le  destinait  à  opérer  dans  le  Tyrol. 

Plan  de  campagne  —  Bien  que  l'élat-major  italien  eût 
eu  plusieurs  mois  devant  lui  pour  arrêter  un  plan  de 
campagne,  il  semble  que  ce  plan  n'était  pas  encore  défi- 
nitivement fixé  lorsque,  le  20 juin,  le  général  Lamarmora 
transmit  la  déclaration  de  guerre  au  commandant  en 
chef  des  troupes  autrichiennes  en  Vénétie. 

On  était,  il  est  vrai,  tombé  d'accord  sur  la  nécessité 
d'utiliser  la  disposition  à  angle  droit  de  la  partie  de  la 
frontière  formée  par  le  Mincio  et  le  cours  inférieur  du  Pô, 
pour  diviser  l'attaque  en  la  faisant  converger  sur  l'ennemi 
en  mOme  temps  qu'on  menacerait  sa  ligne  de  communi- 
cation ;  mais  on  différait  complètement  d'avis  sur  l'impor- 
tance à  accorder  A  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  attaques. 

1.  Voir  Je  lablt'aii  a'  3, 
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TABLEAU  H»   3. 
SITUATION  DE  L'ARMÉE  ITALIENNE  a  26  jiii  MU. 


CommandaDl  t>d  cbcf  :  le  roi  TIGTOR-BHBCAIVUEL. 

Cbet  d'ÉUt-major  général  :   gf^a<^ral   «l'armée  A.  Itaniarmont. 

Adjudant-général  ;  Uentenant  général  Petitti. 

I.  —  Armée  du  Mineia. 

l"  rorpg  d'armée  :  général  d'armée  J.  Dnr&Qâo. 

OlTiBiana:  I",  Cerale;  2»,  PianeJJ;  3",  Brignone;  ô",  Sirlori, 

Réserve  du  corps  d'armée  :  général-major  Arib&Idi  GhUini. 

3*  corpi  d'armée  :  lientcnaDl  général  Gacchiari. 
DivUion.s  :  (•,  Nunziaate;  6»,  Cosonz;  m»,  Augiolclti;  l9'.Lougoui. 

3*  corps  d'armée  :  général  d'armée  Délia  Rocoa. 
DÎTision»  :  1",  Bliio;  8',  Cugia;  9»,  Goyone;  16«,  priuce  Humb^rt. 
Dlviiiion  de  cavalerie  de  ligne  ;  lioulennnt  génr'ral  M.  il>'  Sonnnz. 
Késerïo  générale  d'artillerie.  —  Béstrre  du  génie.  —  Trani-ports. 
Totaux;  £16  bataillouii,  60  escadrons,  7  compagni>>!>  d'artillerie, 
47  ballericf,  17  compagnies  du  génie,  1'  compagciie^  du  Iroiu. 

n.  —  Ai-mie  du  bas  Pri. 
4*  corpa  d'armée. 
Commitndant  général  :  général  d'amién  Cialdini. 
Clief  détat-major  :    géoéral-major  Piola-Caselli. 
Divisions  :   1; 
14°,   Cliinbivra; 
ai»,  Frantiul. 

Tolnux  :  141  hatalllons,  30  escadrons,  3  comp'i(ini''s  d'arlillcrie, 
174  pièces,  10  ronipagnîi'9  du  génie,  9  compagnies  du  [l'ait), 
m,  —  Récapilulalioii  générale  de  Carmée  ilalienne  /lu  23  juin  tSSS. 
Tabtl  général:  360  bataillons,  90  escadrons,  iSG  piécL'o,  10  <: 
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Le  général  GiaUlioi  insieUUl  pour  qu'on  se  bornât  4 
faire  des  démonstrations  snr  le  Sfincio,  l'action  princi- 
pale devant,  selon  lui,  partir  da  P6  inférieur. 

Le  général  Lamarmora,  au  contraire,  avait  toujours 
pensé  et  soutenait  qu'il  fallait  se  contenter  de  fair« 
une  diversion  sur  le  P6  inférieur. 

Un  désaccord  latent  existait  donc  entre  les  doux  gé- 
néraux, lorsque  vint  le  moment  d'agir.  Dans  un  but  de 
conciliation,  on-consentit  à  laisser  le  général  Cialdini 
libre  d'opémr  sur  le  bas  Pu  et,  pour  lui  eu  donner  lei 
Boyens,  on  porta  son  corps  de  5  à  8  divisions  ;  c'était 
trop  on  trop  pen.  Le  général  Cialdini,  ceci  est  pli» 
grave,  n'a  pas  été  suffisamment  renseigné  :  le  3J  juin  au 
soir,  il  s'enquérait  encore  si  sa  tentative  de  passage  dn 
Pd  he  serait  pas  précédée  d'une  sérieuse  démonstratioB 
sur  le  Mincio  et  il  demandait  à  être  âxé  sur  l'époque 
exacte  où  celle-ci  aurait  lieu.  Une  pareille  incertitude 
devait  fatalement  entraîner  du  décousu  dans  les  opéra- 
tions, surtout  si  ton  considère  l'adversaire  auquel  l'armée 
italienne  allait  avoir  à  faire. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  note  de 
M.  (tl/ssedûm,  ministre  de  Prusse  à  Florence,  adressée  le 
17  Juin  au  général  Lamarmora  :  on  invitait  simplement 
œlui-ci  à  marcher  sur  Vienne,  sans  tenir  compte  du 
quadrilatère,  à  faire  en  un  mot,  «  une  guerre  k  fond  ». 
C'était  en  parlerai  son  aise  et  supposer  le  problème  ré- 
solu ;  aussi  cette  Note  fut-elle  prudemment  écartée. 

Emplacements  de  [armée  itaiienne,  le  22/u(n  au  soir.  — 
Le  33  au  soir,  l'armée  italienne  occupait  les  emplace- 
fflents  suivants  ; 

Rive  gauche  du  Pô:  Grand  quartier  général,  à  Canelo; 
4"  corps  :  quartier  général  à  Cavriana;  I"  division, 
Pozzoleiigo  :  2",  Dondino;  3°,  Volta;  5',  Castcllaro  ; 
2*  corps  :  quartier  général  à  Costclluchio  ;  i'  division, 
<îanico3sa  et  Cesole  ;  6'  Castellucliioet  Ipitalelto;  10",  Ca- 
piteLlo  et  Galliano;  19',  GazzuoJlo;  3"  corps  :  ivia^Ues 
général  à  Gazzoldo;  T  division,  Goilo;  ft",  CwW'cv^'iV 
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9*  Hotta;  16*  Settefrati;  division  de  cavalerie  à  Medole. 
Sw  la  rive  droite  du  Pô,  le  4'  corps  (Cialdini)  qui,  le 
20,  était  réparti  entre  Castel-Haggiore,  Cento,  Ferrare, 
G^eazza-Pepoli,  Mirandola  et  Bologne,  était  en  train  de 
se  concentrer  sur  la  ligne  Ferrare-Bondeno.  Le  quartier 
général,  jusqu'alors  établi  à  Ferrare,  devait,  peu  après, 
se  rapprocher  du  Pô,  en  s'inatallant  à  Porporana. 

Ordret  donnés,  le  Hjuin  au  soir,par  le  général  Lamar- 
tnora,  pour  le  23. — Le  22  au  soir,  le  chef  d'état-major 
général  lançait  ses  ordres  pour  que  le  passage  du  Mincio 
s'effectuât  le  lendemain  matin.  Dans  la  nuit,  le  grand 
quartier  général  fut  transporté  à  Gerlungo. 

Conformément  à  ces  ordres,  le  1"  corps  devait  faire 
franchir  le  Mincio  par  trois  de  ses  divisions  à  Monzam- 
bano  (1"  Cerale],  à  Borghetto  (S*  Sirtori),  à  Molini  délia 
Volta  (3',  Brignone),  et  laisser  la  quatrième  (Pianell),  sur 
la  rive  droite  pour  surveiller  Peschiéra. 

Le  2*  corps  avait  pour  triple  mission  :  de  s'emparer 
avec  trois  brigades  de  Curlanone  et  Monlanara,  de  faire 
préparer  l'attaque  de  Borgoforte  par  une  brigade  qui 
franchirait  le  Pô  à  Boretto  et  de  se  mettre  en  mesure 
d'appuyer,  le  24,  avec  2  divisions,  le  mouvement  du 
3°  corps  sur  Villafranca. 

Le  3'  corps  devait  :  passer  le  Mincio  à  Goito  et  Perri, 
envoyer  une  division  sur  Pozzolo  et  diriger  les  autres 
sur  Belvédère,  Villabuona,  Roverbella. 

(Juant  à  la  division  do  cavalerie,  elle  était  chargée, 
après  avoir  elTcctué  son  passage  à  Goito,  de  se  porter  sur 
Villafranca  pour  couvrir  le  3°  corps. 

Avont  de  dire  de  quelle  façon  ces  ordres  furent  exé- 
cutés, voyons  quelles  mesures  avaient  prises  les  Autri- 
chiens pour  répondre  à  une  attaque  qu'ils  étaient  auto- 
risés à  regarder  comme  imminente. 

Préparatifs  faits  par  les  Autrichiens  en  Vénétie.  — 
Dans  le  courant  d'avril,  trois  corps  d'armée,  les  V°  ' ,  VII* 

i.  Les  cliiffrea  raim^os  sont  oniçlo^fei  çoat  i«s\%\viT  Ici  ûorps 
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et  R*,  àtax.  divisions  d'infanterie,  une  brigade  de  ca- 
valerie indépendante  et  une  brigade  d'infanterie  avaient 
été  aSbctés  à  l'Italie. 

Le  9  mai,  le  feldzeugmeslre  Bencdck  avait  été  appelé 
en  Allema^e  et  remplacé  dans  son  commandement  par 
l'arçhiduc  Albert.  Ce  digne  fils  de  l'illustre  archiduc 
Charles  activa  les  préparatifs  et,  vers  le  milieu  de  mai, 
il  était  en  état  d'entrer  en  campagne. 

L'armée  de  Vénélie,  ou  Armée  du  Sud,  comprenait 
trois  corps  et  la  brigade  de  cavalerie  indépendante  '. 
Par  suite  de  nombreux  détachements  faits  dansles  places, 
lea  corps  d'armée  ne  comprenaient  que  trois  brigades 
d'infanterie,  chacune  de  sept  bataillons,  et  une  batterie  de 
4  ny&.  La  division  d'infanterie  affectée  au  Tyrol  et  com- 
mandée par  le  général-major  Ktihn  était  forte  de  13  ba- 
taillons, 1  escadron,  6  batteries,  33  compagnies  de 
carabiniers  provinciaux. 

La  division  d'infanterie  affectée  à  l'Istrie  et  commandée 
par  le  feld-maréchal-lieutcnant  Wctzlar,  comptait  trois 
brigades  réduites,  au  total  19  bataillons,  1  escadron, 
Sbatleries.  Deux  brigades  étaient  en  Dalmatie. 

Enfin,  43  bataillons,  3  escadrons,  2  batteries  étaient 
répartis  entre  Peschîera,  Mantoue,  Vérone,  Legnago, 
Rovigo,  Palmanova,  Udîne,  Osoppo,  Malborgliclto  et 
PrédU. 

En  somme,  l'archiduc  Albert  n'avait  à  sa  disposition 
que  la  moitié  environ  des  forces  que  les  Italiens  allaient 
lui  opposer.  Il  se  trouvait  donc  condamné,  en  apparence 
du  moins,  à  la  défensive.  Le  3  juin,  il  adressait  à  l'em- 
pereur François-Joseph  une  lettre  qui  démontre  avec 
quelle  attention  il  suivait  les  armements  de  l'Italie  et  avec 
quelle  perspicacité  il  établissait  le  plan  de  ses  futurs 
adversaires  : 


■iitiichwnB  ;  Icx  cblffre»  arabes  seront  affcclû»  t 
uu  lt»lieni<. 
1.  Voir  le  lableao  n'  3. 
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•■  Depuis  le  29  mal  doroEcr,  date  où  un  téli^grftiumc  adrcuâ  an 
c&blnot  militaire  a  fait  conDaltro  à  Vot»e  MnjpBté  le*  poaitiouB  occo- 
péoa  pnr  l'ariuËc  aardn,  aucune  modilicatiaii  impoiiante  ne  s'est 
produite;  il  parait  seulement  que  le  changement  de  front,  com- 
mencé A  cette  date,  est  maintenant  complètement  tiTminé. 

•  Précédemment,  la  concentration,  dans  leti  dachés  et  iinr  te  Pd 
inférieur,  des  torce»  de  notre  adversaire  pouvait  taire  supposer 
qu'il  avait  l'intention  de  pénétrer  en  Vénétie  en  tournant  le  qua- 
drilatère. La  position  qu'il  occupe  maialenant  nous  permet  d'as- 
surer qu'il  a  abandonné  cfl  projet,  et  que  son  pian  cl'opération» 
actnel  consiste  à  tenir,  h  l'aide  de  la  plus  forte  partie  de  ?nn  armée, 
nos  forces  en  échec  sur  le  Mincio,  pour  permettre  nu  restant  do 
franchir  sans  danger  le  Pd  Inférieur  dans  les  cnvironR  île  Pcirare, 
de  marcher  sur  Padouo,  et  de  rejoindre  l'armée  du  lloi  sous  lei 
mur»  de  Vérone.  En  m&me  lempn,  un  corps  de  débarquement, 
fort,  paraît-il,  de  cinq  régiments  de  Tolontaires  et  d'nn  détache- 
ment de  troupes  régnlières,  doit  Être  jeté  sur  un  point  des  c&tei 
de  la  VénéUe,  pendant  qne  le  restant  du  corps  des  volontaires, 
rassemblé  sur  les  frontières  du  Tyrol,  tentera  une  attaque  contre 
les  déniés  de  ce  pays  pour  tâcher  d'y  p/'nétrer. 

«  En  vue  de  l'eiécution  de  ce  nouveau  plan,  notre  adversaire  a 
pris,  pendant  ces  derniers  jours,  les  dispositions  suivantes: 

■  Le  quartier  g>'-uéral  du  Roi  est  établi  à  Plaisance. 

H  Le  {•"  corps  (commandant  Durondu)  fort  de  froîs  divit^ions,  soit 
Si.OOO  hotuiucs  et  36  pièces,  est  en  marche  vers  le  haut  Mincio. 

Cl  Le  2"  corps  {comuiandant  Cncchinri),  de  même  torrn  que  le 
précédent,  se  trouve  avec  deiiï  divisions  à  Crémone,  et  la  IroisiËme 
marche  sur  Jlautoue. 

B  Le  3"  corps  (commandant  Délia  Rocca)  fort  de  qiwtre  divisions, 
aoit  32.000  hommes  et  48  pièces,  occuiw  Plaisance  ft  li's  i-nvironB. 

•  Le  4°  corps  (cjMnmandaut  Ualdini),  fort  de  sl:t  dirisionn.  soit 
48.000  bmnmes  et  ^i  piéees,  occupe  la  liftuR  Parme- Boloitue. 

a  \a  division  de  cavalerie  de  réserve  (commandant  Sonnai),  * 
forte  d'environ  S.ÙOO  cbovàHi  et  H  places,  se  trouve  <■«  cantonne- 
meut  dans  les  envlruus  di-  Creina. 

■  LeK  liens  de  rasM-mblement  des  bataillons  de  volontaires,  déjk 
fc moitié  nrftnniséfl,  sont:  dans  le  Nord,  Cûme,  VarAseeMiallarate, 
o&  se  trouvent  di'jA  réunis  20  batailloua  d'lnrant.>rie  et  2  bataillons 
de  hers.tglicrl;  et  dans  la  sud.  Bail  et  Biirletta,  où  se  trouvent 
également  20  bataillons  ii;iufanterie,  mais  pas  de  hersaglieri. 

B  11  résulte  d'iiifoi'mations  assi'z  rertaini's,  qu'un  S*  corps 
d'armée  est  en  voie  de  formation  en  Toscane  :  Il  sera  composé  de 
2  brigades  de  grenadiers,  6  brigades  d'infanterie,  «  bataillons  de 
bersaglicri  et  SO  batteries  '. 

I.  Ce  dnqaiiine  corps  d'irmii  D«  (ul  pu  ituiA.  \Ja  Kfsn^tm.  qni  diTiieol  ta 
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«  Les  garnisons  des  places  fortes  seront  composites  des  4«  et 
5*  bataillons,  les  régiments  n'entrant  en  campagne  qu'avec  trois 
bataiiloiu  seulement. 
«  La  flotte  sardo-italieune  se  concentre  à  Ancône. 

«  Les  efléctiCs  et  les  emplacements  des  différentes  divisions  men- 
tionnées cl-dessns  ne  sont  donuéi«  que  très  approximativement. 

«  Les  avant-postes  établis  sur  nos  fronti(>res,  le  long  du  Mincio 
et  du  Pô,  sont  en  majeure  partie  com]K)s»^s  de  cavalerie.  Pour  n»Uer 
le  4*  corps  &  l'armée  du  Roi,  un  corps  de  4  à  5.000  hommes  est 
établi  à  Modèno.  On  entoure  cette  ville  de  fortiticatious  passa- 
gères, et,  ainsi  que  Crémone,  elle  devra  servir  de  tête  tlo  pont. 

a  En  ce  qui  concerne  le  moral  de  ces  troupes,  les  opiniDUf^  diffè- 
rent. Pour  moi,  je  crois  qu<»  l'onthousiasme  avec  lequel  les  jeunes 
gens  se  sont  enrôlés  dans  les  corps  do  volontaires  a  fortement 
surexcité  les  sentiments  du  pays,  ce  qui  pourrait  bien  ûuir  par 
exercer  une  certaine  iuAuenct:  sur  le  moral  de  l'armée. 

«  Le  servic«î  des  approvisionnements  parait  être  très  insuffisant 
et  fort  mal  organisé  ;  il  en  e>^t  de  mùme  du  service  des  transports  et 
de4  attelages  de  Tartillerie,  car  dans  le  principe  on  doit  se  résoudre 
à  u'attelnr  que  4  pièces  i>ar  battt'.ric  pour  entrer  en  campagne,  et 
à  laisser  en  arrière  le  parc  divisioun.iire  réglemcutain^  '. 

Le  bruit  court,  du  reste,  que  le  gouvernement  français  o?t  dis- 
pos*, afin  de  remédier  à  cette  iusuflisance  des  attelages,  l'i  céder 
à  l'armée  sarde  ic»  chevaux  de  deux  régiments  de  cavalerie. 

«i  Enfin,  qoaut  aux  troii[)e3  phicéos  sous  mon  commandement, 
lors  de  l'inspection  générale  que  j'en  ai  passée  personnellement 
(saaf  cependant  le  détachement  en  Tyrol),  je  les  ai  trouvées  onl- 
méi*s  du  meilleur  esprit,  et  elles  sont  pourvues  de  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pour  entrer  en  campagne.  L  approvisionnement  en 
gourdes  et  en  chaussures,  pour  l'infanterie,  n'est  cependant  pas 
encore  au  complet. 

<4  La  mise  en  état  de  défense  (>t  l'armement  des  forteresses  est 
presque  terminé  ;  leur  approvisionnement  est  assuré  depuis  le  25 
du  mois  dernier. 

•  L«es  quelques  attelages  manquant  encore  pour  la  mobilisation 
complète  de  l'armée  doivent  être  fournis  avant  le  7  de  ce  mois. 

a  Les  trois  (^ijrps  formant  l'armée  d'opérations  sont  répartis 
comme  précédemment,  savoir  : 

«  Le  V«  à  Vérone,  avec  trois  brigades  cantonnées  à  Villafranca, 
S.  Bonifacio  et  dans  la  bauUeue  de  Vérone  ;  le  VU»  à  Padoue,  avec 
ses  brigades  cantonnées  à  Rovigo,  Este,  Montagnuna  et  dans  la 


composer  furent  en  grande  partie  incorporées  dans  le  4*  corps  {Cialdini,.  Pour 
la  composition  directe  des  trois  premiers  corp^t,  nous  rcnvuyuna  au  tnbleau 
n»  3. 
1.  Lu  bëlt&rJea  it^UmtneB  fnrtot  ecpeodant  comp\è\Aw  k  <^  v>fee«^. 
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banlieue  de  Padoue;  Je   IX»  ft   Vicence,   aver  cfliitonnemenla  à 
Baïaano,  TIene,  Lonigo,  Cologna  et  Camposanipiero. 

•■  La  brigade  de  cavalerie  du  colonnl  Piilz  n'a  pas  encore  été 
r4nnlc,  et  te»  r^meutïqal  enront  partie  sont  dixai^uiin^B  et  occu- 
pent les  emplacements  Rulvants  :  le  t"  régiment  <le  hunenlB  et  le 
13"  règimeDl  de  lanciers  à  Vérone  ;  les  3"  et  13"  régiments  de 
liUBBards  à  Padone  et  RoTtgo;  le  11'  régiment  de  tinSHarde  et  le 
12*  régiments  do  lanciers  k  Viceaee  et  Citadella. 

<e  Ln  hrigado  mobile  ZasIaTniko vie»,  dont  le  quartier  gi'ix^ral  eet 
à  Conogliano,  a  pour  miaalon  d'observer,  d'uD  rM  le»  montagne» 
du  Frioul,  et  de  l'autre  lei>  cittcs  de  l'Adrialiiiue,  l'utre  Ick  eiubou- 
chun's  de  la  Piave  et  Un  Tngliamento  ;  elle  a  dÉtacLy  nn  bataillon 
h  TréviBo. 

„  Les  corpa  cbar^n  de  ta  défense  du  littoral  et  le«i  différentes 
Comp><gKies  lorHle^i  couvrent  le  Frionl  et  l'Iatrie,  depuis  l'cmbou- 
clinre  dn  Tagliameulo  jn!>qn'ft  Pola. 

■  Les  troupes  etalionuéeii  en  Tyrol,  partagées  on  demi-brigades, 
occupent  les  différentes  vallées  qu'elles  seront  cbargi''s  de  défendrai 
une  fort*  réserve  —  plus  de  la  moitié  de  l'effectif  total  —  se  trouve 
concentra  dans  la  vallée  du  l'Adigc,  entre  Bolzen  et  Trentis  afin 
de  pouvoir  rapidement  se  porter  au  secours  des  coqis  ineuacés. 

•  Si  les  diaiMisitious  priMs  et  exposées  ci-dessus  â  gi'auds  traits 
mo  pcnneltent  do  réunir  en  deux  étapes  au  pln«,  aur  un  point 
de  la  ligne  occupée,  les  trois  corps  d'armée  et  la  brigade  do  cava- 
lerie Pnlï,  il  y  aura  lieii,  après  avoir  déterminé  avec  ta  plus  grande 
attention  la  position  actuelle  de  l'ennemi  et  cherché  &  connaître 
KS  iutentions,  de  décider  quel  dcra,  en  cas  d'unverture  des  hosti- 
lités, le  point  le  plus  avantageux  pour  la   concentration  de  nos 

K  II  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  100.000  hommes  <  con- 
centré* en  Lombardie  ne  sont  qu'à  trois  étapes  de  notre  principale 
plac^  de  dépôt,  laquelle  est  en  uiôme  temps  la  clef  de  notre  sys- 
tème de  détiiuse,  et  que,  par  suil«,  noua  ne  pouvuua  nous  élol- 
gniT  de  cette  place  sans  nous  exposer,  nu  uinindre  revers,  à  Olre 
pris  entre  les  deux  armées  ennemies  arrivant  <lu  sud  et  de  l'onest. 

«  D'un  antre  cAté,  feutrée  du  4*  coqis  en  Vénétie,  uieltrail  en 
danger  nos  eomuintiicaltous  avec  l'intérieur  de  l'empire,  et  per- 
mettrait uni  étémeuta  révolu Uonu aires,  qui  existent  dans  cette 
province,  de  se  lever  et  de  mettre  à  la  disposition  de  l'ennemi 
toutes  les  ressources  de  ce  territoire. 

-  En  présence  de  cette  situation,  je  croîs  que  le  meilleur  parti  & 
prend  ri' pour  tenir  en  échec  mes  deux  adversaires,  c'est  d'occuper 
une  position  centrale,  entre  Moiilagnaua  et  Lonigo,  d'où  je  puisse, 
en  une  marche  forcée,  me  porter  soit  A  Vérone,  soit  ù  Badia,  et  èU« 

'.  Ce  cbîffn  était,  ainsi  qa'on  h  ].v'\t  ymT,\i\ta.'ViSi/ABit  k  l>  létlili. 
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alnd  k  mime  de  proâtcr  dos  clrcoDstHJices  ra.TorablcB  qui  pourront 
se  prÉMiiter  pour  battre  l'enaeiiii,  s'il  commet  une  bute. 

■1  Ptr  mite  des  consiJéralioas  ci-<Ie9su8  émises,  le  saussl^û  a 
llnlentioD  de  conceatrur  eoa  armée  d'opérations  sur  la  position 
indiquée  (Lonigo-Montagnana),  et  il  espère  que  le»  circouetauces  ne 
le  Torceront  pas  à  Taire  néjourner  longtemps  ses  troapes  dau«  une 
contrée  qui  pourrait  être  préjudiciable  h  leur  santé. 

■  An  moment  de  terminer  cette  dép&ctie,  je  reçois,  de  Sainte- 
Harie-Madelelne,  la  nouvelle  que,  depuis  trois  jours,  30.000  hommes 
se  sont  avancés  jusqu'à  uotrc  ft'outièrc  le  long  du  Pu  inrérieur  et 
en  aval  de  Finale.  Tons  les  convois  de  voyageurs  entre  Bologne  et 
Pontelagoscnro  saut  supprimés,  et  le  chemin  de  fer  est  réservé 
oxclnsivement  aux  transports  des  troupes.  Un  équipage  de  pont, 
tort  de  48  pontons,  est  airlvë  ù  Ferrare. 

>c  Arclliduc  Alieht.  » 

Menacé  d'être  pris  eotre  les  deux  masses  italiennes, 
.l'archiduc  arrêtait  donc  son  choix  sur  une  position  cen- 
trale d'où  il  pût  se  jeter  sur  l'adversaire  qui  se  découvri- 
rait le  premier,  et,  en  cas  de  succès,  marcher  ensuite 
contre  l'autre. 

En  droit  d'espérer  que  les  op<>rations  de  Cialdini  sur  le 
P6  inférieur  seraient  ralenties,  dès  le  début,  par  la  crue 
des  eaux,  il  se  prépara  à  recevoir  l'etTort  de  l'armée  du 
Roi  à  laquelle  il  comptait  laisser  toute  Tacilité  pour  fran- 
chir Je  Mincio,  se  réservant  d'intervenirentempsopportun. 

Cependant  il  Importait,  pour  la  réussite  du  plan  autri- 
chien, de  surveillersoigneusement  tous  lesmoiivemcnls  des 
Italiens,  tout  en  laissant  ceux-ci  dans  l'ignorance  la  plus 
complète  de  ce  qui  se  passait  dans  l'autre  camp.  Dès  le 
4  juin,  i'archiiiuc  taisait  observer  étroitement  la  ligne  de 
Mincio  depuis  Peschiera  jusqu'à  son  emboucbure,  notam- 
ment aux  points  de  passage.  Pareille  surveillance  fut 
exercée  le  long  du  Pu  depuis  l'embouchure  de  l'Oglio 
jusqu'à  celle  du  Panaro  et  le  long  du  Pu  inférieur.  On  éleva 
le  niveau  des  eaux  dans  le  Naviglio  Adigetto  et  dans  le 
canal  Biancu  sur  lesquels  on  détruisit  tous  les  moyens  de 
passage.  Quant  au  lac  de  Garde,  il  était  sillonné  par  une 
Qotle  composée  de  six  canonnières. 

Le  16  juin,  l'archiduc  établisaûl  en  &'>ianV-çC)%\je.%  '<iu\<i, 
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brigade  autour  de  Villatranca  et  de  Valeggio,  une  auU« 
brigade  au  sud  de  Rovigo  et  vers  les  débouchés  des  ma- 
rais Valli  grandi  Veronesi. 

Le  19  juin,  l'état  de  siège  était  proclamé  en  Vénétie. 

Le  23  Juin,  l'armée  aulrichienae,  sur  la  rire  gauche 
de  l'Adige,  s'approcha  de  Vérone.  Aucun  délachemeot 
cependant  ne  franchit  encore  la  rivière  dont  le  cours 
-  entre  Vérone  et  Legnago  fut  surveillé  par  la  cavalerie  : 
elle  empêcha  toute  communication  d'une  rive  à  l'autre, 
et  fît  scrupuleusement  respecter  sa  consigne,  à  coups  de 
fusil.  Ainsi  les  mouvements  de  l'armée  autrichienne 
étaient  voilés  aux  yeux  des  Italiens  par  un  double  rideau, 
l'un  établi  sur  le  Mincio  par  la  brigade  Pulz,  l'autre  orga- 
nisé à  40  kilomètres  environ  plus  à  l'est,  sur  l'Adige  :  pas 
un  espion  italien  ne  parvînt  à  passer,  et,  le  23  juin,  le» 
commandants  des  deux  armées  italiennes  se  figuraient 
que  l'armée  autrichienne  s'était  dirigée  sur  l'Adige  infé- 
rieur, vers  Rovigo  ;  il  n'en  était  rien. 

Positions  de  l'armée  autrUhienne,  le  23  juin  au  soir.  —  Le 
23  Juin,  àncuf  heures  dusoir,  en  exécution  d'ordresdonnés 
dann  la  nuit  du  20  au  21  et  h.  midi,  l'armée  autrichienne 
garnissait  la  ligne  San-Massimo  (VII'  corps),  Santa  Lncia 
(IX"  corps),  couverte  jusqu'à  Vlilafranca  par  de  la  cava- 
lerie qui  éclairait  PovegUano  et  Mozzecane.  La  position 
du  V°  corps  mérite  une  mention  particulière  :  établie 
entre  Sona  et  Castelnovo,  occupant  en  arrière  Giustina, 
il  garnissait  avec  ses  avant-postes  la  ligne  Sommacam- 
pagna-Salionze,  par  S.  Rocco  et  Ohosi.  Derrière  lui,  la 
division  d'infanterie  de  réserve  Rupprecht  était  repartie 
entre  Sandra  et  Pastrengo.  Les  troupes  portaient  deux 
jours  de  vivres  dans  le  sac;  Le  convoi  assurait  deux  autres 
jours. 

Ordres  donnés  par  V  Archiduc  pour  la  journée  du  24.  — 

Fidèlement  renseigné  par  sa  cavalerie  sur  les  mouvements 

exécutés  le  23  par  les  Italiens,  l'archiduc  Albert  donna 

poar  la  Journée  du  24  les  ordres  suivants  : 

Le  mouvement  commeacera  à  trois  heures  du  matin  et 
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aura  pour  premier  résultat  l'établissement  des  trois  corps 
«n  première  ligne  à  Castelnuovo  (division  d'infanlerie  de 
réserve),  à  S.  Giorgio  in  Salice  et  Casazza  (Y*  corps),  à 
Sommaoampagna  (IX*  corps)  ;  la  cavalerie  éclairant  la 
gauche  et  le  Vil*  corps  formant  réserve  en  deuxième  li- 
gne, i  Sona. 

Ces  positions  une  fois  prises,  l'armée  efTectua  un  chan- 
gement de  front  it  gauche  avec  Sommacampagna  (IX* 
corps)  pour  pivot,  de  façon  à  occuper  Olioai  (division  de 
réserve),  San  Rocco  di  Palazzolo  (V  corps),  Zerbare 
(brigade  Scudier  du  VII'  corps)  et  les  sommets  de  Beret- 
lera  (IX*  corps);  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
éclairant  du  «ôté  de  Villafranca  et  la  réserve  (brigades 
Toply  et  Welsershcimb  du  Vil"  corps)  demeurant  à 
Sona. 

Ainsi  placée  sur  le  flanc  gauche  des  colonnes  italiennes 
en  marche,  l'armée  autrichienne  couvrait  la  portion  de 
l'Adige  marquée  par  les  points  de  Ponton,  Pastrengo  et 
Pescantina  sur  lesquels  elle  se  dirigerait  en  cas  d'insuc- 
cès; en  outre,  griice  à  l'accumulation  de  forces  sur  sa 
droite,  elle  «erail  en  état,  si  l'occasion  s'en  présentait,  de 
compromettre  la  retraite  des  Italiens  en  avançant  jusqu'à 
la  ligne  Villafranca- Valeggio. 

L'armée  italienne  passe  le  Mincio,  le  23  juin.  —  Le 
l"  corps  avait  effectué  sans  encombre  le  passage  du 
Hincio  vers  dix  heures  du  malin;  vers  cinq  heures  du 
soir,  le  mouvement  du  3°  corps  était  terminé. 

Le  2*  corps  occupa  avec  deux  divisions  Brescello, 
tiuastalla  et  Luzzara  (4°  division),  Curtatone  et  Monta- 
nara  (6"  division);  quant  aux  deux  autres  divisions 
(10*  et  19')  qu'il  eut  été  logique,  d'après  la  teneur  de 
l'ordre  envoyé  le  22  au  commandant  du  2'  corps,  de 
porter  sur  Goilo,  on  les  arrêta  à  15  kilomètres  de  ce 
point  et  à  plus  de  30  kilomètres  de  Villafranca.  Ces  deux 
divisions  se  trouvèrent  ainsi  perdues  pour  la  bataille  du 
lendemain. 

Le  mouvement  en  avant  des  l"et3*  corça  w'via^vV.'çaa 
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été  contrarié.  Oa  était  disposé  à  admettre  au  grand  quar 
tier  général  italien,  faute  de  renseignements  positirs  sur 
l'enneau  et  de  reconnaissances  suffisantes,  que  l'armée 
'  impériale  s'était  repliée  derrière  l'Âdige  el  avait  complè- 
tement renoncé  à  défendre  la  région  comprise  entre  ce 
fleuve  et  le  Hincio;  on  Inclinait  même  à  croire  qu'elle  se 
préparait  à  évacuer  la  Vénétie  pour  aller  grossir  l'armée 
de  Bobéme. 

Orâret  donnés  à  l'armée  italienne  pour  ta  Journée  du 
24  juin.  —  Les  ordres  donnés  par  le  général  Lamarmora 
ponr  le  24  juin,  jour  anniversaire  de  la  bataille  de  Solfe- 
rino,  avaient  pour  but  l'occupation  des  hauteurs  de 
Santa  Giustina,  Sona  et  Sommacampagna;-il  espérait  en 
garnissant  cee  fortes  positions  attirer  l'attention  de  l'ar- 
chiduc et  favoriser  le  passage  du  P6  inférieur,  qui  ne 
devait  être  exécuté  par  le  4'  corps  que  le  2C.  Les  corps 
reçurent  en  substance  les  instructions  suivantes  : 

4"  corps.  —  Une  division  restera  sur  la  rive  droite  du 
Mincio  pour  observer  Peschiera;  deux  divisions  garni- 
ront la  ligne  Sona-Santa  Oiustina;  la  dernière,  répartie 
entre  Sandru,  Cola  el  Pacengo,  surveillera  Peschiera  et 
Pastrengo  ; 

3'  corps.  —  Les  quatre  divisions  garniront  la  ligne 
Sommacampagna-Yillafranca.  Il  aura  à  sa  gauche  le 
1"  corps,  à  sa  droite  le  î"  corps  occupant  Marmirolo  et 
Roverbella  ;  chacun  de  ces  corps  a  reçu  l'ordre  de  se  re- 
lier à  lui. 

2'  corps.  —  Les  ordres  donnés  le  22  pour  deux  divi- 
sions seront  pleinement  exécutés  ;  après  quoi  on  partira 
de  la  ligne  Gurlatone-Montanara  pour  menacer  la  roule 
de  Mantoue  à  Borgoforle.  Les  deux  autres  divisions 
franchiront  Le  Mincio  à  Goito  el  occuperont  Marmirollo 
el  Roverbella. 

Cavalerie  de  ligne.  La  division  s'établira  entre  Moiie- 
cpne,  (Juaderni  et  la  Torre  Gherla. 

Ces  différenls  départs  devaient  avoir  lieu  vers  quatre 
heures  du  matin.  On  avaiV  recommaû44  »le  çrendre  toutes 
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In  mesDres  de  sûreté  nécessitées  par  la  possibilité  d'une 
rencontre  avec  l'ennemi;  mais  on  avait  gardé  le  silencç 
sur  les  bagages  que  les  corps  conservèrent  en  entier  avec 
eux  et  qui,  pendant  la  journée,  furent  une  cause  d'em- 
biirras  ou  de  retard. 

Bataille  de  Custoza,  le  iijuin.  —  Tous  tes  détails  qui 
précèdent  étaient  indispensables  afin  de  bien  établir  pour- 
quoi le  24  juin,  entre  six  heures  et  demie  et  sept  heures 
du  malin,  les  têtes  de  colonnes  des  armées  adverses  se 
rencontrèrent.  La  cavalerie  italienne,  inactiv»  le  33,  ne 
rendit  pas  plus  de  services  ic  24  au  matin  :  il  en  résulta 
que  l'armée  italienne,  dispersée  dans  un  assez  grand 
nombre  de  directions  et  ne  s'attendant  pas  au  combat, 
fut  surprise  par  un  ennemi  dont  les  colonnes,  peu  dis- 
tantes les  unes  des  autres,  étaient  restées  en  communi- 
cation constante  ;  ellu  ne  pai-\-int  donc  que  difficilement  à 
constituer  une  ligne  de  bataille  qui  ne  fut  jamais  continue. 

Au  moment  où  la  bataille  s'engagea,  d'abord  aux  deux 
extrémités  du  front  do  marche  pour  s'étendre  ensuite  au 
centre,  plusieurs  fautes  avaient  déjà  été  commises. 

Dans  la  plaine,  te  3°  corps  assez  mal  éclairé,  bien  que 
toute  la  cavalerie  fût  avec  lui  ou  &  proximité,  était  en 
pleine  marche  et  avait  surtout  les  jeux  tournés  vers 
Mantoue  d'où  il  attendait  une  attaque  lorsque  les  pre- 
miers coups  de  feu  retentirent.  Tenant  la  droite,  la  lO'  di- 
vision (prince  Ilumlicrl  de  Savoie)  suivait  la  grande  route 
do  ftoverbella  Mûzzccane  se  portant  sur  Villnfranca;  au 
centre,  la  7"  division  (Bixio)  venue  de  Goito  marchait  sur 
Gonfardinc  ;  ;'i  sa  gauchi.',  la  8'  division  (Cugia)  s'avançait 
de  Pozzolo  sur  Sommucampagna  par  Pozzo  Moretlo. 
Formant  réserve,  ht  9*  division  (Govone)  marchait  par 
Quaderni  et  Rossegaferro,  avec  ordre  de  s'arrêter  à  Pozzo 
Morelto.  Quant  à  la  division  de  cavalerie  de  réserve  (de 
Sonnaz),  elle  fut  arrêtée  derrière  Villalranca,  face  à  lu 
direction  de  Mantoue.  Le  reste  de  la  cavalerie  lîtait  ré- 
parti entre  les  divisions  elle  quartier  général  du  3'  corps. 

Un  peu  après  sept  heures  dn  matin,  la  ^n'i&vou 'ç^\^%% 
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Humïfcrt  i-:l  viif'iureusement  atlaqoée  pur  la  cavalerie 
aatri(:hieiiri(-ilc-culijnel:PulcelBujaDuvicijue  soutenait 
de  r.'irlillHMe:  elle  opfxjse  une  étierfçiqiie  ivîislaaceà  ces 
ehari^'"i  lirill;i(ite-r,  très  rapprochées  et  finit,  avec  l'aide 
de  la  iliviMon  Bîxio,  par  avoir  le  dessus. 

L'infanterie  italienne  avait  moDlré  là,  à  l'exemple  du 
prince  royal,  une  grande  fermeté.  Sur  ce  point  cepen- 
dant. v<Ts  huit  heures  et  demie  du  matin,  la  lutte  cessait 
définitivement.  Le  colonel  Puk  ayant  reçu  de  l'archiduc 
Albert  l'ordre  d'é[>:irgner  les  forces  des  chevaux  pour  le 
reste  de  la  journée  ne  renouvela  pas  son  attaque.  Quant 
an  ^'-lierai  ddla  lUjcca,  commandant  le  3'  corps,  qui 
voyait  dnn^  Villafranca  la  clef  de  la  position,  il  ne  jugea 
pann  propos,  iKirait-il,  malgré  les  représentations  du  Boi, 
de  prendre  l'olTensivc  contre  les  vin^t  ei'cndrons  aulrl- 
chieii<<|ui  lui  tenaient  tète.  C'e^t  ainsi  que,  le  cumniande- 
ment  faiitaiil  di-funt,  la  droite  itaiiiiinc,  malgré  les  forces 
dont  elle  disposait,  se  tint  tout  le  jour  proupi-c  autour  de 
Villafrancu  et  demeura  en  grande  partie  immobile  pen- 
dant '|uVt  cilit'-  d'elle,  à  Cusloza,  les  gens  de  cceur  ne  pou- 
vaient suflire  à  la  beso^jiie. 

A  la  gauche,  dès  le  début,  des  faules  impardonnables 
avaient  éiralement  compromis  le  succès  de  lu  journée. 
Le  \"  corps  iUilien  iDurundo;  élaît  aux  prises  avec  la 
division  de  réserve  Itupprecfit  (brigades  Benko  et  Weimar) 
et  la  brigade  l'iret  <lu  V*  corps. 

La  1"  ilivisioii  ^C<rrale),  qui  tenait  la  gauche,  devait  se 
porler  ih^  Monxambuno  sur  Cu^Lelnuovo  par  Oliosi. 

Au  centre,  la  5"  division  (Sirlori)  avait  ordre,  après 
avoir  di>|>a8s>'-  Valeggio,  de  se  porter  pur  F'n-iielli  .«ur  le 
Tione  et  de  se  iliriger  jiar  Fenik'Ito,  San  lli>ceo  di  Pal- 
lazzolo  et  San  Giorgio  in  Salice  sur  San  Glustîna. 

Son  iivant-ganlc,  commandée  par  le  générul-major 
Villidicrmosa  se  li-onipe  dr-  roule  et,  il.'couvranl  la  divi- 
sion, marche  sur  le  Moule  Vento,  Elle  utli'ini  lavant- 
fçardc  de  la  division  Cerale  arrêtée  sur  ce  point,  la  dtp.isse 
M,  6i«ngue  son  erreur  lui  ait  été  signalée,  pousse  jusqu'à 
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Olion  d'oft,  vers  ùx  heures  cL  demie,  elle  attaque  pour 
eoD  propn  compte  la  brigade  Bcnko  du  V*  corps. 

A  droite  de  û  5*  division,  la  3*  division  (£rignone) 
devait  marcher  de  Pozzolo  sur  Sona  par  Custoza  et 
Sommacam  pagna . 

EoSn,  la  3*  division  (Pianell)  avait  été  maintenue  sur 
larÏTS  droite  du  Mincio  pour  surveiller  Peschicra  et  garder 
le  pont  de  Honzantbano. 

Pendant  que  les  avant-gardes  des  1"  et  3'  divisions  se 
dirigeaient  vers  Oliosi,  le  général  Cerale  s'était  cm 
permis,  devant  quelques  pro.jccliles  tirés  par  le  fort  Croce 
ntué  au  sud  de  Peschiera,  de  modifier  l'itinéraire  très 
précis  cependant  qui  lui  avait  été  assigné  :  négligeant  de 
prévenir  son  avant-garde  déjà  engagée  dans  la  vraie 
direction,  il  avall  donc  descendu  la  rive  gauche  du 
Mincio  jusqu'à  Valcggio  où,  après  avoir  causé  un  inex- 
tricable embarras  avec  ses  bagages,  coupé  ceux  de  la 
5*  division,  il  avait  enfilé  la  grande  roule  de  Castelnuovo. 

C'est  dans  des  conditions  aussi  dûravorablcs  que  ces 
deux  divinons,  qui  ne  sont  pas  reliûes  et  dont  l'une  a  sur 
l'autre  une  forte  avance,  viennent  successivement  se 
heurter  contre  les  Autrichiens  qui  les  attendent  de  pied 
ferme;  cliacunc^  d'<-lles  entame  la  lutte  pour  son  propre 
compte  et,  finalcmcnl,  est  battue  isolément. 

La  division  Cerale,  après  avoir  pris  à  Oliosi  la  suite  du 
combat  de  l'avant-gardc  de  la  5<  division,  est  tenue  en 
échec  jusqu'à  huit  heures  et  'lemie  par  l'artillerie  autri- 
chienne êtahlie  sur  le  Monte  Cricol;  elle  passe  cependant  à 
l'offensive.  Déjà  la  prise  de  Mongnbia  a  coûté  la  vie  au 
géttéral-miijor  Viiinrey  et  la  brif^ade  Benko  a  commencé 
à  évacuer  le  Monte  Cricol,  lorsqu'un  événement  imprévu 
vient  changer  la  situntion.  Trois  pelotons  de  lanciers  de 
Sicile  énergiqui'ment  conduits  descfmlent  du  M)jnlc  Cricol 
el  se  précipitent  avec  autant  il'audace  que  d'à  propos  sur 
la  brigade  Forliqui,  confiante,  s'avance  sans  avant-garde 
et  en  colonne  de  roule  vers  Fenile.  L'état-major  qui  tient 
la  tôte  est  bousculé  et  se  rejette  sur  la  colomie  ^yiv,  «iWii- 
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même,  reflue.  Le  général-znajor  Dho  et  le  général  Cerale 
sont  blessés,  ce  dernier  par  sea  propres  soldats;  deux 
pièces  sont  prises,  la  conTusioD  a  son  comble.  Un  seul 
bataillon  sur  les  cinq  présenta  ne  se  laisse  pas  entraîner 
par  te  torrent  des  fuyards  :  il  se  jette  dans  les  fossés  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route  et  fusille  à  bout  portant, 
au  moment  où  ils  reviennent,  les  lanciers  autrichiens. 
Ceux-ci,  en  un  clin  d'œil,  ont  86  hommes,  dont  2  officiera 
hors  de  combat  :  ils  sont  réduits  à  17  hommes,  dont  leur 
chef,  le  capitaine  Bechtoldsheim  ■  ;  mais  leur  dévouement 
n'est  point  resté  stérile.  Grâce  â  cette  pointe  hardie,  la 
division  de  réserve  prend  de  nouvelles  dispositions  et  se 
reporte  en  avant  :  attaquée  de  front,  puis  de  flanc  par  la 
brigade  Piret  qui  est  établie  à  cheval  sur  le  chemin  de 
San-Hocco-Oliosi ,  la  division  Cerale  déjà  fortement 
ébranlée  est  repoussée  d'une  part  sur  Maragnotte,  de 
l'autre  jusqu'au  Monte  Vento  où  la  réserve  du  corps  dar- 
mée  et  l'artillerie  du  colonel  BoncUi  s'établissent  pour 
arrêter  l'ennemi.  Il  est  dix  heures  et  demie.  Quant  à  la 
division  Cerale  elle  resta  tellement  démoralisée  que, 
malgré  la  résistance  de  ses  dchris  sur  certains  points,  on 
ne  parvint  |ias  à  la  reconstituer  de  toute  la  Journée. 

La  division  Sirtori,  sans  être  aussi  malheureuse,  était 
tenue  en  échec  sur  le  Tione.  Privée  de  son  avanl-garde 
qui  ne  la  rejoignit  que  dans  la  journée,  après  avoir  été 
entraînée  jusqu'à  Maragnotte  lors  de  l'échec  de  la  1"  di- 
vision, elle  s'était  heurtée  à  l'improviste,  sur  les  six  heures 
et  demie  du  matin,  contre  des  troupes  de  la  brigade  Bauer 
du  V*  corps  qui  surveillaient  la  Cassina  Pernisa  et,  après 
avoir  perdu  là  trois  pièces,  elle  avait  dCi  repasser  le  cours 
d'eau,  vers  dix  heun'S  un  quart.  Les  dt  iix  partis  restèrent 
en  priwnce  jusqu'à  ce  que  le  général  Bodich  comman- 

1.  l'Kuchurffcant,  le  cnpltahie  Bi'cbtoldAbcUu  uvttil  i^ii  aoiicLcial 
lm'>  >>iiiiA  lui;  il  ïiiiilu  snr  cislui  d'iui  major  (l'iiifaiiti'riR  qui  venait 
(IVïlri:  bliKi^A  luortullnuiirut  d'nn  cou|i  île  Iniino,  ot  put  ainsi  ra- 
uii'U'T  lol-mduic  Ih  restant  de  te»  lirave«  cavaliprj>.  « 

{Ricit  de  Cétat-mojor  aiUrkhien.) 
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dant  le  T*  corps,  délivré  d'inquiétndes  sur  ses  flancs, 
donnai  l'ordre  de  procéder  à  l'attaque  des  hauteurs  de 
Santa-Lucia  :  il  était  deux  heures  du  soir.  La  division 
Sirtort  déjà  affaiblie  par  suite  de  la  retraite  d*une  de  ses 
brigades  ne  put  soutenir  longtemps  le  choc  et  à  trois 
heures  elle  se  repliait  en  totalité  sur  Yaleggio. 

La  division  Brignone,  qui  formait  la  droite  du  P'  corps 
d'armée,  avait  eu  aussi  à  soutenir  une  lutte  sérieuse  à 
Gastoza.  Cette  position  où  devait  se  décider  le  sort  de  la 
bataille  est  formée  par  un  massif  de  hauteurs,  le  Monte 
Terre  et  le  Honte- Croce  d'une  part,  la  hauteur  de  Cus- 
toza  et  le  Belvédère  de  l'autre;  le  Belvédère,  sur  la  pente 
nord  duquel  est  bâtie  la  Bagolina,  dominant  tout  Ten- 
semble. 

Face  à  ces  hauteurs  et  de  l'autre  côté  du  vallon  de 
Staffalo,  se  dressent  le  Bosco  dei  Fitti  et  le  Monte  Boscone 
au-dessus  desquels  s'étend  le  plateau  de  la  Casa  del  Sole; 
plus  au  nord  se  trouve  la  Berettera. 

Sur  l'autre  rive  du  Tione  apparaît,  à  l'ouest  de  Custoza, 
la  masse  du  Monte  Mamaor  qui,  par  son  altitude  et  par  sa 
position  entre  les  deux  batailles,  semblait  appelé  à  servir 
de  poste  d'observation  au  général  Lamarmora. 

Aussitôt  après  avoir  atteint  Custoza,  non  sans  quelques 
hésitations  provenant  de  ce  qu'il  entendait  le  canon  à  la 
fois  du  côté  de  Yillafranca  et  du  côté  de  Peschiera,  sans 
être  fixé  sur  la  situation  exacte  des  affaires,  le  général 
Brignone  obéissant  à  l'idée  communément  répandue  que 
l'attaque  viendrait  de  Mantoue  avait  établi  la  brigade 
des  grenadiers  de  Sardaigne  face  à  Villa franca  sur  les 
hauteurs  du  Monte  Torre  et  du  Monte  Croce;  pendant  ce 
temps,  la  brigade  des  grenadiers  de  Lombardie,  que 
commandait  le  prince  Amédée  de  Savoie,  s'était  massée 
près  de  El  Gorgo.  Il  était  plus  de  huit  heures  lorsque, 
tout  à  coup,  les  troupes  des  hauteurs  sont  prises  à  revers 
par  le  feu  violent  de  batteries  établies  d'abord  sur  les 
hauteurs  de  Berettera  et  de  Casa  del  Sole,  ensuite  au 
Bosco  âei  Fitti  et  au  Boscone  :  c'est  le  prèYude  âi^V  ^V^ojifc 
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que  le  IX*  coqis  el  la  brîgada  Scudier  du  VI['  corps  enta- 
ment, vers  nciit  heures  moiriB  ud  quart.  Le  général  Bri- 
gnoneparvicntâ  grand  peineà  établir  de  suite  la  brigade 
des  grenadiers  de  Sardaignc  race  àlaBerettara;  plus  tard 
seulement,  au  prix  de  pénibles  et  coûteux  elTorls.  la  bri- 
gade des  grenadiers  de  Lombardie  réussira  k  prolonger 
dans  la  direction  de  la  fiagolina  celte  ligne  de  bataille. 

Trois  Fois,  presque  coup  sur  coup,  la  division  Brignone 
repousse  les  attaques  des  brigades  Wechbecker  et  Koeck; 
son  chef  ne  reçoit  du  3°  corps  qui  est  cependant  proche 
qu'un  rt-giment  et  une  batterie  de  la  division  Gugia.  Pen- 
dant ce  temps,  la  hrigade  du  prince  Amédée,  qui  a  élé 
blessé,  est  repoussée  ;  les  Autrichiens  occupent  le  Belvé- 
dère et  Custoza. 

Après  plusieurs  heures  do  combat,  la  division  doit 
céder  devint  le  nombre;  vers  dix  heures  et  demie  du 
malin,  hors  d'étal  de  recommencer  la  lutte,  elle  bal  en 
relriiite  sur  Valeggio.  Les  troupes  du  génér;d  Hurlung 
(IX'  corps)  ont  été  elles-mêmes  très  éprouvées. 

Cependant  des  troupes  de  la  division  Cngia  occupaient 
encore  le  Monte  Groce.  Vers  onze  heures  et  demie,  la 
9*  division  (Govone)  se  porte  en  avant,  sur  l'ordre  du 
général  Lamarmora,  pour  réoccuper  les  hauteurs  dont 
la  conservation  importe  au  plus  haut  point  à  toute  l'ar- 
mée qui  est  exposée  à  se  voir  couper  des  ponts  du  Mincio. 
Le  général  Govone  réussit  dans  son  entreprise  :  Custoza 
et  le  Belvédère  sont  successivement  repri:-,  les  deux  bri- 
gades du  IX*  corps  sont  rcpouasi-es  et,  au  bout  de  peu  de 
temps,  la  brigade  Scudier  se  trouvant  isol6e  doit  battre 
en  retraite  à  son  tour  sous  la  protection  d'une  brigade 
du  VII"  corps  qui  s'est  avancée  pour  la  recueillir.  Vers 
trois  heures  et  demie  du  soir,  la  division  Govone  a  donc 
repris  le  dessus  au  centre,  mai^  l'Ile  est  à  lionl  de  forces 
et  c'est  en  vainque  son  cheCdemnnde  iiu  eoniniundnntdu 
3"  corps  des  renforts. 

A  la  gauche,  les  u^aires  allaient  aussi  mal  que  possible 
pour  les  Italiens. 


CAUPAQNË  DE  1866.  39S 

Aprifl  la  retraîle  désordonnée  de  la  division  Cerale,  la 
drohe  aulrlchienne  s'était  portée  en  avant,  la  brigade 
Piret  coalre  le  Monte  Vento.  la  divis^ion  de  réserve  daoa 
Tespace  compris  entre  la  route  de  Salionze  et  celle  d'Oliosi  : 
c'est  à  ce  moment,  après  onze  heures,  que,  marchant  au 
canon,  le  général  Piaoell  prit  sur  lui  do  quitter  le  riïle 
expcctant  qa'on  lui  avait  imposé  :  laissant  une  brigade 
pris  de  Monzambaoo,  il  franchit  le  Mincio  avec  l'autre 
■  et  se  porta  sur  le  Monte  Sabbione.  La  division  de  réserve 
rencontra  alors  une  résistance  aussi  sérieuse  qu'inatten- 
due :  son  bataillon  de  chasseurs  subit  une  perte  de  plus 
de  700  bommcs  tués,  blej^aés  et  prisonniers,  dans  l'auda- 
cieuse tentative  qu'il  dirigeait  contre  le  pont  de  Monzam- 
bano;  un  autre  bataillon  fut  également  très  éprouvé  à  la 
ferme  de  Maragnotlc.  Toutefois  la  division  Rupprecht 
par\'inl  à  s'établir  sur  la  ligne  SalionKC-Canovu  pendant 
que,  de  son  càté,  la  brigade  Piret  s'emparait  de  la  forte 
position  du  Monte  Ventu. 

BéjÀ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  division  Sirlori  a 
elle-m^me  perdu  la  position  de  Santa-Luciu  :  le  V  corps 
au trictûen l'occupe  donc  ainsi  que  le  Honte  Mamaor  d'où 
il  peut  prendre  à  revers  les  défenses  de  la  position  de 
Custoza. 

Il  est  quatre  heures  et  les  deux  divisions  Btxio  et  prince 
Hnmbert  du  3'  corps  n'ont  pas  encore  reçu  un  ordre  de 
mouvement  du  général  délia  Elocea  :  celui-ci  a  même 
demandé  du  secours  un  S*  corps.  L'archiduc  Alberi,  qui 
n'a  pas  cesGé  depuis  te  matin  de  diriger  la  bataille  tout 
en  laissant  aux  commandants  de  corp?  leur  |>art  d'initia- 
tive, juge  que  le  moment  est  venu  d'engager  toutes  ses 
forces  disponibles;  il  donne  lo  signal  de  l'ussant  final. 
Préparé  par  le  feu  dune  batterie  de  48  pièces,  cet  assaut 
est  entamé  vers  quatre  heures  et  demie  par  le  nord  (liri- 
gade  Tijply  du  YIP  corps  venue  du  Monte  Godi  et  du 
Bosco  dei  Fitti),  et  par  l'est  (brigade  Welserslieimb  du 
TII*  corps  venue  de  StalTalo). 

H&rassée,  très  éprouvée,  la  division  Govooc  eaV  tçAvîiXft 
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à  ses  propres  forces,  bien  que,  &  environ  trois  Icilomètres 
de  là,  plus  de  âO.OOO  hommes  du  3*  corps  et  de  3.000  ca- 
valiers de  réserve  restent  disponibles  :  elle  faiblit  sous 
cette  attaque  concentrique,  perd  les  abords  du  Belvédère, 
le  Belvédère  même  ',  puis  recule  et,  après  avoir  tenté  une 
dernière  résistance  sur  les  hauteurs  de  Gustrjza,  doit  ad 
descendre  vers  cinq  heures  trois  quarts;  elle  se  retire  sur 
Valeggio.  A  la  même  heure,  la  division  Cugia  se  voit 
dans  l'obligation  d'abandonner  Monte  Ooce  à  des  troupes 
du  IX«  corps. 

A  son  tour,  le  général  délia  Hocca  donne  l'ordre  de  la 
retraite  aux  divisions  du  2'  corps  qui,  venu  de  Rover- 
bella,  atteignait  alors  Mozzecane. 

Les  Autrichiens  étaient  trop  fatigués  et  trop  éprouvés 
pour  pouvoir  faire  une  poursuite  en  règle.  Les  escadrons 
du  colonel  Pulz  inquiétèrent  donc  seuls,  par  leurs  charges 
répétées,  la  retraite  du  3"  corps  qui  s'opéra  avec  calme 
sur  Goito,  sous  la  protection  de  la  7°  division  (Bixio).  A 
huit  heures  et  demie  le  feu  cessait.  Depuis  plusieurs 
heures  déjà,  malgré  l'ordre  formel  du  Roi,  Valeggio  avait 
été  abandonné  par  les  l^^Cerale)  et  5°  (Sirtori)  divisions  : 
elles  s'étaient  retirées  au  delà  du  Mincio,  bien  qu'elles  ne 
fussent  pas  poursuivies  par  la  droite  autrichienne  qui 
avait  reçu  l'orde  de  s'arrêter. 

1.  Depuis  1879,  la  bailleur  du  Belvédère  cul  couronnée  par  uu 
monnmcut  eu  lu  mémo  rat  if,  dùut  la  pyramide  blancljc  qui  surmonte 
un  o^iiuairc  s'aperçoit  h  uiie  grande  distaDcc  ;  il  eal  commun  aux 
doux  batailles  de  18iS  et  de  1366.  La  porte  d'entrée  cal  surmontiV 
(le  ci/tic  inscription  : 


An  deiiiii^mo  pl.iu.dans  le  sens  de  l'attaque,  se  dressent  de 
grandi'»  /afades  qui  offrent  de  nombreuse»  traces  de  boulela  :  ce 
sont  les  premières  maisons  de  CusUm. 
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Telle  est  dans  son  ensemble  la  bataille  rie  Custoza  :  elle 
offre  des  ensei^ements  multiples  en  ce  qui  concerne  le 
commandement  supérieur,  le  commandement  dans  les 
degrés  les  plus  élevés,  1  erapjui  des  dllfôrentes  arme.". 
1«8  jeunes  troupes  italiennes  avaient  fait  preuve  en  maini 
endroit,  d'une  bravoure  incontestable  et  dune  Ir^s  hono- 
rable ténacité;  mais  la  direction  suprême  avait  munqur 
à  ces  efTorls  successirs,  â  ceii  combats  partiels  qui  res- 
tèrent isolés  :  le  décousu  domine  partout,  même  à  In 
droite,  sans  que  la  plupart  des  divisionnaires  se  soient 
entendus  pour  remédier  h  ce  Tàcheux  étal  de  choses. 

L'armée  italienne  possédait  un  effectif  presque  double 
de  celui  de  l'armée  autrichienne  :  or,  lé  24  juin,  tandis 
que  l'archiduc  Albert  disposait  sur  le  champ  de  bataille 
de  71.834  fantassins,  3.536  cavaliers  et  1^  pièces,  ses 
adversaires  ne  surent  y  amener  que  69.185  Tuntassins, 
SS.758  cavaliers  cl  156  pièces;  encore  sur  huit  divisions 
présentes,  deux  se  trouvèrent-elles  annihilées  dès  le  matin, 
aussi  bien  que  la  cavalerie  de  réserve  et  de  corps  d'armée, 
par  suite  de  l'aveuglement  et  de  l'obstination  du  chef  du 
3*  corps  que  rien  ne  put  amener  k  une  appréciation  plus 
juste  et  plus  digne  de  la  situation. 

Par  contre,  les  opérations  qui  précédèrent  Cusio/.a. 
comme  celles  de  la  bataille  elle-même,  font  le  plus  grand 
honneur  â  l'archiduc  Albert  :  il  s'affirma  au  premier  rang 
par  sa  prcvoynnre  et  par  sn  diredion  qui  ne  faiblit  pici 
un  seul  moment;  il  fut  d'ailleurs  secondé  d'une  façon 
remarquable  par  les  troupes  et  les  qfHciers  placés  sous 
ses  ordres.  Sadown  a  tait  lort  h  Custoîa  qui  mérite,  à  tous 
égards,  une  étude  sérieuse. 

Les  perles  respectives  furent  à  peu  près  les  mêmes, 
le  24  juin  1860.  Los  Italiens  eurent  1.37i  hommes  burs 
de  combat,  soit  :  1.156  lues  ou  morts  des  suites  de  leurs 
blessures,  2.>M7  blessés,  3.669  prisonniers  '.  Ils  perdirent. 
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en  outre,  li  canoDs,  plus  de  3.000  Tusils  et  des  bagages 
en  assez  grande  quantilé. 

Les  Autrichiens  eurent  8.832  bommee  hors  de  combat, 
dont  2.033  ttiés,  4.136  blessés,  2.663  prisonniers. 

Le»  Aulricliiens  avaient  même  perdu  plus  de  monde 
que  les  Italien.^  et  rien,  en  upparence  du  moin»,  ne  devait 
empêcher  ces  derniers  de  recommencer  la  lulle  le  le»- 
demain.  L'archiduc  s'y  attendait  et  avait  pris  ses  mesures 
en  conséquence.  SI  donc  leurs  opérations  oirensives  se 
trouvèrent  arn'lées,  ce  ne  fut  pas  tant  par  le  dommage 
matériel  de  lu  défaite  que  par  la  sérieuse  clëpresaion 
morale  qui  en  résulta  pour  les  troupes  et  la  plupart  de 
leurs  chefs. 

Il  est  certain  que  l'abandon  de  Valeggio  par  l'armée 
Haltennc  augmenta  les  conséquences  de  la  victoire  reni' 
portée  par  les  Autrichiens  :  les  Intentions  du  Hol,  dont  les 
souffrances  morales  pendant  le  lours  de  cette  malheu- 
reuse journée  avaient  grandi  à  proportion  du  rôle  elTacé 
auquel  il  s'était  ntsîgné  pour  ne  pas  peser  sur  les  déter- 
minations de  ses  lieutenants,  se  trouvèrent  méconnues 
dans  le  désarroi  général. 

Le  25  'lu  malin,  les  deux  partis  occupaient  les  po.'itions 
suivantes  : 

Italiens  :  i"  corps,  à  Volta  et  Cavriana;  2^  corps  à 
Goito,  à  l'exception  des  trois  brigades  restées  devant 
Mantoue,  3*  corps  et  cavalerie  de  ligne  à  Cerlungo. 

Autrichiens  :  division  de  réserve  et  brigade  Piret  gar- 
nissant la  hgne  Salionzc-Monte  Vente;  les  deux  autres 
brigades  du  V  corps  occupant  Seraglio,  Santa  Lucia, 
Guatoza  ;  VU'  corps  posté  à  Custoza  et  Sona,  )X'  corps 
réparti  entre  Sommacampagna  et  le  Monte  Boscone  ;.gi-and 
quartier  général  â.Zerbare. 

Si  l'arcbiduc  Albert  ne  poursuivit  pa»  l'armée  du  Roi, 
c'est  qu'il  crut  convenable  de  ne  pas  s'éloigner  de  Vérone  ; 


■■i'  (SUUirïj,  l"  (Cerale),  8"  (Cugia),  i'  (Piaoell),  1"  (Biilol  «l  IG" 
(l>riw:p  lliiinbert)  divUions. 
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d'ailleon  il  s'attendaU  à  marcher  contre  le  gi^iiéral  Gial- 
dïni.  Celui-ci  avait  en  effet  annoncé  au  général  Lamar- 
moTs  que  son  intention  était  de  faire  une  démonstration, 
le  SA,  à  Guarda  Fcrrarese,  et  de  tenter  le  pansage  du  PA 
dans  la  nuit  du  23  au  26. 

Cependant  le  général  Lamarmora  jugea  nécessaire  de 
réunir  l'arméo  derrière  l'Oglio  pour  la  reconstituer;  ce 
mouvement  de  concentration  s'effectua  le  26.  Le  g/inéral 
Qaldinl  reçut  donc  l'ordre  de  renoncer  au  passage  du  Pô 
et  de  se  replier  sur  l'Apennin  pour  couvrir  Florence. 

De  son  côté,  le  général  Garibaldi  qui,  depuis  le  18,  avait 
établi  son  quartier  général  à  Salo  où  il  poussait  active- 
ment l'organisation  de  ses  Volontaires,  dont  6.000  seule- 
ment étaient  alor^  en  étal  de  marcher,  reçut  l'ordre  de 
couvrir  Bre scia  contre  Peschiera. 

Le  f"  juillet,  l'arcbiduc  Albert  passait  sur  la  rive  droite 
do  Mincio  et  y  demeurait  le  2.  Sa  victoire  ainsi  affirmée, 
il  se  rapprocha,  le  3  juillet,  de  Vérone.  Le  lendemain  il 
appreniût  que  le  sort  des  annes  avait  été  contraire  à 
l'Autriche,  àSaUowu;  il  prit  aussitôt  ses  dispositions  pour 
évacuer  la  Vénétie  o£i  ne  devait  rester  que  le  Vll°  corps 
avec  les  garniâons  de  forteresses  :  cette  évacuation  fut 
singulièrement  facilitée  par  l'emploi  du  cliemin  de  fer. 
Ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  c'est  à  ce  moment 
que  l'armée  italienne,  (i[irès  un  repos  de  plusieurs  jours, 
repcit  l'offensive. 
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CHAPITRE  II 

GAMPAaNE   DE   BOHÊME. 


Avant  d'enlrer  dans  le  détail  des  opérations  qui  ont  eu 
lieu  en  BoMme,  il  est  nécessaire  de  revenir  sur  les  débuts 
mêmes  de  la  guerre  afin  de  montrer  le  contraste  frappant 
que  présentent  la  rapidité  de  conception  et  d'exécution 
des  Prussiens  el  les  bésilations  des  Autrichiens,  ou  de 
leurs  alliés  allemands. 

Trois  partis  s'olTraient  dès  le  principe  au  feldzcug- 
mesli-e  Benedek  :  partir  de  la  Saxe  pour  marcher  droit 
sur  Berlin,  en  se  contentant  de  faire  surveiller  la  SJlésie, 
en  même  temps  que  l'armée  bavaroise  se  porterait  éga- 
lement en  avant,  avec  le  iMeîn  pour  base;  marcher  sur 
Berlin,  tout  en  faisant  cnvohir  la  Silésie;  prendre  en 
Bohême  une  position  centrale  assez  voisine  cependant  des 
montagnes,  c'est-à-dire  dans  la  concavité  que  forme  le 
cours  de  l'KIbe,  de  manière  à  être  en  état  de  n'pondre  en 
temps  opportun  à  une  attaque  venant  de  la  Lusace,  ou 
de  la  Silésie,  ou  de  ces  deux  directions  à  la  fuis. 

L'état-major  prussien  redoutait  beaucoup  l'adoption 
du  premier  plan.  Il  plaça  deux  armées  sur  la  route  la 
plus  courte  qui  mène  à  Berlin  el,  dans  le  but  de  défen- 
dre la  Silésie  prussienne,  il  ordonna  la  réunion  dans 
cette  province  d'une  armée  sous  la  direction  du  prince 
llojal. 

Quelles  mesures  avait  prises  de  son  cùté  l'état-major 
général  autrichien?  Dès  le  9  juin,  il  avait  arrêté  sur  te 
papier  les  mouvements  iiÉcessauei  çuiiv  t(wci;w\,TCT  Vm- 
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mée  en  Moravie,  d'où  elle  devait  être  transportée  en  Bo- 
hême. Cependant,  du  10  au  15  juin,  rien  n'avait  été  fait 
pour  resserrer  les  cantonnements  de  l'armée  établie  trop 
au  largei  en  Moravie,  à  cause,  a-t-on  dit,  de  l 'in suffisance 
da  service  des  subsistances. 

Le  16Juin.  répondant  i'i  l'empereur  qui  l'invitait  à  se 
porteren  avant  et  qui  le  queslionnaitsurle  parti  qu'il  comp- 
tait prendre,  le  feldieugmeslre  écrivait:  que  l'ordredecon- 
centration  de  l'armée  recevrait  un  commencement  d'exé- 
cution le  30  courant;  que  rarmén  serait  en  bataille  onze 
joara  plus  tard  près  de  Josephstadt,  si  le  gros  de  l'armée 
prussienne  demeurait  entre  Grirlitz  et  Landshut,  ou  au 
bout  de  trois  jours  près  d'Olmulz,  srle  gros  de  l'ennemi 
se  trouvait  dans  la  Haute-Silésie,  ainsi  que  le  donnaient  à 
croire  les  dernières  nouvelles  qu'il  eût  été  bon  de  con- 
trôler sur  le  terrain  même. 

A  la  date  du  Ifi  .juin,  l'armée  de  Moravie  se  trouvait 
ainsi  placée  :  sur  la  voie  ffrréc  de  Briinn,  trois  corps,  sa- 
voir :  le  X*  (Gablen/I,  h  Zwilla,  le  III'  (archiduc  Ernest), 
à  Zwittftwka,  le  VIII'  (archiduc  Léopold),  à  Briinn;  — 
sur  la  voie  Terrée  d'Ulmulz,  troiscorp«,  savoir  :  le  II"  corps 
(Thiin)  a  Landskron,  le  IV*  (Festetics)  !i  Mufflitz,  le  VI' 
(Hamming)  à  Preru  nt  à  Lcipsick;  —  dans  l'espiicc  inter- 
médiaire, la  1"  division  de  cavalerie  de  ligne  était  à 
Prosnitz,  la  2*  division  de  cavalerie  de  ligne  h  Kremsier, 
la  réscr\'B  d'artillerie  à  Tobilschau.  En  Silésie.  la  2'  divi- 
sion de  cavalerie  légère  précédait  la  3'  division  de  cava- 
lerie de  ligne  établie  h  Mahr,  Neustadt  et  Sternberg. 

[.*H  forces  accumulées  autour  d'Olmutz  et  en  Silésie 
s'élevaient  k  I.ï8.7i4  combattants,  17,(131  chevaux  et 
63i  pièces. 

En  Bohême,  l'adjonction  de  l'armée  sa\onneau  1"  corps 
(Clam-Gnlla)<)  allait  \mHcr  à  environ  54.000  hommes  et 
138  pièces  les  forces  chargées  de  défendre  lUer. 

Le  17  [uin,  après  avoir  reçu  de  Vienne  l'avis  que  le 
gros  des  forces  prussiennes  se  rapprochait  de  l'Elbe  et 
que  lea  mouvements  signalés  vers  la  Nti'vasu  tic  Atsavç^vS. 
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rire  (]uo  (l«'r;  cl«Mnun<lr.'il.ion>.  BMurdr'k  «lonnait  >os  ordres 
pour  lu  iii.ircli»;  ver.-  la  Iii)li«'Ni<'.  0>  ordre-  el.iicnt  tels 
que  l'arrivée  à  Joseplisladl  devait  se  faire  dans  l'ordre 
suivant:  le  25  juin,  un  corps  et  une  division  de  cavalerie; 
le  26,  deux  autres  corps;  le  27,  deux  autres  corps;  le  29, 
un  autre  corps  et  une  division  de  cavalerie.  La  longueur 
moyenne  des  étapes  était  de  17  kilomètres. 

Le  48,  il  était  averti  que  le  gouvernement  bavarois  n'a- 
vait pas  l'intention  de  diriger  ses  troupes  en  Bohême, 
pour  y  opérer  leur  Jonction  avec  l'armée  autrichienne  : 
l'Autriche  multiplia  ses  efforts  pour  faire  revenir  la  Ba- 
vière sur  cette  détermination  ;  elle  n'y  parvint  pas. 

Le  20,  dans  une  dépèche  adressée  au  premier  adjudant- 
général  de  l'empereur,  le  feldzeugmestre  Benedek  témoi- 
gnait de  sa  confiance  d'atteindre  sans  difficulté  les  posi- 
tions assignées,  d'y  donner  quelques  jours  de  repos  à  ses 
troupes  et  affirmait  son  intention  de  prendre  Toffensive 
en  se  réglant  sur  les  circonstances  et  spécialement  sur 
les  positions  qu'occuperait  alors  son  adversaire. 

Depuis  la  veille,  on  lésait,  la  Saxe  était  au  pouvoir  de 
Tarmée  de  l'Elbe  et  de  la  1"  armée  dont  la  jonction  était 
un  fait  accompli.  Mettant  à  profit  les  hésitations  de  ses 
adversaires,  l'état-major  prussien  avait  pris  son  parti  do 
l'invasion  possible  de  la  Haule-Silésie  et  s'était  décidé  à 
faire  envahir  la  Bohème  par  le  nord  et  par  le  nord-est, 
pour  marcher  de  là  sur  Vienne. 

L'abandon  de  la  Saxe  engage  le  feldzeugmestre  dans 
une  voie  fausse  :  il  ne  marche  pas  directement  sur  Berlin 
par  Zittau  et  Gorlilz;  il  n'entre  pas  en  Silésie.  Ses  hési- 
tations sont  telles,  quelque  cause  que  l'on  puisse  alléguer, 
que  Tarméc  autrichienne  se  trouve  condamnée  à  la  dé- 
fensive, c'ost-à-dire  à  la  défaite  ;  en  outre  la  concentration 
en  Bohème  marche  si  lentement  que  les  défaites  partielles 
se  multiplient  pour  aboutir  finalement  à  une  épouvanta- 
ble catastrophe. 

L'armée  prussienne  prend  Coffensive,  —  Le  22  juin,  l'of- 
fensive  étant  résolue,  le  télégramme  suivant  était  adressé 
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à  GSrUts  et  à  Neisse,  aux  quartiers  gi^néraux  des  i"  et 
2*  armées  : 

«  Par  ordre  de  sa  Majesté  le  Roi,  les  deux  armées  entre- 
ront en  Etoheme,  et  prendront  leurs  mesures  pour  se  con- 
centrer dans  la  direction  de  Gilschin.  » 

Le  général  de  Moltke  écrivait  le  même  jonr  au\  deux 
princes  : 

K  Dans  la  dËpéclic  télégraphique  chilTrée  qui  vient  d'Ctre 
expédiée  à  la  dale  de  ce  jour,  on  indique  Gilschin  comme 
|hùdI  de  réunion  if.s  àcux  armées;  on  la  choisi  à  cause  des 
dislances,  des  fadlilés  que  donnent  les  routes  de  communi- 
cation el  les  chemins  de  fer.  Il  est  bien  entendu  que  cela  ne 
Teutpas  dire  qu'il  Tiiut  quand  màme  y  nrrivcr;  la  rcuniundes 
deux  armées  dépendra  absolument  de  la  marche  des  événe- 
ments. D'après  tous  les  rensei^ncjncnts  que  nous  possédons, 
il  est  tout  à  fait  improbable  que  les  .autrichiens  puissent, 
d'ici  à  quelques  |ours,  avoir  réuni  au  nord  do  lu  Itohiïme  la 
grande  masse  de  leurs  Torces.  En  prenant  l'initiative,  nous 
pourrons  peut  être  trouver  les  Torces  ennemies  divisées,  les 
ntluquer  en  ayant  pour  nous  la  supériorité  du  nombre,  et 
nous  porter  dans  une  autre  direction  pour  obtenir  la  victoire. 
Hais  on  ne  devra  jamais  perdre  de  vue  qu'il  faut  arriver  ii 
réunir  toutes  nos  forces  pour  obtenir  un  résultai  déclsir. 

c  A  partir  ilu  moment  où  ils  seront  en  face  de  l'ennemi, 
les  commandants  d'armées  devront  agir  d'après  leur  propre 
inspiration  et  suivant  les  néi^essilés  du  moment,  mais  en 
aTant  toujours  égard  ù  la  position  de  l'armée  voisine.  C'est 
en  Agissant  continuellement  d'un  accord  commun,  qu'ils 
pourront  s'appuyer  mutuellement.  » 

Une  recommandation  spéciale  était  fuite  au  prince 
Prédéric-Charles  : 

■  La  deuxième  armée  est  la  plus  faible,  cl  c'est  à  elle 
qu'incombe  lo  tilehe  la  plus  diflicile,  puisqu'elle  doit  débou- 
cher des  inantagnea  :  en  conséquence,  dés  <^\ik  Va.  X."  %s«i.^% 
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aura  effeclué  sa  réunion  avec  le  corps  du  général  Herwarih, 
elle  devra,  afin  d'abréger  la  crise,  redoubler  d'efforts  pour 
hâter  son  mouvement  en  avant.  » 


Ainsi  qu'il  avait  «fé  convenu  entre  Berlin  et  Florence, 
l'ofTensive  fut  entamée  le  même  jour,  le  23  juin,  en  Bo- 
hème et  sur  Je  Mincio. 

âlarc/ie  en  avant  sur  trois  directions  générahi.  —  L'in- 
vasion de  la  Bohême  se  Tit  sur  trois  lignes  : 

Au  nord  et  formant  l'aile  droite,  l'armée  de  l'Elbe  par- 
tie de  Dresde  et  revenue  sur  la  rive  droite  devait  passer 
à  Baulzen,  franchir  le  défilé  de  Schluck  et  par  llumbourg, 
Gabel,  Hiltmerwasser,  atteindre  Miinchengiàtz,  sur  I  Iser. 

Au  nord,  constituant  le  centre,  la  première  armée  et 
le  corps  de  cavalerie  partis  de  Zittau,  GOriîtz  et  Lobau 
avaient  à  traverser  les  délîlés  de  Krottau,  Friedland  et 
Neusludt  pour  gagner,  par  Heiclienberg,  Turnuu  sur 
riser ; 

Au  nord-est  et  à  l'aile  ftauchc,  la  deuxiome  armée  des- 
tinée à  débouchcr^nr  Koniginhof  fut  fractionnée  en  trois 
colonnes  qui  se  portèrent  :  celle  de  droite  (1"  corps,  de 
Bonin),dcLandshLtl  surTrauLcnau  et  Arnau,  par  Liebau 
et  le  défilé  de  Schatziar  ;  celle  du  centre  lia  Garde,  prince 
Auguste  de  Wurtemberg),  de  Neurode  sur  Braunau,  Ey- 
pel  et  Koniginhof;  celle  de  gauche  (5'  corps,  Sleinmeti) 
de  Glatz  à  Skalitz  et  Gradlitz  par  Hcincrz  et  le  défilé  de 
.\achod. 

L'armée  occupait  ainsi  un  front  d'environ  260  kilomè- 
tres ;  entre  l'aile  droite  et  le  centre,  il  n'j-  avait  que  trois 
journées  de  marche;  mais,  entre  les  1"  pt  2"  armées, 
c'est-à-dire  entre  Reichenberg  cl  Trautenau,  il  y  a  îsept 
ou  huitjourn^'es  de  marche.  Aussi  avait-on  renforcé  l'ar- 
mée du  prince  Royal  dont  le  flanc  gauche  devait  se  trou- 
ver protégô  avant  son  passage  des  dOtilés  des  monts  do 
Lusaco,  par  le  6»  corps  qui  avait  été  maintenu  sur  la 
Neiîse  pour  servir  de  rideau  et  faire  croire  à  l'invasion 
de  la  Silésie  autrichienne,  entre  Ziegenhols  et  Oderberg, 
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et  par  deux  corpn  de  partisans  .dont  l'action  fut  très  effi- 
cace en  Silésie  et  dans  la  Galtcie  occidentale. 

Lorsque  la  campagne  de  Bohême  commence,  les  Prus- 
siens nnl  donc  trou  lignes  d'opération  et  ces  lignes  abou- 
tissent à  un  point  situé  au  C0w4fu  territoire  ennemi.  11  en 
résulte  que  pendant  huit  Jours,  du  22  aa  30  juin,  ils  vont 
se  trouver  dans  une  situation  éminemment  critique,  qu'il 
ne  dépendait  que  Se  leur  adversaire,  s'il  no  se  fiU  pas 
attardé  en  Moravie,  de  faire  aboutir  à  une  catastrophe 
complète.  Il  faut  cependnnt  reconnaître  que  cliaqne  jour 
qui  s'écoulait  sans  être  marqué  par  un  accident  augmentait 
leurs  chances  de  réussite.  A  partir  du  30  juin,  par  exem- 
ple, les  Prussiens  peuvent  dire  battus  en  quelque  sorte 
impunément  :  ils  sont  dès  lors  certains,  grâce  à  la  fermeté 
de  l'impulsion,  grfkcc  ù  l'esprit  d'initiative  de  leurs  com- 
mandants d'armée  et  de  la  plupart  des  chefs  de  corps 
d'armée  de  reprendre  tôt  ou  tard  le  dessus;  des  insuccès 
partiels,  en  un  mot,  s'ils  se  présentent,  n'inllueronl  plus, 
à  moins  que  de  grosses  fautes  ne  soient  commises,  sur  la 
marrhp  (r^néraln  dos  opératii)ns.  88  kilomètres  séparent 
le  prince  Frédéric-Charles  de  Gi  tschin  oii  le  prince  Royal  ne 
penlarriverqu'après  avoirparcouru lui- m^meâOS kilomè- 
tres; or  324  kilomùlres  au  minimum,  existent  entre  Olmutz 
et  Gitdchin.  Si  le  feldzeugmestre  Denedek  ne  supplée  pas 
par  une  accélération  de  vitesse  à  la  petite  dinérence  qui 
existe  à  son  désavantage,  il  s'expose  après  avoir  laissé 
échapper  l'occasion  favorable  que  la  faute  commise  au 
début  par  ses  adversaires  lui  otrre  de  s'opposer  à  leur 
réunion  en  les  battant  isolément,  à  être  écrasé  lui-même 
an  moment  d'une  jonction  devenue  irrémédiable  :  on  un 
mol,  c'est  l'enveloppement  lactique  succédant  à  l'enve- 
loppement stratégique.  Celle  situation  a  clé  caractérisée 
mngistralemcnt  par  le  général  de  Moltke  dans  le  passage 
suivant  où  il  expose  la  valeur  dL's  deux  facteurs  distance 
et  temjis  pour  la  concentration  des  forces  : 

a  S'il  j  a  avantage  »  se  placer  sur  la  Wgnft  cftn\ïîift  S  ti^fe.- 
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radons,  pour  pouvoir  en  profiler,  il  Taut  nécessairement 
avoir  autour  da  soi  assez  d'espace  pour  qu'il  soit  possible 
d'aller  chercher  un  de  ses  adversaiies  ù  une  distance  de  plu- 
sieurs jours  de  marche  et  d'avoir  encore  asseï  de  temps  pour 
revenir  ensuite  sur  l'autre.  Si  cet  espace  est  très  restreint,  on 
court  le  danger  d'avoir  affaire  à  ses  deux  adversaires  à  la 
Tois.  Quand  une  armée,  sur  le  champ  de  bataille,  est  attaquée 
de  front  cl  de  flanc,  peu  importe  qu'elle  soit  sur  la  ligne  cen- 
trale d'opérations,  ce  qui  était  pour  elle  un  avantage  au  point 
de  vue  stratégique  est  devenu  un  désavantage  au  point  de 
vue  lactique.  Si  l'on  laissait  les  Prussiens  avancer  jusqu'à 
riser  cl  A  l'Elbe,  si  les  quelques  dé&lcs  où  il  fallait  passer 
pour  traverser  ces  coupures  tcinbaieril  en  leur  pouvoir,  il  est 
évident  qu'il  devenait  très  périlleux  de  s'avancer  entre  les 
deux  armées.  En  attaquant  l'une  des  deux,  on  courait  risque 
d'être  soi-même  attaqué  A  dos  par  l'autre.  ■ 

Ordres  donnés  par  le  fetdzeugmeitre  Benedek.  —  Le 
mouvement  ordonné  le  16  juin  par  le  feldzeugmcstre  Be- 
nedek ne  commence  que  le  18  et  s'opère  très  lentement.. 
La  g.iucho  de  l'armée  toujours  poalée  sur  l'IseP  reçoit  le 
corps  Saxon,  la  brigade  Kalik  et  la  première  division  de 
^Valérie  légère  :  le  général  Clum-Gulla?  est  cliargé  a\Ke 
ces  34.000  hommes  d'arrêter  l'ennemi  qui  va  déboucher 
parles  roules  de  Gabel  et  de  Reichenberg;  or,  cel  ennemi 
ae  chilTre  par  140.000  liommes  (.■nviion,  Benedek  se  ré- 
serve ;"i  lui-mémc  le  soin  de  s'opposer  au  débouché  du 
prince  Royal. 

Reproduisons  ici,  par  anticipation,  le  Jugement  trop 
motivé  que  contient  sur  ce  projet  l'hi.ilorique  publié  par 
l'état-major  autrichien  : 

« Dans  les  derniers  jours,  au  moment  décisif,  alors 

qu'il  n'y  avait  pas  une  Ircure  à  perdre,  le  commandant  en 
chef  ordonne,  d'un  côté  uu  {(rince  roval  de  Saxe  une  chose 
impossible  ;  de  tenir  sur  l'Iser  contre  des  forces  très  supé- 
rifures;  cl  de  l'autre  il  envoie  des  corps  isolis  se  faire  battre 
successivement  et  isolément  dans  des  combals  meurtriers  sur 
la  rive  gaacbc  de  l'Elbe.  Ces  mftsiiiea  4e,sa\ftftV  \v4ce8Saire- 
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meot  afoir  des  conséquences  désastreuses,  car  elles  détrui- 
siMaftfltJaicohésion  et  le  moral  de  Tarmée.  » 


L  —  ICarche  de  l'année  de  l'Elbe  et  de  la  première 

armée. 

Le  23  jum,  les  armées  de  ITÏlbe  et  du  prince  Frédéric- 
Charles  franchissent  la  frontière  aux  points  indiqués. 

Le  lendemain  le  général  Clam-GaLlas  reçoit  une  dépè- 
che qui  ne  lui  laisse  pas  le  moindre  doute  sur  le'  rôle  de 
sacrifice  réservé  aux  troupes  saxonnes  et  à. son  corps 
d*armée  : 

«  Vos  troupes  ont  pour  mission  de  s'opposer  à  toute  at- 
taque venant  du  côté  de  Gabel  ou  de  Keichenberg.  » 

Il  n*était  donc  plus  question  do  se  porter  sur  Josepli?- 
ladt,  après  avoir  recueilli  le  corps  Saxon. 

Le  23,  les  Prussiens  occupent  en  première  ligne  Brims, 
Eichicht  et  Gablonz;  le  lendemain,  26,  l'armée  de  l  Elbe 
et  la  première  armée  prennent  le  contact  par  le  combat 
d^Hùhnerwasser.  Le  surlendemain,  leur  réunion  opérée  à 
Mùnchengriitz  réduit  à  deux  les  trois  lignes  d'opération 
Jusqu'alors  existantes  :  la  question  se  simplifie  donc. 

Combats  dCHûhnerwasser^  de  Liebenau  ou  de  Sichroii\  le 
^  juin. --lie  combat  d'/Iû/merwasser,  dans  lequel  Tavant- 
garde  de  Tarmée  de  TElbe  engagea  7  bataillons,  5  esca- 
drons et  12  pièces  contre  7  bataillons  et  un  escadron 
autrichiens,  se  traduisit  pour  les  Prussiens  par  une  perte 
de  46  hommes  dont  3  tués  et  pour  les  Autrichien  par 
une  perte  de  161  hommes,  dont  27  tués. 

Le  même  jour,  l'avant-garde  de  la  division  de  Horn 
(8^  du  4®  corps)  appartenant  à  la  l'«  armée  et  forte  de 
2  bataillons,  1  escadron  et  une  batterie,  livrait  le  combat 
de  Liebenau  ou  de  Sichrow,  pour  lequel  les  pertes  lurent 
insigniûantes  des  deux  côtés. 

Dans  l'après-midi,  le  général  FransccWy  0^  'iivNf^vix^^ 
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jetait  un  pont  lie  bateaux  sur  l'Iser,  à  Turnau  qui  était 
inoccupé.  Les  Autricliiens  venaient,  en  elTet,  de  l'évacuer 
*  après  en  avoir  détruit  le  pont.  lis  avaient  au  contraire 
respecté  celui  de  Podol,  se  réservant  de  le  détruire  plus 
tard,  ce  qui  était  une  faute  puisqu'ils  n'avaient  plus  au- 
cun âoldat  sur  la  rive  droite  de  liscr. 

Or,  vers  le  milieu  de  la  journée  du  26,  le  comte  Clam- 
Gallas  et  le  prinee  royal  de  Saxe  recevaient  du  comman- 
dant en  chef  un  télégramme  ainsi  conçu  : 

>  Conservez  à  tojit  prix  Turnau  et  HUnchengraii.  > 

Ils  résolurent,  pour  obéir  à  cet  ordre  formel,  de  débou- 
cher du  pont  de  Podol  et  de  se  porter  par  la  rive  droite 
contre  Turnau,  pendant  que  deux  brigades  conserve- 
raient Miinchnngriilz. 

Combal  de  Podol,  nuit  du  26  au  27  }'uin.  —  Une  compa- 
gnie fut  donc  placée  provisoirement  sur  ta  hauteur  do 
Swigan  pour  assurer  le  débouché  ;  une  nuire  compagnie 
fut  préposée  à  la  garde  de  Podol  où  elle  se  barricada.  Le 
jour  même,  vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  paraissait 
l'avanl-garde  de  lu  8'  division  prussienne  (Horn)  venue 
de  Sichrow.  Tournées  dans  Pudol  par  le  sud,  les  deux 
compagnies  doivent  se  retirer  à  onze  heures  du  soir  vers 
la  brigade  Poschacher  qui,  dès  son  arrivée,  refoule  les 
Prussiens  et  réoccupe  Podol.  Elle  y  est  assaillie  à  son 
tour  par  le  nord  et  l'ouest  par  des  fractions  de  la  brigade 
de  BiiBc  de  la  8*  division  et,  apn'is  un  combat  des  plus 
opiniâtres,  elle  doitévacuer  déhnilivement  le  village  d'où 
les  vainqueurs  ne  parviennent  cependant  pas  à  déboucher. 
Cette  lutte,  qui  fie  prit  fin  que  vers  une  heure  du  malin, 
mit  en  évidence  la  supériorité  énorme  du  fusil  à  aiguille 
sur  l'armement  autrichien.  Énergiquement  conduits,  les 
Prussiens  sureni,  en  outre,  distribuer  leurs  léux  d'une 
façon  remarquable  et  plus  d'un  exempi  particulier  dé- 
montra brutalement  qu'avec  le  fusil  a  tir  rapide  une 
troupe  même  de  faible  elîecUÏ  cent,  surtout  lorsque  le 


CAMPAGNE  DE  1866.  409 

terrain  8*y  prête,  faire  échouer  en  un  clin  d'œil  les  tenta- 
tives d'une  troupe  bien  supérieure  en  nombre,  mais  dont 
Tarmement  est  insuflisant. 

Les  PiU^siem  qui  avaient  engagé  22  compagnies  eu- 
rent 118  hommes  hors  de  combat,  dont  32  tués;  quant 
aux  Autrichiens,  bien  qu'ils  n*eussent  pu  porter  en  ligne 
que  17  compagnies  et  demie,  ils  ne  comptèrent  pas  moins 
de  478  hommes  hors  de  combat,  dont  106  tués;  ils  perdi- 
rent en  outre  509  prisonniers. 

Le  combat  de  Hûhnerwasser  avait  ouvert  à  Tarmée  de 
TElbe  le  chemin  de  Mùnchengrâtz  :  la  possession  de  Podol 
livrait  la  ligne  la  plus  courte  pour  arriver  à  Gitschin  et 
permettait  par  conséquent  de  menacer  les  communica- 
tion* du  corps  austro-saxon  avec  le  gros  de  l'armée. 

La  journée  du  27  fut  employée  par  les  Prussiens  à  con- 
centrer les  forces  qui  se  trouvaient  sur  Tlser.  Le  prince 
Frédéric-Charles  décida  d'ailleurs,  le  27  môme,  que  le 
lendemain  on  prendrait  vigoureusement  l'offensive  : 
le  i"  corps  autrichien  devait  quitter  Mùnchengrâtz  ce 
jour-là  pour  battre  en  retraite  sur  Gitschin.  Le  général 
Herwarth  reçut  Tordre  d'attaquer  Mûnchengràlz  avec 
le  8*  corps  auquel  était  assuré  l'appui  de  la  division  Muns- 
ter (i4*')  qui  devait  passer  l'Iser  à  Mohelnic.  La  division 
Horn  (8')  avait  ordre  de  se  tenir  prête  à  quitter  Podol  au 
premier  avis  pour  se  porter  par  Brezina  sur  Mùnchen- 
grâtz :  elle  aurait  derrière  elle  en  position  d  attente,  entre 
Mokry  et  Wschen,  la  division  Fransecky  (7**). 

Combat  de  Mànchnigràtz,  le  28  juin,  —  Le  28  juin  au 
matin,  conlormément  à  ce  qui  avait  été  arrêté  d'un  com- 
mun accord,  le  !«''  corps  autrichien  commençait  son  mou- 
vement de  retraite  sur  Sobotka,  en  laissant  comme  arrière- 
garde  sur  riser  la  brigade  Leiningcn  répartie  entre 
Weissieim  et  Kloster.  Il  était  environ  huit  heures,  lorsque 
les  Prussiens  attaquèrent  Mùnchengrâtz  par  l'ouest  et  par 

Test. 

L'avant-garde  (général  de  Schœler)  de  l'armée  de  l'Elbe 
délogea  les  Autrichiens  d'abord  de  \VeVsaVevm,^w^\ivV&  ^'Ç; 
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Klosler;  In  brifiade  Leiningen  se  retira  sur  la  rive  gaueln 
de  l'Iser  en  tnccndianl  le  pont  de  MiincliengraLz.  Ln 
troiiptis  (lu  général  de  Scliœter  ayanl  réussi  à  rejoiiidre 
sur  la  rive  gauchi-  la  lèlc  de  colonne  do  la  14'  diviaion 
venue  de  Mohcinic,  le  {général  de  Leiningen  ae  replia  d'a- 
bord sur  le  Hurkabcrg  et  peu  après  entre  Bossin  et  De- 
brawada,  à  côté  de  la  brigade  Abele.  A  celte  heure,  en 
cfTel,  vers  onze  heures,  ta  diviâion  Franaeck y  (7°)  attaquait 
sur  ses  derrière!' le  Muskyberg  défendu  {Kirdcux  batteries 
«t  par  deux  hatuillons  de  la  brigade  Pirel  qui,  dès  le 
commencement  de  l'action,  avaient  été  dirigés  sur  oe  < 
point.  Après  avoir  essuyé  on  premier  échec,  le  géoéral 
Franseckj'  renouvela  fion  attaque  en  faisant  tourner  is 
position  {tar  l'ouest  (Wolsyna  et  Dneboch]  et  par  l'eit 
(raviu  de  Prihraz),  Les  défenseurs  se  retirèrent  juste  n 
temps  sur  llussiii  que  les  Prussiens  attaquèrent  presque 
auMitAt.  11  était  une  heure  environ  lorsque,  sous  la  pro- 
tection de  leur  artillerie,  les  Autrichims  battirent  en 
retraite  sur  Kiirslenbruck,  au  ihomenl  même  où  les  tètes 
6c  colonnes  du  H'corps  franchissaient  l'iser;  elles  utili- 
sèrent deux  ponts  (le  chevalets:  l'un. conslniit malgré  nn 
feu  intense  d'urtillerlc  àl  kilomèlrcenavalde  Mtinchim- 
gratz.  dans  un  rentrant  que  forme  la  rivière  près  du  con- 
fluent du  Klein  Iser;  l'autre  établi  à  Mohchiic  par  la 
dividon  Munster. 

La  disproportion  de  la  lutte  était  considérable;  car, 
aux  3d  bataillons  et  aux  Si  pièces  dunt  dispngaienl  les 
Prussiens,  leurs  iidversaires  ne  purent  opposer  que  8  ba- 
taillons el  IS  pièces.  Les  perles  lurent  inéffnlos  aussi^e 
part  et  d'aulre.  Prussiens  :  341  hommes,  dont  62  Lues; 
Autrichiens  :  787  hommes  dont  181  tués  ;  ils  perdirent,  «n 
outre,  1.30:i  prisonniers. 

Les  Autrichiens  se  dirigèrent  sur  Sobotkn.  les  Saxons 
mr  Unter-Bttutzen. 

L'armée  de  rKlhc  et  la  l'"  armée  désormais  rcunJBs.ae 
dirigèrent  de  Hiinchengriitz  par  Fiireleokruck  et  de'Podol 
par  Podkosl  sur  Sobolka  où  les  deux  routasse  rejoignent. 


CAHPAOKE  DE   I86S.  41t 

Combta  de  PoSkiM,  rmil  du  28  an  Sfijuin.  —  La  3*  divi- 
lion  avant-garde  du  2*  corps,  qui  suivait  le  long  détîli> 
Is  la  route  de  gauche,  vint  se  heiirU-r  pendant  la  nuit,  à 
i>odkost,  conlrf  lu  brigade  d'arriiirc-fî'trde  Hingelsheim. 
\i  1»  anits  du  combat  de  Podkoat,  dans  lequel  les  pertes 
oreat  miDÏmes  de  part  et  d  autre,  les  Autrichiens  laiasè- 
■Wlt  le  passage  libre  et  se  retirèrent  sur  Gitscliin  où  déjà 
les  coups  de  feu  avaient  ûti-  l'cliangés. 

Combat  de  GtUckin,  le  29  juin. — Le  prince  royal  de  Saxe 
stGiam-GalIas  étaient  depuis  le  matin  iiGiIszhiii  lorsque, 
vers  deux  heures  du  soir,  le  foldzeugmestrefiunedek  leur 
(it  partde  son  intention  de  prendre  roiïenflîvesurTurnau 
et  leur  annonça  comme  prochaim;  l'arrivée  à  Gitschin 
du  III*  corps  qui  allait  quitlei-  Miieliu.  Cette  double  nou- 
velle les  décida  à  lutter  <le  nouveau  si  l'ennemi  continuait 
sa  marche. 

Orlematin  même, à  se|>t  heures,  k' prince  Frédôric-Oliar- 
les  avait  reçu  un  télégramme  ainsi  conçu  : 

■  Sa  Majesté  di'<sire  que  la  I"  armée  avance  rapidement 
pour  dégager  lu  2'  arm^e,  qui,  malgré  une  série  de  combaU 
viclerieux,  se  trouve  cependant,  pour  le  moment,  dans  une 
siluaLon  diilicile.  > 

En  conséquence,  le  prince  ordonna  h  la  ">"  division 
(Tumplingt  démarcher  de  Itowensko  par  Libnnsur  Gits- 
cfain  et  à  la  3"  division  (Wcrdcr)  de  se  porter  de  Zchrow 
jHkr  Sotinlka  sur  Gitschin  pour  la  soulcnir.  La  divUion 
Herwarlli  devait  suivre  au«si  la  S"  division.  (Juant  aus 
autres  divisions  de  la  1"  armée,  elles  nvurent  l'ordre  de 
s'avancer  jusqu'à  la  ligne  Sobotka-rnter  Itaulzen. 

Vers  midi,  le  1°'"  corps  aiitrichiim  établi  entre  Kiseri- 
stadt  (brigade  Pire!)  et  Unter-Lochow  (brigade  llingels- 
heim],  on  passant  par  Dilet?,,  les  hauteurs  rocheuses  de 
Brada  (briga<le  Poscliaclifr),  Pri\vi«ia  el  Praehow  (bri- 
gade Abolej,  ûtail  en  mesure  de  dÈfi-ndre  XeiTOûVfc*  4a 
Liban  et  de  Sobolka;  il  «vait  pour  réaccfc  %ftufctî\feN.^ 


412     GUERRE  BSTRE  L'aUTBICHB,  LA  PBU8SE  BT  l  ITALIE, 
brigade   Leiningcn,    qui    occupait   Rybnilschck.   A  sa 
gauche  et  formant  échelon  en  arrière,  le  corps  ï^axon  dé- 
fendait à.  Gilschinewes,  Kostetetz  et  Podhrad  les  aborde 
ouest  de  Gilschin. 

De  quatre  heures  à  cinq  heures  du  soir,  te  l"  corps  est 
attaqué  aux  deux  extrémités  de  son  front.  A  gauche,  le 
général  TiimpUng,  pour  ne  pas  attaquer  directement  le 
front  que  défendait  une  batterie  de  56  pièces,  tourne  la 
droite  actrichtenne  en  utilisant  tiabilement  le  ravin  de  la 
Cidiina,  et  se  porte  par  Zames,  qui  n'était  pas  occupé,  sur 
PodulsetDilelz.  Adroite,  siirla  route  dcSubotka,  le  général 
Werder,  d'abord  repoussé  à  Untcr-Lochow  se  décide  de 
son  côté  A  agir  sur  Wostruchno.  Si  l'on  considère  qu'entre 
Zames  et  Wostruchno  il  y  a  plus  de  6  kilomètres,  on  voit 
que  devanl  un  ennemi  mieux  inspiré  les  Prussiens  se 
seraient  exposés  à  être  battus  en  détail  à  l'une  ou  l'autre 
aile,  puisque  rien  ne  reliait  leurs  attaques  '. 

I^e  général  Tiimplingrencontraune  très  vive  résistance, 
surtout  lorsque,  vers  cinq  beures  et  demie,  les  deux  divi- 
sions saxonnes  furent  entrées  en  ligne;  il  en  tribmpba 
cependant  et,  vers  sept  heures  et  d^i^'e,  après  avoir  pris 
et  repris  sur  les  Saxons  le  village  de  Diletz,  il  faisait 
échouer  une  sérieuse  conlre-altaque  dirigée  par  la  brigade 
Piretdans  la  v,illée  de  la  Cidiinu.  Une  heure  plus  tard, 
après  en  avoir  reçu  l'ordre,  la  droite  austro-saxonne  qui 
perdait  d'ailleurs  du  terrain  se  retirait  sur  Gilschin;  le 
général  Ttimpitng  ne  tarda  point  à  la  suivre  dans  cette 
direction  npW'S  avoir  fait  occuper  Bradn  cl  le  Priwisin. 

A  la  droite,  malgré  la  prise  d'Un  1er- Lofliow,  les  Prus- 
siens étaient  tenus  en  écbec  et  l'artillerie  a utiû chienne 


I.  Lps  (Ipiix  f^^némux  prus^ioiiii  iir^  luirriit  lui^me  rien  apprendre 
l'Da  de  l'.tiLtre,  car  la  montagiip  dn  Pi'lwîaiii  qui,  tiit'u  qu'élruili:,  eil 
très  #[''Vi;p,  renoQverto  de  boiii  el  d'uQ  nccéa  f(,rt  difliiule,  forme 
écran  acoustique.  Iteunirquiing  fil  |m!it>(Liil  qui;  re  t^>uil>at  prouvo 
ÇBti  Ifbmll  dn  canon  no  wmrail.  ^^,^p.  ftnwlA^r*  oimimp  un  signal 
à  employer  par  des  fractloTis  il"amiù«  ii^iasaiA  4e  to\iw;A. 
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svait  affirmé  sa  supériorité,  lorsque  de  ce  côté  arriva 
l'ordre  de  battre  en  retrait«. 

Vers  sept  heures  et  demie,  le  fcldzeugmeslre  Benedek 
avait  envoyé  l'ordre  d'éviter  tout  engagement  sérieux 
K  et  de  se  retirer  sur  l'armée  principale.  »  Cet  ordre  fut 
reçu  d'un  cAté  comme  de  l'autre  vers  huit  heures  et  demie. 
Mal  dirigée,  la  retraitefutdésastreusepourles  Autrichiens: 
c'est  ainsi  que  trois  bataillons  qui  avaient  été  oubliés  k 
Brada  furent  en  grande  partie  détruits  parles  Prussiens. 

Entre  dix  heures  et  demie  et  onze  heures  du  soir,  ceux-ci 
abordant  Gitschin  par  le  nord  et  par  l'ouest  portaient  le 
trouble  dans  les  troupes  auatro-saxonnes.  La  lutte  ne  prit 
réellement  fin  que  le  30  au  matin,  après  s'élre  continuée 
pendant  la  nuit  dans  les  rues  de  la  ville. 

Le  combat  de  Gitschin,  un  dos  plus  importants  de  la 
campagne,  montre  quel  résultat  peuvent  obtenir  malgré 
des  fautes  commises,  des  troupes  vigoureusement  con- 
duites. L'ordre  malencontreux  de  retraite  fut  certaine- 
ment funeste  aux  défenseurs  ;  il  importe  toutefois  d'insister 
sur  la  différence  numérique  énorme  des  troupes  enga- 
gées de  part  et  d'autre  :  les  Prussiens  ne  disposaient  en 
effet  que  de  24  bataillons  et  demi,  8  escadrons  et  48  pièces 
contre  les  48  bataillons,  21  escadrons  et  i38  pièces  des 
&UStro-SaxODs. 

La  lutte  avait  été  des  plus  honorables  pour  les  deux 
partis  et  les  pertes  éprouvées  dans  cette  affaire  furent 
noins  inégales  que  précédemment.  li^lles  se  répartirent 
linsi.  Prussiens  :  71  officiers  et  1.485  soldats  hors  de 
;ombat,  dont  21  officiers  et  308  soldats  tués;  ,4j«/»'o- 
Saxotis  :  210  officiers  et  5. 280  soldats  hors  de  combat, 
jont  30  officiers  et  528  soldats  tués;  dans  ce  chiifrc,  qui 
Mimprenait  plus  de  3.000  prisonniers,  le  corps  Saxon 
mtra  pour  26  officiers  et  566  hommes. 

La  retraite  s'opéra  dans  les  directions  de  Miletin  et 
i'Horsitz  pour  les  Autrichiens,  de  Smidar  pour  les 
Saxons. 

En  voyant  quel  mauvais  parti  le  généraYC^B.m-0.!!\V!i%%V 


<  l(     GUBRRE  ERTHE  L'ADTRICHE,  LA  POUSSE  ET  I,'[T&LIE. 

le  prince  royal  de  Saxe  tirèrent  de  leur  supériorité  numé- 
i'ii)jic,  on  est  en  droit  de  ne  demander  quel  changement 
aurait  pu  apporter  la  présence  du  III'  corps  :  celui-ci  ne 
vint  pu  à  Gitschin,  parce  que  le  feldzeugmeslre  dut,  au 
diirnier  moment,  retirer  son  ordre  de  départ;  les  événe- 
ments survenus  dans  les  journées  des  38  et  29  aux  débou- 
cliés  des  Hiesen  Gebirge  le  mirent  dans  la  nécessité  de 
[«■oscrîrc  iine  concentration  sur  Diibenetz. 

Avantd'aborder  l'étude  de  cesévënements,  disons  quel» 
39  juin  au  soir  la  cavalerie  des  1"  et  S*  armées  entrait  en 
communication  :  le  feldr-cugmestre  Benedek  allait  donc 
Mro  enveloppé  tactiquemcnt  pour  avoir  permis  à  la 
â^  année  de  prendre  pied  en  Bohême. 


□.  —  Marclie  de  la  detudème  armée. 

Le  princtî  Royal  avait  certainement  à  remplir  la  plus 
déKrate  do  la  tAche  commune:  il  était  exposé,  en  effet,  à 
être  arrôti>  de  front  dans  les  défilés  longs  et  étroils,  dis- 
tants les  uns  des  autres  de  25  à  30  kilomètres  et  sans 
communications  latérales  possibles,  ou  à  étro  batta  en 
détail  par  des  Torées  supérieures  «u  moment  où  ses  co- 
lonnes di'bouchyrjiient.  On  s'Ctail  préoccupé  de  cette  ai- 
loatiou  critique  qui  devait  durer  plusieurs  Jours  et,  nous 
le  savons,  la  marche  des  trois  nrmées  avait  été  combinée 
(îe  manière  que  la  deuxième  fiit  en  retard  sur  les  deux 
autres  qui,  une  fois  réunies  sur  l'Iser,  l'aideraient  A  pro- 
gresser. 

Lf  mouvement  de  la  2'  armée  commenç;!  le  ââ,  pen- 
dant que  les  corps  de  partisans  et  le  6"  corps 
donnaient  le  change  à  l'ennemi  sur  les  véritables  points 
de  passage  ;  toutefois  le  prince  Ro3'al  ne  devait  entrer  sur 
le  territoire  ennemi  que  le  26.  La  droite  étai  I  formée  par 
le  1"  corps,  le  centre  par  i,i  Garde  et  la  division  de  cavs- 
Icrie,  1.1  gauche  par  les  5"  et  6'  corps,  ce  dernier  devant 
servir  de  réserve.  Ainsi  q«'i\  a  A^îi  éU  dU,  on  atail 
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eboiffl  les  routes  de  Trautenau,  Braunau  et  Nachoil  qii 
se  prêtaient  bien  à  une  marche  concentrique. 

Le  97  juin,  lorsque  les  trois  colonnes  prussiennes  dé- 
bouchèrent,  les  forces  autrichiennes  se  trouvaient  répar- 
ties sur  deux  lignes  :  en  première  ligne,  le  X*  corps  (de 
Qablenz),  au  sud-ouest  de  Traulenau,  vers  Pilnikau  ;  le 
VI*  corps  (de  Hamming),  au  sud  de  Nachod,  à  Opotno  ; 
en  deuxième  ligne,  le  1V«  corps  (Festelics),  vers  Koni^in- 
hof  ;  le  Ilh  corps  (archiduc  Ernest),  vers  Miiotin  ;  le  VllI* 
corps  (archiduc  Léopold),  vers  Jaromir  et  Josephstadt, 
où  était  établi  le  grand  quartier-général.  Le  II*  corps 
(de  Thun)  était  en  réserve  générale,  entre  Josephstadt  et 
Kôniggrâtz. 

Ken  que  prévenu,  dés  le  26,  parde  nombreux  rapports, 
de  la  marche  des  différentes  colonnes  prussiennes,  le 
feldzeugmestre  Bencdok  ne  s'occupa  pas  de  les  emp<^cher 
de  déboucher  au  moment  où  cela  était  encore  possible  : 
H  poursuivit  imperturbablemt;nt  la  réalisation  de  son 
plan  de  concentration  sur  la  rive  droite  de  TEIbe  et, 
ainsi  que  le  reconnaît  la  relation  de  Tétat-major  autri- 
chien, s'il  envoya  deux  corps  sur  la  rive  gauche,  ce  fut 
seulement  pour  couvrir  ce  mouvement.  11  semble  que, 
malgré  les  renseignements  de  la  journée  du  27,  il  n'ap- 
précia sainement  la  situation  que  le  29  ;  or,  il  était  déjà 
trop  tard. 

Le  commandant  en  chef  autrichien  ayant  négligé  de 
faire  fortifier,  défendre,  ou  du  moins  occuper  momenta- 
nément les  défilés  à  l'intérieur,  malgré  les  facilités  que 
donnaient  les  obstacles  naturels  du  terrain,  les  colon- 
nes prussiennes  n'éprouvèrent  aucun  retard  dans  leur 
marche;  elles  ne  rencontrèrent  en  effet  de  résis- 
tance qu'aux  débouchés  mêmes,  vers  Trauten.iu  et  Na- 
chod. 

Les  combats  de  Trautenau  et  de  Nachod  ont  été  livrés 
le  27  juin  aux  deux  ailes  du  front  de  la  2°  armée.  Nous 
nous  occuperons  en  premier  lieu  de  ce  qui  se  passa  à 
l'aile  droite  et  au  centre. 


410     GUERRE  ENTRE  L'AUTRICHE,  LA  PRUSSE  ET  L'ITALIE. 

Combat  de  Trautenau,  le  Tl  juin.  — Le  1''''  corj)s  prus- 
sien avait  reçu  l'ordre  d'occuper,  le  11  juin,  la  ville  de 
Traulenau.  Il  partit  de  Liebau  elSchomberg,  vers  quatre 
heures  du  matin,  en  deux  colonnes  protégées  sur  leur 
droite  par  une  colonne  légère  et  dont  la  jonction  devait 
s'opérer  à  Parschnitz,  après  une  marche  de  20  kilomètres 
environ. 

Le  même  jour,  le  .V  corps  autrichien  (Gablenz)  devait 
se  porter  de  Schurz  à  Trautenau  et  pousser  de  là,  si  c'é- 
tait possible,  une  avant-garde  jusqu'à  Arnau.  La  2«  divi- 
sion prussienne,  qui  composait  Ja  colonne  de  gauche, 
arriva  la  première  à  Parschnitz  ;  son  chef,  le  général  de 
Clausewitz,  commit  la  faute  de  ne  pas  faire  occuper  de 
suite  au  débouché  même  du  défilé,  Trautenau  et  les  hau- 
teurs situées  au  sud  de  la  ville,  ou,  tout  au  moins,  celles 
qui  sont  intermédiaires  aux  deux  villages. 

Les  avant-postes  autrichiens  s'étaient  repliés  jusque 
sur  les  hauteurs  situées  au  sud-ouest  de  Hohenbruck 
lorsque,  vers  huit  heures  et  demie,  la  brigade  Mondel 
atteint  ce  point.  Son  chef  y  place  l'artillerie,  et  porté 
son  infanterie  vers  le  Hopfenberg,  le  Galgenberg  et 
Trautenau. 

Les  Prussiens  essaient  de  déloger  les  Autrichiens  du 
Galgenberg;  ils  échouent  dans  une  première  attaque. 
Le  général  de  lîonin  fait  renouveler  Taltaque,  vers  onze 
heures,  pendant  que  d'autres  troupes  se  portent  sur  Alt- 
Rognilz.  Devant  la  menace  dirigée  contre  son  flanc  droit, 
lefeldmaréchal-Heutenant  Gablenz  qui  vient  d'arriver  fait 
reculer  la  brigade  Mondel  vers  Neu-Hognitz.  C'est  dans 
cette  position  que  l'avant-garde  autrichienne  attend  l'ar- 
rivée des  autres  brigades  que  devance  successivement  leur 
artillerie.  Cependant  les  Prussiens  avaient  établi  des  bat- 
teries sur  le  Hopfenberg,  sur  le  Galgenberg  et  avaient 
progressé  vers  le  Hohenbruck,  pendant  que  la  colonne  de 
gauche  dépassant  KribHtz  se  dirigeait  sur  Alt-Hognitz. 

Vers  deux  heures  et  demie,  cette  colonne  vigoureuse- 
went  attaquée  de  front  par  la  brigade  Grîvicic,  tournée 
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sur  sa  ganebe,  est  rejetée  sur  Parschnitz.  A  leur  droite, 
les  Pninieas  ne  sonl  pas  plus  heureux.  Vers  quatre  heu- 
re», après  avoir  reçu  la  brigade  de  Wimpffen,  le  feld- 
maréchal-lieutenani  Gablenz  constitue  une  batterie  de 
36  pièces  et  ordonne  de  prendre  l'ofTensive.  Les  Prussiens 
sont  rejetés  dans  Traulenau  d'oCi  ils  essaient  en  vain  de 
déboDcher;  vers  quatre  heures  et  demie,  ils  battent  en 
retraile  sous  la  protection  de  la  brigade  d'infanterie  de 
rtserre  Bamekow  établie  sur  le  Hopfenberg  :  elle  réaisl« 
énergiqaement,  mais  les  brigades  autrichiennes  WimplTen 
el  Knebel  l'en  délogent  et  elle  doit  à  son  tour  se  retirer 
précipitamment,  car  lu  brigade  Grivicic  a  atteint  le  Kat- 
zaaerberg. 

A  trois  heures  du  soir,  le  général  de  Bonin  regardait 
si  bien  ta  journée  comme  sienne  qu'il  avait  refusé  le 
concours  (le  la  1"  division  de  la  Garde  arrêtée  près  de 
Qualisch,  à  moins  de  huit  kilomètres  de  Traulenau.  Six 
heures  plus  tard,  à  neuf  heurfs,  il  avait  complètement 
abandonné  la  positinii  el  il  se  croyait  obligé  pour  rallier 
ses  troupes  de  repasser  la  frontière  et  de  reculer  jus- 
qu'aux bivouacs  qu'elles  avdientquittés  la  veille  au  matin. 

Pendant  le  combat  de  Trautenau,  l'artillerie  autri- 
chienne très  judicieusement  employée  avait  sérieuticment 
contribué  au  succf's  :  on  avait  su,  en  effet,  la  grouper  et 
bien  préparer  les  attaques.  Le  général  de  Bonin,  au  con- 
traire, ne  tira  qu'un  très  médiocre  parti  de  son  artillerie  : 
il  l'avait  maintenue  trop  loin,  alors  que  déjà  reléguée  h 
la  queue  des  colonnes  elle  ne  pouvait  entrer  que  tardi- 
vement en  ligne;  en  outre,  il  n'en  avait  employé  qu'une 
faible  partie.  De  même  sa  caval-^rie  ne  lui  avait  été  que 
d'un  faible  secours.  Le  feldmaréchal-lieulenant  Gablenz 
avait  donc  mérité  le  succès  par  un  heureux  emploi  des 
trois  armes. 

Toutefois  cette  victoire,  dont  il  ne  dépendait  que  du 
l'cldieugmestre  Benedek  de  prolitcr,  coùtacher  aux  vain- 
queurs. Prussiens  :  i.338  hommes  hors  de  cotnba.t, 
dont  13  ofticiers  et  SJâ.soidats  tui's  ;  Autrichiens  ;  WX.  oV 


4IS  GUERRE  ENTRE  L'AUTRICBE,  LA  PRD8SE  ET  L'ITALIE, 
ficiers  el  5.S96  soldats  hors  de  combat  dont  66  ofBcîers 
tués,  1.841  soldats  tués,  980  prisonniers.  L'inégalité  de 
pertes  due  aux  efTets  destructeurs  du  fusil  à  aiguille  était 
considérable;  est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  qa'dle 
n'empêcha  cependant  pas  cette  fois  les  ÂutrichieDs  d'a- 
voir le  dessus. 

Combat  d'Oiioiecim,  le  27  jut'n.  —  Le  même  Jour,  Im 
Prussiens  étaient  également  battus  à  l'extrême  frontière 
orientale  de  la  Galicie  :  le  combat  d'Oswîccim  leur  valut 
une  perte  de  173  hommes  ;  celle  des  Autrichiens  ne  fut 
que  de  78  hommes.  Conformément  aux  ordres  qu'il  avait 
reçus,  le  fcidmaréchal'licutenant  Gablcnz  ne  dépassa 
pas  Traulenau  ;  il  le  lit  occuper  et  s'établit  lui-même  à 
Neo-Rognitz.  Pendant  la  nuit  du  27 au  38  il  signala,  pour 
la  deuxième  fois,  au  commandant  en  chef  le  danger  que 
courait  son  flanc  droit  : 

■  Comme  je  suis  menacé  à  revers  et  sur  mon  flanc  droit 
et  que  mes  troupes,  qui  toutes  onl  Hé  au  feu,  sont  éputséei, 
je  demande  instamment  que  Praussnitz-Kailc  soit  occupé  par 
un  fort  liétachemenl,  pour  observer  Eipel.  » 

On  lui  répondit  que  ce  point  allait  être  occupé  par 
quatre  bataillons  du  IV*  corps  ;  on  l'informait  en  même 
t«mps  que  le  V1II°  corps  était  à  Dolan,  le  IV°  à  Jaromir 
el  que  le  Vl°  corps  avait  livré  la  veille  un  combat  entre 
Nachod  et  Skalili. 

Combat  de  Soor  ^  ou  de  Neu-/togniU  et  Rudersdorf*, 
le  jl9juiit.  —  Le  28  juin,  vers  sept  heures  et  demie  du 
matin,  le  feldmaréchal-lieutenanl  Gabliinz  se  mettait  en 
marche  sur  Vraussnitz-Kailc,  conformément  i\  un  ordre 
qui  lui  était  parvenu  à  cinq  heures  et  d'après  lequel  it 
devait  s'ûlablir  en  ce  point. 

Le  27,  au  soir  la  Garde  prussienne  forte  de  2o  batnillons, 
8  escadrons,  48  pioces  e 1 3  compagnies  de  pionniers,  occu- 
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{MÛt  la  ligne  de  l*Aupa  aux  deux  points  de  Eipel  (i'°  divi- 
sioo)etKosteletz(â®  division).  Dès  que  son  chef,  le  prince  de 
Wurtemberg,  eut  appris  la  défaite  du  i^f  corps,  devançant 
les  ordres  qu'il  reçut  plus  tard  du  prince  Royal;  il  appuya 
vers  Trautenau.  Le  28  au  matin,  la  Garde  franchissait 
TAupa  et  se  portait  sur  les  deux  directions  de  Staudonz  et 
Barkersdorf,  de  Rudersdorf  et  d'Alt-Rognilz  :  la  pre- 
mière fut  suivie  par  lai'°  division,  sur  la  deuxième,  on 
n*envoya  d'abord  que  deux  bataillons  de  grenadiers  tirés 
de  la  deuxième  division,  qui  fut  provisoirement  tenue  en 
réserve.  La  première  colonne  put  s'avancer  sans  dinicuilé 
vers  Praussnitz-Kaile,  car  les  troupes  de  la  brigade  Flei- 
schhacker  du  lY*'  corps,  qui  devaient  se  trouver  là, 
avaient  été  dirigées  par  erreur  sur  Ober-Praussnitz,  situé  à 
42  kilomètresenvironau  nord-ouest  de  Koniginhof;  or,  le 
feldmaréchal-Iieutenant  Gablenz  ignorait  ce  fâcheux  con- 
tre-temps. Le  gros  du  X"  corps  marchait  de  Trautenau 
sur  Praussnitz,  le  flanc  gauche  immédiatement  couvert 
par  une  colonne  légère  qui  sn  rendait  d'AIt-Rognilz  à 
Staudenz  lorsque,  après  neuf  heures,  Tennemi  fut  signalé. 
A  cette  heure,  à  cause  d'un  retard  dans  l'envoi  de  Tordre, 
la  brigade  Grivicic  occupait  encore  le  Katzaucrberg,  au 
lieu  d'être  en  route  par  Alt-Rognitz  sur  Raatsch,  où  1  in- 
tention du  commandant  du  X°  corps,  qui  croyait  encore 
ses  communications  avec  Josephstadt  assurées,  était  de 
la  porter  sur  le  flanc  droit  de  Tennemi  s'il  marchait 
d'Eipel  sur  Praiissnitz-KaiJe. 

Aussitôt  que  l'approche  de  l'ennemi  lui  fut  annoncée, 
le  léldmaréchal-lieutenant  Gablenz  ordonna  do  faire  iiler 
à  droite  sur  Altcnbuch,  où  ils  prendraient  la  route  de 
Pilnikau,  les  équipages  et  le  parc  de  munitions  qui  mar- 
chaient en  avant  de  Tartillerie.  Pendant  ce  temps,  la  bri- 
gade Knebel  et  rarlillerie  prenaient  position  à  Barkers- 
dorf et,  vers  dix  heures,  ouvraient  le  feu  dans  la  direction 
de  Staudenz. 

A  onze  heures,  les  Prussiens  occupaient  solidement  la 
Hgne  Rstalsch^Staudenz.  A  peu  près  à  celle  \\viwt^^  \^ 
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feldinaréch  al-]  ieu  tenant  Gablenz  apprenait  par  un  ofBcier 
Tfinant  de  Praussnllz-Kaile  que  nun  seulement  ce  point 
n'était  pas  occupé  par  des  troupes  autrichiennes,  mais  que 
l'ennemi  s'y  trouvait.  Menacé  d'être  coupé  de  Josephsladl, 
il  ordonna  de  suite  aux  brigades  Knebel,  Monde],  Wimp- 
fTen  et  Grivicic  de  battre  en  retraite  d'abord  sur  Piinîkan, 
ensuite  sur  Neuschloss,  pour  gagner  la  rive  droite  de 
l'Elbe  :  cet  ordre  ne  pan'int  pas  à  la  brigade  Qrivicic  ' 
qui  étaitsur  le  point  d'atteindre  Rudersdorf. 

Cependant  les  Prussiens  continuaient  à  gagner  du  ter- 
rain. Ils  enlèvent  Burkersdorf  il  la  brigade  Knebel  qui, 
placée  le  plus  au  sud,  a  beaucoup  de  peine  à  prendre 
la  direction  d'Altenbuch. 

Les  brigades  Wimpffen  et  Moiidel  parviennent  sam 
encombre  à  Pilnikau.  Quant  à  la  brigade  Grivicic,  sa 
situation  était  désespérée.  Sans  cavalerie,  privée  de  son 
artillerie  demeurée  avec  -la  brigade  WimpfTen,  elle  se 
dirigeait  sur  Raalsch  lorsque,  vers  onze  heures  du  matin, 
elle  est  attaquée  à  hauteur  de  Rudersdorf  par  la  colonne 
prussienne  de  droite.  Le  colonel  Grivicic  repousse  les 
deux  bataillons  et  passe  à  lofTensive  pour  poursuivre 
son  avantage  :  bientôt  pris  en  flanc  et  à  revers  par  des 
forces  considérables,  il  comprend  toute  la  gravité  de  sa 
situation  et  ordonne  aussitâlla  retraite.  Vers  trois  heures  du 
soir,  il  est  blesse  ;  la  débandade  devient  alors  générale  : 
2.000  hommes  environ  parvinrent  a  se  sauver  et  purent 
gagner  Piiniltau  et  Neuschloss. 

Les  efTectils  engagés  de  part  et  d'autre  étaient  peu  dif- 
férents :  les  Autrichiens  avaient  même  3  butaillons  et  une 
batterie  de  plus  que  leurs  adversaires  ;  mais  cet  avantage 
numérique  Tut  Urgemcnt  compensé  par  la  surprise  qui, 
dès  le  début,  assura  leur  perte. 

I.  Le  souB-chef  (l'état- major  qui  était  cLargû  de  le  commuDlqaer 
parlilavcc  une  escorte  Insuffiranlc;  il  fut  iirrÔté  pardon  Urailleurs 
qu'un  escadma  eût  sufU  à  di^tiljier.  Il  avail  bien  en  la  précaution 
d'envoyer  un  daplicala  par  Traiilenau;  maia,  fc  cbemiu  étant  1« 
p/iis  long,  le  iiussanl  porteur  du  b)l\e\  a.nl'iiiVcov  u,cd. 
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Les  Prtaiùm  eurent  713  hommes  hors  de  combat, 
dont  9  officiers  el  148  soldats  tués.  .Les  Aulricki'Tis  ne., 
perdirent  pas  moins  de  3.819  hommes,  dont  17  oftlciers, 
S83  soldais  tués  et  3.292  prisonniers  non  blessés. 

Pour  la  deuxième  Tois  en  moins  de  quarante-huit 
heures,  le  X«  corps  s'était  trouvé  en^^agé  daos  des  condi- 
tions qu'il  n'eût  dépendu  que  du  feidzeugmestrc  Bt:nedek 
de  rendre  moins  défavorables  Des  erreurs  ou  des  négli- 
gences de  cette  nature  sont  bien  faites  pour  déconsi- 
dérer unchefel  pour  démoraliser  les  troupes  placéessous 
ses  ordres. 

Le  Boirdu  combat,  la  Garde  bivouaquaitàBurgersdorf, 
Alt-Bognitz,  ^eu-Hognitz  el  Trautenau.  Quant  au  1" 
corps  prussien,  au  lieu  de  se  porter  de  nouveau  sur 
Trautenau,  ainsi  que  le  supposaient  le  prince  ttojal  el  le 
commandant  de  la  Garde,  il  Tut  mainlenu  par  son  chef, 
le  28,  de  l'autre  cùLé  de  la  fronliiVc. 

Ùàpositions  prises  par  le  fel'lzeugmeslre  Benedek  pour 
la  journée  ilu  ^9  Juin.  — Dans  la  soirée  du  28,  on  com- 
mença à  douter  uu  grand  quartier  général  autrichien  de 
la  possibilité  d'exécuter  le  mouvemenlde  concentration 
ordonné  sur  Gilchin  et  sur  l'Iser.  N'étant  plus  en  droit 
d'espérer  qu'un  eût  le  temps  de  battre  l'armée  du  prince 
Frédéric-Charles  avantde  revenir  sur  la  deuxième  armée, 
puisqu'on  se  rùl  exposé  ^  être  pris  à  revers  par  le  prince 
Royal,  le  feidzeugmcstre  Benedek  reprit  son  plan  primilit  : 
concentrer  l'armée  entre  Mîlelin  el  Josephsladt.  En  con- 
séquence, il  donna  le  soir  même  des  ordres  qui,  lorsqu'on 
eut  reçu  les  nouvelles  concernant  le  1°''  corps,  étaienl 
changés  le2'Jau  matin;  ces  derniers  forent  d'ailleurs 
modifiés  en  partie  dans  le  courant  de  la  journée.  Il  est 
difficile  de  se  reconnaître  au  milieu  de  tous  ces  ordres  et 
contre-ordres  :  ce  que  l'on  comprend  très  bien,  c'est 
que  le  cercle  fatal  se  resserre  et  que  le  commandant  en 
chef  autrichien  va  se  trouver  dorénavant  k  la  merci  des 
événements  dont  la  direction  tout  entière  est  dans  l'autre 
camp. 
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D'un»'  \':\rnn  p''n«'Talo,  on  j»eiit  «lin^  que  rarinrr  autri- 
chifTîiie  «levait  so  Irouvcr  réparlio  ainsi  le  :2i>  juin. 

A  gauciie,  \W  corps  à  Milelin  ;  —  au  centre  et  à  droite  : 
le  long  (le  la  rive  droite  de  THlbe,  VI*  corps  entre  Sibojed 
et  Kaschow,  face  au  nord  ;  VIII»  corps  entre  Kaschow  et 
la  route  de  Litic  à  Salnei  par  Westec,  £ace  au  nord  elià 
Test;  11^  corps  près  de  Salnei.  face  à  Test;  sur  la  rive  gauebe 
de  TKibe,  ù  Dolan,  le  IV''  Qprps,  dontlr  chef  avait  ordre 
dans  le  cas  où  les  événements  le  demanderaient  de  se 
replier  sur  Salnei,  pour  s*y  placer  à  droite  du  II*  corps. 
Entre  Taile  gauche  et  la  gauche  du  centre,  il  existait 
donc  un  vide  que  comblait  imparfaitement  la  3*  divieioD 
de  cavalerie  de  réserve  établie  à  Daubrawitz;  la  rooteide 
Koniginhof  à  Viletin  se  trouvait  ainsi  à  peu  près  libre. 

A  Textri^me  droite,  au  sud  de  Salnei,  étaient  établies 
la  i^  division  de  cavalerie  de  réserve  et  la  2*  division-de 
cavalerie  légère. 

Ënfîn,  à  Textréme  gauche,  se  trouvaient  le  J«'  corps 
en  marche  sur  Gitschin,  le  corps  Saxon  et  la  !*"•  division 
do  cavalerie  lég»>re. 

La  réserve  générale  devait  être  constituée  par  le  i* 
corps  et  la  2**  division  de  cavalerie  de  réserve  une  fois 
rendus  à  Litic  et  à  Gr.  Bùrglilz. 

Le  grand  quartier  général  «Hait  à  Duhenetz.  De  graves 
événements  vinrent  dans  la  journée  du  29  modifîer  une 
partie  de  ces  dispositions  :  le  corps  austro-Saxon  fut 
battu  à  GiUchin  ;  la  marche  du  X"  corps  fut  sérieusement 
contrariée  ;  le  Vl**  corps  dul  s'arrêter  à  Liebthal  ;  la  plus 
gran fie  partie  du  IIP  corps  fut  nianilée  précipitamment  à 
Daubrawitz. 

Ordres  donnés  par  le  prince  Hoyal  de  Prusse  pour  Ja 
journée  du  "29  juin.  —  Le  prince  Hoyal  de  Prusse  .avait 
donné,  pour  le  29  juin,  les  destinations  suivantes  aax 
différentes  fractions  do  la  2*"  armée  :  au  1'*'  corps  formant 
échelon  en  arrière,  Pilnikau  ;  à  la  Garde,  Koniginhof;  au 
5''  corps^  Gradiitz  :  à  la  division  de  cavalerie  de  récerve^ 
PraussnUz'Kaiie.  Là  VT  àvwvoxv  V)à'^  ç.oy\s?.^  c^ui  veiudi  de 
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SBlMwalde  dersit  marcher  par  Nachod  et  Skalitx  pour 
r^aindre  la  2°  armée.  ' 

Comkat  dé  Kôniginhof,  te  29  juin.  — •  On  le  voit,  le 
S*  eorps  était  exposé,  en  exécutant  la  marche  de  flanc 
[pli  devait  l'amener  &  Litic,  &  rencontrer  l'ennemi  à 
KOniginhof  même  ;  c'est  ce  qui  arriva.  Koniginhof 
est  va  passage  dont  la  possession  importait  également 
à  des  titres  différents  aux  deux  armées  :  il  n'était  cepen- 
dant occupé  que  momentanément  par  la  moitié  de  la  bri- 
gade Fleischhackcr  qui  protégeait  le  passag^e  du  X' corps, 
lonque  l'avant-garde  du  corps  de  la  Garde  venue  de- 
Kfla-RogDttz  par  HeLtendorf  se  présenta  pour  occuper  les 
ponts.  IL  s'ensuivit  un  combat  d'une  durée  de  quatre 
heures  environ,  à  la  suite  duquel  les  Prussiens  s'emparè- 
r«nt  des  ponts  et  de  Kiinj^inhol'. 

L'éloignement  du  corps  principal  les  mit  seul  dans 
l'impossibilité  de  déboucher  de  la  ville  ;  ils  n'avaient  en- 
gHgé  que  4r  bataillons  et  demi. 

Les  perles  furent  très  inégales,  si  l'on  s'en  rapporte- 
aux  chiffres  donnés  par  les  deux  partis  :  Pi-ussiens,  700 
hommes  hors  de  combat,  dont  185  tués  ;  Autrichiens, 
620  hommes,  dont  217  tués  et  plus  de  250  prison- 
niers. 

Le  X'  corps  ne  put  atteindre  Litic  et  ses  éléments  dia- 
Bociés  s'établirent  lu  où  ils  purent  après  les  émotions  d'une 
troisième  journée  de  combat.  DéjA  le  VI' corps  avait  dâ 
s'arrêter  entre  Liehthal  et  Sibojed.  Quant  au  111"  corps,  il 
avait  été  en  grande  partie  porté  sur  Daubrawitz. 

Pendant  plusieurs  heures  #  au  grand  quartiir  général 
on  n'était  pas  bien  Axé  sur  les  emplacements  occupée  par 
les  diiîérentes  brigades.  Dans  la  soirée  du  29,  le  capitaine 
d'état-major  von  Dillmont  fut  envoyé  pour  relever  exac- 
tement les  positions  occupées  par  les  X%  VI'  et  111'^  corps  »  : 
ce  passage  emprunté  à  la  Relation  autrichienne  montre 
JDsqu'où  était  poussé  le  désarroi. 

En  nous  occupant  de  la  colonne  de  l'aile  gauche  de  la. 
a»  zrmée,  nous  allons  voir  que  laposiUon  àuVN'  <io\\i* 
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avait  élé  également  entamée.  Les  journées  des  27,  Set 
39  juin  avaient  été  en  etTet  remplies  par  des  combats 
pour  c<-lte  colonne  :  de  ce  côté,  l'impulsioa  énergique 
communiquée  par  le  général  de  Steinmetz  assura  aux 
Prussiens  des  succès  sans  mélange,  à  JVacAod,  à  Skalitz, 
à  Scku.viuschâ'/el. 

Combat  de  IVaehod,  le  27  juin.  —  C'est  à  Naehod  que 
le  5'  corps  devait  déboucher  du  long  di^filé  dans  lequel 
il  était  engagé.  Le37  au  matin  verscinq  heure?,  il  quittait 
Reinerz  précédé  par  une  avanl-^nrde  Forte  de  6  bataillons 
et  demi,  5  escadrons,  2  batlcries,  i  compagnie  de  pion- 
niers que  commandait  le  général  de  Lôwenfeld.  Ce 
jour-lfi,  le  générai  de  Steînmetz  ne  devait  pas  dépasser 
Naehod. 

D;ins  la  nuit  précédente,  le  VI»  corps  arrivé  la  veilleà 
Opocnn  et  qui  avait  à  continuer  ^n  route  sur  Joscphstadt, 
avait  reçu  du  feldzcugmeslre  l'ordre  <  de  marcher,le27, 
sur  Skniilz.  et  de  diriger  une  avanf-garde  sur  Naehod.  • 
Mieux  inspiré,  le  reldmnréchal-lieulenantRammingpoussa 
tdut  son  corps  sur  Naehod  ;  il  est  vrai  que  les  avantages 
qu'eût  procurés  cette  rectification  de  l'ordre  se  trouvèrent 
en  partie  annihilés  par  des  retards  dans  l'exécution.  Les 
brigades  du  \T  corps  devaient  s'avancer  de  Dobruska, 
Krowilz,  Buhnslawitz  et  Mezric  sur  Wyifokow,  Kleny  et 
Skalitz.  Di'squatre  heuresdu  matin  le  feldmaréclial-lieu- 
tenant  Hamming  apprit  que  Naehod  était  occupt*  ;  la  tête 
del'avnnt-gardeprussiennn  y  avait,  en  elTel.pas^ié  la  nuit. 

Vers  huit  heures  et  demie  le  général  de  LiiuenTeld  est 
averti  un  moment  où  il  s'établissait  sur  le  plateau  de 
Wysokowes  que  i'enncmi  se  montre  à  Sonow  :  c'était  la 
brigade  llertweck  du  VI*  corps  arrivée  là  depuis  une 
heure.  Versneuf  heures,  le  général  Herweckmarchecontre 
l'avanl-garde  prussienne  qui  s'était  avancée  vers  Wenzels- 
berg  :  d'abord  repoussé,  il  demande  du  secours  à  la  bri- 
gade Jonak  qui  vient  d'arriver  à  Dombrow;  celle  brigade 
el  la  brigade  Roscinzweig  qui  la  suivait,  rejettent  les 
Prussifiis  sur  la  route  iiB\\i'oc\vvi\"A,\s^iQV,(i'w  et  l'accu- 
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leDtftJa  limite  extrême  du  plateau  qui  domine  le  ravin 
deBraietz.   . 

La  silnation  du  général  Lciwenfeld  est  donc  1res  criti- 
que :  il  n'a  reçu  comme  renTort  qu'une  brigade  de  cava- 
lerie et  la  marche  du  gros  est  Irès  ralentie  dans  le  défilé  ; 
ce  gros  ae  trouvait  d'ailleurs  il  5  kilomètres  en  arrière. 
C'est  alors  que  le  feldmaréchal- lieu  tenant  Hamming,  crai- 
gnant de  voir  ses  trois  brigades  s'avancer  Irop  loin,  donne 
Tordre  de  suspendre  l'allaqucjusqu'i'i  l'arrivée  d'une  bri- 
gade et  de  la  réserve  d'artillerie  qui  ont  été  mandées  de 
SkaliU. 

A  midi  la  brigade  Waldstàtten  arrive  à  Kleny  et,  soub 
la  protection  d'une  batterie  de  48  pièces,  marche  à  l'at- 
taque de  Wysokow.  Sur  ces  entrefaites  les  brigades  Jonak 
et  Rosenzweîg  ont  repris  l'atUique;  mais,  après  .-ivoir 
vainement  tenté  de  progresser  à  l'est  de  la  route  Wrcho- 
win-Wysokow,  elles  doivent  battre  en  retraite  sur  Sonow 
et  Prowodow.  Déjà  lu  brigade  llertweck  sètnit  repliée, 

Après  avoir  éehniiii  plusieurs  fois,  le  général  Walds- 
(utten  parvient  cependant  à  s'emparer  d'une  partie  de 
Wysokow.  Les  Autrichiens  sont  donc  victorieux  sur  un 
point,  mais  les  troupes  du  â°  corps  continuent  à  débou- 
cher et  aa  réserve  d'artillerie  arrive  :  le  général  de 
Steinmetz  prend  alors  l'olTensive  sous  les  yeux  du  prince 
Hoyal.  La  lutte  arrive  hienlAl  h  son  summum;  malgré 
tous  leurs  efforts,  les  Autrichiens  perdent  pied  dans 
Wysokow  et  reculent  sous  le  feu  de  M  pièces  prussiennes. 

fiienti>tlefeldmaréchal-li(!Utenant  Uammint;  apprenant 
que  des  colonnes  ennemies  débouchent  de  Ko^teletz  or- 
donne la  retraite;  elle  s'i.'lfectuesurSkalitzsousla  protec- 
tion de  l'artillerie  et  d'une  brigade  de  cavalerie. 

A  la  fin  de  la  journée,  les  Prussiens  disposaient  de 
21  bataillons  et  demi,  14  escadrons,  90  pièces  ;  mais  pen- 
dant près  de  quatre  heures,  leur  faible  avant-garde  avait 
eu  à  soutenir  l'effort  de  28  bataillons,  26  escadrons  et 
32  pièces.  Les  Autrichiens  mirent  en  ligne  29  bataillons, 
30  escadrons  et  88  pièces. 
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A  plusieurs  reprises  pendant  le  cours  de  la  lutte  les 
deux  cavaleries  en  étaient  venues  aux  mains;  elles 
déploj'ôrenL  une  vigueur  remarquable  et  se  montrèrent 
dignes  l'une  de  l'autre. 

Les  perles  nvaient  été  grandes,  surtout  pour  les  Autri- 
chiens. Prunina  :  i  AU  hommes  hors  de  combat,  dont 
297 tués;  Autrichiens:  5,71W  hommes,  dont  1,106  taés 
et  environ  2.500  prisonniers  ;  en  outrp,  8  canons  et 
1  drapeau. 

te  même  jour,  dans  la  direction  do  Kostcletz,  deux  es- 
cadrons de  lonciers  autrichiens  envoyés  pour  couTrir  la 
gauche  du  VI*  corps  avaient  été  malmenés  ù  Cerwena- 
Hura  par  un  n^gimeot  de  lanciers  prussiens. 

Le  VI'  corps  s'était  arrêté  h  Skalitz,  en  laissant  des 
détachements  à  Kleny  et  dans  la  ferme  de  Dubno.  Les 
Prussiens  ne  !e  poursuivirent  pas  :  leur  fatigue  était 
grande  ;  d'ailleurs,  Nachod  était  la  limite  assignée  au  géné- 
ral de  Stcinmelz  ce  jour-là.  Le  5°  corps  bivouaqua  donc 
sur  le  terrain  du  combat .  la  fl"  division  au  nord  d'All- 
stadl,  la  2-  à  l'est  de  Wysokow. 

Combat  de  Skalitz,  le29juin.  —  Le  28  juin,  à  sept  heures 
du  malin,  le  général  de  Steinmetz  reprenait  l'olTensive. 
arec  la  certitude  d'être  appuyé  dans  sa  marche  sur  Grad- 
dtitz  par  la  2"  division  de  la  Garde.  Il  allait  trouver  devant 
lui  des  troupes  fraîches.  Par  ordre  du  feldzeugmestre  Be- 
nedek,  le  Vlll'  corps  s'était  porté  de  Dolan  sur  Skalitz  et 
le  feldmaréchal-lieutenant  archiduc  Léopold,  qui  devait 
exercer  le  commandement  des  deux  corps,  était  informé 
que,  dans  le  cas  où  le  combat  s'engagerait  de  nouveau, 
ID  VI"  corps  formernil  la  réserve.  Le  IV"  corps  était  établi 
à  Dolan.  Le  relèvement  du  VI'  corps  par  le  VIII"  coït» 
se  fil  en  quelque  sorte  aotis  les  yeux  du  général  de  Stein- 
metz qui  se  préparait  «lors  à  attaquer.  Son  plan  consistait  & 
faire  aborder  l'aile  gauche  autrichienne  par  un  détachs- 
menl  fort  de  5  bataillons  et  demi,  l  escadron  et  3  batte- 
ries,  dirigé  sur  Studnitz  sous  les  ordres  du  général 
Lôwcnfeld,  pendant  que  Va\anl-ft&Tdç  e.v.  V'i?,Toa  attaque 
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raient  dureeteinent  en  suivant  la  chaussée  de  Nachod- 
Skaiitz.  La  position  de  combat  acceptée  par  Tarchiduc 
Léopold  de  Spito  à  Zlic  sur  la  rive  gauche  de  TAupa, 
avec  le  bois  de  la  Faisanderie  pour  avancée,  était  défec- 
tmeuse  :  la  ligne  de  bataille  était  trop  rapprochée  de  la 
rivière  et  ses  derrières  étaient:  si  mal  assurés  que  deux 
brigades  sur  trois  étaient  exposées,  en  cas  de  retraite,  à 
se  voir  obligées  de  descendre  sur  Skaiitz  et  de  traverser 
la  ville  pour  pouvoir  repasser  la  rivière  que  les  pluies 
avaient  grossie. 

A  dix  heures  trois  quarts  le  général  de  Steinmetz,  qui 
retardait  son  attaque  pour  donner  à  la  division  de  la 
Garde  le  temps  d*arriver  à  Studnitz  est  informé  par  le 
prince  Royal  que  cette  division  a  été  dirigée  sur  Traute- 
nau  pour  réparer  l'échec  éprouvé  la  veille  par  le  général 
(le  Bonin  et  qu'il  ne  doit  compter  que  sur  la  brigade  de 
grosse  cavalerie  de  la  Garde  :  il  prend  son  parti  de  ce 
fâcheux  contre-temps  et  donne  de  suite  l'ordre  de  se 
porter  en  avant.  A  peu  près  à  la  même  heure,  l'archi- 
dac  Léopold  recevait  Tordre  de  battre  en  retraite  avec 
les  VI«  cl  VIII^  corps  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  le 
IV*  corps  devant  rester  seul  sur  la  rive  gauche  à  Dolan. 
Il  était  difficile  d'être  plus  mal  inspiré. 

Le  28  juin  au  matin,  le  5*  corps  prussien  s'offrait  isolé 
aux  coups  que  pouvaient  diriger  contre  lui  trois  corps 
autrichiens  qui,  après  l'avoir  écrasé,  eussent  été  à  même' 
de  marcher  contre  le  corps  de  la  Garde.  C'est  ce  moment 
que  choisissait  le  feldzeugmestre  pour  lâcher  prise  :  il 
laissait  ainsi  échapper  l'occasion  favorable  qui,  pour  1» 
dernière  fois,  s'offrait  à  lai;  il  n*eut  pas  agi  au* 
trement  si  la  réussite  de  la  concentration  à  laquelle  il 
avait  tout  sacrifié,  sans  cependant  parvenir  à  la  réa- 
liser, eût  dû  être  compromise  par  un  succès.  Venu  à 
Skaiitz,  il  en  repartit  au  moment  où  le  feu  s'ouvrait, 
négKgcant  ainsi  l'occasion  de  voir  pour  la  première  fois 
par  lui-même. 

Cet  ordre'  malencontreux  eut  aussi  Ye  çt^NÇi  Vxv^qxvn^- 
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nient  de  jeter  du  trouble  dans  les  esprits,  dès  le  début 
d'un  combat  qu'il  fallait  bien  accepter. 


u  L&  brigade  Scbuitz,  plus  rapprochée,  avait  déjà  com- 
mencé à  se  retirer;  niais  au  premier  coup  de  canon  elle  fit 
face  en  tête  et  reprit  sa  position.  D'après  les  intenlionB  que 
venait  de  manifester  le  commandant  en  chef,  il  ne  pouvait 
entrer  dans  les  vues  de  t'archiduc  Lëopold  d'engager  sérieu- 
sement ses  troupes,  mais  l'ardeur  qu'elles  mirenl  A  re- 
pousser les  premières  attaques  de  l'ennemi  gagna  de  proche 
en  proche,  et  c'est  ainsi  que,  contrairement  à  la  volonté  du 
commandant  du  corps,  le  combat  prit  des  proportions  qu'U 
n'aurait  pas  dû  atteindre.  »  (État-major  autrichien.) 


Aonze  heures,  le  général  de  LOwenfeld  se  porte  duSchaf- 
berg  situé  au  sud  de  Sludnitz  conlre  la  ferme  de  Dubno, 
secondé  dansce  mouvement  par  la  colonne  du  centre  et  par 
deux  bataillons  de  la  brigade  de  réserve  liofTmaim  ;  la  gau- 
che de  cette  attaque  concentrique  s'appliyailàKleny.  Les 
Prussiens  essaient  en  vain  de  déboucher  de  la  lisière  des 
bois  qu'ils  occupent.  Une  batterie  centrale  de  48  pièces 
établie  à  l'est  de  Skulitz  fait  échouer  tous  Icr  efforts  qui 
sont  tentés  de  front  et  finalement  oblige  la  iO"  division 
à  remonter  vers  le  nord,  en  utilisant  le  ravin  de  Starkoc, 
pour  s'avancer  contre  Zblow  et  Zlic.  La  brigade  autri- 
chienne Fragern  établie  entre  la  hiiuleur  nord  de  Ska- 
litz  et  le  vil  loge  de  Zlic  prend  l'offensive  et  se  porte  réso- 
lument en  avant  :  assaillie  de  front  à  courte  distance  par 
le  feu  rapide  de  l'ennemi,  elle  s'arrête,  puis  bat  en  retraite 
en  ne  ramenant  qu'une  piéee  sur  six.  La  brigade  Kreys- 
sern  se  porte  alors  en  avani  ;  elle  atteint  la  Faisanderie, 
mais  un  feu  meurtrier  la  contraint  également  à  se  replier 
après  avoir  éprouvé  d'énormes  pertes. 

Entre  midi  et  une  heure,  l'arrivée  tardive  de  l'artille- 
rie de  réserve  du  5"  corps  placée  sous  les  ordres 
du  Jicnlenant-colone!  de  Kamcke  permet  aux  Prussiens 
de  former,  à  peu  de  diet&ace  en  wrière  de  Kleny,  une 
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batterie  de  54  pièces.  Alors  s*établit  une  violente  lutte 
d'artillerie  que  Tarchiduc  Léopold  met  à  profit  pour 
ordonner  la  retraite.  Les  trois  brigades  Schulz,  Fragern 
et  Kreyssern  se  dirigent  sur  TAupa.  Vers  deux  heures, 
les  Prussiens  attaquent  la  gare  qui  arrête  leur  marche 
vers  Skalitz;  ils  Toccupent  après  avoir  triomphé  d'une  ré- 
sistance énergique  dans  laquelle  le  général  Fragern  a 
trouvé  la  mort. 

Vers  trois  heures,  à  la  suite  d'une  solide  préparation 
par  Tartillerie  qui  s'est  rapprochée,  le  général  de  Stein- 
metz  ordonne  une  attaque  générale  concentrique  sur  la 
yille.  Les  Autrichiens  Tévacuent  :  ils  franchissent  TAupa, 
sous  la  protection  de  leur  artillerie  qui  a  pris  position  à 
temps  sur  la  rive  droite  et  continuent  leur  retraite  au  delà 
de  Zagezd  sans  être  inquiétés. 

Ainsi  prit  fin  le  combat  de  Skalitz  dans  lequel  l'archi- 
duc Léopold  eut  à  lutter  avec  trois  brigades  contre 
29  bataillons,  21  escadrons  et  108  pièces.  Les  VI*  et 
IV*  corps  étaient  demeurés  inactifs  et  le  VI11«  corps 
appauvri  d'une  brigade  avait  été  battu  en  détail,  alors 
qu'il  eut  été  facile  d'assurer  à  son  chef  une  écrasante 
supériorité. 

Le  même  jour  donc,  après  avoir  fait  preuve  d'un  incon  tes- 
table  dévouement,  les  Vlll®  et  X'^corpsétaient  défaits  l'un  à 
Skalitz,  l'autre  à  Soor,  par  la  faute  du  feidzeugmestre 
Benedek  s'en  tétant,  au  mépris  des  leçons  répétées  qui  se 
dégageaient  des  événements,  à  poursuivre  la  réalisation 
de  <•  son  plan  »:  il  n'eût  point  agi  autrement  si  Tennemi 
s'était  trouvé  à  plusieurs  journées  de  marche,  ou  avait 
pris  le  parti  d'assister  en  spectateur  indifférent  h  ce  qui 
se  passait  sous  ses  yeux.  Les  pertes  éprouvées  de  chaque 
côté  à  Skalitz  attestaient  l'opiniâtreté  de  la  résistance 
aussi  bien  (]ue  la  vigueur  de  l'attaque.  Pmssicm  : 
1.365  hommes  hors  de  combat  dont  306  tués,  au  nombre 
desquels  17  ofiiciers;  Autrichiens  :  6 canons,  5.577  hom- 
mes, dont  1.867  tués  (officiers,  69;  soldats  1.798)  et 
2.829  prisonniers,  dont  i.302  non  ôlessés. 
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Vers  le  milieu  du  jour,  le  IV'  corps  s'était  avancé  jus- 
qu'à Se  h  wc  in  i^cbadel  et  s'était  placé  en  arrière  du  village, 
à  cheval  sur  la  chaussée  ;  son  tour  était  venu  de  »e  faire 
battre  isolément. 

Quant  au  5'  corps  prussien,  il  s'établit  le  soir  du  com- 
bat au'delà  Je  Skalitz,  sur  la  rive  droite  de  l'Aupa;  ses 
avant-postes  étaient  h  la  hauteur  de  Zagezd.  Le  restant 
du  6°  corps  était  alors  en  marche  sur  l'ordre  du  prince 
Royal,  pour  rejoindre  à  Skalitz  le  ^''  corps  et  couvrir  ie 
flanc  gauche  de  l'armée  :  arrivé  lo  lendemain,  il  fut  mis- 
sous  les  ordres  du  général  de  Steinmetz  qui  disposa 
ainsi  de  27  bataillons  '/i  d'infanterie,  SI  escadrons  et 
108  pièces. 

Combat  de  Schweinschàdel,  le  29  juin.  —  Lu  29,  le  géné- 
ral de  Steinmetz  fit  reposer  ses  troupes  pendant  la> 
matinée.  A  deux  heures  du  soir,  il  se  mit  en  mesure  de 
rejoindre  le  prince  Hojal  en  continuant  sa  roule  sur 
flradlitz;  il  comptait  tourner  l'aile  gauche  auti-ichienne 
e&  ^'avançant  p;ir  Zlic,  tlatiboritz,  Weternik  et  Chwal- 
kovitz.  Celte  aventureuse  marche  de  flanc  exéculéeàmoins 
de  trois  kilomètres  du  IV'  corps  dcvail  s'effectuer  sous  la 
proicclion  d'un  détacbcmcnt  composé  de  la  brigade  d'in- 
fanterie Wittich,  de  la  brigade  de  cavalerie  Wunck  et  «le 
trois  batteries,  qui  s'avancerait  par  Zagezd  et  Miakoles. 
La  raison  d'ôtre  de  ce  détachement  reste  problématique, 
car  le  général  de  Steinmetz  se  proposait  de  l'appuyer  s'il 
était  attaqué  et  do  l'attendre  à  Au;;<-7drz  pour  le  recueil- 
lir. Chose  incompréhensible,  malgré  la  dure  legon  infligée 
la  veille  même,  le  feidmaréchsl-lieu  tenant  Feste  tics  qu'on 
laissait  aussi  près  que  possible  de  l'ennemi  avait  ordre 
d'éviter  tout  combat  sérieux.  Le  commandant  du  IV  corps, 
craignant  avec  raison  de  <> démoraliser  ses  troupes  par  une 
retraite  trop  précipitée,  i-ésohrt  de  résister  an  premier 
chocdcrennemiet  prit  ses  di.-'iiosilions  en  conséquence.  » 
Sa  ligne  de  balaillc  formée  de  deux  brigades  qui  garais- 
saicnt  le  front  Trzebeschow-Schweinschiidel-Sebuo  était 
protégée  par   trois    baUenea    'pTèsenV.s.wt.  \iiv  total    de 
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S6  pièces.  A  BOO  mètres  plus  en  arrière,  surunedeusième 
ligne,  one  brigade  était  en  réserve  entre  Sebuc  et  Dolan. 
Après  s'être  avancé  jusqu'à  Trzebeschow,  qu'il  atteint 
vers  trois  heures,  le  général  "Willich  engage  son  dét&cbe- 
ment  dans  le  ravin  qui  aboutit  en  ce  point  et  se  dirige 
vers  Hiskoles.  Il  avait  déjà  beaucoup  soufTert  du  feu  des 
.  Itatteries  autrichiennes  et  son  artillerie  avait  de  In  peine 
à  s'élever  au  nord  de  Triebeschow,  lorstiue  le  gi^néral 
de  Kirchbach,  qui  commandait  l 'avant-garde  du  corps 
d'armée,  dirige  la  brigade  Ticdemann  sur  Mis^kules.  Une 
foie  là,  celte  brigade  à  laquelle  la  brigade  Wittich  vient 
constituer  une  réserve  prend  l'offensive  et,  profitant 
babilement  des  accidents  du  terrain,  se  porte  malgré 
an  feu  intense  d'artillerie  contre  Schwolnschlidel  et  ta 
Bergerie  :  maîlressc  de  ces  deux  points,  elle  procède 
ensuite  à  l'attaque  de  Sebuc  qu'elle  enlève,  mais  elle  ne 
va  pas  plus  loin.  N'ayant  pas  l'intention  de  dépasser 
Schweinschadel,  le  général  de  Steinmetz  arrête  le  combat 
«l rappelle  ses  troupes  vers  le  nord.  Vers  tiuit  heures  du 
soir,  la  canonnade  cesse.  Le  feldmaréchul-licu tenant 
Fealeticsbat  en  retraite  sur  Jaromir. 

Les  Autrichiens  disposaient  de  28  bataillons,  5  esca- 
drons et  72  pièces  auxquels  les  Prussiens  n'opposèrent 
que  12  bataillons  cl  demi,  t3  escadrons  et  30  pièces. 
Quant  aux  perles,  elles  se  partagèrent  ainsi  :  Prussiens, 
3»4  hommes,  hors  de  combat  dont  86  tués  (officiers,  8  ; 
soldats,  78);  Autrichiens  :  J.450  hommes  dont  o68  tués 
{officiers,  11  ;  soldats,  537)  et  419  prisonniers. 

Jonction  des  trois  colonnes  de  la  2'  armée,  le  30  fuïn.  — 
Dès  sept  heures  et  licmie  du  soir,  le  général  de  t^teinmelz 
avait  repris  sa  marche  interrompue  par  le  combat  de 
Schweinschâdei  et,  dans  la  nuit  du  29  au  30  juin,  il  opé- 
rait sa  jonction  avec  le  corps  de  la  Garde,  les  5°  et 
6°  corps.  Le  1"  corps  était  établi  entre  Arnau  et  Pilni- 
kau,  à  un  peu  plus  de  10  kilomètres  au  nord  de  Kôni- 
ginbof. 

La  deuxième  armée  était  donc  maMreaae  <\c  \^  Y\^e>  &% 
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l'Elbe  ;  quatre  jours  après  son  entrée  en  Bohême,  elle  ta 
garnissait  avec  des  troupes  qui  avaient  étë  presque  con^ 
tammcnt  viclorieusea.  Les  corps  autrichiens  qui  lui 
avaient  été  opposés  s'étaient  vaillamment  cooduita;  maïs, 
employés  sans  discernement  dans  chacune  de  ces  jour- 
nées où  se  décidait  le  surt  de  l'Autriche,  ils  n'avaient 
pu  que  faire  leur  devoir  et  sauver  l'honneur  du  drapeau. 

m.  —  Journées  dea  30  Juin,  1*''  et  2  jaillet. 

La  journée  du  30  juin  se  passa  sans  incidents  sérieux 
pour  la  dvuxikme  armée  :  le  prince  Royal  lui  accorda 
d'ailleurs  pour  se  reposer  ce  jour  que  les  deux  autres 
armées,  parvenues  au  delà  de  Turnau,  employèrent  &  se 
rapprocher.  La  première  armée  continua  à  s'avancer  vers 
Kôni^giàtz  ;  h  sa  droite  marchait  l'armée  de  l'I^lbe,  dont 
la  mission  était  d'attaquer  et  de  rejeter  loin  de  leur  prin- 
cipale armée  le:^  forces  ennemies  qui  pourraient  menacer 
son  Danc  droit. 

Le  30  même,  le  roi  Guillaume  partait  pour  l'armée 
qu'il  rejoignit,  le  2  juillet,  à  Gitschin. 

Le  f-^lilzeugmeslre  /ietiedrk  ordonne  la  retraite  sur  A'Saig- 
gràli,  le  30  juin,  — Le 30 juin,  le  IcldEeugmeatre  Benedck 
prenait  la  détcrminntionde  ramener  î^on  armée  en  arrière 
pour  la  diriger  sur  les  environs  de  Kiiniggriitz  ;  elle  se 
trouvait  cependant  réunie  dans  la  position  choisie  et  dé- 
signée par  lui  dès  le  début  des  opérations.  Pour  la  troi- 
sième fuis  il  modifiait  la  direction  générale,  par  suite  de 
la  funeste  irrésolution  qui  semble  avoir  hanté  son  esprit 
pendant  toute  la  campagne. 

Nous  pouvons  ici,  sans  craindre  de  nous  répéter,  re- 
venir un  peu  sur  la  conduite  du  géncriLl  en  chef  autri- 
chien et  présenter  en  même  temps  quelques  cunsidéra- 
tions  sur  l'opinion  prussienne  que  nous  avons  reproduite 
page  405, 

ûès  le  début,  il  n'était  pao  permis  à  Benedek  de  sup- 
poser  que  devant  des  advctBaire*  aasai  énergiquement 
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eondaits,  il  suffirait,  pour  arrêter  une  des  trois  armées 
se  dirigeant  sur  Gitscitin,  de  lui  opposer  un  simple  rideau 
de  troupes.  Retardés  dans  leur  concentration,  les  Autri- 
chiens se  trouvèrent  bientôt  sérieusement  menacés  par 
l'armée  de  l'Elbe  et  la  première  armée  auxquelles  on 
n'opposa  que  des  forces  insuffisantes .  Cependant  Benedek 
conservait  une  supériorité  réelle  sur  la  deuxième  armée  : 
celle  armée  était  divisée  en  trois  colonnes  qui  restèrent 
longtemps,  à  cause  du  terrain,  sans  liens  tactiques;  la 
position  même  qu'il  occupait  et  les  forces  dont  il  dispo- 
sait lui  permettaient  donc  de  battre  son  ennemi  en 
détail. 

Il  eût  fallu  pour  cela  ne  pas  se  désintéresser  de  tout 
ce  qui  se  passait  sur  la  ri^e  gnuche  de  l'Elbe,  sous  pré- 
texte que  les  engagements  devaient  avoir  lieu  scuk-ment 
Bur  la  rive  droite.  Il  eût  fallu  surveiller  les  défilés  dont 
le  parcours  fut  laissé  complètement  libre,  et  en  défendre 
flérieusement  les  débouchés,  ce  qui  était  assez  facile  ainsi 
que  l'a  prouvé  la  première  journée  de  combats. 

Le  ZT  juin,  le  X°  corps  est  engagé  à  Trautenau  pen- 
dant qu'à  l'aile  opposée  le  VI"  l'est  à  Nachod  :  le  premier 
est  victorieux;  le  deuxième  l'eût  certainement  été  s'il 
avait  reçu  du  renfort. 

Laissons  de  cAtë  le  111°  corps  qui  a  été  maintenu  &  Mile- 
Un,  en  prévision  d'événements  pouvant  surgir  à  Gitschin, 
point  dont  l'importance  était  connue  depuis  les  guerres 
de  l'Empire.  Entre  les  deux  corps  d'ailes  se  trouvent  les 
VIII'  et  IV"  corps,  et,  à  une  faible  distance  d'eux,  le 
11"  corps. 

Il  était  naturel  après  le  succès  de  Trautenau  de  s'en- 
qaérir,  en  employant  la  cavalerie,  de  ce  qu'étaient  de- 
venus les  vaincus  et  d'envoyer  de  suite,  par  une  inter- 
prétation judicieuse  des  événements,  reconnaître  le  dëiilé 
situé  plus  au  sud.  Il  était  non  moins  naturel  de  soutenir 
immédiatementlefeldmaréchal-lieutcnuntGablenz,  duX" 
corps,  dans  l'attente  d'une  attaque  nouvelle,  de  l'appuyer 
par  exemple  avec  tout  Je  IV  corps.  Les  deaTt  corpa  %ft  w- 
^1 
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raient  ainsi  trouvés  rcunia  contre  la  garde  prussienne  et  la 
journée  du  lendemain,  38,  marquée  par  l'écrasement  du 
malheureux  X'  corps,  dont  l'absolu  dévouement  méri- 
tait un  meilleur  sort,  eût  Hé  toute  différente  pour  la 
cause  autrichienne.  Outre  que  la  journée  du  29  juin  n'eftl 
pas  fourni  le  combat  de  KOniginhor,  la  Garde  se  lùl 
trouvée  impuissante  à  conjurer  l'orajfe;  il  est  même  pro- 
bable que  l'inertie  du  général  de  fionin  l'eût  mise  dans 
la  nécessité  de  se  replier  sur  le  défilé  d'où  elle  était 
sortie. 

D'un  antre  côté,  la  nécessités'arfirmait,  après  l'insuccès 
de  Nuchod.  de  faire  appuyer  le  IV'  corps,  dans  la  soirée 
du  27,  par  le  VlU'  et  même  par  le  VI"  cor|>â,  si  ce  der- 
nier n'était  pas  employé  du  c<H6de  Traulenau.  Or,  on  se 
rappelle  que  le  Vlll"  corps  seul  fut  envoyé,  le  28  et  même 
le  27,  à  la  rencontre  du  3'  corps  prussien,  avec  l'ordre 
étrange  de  battre  en  retraite  si,  h  telle  bi^urt-,  il  n'était 
pas  attaqué  :  l'oHensive  k  outrance  du  gén<-ral  Steinmetz 
devait  avoir  raison  du  VIII"  corps  poussé  en  avant  et  en 
même  temps  retenu. 

Le  lendemain,  2ii,  le  IV"  corps  que  l'on  n'avait  su  em- 
ployer ni  le  27,  ni  le  28,  était  offert  à  son  lour,  dans  les 
conditions  les  plus  défavorables  et  les  plus  maladroites, 
aux  coups  de  l'infatigable  Sleinmeli,  auquel  Bencdek 
avait  bénévolement  fourni,  pendant  trois  jours  consécutifs, 
toute  facilité  de  battre  successivement  en  détail  trois 
corps  qui,  réunis,  l'eussent  infailliblement  écrasé. 

Telle  est  la  logique  des  faits.  A  la  guerre,  devant  un 
adversaire  entreprenant,  que  rien  ne  lusse,  toute  faute 
d'une  certaine  importance  se  paie  et,  si  elle  est  répétée,  les 
conséquences  en  sont  parfois  incalculables.  On  voit  donc 
qu'à  l'exposé  de  principes  formulés,  aussitôt  après  la 
guerre,  par  lu  général  de  Mollkc,  on  peut,  en  ne  s'ap- 
puyunt  que  sur  les  faits  eux-mêmes,  opposer  la  critique 
d'un  plan  dont  l'exécution  était  très  périlleuse.  Le  feld- 
^eu^meslre  Bcnedek  pouvait  prendre  corps  à  corps  la 
tieuxiéme  armée  et  l' écraser  ea  détail  avant  l'arrivée  des 


<:avj>.vgnk  dk  IHOti.  i.-,.. 


)  ■; 


(joiix  antres  armées,  car  cha([uo  Tnarclic  <lans  la  di roc- 
lion  (le  l\'st  i'aisait  gaiftier  un  jinir  <le  jilus  aux  Aiitri- 
cliiens  sur  l'attaque  venue  de  Tlsor.  Le  29,  jour  de 
Gilschin,  Benedek  laissa  échapper  l'occasion  dé  mettre 
hors  de  cause,  pour  plusieurs  jours,  l'armée  du  prince 
Royal.  S*il  Teùt  fait,  dans  quelles  conditions  différentes 
eût  été  livrée  la  grande  bataille  qui  va  prendre  le  nom 
de  Sadowa  ! 

Enfin,  en  dernier  lieu,  Benedek  revient  à  son  plan  pri- 
mitif; mais  ces  défaites  successives  ont  sérieusement 
atteint  le  moral  de  l'armée,  dont  cinq  corps  ont  été  en- 
gagés et  pour  la  plupart  fortement  éprouvés.  Les  I"»*,  11°, 
IV«,  VI%  VIP,  X°  corps  autrichiens,  la  i*"°  division  de  ca- 
valerie légère,  la  division  de  cavalerie  de  réserve  et  le 
corps  saxon  ont  perdu  dans  les  combats  des  27,  28,  29 
et  ^  juin,  sans  compter  les  malades  et  les  traînards, 
31.204  hommes,  1.394  chevaux  et  iô  pièces. 

Le  30  juin  ,  le  feldzeugmestre  Benedek  envoie  de 
Dubenetz  à  TEmpereur  la  dépêche  suivante  : 

«  Le  i»'  corps  et  les  Saxons  ont  été  refoulés;  cet  échec 
m'oblige  à  reculer  moi-môme  dans  la  direction  de  Konig- 
grâtz.  » 

L'ordre  fut  donné  le  30,  à  trois  heures  du  soir,  et 
le  lendemain,  l'''  juillet,  le  mouvement  commençait  sur 
quatre  colonnes. 

Les  l**'  et  2  juillet  furent  employés,  dans  les  camps,  à 
exécuter  les  mouvements  qui  amenèrent,  le  3  juillet,  la 
bataille  de  Sadowa. 

Dans  le  camp  prussien,  l'enthousiasme  était  ^rand  :  le 
Roi,  accompagné  de  son  chef  d'état-major  général,  gé- 
néral de  Moltke,  et  du  ministre  de  la  guerre,  général  de 
Roon,  avait  pris  en  main  le  commandement  de  l'armée. 

Dans  le  camp  autrichien,  il  n'en  était  pas  de  m^av^.  \jîï^ 
passage  suivant  emprunté  à  la  relation  àe  YfeXAsX-TWâ^y^t 
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autrichien,  élablira  suffisamment  OÙ  en  élaientlesaiTaires, 
le  1"  juillet  : 

« Complètemenl  désorienté,   troubla,  démoralisé,  la 

feldzcugmestre  avait  perdu  toute  confiance,  tant  en  lui-même 
qu'en  son  entourage,  en  ses  troupes  et  même  dans  la  grande 
cause  pour  laquelle  l'armée  avait  combattu  jusqu'alors.  Ed 
arrivant  à  Kûniggrâtz,  il  trouvalelieutenant-colond  Von  Beck, 
de  r\djudantur  de  l'empereur,  envoyé  par  S.  H.  pour  s'as- 
surer de  In  situation  et  de  l'étatréel  des  choses...  Le  Teldieng- 
mestrc  était  désespéra  et,  vers  onze  heures  et  demie  dn 
malin  —  sans  consulter  personne  de  son  entoura^  —  il 
adressa  à  l'empereur  le  télégramme  suivant  : 

H  Je  supplie  instamment  Votre  Majesté  de  conclure  la  pali 
k  tout  prix.  Une  catastrophe  pour  l'armée  est  inévitable.  Le 
ticutenant-coloncl  Beck  part  à  l'instant.  ■ 

Le  jour  mOme,  vers  onze  heures  du  soîr,  après  avoir 
reçu  uneroponsenégalivederEmpereurqui  lui  demandait 
si  une  bataille  avuil  eu  lieu,  Bencdck  affirmail  son  inten- 
Uon  de  battre  en  retraite,  le  3,  sur  Purdubîtz  et  de  là 
sur  Olmiilz,  à  moins  qu'une  occasion  favorable  de  repren- 
dre l'offensive  se  présentât.- 

Le  2  juillet,  sur  un  ordre  venu  de  Vienne,  le  fcldmaré- 
clial-lieutenant  llenikslein,  chef  d'état-majur  général, 
le  g;cncral  mijor  Krismanic,  chef  de  la  chancellerie,  ces- 
saient leurs  fonctions,  le  général  de  cavalerie  Clam-Gallas 
était  privé  de  son  commandement  et  ces  trois  généraux 
étnicril  appelés  à  Vienne. 

Le  gi-néral-major  Baumgarten,  nommé  chef  d'étst- 
major  général,  n'arriva  ou  grand  quartier  général  que  le 
•{juillet  au  matin.  Le  général-major  baron  de  Hingels- 
heim  fut  adjoint  ou  111°  corps  d'armée,  en  rcmplacemeDt 
du  général  Baumgarten. 

Le  même  jour,  à  trois  heures  du  soir,  Bcnedck  qui  avait 
recouvré  plus  de  calme  annonçait  à  l'Empereur  que  l'ar- 
mée resterait  le  3  juillet  devant  Kônlggriitz  et  qu'il  espé- 
rait n  'être  point  obligé  de  conVvïwet  \a.  T«.\.ta.\.te, 
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Poiitiotu  des  armées  ennemies,  le  2  juillet  au  soir.  —  Le 
2  juillet  au  soir,  les  arméea  ennemies  occupaient  les  em- 
placemeots  suivanls  : 

Armée  Aulrickienne.  —  Concentrée  an  nord  et  au  nord- 
onesl  de  Kôniggrâtz,  elle  avait  :  en  pointe,  en  arrière  de 
Sadowa,  le  111°  corps  éclairé  à  sa  gauche  par  la  3°  divi- 
sion de  cavalerie  légère  et  immédiatemeal  soutenu  par 
le  X*  corps  au  suddeLipa;  puis,  de  la  droite  à  la  gauche, 
sur  une  ligne  sensiblement  marquée  par  les  points  de 
Trotioa,  Nedelist,  Wsestar,  Neu-Prim,  les  11-,  IV,  VIII», 
VI'  corps  et  les  Saxons.  Le  reste  de  la  cavalerie  était 
réparti  sur  les  ailes  ou  en  arrière: 

Pendant  la  journée,  quelques  batteries  en  terre  avaient 
été  établies,  par  les  soins  du  colonel  du  génie  Pldoll, 
entre  Nedelist  et  Lîpa  et  à  Chlom  ;  des  troupes  du  génie 
mirent  en  élal  de  défense  les  lisières  occidentales  des 
villages  de  Lipa  et  de  Chlum  et,  à  l'aile  gauche,  les  pion- 
niers saxons  fortifièrent  Nieder-Prlm.Problus  et  la  lisière 
duBiizerwald;  enfin  deuxjjonts  militaires  furent  jetés 
entre  Opatowitz  et  Bukowina. 

Armée  Prussienne.  —  Grand  quartier  général  à  Gilschîn. 

L'Armée  du  prince  Frédéric-Charles  ?ié\.t\\Aa.iii»v  deux 
lignes  : 

Première  ligne,  de  Miletin  à  Gutwasscr  :  i"  division 
à  Miietin  ;  7"  division  à  Horilz  ;  8°  division  h.  Gutwasscr. 

Deuxième  ligne,  deDobcs  à  Aujezd-Sylvana  :  5* division 
à  Dobes;  4°  division  ù  Westromer;  3°  division  à  Aujezd. 

Les  deux  divisions  de  cavalerie  étaient  placées  en  avant 
des  8*  et  3°  divisions,  à  Bascbnitz  et  Liskowitz;  la  pre- 
mière appuyait  donc  sa  gauche  à  la  grande  roule  de 
Gitschin  k  Kunlggratz. 

Le  quartier  général  était  à  Horitz. 

L'Année  de  fElbe,  dont  le  commandant  était  subor- 
donné au  prince  Frédéric- Charles,  tenait  la  droite  de  la 
\"  armée;  ses  divisions  occupaient  :  Choteletz  (14'),  Hu- 
chwescly  (16')  et  Lhotaweselka  (13°);  la  division  de 
landwehr  de  la  Garde  était  restée  à  Iung-B»mi\ttn. 
VI. 
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La  deuxième  armée,  dont  le  quartier  gi^nîTiil  était  à 
Konigiiihof,  était  ainsi  placée  sur  les  deux  rives  du  haut 
Elbe: 

A  droite,  le  1»'  corps  :  à  Ober-Prausanitz  et  Neustadt; 

Au  centre,  la  Garde  :  à  Daubravic  [avant-garde  de  la 
1'°  diviâion),  Kuniginliof  (1"  division)  et  Rettendoif 
{i'  division  et  grosse  cavalerie)  ; 

A  gauche  ;  le  5'  corps,  à  Schurz,  Schloten  et  Gradliti; 
le  6'  corps,  à  Gradlilz. 

Le  récit  de  l'Élat-major  prussien  s'atla'che  à  légitimer 
et  à  considérer  comme  voulue  lu  séparation  de  l'armée 
allemande  en  deux  masse».  11  y  n  bien  des  réserves  à  lalre 
ù  ce  su.jetct  l'on  peut  affirmer  qu'une  Tois  de  plus  les  Prus- 
siens oui  joué  de  bonheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  noas  re- 
produisons en  entier  le  passage  en  question  ;  l'embarras 
y  perce  : 

■...  Ainsi  il  pnrtir  de  ce  momenl,  les  deux  armées  pras- 
siennes  élaieul  cnliLToment  libres  d'opérer  leur  jonclion  im- 
médiiite,  si  les  circonstances  fuisaicnt  juger  cette  mesure 
nécessaire.  On  préféra  les  laisser  séparées  :  celle  division 
sans  daiiger  au  point  de  vue  slrolégi(|ue,  ;ivaiL  de  très  grands 
avantages  au  point  de  vue  tactique.  Que  l'on  vint  à  rencon- 
trer l'ennemi  dans  une  position  d'où  Ion  ne  pourrait  pa»  le 
déloger  en  l'attaquant  seulement  de  front,  cl  l'on  n'aurait 
réuni  en  un  seul  jour  l'armée  entière,  que  pour  être  obligé 
de  lu  diviser  de  nouveau,  si  l'on  voulait  pouvoir  exécuter  une 
attaque  sur  le  flanc  de  cette  position.  Les  armées  n'élanl 
qu'à  une  [letite  journée  de  marche  l'une  de  l'autre,  aucune 
d'elles  n'était  en  danger  si  l'onnemi  venait  à  l'attaquer,  parce 
qu'il  serait  alors  lui-même  pris  en  liane  par  l'autre...  » 


Bataille  de  Sadowa,  ou  de  EôniggrâtB,  3  juillet. 

Les  travau:<  exécutés  pendant  la  journée  du  2  juillet 
par  l'armée  autrichienne  en  avant  de  Kiiniggriitz  autorï- 
saient  à  croire  que  le  [eldieugmestrc  avait  rinteotion  de 
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livrer  bataille  en  avant  de  l'Elbe.  Cependant  lorsque,  le 
2  juillet  à  midi,  il  réunit  tous  les  commandants  de  corps 
et  leurs  suppléants,  les  divisionnaires,  tous  les  chefs  d'é- 
tat-major, les  commandants  de  la  réserve,  d  artillerie  et 
du  parc  aux  munitions,  il  ne  fit  aucune  communication 
concernant  les  opérations  ultérieures  de  l'armée. 

Ce  fut  dans  la  soirée,  à  onze  heures,  que,  sur  des  rap- 
ports signalant  de  tous  cotes  l'approche  des  têtes  de  co- 
lonnes prussiennes,  Tordre  général  pour  la  bataille  du 
lendemain  fut  rédigé.  Cet  ordre  ne  fut  expédié  aux  divers 
corps  que  le  3  juillet,  à  doux  heures  du.  matin. 

Au  quartier  général  du  Roi  on  pensait,  le  2  juillet,  que 
le  gros  de  l'armée  autrichienne  s'était  retiré  derrière 
l'Elbe  et  avait  pris  position  entre  l'Aupa  et  TAdler,  les 
deux  ailes  appuyées  aux  forteresses  de  Josephstadt  et 
Koniggriltz.  On  s'était  donc  d'abord  décidé  à  marcher 
le  3  pour  attaquer  les  Autrichiens  si  on  les  rencontrait, 
ou  pour  gagner  sur  leur  liane  gauche  Pardubitz,  afin  de 
les  contraindre  à  évacuer  la  i)osilion  sans  combat.  Le 
prince  Frédéric-Charles  apprit  dans  la  journée  par  ses 
reconnaissances  que  des  corps  autrichiens  étaient  massés 
entre  l'Elbe  et  la  Bistritz,  dont  certains  points  dtaicnt 
même  occupés.  Il  en  prévint  le  Roi  et  rendit  en  môme 
temps  com[)le  des  dispositions  qu'il  avait  prises  pour' 
attaquer  le  lendemain.  Ces  mesures  exposées  par  le 
général  de  Voigls-Rhetz,  furent  écartées  entre  onze  heures 
et  minuit  dans  un  conseil  de  guerre  où  le  Roi,  se  ran- 
geant à  l'opinion  du  général  de  Moltke,  prit  le  parti  «  d'at- 
taquer l'ennemi  avec  toutes  ses  forces  en  avant  de  l'Elbe, 
sans  se  préoccuper  de  savoir  si  l'on  avait  devant  soi  l'ar- 
mée autrichienne  tout  entière  ou  seulement  une  partie 
considérable  de  cette  armée.  »  (Elat-major  Prussien.) 

Le  prince  Royal  fut  mis  au  courant  de  la  situation  dans 
une  dépêche  signée  «  de  Mollke  » ,  qui  se  terminait  ainsi  : 

« Voire  Altesse  royale  voudra  prendre  sur-le-chan)p  les 

dispositions  nécessaires  pour  venir  au  secours  de  Ibi  V"  ^wcv^i.^ 
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avec  toutes  ses  Torces  en  se  dirigeant  sur  le  QaDC  droit  de 
l'eanemi,  qu'elle  trouvera  probublemeot  en  marche,  et  eo 
l'attaquant  immëdiatement. 

■  Les  ordres  qui  ont  été  envoyés  d'Ici  aujourd'hui  dans 
l'après-midi  avaient  un  objet  diffërent  et  sont  mainteauit 
annulés.  ' 

A  minuit  même,  cette  dépËche  partait  du  grand  quar- 
tier général,  portée  par  un  seul  messager  ',  le  lieutenant- 
colonel  de  Flnkenstein,  aide  de  camp  du  roi;  il  eut  à 
franchir  par  la  pluie  la  distance  de  38  kilomètres  qui 
sépare  Gîtschin  de  KOniginhof.  En  passant,  le  comte 
Finkcnslcin  fit  parvenir  au  général  de  Bonin  commandant 
le  1"  corps  l'ordre  qui  le  concernait  et,  le  3  juillet,  à 
quatre  heures  du  malin,  il  remettait  au  prince  Royal  les 
instructionsderexécutiondcsquellesdépendait  la  victoire. 

Les  ordres  ne  purent  recevoir  un  commencement 
d'exécution  avant  sept  heures  du  matin  ;  or,  les  distances 
à  parcourir  par  les  dilTércnls  corps  de  la  3*  armée  étaient 
telles  que,  le  mauvais  état  dus  chemins  aidant,  le  corps 
de  la  Garde  et  les  avant-gardes  des  autres  corp!<  pouvaient 
seuls,  entre  onze  heures  et  midi,  apparaître  sur  le  champ 
de  bataille. 

.  D'après  ce  qui  précède,  nous  vojons  que  le  rôle  de  la 
première  armée,  appelée  ft  combattre  sur  la  Bistritz,  de- 
vait consister  à  occuper  l'ennemi  de  front,  à  attirer  ses 
forces  sur  elle  et  à  lui  résister  solidement,  de  manière  & 
préparer  la  réussite  de  la  double  attaque  préparée  contre 
ses  deux  Hancs,  à  gauche  par  l'armée  de  l'Elbe,  à  droite 
par  la  deuxième  armée. 

Nous  emprunterons  à  la  relation  de  l'État-major  autri- 
chien, la  description  succincte  du  champ  de  bataille  : 

1.  DppiiLg,  corla[U3  nntciips  [iriiaslcrifl  ont  bien  «ffiriui-  que  cet 
ordre  ni  important  avait  i-W  i-tiihll  nn  doiitilc  et  qiv  te  Ji'iiïième 
(■sfuiliiair.-  fut  cnvoyi:  pur  .MÎMin.  en  raient  un  d.loiir  [wir  Kame- 
nitz;  poiirquoi  onl-il»  uftglig!'.  du  fiiire  conuoltr.'  If  iioiu  de  ce 
doujiiùiai:  messager,  qui  ne  pouvait  ètro  le  premier  venu  î 
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« 

«  La  Bistrîtz  —  qu*il  n'est  pas  facile,  même  en  temps  ordi- 
naire, de  traverser  ailleurs  que  sur  les  ponte  —  considéra- 
blement grossie  par  les  dernières  pluies,  couvrait  le  front  de 
la  position  vers  l'ouest  et  formait  un  obstacle  difficile  à  fran- 
chir. Au  nord,  Tespace  libre  pour  attaquer  était  resserré 
entre  la  Bistritz  et  la  Trotinka  et  n'offrait  guère  entre  Benatek 
et  Racitz,  qu'une  largeur  de  5.000  mètres  environ;  car,  plus 
à  Test,  le  terrain  compris  entre  la  Trotinka  et  l'Elbe  était 
marécageux  et  d'un  accès  fort  difficile.  Entre  ces  divers  cours 
d^eau,  se  développait  la  position  assignée  à  l'armée  ;  le  terrain, 
légèrement  accidenté,  était  partout  accessible  aux  difi'érentes 
armes;  de  plus,  des  villages  et  des  bouquets  de  bois^  placés 
de  distance  en  distance,  pouvaient  servir  très  avantageuse- 
ment de  point  d'appui  pour  la  défensive.  De  la  gauche  à  la 
droite  de  la  position  —  de  Hradek  à  Horenowes  par  Problus 
et  Chlum,  —  s'étend  une  succession  de  hauteurs,  dont  les 
pentes  tournées  vers  l'ouest  et  le  nord  sont  assez  raides, 
tandis  que,  du  côté  opposé,  le  terrain  va  en  s'inclinant  dou- 
cement vers  l'Elbe.  L'espace  compris  entre  l'Elbe  et  la  ligne 
Ncdelist-Sweti-Rosnitz-Charbusitz  est  sensiblement  horizontal. 
Enfin,  la  partie  de  la  chaussée  conduisant  à  Horitz,  comprise 
entre  Wsestar  et  Lipa,  est  tracée  dans  le  fond  d'une  petite 
vallée  et  dominée  à  droite  et  à  gauche  par  les  hauteurs  de 

Chlum  et  de  Langenhof. La  clef  de  la  position  était  la 

hauteur  sur  laquelle  est  bâtie  une  partie  du  village  de  Chlum 
et  d'où  l'on  domine  tout  le  terrain  environnant » 


L'ordre  de  bataille  adopté  par  le  feldzeugmestre,  dont 
le  nouveau  chef  d'état-major  était  arrivé  depuis  quatre 
heures  à  peine,  était  le  suivant  : 

Au  centre,  les  IW  et  X®  corps,  soit  :  43.276  fantassins, 
642  cavaliers  et  134  pièces; 

A  fatle  droite,  les  II®  et  IV^  corps,  soit  :  51.361  fan- 
tassins, 4.121  cavaliers  et  176  pièces; 

A  Caile  gauche,  le  corps  Saxon,  le  VIII«  corps  et  la 
i^*  division  de  cavalerie  légère,  soit  :  32.952  fantassins, 
7.600  cavaliers,  140  pièces. 

Réserve  de  [armée,  les  VI®  et  I"  corps,  les  1^%  2®  et 
3«  divisions  de  cavalerie  de  réserve, la  2.®  dm^votv  ^vi.  ç.^\vi.- 
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lerîe  légère  et  la  résen-e  d'artillerie  de  l'armée,  soit  : 
47.313  Tantassins,  11.43S  cavaliers  et  320  pièces. 

L'armée  autrichienne  présentait  donc  l'elTecUf  suivant  : 
174.902  fantassins,  23.798  cavaliers,  16.328  artilleurs  et 
pionniers;  au  total,  215.038  combattants  et  770  pièces. 

L'armée  pi-ussknne  mit  en  ligne  : 

Au  centre,  1"  armée,  84.830  combattants,  soit  69  ba- 
taillons, 74  escadrons,  74  batteries  et  7  compagnies  de 
pionniers. 

A  Caile  droite,  armée  de  l'Elbe,  39.088  combattants, 
soit  3G  bataillons  y^,  39  escadrons,  24  batteries,  3  com- 
pagnies de  pionniers; 

A  Caile  gauche,  2»  armée,  97.064  combattants,  soït 
83  bataillons*/),  81  escadrons,  56  batteries,  9  compagnies 
(le  pionniers. 

ToUil  :  220.982  combattants,  ou  191  bataillons  '/t, 
184  escadrons,  130  batteries  et  19  compagnies  do  pion- 
niers. 

Remarquons  dès  maintenant  que  jusqu'à  l'entrée  en 
ligne  de  la  2"  armée,  l'armée  autricliiennc  n'eut  devant 
elle  que  122.918  hommes  :  celte  différence  est  intéres- 
sante à  signaler  dés  maintenant. 

L'action  fut  entamée  vers  sept  heures  et  demie  du  matin 
par  la  1"  armée  avant  que  l'armée  autrichienne  cul  en- 
core eu  le  temps  de  prendre  ses  emjilaceEnents  de  combat  : 
ils  lui  avaient  été  assignés  tardivement  ;  ajoulons  qu'au- 
cune vue  d'ensemble  ne  suivait  leur  t.'num)'ration. 

A  six  heures  du  matin,  les  colonnes  de  l'armée  de  l'Elbe 
et  celles  rie  ta  1"  armée  se  dirigeaient  vers  la  Bistritz. 

AussiliH  aprtïs  avoir  reçu  du  général  llerwarlh  l'assu- 
rance qu'il  serait  entre  sept  et  neuf  heures  à  Nechanilz 
avec  36  bataillons,  le  prince  Prédi'ric-dharles  donna 
l'ordre  h  son  armée  de  se  porter  en  avant  vers  la  ligne 
formée  parles  villages  do Mokro\vous,DohpIitz et  Sndowa: 
au  centre,  la  division  llorn  (8«)  marclia  de  Milowîtz  sur 
S.-iih\va,  /précédant  les  divisions  Tiimpling  i^")  et  Mnns- 
feiii  (ô"^)  que  suivait  la  réserve  A'nïVxWet'w,  à.  Aviiite  et  à 
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hauteur  de  la  division  Horo,  le  2"  corps  (divisions  :  de 
Werder,  3*  et  Herwarth,  ¥)  se  dirigeait  sur  Dohalicka; 
tenant  la  gtiuche,  la.divisidn  Franaecky  (7*)  devait  ne  se 
porter  en  avant  de  Cérekwitz  que  lorsque  le  combat  s'en- 
gagerait Â  Sadowa  et,  à  partir  de  ce  moment,  se  régler 
sur  les  circonstances. 

Le  soin  d'assurer  les  communications  entre  la  1"  ar- 
mée et  l'armée  de  l'Elbe  était  confié  au  corps  de  cavalerie. 

De  son  cflté,  l'armée  de  l'Elbe  s'était  mise  en  mouve- 
ment et  se  dirigeait  sur  NecbaniLz.  Vert  six  heures  et  demie 
du  malin,  son  avant-garde  en  était  à  deux  kilomètres. 

Au  début  de  l'action,  l'armée  austro-saxonne  occupait 
les  positions  suivantes  : 

A  faile  droite  :  le  IV^  corps  (Fcslelics),  entre  Maslowed 
et  Gbium  faisant  face  à  l'ouest,  au  lieu  de  se  trouver,  ainsi 
qu'il  en  avait  reçu  l'ordre,  eiilre  Nedelist  et  Chium  face 
au  nord;  le  II'  corps  (de  Tliun)  entre  Maslowed  et  Hore- 
nowea  avec  une  brigadi-  dans  la  direction  de  Seudrasilz, 
alors  qu'il  aurait  dil  être  entre  Nedelist  et  l'Elbe  ; 

Au  eenli-e,  le  111°  corps  (archiduc  Ernest),  sur  la  ligne 
Ghlam-Upa,faceau  nord-ouest;  le X°  corps, àLangenliof. 

A  faile  gauche  :  le  corp^  Saxon  (prince  Iloyal),  à  Stresc- 
tilz,  pFoblus,  Nieder-Prim;  le  Vlll"  corps  (archiduc  Léo- 
pold),  à  son  arrivOe  vers  les  neuf  heures,  sur  la  ligne 
Bor-Strezîrek  par  le  Brizerwald  pour  appuyer  les  Saxons. 

Comme  avancées  de  la  ligne  de  bataille,  les  différents 
corps  avaient  occupé  le  bois  de  Maslowed  ' ,  Cistowes  et 
sur  la  fiistritz,  les  villages  de  Sadowa,  Unter-Dobalitz, 
Dohalicka,  Mukrowous,  Tresowitz,  Popowitz,  Luhno, 

La  réterve  était  formée  par  deux  corps,  les  Vl"  et  1", 
établis  :  l'un  entre  Sweti  et  Wsestar,  l'autre  entre 
Wsestar  et  Rosnilz. 

Enfin  les  ciuij  divisions  de  cavalerie  étaient  placées  : 
la  2*  division  de  cavalerie  légère  au  sud  de  Nedelisl  ;  la 
3"  division  de  cavalerie  de  réserve  au  nord  de  Sweti  ;  la 

1.  Eucoro  nomniù  dv  Deualeic,  ou  Swicp  Wuld. 
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i"  division  de  cavalerie  de  réserve  au  sud  de  Ghlam. 
entre  Rosberitz  et  la  chaussée  de  KâDiggrâtz;  la  1"  divi- 
sion de  cavalerie  légère  (Edelsheim)  derrière  les  Saxons, 
à  L'est  de  Prim. 

Si  le  front  de  la  position  choisie  par  le  Feldzeugmestre 
offrait  de  bonnes  conditions  défensives,  il  n'en  était  pas 
de  même  des  flancs  qui  ne  présentaient  pas  la  solidité 
désirable,  malgré  les  travaux  exécutés  dès  la  veille.  La 
faiblesse  du  flanc  droit  sous  ce  rapport  était  d'autant  plus 
regrettable  que  le  IV*  corps  n'occupant  pas  la  position 
qui  lui  avait  été  assignée  dans  l'ordre  de  bataille  et  le 
11°  corps  ayant  été  entraîné  à  modifier  la  sienne,  Hore- 
nowesel  ses  abords  à  l'est  allaient  se  trouver  complète- 
ment libres,  lorsque  le  corps  de  la  Garde  descendant  du 
nord  s'y  présenterait  :  un  crochet  défensif  établi  sur  les 
hauteurs  d'Horenowes-Sendrasitz  eût  écarté  une  pareille 
surprise  et  prévenu  peut-être,  ou  du  moins  atténué,  se» 
suites  lamentables. 

Entre  sept  heures  et  demie  et  huit  heures,  la  I"  armée 
et  l'armée  de  l'Ëlbe  atteignaient  la  Bistrilz  sur  laquelle 
le  combat  s'étendit  de  proche  en  proche  et  dont  la  posses- 
sion fut  disputée  jusqu'à  environ  neuf  heures. 

Fixons  d'abord  le  rôle  joué  par  la  1"  armée.  Le» 
batteries  ouvrent  le  feu  contre  les  batteries  autrichiennes 
déjà  établies  en  avant  de  Lipa  et  à  Langenhof  :  jusqu'à 
midi  les  Autrichiens  amènent  là  184  bouches  à  feu  aux- 
quelles les  Prussiens  ne  peuvent  en  opposer  que  13S. 
Dés  le  début  de  cette  préparation  par  l'artillerie,  la  divi- 
sion Fransecky  (7*)  a  quitté  CerekwUz  :  elle  atteint  Zel- 
kowitz,  se  porte  sur  le  village,  puis  sur  le  bois  de  Benalek 
d'où  elle  chasse  la  brigade  Brandenstcin  du  IV'  corps. 
Elle  essaie  ensuite  de  s'avancer  jusqu'à  Cistowes,  mais 
elle  est  arrêtée  par  le  gros  du  IV' corps  que  renforcent 
bienlât  des  troupes  du  11°  corps;  toutefois  elle  se  main- 
tient dans  le  bois,  malgré  le  feu  intense  d'une  grande 
balterie  établie  à  Maslowed  et  repousse  longtemps  toutes 
lea  alLaqae$. 
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Pendant  ce  temps,  la  division  Horo  (8°)  s'est  emparée 
de  SadowB  et  du  bois  qu'ont  évacué  successivement  les 
brigades  Prochazka  et  Appiano  dii  IIP  corps.  De  leur  c6té, 
lesS'  et  4*  divisions  ont  attaqué  Unt-Dohalitz,  Dolialicka  et 
Hokrowous  qu'évacuent  les  brigades  Knebel  et  Wimpfien, 
pour  se  replier  sur  les  hauteurs  de  Langenhof. 

Les  S'  et  6°  divisions  s'arrêtent  sur  la  rive  droite  for- 
mant réserve.  Il  est  dix  heures  lorsque  la  !'•  armée  par- 
vient à  se  rendre  maîtresse  du  fond  de  la  vallée  dont  les 
Autrichiens  abandonnent  trop  tôt  la  défense.  Elle  cherche 
ensuite  à  s'élever  sur  les  pentes  de  la  rive  gauche, 
notamment  vers  Lipa,  mais  tous  ses  efforts  échouent 
devant  le  feu  de  l'artillerie  autrichienne  à  laquelle  sa 
propre  artillerie  placée  dans  un  fond  ne  peut  répondre 
efficacement. 

Entre  dis  heures  et  onze  heures  et  demie,  la  lutte  con- 
tinue, acharnée,  dans  le  hoîs  de  Benatek.  La  7*  division 
s'ymaintientauprixde  pertes  considérables:  sans  reculer 
devant  la  possibilité  d'une  destruclion  complète,  le  géné- 
ral Franseckj- a  attiré  peu  à  peu  sur  lui  les  IV' et  11°  corps; 
en  leur  tenant  tête,  il  rend  un  service  signalé  à  l'armée, 
car  il  conserve  un  point  important  '  où  vont  se  souder 
bientôt  les  t"  et  1'  armées.  Jusqu'à  onze  heures  et  demie 
il  réussit  avec  44  bataillons  à  arrêter  51  bataillons  autri- 
chiens qu'appuient  128  bouches  à  feu  :  on  se  bat  à  la 
débandade  au  milieu  d  un  mélange  indescriptible  de 
régiments,  de  bataillons  et  de  compagnies;  qu'importe, 
on  tient  bon.  L'heure  vient  cependant  où  il  faut  évacuer 
le  imis  et  reculer  jusqu'à  Benatek. 


!.  Le  général  de  Moltke  jugeait  aa  conservation  si  nécessaire, 
qn'nprès  avoir  reçu  ô  plusieurs  reprises  de»  demandes  de  renfort 
du  général  Frauseckir,  lequel  l'inforiiiait  en  même  temps  qu'il  dou- 
tait pouvoir  se  maintenir  dans  le  Swicpwald,  il  lui  aurait  répondu 
k  peu  près  en  ces  tenues,  d'après  des  peraonues  dignes  do  foi  : 
n  Les  soldats  sont  Iklls  pour  être  lues  ;  je  voue  en  enverrai  tant  <|U'iI 
le  foudra,  mois  conservei  à  tout  prix  le  bois  et  us  ^dci  ^ii%  &« 
l'abandonner.  • 
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De  son  c6U;  l'arm.''e  de  l'Elbe  n'est  pas  restée  inactive. 
A  huit  heures  son  avant-gardt;  forte  de  7  balailloos, 
2  batlerieâ  et  1  brigade  de  cavalerie  a  pris  All-Necbaiûtz 
que  défendaient  3  bataillons  saxons  et  t  batterie;  elle 
s'est  empart-c  ensuite  de  Lubno  dont  Ica  défenseurs  se 
sont  re[dié^dansladirection  de  Problus.  Vers  onze  heures, 
soua  la  protection  de  l'artillerie  établie  pr^a  de  Lubno, 
la  15'  division  a  pu  commencer  à  franrhir  la  Biâlritz  dooi 
les  passager  à  Popowitz,  à  Lubno  et  à  Nccbaniti,  ont  été 
abandonnés  trop  rapidement  par  les  Sa\uns.  Après  ces 
premiers  succès,  le  général  Herwarth  prend  ses  dUposi- 
tion.s  pour  attaquer  les  hauteurs.  Dans  ce  but,  il  renforce 
la  batterie  établie  à  Lubno  et,  pendant  que  la  canonnade 
occupe  l'ennemi  de  front,  deux  divisions  se  dirigent  sur 
les  ailes  :  la  13°  division  s'achemine  vers  le  bois  d'Ober- 
Prini,  la  li' division  prend  pied  dans  le  bois  de  Popowitz; 
c'e^t  do  là  que  partent  les  attaques  destinées  à  faire  tom- 
ber la  position  saxonne  en  menarant  ses  derrières. 

A  onze  heures  et  demie  on  ue  fait  qu'entamer  ce  moa- 
vement;  le  liane  gauclie  de  l'armée  impériale  n'est  donc 
encore  que  menacé. 

Au  centre,  touslc^  efforts  de  la  l'"  armée  sont  restés 
infructueux;  on  se  lient  pOniblement  sur  la  défensive  :  la 
situation  devient  mënie  telle  que,  dans  l'ignorance  où  on  . 
se  trouve  de  la  situation  exacte  des  armées  des  ailes,  oa 
commence  à  agiter  au  quartier  général  du  Roi  l'oppor- 
tunité d'une  retraite. 

Le  Feldzcugmestre  resté  jusqu'alors  sur  la  défensive 
laisse  •'■chfipper  l'nccaston  qui  s'offre  ii  lui  d'écraser  la 
l"  armée  en  prenant  vigoureusement  l'ofTensive.  Un  peu 
de  temps  encore  et  il  sera  trop  tard  ;  les  têtes  de  colonnes 
de  la  2"  armée  se  montrent  bientôt;  le  prince  Royal  est 
fidèle  un  rendez- vous  qui  lui  a  été  donné. 

Vers  liuit  heures,  son  armée  s'est  mise  en  marche  sur 
lroi:j  directions  :  le  i"  corps  en  deux  colonnes,  par  Grosa- 
Trolina  et  pur  Zabrcs  sur  Gr.  Burglitz,  suivi  jusqu'à  ce 
village  par  la  division  de  cavalerie;  la.  Garde,  de  Kûni- 
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gînbof  sur  Jericek  et  Lhota;  le  6"  corps  sur  Welchow, 
3uÎTi  par  le  5°  corps  qui,  destiné  à  former  la  réserve, 
g'arrëlera  à  Ciioteborcck.  Elle  marche  donc  d'abord  vers 
la  ligne  Gr.  BurglitE-Jericek-Lhota-Wolchow  shuCe  à 
41[ilomètres  environ  de  la  ligne  Horenowes-Racitz  qui 
sera  «on  deuxième  objectif. 

L'opiniâtreté  des  Aotrictiiens  à  chasser  la  division 
Franseeky  du  bois  de  Bcnntek  leur  avait  fait  dépasser  le 
but;  car,  pour  occuper  ce  bois  dont  la  possession  n'était 
pour  eux  que  d'une  importance  relative,  puisqu'ils  au- 
rftient  pu  se  contenter  do  le  rendre  intenable  à  l'aide  du 
canon,  on  y  avait  engouffré  les  troupes  des  IV"  et 
II*  corps  :  on  s'était  trouvé  ainsi  amené,  de  proche  en 
proche,  à  dégarnir  compiètemoni  le'  flanc  droit  de  la 
position.  L'erreur  des  commandants  des  doux  corps  d'ar- 
mée fut,  il  est  vrai,  signalée  au  feldzeugmesti'c  Benedck; 
pourquoi  ne  donna-t-îl  pas  l'ordre  formel  de  la  réparer 
Bnr-le-champ?  Les  conséquences  de  cette  bésilotion 
furent  des  plus  ffteheuses  :  il  semble  en  effet  difficile  que 
le  commandant  <li;  l'armoe  autrichienne  ne  se  soit  pas 
demandé  pendant  toute  la  première  moitié  do  la  journée 
ce  qu'était  devenue  l'armée  du  prince  Roj'al  dont  le  voi* 
sinage  du  champ  de  bataille  était  cependant  connu.  Or, 
entre  onze  heures  et  demie  et  midi,  lorsque  le  général 
Fransecky  dut  abandonner  le  Swiep  Wald  pour  se  replier 
snr  Benalek, 

Il  Où  se  trouvaient  les  11°  et  IV'  corps  qui  devaient  arrûter 
la  2*  armée  prussienne?  Exténués,  décimes  et  désorganisés 
par  le  combat,  entremêlés  et  dispersés  sur  une  longue  ligue, 
de  Benulrk  ù  Trolina,  ils  étaient  incapables  d'opposer  une 
résistance  sérieuse.  ■>  [Elut-major  autrichien.) 

Sur  u'J  bataillons  formant  l'aile  droite  de  l'armée  autri- 
chienne, 49,  dont  13  seulement  n'avaient  pas  donné, 
étaient  échelonnés  sur  la  ligne  Cistowes-N\As\o'«t>V-^^tft- 
noww.  Entra  Iloreaovres  et  Racitz,  le  passajje  «VoSN.V'fetft . 
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Entre  RaciU  et  Trotina,  le  long  de  la  rive  dittite  da  U 
Trotinka,  il  n'y  avait  que  10  batailloos  répartis  sur  une 
longueur  de  plus  de  4  kilomètres. 

L'arrivée  des  colonnes  ennemies  venant  du  nord  et  se 
dirigeant  vers  le  champ  de  bataille  avait  ét^  lignalée  aa 
Feldzeugmestre  :  ces  renseignements,  quelque  vagnea 
qu'ils  fussent,  eussent  dû  lui  donner  l'éveil,  l'enga^r  à 
envoyer  au  delà  d'Horenowes  de  la  cavalerie  ;  rien  ne  fut 
fait  en  temps  opportun. 

Au  moment  où,  vers  onze  heures  un  quart,  le  prinu 
Royal  atteignit  les  hauteurs  de  Cboleborek,  i)  fut  informé 
que  la  division  Fransecky  avait  besoin  de  secours.  Il  fit 
aussitAt  porter  en  avant  les  trois  divisions  dont  il  pouvait 
immédiatement  disposer  :  la  1"  division  de  la  Garde  sur 
Borenowes;  la  11'  division  (6'  corps)  sur  Racltz;  la 
12"  division  (G*  corps)  sur  Trotina.  39  bataillons,  lô  esca- 
drons, 10  batteries  marchent  ainsi  à  l'attaqui^  des  hau- 
teurs de  Horenowes  qu'occupent  des  batteries  autri- 
chiennes  destinées  à  protéger  le  mouvement  enfin  ordonné 
aux  !¥•  et  II'  corps. 

Le  reste  de  la  ^'  armée  ne  pouvait  pas  arriver  avant 
plusieurs  heures.  La  2"  division  de  la  Garde  quittait  à 
peine  Koniffinhof.  Bien  que  prévenu  dès  le  matin,  le 
général  de  Bonin  n'avait  pas  cru  devoir  faire  partir  le 
1"  corps,  avant  que  le  prince  Royal  lui  eût  renouvelé 
l'ordre  qui  lui  avait  cependant  été  communiqué  de  grand 
matin  ;  il  ne  s'était  donc  mis  en  marche  qu'à  neuf  heures 
et  demie,  occasionnant  ainsi  un  retard  de  plusieurs 
heures  doublement  préjudiciable,  car  il  avait  plus  de 
chemin  à  parcourir  que  lu  Garde  et  le  6°  corps.  Quant  aa 
5"  corps,  il  était  encore  assez  loin  de  Choteborek. 

Entre  une  heure  et  deux  heures,  le  mouvement  en  avant 

des  troupes  de  première  ligne  de  la  2'  armée  s'accentue. 

Les IV'  et  ll'corps  après  avoir  reçu  l'ordre  de  preodre 

l'emplacement  qui  leur  a  été  afiecté  dès  le.  début  de  la 

Journén  sur  les  hauteurs  de  Chlum  et  de  Nedelist  exé- 

culaicntaloFB  un  changemeal  ie  Îtoïv^.6tv  av^^T-a  i  droite. 
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souB  la  protection  des  batleries  de  la  hauteur  d'Hore- 
nowes:  ces  batteries  doivent  se  retirer  devant  la  Garde 
et  vont  s'établir  plus  au  sud.  La  1"  division  de  la  Garde 
a  occupé  le  village  d'Horenoves  d'où  elle  s'étend  jus- 
qa'au  bois  de  Benatek  que  la  7°  division  réoccupe; 
d'Horenowes  elte  marche  vers  les  hauteurs  el  les  cou- 
ronne. Pendant  ce  temps,  la  11°  division  qui  se  porte  de 
Bacitz  sur  Sendrasitz  repousse  une  brigade  autrichienne 
/  et  la  2'  division  de  cavalerie  légère  surLochenitz.  A 
TroUna,  la  résistance  ne  sera  pas  plus  sérieuse  et  la 
12'  division  pourra  continuer  sa  marche  sur  Lochcnilz. 
Vers  deux  heures,  les  IV°  et  II"  corps  sont  cependant 
parvenus  à  s'établir  sur  la  ligne  Chlum-Lochenitz  sous  la 
protection  de  S  batteries,  64  pièces,  de  la  réserve  d'artil- 
lerie, dont  la  gauche  s'appuyait  au  chemin  de  Masiowed- 
Nedelist,  à  hauteur  du  retranchement  n"  2.  L'heure  de  la 
crise  approche. 

Une  partie  des  batteries  de  la  Garde  s'établit  sur  les 
hauteurs  de  Horenowes;  au  bout  de  peu  de  temps  la 
l'*  division  de  la  Garde  peut  déboucher  de  Masiowed,  oii 
elle  se  trouve  à  environ  1.500  mètres  de  l'emplacement 
qu'occupent  les  biilteries  autrichiennes,  el  tenter  sur 
Ghlum  une  pointe  audacieuse  qui  devait  réussir.  Elle  tire 
un  excellent  parti  des  plis  de  terrain  qui  existent  entre 
Masiowed  etChlum,  s'approche  à  couvert  et,  après  avoir 
été  seulement  entrevue,  pendant  de  très  courts  instants, 
par  les  troupes  postées  entre  Chlum  et  Nedelist,  elle 
débouche  à  l'improviste  sur  les  retranchements  n"  2  et  3  : 

En  un  moment  les  défenseurs  sopl  abordés  avant  môme 
de  s'être  aperçu  de  l'approche  de  l'ennemi  et  enveloppés; 
les  batteries  ont  beaucoup  de  peine  à  s'échapper  et  per- 
dent plusieurs  pièces.  Plus  à  l'ouest,  le  village  de  Chlum, 
dont  la  lisière  orientale  n'avait  pas  été  mise  en  état  de 
défense,  est  abordé  de  ce  côté  par  deux  bataillons  :  il 
n'était  gardé  en  ce -moment  que  par  un  seul  bataillon,  le 
gros  de  la  brigade  Appiano,  à  laquelle  était  confiée  sa 
défense,  s'étant  reporté  momentanéaient.  tv  QRK)  'où.'u:^ 


<50     GUBRRB  ENTRE  L'AUTRICHE,  LA  PHOBSB^T  L'ITALJE. 
plus  en  arrière  pour  diminuer  les  perte»  que  lui  causait 
le  feu  de!<  batlcries  prussiennes;  le  village  est  enlevé  sans- 
coup  férir,  et  le  bataillon  est  tout  entier  fait  prisonnier. 

Au  moment  où  Glilum  fut  pris,  le  feidzeugmestre  Be- 
nedek  se  trouvait  sur  les  hauteurs  près  de  Lipa,  très 
attentif  à  ce  qui  se  passait  sur  son  front  et  inconscient 
du  danger  que  courait  son  flanc  droit.  lorsqu'on  vint  lui 
apprendre  que  les  Prussiens  étaient  maîtres  de  Ctilum  sur 
SCS  derrières,  il  se  dirigea  aussitôt  sur  le  village  que  les 
Prussiens  avaient  immédiatement  mis  en  état  de  défense: 
accueilli  par  une  vive  fusillade,  il  put  s'assurer  par  lai- 
mème  de  la  vérité  d'une  nouvelle  qu'il  ne  voulait  d'abord 
pas  admettre.  On  dirigea  alors  sur  Ctilum,  coup  snrcoup, 
des  attaques  partielles  qui,  toutes,  furent  successivement 
repoussées. 

Pendant  ce  temps,  l'aile  gauche  de  la  1"  division  d» 
la  Garde  ne  s'arrêtait  pas  et,  renversant  tout  sur  son  pas- 
sage, s'emparait  de  RosberKz,  qu'on  ne  parvint  |>a8  à  lui 
reprendre.  .\  deux  heures  et  demie,  cette  division  était 
donc  solidement  établie  dans  les  villages  de  Ghlum  et  de 
Rosheritz,  situés  au  centre  même  de  la  position  aulrt- 
chienne,  et  d'où  elle  n'avait  qu'il  s'avancer  jusqu'à  la 
route  de  Kuniggrâtz,  pour  couper  la  retraite  à  l'armée 
impériale. 

Df's  que  le  prince  Royal  eut  été  informé  de  la  prise  d« 
Chinm,  il  avait  dirigé  sur  Rosberiti'.  la  2°  division  de  la 
Garde  qui  venait  d'atteindre  Maslowes.  ï\n  se  portant  ea 
avant,  cette  division  vint  se  heiirlpr  contre  la  brigade 
Pleisch hacker  qui,  n'ayant  pas  reçu  l'ordre  do  quitter 
Cistowes,  ne  s'était  misi*  que  tardivement  en  retraite  : 
repoussé  du  ci'ité  de  Masiowes,  ensuite  vers  Nedclist,  le 
général  FI  ei  se  h  hacker  rebrousse  chemin  sur  le  bois  de 
Lipa;  il  ne  parvient  qu'au  prix  d'efforts  inouïs  et  de  per- 
tes considérables,  àrallierscs  troupesau  sud  delà  chaus- 
sée de  Kijniggrâlz,  derrière  une  brigade  avec  laquelle  ii 
continue  sa  retraite.  Un  régiment  de  hussaids,  qui  se 
trouvait  avec  la  brigade  Flelechhsicker,  erra  à  sontoar 
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entre  Ghlum,  Maslowes,  Nedelist  et  ne  réussit  à  rentrer 
dans  les  lignes  aulrichiennea  qu'après  avoir  éprouvé  de» 
pwtes  énormes. 

Pendant  que  la  Garde  s'emparait  de  Chium  et  de  Dos- 
berïtz,  plus  à  gauche  les  11*  et  12°  divisions  avtûent  ga- 
gné du  terrain. 

Ls  11'  division  occupait  Nedelist  et  faisait  courir  de  sû- 
rieux  dan^'crs  à  la  druitc  de  la  ^Tande  batterie  autri- 
chienne qni  dut  se  replier  en  toute  ti&le  sur  Swcli,  avec 
18  pièces  de  moins.  La  1 2"  division  était  en  pleine  marche 
sur  Lochenitz. 

Vers  trois  heures,  sous  l'effort  de  quatre  divisions  do 
la  S*  armée,  la  droite  autrichienne  battait  donc  en  retraite 
8or  Wseslar,  Sweli  et  Predmorilï. 

A  la  même  heure,  la  gauche  de  l'armée  impériale  était 
tournée  aussi.  Vers  midi  seulement,  par  suite  do  la  len- 
teur que  la  rupture  des  ponts  sur  laBistritz,  avait  impri- 
mée au  passage  des  Ininpcs  prussiennes,  qui  ne  pou  vident 
utiliser  que  le  pont  de  Nech:inil/.,  la  lutte  était  devenue 
sérieuse.  A  celle  heure,  le  prince  de  Saxe,  induit  en  erreur 
par  la  tùbJcsse  des  dûtachcmenls  qui  l'attaquaient  de 
troat,  crul  pouvoir  prendre  l'olTensivc  droit  devant  lui, 
dans  la  direction  de  Neu-Prim  et  do  la  Faisanderie  : 
abordée  sur  son  flanc  gauche  par  les  troupes  de  la 
15»  division  (Ganstcin)  qui  garnissaient  le  bois  dObcr- 
Prim,  la  colonne  d'iittaque  austro-saxonne,  forte  de  1  bri- 
gades, futcontruinlede  battre  en  retraite  jusqu'à  la  ligne 
Ober-Prim-Problns,  Legi-néralCan.stein  se  porta  ensuite, 
sans  perdre  detemps,  sur  les  villages  d'Uber-Prim  et  de 
Nîeder-Prim.  Il  s'empara  du  premier  de  ces  villages,  mais 
oe  put  empêcher  les  brigades  uutricliiennes  et  saxoni>esde 
se  replier  successivement  vers  Problus;  il  d['il  même 
suspendre  son  mouvement  jusqu'à  ce  que  rarlillerie  de 
Lubno  se  (Al  rapprochée  à  mi-distance. 

11  était  plus  de  deux  heures,  lorsque  la  14°  division  put 
déboucher  du  bois  de  Popowilz,  pour  aborder  Problus 
par  l'ouest  et  par  le  nord,  pendant,  que  Va.  Va'  «i.vVfô\<iii 
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rattaquait  par  le  sud.  Probhis  tomba  sous  Tattaque  con- 
centrique des  Prussiens  et,  sur  l'ordre  du  prince  royal  de 
Saxe,  ses  défenseurs  se  retirèrent  vers  la  ligne  de  hauteurs 
au  sud-ouest  de  Rosnitz,  en  passant  par  le  village  et  le 
bois  de  Bor.  Le  VHP  corps,  une  fois  reformé,  se  plaça  à 
la  gauche  du  corps  saxon. 

Vers  trois  heures  et  demie,  Problus  et  le  Brizer-Wald 
étaient  occupés  par  les  Prussiens.  La  16«  division  qui  venait 
de  passer  la  Bistritz,  s'avançait  alors  par  Lubno  sur  Strese- 
litz.Il  était  environ  quatre  heures.  Le  général  Edelsheim  qui 
était  parti  deux  heures  plus  tôt  avec  la  l'«  division  de 
cavalerie  légère  et  la  brigade  de  cavalerie  saxonne,  pour 
descendre  par  Stezirek  et  Techlowitz,  en  contournant  le 
bois  d'Ober-Prim,  et  faire  une  démonstration  contre  le 
flanc  droit  de  Tarmée  de  TËlbe,  avait  atteint  Techlowitz, 
lorsque  Tordre  lui  parvint  de  remonter  vers  le  nord  pour 
boucher  une  trouée  qui  s'était  produite  au  centre. 

La  1'^  division  de  la  Garde  n  avait  pas  tardé,  après  on 
léger  temps  d'arrêt,  à  reprendre  Tt^fTensive  et,  avec 
l'aide  de  l'avant-garde  de  la  2®  division,  elle  s'était  portée 
à  l'attaque  du  bois  de  Lipa  d'où  elle  avait  délogé  la  bri- 
gade Benedek  du  III®  corps  et  des  troupes  du  IV.  Aussitôt 
après,  maîtresse  de  Lipa,  elle  contraignit  à  la  retraite  les 
brigades  Prochazka  et  Kirchsberg  (IIP  corps)  placées  sur 
les  hauteurs  de  Langenhof.  Ainsi  découvert  sur  son  flanc 
droit,  le  feldmaréchal-lieutenant  Gablenz,  que  les  progrès 
de  l'armée  de  l'Elbe  menaçaient  déjà  sur  son  flanc  gauche, 
dut  ordonner  la  retraite  du  X*'  corps  sur  Rosnitz  où  ne 
tardèrent  pas  à  arriver  aussi  les  1''*'  et  3®  divisions  de  ca- 
valerie de  réserve. 

Le  moment  était  venu  d'employer  les  réserves  autri- 
chiennes, restées  jusqu'alors  presque  intactes  ;  or,  elles  ne 
pou  vaient  plus  qu'être  impuissantes  à  tous  les  points  de  vue. 
Pendant  que  s'effectuait  le  mouvement  de  retraite  du 
X"  corps,  le  VI«  corps,  un  des  deux  corps  de  réserve,  re- 
cevait du  feldzeugmestre  l'ordre  qu'il  était  sur  le  point  de 
devancer  de  marcher  sur  GWam,  Deux  brigades  sont 
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lancées  dans  cette  direction  par  le  feldmaréchal-lieutenaat 
Ranaming. 

La  brigade  Roaemweig,  qui  tient  la  tète,  enlève  en 
passant  Roaberitz  et,  d'un  vigoureux  élan,  arrive  jusque 
dans  Çlilum  que  l'ennemi  doit  évacuer.  Mais  elle  n'est 
pas  immédiatement  soutenue  par  la  brigade  Waldstatlen, 
qui  est  restée  trop  en  arrière  et,  sous  l'effort  combiné  de 
troupes  de  la  Garde  et  de  l'avant-garde  du  i"  corps  qui 
arrive  à  ce  moment,  elle  doit  battre  en  retraite.  Le  feld- 
marécfaal'lieu tenant  Ramming  ordonne  une  nouvelle 
attaque  sur  Chlum;  elle  est  de  courte  durée,  ne  s'étend 
pas  loin  et  les  débris  des  brigades  Jonak,  Hertweck  et 
Waldjtatten,  sont  contraints  de  se  replier,  non  sans  avoir 
snbi  des  pertes  énormes. 

Un  peu  avant  quatre  heures,  pendant  qu'a  lieu  la  dcu- 
xiémeattaquedu,VI*corps,  les  12°  et  ll°divisions  prussien- 
nes (6"  corps)  réunies  se  portent  contre  la  ligne  Rosberilz- 
Sweti.  Le  !•' corps  autrichien,  deuxième  corps  de  réserve, 
tente  à  son  tour  un  dernier  effort  contre  Rosberitz  et 
Chlum.  Rosberitz  est  repris,  il  eat  vrai,  par  lu  brigade 
Poschacker;  mais,  cette  fois,  les  brigades  Ringelsheim 
et  Leiningen  ne  peuvent  atteindre  Chlum  :  abordûes  de 
toutes  parts,  éprouvées  par  un  feu  des  plus  violents,  elles 
ne  parviennent  à  se  retirer  que  grâce  à  l'énergique  inter- 
vention de  batteries  placées  entre  Wsestar  et  Sweti,  Pen- 
dant ce  combat  qui  n'a  duré  que  vingt  minutes,  et  pendant 
la  retraite,  le  I"  corps,  dont  l'effectif  n'atteignait  pas 
SO.OOOhommes,  aperduenvironSSOofTiciers,  lO.OOObom- 
mes  et  23  canons.  Des  fractions  de  la  1"  armée  avaient 
contribué  à  repousser  le  I''  corps  :  longtemps  tenue  en 
échec  et  contrainte  ù  laisser^à  l'artillerie  le  soin  de  conti- 
nuer la  lutte,  cette  armée  avait  en  effet  commencé  à  se 
porter  en  avant  dès  que  le  mouvement  de  retraite  des 
lu*  et  X'  corps  était  devenu  manifeste. 

Pendant  que  les  troupes  du  l'aile  droite  et  du  centre  se 
dirigeaient  en  désordre  sur  Kiiniggràtz,  le  V1II°  corps  et 
le  corps-Saxon  opéraient  également  leuv  veVTaiVft.ÇIft'iX 
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alors  (iiio  la  cavalerie  prussienne  apparut  sur  le  champ  de 
balatUe  :  les  divisions  aulricliicnnes  s'élancent  sur  elle, 
et,  dans  une  série  d'enga^ments  qui  s'échelonnent  eatre 
Langenhof  et  Profolus,  sauvent  l'infanterie  en  facilitant  M 
retrnite  et  surtout  en  la  préservant  d'un  choc  auquel  8e» 
débris  réunis  en  une  seule  masse  n'eussent  pas  résisté. 

Dp  son  côté  l'artillerie  autrichienne  tient  ferme  entre 
Wseatar  et  Swcti.  Rosberiti  n  6ià  repris  par  le  I"  corps  ; 
Wsestar,  SwetL  sont  occupés  h  leur  tour.  Les  batteries 
bien  que  fort  éprouvées,  prennent  de  nouvean  position 
entre  Briza  et  Predmeritz  par  Plotist  et  réussissent  à  ra- 
lentir la  marche  de  la  11' division  prussienne, 

La  i'°  armée  continue  sa  marche  que  facilite  le  feu 
d'une  batterie  de  108  pièces  :  Rosnitz  est  pris  ;  Brisa  a  le 
même  sorl. 

Au  delîi  de  Brîza,  des  troupes  de  la  2*  armée  rencon- 
trent des  troupes  de  l'armée  de  l'Elhe  qui  sortent  du  Bri- 
zer  Wald  :  la  jonction  des  deux  ailes  de  larmée  prus- 
sienne s'opère  donc  en  arrière  même  du  centre  de  la 
position  autrichienne. 

Non  loin  de  Brîza,  autour  de  Klacow,  trois  divisions  de 
cavalerii'.  les  1'°  et  2"  de  cavalerie  légère,  la  2'  de  cava- 
lerie de  réserve,  et  une  brigade  de  cavalerie  saxonne 
attendent  groupée»  une  occasion  favorable  pour  agir.  Les 
deux  divisions  de  cavalerie  légère  et  la  brigade  saxonnes» 
replient  vers  cinq  heures  et  demie  sur  Dîbsko  ;  la  division 
de  réserve  ne  se  retire  que  vers  sept  heures  du  soir  par 
le  mag.isin  à  poudre  ctEukIrna.  Quant  à  l'artillerie,  elle 
tint  aussi  longtemps  que  l'exigea  le  salut  do  l'armée  et 
elle  remplit  jusqu'au  bout,  avec  le  même  héroïsme,  le 
rAle  di-  sacrifice  qui  lui  incombait  ;  en  dernier  lieu,  elle 
occupait  les  positions  suivantes  :  il  batterie!?,  au  sud-ouest 
de  Sti'zer,  près  de  Ribsko  ;  5  batteries  près  et  au  sud  de 
Bohdanctz  ;  6  batteries  près  du  magasin  à  poudre  situé  le 
long  de  la  chaussée  ;  à  Kobily  Doly,  environ  7  batteiies. 
A  CCS  27  Iiatteries  les  Prussiens  opposèrent  le  feu  de  34 
batteries  réparties  sur  les  hav^Vcttïs^4ftï^^^ft^.4'iSte«^ek. 
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Cette  lutte  d'artillerJecoiitinuajusqu'àlanuit.Ea  somme, 
les  combats  livrés  près  de  Rosnitz  et  de  Briza  furent  les 
derniers  de  la  journée  et  rinfanlerie  prusâientie  ne  dé- 
passa pas  la  ligne  Swcli-Briza-Gliarbuiitlz.  11  n'y  eul  donc 
point,  à  proprement  parler,  de  poursuite  :  les  Prussiens 
ne  pouvaient  se  douter,  étant  donnée  l'attitude,  de  l'arlil- 
Icrie,  de  l'état  de  désorganisation  profonde  dans  lequel 
se  trouvaient  leurs  adversaires. 

D'abord  régulière,  la  retraite  de  l'armée  impériale 
revêtit  peu  h  peu  tous  les  caractères  d'une  déroute  véri- 
t^le  :  celle-ci  augmenta  encore  lorsque  l'on  se  fut  pré- 
senté vainement  devant  Koniggratz  qui,  d'après  un  ordre 
formel  du  feidzeugmestre,  n'ouvrit  ses  portes  qu'assez 
tard  dans  la  soirée.  Le  passage  de  l'Elbe  s'opéra  donc  au 
milieu  de  dlflîcultés  de  toute  nature  et  fut  marqué  par  des 
perles  de  matériel  qui  vinrent  grossir  celles  de  la  journée. 

Perles  de  Carméc  prussienne.  —  A.  l'exception  d'une 
brigade  du  6°  corps,  les  trois  armées  prussiennes  avaient 
pris  part  à  la  bataille.  Leurs  pertes  totales  ne  s'clovèrciit 
en  tués,  blessés,  ou  manquants,  qu'à  U.  133  hommes,  dont 
359  officiers.  Le  détail  relatif  à  chaque  armée  (voir  ta- 
bleau n' 4)  démonlrc,  ainsi  que  le  fait  observer  ta  rolation 
de  l'état-niajor  prussien  que  «la  défensive  soutenue  avoc 
tant  de  fermeté  par  la  i*""  armée  lui  avait  coulé  près  de 
deux  fois  autant  que  lufrensive  aux  deux  armées  des 
deux  ailes  <>  :  il  y  avait  là,  dès  4866,  de  quoi  donner  sé- 
rieusement àrêHéchir. 

Pertes  d6  l'armée  aulrichienne.  —  Quant  à  l'armée 
autrichienne,  les  pertes  considérables  qu'elle  a  éprou- 
vées, tout  en  témoiguant  de  la  puissance  des  armes  à  tir 
rapide,  attestent  combien  fut  énergique  la  résistance  que 
ces  troupes  opposèrent  à  leurs  heureux  rivaux.  Ces  pertes 
s'élevèrent!»  :  42.812  hommes,  dont  1.313  officiers  puur 
l'armée  autrichienne,  et  à  1.3i8  hommes,  dont  ô'J  olli- 
ciers  pour  le  corps  d'armée  saxon  (voir  tableau  ii"  i) 
L'armée  autrichienne  perdit  en  outre  3  drapeaux,  187  ca- 
nons, 641  voilures  et  21  pontons. 
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Telle  est  cette  journée  mémorable  dont  le  retenti^- 
ment  fut  si  grand  en  Europe.  L'armée  autrichienne  avait 
de  nouveau  fait  preuve  d'une  admirable  abnégation; 
mais  que  peuvent  les  efTorts  les  plus  énergiques  lorsqu'ils 
sont  mal  utilisés?  Le  manque  de  direction  de  la  part  du 
commandant  en  chef  autrichien  pendant  la  première 
moitié  de  la  journée  frappe  tout  d'abord.  Les  comman- 
dants de  corps  ne  connaissent  que  les  emplacements  as- 
signés par  leurs  propres  troupes  ;  ils  ignorent,  puisque  le 
feldzeugmestre  est  resté  muet  sur  ce  point  capital,  ce  que 
l'on  attend  d'eux  au  point  de  vue  général.  11  en  résulte 
que  chacun  se  défend  ou  attaque  pour  son  propre 
coiqpte  ;  d'où  un  décousu  véritable  dans  l'occupation 
aussi  bien  que  dans  la  défense  du  terrain,  alors  que  ce 
terrain  habilement  choisi  se  prétait  si  bien  à  une  action 
d'ensemble.  En  un  mot,  l'impulsion  centrale  fait  défaut. 
Elle  manque  bien  davantage  encore  dans  la  deuxième 
moitié  de  la  journée,  ce  que  l'on  conçoit  si  l'on  lient 
compte  de  l'efTaremcnt  que  cause  au  feldzeugmestre  la 
nouvelle  de  l'entrée  en  scène  et  des  succès  répétés  de  la 
2*  armée.  En  résumé,  le  3  juillet  1866,  l'armée  autrt- 
chieone  n'est  pas  plus  commandée,  dans  le  sens  élevé  du 
mot,  au  point  de  vue  de  l'unité  d'action,  qu'elle  ne  l'a  été 
dans  les  engagements  précédemment  livrés. 

IV.  —  Campagne  depuis  K(iiii(^TfitB  Jusqu'au  Dannbe. 

Retraite  de  l'armée  autrichienne.  —  La  journée  du 
i  juillet  fut  employée  dans  l'armée  prussienne  à  se 
réorganiser  et  à  se  reposer;  il  n'y  eut  pas  de  poursuite  ce 
joar-là. 

Depuis  la  veille,  grâce  à  l'activité  déployée  par  la  di- 
vision de  chemins  de  fer  de  la  1"  armée,  les  trains  pou- 
vaient s'avancer  jusqu'àKôniginhof:dans  la  journée  on 
dirigea  donc  sur  ce  point  les  blesséa  qui  furent  embar- 
qués sur  des  trains  de  travailleurs. 

L0  feldieugtneslre  ne  pouvait  songer  ^  i).tT^\.€t  V^t- 
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Prussiens  sur  l'Elbe  ;  il  dirigea  donc  l'armée  sur  le  camp 
retranché  d'Olmutz,  ainsi  qu'il  en  avait  eu  l'intentioa  dès 
le  30  juin. 

Le  0  juillet,  le  X°  corps  est  embarqué  en  chemia  de  fera 
LetlowitZgSousla  protection  de  la  cavalerie  qui  se  rend  par 
voie  de  terre  à  Vienne.  Pour  le  reste  de  l'arnaée,  la  retraite 
s'effectue  sur  trois  colonnes. 

La  colonne  du  centre,  composée  du  grand  quartier 
général,  des  I",  IIP,  VI"  corps  et  de  la  réserve  d'artil- 
lerie marche  pur  Hohenmaulli  (4  juillet),  Leitomischel  (5), 
Zwittan  (6),  Mijrisi-h  Triibaii  (7),  GewiUch  (8),  Konitz  (9)  ; 
le  10,  elle  est  k  UlmuLz. 

La  colonne  de  droite,  composée,  à  partir  àa  6,  des  II' 
et  IV"  corps,  de  la  division  de  cavalerie  légère  et  de  la 
brigade  Rolhkirch  de  Geyersberg,  suit  d'abord  deux  di- 
rections par  Tinist  et  Wamberf^r,  Neu-Koniggriitz  et  Bo- 
rohradeck,  puis  marche  réunie  par  Wildciischwerd  (6), 
Land^kron  (7),  llohenstadl  {8),  Miiglitz  (9j  et  LitUu  (iO)  ; 
le  1t,elleaiteinlOlratitz. 

La  colonne  de  gauche,  composée  du  corps  Saxon  qui, 
jusqu'au  7,  demeure  avec  la  colonne  du  centre,  marche 
par  Morisch-Triibau  (8),  Miiglili  (9)  et  Littau  (10);  le  H, 
elle  arrive  à  Olmi'lti. 

Le  10  mi'^mc,  le  IIP  corps  quittait  Olmtitz  en  che- 
min de  fer  pour  aller  rejoindre  le  X°  dans  le  camp 
retranché  de  Florisdorf  où  arrivera  bientAt  A  son  tour  le 
corps  Saxon. 

Pendant  que  cette  retraite  s'effocliiait,  la  cour  de  Vieune 
deman'Inil  à  la  diplomatie  son  secours. 

Cessiiin  lie  la  Vénéite  à  la  France.  —  Le  i  juillet,  elle 
terminait  les  négociations  pendantes  avec  la  France  en 
cédant  la  Vénétie  à  l'empereur  Napoléon  dont  elle  accep- 
tait lu  médiation  pour  arriver  à  la  paix  ;  elle  comptait 
pouvoir  ainsi  disposer  de  l'armée  do  sud. 
/.e  roi  de  Prusse  refiae  Cavmivtice  demandé.  —  Les  4  et 
^juillet,  le  feldmarécb3l-^MV«Tv&nV.^aL\iV%ta  ^«vût.  çté- 
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aenté  an  camp  prnssîen,  porteur  de  propositions  (l'armis- 
tice qai  ne  pouvaient  être  agréées  ;  il  échoua  donc. 

Le  roi  de  Prusse  sentait  la  nécessité  de  ne  donner  à  son 
adversaire  aucune  facilite  de  renforcer  et  de  reconsti- 
tuer son  armée  ;  aussi,  sans  écarter  en  principe  la  média- 
tion de  la  France,  fit-il  immédiatement  reprendre  les 
opérations,  bien  décidé  à  les  mener  avec  la  plus  grande 
vigueur. 

Son  armée  successivement  renforcée  comptait  alors 
932  bataillons  et  67  régiments  de  cavalerie. 

A  Vienne,  la  panique  était  grande.  Jusqu'au  3  juillet, 
la  presse  autrichienne  avait  trompé  la  population  qui  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  croire  à  une  succession  de 
victoires  ;  le  réveil  causé  par  la  défaite  de  Sadowa  fut 
donc  terrible  et  toutes  les  colèros  se  déchaînèrent  contre 
le  général  vaincu. 

Occupation  de  Prague,  le  H  juillet.  —  La  vicloirp  de 
S«dowa  devait  amener  la  clinle  de  la  capitale  de  l;<  B(i- 
bèrae;  Prague  se  rendit  en  ffrel  sans  coup  férir  et  fui 
occupée  le  8  juillet,  d'abord  par  la  division  ItosenbefR 
de  l'armée  de  IKlbc,  ensuite  par  une  division  de  land- 
wchr.  La  possession  de  Prague  permît  do  rt^lablir  le 
service  du  chemin  di;  fer  entre  Turnau  et  Pardubitz, 
par  l'ouest. 

Marche  de  tnrmée  prussienne  sur  Vienne.  —  L'armée 
prussienne  partie  de  Pardubiti  ne  reprit  franchement  sa 
marche  que  le  6  juillet,  laissant  derrière  elle  le  6'^  corps 
pour  surveiller  Josephstadt  et  Kiiniggriitz.  ies  traces  de 
Formée  autrichienne  ayant  l'ié  perdues,  on  se  dirigeait  Pur 
Tienne. 

Le  9  juillet  seulement,  un  de  ces  heureux  hasards  qui 
paraissent  n'-servés  pi)ur  les  vainqueurs  mettait  entre  les 
mains  des  Prussiens  les  renseignements  que  leurcavalerio 
n'avait  su  leur  procurer.  Parmi  les  papiers  saisis  à  la 
poste  de  Miiriscb-Triibau,  on  trouva  en  effet,  dans  le» 
ordres  adressés  par  le  fcldzeitgmestrc  àrintcodatvw,  WAîv- 
Meaa  indicatifdes  roules  que  devait  suivre  Y  atméç.KXttVî. 
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-  seulement,  on  imprima  alors  aux  diffârmles  colonnes  nne 
direction  diïGnitive. 

Celle  de  gauche,  formée  par  la  3*  année,  fut  dirigée 
sur  Olmtitz,  avec  mission  spéciale  de  couper  les  com- 
munications par  voie  ferrée  de  l'année  du  Nord  avec 
Vienne. 
Celle  du  centre,  1"  armée,  marcha  sur  Brùnn. 
Celle  de  droite,  armée  du  général  Hervartti,  devait  se 
porter  par  Iglau  sur  Znaym, 

Tout  en  s'avançant  on  répara  au  centre  et  à  gauche  les 
voies  ferrées  :  de  Prague  à  Trùbau  et  Lundenbourg  ;  de 
Trilbau  à  Lundenbourg  par  Olmutz. 

Dans  celte  marche  vers  le  sud  que  l'on  précipita  an 
centre  et  à  l'aile  droite  pour  rattraper  le  temps  perdu, 
nous  ne  signalerons  que  deux  combats  de  cavalerie,  le 
combat  (fe  5a<»- du  0  juillet  et  celui  de  Tiscknowitz  du 
11  juillet. 

Le  13  juillet  :  le  quartier  général  du  Koi  était  à  Brûnn, 
que  le  prince  Frédéric-Charles  occupait  depuis  la  veille; 
l'armée  de  l'Elbe  se  trouvait  A  une  journée  de  marche  de 
Znaym  ;  à  l'aile  opposée,  le  prince  Hoyai,  malgré  la  len— 
teurrelative  de  sa  marche,  n'étaitplus  qu'aune  journéede 
marche  d'Otmiilz. 

L'archiduc  Albert  remplace  Benedek,  le  t3  Juillet.  ^ 
Le  mémejourl'archiducAlbert,  le  vainqueur  de  Custoza, 
remplaçait  Benedek  dans  le  commandement  de  l'armée. 
Son  premier  acte  fui  d'appeler  l'armée  du  Nordâ  Vieime 
où  arrivaient  par  le  chemin  de  fer  les  premiers  détache- 
ments de  l'armée  du  Sud  ;  le  mouvement  commença  le  i3 
au  soir. 

Le  14  juillet,  le  général  Herwarth  atteignait  à  Znaym 
la  Thaya. 

La    tentative  de  médiation  de  Napoléon   111  ayant 

échoué,  les  opérations  militaires  contlouèrent  le  15  avec 

une  nouvelle  vigueur. 

Za  voie  ferrée  d'Olmutz  à  Vienne  est  coupée  par  les  l"et 

3°  armées.  —  Le  prince  RoyaV  mMOiia  4mî  "IvfeiiaR.VMM.  et 
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ran,  de  façon  à  menacer  le  chemin  de  fer  d'Ûlmûtz  à 
me.  Le  prince  Frédéric-Charles  se  dirigea  sur  Lun- 
bourg  placé  À  l'intersectiOD  des  chemins  de  fer  qui 
ineot  de  Briinn  et  (l'ûlmiitz. 

orsque  le  mouvement  direct  par  voie  ferrée  de  l'ar- 
)  du  Nord  sur  Vienne  se  trouva  ainsi  arrêté,  les  II', 
et  IV*  corps  seuls  avaient  pu  gagner  le  sud.  Le  feld- 
jinestre  Benedek  reçut  l'ordre  de  se  diriger  par  la 
igrie  sur  Presbourg  avec  les  troupes  restantes,  soit 
100  hommes  {I",  VI',  Vlil*  corps,  l'artillerie  de  ré- 
e  elle  train). 

es  combats  du  ISmériteatunc  mention  spéciale  parmi 
lombreuses  escarmouches  qui  eurent  lieu  pendant  la 
aite. 

ombal  de  Tobitsckau,  le  \o  juillet.  —  ht  15  Juillet 
III'  corps  était  en  marched'OlmiilzsurKremsicrpar 
itschau,  couvert  sur  son  flanc  droit  par  la  brigade 
ikirch  qu'accompagnaient  3  batteries  de  la  réserve 
UUerie  de  corps;  plus  à  l'est,  le  1°'  corps  suivait  la 
te  de  Prerau. 

r,  le  même  jour,  la  division  de  cavalerie  Hartmann  se 
^aitsur  Prerau  avec  mission  de  constater  l'évacua- 
d'OImulz  et  de  déterminer  la  direction  dans  laquelle 
ient  retirées  les  troupes  autrichiennes.  Elle  était 
édiatement  soutenue  par  la  3*  brigade  d'infanterie 
otki)  du  i"  corps.  Cette  colonne  était  composée 
3  bataillons,  Sd  escadrons,  36  pièces  et  1  compagnie 
ionniers. 

I  général  de  Malotki  venait  de  dépasser  Hrubschitz, 
lu'il  aperçoit,  à  hauteur  de  Dub,  la  tète  de  la  brigade 
ikircb.  Il  se  porte  aussilût  contre  elle,  afin  de  la  pré- 
r  sur  Tobitschau  et  soutient  le  combat  jusqu'à  l'ar- 
e  de  la  division  de  cavalerie.  Les  cuirassiers  traver- 
.  alors  la  Blatla,  saisissent  le  moment  où  trois 
erics  autrichiennes  étaient  privées  de  leur  soutien, 
abordent  et  capturent  18  canons,  V5  a\B.nl-tta\Ti4, 
»MODs  et  170  hommes,  dont  2  otÛcierB.  Le  eo'œfe^V. 
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continua  et  le  général  de  Malotki  s'empara  des  poials  dfr 
Wirowon,  Tobitschnii  et  Tranbecb. 

HcnonçHnt  A  continuer  aa.  marche  vers  le  Sud,  le  géné- 
ral RutUkirch  rentra  dans  OlmUtz  avec  la  brigade  de 
renfort  qui  lui  avait  été  envoyée. 

Comb'it  de  Rokeinitz,  le  i?>  juillet.  —  Aussitôt  après  le 
combat  de  Tobitschau,  te  général  Hartmann  était  parti 
avec  sa  brigade  de  hussards  pour  exécuter  la  reconnais 
sance  de  Prerau.  11  rencontra  entre  Rokeinitz  et  Dlaluwitx 
des  détachements  du  1"  corps,  chargea  à  plu^eon 
reprises  prf.s  de  ces  deux  villages  des  carrés  d^à 
fortement  entamés  par  l'artillerie,  les  dispersa  et  Rt  un 
assez  grand  nombre  de  prisonniers.  La  brigade  de  hn§- 
sards  fut  ensuite  obligée  de  se  retirer  devant  des  forces 
supérieures;  mais  elle  uvait  jeté  la  eonfudion  dans  les 
colonnes  du  1*'  corps  autrichien  et  avait,  en  somme. 
rempli  sa  mission. 

L'ensemble  des  deux  combats  de  Tobitschau  et  de 
Rokeinitz  coula  aux  Prussiens  230  hommes  hors  de 
combat  ;  les  Autrichiens  en  eurent  environ  1.500,  dont 
un  millier  de  prisonniers, 

Retraite  de  Benedek.  —  L'activité  dt^ployéc  par  le  feld- 
zeugmestro  Benedek  qui  mil  la  nuit  îi  profil  pour  faire 
écouler  ses  troupes  par  la  rive  gauche  de  la  Marcb,  ré- 
duisit à  des  proportions  matérielles  relativement  minimes 
les  conséquences  do  la  journée  du  15,  L'armée  antri- 
chienne  se  trouvait  néanmoins  coupée  en  deux  masses 
distinctes.  Le  16  au  matin,  Benedek  avait  mis  ses  troupes 
hors  de  la  portée  des  Prussiens  ;  mais  il  était  trop  tard 
pour  que  la  concentration  sur  Vienne  pût  s'opérer  à 
temps.  Il  se  porta  ensuite  ùmarches  forcées  sur  Hradisch, 
traversa  les  petits  Karpalhes  au  col  de  Jawornik  et  des- 
cendit la  vallée  de  la  Waag.  La  âO  juillet,  Benedek  Mait 
avec  le  II"  corps  k  Tyrnau  ;  de  là  il  gagna  Presbourg  que 
ses  premières  troupes  atteignirent  le  22. 

Marcke  des  PimiitM  sur  Vienne  et  tut-  Preaf>ourq.  — 
he    prince  Royal  laissa  pvovvayXtemftnV  iftswA  <Mmatii 
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qui  renfermait  20.000  Autrichiens  le  5**  corps  que 
remplacèrent  les  troupes  du  général  Knobelsdorf  appelé 
de  Silésie  ;  la  2*  armée  devint  réserve  des  deux  autres 
armées  qui  étaient  en  pleine  marche  sur  Vienne  slir  un 
front  très  étendu. 

Maître  de  Lundenbourg,  le  prince  Frédéric-Charles  sui- 
vît la  Yoie  ferrée  après  avoir  détaché  sur  son  flanc  gauche 
le  4*  corps  qui  se  dirigea  sur  Presbourg,  par  IVspace 
oompris  entre  les  petits  Karpathes  et  la  rive  gauche  de  la 
Blarch. 

Le  général  Herwarth,  qui  avait  à  parcourir  le  plus 
court  chemin  pour  atteindre  Vienne,  occupait  Hollabriinn 
le  U  juillet.  Il  avait  détaché  la  division  Etzel  surKrems, 
dont  les  Autrichiens  firent  sauter  le  pont. 

Situations  des  deux  partis,  les  19  et  ^juillet.  —  Le  4^ 
juillet,  les  avant-postes  prussiens  étaient  poussés  :  pour 
rannée  de  TElbe  jusqu*à  Stockcrau,  à  22  kilomètres  de 
Tienne  ;  pour  la  1"  armée,  d'une  part  jusqu'à  Genscrdorf, 
à  moins  de  30  kilomètres  de  Vienne,  de  Tautre  jusqu'à 
Stampfen  sur* la  route  de  Presbourg.  Depuis  la  veille,  le 
quartier  général  était  à  Nikolshourg. 

A  la  date  du  20  juillet,  Tarchiduc  Albert  ne  disposait 
que  de  55  à  60.000  combattants  de  l'armée  du  Nord  et 
d'un  chiffre  à  peu  près  égal  fourni  par  l'armée  du  Sud- 
dont  les  troupes  arrivaient  chaque  jour. 

La  1"  armée  et  Tarmée  de  rÊlbe  avaient  reçu  Tordre- 
de  conserver  leurs  positions  sur  la  Weiden  jusqu'à  l'ar- 
rivée dela2*'  armée.  En  l'attendant  on  continua  sans  in- 
terruption les  préparatifs  nécessaires  pour  attaquer 
Florisdorf  et  franchir  le  Danube. 

Signature  d'une  suspension  d* hostilités,  le  20  juillet.  — 
Depuis  plusieurs  jours  déjà  des  négociations  étaient 
entamées  par  rentremise  du  gouvernement  français 
pe«r  obtenir  une  suspension  d'hostilités  de  cinq 
jours. 

Le  roi  de  Prusse,  une  fois  qu'il  eut  acquis  la  certitude 
que  les  bases  qu'il  avait  fait  proposer  par  V^iwç^t^^^t 
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Napoléon  étaient  acceptées  de  l'empereur   d'Autriche 
consentit,  le  20  juillet,  à  ce  que  les  hostilitéa  fussent 
suspendues  du  22  juillet  au  88  juillet  à  la  même  heure. 

Combat  de  Blianenau,  le  22  juillet.  —  Pendant  que  la 
notîflcation  de  l'armistice  était  çnvoyée  dans  les  diffé- 
rentes directions,  quelques  engagements  eurent  lieu  sur 
plusieurs  points.  Entre  tous,  le  combat  de  Blumenan 
mérite  une  mention  spéciale. 

Ce  combat  fut  livré  par  le  4'  corps  prussien  au  II*  corpa 
et  &  la  brigade  Uondel  du  X'  corps  autrichien. 

Conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  le  général 
deFransecky  était  parti  le  22  pour  Blumenau  avec  les  7* 
et8'  divisions,  4  batteries  et  une  division  de  cavalerie, 
soit  18  bataillons  un  quart,  2  compagnies  de  pionniers, 
24  escadrons  et  78  pièces  ;  il  était  même  autorisé  à  pous- 
ser jusqu'à  Preabourg.  Les  Autrichiens  pouvaient  lui 
opposer  environ  24  bataillons,  11  escadrons  et  40  pièces. 
La  tête  du  dérdË  était  défendue  par  la  brigade  Mondel  qui 
occupait  Blumenau  et  Kaltenbrunn,  les  autres  troupes 
s'éclielonnnient  en  profondeur. 

Le  général  de  Franaecky  avait  pu  s'assurer  par  lui- 
même,  dans  une  reconnaissiince  exécutée  la  veille,  de 
rimpossibililé  de  forcer  de  front  la  position  occupée  par 
l'ennemi  à  Blumenau  sans  éprouver  de  grandes  pertes. 
Il  chargea  donc  le  général  Bose  (15°  brigade;  d'exécuter 
avec  6  bataillons,  en  passant  par  Bisternilz,  Murtentbal 
et  la  vallée  des  Moulins  un  mouvement  tournant  qui, 
l'établissant  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  couperait 
celui-ci  de  Presbourg. 

Dés'six  heures  et  demie  du  malin,  le  général  de  Fran- 
secky  engageait  sur  le  front  de  la  position  unconihut  traî- 
nant dans  lequel  l'artillerie  Joua  un  grand  r61e.  Plus 
tard  ce  combat  devint  sérieux  et  le  général  de  Fransecky 
se  résigna  à  attaquer  directement  les  ailes  de  ta  position 
ennemie  lorsque,  vers  dix  heures,  il  put  croire  que  la 
ecJonnc  Bose  s'était  égarée.  11  n'en  était  rien  cependant 
et  celle  coloaae  coatinuail  à  s'axancw  a»  milieu  de  dif- 
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ficultés  de  toute  nature  ;  mais  la  ligne  des  postes  de  re- 
lais sur  lesquels  on  comptait  pour  rester  en  communica- 
tions avait  été  coupée  par  les  Autrichiens.  A  cette  heure, 
la  tète  de  colonne  du  général  Bose  atteignait  le  sommet 
du  Gœmsenherg  d*oii  elle  chassa  les  avant-postes  qu*avait 
fournis  la  brigade  autrichienne  Henriquez  ;  à  ses  pieds 
s'étendaient  Presbourg  et  la  vallée  du  Danube.  De  là  le  gé- 
néral Bose  continua  sa  marche  sur  Blumenau.  11  avait 
atteint  le  moulin  de  Prohaska,  lorsque  le  commencement 
deTarmistice  lui  fut  annoncé.  Le  feu  cessa,  mais  lorsque 
les  brigades  Mondel  et  Waldegg  retournèrent  de  Blume 
nai>  à  Presbourg,  la  ligne  de  démarcation  une  fois  fixée, 
elles  eurent  à  traverser  les  troupes  de  la  15^  brigade  éta- 
blies sur  leur  ligne  de  retraite. 

Sans  Taccident  que  nous  avons  signalé,  accident  qui  ne 
se  serait  pas  présenté  si  les  postes  de  relais  eussent  été 
plus  forts  et  plus  nombreux,  le  général  de  Pransecky 
mieux  renseigné  eût  remporté  une  victoire  complète  : 
or,  l'enjeu  de  cette  victoire  était  Presbourg  qu'il  impor- 
tait de  posséder,  dans  le  cas  où  l'armée  autrichienne 
abandonnant  Vienne  se  retirerait  en  Hongrie. 

Dans  ce  combat  de  cinq  heures,  le  dernier  qui  ait  été 
livré  dans  l'Allemagne  de  l'Est,  les  Prussiens  avaient  eu 
207  hommes  hors  de  combat,  dont  36  tués;  les  Am/W- 
ehiens  perdirent  471  hommes,  dont  113  tués  et  162  pri- 
sonniers. 

Avant  de  dire  comment,  le  26  juillet,  on  signa  à  la  fois 
les  préliminaires  de  la  paix  et  une  Convention  militaire, 
revenons  en  arrière  et  exposons  les  opérationsquiavaient 
eu  lieu  jusqu'alors  dans  T Allemagne  de  l'Ouest  et  rilalie. 
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CHAPITKE  ni 

CAMPAGNE  DANS  L'ALLEMAGNE  DE  L'OUEST. 

Réuniun  des  deux  corps  dettinét  à  former  Tarmée  fédé- 
rale Allemande. —  Nous  avons  vu  avec  quelles  difficultés 
le  général  Vogel  de  Falkenstein  se  trouva  tout  d'abord 
aux  prises  et  de  quelle  manière  il  les  surmonta.  Il  put, 
après  la  capitulatimi  des  Hanovtiens,  se  retourner  contre 
de  nouveaux  adversaires  dont  l'inaction  lui  avait  permis 
d'écraser  l'armée  hanovrienne. 

Le  dévouement  du  roi  Georges  pour  la  cause  commune 
avait  donné  le  temps  au  8*  corps  fédéral  ' ,  de  réunir  ses 
éléments  épars.  Ces  éléments  n'arrivèrent  à  Francfort- 
sur-le-Mein  qu'à  la  fin  du  mois  de  juin  ;  il  restait  encore 
à  les  munir  de  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  néces- 
saire à  une  armée  en  campagne.  Fort  de  4  divisions  d'in- 
fanteri»,  dont  une  mixte  (Autriche,  Nassau,  Hesse-Ëlec- 
torale),  de  cavalerie  et  d'artillerie  de  réserve,  ce  cor}>s- 
(voir  Tableau  n"  5)  était  commande  par  le  prince 
Alexandre  de  Hesse,  général  autricliicn  en  disponibilité. 

L'armée  bavaroise  (7*  corps  fédéral,  voir  Tableau  n*  5) 
avait  été  concentrée  le  18  juin  à  Bamberg  et  Schweinfurt 
et  placée  sonslesordresdu  frère  du  roi,  le  prince  Gharle» 
de  Bavière  feid  maréchal,  4gé  de  73  ans. 

Le  30  juin,  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  capitula- 
lion  du  roi  Georges,  le  prince  Giiarles  qui  aétait  avancé 
jusqu'à  Melningon  pour  marcher  tardivement  à  son  se- 

/.  Ce  orp»  était  iarati:  dus  coulingeDU  <lu  Wurtemberg,  du 
grand -dar.lià  de  Bade  cl  de  lleftsc-UaniiiUdl,  grussEs  Ae  quelques 
''onliii^fiUi  de  provenances  diveraes. 
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«ours,  se  détouraa  vers  le  nord-ouest.  Il  manœuvra  alors 
dans  le  but  d*opérèr  sa  jonction  avec  le  8*  corps  fédéral 
auquel  il  donna  rendez- vous  sur  la  ligne  Fulda-HQnfeld. 

TABLEAU  No  tt. 

ï.  —  Situation  de  Vannée  bavaroise,  [7*  corps  fédéral.] 

Conimandaut  en  cl^ef  :  fcldmaréchal  priucc  CSharles  de  Bavière. 

Chef  d'état-major  g(>uéral  :  lioatenant  général  baron 

Von  der  Tann. 

Divisions  d'infantorio:  !'«,  liei^enant  général  Stcphan;  2»,  lieu- 
tenant général  de  Fedor;  3«,  lieuleuaut  général  de  Zoller;  i«,  lieute- 
naat  général  de  Hartmann. 

Corps  de  cavalerie  de  réserve  :  lieutenant  général  prince  de  Taxis. 

Iléservo  d'artilh.Tie. 

Totaux  :  4.*i  l)aUîillou3  (  dont  7  de  chasseurs  ) ,  44  escadrous, 
144  pièceSi  3  (',oiupagni«*s  du  géuit;, 

II.  —  Situation  du  8«  corps  fédéral  au  ^juillet  1866. 

Commandant  :  ]>rinc(>  Alexandre  de  Hesse,  général  d'infanterie 

Cbrf  dV'tat-inajor  g»Miéral  :  de  Baul*, 
lieutenant  j^éuéral  wurtembergeois. 

Divisions  :  l'o,  Wurtemberg,  lieutenant  g«'*néral  de  llanlrp*;; 
2«,  Bade,  prince  (iuilliume;  3»,  Grand-duché  de  liesse,  F.  M.  L.  de 
Perglas;  4®,  Autriche,  Nassau,]  Hesse-Électorale  :  F.  M.  L.  comte 
Neipperg. 

Totaux  (y  eompriîî  les  réserves  du  corps)  :  46  1/2  bataillons  (dont 
7  1/2  de  chasseurï»),3G  Ci^cadrons,  13 i  pièces. 

Forces  des  deux  partis,  —  L'arviée  fédérale  de  l'Alie- 
magne  de  l'Ouest  placée  par  la  Diète  sous  le  comman- 
dement du  prince  Charles  de  Bavière  était  forte,  à  la  date 
du  1"  juillet,  (le  92.000  fantassins,  16.000  cavaliers, 
254  bouches  à  feu  ;  il  restait  toutefois  à  réunir  les  deux 
corps  qui  devaient  la  constituer.  Chacun  de  ces  corps 
comprenait  :  le  7«  corps  (armée  bavaroise),  42.000  fan- 
tassins, 5.000  cavaHers  et  120  pièces  ;  le  8°  corps, 
50.000  fantassins,  11.000  cavaliers  el  V^^  ^\^e,^%« 
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Le  1"  juillet,  le  général  de  Falkenstein,  dont  l'armée 
était  désignée  officiellement  sous  le  nom  d'armée  du  Mein 
depuis  la  capitulation  du  i9  juin,  disposait  de  3  divisions  : 
la  13"  division  du  7*  corps  (lieutenant-général  de  GoBben), 
la  division  combinée  formée  des  garnisons  des  places  fé- 
dérales de  Mayence,  Rastadt,  Luxembourg  et  Proncfort- 
sur-le-Mein  {général-mnjorde  Beyer),  la  division  combinée 
venue  duSchleswig  (lieutenant-général  de  Manteuffel).  Le 
tout  présentait  un  effectif  de  51.000  fantassins  ou  artil- 
leurs, 2.400  cavaliers  et  96  bouches  à  feu. 

C'est  avec  ces  forces  inférieures  de  moitié  à  l'armée  fé- 
dérale tout  entière,  mais  supérieures  k  chacune  de  ses 
fraclions  considérées  isolément,  que  le  général  de  Fal- 
kenstein  va  prendre  l'offensive  et  s'opposer  à  Injonction 
des  7°  et  8°  corps,  en  se  jelant  entre  eux  et  en  les  battant 
euccessivemcnt.  La  campagne  de  l'armée  du  Mein  pré- 
sente donc  un  intérêt  tout  particulier,  puisqu'elle  montre 
ce  qu'il  eiH  été  possible,  toutes  proportions  gardées,  de 
tenter  sur  un  autre  théâtre  de  guerre,  en  Bohême. 

I.  —  Opérations  au  nord  du  Mein,  du  !•[  au  Ifl  juillet. 

Le  1°'  juillet,  le  général  de  Palkcnstein  après  avoir 
concentré  ses  divisions  à  Eisenach,  en  partait  pour 
suivre  la  route  de  Fulda-Hanau  ;  il  se  dirigeait  sur  le 
8°  corps  et  avait  sur  son  flanc  gauche  le  7°,  dans  la  vallée 
de  la  Werra. 

Le  3  juillet,  l'armée  bavaroise  s'étail  portée  jusqu'à 
Kulten-Nordheim,  une  de  ses  divisions  occupant  Rosadorf 
et  Neidhartshausen,  et  avait  poussé  sa  cavalerie  vers 
Hûnfeld,  pour  obtenir  des  nouvelles  du  8°  corps  fédéral  : 
or,  à  cette  date,  le  prince  Alexandre  n'avait  fait  encore 
aucun  mouvement. 

Combat  de  Dermbach,  U\  juillet.  — Le  général  de  Fal- 
kenstein  fit  avancer  la  divisiun  de  Beyer  jusqu'à  Geyaa; 
puis,  laissanlenréBerveà  Lengsfeldia division  ManteuETel, 
ii  détacha  âur  son  flanc  g&xicXie  \&  ^n'\s>vq^  Gcgben.  Le 
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(téDéral  dcGreben  mnrchn  h  l'ennemi  en  di>iix  colonnes  : 
l'une.  SOUâ  li^  K'^-néi-Hl  Wrniigcl,  diri^iie  niir  Wieâi^iilhal  ; 
l'antre,  sous  le  générât  KiimrniT.sur  Neiilliailshausc  ii  [>ar 
Deronbach. 

C'est  tiiiisi  que  Turrint  livré»  le  i  jiiiUtrt,  sur  lagaui.lie 
et  sur  la  droite,  Jes  curnbala  de  Wiescnllial  l't  de  Zella, 
que  l'on  réunit  mms  le  iinni  rie  comliat  de  DiTmtmcii  ; 
dans  l'un  comme  diuis  l'autre  les  Prus^'iens,  malgré  leur 
infériorité  numéi'i<|ue,  eurenl  le  dessus.  Dans  ces  deux 
combats,  les  peiies  se  chiffrèrent  ainsi  :  Piwgiens, 
341  hommes  dont  i8  tués  ;  Oacatvis,  ^Ti  hommes,  doiil 
104  tués. 

Iteiraile  dv  l  armée  bavaroise,  5  jitilkl.  — l.e  lendemain, 
le  prince  Charles  battait  en  retraite  vers  le  sud,  rciiun- 
çnnt  à  une  j'incliiiji  ({ue  la  lenteur  du  prince  Alexamlre 
de  Hcsse  rendait  iin|i<issible. 

Le  général  'h:  Falken^tcin  ayant  égali'ment  refirif  <n 
marche  sur  l'iilila  (lî  i;t  7),  li-s  deux  arnu'-es  ni;in:lir'ifnt 
parallèlement  l'un''  à  l'iiutre,  jiisi]u'à  ce  que  le  piiticc 
Charles  eiM  pris  pD^ition  sur  l.i  Saale  ri-aneonienne. 

Quantau  commandantilii  8"  curps  fédéral,  aprè^;  sVtrc 
mis  en  marche  sur  Fu'da,  il  s'ptriitn'p'ié  le  fi  jiiilli-l.  nour- 
rissant l'espriir  de  l'aire  sa  joncliiui  avee  Ir  prinee<^liarleii, 
par  Hanau  et  Aschalfenburg,  dans  la  vallée  du  Miin. 

Le  général  de  Falkenstcin  réi'olut  <ie  nii'Ure  à  pnitit 
ces  retruilea  diverfti'nles.  Abandonnant  dune  à  Sebluch- 
lern,  où  il  était  uirivé  le  tt  .juilb't,  la  route  directe  de 
Francrirt  pur  l'étroite  vallée  de  la  Kintzig,  il  se  pi>rta  MJr 
Briickcnau,  traversa  en  deuxci^lunne^  les  delilés  dn 
Ilbon  et  marcha  de  nouveau  contre  les  Bavarois. 

Cimbil»  limviSurlaSnal'-  friinammuf ,  le  tO/iiillet.  — 
La  colonne  de  droite  formée  par  la  division  Birver  -e  di- 
rigea sur  Hummelburg;  celle  de  gauche,  composée  «le  la 
division  Gœben  et,  momentanément,  de  la  divi-iion  Man- 
teufTel.  avait  pour  objectif  Kis^ingi'n.  La  divisinn  M.in- 
teu'l'cl  devait,  apK<:i  avoir  soutenu  Gœben  ilan^  l'aUiique 
de  Kiasingen,  remonter  seule  conlrt^  WiiVd&&c\vtv^\\. 
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Le  prinr-e  Charles  était  en  effet  établi  entre  Waldas- 
chai-li  el  Hummelburg  sur  la  n\e.  gauche  de  la  Saale 
dont  il  occupait  les  ponts  qu'il  n'avuit  pas  fait  détruire. 

Le  10  juillet,  pendant  que  les  Bavarui.'s  recevaient  le 
vigoureux  choc  de  l'armée  du  Mein,  le  prince  Alexandre 
désobéissant  aux  ordres  que  lui  avait  envoyés  le  prince 
Charles,  accordait  un  jour  de  repos  à  ses  troupes  sur  la 
ligne  Gelnhausen  —  Hanaii  —  Bergen  —  Vilbel  —  Bokcn* 
lieîm,  comme  s'il  n'eût  été  question  que  de  défendre 
Francfort  et  la  Diète. 

Vers  dix  heures  du  matin,  la  lulte  s'engagea  à  Hammel- 
bourg  ;  elle  prit  (in  vers  tiois  heures  du  soir.  A  Kissingen 
d'abord,  puis  à  W'inkeU  elù  Niidlingen,  on  se  battit  avec 
acharnement  de  dix  heures  et  demie  du  matin  à  neuf 
heures  du  soir.  Endn,  à  Friedrichshall,  «  Hauscn  et  à 
Wiildascliah,  le  passage  de  lu  Saule  fut  (gaiement  disputé. 

Dans  les  cinq  combats  de  Uammelàurg,  de  Kàsiugen  et 
au-delà,  de  Friedrichshall,  dMautea  el  de  Waldaschaek, 
les  Prussiens  reslrrcnt  vii:torieux  dus  Bavarois  qui  leur 
oppusiTcnt  loutefoij  une  honorable  résistance.  Les  pertes 
se  répartirent  de  la  façon  suivante  :  Prussiens  :  Uitl  hom- 
mes, dont  iâ  oiticiers,  hors  de  combat  ;  Bavarois  : 
1.283  hommes,  dont  'Si  ollicicrs,  hors  de  combat. 

Les  Bavarois  continuent  leur  retraite.  —  I,e  !1 ,  le  prince 
Charles  se  retirait  derrière  le  Mein  à  Schweiafurt.  Il  fut 
ï^uivi  dans  cdle  direction  par  le  général  de  ManteulTel 
qui  rejoignit  plus  tard  le  général  de  Falkerislein. 

Marche  des  Prussiens  sur  Francfort.  —  Celui-ci,  après 
avoir  reçu  de  Berlin  l'ordre  d'occuper  rêolloiucnl  les  pays 
situés  au  nord  du  Mein,  arrêta  le  mouvement  de  ses  co- 
lonnes sur  Scbweinfurt  et  se  dirigea  sur  le  buâ-Mein  avec 
deux  divisions.  Déjà  il  avait  envoyé  la  division  Beyer 
d'Hapnmclburg  sur  Gelnhausen,  pour  menacer  le  prince 
de  liesse  par  la  grande  roule  de  Fulda  el  l'enlretcnir 
dans  l'idée  qu'il  serait  attaqué  de  ce  c6té. 
Le  l2jaiUct,  le  général  de  Fulkenalein  atteignait  Ge- 
tnilndca.  Sorti  depuis  la  veiiVe  àe  sa.  ^\^l\.ê,\,>iift,  U  prince 
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Alexandre  avait  dirigé  sur  Aschafifenburg,  en  utilisant  le 
chemin  de  fer,  la  division  de  liesse -Darmstadt  et  la  divi- 
sion autrichienne  sous  le  commandement  du  comte  de 
Neipperg  qui,  le  13,  portait  la  brigade  hessoise  Frey  àla 
sortie  des  défllés  du  Spessurt. 

Combat  de  Laufaçh^  le  {^juillet,  —  Le  13,  la  division 
de  Gœben,  que  la  division  MunteufTel  suivait  à  une  journée 
de  marche,  franchit  le  Spessart  ;  à  deux  heures  du  soir,  elle 
.  arrivait  en  vue  de  Laufach  qu'occupaient  les  H  essais.  La 
lutte  fut  très  vive  ;  mais,  à  la  nuit,  le  général  Frey  devait 
se  replier  sur  Aschaffenburg,  ayant  perdu  737  hommes, 
dont  79  tués  (6  officiers,  73  soldats)  ;  les  Prussiens  n'eurent 
que  63  hommes  hors  de  combat,  dont  5  tués. 

CombatcV  Aschaffenburg  JeWjuHlet,  — Le  soirméme,  le 
prince  Alexandre  ne  pouvant  plus  motiver  son  inaction 
par  la  présence  ù  Francfort  do  la  Diète  qui  était  contrainte 
à  86  transporter  le  lendenjain  à  Augsbourg  s'occupait  de 
renforcer  Aschafl'enlnirg,  pour  garantir  son  flanc  dn^t. 

Lorsque,  le  H  au  matin,  vits  huit  heures,  la  division 
de  Gœben  atteignit  Aschafl'cnburg,  le  feld  maréchal-lieu- 
tenant comte  Neipperg  disposait  de  la  division  de  Hessc- 
Darmstadt,  de  la  brigade  autrichienne  Hain,  de  quelques 
détachements  delà  Hesse-Electorale  et  de  Bade. 

Le  combat  engagé  en  avant  dWschaffenburg  et  vive- 
ment mené  se  continua  dans  la  ville  même  jusqu'au  pont 
du  Mein  où  la  retraite  fut  fermée  à  ce  qui  restait  de  dé- 
fenseurs. Tandis  que  les  Prussiens  n'avaient  eu  que 
180  hommes  hors  de  combat,  dont  27  tués  (5  officiers, 
22  soldats),  le  %""  corps  fédéral  perdit  2,469  hommes,  dont 
226  tués  (3  officiers,  223  soldats)  et  plus  de  1,700  prison- 
niers non  blessés. 

Posté  pendant  le  combat  à  moins  de  quatre  lieues  d'As- 
chaffenburg,  à  Seligenstadt,  le  prince  Alexandre  ne  fit 
aucun  mouvement  pour  secourir  son  lieutenant  qui  le 
rejoignit,  le  ii  au  soir,  àBabenhauscn  où  il  s'était  porté 
en  se  couvrant  du  Mein. 

Retraite  du  8"  corps  vef*8  le  sud.  —  Le  Vo  îv.w  m;i\À\\^\^ 
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[iiMnc^  .\l''\amli«'  ;il).iiHlom);uil  Fianclnrl  îuix  Pnis<ii«'ns 
>(•  (lii  ii:<'.'iil  «'Il  lr«>is  (:nl«)imf>  par  Kriliciiu,  ll()rh>l  et 
UbrrnhuiK  sur  rOiionwald  pour  rt'juinclre  les  Bavarois 
entre  Schweiiifurl  et  Uirenheini. 

Do  son  côté,  le  prince  Charles»  était  resté  immobile  le 
14  à  Schweinl'urt,  attendant  du  Nord  une  attaque  qui  ne 
vint  pas.  Le  gi'néral  de  Manteuflel  s'était  en  effet  replié 
presque  de  suito  par  la  rive  gaucho  de  la  Saale  etGemiln- 
deii  sur  AscliaMcnbiirg  où  il  rejoignait,  le  15,  le  général 
do  F.ilkonslein.  Quant  à  la  division  de  Beyor,  elle  était  à 
Gcinhauson  d'où  elle  marcha  sur  Francfort. 

Le  W)  juillet,  à  sept  heures  du  soir,  les  Prussiens  en- 
traient dans  Franctort  que  leur  chef  traita  brutalement, 
eu  vilhî  conquise. 

Eu  lo  jours,  le  général  de  Falkenstein  avait  obtenu, 
grâce  à  rinlelliKencedo  ses  conceptions,  à  la  promptitude 
de  ses  mouvonieuts,  grâce  aussi  à  l'indécision  et  à  l'incon- 
cevable désunion  de  ses  adversaires,  de  sérieux  résultats 
et  il  pouvait  écrire,  le  47,  au  roi  Guillaume  :  «  Tous  le» 
u  pays  au  nord  du  Moin  sont  nux  pieds  de  Votre  Majesté.  » 

Do  tait,  le  Nassau,  la  liesse  et  Francfort  étaient  soumis: 
il  ne  restait  plus  qu'à  réduire  les  pays  situés  au  sud  du 
Mein  et  plus  particulièrement  la  Bavière. 

II.  —  Opérations  au  Sud  du  Mein.  a  partir  du  20  juillet. 

Du  16  nu  ±i)  juHIpA.  —  Lorsque,  cinq  jours  après  l'oc- 
cupatinn  de  Francfort,  les  opérât io'is  militaires  furent 
reprises,  le  général  Vogel  de  Falkenstein  appelé,  par 
suite  d*ime  disgrâce  déguisée,  au  goiivornoment  général 
de  la  Bohême,  avait  été  remplace  par  le  général  de  Man- 
teuffel,  dont  la  division  échut  au  général  de  Flies. 

llenforcée  par  les  troupes  venues  de  Prusse  et  par  les 

contingf'nis  de  M«'cklombourg-Sch\vorin,  de  Saxe-Alten- 

hourg,  d'Anhalt,  d'OMenhourg,  de  Waldeck  et  des  villes 

/i///;.«je/i//(/ue.s.  larmée  du  Mein  était  alors  forte  de  53  ba- 

tiiilhwA,   2  rorii|Migni(»s  dft  çvonwwx^,  ^^^  ç:*ç,vvvVvv5\»  et 
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Mgiie  du  major  Albertiiii,  forle  de  13  com|iagiiie3  tlin- 
fialerie,  d'une  section  de  cavalerie  de  31  hommes  et  de 
'/,  batterie  d'obusiers  de  montagne,  fut  charg<;e  de  garder 
Il  redoute  de  Strino  et  d'observer  pur  le  Tonale  le  val 
CamoDtca. 

Dans  le  val  Giudîcaria,  à  Tione  notamment,  la  demi- 
brigade  du  lieutenant-colonel  de  HOfl'eni,  forte  de  10 
compagnies  d'infanterie,  d'une  section  de  cuvalerJe  de 
!6  hommes  et  de  '/,  batterie  de  fiisûens.  occupa  les  trois 
«doutes  de  Larino,  de  llevegler  et  de  Danzolino  cons- 
raites  en  avant  de  Lardaro,  de  manière  h  couvrir  le  eul 
le  Roncon  et  eut  à  surveiller  toute  la  portion  d'avUl  dans 
a  direction  de  Rocca  d'Anfo. 

EnRn,  dans  li^  val  Ampoln,  qui  fait  suite  au  val  dî 
.edro,  la  demi-brigade  du  lieutenant-colonel  de  Thour, 
jrte  de  10  compagnies  d'infanterie,  d'une  section  de  ca- 
aleriede  21  hommes  et  de  '/t  batterie,  dont  le  gros  était 
labli&  Riva,  occupa  la  redoute  dite  du  val  Ampola  et 
uf  veilla  directement  Rocca  d'Anfo  par  Sloro. 

La  première  réserve  stratégique,  que  constituait  la 
>rigade  du  géncral-major  de  Kalm,  était  forte  de  cinq 
latatllona  et  demi,  un  quart  d'escadron  et  une  batlerio 
■t  demie,  soit  4.407  fantassins,  63  cavaliers  cl  12  pièces. 

Lr  deuxième  réserve  stratégique,  formée  par  la  demi- 
■rigade  du  colonel  de  Mouîluisant,  comprenait  deux 
>ataillons  deux  tier:i,  soit  2.58U  fantassins  et  4  pièces. 

Toutes  deux  furent  placées  par  le  général  de  Kuhn, 
lont  le  quartier  général  relié  léîégraphiquement  avec  les 
lilTérents  postes étaitàComano,  entre  Trente  etComano, 
igné  à  laquelle  aboutissent,  plus  ou  moirH  directement. 
es  roules  d'invasion  que  nous  avons  énuniérées. 

C'est  surccttc  ligncquc  le  général  autrichien  comptait, 
linsi  que  l'écrivait  le  maréchal  de  Berwick  &  Louis  XIV 
8  mai  1709),  «  ...faire  ses  navettes  à  propos  •  et  «  couper 
lu  pliH  court  pendant  que  l'ennemi  serait  otdigé  de  faire 
m  circuit'.  •• 

t.  1  Dfi  iMltf  poalllon  en  pouvait  dp  plus  HfinV^HXv  *i  Vcniv»  V*- 


hHl\     OUI-ïîIlE  KNTRE  L\\rTlUr!IE,  LA  PIIUSSE  ET  L'ITALIE. 

Quant  à  la  valU^e  de  TAdige  il  suffira  de  citer,  en  dehora 
des  di'fenses  de  Trente,  les  ouvrages  de  Masi  et  ceux  qui 
étaient  étalHis  sur  les  bords  du  lac  de  Garde,  à  Riva,  à 
Nago,  à  Malcesme. 

Laissons  de  cCtU*  les  démonstrations  qui  ont  rempli  la 
fin  du  mois  de  juin,  pui<>que  le  général  Garibaldi  ne  dis- 
posait alors  que  de  forces  insignifiantes  et  voyons  ce  qui 
8*est  passé  en  juillet  alors  qu'il  a  pour  lui  la  supériorité 
numériqufî. 

Journvp  du  3  juillet,  combat  de  Monte  Suello,  —  Le 
3  juillet,  5  compagnies  de  la  colonne  HOffern,  qui  avaient 
pris  position  entre  Lodrone  et  Rocca  d'Anfo  au  Monte 
Suello,  sur  la  rive  droite  du  lac  d'idro,  sont  attaquées 
par  la  brigade  Corte  (i"  et  2"  régiments,  2"  bersaglien)  : 
elles  ne  se  retirent  sur  Darzo  que  lorsque  les  munitions 
leur  manquent;  elles  ont  perdu  70  hommes,  mais  elles 
ont  infligé  une  perte  quintuple  aux  Volontaires  dont  le 
général  figure  au  nombre  des  blessés. 

Journée  du  4  juillet^  combat  de  Vezza.  —  Le  lendemain, 
dans  le  val  Gamonica,  entre  Edolo  et  le  Monte  Tonale,  k 
Vezza,  le  major  Alberlini  repousse  au  delù  d'Incudine  les 
troupes  italiennes  qui  perdent  250  hommes;  lui-même 
compte  à  peine  20  hommes  hors  de  combat. 

Le  5  juillet,  Garibaldi  établit  son  quartier  général  à 
Rooca  d'Anfo  et  prépare  une  attaque  générale. 

Du  7  au  i2 juillet.  —  Les  colonnes  autrichiennes  ayant 
reçu  l'ordre  de  reprendre  leurs  anciens  emplacements 
tout  en  conservant  le  contact,  les  Volontaires  peuvent, 
du  7  au  12  juillet,  au  prix  de  quelques  petits  engagements, 

ivsrrvcs  tactirun^  i-t  rxiMMiliT  <î»s  iuouvoiu«*nts  otfi'usifd  du  cùté 

du  val  di  Lwlro  par  lialiii  Oiiupi  rL  inoiili'  Pi«-boa,  ou  maivlier 

dinM'Iciur'nt  de  Tioin-  roiiln-  Condiiio,  ou  t-uliu,  ou  portant  lalle 

droitn  «-u  avant  i»ur  la  bautrurd»-  Malj/a  conta»  lo  Monte  Biiiffione, 

tondiiT  8ui*  In  liane,  de  l'adviTsain'. 

'«  Ld  juiMiUm  d»'  l.iirdaro  av«'o  s(m  tnivaux  do  fortifications  por- 

ni-tnoutH  foi'inait,  danr^  cUacviu  do  cfe%  Vxvi'v*  wv*,  la  basi»  et  le  pivot 

iJi'fi  opérations..»  »  VviviViiit\i\  vife>k>i^»>^ 
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s'avanc<M'  :  h  rli'oite,  d.'m.s  !«'  v.il  Ainpnla  jii<<|irM  Storo;  à 
/^auclu*,  dans  1(^  val  (liiidicaiia,  justju'à  Condino-lirioiie. 
Le  14,  le  quartier  général  do  Garibaldi  est  à  Darzo. 

Pendant  que  tous  ces  mouvements  s'opéraient,  le  géné- 
ral Kuha  avait  réuni  ses  réserves  stratégiques  en  position 
d'attente  à  Tintersection  du  val  Giudicaria  et  de  la  ligne 
Riva-Piave-Molvcno-Masi. 

Combat  du  {(j  juillet.  —  Lorsque  les  projets  de  l'ennemi 
ge  sont  suffisamment  dessinés,  Kuhn  grossissant  de  ses 
réserves  stratégiques  la  colonne  de  Tione  prend  vigou- 
reusement Toffensive  le  iC  juillet  et,  du  col  de  Narone  à 
Storo,  parCimego,  attaque  le  général  Garibaldi.  Menacé 
snr  sa  ligne  d'opération,  celui-ci  doit  battre  eti  retraite  : 
ges  pertes  s'élevaient  h  235  hommes,  dont  2  officiers  hors 
de  combat  et  à  plusieurs  centaines  de  prisonniers;  celles 
des  Aatrichiens  ne  dépassaient  pas  30  hommes,  dont 
3  officiers. 

Prise  du  fort  de  val  Ampola,  le  {^juillet,  —  Quelques 
jours  après  cependant,  le  19,  le  fort  de  val  Ampola  enve- 
loppé par  les  Italiens  au  moment  où  les  Autrichiens 
avaient  pris  une  position  plus  en  arrière  devait,  après 
un  bombardement  violent  et  malgré  une  tentative  de 
secours,  se  rendre  au  général  Garibaldi  qui  y  trouva  deux 
canons  et  172  prisonniers.  Il  porta  alors  son  quartier 
général,  le  21,  à  Tiarno  di  Sopra,  et  pendant  qui!  se 
rapprochait  ainsi  de  Riva,  ses  troupes  du  val  Giudicaria 
reprenant  leur  marche  s'avançaient  sur  Lardaro. 

A  cette  époque,  l'évacuation  de  la  Vénétie  par  l'armée 
autrichienne  et  la  situation  toute  nouvelle  faite  aux  gar- 
nisons du  quadrilatère  avaient  découvert  le  général  de 
Kuhn  sur  son  flanc  gauche,  en  rendant  possible  l'invasion 
du  Tyrol  italien  par  la  rive  gauche  de  TAdige  *.  Dès  le  19, 

1.  L»*:*  \Vji\w^  d'<)p<''mtion  flitufV^  n  IV.^t  do  l'Adij^o  ot  roiulnUaiil 
en  VHUétie  sout  au  uombre  de  quatre,  dont  doux  soulomout,  colle 
de  Rovoredo  à  Vicence  et  celle  de  Trente  à  Primolauo  et  Bassano 
pureot  être  utilis^éod  par  les  Italiens.  Le  g(*.uèTOLV  àvï  )L\x\xw  \iNVL>\. 
donc  à  Bou tenir  l'attaque  dans  six  secteurs  pv\ue\v3LVi"î;.  *.  ÇAiN\\\  \vi  \!i. 
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it  est  priivonii  que  la  division  iUlienm^  Medici  déta- 
chée de  l'armiie  du  général  Cialdini  se  dirigis  sur  Trente 
de  deux  tAlés  A  la  fois,  par  le  val  Sugana  (Basaano,  Pri- 
mulano.  Pergine)  et  par  le  val  d'Arsa  (Vicencc,  Schio, 
Roveredo}.  De?  le  9,  dans  cette  prévision,  il  avait  chargé 
le  major  Picliler  de  surveiller  les  débouchés  de  ces  deiix 
vallées  avec  4  compagnies  d'infanterie,  2  compagnies  de 
chasseurs  tyroliens,  quelques  soldats  du  génie  et  une 
demi-batterie  de  fuséens. 

Comha'i  de  Coit'/ino  et  de  Bececa.  le  21  juillet.  —  Le 
général  diiKulin  se  purte  de  nouveau  à  la  rencontre  de  Ga- 
ribaldi,  avant  de  ramener  toutex  ses  troupes  sur  Trente 
pour  recftvnir  l'attaque  du  général  Medici.  Le  âl  juillet, 
il  entame  l'action  sur  deux  lignes  dilTérentes. 

A  droite,  la  réserve  tactique  du  majur  IliirTern  et  la 
réserve  stratégique  du  général-major  du  Knim  réunies 
piirtent  de  Lardaro,  repoussent  les  Italiens  à  l^mego  et, 
conformément  aux  instruelions  darmées,  se  contentent 
de  les  tenir  en  respect  à  Condinu. 

AgaucLe,  le  colonel  de  .Munluisant  grossit  de  sa  réserve 
stratégique  la  colunne  mobile  du  majur  ûriiniie,  succes- 
seur du  lieulcnanl-colonel  de  Tlioiir  et  marche  par  deux 
directions  dilTérentes  sur  Bececa  :  au  nord,  une  colonne 
partie  du  Monte  Picbea  descend  le  val  de  Conzei  ;  à  l'est, 
une  autre  colonne  suit  le  val  di  l.edrn. 

La  hille,  très  vive  d'ailleiiis,  se  lerminc  par  la  défaite 
complète  des  Italiens  qui  doivent  renoncer  à  percer  en 
abordant  Riva  par  ses  derrières  :  ils  ont  perdu  700  hommes 
tuii«ou  blesséset  1.104  prisonniers,  dont  ITofliciers  supé- 
rieurs, alors  que  les  perles  de*  Autrichiens  ne  dépassent 
pas  1(17  hommes,  dont  13  olflciers. 

Le  général  de  Kuhit  reoient  sur  Trente.  —  Pendant  que 
le  général  Guribaldi  qui  a  transporté  suii  quartier  général 


Iiiintr-Tallnr.  ,\p  rAiii((r';  ,;clni  du  viil  di  Sa!i>;  .^.■liii  du  vul  r,iudi- 
.■iiria  ;  ci'Iui  de  In  Sorca  iiin-rinirp  hvw  Biv.i  ;  fcliii  itii  Vdl  SiifTHiiii 
<■!  PBliil  Av  Pu^tcrtbal. 
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CHAPITRE  IV 

SUITE  DES  OPÉRATIONS  EN  ITALIE. 
FIN  DE  LA  GUEURE.  —  LES  TKAITÉS  DE  PAIX. 

Il  nous  reste,  pour  terminer  ce  qui  concerne  les  opé- 
rations militaires,  à  parler  de  celles  de  la  deuxième 
partie  de  la  eampagne  d'Italie.  Ces  opérations  offrent 
'.d'ailleurs  un  intérêt  très  inégal  :  en  Vénétie,  surmer, 
ou  dans  le  Tyrol. 

I..  —  Continuation  de  la  guerre  en  Vénétie. 

Les  Italiens  repretment  F  offensive,  malgré  la  cession  de 
la  Vénétie.  —  Blessés  de  recevoir,  môme  d'une  main 
amie,  la  riche  province  qu'ils  avaient  espéré  conquérir, 
les  Italiens  s'étaient  dérides  k  regarder  comme  non  avenue 
la  jcession  de  la  Vénétie  et  à  reprendre  l'ofTensive  avant 
Tarrivée  des  envoyés  français. 

Les  Autrichiens  se  retirent  sans  combattre,  —  De  leur 
côté  les  Autrichiens,  une  fois  que  le  rappel  de  Farmée 
du  Sud  eut  été  arrêté,  avaient  tout  intérêt  à  ne  pas  enga- 
ger la  lutte;  ils  se  bornèrent  à  occuper  les  places  fortes 
et  laissèrent  le  champ  libre  à  leurs  adversaires.  Les.  Ita- 
liens s'avancèrent  donc  sans  rencontrer  le  plus  petit 
obstacle  et  l'occasion  même  qu'ils  recherchaient  leur 
échappa. 

Nouveau  plan  de  campagne  italien,  —  Le  plan  qu'avait 
préconisé  dès  le  début  de  la  campagne  le  général  Gialdini 
fut  adopté  :  surveiller  et  tenir  en  échec  les  places  du 
quadrilatère  ;  franchir  avec  le  gros  d<»  l'armée  le  PA  inie- 
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rinur;  puit>,  le  quadrilatère  une  fois  tourné,  marcher  sur 
Padouo  et  Vicence. 

C'est  dans  la  nuit  du  3  au  4  juiDot,  apn^s  sa  victoire  de 
Sadowa,  que  le  roi  Guillaume  demanda  h.  Victor-Emma- 
nuel de  reprendre  l'offensive,  afin  d'entraver  le  départ 
des  troupet)  que  l'Autriche  comptait  transporter  de  Vé* 
nétie  sur  le  Danube. 

Cette  demande  rùpondait  trop  bien  aux  cris  qui  s'éle- 
vaient de  lous  cAtés  en  Ualie  pour  qu'il  n'y  fût  pas  fait 
droit  aussitôt. 

Le  pcnéral  Cialdini  re^ut  le  commandement  de  l'armée 
principale;  le  géni^ral  Lamarmora  eut  assez  de  modestie 
et  du  patrioliârae  véritable  pour  accepter  celui  de  l'armée 
secondaire. 

Reprise  des  opérations,  le  3  juillet,  —  I^cs  opérations  " 
commPnci''rent  le  5  juillpt  par  une  farte  démonstration 
sur  la  tétc  de  poni  de  Borgoforte  que  400  pièces  de  gros 
calibre  canonnèrent  plusieurs  heures  durant  sans  grand 
profit. 

Le  8  juillet  au  mntin,  tarmée  d'expédition  '  passait  le 
Pô  inférieur  sur  lus  trois  ponfs  de  bateaux  de  Penolica, 
Serinide  et  Carbonarola.  D'autres  ponts  furent  ensuite 
jetés  pour  bien  établir  la  ligne  de  communication  de 
l'armée. 

Quant  à  l'armée  d'occiipalion  ',  elle  re^ta  provisoire- 
ment dans  le  quadrilatère  pour  en  surveiller  les  places  et 
attendre  le?  événemenis. 

Le  10  juillet,  lorsque  la  nomin<ition  de  l'archiduc 
.Mbert  en  remplacement  du  fcldzeugmestre  fienedek 
arriva  au  quartier  général,  le  mouvement  de  retraite  de 
l'armée  du  Sud  était  déjil  assez  avancé,  puisque  la  ligne 
du  Racehiglionne  était  atteinte. 

L'archiduc  Albert  partit  aussitôt  pour  Vienne,  en  lais- 

i.  NoHB  ('iu|)lii¥rjiifl  ([('S  ] liai titiM  1.111 1  ''PtlB  il'"'!» 01 11 111,1  (mil  qui  n'eul 
t^'Uii-!'  ijiiP  (iiii'li(Hi!S  jnurs  iilii*  tawt;  iUow  au«i>i  ïonltmi-ut  la  eonn- 
lUalion  de.  cbnuiie  anu<'n'.  lui  ilùlwUWc. 
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-anl  au  fcldm;in''chal-licuto!iant  Marvicic  le  ooniniandc- 
ment  des  troupes  destinées  à  Ja  Yénélic. 

Les  Autrichiens  s'établissent  derrière  CIsonzOy  le  ^juillet. 

—  Le  mouvement  continua.  Le  13,  Tarmée  était  derrière 
la  Piave;  enfin,  les  20  et  21  juillet,  le  7®  corps  atteignait 
vers  Gorizia  Tlsonzo  derrière  lequel  il  devait,  renforcé 
par  les  troupes  de  llstrie  et  de  la  Dalmatic,  prendre  une 
position  défensive.  Il  ne  restait  alors  en  Italie  qu'environ 
99.000  Autrichiens,  soit,  en  chiffres  ronds,  45.000  hommes 
dans  les  places,  18.000  dans  le  Tyrol  et  36.000  à  l'armée 
du  Sud  proprement  dite. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Cialdini  gagnait  du  ter- 
rain :  le  il  juillet,  il  avait  occupé  Rovigo  ;  le  14,  il  était  à 
Padoue  et  le  i5  à  Vicence.  L*armée  d'occupation  se  rap- 
rochait  de  lui. 

Nouvelle  répartition  de  t armée  italienne ^  le  iG  juillet. 

—  Le  16,  un  ordre  général  arrêtait  définitivement,  pen- 
dant la  marche  même,  la  composition  des  deux  armées 
italiennes. 

Armée  d'occupation  :  commandant  en  chef,  le  roi 
Victor-Emmanuel,  avec  le  général  Lamarmora  comme 
major  général,  S*»  corps  (Gucchiari),  3"  corps  (Délia 
Rocca),  corps  de  réserve  (Mignano),  division  de  cavalerie 
de  ligne,  -brigade  de  cavalerie  légère,  6  batteries  de 
réserve  et  corps  des  Volontaires  de  Garibaldi. 

Armée  d'expédition  :  commandant  en  chef  :  général 
d'armée  Cialdini,  avec  le  général  Piolacaselli  pour  chef 
d'état-major;  1"  (Pianell),  4"  (Petitti),  5°  (Gadorna), 
6**  (Brîgnone),  V  (de  Sonnaz)  corps,  12  batteries  de 
réserve,  13  compagnies  de  place  et  de  pontonniers, 
4  compagnies  du  génie.  Total  :  environ  90.000  hommes. 

Varmée  italienne  atteint  Flsonzo^  le  26  juillet,  —  L'ar- 
mée d'expédition,  amoindrie  d'un  petit  détachement 
destiné  à  surveiller  Venise  du  côté  de  la  terre,  franchit 
sans  encombre  la  Piave,  la  Livenza,  le  Tagliamento  et 
atteignit,  le  26  juillet,  Tlsonzo.  La  veille,  la  brigade  La 
Forest  gui  était  h  J'avant-garde  avait  eu  ftuv  X^'lwt^  \i.x\ 
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petit  eiigageinent  avec  une  colonne  autrichienne  qui  dut 
rétrofçradt r  au  delà  de  Versa.  La  noUricaliou  de  la  sus- 
pension d'armes  inturrompil  les  opérations.  Le  18  juillet, 
Burgofurle  élait  tombé  devant  un  siège  régulier.  Pendant 
la  nuit  du  17  au  18,  la  garnison  autrichienne  s'était  retirée 
sur  Mantoue  en  Taisant  sauter  deux  forts. 

Il  faut  le  reconnaître,  la  deuxième  partie  de  la  campagne 
d'Italie  s'est  trouvée  ramem^e  par  lu  force  des  choses  aux 
proportions  réduites  d'une  marche  militaire  ralentie 
dans  sa  vitesse  par  les  dil'hcullés  d'une  tardive  réorga- 
nisation. 11  n'y  eut  en  efTet  de  luttes  sérieuses  que  sur 
nier  et  dans  le  Tyrol. 

II.  —  Sur  l'Adriatique.  —  Bataille  navale  de  làaatu 

A  Lissa,  comme  il  Cnatoza,  la  fortune  fut  contraire" 
aux  Italiens.  Celte  nouvelle  défailu  leur  fut  d'autant  pins 
sensible  qu'après  s'être  imposé  de  véritables  sacriiicM 
pour  crt'er  une  ilotte,  l'armer  et  l'iquiper,  ils  croyaient 
avoir  atteint  le  but. 

Fldlle  italienne.  —  Celle  flotte  ne  comprenait  pas  moins 
de  33  b&timents  à  vapeur,  dont  13  cuirassés,  parmi  les- 
quels trois  bâtiments  h  éperon,  te  tout  portant  680  ca- 
nons et  11.000  hommes  d'équipage.  Divi^ée  en  trois 
escadres  et  en  une  Hottille  d'opt' ration,  elle  était  com- 
mandée par  l'amiral  l'ersuno,  dont  le  chef  d'état-major 
était  le  contre-amiral  Amico.  La  première  escadre  (de 
bataille)  était  composée  de  7  bitliinents  cuira.'^sés.  dont  le 
He-d'llalia  qui  portail  le  pavillon  de  l'amiral  Persano  et 
d'un  aviso.  La  deuxième  e.*cacire  (dt,'  blocusct  de  croisière), 
que  commandait  le  vice-umiral  .Vlbini,  ne  comprenait 
que  des  bâtiments  à  vapeur  et  â  voile,  non  cuirassés, 
soit  7  rrég.ites  et  4  corveltes.  La  troisième  escadre  (d'as- 
saut), placée  sous  le  commandement  du  vi^e-amiral 
Vacca,  comptait  une  frégiite,  4  canonnières  ou  corvette» 
cuirassées  et  unaviso.  LaQoltille  (capitaine  Sa  nd  ri)  pétait 
formée  par  3  «nionnièt*:»,  un  aviso  et  17   transporte. 
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Cette  Qotte  était  donc  redoutable  ;  toutefois,  comme  on 
n'improvise  pas  des  équipages  eC  surtout  des  cadres,  inac- 
tion devait  dévoiler  les  côtés  faibles  d'une  organisation 
hâtive.  Ajoutons  que  Tamiral  Persano  était  au-dessous    . 
du  grand  rôle  qu'on  lui  destinait. 

Flotte  autrichienne.  —  La  flotte  autrichienne,  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Tegethof,  comprenait  un 
vaisseau  de  ligne  le  Kaiser,  27  bâtiments  à  vapeur  dont 
7  cuirassés;  le  tout  portant  630  canons  et  environ  7.5(X) 
hommes  d'équipage.  Inférieure  à  sa  rivale  pour  le 
nombre,  elle  [était  bien  davantage  encore,  si  Ton  consi- 
dère que  les  avants  de  ses  cuirassés  étaient  seulement 
renforcés  et  que  Tartillerie  italienne  était  de  première 
puissance.  Mais  le  contre-amiral  Tegethof  possédait  une 
foi  robuste  et  une  volonté  bien  propres  à  suppléer  à  Tin- 
fériorité  du  matériel. 

Jusqu'au  milieu  de  juillet,  l'amiral  Persano,  qui  n'ap- 
préciait pas  à  sa  juste  valeur  l'instrument  dont  le 
maniement  lui  était  confié,  avait  évité  toute  occasion  de 
mesurer  ses  forces  avec  celles  de  l'ennemi.  Le  14  juillet 
cependant  il  recevait  du  Roi  Tordre  de  sortir,  coûte  que 
coûte,  de  son  inaction  et  le  ministre  de  la  marine  re- 
commandait à  son  attention  l'attaque  de  la  position  de 
Lissa,  sur  la  côte  dalmate. 

LaFlotte  italienne  quitte  Ancône  le  16  juillet.  —  L'ami- 
ral Persano  qui  ne  croyait  pas  être  encore  prêt  s'exécuta 
à  contre  cœur  et,  le  16  au  soir,  il  quittait  le  port 
d' Ancône  emmenant  2.200  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement. 

Les  18  et  19,  il  tentait  contre  les  défenses  de  l'île  de 
Lissa  des  attaques  multiples  qui  restèrent  infructueuses. 

Bataille  navale  de  Lissa^  le  20  juillet,  —  Le  20,  un 
débarquement  venait  de  commencer  lorsque  la  flotte  de 
l'amiral  Tegethof  sortie  de  la  rade  de  Fosana  située  au 
nord  de  Pola  parut  sur  trois  lignes  dont  la  première  était 
formée  par  les  7  cuirassés. 

A  dix  heures  du  matin  s'engageait  \\ne\uVV.vivv.\^%\x\V^\^ 
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laquelle,  versti'uis  heures  du  Hoir,  ramiralTegethof  demea- 
ruil  victorieux  grâce  ù  l'olTenaivc  énergique  ("  courir  sur 
l'enuemL  el  le  couler  »)  à  laquelle  il  n'avait  pas  craint  de 
iloiiiier  lu  préférence,  malgré  le  petit  nombre  de  cuiraaaés 
dont  il  disposait.  Imparfaitement  obéi,  privé  d'une  partie 
de  ses  forces  par  le  vice-amiral  Albini  et  par  le  commaa- 
dant  de  la  euirasaéc  TeiTiôHe  qui  restèrent  in&eUls, 
l'amiral  italien  ne  chercha  pas,  toutes  ses  forces  une  fois 
ralliéud,  à  recommencer  la  lutte. 

Pertes  éprouvées  des  deux  côtés.  —  Le  Re-d'ltalia  que 
l'amiral  rer:^no  avait  quitté  avant  le  combat  puur  arbo- 
rer son  pavillon  sur  VAffondatore  avait  été  coulé  par  le 
Ferdinand' Max  que  montait  l'amiral  autrichien  ;  le 
Palestro  avait  sauté  à  la  suite  d'un  incendie  allumé  par 
le  feu  ennemi.  La  plus  grande  partie  des  équipages  de 
ces  deux  navires  ayant  été  engloutie,  la  perle  totale  en 
hommes  pour  les  Italiens  fut  d'environ  700,  dont  la 
moitié  de  blessés. 

Les  Auiricliiens  n'avaient  perdu  que  15G  hommes  dont 
105  appartenant  au  Kaiser  seul.  Les  vaisseaux  en  tioie 
présentaient  relativement  peu  d'avaries. 

I^  21  Juillet  au  matin,  la  llotlc  italienne  rentrait  à 
Ancône  ;  à  peine  était-elle  arrivée  que  ril/'/bnrfato'e som- 
brait. 

L'Autriche  éleva  le  vainqueur  de  Lissa  nu  grade  de 
vice-amiral. 


III.  —  Campagne  dans  le  Tjn^ol. 

Nous  avons  dit  que  lors  du  mouvemi^nt  de  retraite  qui 
suivit  la  bataille  de  Custuza,  le  général  Garibaidi  reçut 
l'ordre  de  se  replier  sur  Brescia.  Son  corps  de  voioittairei 
était  alors  en  pleine  voie  d'organisation  et  hors  d'état 
(l'agir  sérieusement.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet 
les  conditions  s'étaient  modifiées  et  les  opérations  purent 
ôtrc  entamées  dans  le  Tvto\. 
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Forces  det  deux  partit.  —  Le  corpa  des  Volonlaireg 
comprenait  le  16  juillet  :  cinq  brigades  renforcées  de 
4  bataillons  de  bersaglieri,  4  batteries,  1  compagnie  d'in- 
Smiiera  de  l'armée  et  une  demi  brigade  de  gardes  na- 
tionaoïc  mobiles  de  la  Valleline  formant  un  total  de  30 
à  36.000  hommes,  puisqu'il  paraît  impossible  de  (Ixer  un 
chiffre  exact. 

Le  général  autrichien  de  Kuhn  opposé  aii  général  Gari- 
baldi  était  l'ancien  chef  d'état-major  du  feldzeugmestrc 
GyulaJ,  en  1H3!)  ;  il  connaissait  bien  le  Tyrol  et  avait 
■oua  seB  ordres  des  troupes  qui  s'y  trouvaient  depuis 
longtemps.  Ces  troupes  comprenaient,  le  15  juin, 
13.S28  hommes  servis  par  141  chevaux  et  32  bouches  à 
feu  ;  4  ces  forces  il  faut  ajouter  39  compagnies  de  cbas- 
■eurs  tyroliens  dont  le  concours  devait  être  tout  parti- 
calièremcnl  précieux. 

La  disproportion  des  forces  respectives  était  donc  con- 
sidérable; de  plus,  le  théâtre  ilr  la  lutte  était  Irès  étendu. 
A  l'ouest,  les  deux  vallées  dont  les  parties  supérieures 
correspondent  aux  cols  du  Tonale  et  du  Stelvio  n'offraient 
qu'une  voie  indirecte  à  l'invasion  du  Tyrol.  Au  centre, 
la  situation  étail  plus  défavorable  pour  les  Autrichiens  ; 
car  de  la  Chiese,  dont  \a  vallée  supérieure  est  prolongée 
sur  Trente  par  le  val  (jiudicaria,  se  détache  le  val  di 
Ledro  qui,  par  lliva,  conduit  aussi  à  la  capitale  du  Tyrol  ' 
italien. 

Système  de  liéfente  adopté  par  le  général  de  Kukn.  — 
Le  général  de  Kuhn,  aujounlhui  feldmaréchal-lieule- 
nant,  a  esposi'i  quehiues  années  après  la  guerre,  dans  un 
ouvrage  didactique  du  plus  haut  intén>t,  le  système  qui 
lui  permit  de  remplir  ni  brillamment  son  rùle. 

Sa  mission  coiisistiiit  à  défendre  le  Tyrol  de  Hovcredo 
au  lac  ridrn  par  llIva  et  de  ce  lac  jusqu'à  la  vallée  di^ 
ïaulTers,  tant  que  Farmée  du  sud  resterait  en  Yénétii'. 

Le  Tyrol  méridional  est  un  exemple  de  pai/s  de  mon(n- 
yneià  yaWe'es  rfiue'sreHfe*.  dans  un  semblable \ia^4,V^%«vi- 
lant  est  obligé  de  diviser  presque  toujouta  ss.*  ^viî^*i'*>-, 
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tandis  que  le  <léfen3eiir'  oircup'int  une  position  centrale 
doitchercher  loulrs  les  occasions  de  battre  son  adversaire. 
L'Adige  entre  MaUet  Roveredo  forme  la  base  de  la  dé- 
fense. De  cette  li({ne  parlent  quatre  lignes  d'opération  ; 

1.  De  PradàBormioetàla  Valteline(valléederAdda) 
par  le  Slelvio  : 

2.  Dk  Trente,  par  Cli'-i,  Malé,  le  Tonal,  il  Edolo,  point 
de  bifurcation  du  val  Cnmonica  (vallt-e  de  l'Oglio)  et 
d'une  route  qui  rejoint  la  vallée  de  l'Adda; 

3.  De  Trente  à  Veizano  :  4une  part,  dans  le  val  Giudï- 
caria,  par  Aile  Sarche  et  Tione  jusqu'au  tac  d'idro; 
d'autre  part  vers  Itiva,  par  la  vallée  de  la  Sarca, 

i.  De  Roveredo  par  Loppio  à  Torbole,  Biva  et  Pieve 
dt  Ledro  dans  le  val  Giudicaria. 

Cei  lifçnes  d'opérations  étaient  reliées  par  des  lignes 
Iransver'sales. 

Le  gt'néral  de  Kiihn  se  curistiUia  des  points  d'appui  et 
de  ralliement  à  l'aiilo  de  forls  d'arrêt  (redoutes  ou 
hldckiuiii)  construit!:  dans  les  vallées  et  aux  principaux 
points  de  croisement;  la  judicieuse  répartition  des  trou- 
pes dons  les  quatre  seclcnr^r  complî'ta  !r  système. 

Répnrlilion  den  farces  autrichiennes.  —  Dès  le  débul 
des  hostilités,  le  général  de  Kuhn  avait  partagé  ses  forces 
en  six  groupes,  on  colonnes  mobiles  do  force  inégale. 

Les  quatre  premières  qu'il  dénomme  réserves  l-ictiques 
étaient  sensiblcnienl  de  même  force;  elles  furent  placées 
sur  les  voies  que  nous  venons  de  mentionner. 

Les  deux  dernières  qu'il  désigne  sou-  le  nom  de  réser- 
ves stratégiques  et  qui  étaient  d'une  force  supérieure  aux 
précédente»  furent  maiolenucii  en  réserve. 

Dans  le  Viutschgau,  k  Mais,  Laatclis,  Glurns,  etc.,  et  au 
Stelvio,  la  demi-brigade  du  major  de  Metz,  forte  de  12 
compagnies  d'infanterie  et  de  '/,  batterie  de  fusécus,  eut 
pour  mission  :  d'observer  les  iibords  du  col  du  Stelvio, 
de  garder  en  deçà  le  blockhaus  de  Trafoi  et  la  redoute 
de  ôoinaguï. 

Dans  le  val  di  Sole  ou  de  Suliberg,  à  Malé,  la  demi- 
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:f  pièces,  De  ces  65  à  (j6.000  hommes  (voir  tableau 

6),  dont  60.000  seulement  prirent  part  aux  opérations; 

reste  avait  été  réparti  sur  le  Mein  entre  Francfort, 
mau  et  Aschafîenburg. 

Lorsque  le  général  de  Manteufl'el  se  porta  contre  les 
liés  fédéraux,  il  était  autorisé  &  compter  sur  une  puis- 
Dte  diversion  que  devait  faire  à  i'eat  une  armée  de 
luvelle  création,  le  T  corps  de  réserve  (voir  tableau 

ti]  :  formé  à  Leipzig  sous  le  commandement  du  grand- 
ie de  Mecklembourg-Schwerin,  ce  corps  avait  pour 
ission  d'aborder  la  Bavière  par  Uof  et  de  marcher  sur 
lyreutb. 

TABLEAU    K-    6. 
'.  —  Si^uiid'on  de  C Armée  du  Mein,  à  pavlir  du  Sft  Juillet  ISSS 

niuiaudant  i.>d  nbi-r  :  buroii  de  Manteuffel,  lient'!  un  ni  gt^néviil. 

Chef  d'éut-major  g^oi'nil  :  de  KraatB-KoBCllhiU,  colonol. 

lî»  dïTlgion  d'infanterie  :  lieiilfnnut  gftufral  dp  Rœben. 

DIrtsiou  fioinliin*"  :  gi^ni^ral-uiajop  de  Bi'yfir. 

Division  combinée  :  gAiiériil-niajor  Ui;  Flien. 

fotmtx:  i'i  bataillous    (dont   I   de   ctia!!!ieura),  29   eMadrou», 

pièces,  2  cotupugnie»  de  pioui]ii!ii>. 

II.  —  Situation  du  %'  foiyw  df-  réaei-vn. 

C:omm.'iDilujit  :  i;i'iijid-duc  de  Mecklembourff-Scliwerin, 

g^ii^ral  il'iofuutrrie. 

Division  pruaaieDUi;  :  Ili'Uti-uant  générni  dr  Hora. 

'iaioo   de   Meciilemboui'n-Scliwc'rin    cnuihiiitte  :    (ji'iu'^mi-uiHJov 

de  Biiguer. 
'olaux  :  2i  biitiiillons,  l-i  v-<i'adroii^,  61  [liËcn,  2  r.ompaRDirti  iN' 


EmpIaremeiUs  dv  rarinée  fédérale.  If.  'ifS  juillet.  —  De- 
là le  20,  \ti  princi;  Alexandre  élait  sur  la  Taubcr. 
la  mémn  date,  les  forces  du  prince  Charles  élaieiil 
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massées  entre  Wûrzbnurg  el  Wertheim.  La  veille,  il  avait 
été  (lËcid<i  que  l'armée  fédérale  prendrait  l'ofTensiTeet se 
porteruit  sur  Francfort.  Le  général  de  ManteufTel  ae  toi 
en  laissa  pas  le  temps. 

Le  général  de  Mantettffet  prend  Voffenaiee,  le  iO  Juillet. 
—  Le  20.  sa  droite  formée  par  la  division  Oœben,  occu- 
pait Darmstadt  ;  le  21 ,  celte  division  s'avançait  sur  Hôchat, 
pendant  qu'à  gauche  la  division  de  Flics  se  concentrait  en 
avant  d'Aschaffcnburg';  la  division  de  Bcyer  constituait  la 
réserve  géni':rale. 

Lorsque,  le  23,  la  position  du  8"  corps  fut  bien  déter- 
minée, la  gauche  prussienne  était  parvenue  à  Miltenberg, 
au  point  où  le  Mcin  se  dirige  vers  le  nord.  La  journée 
fut  employée  à  faire  avancer  la  droite,  de  façon  à  se 
placer  parullèlement  k  la  ligne  de  la  Taubcr. 

Combat  de  Hundheîm,  îe  iiijuilfcL  —  A  gauche,  l'avanl- 
gardtï  de  la  division  de  Flies  livra  le  combat  de  Hundheim 
au  général  biidois  Laroche  qui,  k  la  tête  d'une  brigade, 
faisait  une  reconnaissance  dans  la  direction  de  Nassig. 
/^j  Prussiens  eurent  20  hommes  hors  de  combat;  les 
Bavarois  en  perdirent  92. 

Le  33  au  soir,  l'armée  du  Mein  occupait  la  ligne  Neu- 
kirchen  (division  de  Flies),  Miltenberg  (division  de  Bayer), 
et  Aoiorbach  (division  de  Gœben). 

Combats  sur  la  Tauber.  le  2i  juillet.  —  Le  8°  corps 
occupait  ses  emplacements  de  combiit  lorsque,  vers  midi, 
les  trois  divisions  prussiennes  abordèrent  la  ligne  de  la 
Tauber  par  les  points  de  Wertheim,  Werbach  et  Tau- 
berbiscliorsheim,  que  gardaient  les  divisions  hcssoise, 
badoisc  et  wurtembergeoise.  La  lutte  s'engagea  à  Tau- 
berbischufslicim  et  à  Werbach, 

A  TauherbUchofsheitn  notamment,  la  brigade  prus- 
sienne Wrangel,  qui  ne  fut  renforcée  <|ue  dans  lo  soirée 
par  la  brigade  Kummer,  attaqua  la  division  wurtember- 
geoise solidement  établie  sur  la  rive  dritlte  do  la  rivière, 
à  BisebofMicim  et  II  Impfiiigen.  Le  général  Wrangel  ne 
di.ipofuU  réellemenl  que  de  6  ç\few%','"i.  'ù'.toWïA,  ^vawiaat 
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le  feu  de  ses  adversaires  qui,  vers  le  soir,  par  suite  de 
Tarrivée  de  renforts,  mirent  en  batterie  jusqu'à  40  pièces, 
et  les  contraignit  k  la  retraite.  Les  Prussiens  n'avaient 
perdu  que  126  hommes  ;  les  Wurtemhergeois  eurent 
670  hommes  hors  de  combat,  dont  137  tués. 

Combat  de  Gerchsheim,  le  25  juillet,  —  Au  même  mo- 
ment, la  division  de  Qœben  attaquait  à  Gcrchsheim  le 
&•  corps. 

Longtemps  tenu  en  échec  par  l'artillerie,  le  général  de 
Gœben,  qui  ne  disposait  d'abord  que  de  deux  brigades, 
ne  put  prendre  l'offensive  que  le  soir  :  vers  sept  heures,  la 
brigade  Wrangel  débouchait  sur  le  flanc  gauche  do  l'en- 
nemi qui  se  retira. 

Le  prince  Charles  avait  bien  songé  à  se  porter  en  avant; 
il  y  renonça  lorsipril  apprit  que  le  8"  corps  était  en 
pleine  retraite  surWiirzhonrg.  Il  se  décida  alors  à  réunir 
son  armée  sur  le  plateau  de  Waldbiittelbrilnn  ;  mais  les 
Prussiens  le  serrèrent  de  près. 

Combat  de  Rossbrihm,  le  26  juillet,  —  Dans  la  soirée 
du  23  juillet,  le  général  de  Flies  délogeait  les  Bavarois 
d'Uttingen:  le  26,  il  les  attaquait  dans  une  nouvelle 
position  à  Hossbrimn. 

D'abord  empêché  par  l'artillerie  bavaroise  de  dépasser 
Uttingcn  et  de  s'avancer  dans  la  vallée  de  l'Aalbach,  le 
général  de  Flies  parvint  cependant  à  enlever  la  hauteur 
de  la  Leite,  qui  couvre  Rossbrtinn  î\  l'ouest.  Entre  six  et 
-gept  heures  du  matin,  l'arrivée  de  la  division  de  Beyer 
permit  de  déboucher.  Les  Bavarois  se  mirent  alors  en  re- 
traite sur  Heltstadt  sans  être  poursuivis.  Vers  le  milieu 
de  la  journée,  une  brigade  de  cavalerie  mixte  qui,  dès  le 
matin,  avait  été  dirigée  d'Uttingen  sur  Greusenheim  pour 
prendre  î\  revers  le  flanc  droit  de  l'ennemi,  eut  une  bril- 
lante affaire  contre  les  escadrons  bavarois  qui  avaient 
cependant  pour  eux  la  supériorité  numérique  :  bien  servie 
par  sa  batterie,  elle  les  tint  longtemps  en  échec  et  par- 
vint à  rejoindre  le  général  de  Flies. 

Les  Priisslens  eurent  856  hommoâ  Yvov^  vioi  ç,q\çvV^x 


",:«     i:n:RRK  ENTRE  L'ALiTlilCIllj,  I.A  i'IltSSK  ET  L'iTAUB. 

(IkiiI  Ifl  tiK'it  [i  oflicU-rs,  137  solilnLs).  I^a  deux  com- 
bat-' ilo  Hi^iriistadt  et  de  Ki»>-bi'ii[iii  avaient  coulé  aux 
Jfiioann's  t.o'JI)  liitrtiiues;  d<jiil  au  miiiimuii  13â  tués  et 
plus  de  9iS  blessés. 

Lu  retraite  du  7'  corps  fédéra)  au  iMh  du  Mein,  laissait 
l'armée  bavaroise  isolée  sur  la  rive  gauche  de  celte 
rivière;  le  prince  rtiarle^  ne  s'arrêta  donc  pas  sur  le 
plateau  de  Waldbiitlelbriinn  et  continua  sa  retraite 
vers  Wiirzbourg.  Le  Mein  rriinchi,  les  Alliés  se  trouvèrent 
enfiu  n^unis. 

Cammnade  -le  Wàfzliouitf ,  le  27  juillet.  —  Le  27  juillet, 
l'armée  du  Mrîn  marclin  eu  trois  colonnes  sur  Wiirzbourg. 
son  artillerie  cununua  la  ciludelle  i\v  .Martenberg  et  les  po- 
sitions qu'occupaient  le  a  Fédéraux  sur  l'autre  rive  du  Mein. 

Le»  deux  armées  restèrent  ainsi  en  présence,  du 
2K  iuillot  au  2  août. 

Fin  des  upé-aiinns.  —  Le  28  iuillet,  la  nouvelle  de  la 
signature  'les  préliminaires  de  paix  étant  arrivée,  le 
général  de  Manteullel  et  le  prince  Gliarles  eonclurent 
unr;  suspensidu  d'hostilités  à  la  suite  de  laqufllc  les  Prus- 
siens uccupiiient  Wiir/bi'urg  (â  août;. 

Olih'iUinnx  'lu  2''  fir/is  de  rè-erfi^,  ilii  2rt  nu  'M  jutlfef, 
—  Cet  armistice  viiiL  liirt  à  projios  piiiir  l'uiniee  lédér'ale, 
au  niomeiit  oi'i  elle  allait  se  prouver  sért'/usi'ment  menucéa 
sur  «e-*  ilerrières  par  lu  2'  corps  di'  réserve.  Partie  de 
l^ipzig  le  iU,  cette  petite  armée  avait  surpris  et  capturé 
à  llof  une  faible  garnison;  le  28.  son  avant-garde  entrait 
dans  Bayreiith  ;  le  29,  elle  livrait  le  aimh't'  île  Seuliollen- 
reuth;  entin,  les  31  juillet  et  1"  aoùl.  elle  atteignait  Nu- 
remberg. 

Dé*  la  fin  d.- juillet  et  dans  les  premiers  jours  d'aofit,  des 
annistici's  particulii^rs  conclus  avec  la  Prusse  par  les  dif- 
fereals  États  duni  les  contingents  conslituaiejit  le  K''  corps 
amenèrent  la  désiirganisatiiin  progressive  de  ce  corps. 
Le.s  élérncnU  ipii  reslaii-nt  encore  uuis  furenl  licenciés 
hirMjnt:,  les  (i  et  9  août,  les  princes  Charles  île  Bavière  cl 
Alexiindn;  de  liesse  eurent  (lut\ut-  \e,vvTà  At\\ùs*uiuB. 


dans  le  val  Giudicaria,  k  Cologna,  s'avance  timidement 
Burtonl  dans  le  val  di  Ledro,  de  Kuhn  laissant  deTanl  lui  les 
réserves  tactiques  des  majors  Hôffern  el  Griinne  revient 
rapidement  dans  la  nuit  du  23  au  24  juillet  avec  les  co-  , 
lonnesKaim  et  Montluisant  sur  Trente,  où  l'approche  du 
général  Medici  réclame  sa  présence. 

Marche  du  général  Media.  —  Le  22,  le  général  Medici 
s'est  heurté,  au  sud  de  Pritnolano,  Â  Cismun,  contre  les 
avant-postes  dn  majorPichler.Celui-^i  luttant  pied  à  pied, 
les  23  et  23,  contre  des  forces  bien  supérieures,  retarde 
successivement  la  marche  de  son  adversaire  à  Primolano 
et  àBorgo;  11  re'.ule  ainsi  au  delà  de  Purgine  que  les 
Italiens  occupent  le  2i  au  soir.  La  veille,  Medici  a  dëlaché 
anr  sa  gauche  le  colonel  Negri  qui  doit  se  porter  par 
Caldonazzo,  Galcnranica,  Vigoln  el  le  val  Sorda  sur  Ma- 
tarello  pour  y  couper  le  chemin  de  Ft  de  Trente -Vérone; 
lui-même  se  prépare  à  attiiquer  <lcvunt  lui,  quoiqu'il  ait 
lieu  de  supposer  que  le  gro»  des  troupes  impériales  est  h 
portée  de  soutenir  la  demi-brigade  Pichler. 

Projetdu  général  de  Kukii.  —  C'est  alors  que  le  général 
de  Knhn  forme  le  projcl  de  mettre  à  profit  l't'^loignement  de 
Garibaldi  qui  s'avance  très  lentement,  pour  essayer  d'en- 
velopper la  division  italienne  avant  de  se  retourner  contre 
lui.  Dans  ce  but,  il' fait  occuper  Strigno,  Caldonazzo  sur 
ses  flancs  et  dispose  le  reste  de  ses  troupes  devant  P«r- 
gine.  Les  deux  partis  étaient  ainsi  en  présence,  lorsque  là 
suspensiondhostilitôsquiprËcûda  l'armistice  vient  mettre 
un  terme  à  la  lutte.  La  sanction  véritable  a  donc  manqué 
au  projet  du  général  de  Kuhn  ;  il  n'était  pas  inutile  toutefois 
de  le  mentionner  afln  de  montrer  que  l'esprit  inventif  du 
général  autrichien  n'était  pas  à  bout  de  ressources.  La 
façon  dont  avalent  été  conduites  jusqu'alors  les  opérations 
permet  du  moins  de  supposer  que  Trente  n'aurait  suc- 
combé qu'à  la  longue  et  seulement  dans  le  cas  où  son 
défenseur  se  serait  trouvé  réduit  à  ses  propres  ressources. 

Quant  au  colonel  Negri,  il  ne  dépassa  pas  Viiçolo.  Vi- 
goureusement repoussé,  le  25,  dans  le  vaV  Sotàa.,'A^  ^  ^^- 


iOO    GUBHBB  ESTflE  L'AUTRICHE,  LA  PRUSSE  ET  L'ITALIE. 
préluU  h  renouveler  son  attaque  lorsque^  dans  la  soirée, 
il  Tiil  arrèli-  par  la  nouvellu  tic  la  Buspeiision  d'armes. 

Le  11  ,jiiUl(!t,  le  mujur  de  Metz  attaqué  dans  la  vallée 
de  l'Adda  par  lo  colonel  Guicciardi  iivait  maintenu  sa  po- 
sillon  du  Slelvio. 

En  somme,  Garibaldi  s'dlait  peu  éloigné  des  fronlièree 
lombardes.  Dans  le  val  Giudirarin,  il  n'avait  point  dépassé 
Cinif^o,  situé  à  quinie  kilomôlrcs  à  peine  de  la  frontière  ' 
et  était  toujours  tenu  en  éctiec,  depuis  le  16  juillet,  par 
te  fort  de  Lardaro  qui  ferme  la  vallée.  La  cliute  du  petit 
fort  de  val  Ampola  lui  avait  permis  d'occjper  le  val  Am- 
pola  et  de  s'avancer  Jusqu'à  Molina,  soit  sur  une  étendue 
d'environ  17  kilomètres  dans  la  vallée  supêrioure  de 
Ledro  ;  Ift  se  bornaient  les  progrès  réalisés  de  ce  cttté.  Le 
Tyrol  méridional  ou  ilalien  était,  on  le  voit,  à  peine 
entamé. 

Trente  n'était  que  menacé.  En  empécliant  les  Italiens 
de  s'en  emparer,  le  général  dn  Knbn  avait  racilité  la  t&che 
des  négociateurs  uulricbicns  et  largement  rempli  sa 
mission. 

IV.  —  Fia  de  la  ^erre.  —  Les  traités  d«  paix. 

Le  26  juillet,  ta  veille  de  l'cTcpiralion  de  l'armistice, 
les  négociations  élaiciil  assez  avancées  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  ligner  ix  Nikolsbourg  les  préliminaires  île  paix  et 
de  conclure  immédiatement  pour  quatre  semaines,  à 
dater  du  !2  aoAt,  tin  armistice  déllnitif.  Le  3!)  juillet,  le 
roi  de  IViisse  quittait  NikoUbourg  pour  rentrer  à  Berlin. 
Le  30  juillet,  le  gouvernement  italien  adhérait  à  l'ar- 
miritio'. 

La  Prusse  ayant  annoncé  sa  volontt-  fornielle  de  traiter 
séparément  avec  les  alliés  de  rAnlriclic,  les  négociations 
eurent  lieu  simultanément  ;  à  Prague,  pour  l'Autricfae; 
à  Uerlin,  pour  ses  ulliés. 

Trailé  île  Prague  entre  la  Prusse  cl  t.Utfnr/ie,  le  23  août. 
—  Le  33  août,  le  traité  de  Prague  était  signé  entre  l'An- 
liichc  et  h  Prusse  ;  il  tut  Ta!L\fté  Va^  i'o.'mfeïcift  yoiqu. 
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Par  ce  traité,  TAutriche  dont  les  possessions  territo- 
riales étaient  intactes,  à  l'exception  de  la  Vénétie,  recon- 
naissait la  dissolution  de  Tanciennc  Confédération  ger- 
manique et  donnait  son  assentiment  à  une  nouvelle 
organisation  de  rAllemagne  à  laquelle  elle  ne  devait  pas 
participer;  elle  s'engageait  également  à  reconnaître  la 
Confédération  restreinte  que  le  roi  de  Prusse  avait  Tin- 
tentionde  fonder  au  sud  de  la  ligne  du  Mein;  elle  cédait 
au  roi  de  Prusse  tous  les  droits  qu'elle  avait  acquis  par 
le  traité  de  Vienne  sur  le  Schleswig  et  le  Hoistein,  moyen- 
nant quoi  la  Saxe  conser>^erait  l'intégrité  de  son  territoire; 
elle  s'engageait  enfin  à  payer  li  la  Prusse  20  millions  de 
thalers,  outre  une  pareille  somme  qui  lui  était  due, 
pour  frais  de  guerre,  par  le  Schicswig-Holstein. 

Traités  de  Berlin  avec  les  allies  de  t Autriche,  rft*  13  aotU 
au  21  octobre,  —  Quant  aux  Traités  de  paix  de  Berlin,  ils 
furent  conclus  : 

Le  13  août,  avec  le  Wurtemberg  dont  le  territoire  ne 
subit  pas  de  réductions,  mais  qui  s'engagea  h  payer  une 
indemnité  de  guerre  de  8  millions  de  florins  ; 

Le  17  août,  avec  Bade  dont  le  territoire  resta  égale- 
ment intact,  mais  qui  eut  li  payer  6  millions  de  florins; 

Le  22  août,  avec  la  Bavière  qui  perdit  le  baillage  de 
Gersfeld,  un  district  autour  d'Orb,  Tenclave  de  Carilsdorf 
et  s'engagea  à  payer  30  millions  de  florins; 

Le  3  septembre,  avec  la  Hessc-Darmstadt  qui  céda  le 
landgraviat  de  liesse- Ilombourg,  les  cercles  de  Bieden* 
hopf  et  paya  3  millions  de  florins; 

Le  21  octobre  seulement,  avec  la  Saxe  qui  eut  à  payer 
10  millions  de  tbalers  et  îi  accepter  :  son  entrée  dans  la 
Confédération,  la  réorganisation  de  son  armée  sous  le 
commandement  en  chef  du  roi  do  Prusse,  des  garnisons 
prussiennes  h  Kiuiigstein  et  à  Dresde. 

Aux  annexions  ci-dessus  indiquées,  il  faut  ajouter  cel- 
les du  royaume  de  Hanovre,  de  la  Hesâe-Électorale,  du 
duché  de  Nassau,  des  villes  libres  de  Brème,  Uambovivv; 
et  Francforl-sur-le-Mein,  du  Schleàwig-\\o\ftWvTv. 


i«l    OUËRRE  BSTRE  L'ACTRICHK,  U  PHUSSi;  ET  L'lTAL[E. 

En  ne  qui  concerne  le  Schle^wig,  l'Autriche  avait  bien 
formulé  la  réserve  que  led  populations  des  districts  sep- 
tentrioiiuux  du  Schle^wig  pourraient,  si  elles  eu  expri- 
maient le  désir,  faire  retour  au  Danemark  :  est-il  néces- 
:>aire  île  rappeler  que  cette  clause  est  restée  lettre  morte? 

C'était  une  augmentation  de  4.285.701)  habitants  qui 
élevait  la  population  de  la  l'iusse  au  chill're  de  25,090.543 
habituiils. 

Traite  de  Vienne  entre  (À  utrâhe  eH' Italie,  le'iocto6re. 
—  Le  3  octobre,  l'Italie,  que  la  Prusse  iivait  laissée  à  ses 
propes  inspirations,  signait  avec  l'Autriclic  un  traité  par- 
ticulier en  vertu  duquel  elle  recevait,  le  19  octobre,  du 
représentant  de  l'empereur  Napoléon,  la  Vénélie.  L'em- 
pereur François -Joseph  recounut  le  royaume  d'Italie 
ainsi  accru  et  exprima  le  désir  qu'il  y  eut  à  l'avenir  entre 
les  deux  états  i<  paix  et  amitié  ». 

Ainsi  donc,  fuit  étran^'e  et  sans  ]irécéilenl,  battue  pur 
la  Prusse,  l'Autriche  ne  perdait  pas  un  pouce  du  terri- 
toire occupé  par  le  vainqueur;  au  contraire,  victorieuse 
de  l'Italie,  olie  lut  donnait  une  mugiiilique  province. 

Perles  en  kv/nmes  de  la  yueire  de  IHCti.  —  Nous  ne 
saurions  indiquer  Ica  pertes  oceai^iormées  par  la  guerre 
de  1866  avec  une  précision  égale  à  colle  que  nous  avons 
déjà  rencontrée. 

Sur  un  edectif  de  326.000  humme:>  entrés  en  Bobâme, 
la  Prusse  déclare  avoir  eu  27.054  bunimes  hors  de  com- 
bat, dont  i,430  tues,  6,427  morts  du  maladie  et  16.177 
blessés. 

L'Autriche  accuse  un  cbillre  de  'i-2.V}[}  hommes  hor* 
de  combat,  dont  21.244  tués  et  lO.illj  blessés.  De  part  et 
d'autre,  il  n'est  pas  question  des  pertes  postérieures  à  la 
guerre  :  cette  statistique  est  donc  tout  à  fait  incomplète 
et  ne  saurait  être  mentionnée  qu'à  titre  île  renseignement 
relatif. 

A  la  suite  de  la  guerre,  les  deux  parti.s  exercèrent  des 
(v/yrésailles contre  les  généraux  queTon  regardait  comme 
* f.';io;i8ables  de  la  déïavVft',  «n  aoiwww,  leur   conduite 
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Q*uyant  pas  cessé  d'être  loyale,  iU  Délaient  qu'incapables 
et  la  responsabilité  incombait  bien  plutôt  aux  souverains 
qui  avaient  commis  la  faute  de  les  cboisir. 

Uuoi  t|uU  en  soit,  en  Autriche,  le  felzcugmeslro  Bene- 
dek',  les  généraux  Clain-Gallas,  HeniksteinetKnsmanic, 
après  avoir  été  traduits  devant  un  conseil  d'enquête, 
furent  mis  en  non-activité.  Depuis  lors,  le  comte  Glam- 
Gallas  a  reçu  une  lettre  de  réhabilitation  le  disculpant 
complètement  des  fautes  mises  un  peu  légèrement  à  sa 
cLargc. 

En  Italie,  on  ne  s'occupa  que  du  désastre  maritime.  Le 
15  avril  18(>7,  l'amiral  Persane  était,  après  une  longue 
enquête,  condamne  par  le  Sénat  à  la  dégradation  pour 
triple  crime  de  désobéissance,  de  négligence  et  d'impé- 
rilie. 

Cette  double  défaite  fut  d'ailleurs,  pour  l'Autriche  et 
pour  l'Italie,  le  point  de  dépurt  d'une  réorganisation 
complète,  d'une  épuration  de  chaque  armée,  de  lu  re- 
fonte des  institutions  ndlitaires  :  lu  était  vraiment  le 
salut. 

Suiteide  la  guerre  de  ISUG.  —  Aux  traités  déjà  énumé- 
rés,  il  convient  d'ajouter  les  traités  d'alliance  offensive 
et  défensive  auxquels  lu  Prusse  décida  le  2:2  août,  les 
Etats  seconduircs  de  l'Allemagne.  Il  lui  suffit,  pour  obte- 
nir ce  résultat,  d'exagérer  les  bruits  de  revendication 
des  frontières  du  Uhin  par  lu  France;  après  quoi,  elle  n'eut 
plus  qu'à  envoyer  ses  instructions  militaires  dans  ces 
différents  États  :  on  fut  ainsi  déUvré  de  la  préoccupation 
de  former  la  CunfédéraLion  du  Sud  qui  devait  réunir, 
conformément  uu  traité  de  Prague,  tous  les  États  situés 

I,  Uiipui.J,  Iv  l'<!ltl2i:iigiiiH4li'i!  UiuiKiJi'k  il  dii  Ui^ucluiiut  vivi-e  iliiile 
nw  iii>litiiilu  iiii'sqin;  fuuipliili'  ttt  KiivdiT  un  siluiicB  ubaulu.  Il  i'j'I 
iiiort  i!ii  avril  IMSl,  ttiirn^  uvolr  ruruit-llumcul  iliuuuuclù  riii'oii  li' 
uilt  ilauî  iii  luiulHt  en  uoxtuuu!  civil,  ^aiis  lu  uiDiuiIro  di'>i.'oniUuu  l'I 
qii'i>u  iir  lui  ri'iidlt  pa^  tnii  boniicurii  luititiiiii:^  nUEi|iii'M  sou  niii^' 
lui  (liihimU  ilruiL  Sou  Soun-niln  ii  douiié  unln:  de  iku«<'C  uulvv  -. 
[Kiur  i>lu«i<'ur:)  niiMuia,  il  a  hieit  {»H. 
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au  sud  (lu  Meiri.L'iinnée  1S66  n'avait  pas  pris  itn  cl  déjà 
l'œuvre  de  In  Con fédération  île  l'Allemagne  du  Nord  était 
très  avancée  :  c'est  le  i"  juillet  1867  i{ue  la  conatilutioD 
nouvelle  adoptée  {iitr  le  Heichâla^  entra  en  vigueur. 

La  guerre  tle  1866  a  donc  eu  pour  résultai  direct  la 
conatitutiou  de  la  nationalité  allemande,  à  l'exclusion  de 
l'Autriche  et  pour  le  phi«  grand  (irolll  de  la  Prusse.  D'au- 
tre part,  la  nationalité  italienne  s'était  également  orga- 
nisée. XiC  programme  nmfermé  dans  la  lettre  impériale 
du  11  juin  était  bien  quelque  peu  dépassé;  mais  les  par- 
tisans de  la  théorie  de»  nalionalîlés  auraient  eu  mauvaise 
grâce  de  se  plaindre. 

V.  —  GoDaidératioiLB  sur  la  guerre  de  186G. 

La  guerre  de  1866  est  venue,  comme  un  coup  de  foudre 
dans  un  ciel  serein,  afllrmer  l'exislincc  d'une  puissance 
militaire  de  premier  ordre. 

«  Kieii  de  plus  étrange  el  de  plus  iuslructif,  a  dJl  un  grand 
penseur,  que  le  JugcnienI  que  l'Europe  ;i  porté  sur  les  évé- 
nements de  ISfi'i  avant  on  apri's  lu  ïicloire.  Jamais  pertur- 
bation semblable  des  0|iiniun$  n'u  eu  liou.  ïi'l  clail  autri- 
chien le  matin,  qui  était  prussien  le  fuir.  On  pourrait  se 
donner  le  plaisir  do  ce  complet  désurnii  de  l'esprit  européen. 
Ces  soubresauts  de  la  consdence  en  de'^  sens  opposée,  sui- 
vant l'heure,  suivant  la  pluie,  el  presque  toujours  d'après  le 
sucées,  qu'esl-ce  que  cela,  sinon  la  négaîiuri  de  la  conscience^ 
Combien  faut-il  de  lemps  punr  que  le  mal  devienne  le  bien, 
etliinjnste  le  juste?  Un  mois?  un  jour?  une  heure?  ce  spec- 
Liclc  nuiis  a  élc'  donné;  frète  hase,  si  je  ne  me  trompe,  pour 
les  litiertis  futures  de  l'AIteniague  :  t'Knrope  entière  a  été 
prise  en  llagrant  délit  de  reniement,  (li\  fois  dans  la  mi>me 
semaine,  comme  s'il  n'y  avait  aucune  rèirle  morale  établie 
entre  les  hommes >■  {Etl-jurd  ijahicl.) 

Lns  Cluses  les  ])lus  opposées  ont  été  alléguées  pour  ex- 
l'iiqucr  les  succès  rapii\cs  cV  \ivv;f(\uii  hvhwUuIs  des  Prus- 
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siens.  Il  était  commode  d'iiivoi|uer  des  hasards  heureux 
et  surtout  la  supc'TÎorité  de  Tarmemcnt  prussien  :  aussi 
n*y  a-t-on  pas  maiiqih>.  Si  le  hasard,  ou  ce  que  Ion 
désigne  sous  ce  nom.  a  joué  un  certain  rAle,  il  faut  recon- 
naître que  les  Prussiens  ont  su  sagement  lui  faire  une  part 
aussi  petite  que  possible.  Quant  au  fusil  à  aiguille,  malgré 
ses  effets  destructfMirs  et  dt^moralisateurs,  est-il  nécessaire 
de  faire  observer  qu'il  n'a  pas  omi)(>ché  ceux  qui  le  ma* 
niaient  d'être  battus  h  Lun^ons.ilza,  à  Trautenau  et  à 
Oswiocim? 

D*autres,  tout  aussi  prompts  à  simplifier  la  question, 
ont  pensé  qu'il  suffisait  de  parler  de  l'cîxccllence  des 
combinaisons  strati'jgiques;  comme  si  ces  combinaisons 
empruntées,  mi  a  pu  le  dire,  k  la  campagne  de  1757, 
étaient  vraiment  nouvelles;  romme  si  on  était  en  droit 
do  nier,  ce  qu'a  reconnu  imi)liritement  le  gént'Tal  de 
Moltke  lui-môme,  que  dans  le  début  elles  étaient  aventu- 
reuses et  grosses  dr  dangers,  surtout  pour  la  2"  armée. 

Il  est  plus  profitable  d<*  se  tenir  entre  les  extrêmes  et 
d'examiner  froidement,  sans  parti  pris,  les  causes  véri- 
tables de  ces  succès  inouïs. 

Les  Prussiens  n'entreprirent  cette  guerre  qu'après 
l'avoir  ft1it  prè[»arer  longuement  et  soigneusenienl,  sous 
tous  les  rapports,  par  un  excellent  état-major. 

La  mobilisation  de  leur  armée  a  eu  lieu,  grâce  h  la 
permanence  des  eorps  d'armée,  avec  une  rapidité  que 
l'on  n'admettail  pas  jusqu'alors  cnmme  possible  et  qui, 
dès  le  premier  jour,  a  placé  les  Autrichiens  dans  des 
conditions  infi'rii*ur«^s  en  leur  retirant  le  bénéfice  de 
l'attaque. 

Les  troupes  une  fois  rènnies  ont  été  eniployées  de 
suite,  sans  perdn^  de  tem[)S,  avec  la  [)réoecupati(ui  cons- 
tante de  ne  renoncc^r  que  le  moins  possible  à  l'ollVusive 
et  d'après  un  [)lan  d'opérations  que  l'cui  est  en  droit  de 
critiquer,  mais  qui  n'a  pas  varié  dans  ses  lignes  princi- 
pales. 

Uarlillerie  et  la  cavalerie  ont  pv\  ae,  mowVv^\  \^^\À- 
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vement  inrérîeures  à  celleB  de  Inilversaire,  mais  l'infan- 
terie soliilement  instruite,  bien  armée,  vïgoureusemeDl 
conduite,  a  comblé  la  lamine  en  supportant  en  grande 
partie  ie  poids  de  la  lutte. 

En  cp  qui  concerne  l'artillerif,  rappelons  que  son  infé- 
rioriti-  a  surtout  tenu  à  son  mode  d'emploi.  La  place 
défectueuse  que  Ws  Prussiens  lui  assignaient  alors  dans 
les  marches  l'empL-clm  d'ouvrir  le  feu  dès  le  début  de 
l'action,  de  façon  à  la  préparer.  En  vertu  d'idées  fausses 
sur  la  puissance  do.a  rnnons  rayés,  «pivs  «voir  ouvert  le 
feu  à  des  distances  exagérées,  on  restait  sur  place,  de 
sorte  que  l'itifanterie  n'était  point  appuyûe  dans  les 
moments  décisifs.  D'ailleurs,  la  concentration  des  feux 
n'était  pas  i-éaiisée.  Enlin,  l'inslruclion  technique  i\p» 
commandant;;  de  batterie  laissait  beaucoup  à  désirer. 

Les  fautes  commises  par  le  commandant  en  chef 
autrichien  et  par  sim  état-major,  leur  inertie  et  leur 
aveuglement  ont  été  tels  qu'il  ne  faut  pas  trouver 
étonnant  que  la  supériorité  morale  dos  soldats  prussiens 
ait  grandi,  au  fur  et  à  mesure  que  la  confiance  faiblis- 
sait, à  tous  les  di'Ki'ès,  dans  les  ran^'s  de  l'armée  impé- 
riale. 

Toutes  ces  causes  réunie*  suffisent  pour  expliquer  les 
surprenants  succès  des  Prussiens  i  ils  .''étaient  rendus 
dignes  de  la  victoire  par  leur  esprit  de  prévoyance,  par 
leur  ténacité;  elle  ne  leur  a  pas  fait  défaut. 

Ces  graves  événements  renfermaient  des  en^^eigne- 
ments  bien  propresà  provoquer  de  sérieuses  méditations. 
Plus  d'un  ofiii^ier  s'en  [iréoccupa  en  France  el  de  tous 
cùléa  des  écrivains  autorisé.^  jetèrenl  l'alarme;  ils  s'appli- 
quèrent surtout  à  signaler  :  la  rapidité  ascc  laquelle  avait 
marché  la  mobilisation  de  l'armée  prussienne;  la  régu- 
larité du  fonctionnement  de  ces  rou.igcs  dont  depuis 
longtemps  on  se  [daisail  un  peu  légèrement  à  suspecter 
Ja  solidité;  let  particularités  relatives  à  la  tactique  des 
iliirércntes  armes,  de  l'infauleive  surtout;  la  prépondé- 
raiice  du  feu  ;  l'heureux  cmp\o\  ifta  ft\\ftwivRftit\«ï  ■,«&&& 
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raccrojitsement  considérable  que  présenterait  la  nntweUe 
armée  prussienne. 

L'ioquiétude  qui  succéda  légitimement  en  France  à 
l'abaissement  de  l'Autrictie  contrastait  avec  le  calme 
qu'afTectait  son  gouvernement.  En  vain  Napoléon  III, 
après  avoir  été  joué  par  son  solliciteur  de  Biarritz,  s'ef- 
força-til.le  16  septembre  1866,  dans  une  lettre  adressée 
cette  fols  à  M.  de  La  Valette,  ministre  des  afl'airea  étran- 
gères par  intérim,  de  ramener  les  cSprits  :  on  commu- 
nique difficilement  aux  autres  une  quiétude  que  l'on  nu 
possède  pas  soi-même  '. 

M.  de  La  Valette  n'y  parvenait  pas  davantage  lorsqu'il 
croyait  pouvoir,  avec  plus  de  légèreté  que  de  conscience, 
écrire  aux  agents  diplomatiques  de  la  France  que  : 

»  La  nouvelle  dislribulion  des  forces  européennes  n'avait 
rien  d'alarmant  pour  ht  France;  luut  au  contraire,  c'était  le 
triomphe  des  principes  Irançais  et  la  iln  de  la  coalition  faite 
en  \%\a  contre  la  France.  »  Il  voyait  «  dans  les  derniers  évé- 
nements, le  doigt  de  la  Providence  qui  desdne  les  peuples  à 
être  absorbés  dans  de  grands  agglomérations  d'hommes  où 
disparaîtront  les  nations  secondaires.  i> 

Après  Sadowa,  il  n'y  avait  plus  qu'à  déplorer  la  faute 
commise  et  à  se  recueillir  dignement. 

Un  des  conseillers  du  second  Empire  voyait  juste 
lorsqu'il  écrivait  à  son  Souverain  : 

v...  Le  sentimenl  national  serait  profondément  blessé, 
cela  me  parait  hors  de  doute,  si,  en  Bn  du  compte,  la  France 
n'avait  obtenu  de  son  intervention  que  d'avoir  attaché  à  ses 
flancs  deux  voisins  dangereux  par  leur  puissante  démesuré- 
ment accrue.  Tout  le  monde  se  dit  que  la  grandeur  est  une 
chose  relative,  et  qu'un  pays  peut  être  diminué  tout  en  res- 

I.  Napoléon  III  ne  pouvait,  eu  eSei,  avoir  oublii^  rL'Itc  pnrole 
liiin  de  sefl  aiilflurs  favoris  :  »  Su  [irêti-r  à  rai;i:aHdi«?e\iiM\\,  4».  v» 
voIpIdh,  c'e»\  firi'pmiT  non  prapri?  amoiiidrisïiMiii'M*,.  "  lJA\'i\vïf.>tKOi. 
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Unt  le  mrme',  lorsque  de  nouvelles  Torces  s'accumuleni 
autour  d(-  lui ■  (M.  Hegue.] 

Coi'tcs  leK  avertUacmcnls  n'out  pos  fait  dc^faut  iï  Napo- 
léon III;  eutre  lous,  celui  qu'il  reçut  d'une  de  ses 
parente.'',  Temme  iiitr?tltgente,  amie  dévouée  de  let  France, 
est  à  rapi>eler.  Voici  ce  que  lui  écrivait,  le  18  juillet  1866, 
la  reine  de  Hollande  : 

" Vous  vous  fuites  d'étrnnges  illusions!  Votre  prestige 

B  plus  diminué  dans  cette  domiiTcquinEainc  qu'il  n'ii  diintau6 
peudnnt  toulo  la  durée  du  règne.  Vous  permette!  de  détruire 
les  faillies;  vous  laisse»  frrnndir  outre  mesure  l'insolence,  la 
brutulilé  de  votre  plus  proche  voisin  ;  vous  acceptez  un  cadeau, 
et  vous  ne  s»vce  pas  même  adresser  une  bonne  parole  à 
celui  qui  vous  lu  f.iit.  Je  regrelle  que  vous  me  croyiez  inlê- 
ressOe  à  la  question  el  que  vous  ne  voyiez  pas  le  danger  d'une 
pnisisanle  Allein:i;;nc  d  d'une  puissaiiti:  lliilie.  Ci-st  la  di/iiastk 
t/ui  c»t  mt'iitKih'  el  r'ixt  dli-  7U1  rii  siiliiru  ks  suitrs.  Je  le  dis, 
parce  que  telle  est  lu  vi-rili-,  que  vous  reconuutirez  plus  lard. 
Ne  croyi"/  pas  que  \i:  Mi:ilheiir  qui  m'acculile  dans  le  désastre 
de  ma  pali-ii-,  iw  rriuli-  injusle  ot  mé(i,i!i(e.  La  VonéUe  eî-iiéc, 
il  fallait  stTcHirtr  l'Antrii-lie,  marrher  sur  le  Hiiiii,  imposer 
vos  conililiiiiis!  Lnissir  Oyini'i-  l'Anlvi-hf..  ci-xt  plus  i/u'm 
crimp,  ç'csl  uiv  f'iiili:.  l'eiit-iHi'e  esl-cc  ma  dernière  lettre.  Ce- 
pendant  je  cruitais  manquer  à  une  ancienne  el  sérieuse 
iimilii-  si  je  ne  ilisiiis  utn-  ilerniiTC  luis  tuule  In  vérité:  je  ne 
peii>e  pas  qu'elle  soit  i'i'ontée,  itmis  jii  veux  pouvoir  me 
répéter  uri  j»ur  que  j'ai  lent  Tait  pour  prévenir  la  ruine  de 
ci>  qui  m'avait  inspiré  tant  de  foi  et  d'ulftclion.  » 

Eu  JVaiiio,  jilus  il  lin  ^r.  n'inlait  liion  cnmple  que  la 
Kiierie  di;  IHliO  auriiil  comme  suite  naturelle  une  guerre 
fi-aiicu-iillemutide  ;  tiprO:-  IKOO,  1870:  la  logique  inexo* 
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rable  des  fails  le  voulait  ainsi.  Or,  cette  guerre  venant  .à 
éclater,  à  quoi  faliait-il  s'attendre?  L*attaché  militaire 
français  à  Berlin,  le  colonel  Stoffel,  Ta  dit  sans  ambageSi 
dès  1866  : 

c<  Gardons- nous  de  croire  en  France,  si  la  guerre  éclatait, 
que  nous  aurions  affaire  à  des  troupes  autrichiennes.  L*armée 
prussienne  nous  opposerait  une  vigueur,  une  audace,  une 
science  de  la  guerre  que  nous  n'avons  pas  rencontrée  en 
Italie.  » 


FIN*   DU   PI  EMIER   VOLUMF. 
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tioD  publiée  en  1B73  dans  le  Spectateur  militaire. 

Duquet  (Alfred).  —  FraitehmHer,   ChiUons  H   Sedan,  ouvrage 
pabUé  en  18<S. 


aUERRE  m  IS70-187I.  —  URIOniS  SE  LA  OUEHRE.      Il 


WISSEMBOURG,  FHŒSCHWILLER,  FORBkCH 

Causes  de  la  guerre. — La  question  de  l'uniié  allemande 
incomplôlement  résolue  au  gré  de  ta  Prusse,  en  1866, 
avait  mis  cette  puissance  et  la  France  dans  un  état  de 
sourde  liostilité  qui,  un  jour  ou  l'autre,  devait  éclater. 
La  France,  l'ennemie  séculaire,  objet  de  haine,  d'envie 
ou  de  mériance,  gênait  iieule  la  Prusse  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  desseins  d'uniUcation  allemande.  De  son 
côté,  la  France  suivait  avec  inquiétude  le  développe* 
ment  croissantde  la  Prusse;  en  outre,  le  gouvernement 
de  l'empereur  Napoléon  IH  ne  pouvait  se  résigner  i 
oublier  de  quelle  façon  il  avait  été  joué,  après  avoir  eu 
cependant  la  complaisance,  tout  au  moins  aveugle,  de 
permettre,  par  s^on  inaction,  l'écrasement  successif  du 
Danemark  et  de  l'AiitricIie.  Toutes  ces  causes  réunies 
rendaient  ta  guerre  inévitable  à  courte  échéance,  et  la 
mettaient,  en  quelque  sorte,  ainsi  que  le  disait  le  colonel 
Stoffel,  à  la  merci  ifun  incident. 

La  Prusse  le  sait  et,  sans  vouloir  déclarer  une  guerre 
dont  elle  a  besoin,  prend  ses  mesures  en  conséquence. 
ConTiantc  dans  un  passé  glorieux  dont  les  enseignements 
n'ont  cependant  pas  été  mis  à  profit,  la  France  laisse 
avec  insouciance  marcher  le  temps  sans  se  préparer 
comme  il  l'eiU  fallu.  Vienne  l'heure  de  la  lutte  :  la 
Pru3<ic  est  prête,  la  France  ne  l'est  pas. 

Les  incidents  connus  sous  les  noms  de  :  question  du 
LaXKmbnwg,  intervention  française  à  Mentana,  percement 
du  Saint-Gotkard,  candidature  HobensoUem  se  succé- 
dèrent à  partir  de  1S66  :  le  dernier,  le  plus  futile  en 
quelque  sorte,  mit  le  feu  aux  poudres. 

Déclaration  de  guerre,  13-19  juillet  1870.  —  Les 
événements  marchent,  à  partir  du  3  juillet,  avec  une 
vertigineuse    rapidité,  et,    le  15  jttîWftï,  W'I'i,  \ft  %^»- 


•     il  flUEBBE  DE  18:0-1871. 

vcrnement  împÉrial,  tombant  dans  le  piège  que  lui  ten- 
duitM.  <le  Bismarck  bien  décidé  à  l'aire  éclater  la  lutte, 
commet  l'ônorme  faute  de  déclarer  la  guerre  à  la  Prusse, 
au  moment  même  oit  l'incident  soulevé  par  l'appel  du 
prince  Léopold  de  Hoheniollern  a»  trône  d'Espaf^ne 
vient  d'être  écarté.  Le  duc  de  Gramont,  ministre  des 
afTaires  étrangères,  M.  Emile  Ollivier,  cher  du  cabinet 
du  â  janvier  1870.  agissent  dans  cette  circonstance  avec 
une  impatience,  une  sulHsance  et  une  frivolité  cou- 
pables :  ils  eussent  dû  s'efforcer,  dans  c«  moment  solcn- 
uel.de  calmer  les  esprits  qu'ils  avaient  si  maladroitement 
soulevés  ;  loin  de  là,  ils  affîrmejil  précipitamment,  contre 
toute  vérité,  que  l'ambassadeur  de  France,  M,  Benedotti, 
a  été  insulté  à  Ems  par  le  roi  Guillaume.  Alors,  le  Sénat 
et,  au  mépris  des  patriotiques  avertissements  deM.  Thiers, 
la  majorité  du  Gorps  législatif  i^e  laissent  entraîner  à 
eanctionner  une  décision  prise  surtout  dan»  l'intéi-èl  de 
la  conservation  île  la  dynastie  impériale,  l^s  parti  de  la 
guerre  l'emporte  donc,  et,  malgré  bien  des  anxiétés,  la 
masse  de  la  nation,  confiante  dans  les  déclarations  of- 
ficielles actuelles  ou  antérieures  ',  accepte  lu  t'ait  ac- 
compli. 

Malgré  les  négociations  entamée.",  celte  déclaration 
de  guerre  trouvait  la  France  isolée  en  Europe,  sims  al- 
liés; par  contre,  elle  assurait  k  la  Prusse,  qui  suli:xploi- 
ter  babilemenl  l'irritation  de  l'Allemagne,  le  concours 
des  États  du  Sud  associés  bon  gré  mal  gré  à  sa  cause 

i.  Extrait  du  lUiicoura  impérial  du  18  jaiivici-  18(19  [Kiiir  Ikuvit- 

ture  de  lu  Sossïou  :  n  Les  ai'iuiVos  dt  liTiv  ''t  de  lui-r.  foi'teLiioiit 

COii9Utuéc9,  sont  aor  le  pied  dn  pnix;  l'oirc:!!!  innîuk'nu  soiin  lu» 
drapoiiDi  nVïcÈdi'  pn»  culiii  de»  régimes  niitérii'iin>;  mnU  iiutrc 
annement  pnrfectlonuf,  nos  arsenaux  cl  mis  mo^isins  rempli», 
nâ"  ti-*enei  cxcercérs,  la  garde  nationale  mulûli'  en  voie  d'orttanl- 
aalion,  notre  flotte  transformée,  nos  plane*  furtei  en  bon  État, 
donnent  b.  notre  pulesanrc  un  dêveli)|ipeuieul  itiilisiH'iisulitn. 

«  Le  but  consl.int  de  mus  efforts  est  atteint  ;  le*  it'?90urces  mîli- 
taires  de  la  France  loat  désormais  à  la  hauteur  de  ses  destinée* 
dans  Je  monde...  • 
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parle  fait  même  de  l'agression.  Une  pareille  précipita- 
tion était  d'autant  plus  regrettaljlc  pour  la  Fruuct'  que, 
malgré  les  affirmations  formelles  du  maréchal  Le  Bœuf, 
ministre  de  la  guerre,  on  n'était  nullement  en  état  de  sou- 
tenir une  luLle  de  cette  importance. 

Situation  militaire  des  deux  puissances.  —  Dès  le  len- 
demain de  la  guerre  de  1866,  la  Prusse,  sans  se  laisser 
éblouir  par  ses  succès  prodigieux,  avait  commencé  à. 
opérer  sans  bruit,  avec  beaucoup  de  réûexion  et  d'es- 
prit de  suite,  les  réformes  dont  l'expérience  avait  dé- 
montré la  nécessité.  Elle  s'était  aussi  appliquée  à  con- 
stituer et  à  compléter  jusque  dans  les  moindres  détails, 
les  trois  nouveaux  corps  d'armée  fournis  par  les  provin- 
ces annexées,  à  leur  donner,  en  un  mut,  ainsi  qu'au 
corps  saxon,  rtiomogcnéilé  prussienne. 

Recrutées  sur  une  population  de  29.!)74.779  Ames,  les 
forces  militaire.s  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du 
Nord  formaient  :  la  garde  prussienne,  douze  corps 
d'armée  (le  12°  était  le  corps  saxon)  et  une  division  (la 
23")  composée  de  Heasoîs.  Le  grand-duc  de  Hessu  avait, 
en  effet,  mis  toutes  ses  troupes,  môme  celles  de  la  partie 
située  au  sud  du  Mein,  aux  ordres  dé  la  Prusse. 

la  pied  de  guerre  permettait  à  lu  Prusse  de  jeter  de 
suite,  en  première  ligne,  433, 61X)  combaLlants,  soit 
383.000  fantassins  et  48.000  cavaliers.  En  arriére, 
2Ui.700  hommes  fournis  par  les  troupes  de  garnison  et 
de  dépôt  restaient  disponibles.  Ce  total  de  728.300  hom- 
mes, qu'il  faut  regarder  comme  un  minimum,  pouvait 
être  encore  augmenté  de  plus  de  130.000  hommes,  si 
l'Allemagne  du  Sud  se  trouvait  autorisée,  selon  les  éven- 
tualités, à  mettre  ses  forces  militaires  à  la  disposition  du 
roi  de  Prusse  :  c'est  ce  qui  arriva.  Ainsi,  le  total  général 
représentait  une  masse  de  près  de  1.200,000  soldats,  dans 
laquelle  les  armées  pouvaient  se  former  et  s'alimenter. 
Quant  au  nombre  des  chevaux,  il  était  considérable  ;  car 
il  dépassait  230.000,  Enfin,  on  disposait  de  plus  de 
2.000  canons  de  camp&gae. 

T.  JL  %, 
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Votitt  poiirla  qiinntité.  Que  penser  (le  la  qualité  de  ces 
troupes,  et  îiurlout  da  corps  prussiens? 

Uuna  un  <lece$  remarquables  Rapports  datés  de  Berlin, 
où  les  avortissemenls  prophétiqurg  abondent  et  où  il 
s'eiTorçait  sans  cesse  d'ouvrir  des  yeux  qui  restèrent  fer- 
més, le  colonel  SlofTel  oe  pot:ait  cette  question,  le  â3  avril 
186S  :  Si  la  guen-e  venait  à  éclater  demain  entre  la  Prusse 
et  lu  France,  riirméi'  prussienne  aurait-elle  des  élëmeatâ 
de  supérioriié  sur  l'armée  française?  lleproduisons  sa 
conclusion  : 


1.  Voici,  d'après  ce  qui  prpcède,  le  résumé  des  divers  élé- 
ments de  supériorité  particuliers  h  l'armée  prusienne  :  seo- 
liment  profond  et  salntiiire  que  le  principe  du  i^erviee  militaire 
obl'ijatoife  répand  dans  l'armée,  qui  renrcritie  toute  la  partie 
virile,  toutes  les  inlelligcncË  j,  toutes  les  Torces  vives  du  pays, 
et  qui  Si!  regarde  comme i<i  nation  ni  urmes; 

«  Le  niveau  iiiLellecîuel  de  l'armée  plus  élevé  que  dans 
aucun  pavs,  gnWe  à  une  instruction  gouérale,  répandue 
dans  toutes  les  classes  du  peuple  ; 

«  A  tous  les  deiçrrs  de  la  hiérarchie,  le  scnlimout  du  devoir 
beaucoup  plus  développé  qu'en  France; 

n  Scniccs  spéciaux  (compagnies  de  chemins  de  fer,  com- 
pafjuies  de  porteurs  de  blessés,  télégraphie)  orgarntséa  &  de- 
meure, avec  le  plus  grand  soin,  et  sans  diminuliuu  du  nombre 
de  combattants  ; 

Peux  d'inraiitedc  plus  redoutables,  grâce  au  tempérament 
particulier  aux  Allemands  du  NurJ  et  aux  suins  e\irénics  ap- 
portés à  l'instruction  du  tir  ; 

V  Matériel  d'artillerie  de  campagne  bien  supérieur  au  nfttn 
comme  justesse,  portée  cl  rapidité  de  tir. 

•  Mais  de  tous  les  élément»  de  supériorité  dont  la  Prusse 
Ureriiit  avantage  dons  une  guerre  prochaine,  le  plus  grand, 
le  plus  incontestable  sans  contredit,  lui  rorail  acquis  par  la 
composition  de  son  corps  d'officiers  d'élat-major. 

a  11  faut  le  proclamer  bien  haut,  coiiune  une  vérité  écla- 
lanle:  l'état-major  prussien  est  le  premier  de  l'Europe...  » 

Peu  de  tcmpi!  après,  le  2i  JuiUet  18(>8,  dans  ses  Remar- 
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qua  sur  tarmée  prussienne,  rattaché  militaire  envisageait 
un  autre  côté  de  la  quostion  : 

«  ...  En  un  mot,  le  spectnclc  qu'oCTre  la  Pnisse  k  l'obsier- 
raleur  esl celui-ci  :  dune  pnrl,  une  nalion  pleine  de  sotc  et 
d'énergie,  instruite  comme  aucune  autre  en  Europe,  privée 
à  la  vérité  de  toute  qualilé  aimable  ou  généreuse,  mais 
douée  des  qualités  les  plus  solides,  ambitieuse  6  l'excès, 
sans  scrupules,  nud^icieuse,  fiiçonnée  lout  entière  au  ré^ciine 
militaire;  d'autre  purt,  un  homme  qui,  pendant  vingt  ans 
comme  prince,  et  pendant  dix  uns  comme  régent  ou  comme 
Roi,  0  donné  tous  ses  soins  ù  l'armi-c  avec  une  sollicitude, 
une  passion,  une  tioimc  humeur  telles,  qu'il  en  a  fait  un  ins- 
trument redoutable.  C'est  ectle  année  qui  a  vaincu  il  Kœnig- 
grati. 

n  Ce  spectacle  est  tellement  saisissant  qu'on  ne  peut  qu'ac- 
cuser d'aberration  ou  d'une  coupable  légèreté  les  étrangers 
qn'n  aurait  dû  frapper  bien  avant  18HG...  En  Prusse,  nation 
et  armée  révèlent  un  esprit,  une  énergie,  une  discipline,  une 
instruction  qui  en  feront  pour  nous,  le  cas  échéant,  les  plus 
redoutables  adversaires...  » 


Là,  ne  se  bornaient  [)as  les  iivantages  qui,  en  1870, 
faisaient  de  l'armée  prns<iiennc  la  première  armée  du 
monde.  L'orgnni9utiun,(lèâ  le  temps  de  paix, des  brigadca, 
des  divisions  et  des  corps  d'armée  qui  permettait  aux. 
troupes  et  à  leurs  généraux  de  se  connaître  mutuellement 
rendait  en  outre  facile  le  passagedu  pied  depaix  au  pied 
de  guerre.  L'existence  d'un  clief  d'élat-major  général 
permanent,  prêt  à  remplir  aon  rôle  avec  l'aide  d'un  corps 
d'officiers  d'élite  instruits  el  l'onni'S  suus  sa  haute  direc- 
tion, était  une  puissante  garantie. 

Rien  de  comparable  n'existait  en  France  où  les  réfor- 
mes rsdieales,  dont  le:i  (fucrres  de  Crimée  el  d'Italie 
avaient  tour  à  tour  di'monlré  ta  nécessité,  n'avaient  été 
appliquées  ni  aux  personnes,  ni  aux  choses  :  en  réalité, 
on  conlinuuit  à  vivre  sur  le.«  errements  anciens. 

La  continuité  du  succès  avait  maintenu  les  esprits  dans 
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un  aveuglement  que  les  expéditions  d'outre-mer  ne  pou- 
vaient qu'entretenir  tout  en  faussant  les  idées  sut  bien 
des  points  imporlants '.  Or,  la  méthode  d'instruction 
suivie  dans  les  camps  pour  préparer  les  troupes  à  la 
guerre  était  peu  faite  pour  corriger  ce  fâcheux  état  de 
choses. 

Le  réveil  commença  lorsque  retentit  le  coup  de  canon 
deSadowa.  Les  questionsdcrarmementeldu  recrutement 
furent  alors  agitées. 

L'infanterie  reçut  le  fusil  Chnsscpot,  qui  était  supérieur 
AU  fusil  Drcyse  ;  mais  l'instruction  du  tir  n'était  pas  assez 
avancée  à  tous  les  degrés,  en- 1870,  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  réaliser  les  sérieux  avantages  que  comportait 
celte  arme  perfectionnée.  En  outre,  on  ne  comprit  pas 
que  l'adoption  d'une  arme  de  précision  à  tir  rapide  im- 
posait des  modifications  dans  la  tactique.  On  ne  vit  dans 
cette  supt^riorité  qu'une  nouvelle  facilité  donnée  à  la  dé- 
fensive, et  cette  opinion  erronée,  contraire  au  caractère 
national,  fut  propagée  presque  officiellement  dans  les 
rangs  de  l'armée;  il  y  eut  ià,  par  une  sorte  de  fatalité, 
une  cause  d'infériorité  de  plus. 

1.  Le  soir  lie  la  bataille  ili'  t'ripspliwillcr,  dfiUï  papil,iiin'!i,  prus- 
sien et  fraiiçai»,  voisins  il'auilmtaïKt-,  rausalcnl  rnseiulilc  rommi* 
peuvent  In  faire  <l«s  pen«  bien  élevés  qui  nul  bit  leur  tli^voir  ;  ils 
(iisnitaient  Riirl'iMiippralmhln  de  lu  lutte  jrrHiiilioKe  qui  ooiumcn- 
çait.  L'ofBcicr  rrnneni»  étail  [ilein  il'nn  eiipoir  qn'il  inilnirmiait  on 
de  eliaiides  |>aralCR.  .Ipr^a  lavoir  alti-utiveiuriit  i^outt^.  son  inter- 
locuteur lui  (lit  :  c  (;royez-uiiti,  vous  aurez  le  di'SJtoiiK  ;  voti-e  armée 
nVsl  lia»  nue  année  eurtipéenne.  » 

Ou  retrouve  la  influe  idée,  dévelo[i|ii>e.  celle  foi»,  dans  le  pas- 
M(ie  snirant: 

«  La  Frauci!  a  crki-.  la  cause  pii;uiière  de  sa  jiraude  défaite  t'ii 
cmployaut  trop  fréquemuieut,  pendant  quinze  an»,  se»  troupe» 
contre  de  la  raiaille,  telle  que  le»  Kaliyles,  les  Chinois,  les  (Jari- 
baldieuK.  les  fiuOrillss  du  Meïiquo,  etc.,  et  en  remportaut  An* 
victoires  à  lioii  marché,  inaign:  la  foeon  molle  et  u<>f.'liKente  dont 
les  opCrali.>n»  étaient  conduites.  Les  troupes  fraur.aises  s'étalent 
acciiiituniées  k  muissouner  la  tcluiro  sans  grands  effr.rls,  et  leurs 
lauriCK  eoiiVToient  bieu  des  Ine.-ipacit^s.  {GamMta  et  net  armiu, 
parle  capitaine  von  derGoui.'l 
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La  loid'organisalionmilitairedul'Tévrier  1868,  adop- 
tée gr&ceau  maréchal  Niel,  qui  appréciait  très  sainement 
les  difUcuItés  et  les  exigences  de  l'heure  présente,  con- 
stituait un  progrès  :  elle  posait,  pour  le  temps  de  guerre, 
ce  principe  Juste  et  moral  du  service  obligatoire  pour 
tous  les  citoyens.  Mais  l'impossibilité  dans  laquelle  on 
plaça  en  même  temps  le  ministre  de  la  guerre  de  donner 
à  la  garde  nationale  mobile  la  moindre  instruction  mili- 
taire, rendit  celte  loi  illusoire  et  en  fit  une  œuvre  stérile. 
On  avait  la  prétention  d'augmenter  les  forces  militaires 
de  la  France  de  plus  de  500.000  hommes,  et  on  se  refusait, 
malgrélesjudicieusesobservationsdu  maréchal  Niel,  tout 
moyen  d'avoir  des  soldais.  La  France  ne  pouvait  donc 
réellement  pas  compter  sur  une  armée  de  deuxième  ligne. 
En  cas  de  guerre,  on  devait  ainsi  se  trouver  fatalement 
réduit  au  chifire  de  430.000  soldats,  duquel  il  y  avait  lieu 
de.  défalquer  plus  de  W.OOO  hommes  pour  l'Algérie, 
24.000  hommes  de  gendarmerie,  etc.,  les  garnisons  des 
places  fortes,  les  troupes  de  dépAt,  les  non-valeurs.  En 
somme,  le  chiffre  réel  de  l'effectif  restait  inférieur  ù 
300.000  hommes. 

Le  8  mai  1870,  le  scrutin  spécial  de  rarmée,  à  l'occa- 
sion du  plébiscite,  avait  donné  un  total  de  331,807  hom- 
mes, dont  280.673  à  l'intérieur  et  42.194  en  Algérie.  Le 
total  concernant  la  marine  étaitde  2d.63;j  hommes.  11  y 
avait  l<t  pour  le  gouvernement  français,  aussi  bien  que 
pour  le  gouvernement  prussien,  de  précieuses  indica- 
tions, àdéfaut  de  celles  que  renfermaientlcs^/afif/esiVua- 
tion  adressés  au  ministre  de  la  guerre.  Les  Rapporls  du 
colonel  Stoffel  rendaient  en  outre  la  comparaison  facile 
entre  l'effeclir  des  deux  armées. 

Si  la  question  de  l'armement  avait  reçu  une  solution,  et 
si  celle  du  recrutement  avait  été  agitée,  combien  d'autres 
questions  importantes  furent  négligées  par  les  comités 
d'arlilleric,  du  génie  et  par  l'administration  de  la 
guerre...  Le  doute  n'est  malheureusement  cas  çecm.\& 
depuis  que  les  événements  onlpariè;oivttQMNe\«..  S«^ 
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leurs,  les  aveux  les  plus  complets  sur  tous  ces  points 
iraporlants  dans  l'étude  publiée  à  Wilhelmshœhe,  en 
jaoviep  i871,  avec  l'assentiment  de  Napoléon  HI. 

Enfin,  si  nous  envisageons  le  côté  moral,  comment  ne 
point  signaler  l'airaitilissemcnt  trop  manifesto  des  prin- 
âpes,  des  institutions  et  des  mœurs  militaires.  Pour  des 
raisons  diverses,  la  discipline,  celte  Ame  des  armées,  qui 
est  ai  intimement  unie  avec  l'état  des  esprits  dans  la 
famille  et  dans  la  société,  était  Tortemenl  ébranlée  au 
moment  même  où  la  France  allait  avoir  besoin  du  dé- 
vouement, de  l'abnégation  de  tous. 

Cependant  les  deux  armées,  qlii  étaient  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains,  étaient  dignes  l'une  de  l'autre;  dans 
chaque  camp,  à  des  titres  dilTêrents,  le  moral  étaitexcel- 
lent,  même  dans  l'armée  française,  où  il  avait  générale- 
ment résisté  aux  révélations  qui  ne  tardèrent  point  à  se 
produire  quand  on  passa  du  pied  de  paix  au  pie<l  de 
guerre. 

Or,  les  opérations  qui  suivirent  la  déclaration  de  guerre 
et  qui  avaient  pour  but  In  mobilisation,  le  transport  et  la 
concentratif)n  des  troupes,  étaient  bien  propres  h  accuser 
les  dilTércnces  considéralites  que  présentait  l'organisation 
des  forces  militaires  des  deux  nation!;  adverses. 

En  France,  il  fallut  tout  improviiier  au  milieu  d'un 
désordre,  d'une  conTusion  inexprimables.  C'est  dans  ces 
conditions  que  furent  réunis  les  brigades,  les  divisions, 
les  corps  d'armée  et  les  hommes  de  la  réserve  appelés  à 
l'activité  par  décret  du  14  juillet.  11  eu  fulde  même  pour 
les  services  administratifs.  Que  peuvent  le  bon  vouloir, 
le  zèle  le  plus  ardent,  lorsque  vivres,  munitions,  tentes, 
couvertures,  ustensiles  de  campement,  matériel  d'ambu- 
lance, font  défaut,  ainsi  que  l'ottestent  les  nombreuses 
dépêches  des  généraux  et  des  Intendants,  qui  résonnent 
comme  autant  de  cris  de  désespoir. 

Défiloiemenl  Uratégique  de  f  armée  française.  —  La  m*- 
èHisalion  fut  donc  tente  et  difficile  en  France. 

Les  irunsporta  du  personnel  et  du  matériel  laissèrent  de 
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mAme  complètement  k  désirer  sbus  le  rapport  de  la  cen- 
tralisation du  service  ;  cepoodant,  en  1870,  le  réseau  des 
chemins  de  fer  français  se  prêtait  mieux  que  celui  des 
chemins  de  fer  allemands  au  transport  des  troupes,  et  la 
plupart  des  compagnies  ont  fait  preuve  d'activité  et  de 
dévouement  ;  la  préparation  avait  été  également  insnfti- 
santé.  Des  résolutions  avaient  été  prises,  mais  on  n'exé- 
cuta point  ce  qui  avait  été  résolu. 

L'organisation  ctla  concentration  de  l'armée  Française, 
dont  les  unités  tactiques,  dépourvues  d'hommes  et  de 
matériel, avaient  été  li&livcment  dirigées  snr  la  frontière, 
s'opérèrent  autour  de  Metz  et  de  Strasliourg.  Dan^  le 
principe,  on  avait  songé  h  organiser  onze  corps  d'armée 
avec  lesquels  on  eût  formé  deux  armées  d'opérations 
fortes  chacune  de  trois  corps,  une  année  de  réserve  com- 
posée de  deux  corps  et  une  deuxième  réserve  composée 
de  deux  corps,  qui  eussent  été  maintenus  l'un  à  Lyon 
■  et  a  Belfort,  l'autre  à  Paris.  Au  dernier  moment,  on  ne 
constitua  que  sept  corps  d'armée  qui,  réunis  en  une  seule 
masse,  prirent  le  nom  d'Armée  du  Hkin.  Napoléon  III  se 
réser^'a d'abord  le  commandement  en  chef. 

Ces  corps  d'armée,  comprises  presque  tous  d'éléments 
qui  étaient  groupés  pour  la  première  fois,  comprenaient  : 
trois  ou  quatre  divisions  d'infanterie  à  deux  brigades, 
selon  qu'ils  étaient  commandés  par  un  général  de  divi- 
sion ou  par  un  maréchal  ;  une  division  de  cavalerie  à 
trois  brigades  et  une  réserve  d'artillerie  de  six  ou  huit 
batteries. 

La  garde  Impériale  el  le  gros  des  différents  corps  se 
réunirent  sur  les  points  suivants  : 

Qat-de  impériale  ((général  Bourbaki)  venant  de  Paris,  ii 
Metz  et  à  Nancy. 

1"  corps  (maréchal  de  Mac-Mnhon),  <iue  formèrent  pour 
la  plus  grande  partie  des  régiments  d'Algérie,  à  Stras- 
bourg, dans  les  derniers  jours  de  Juillet; 

2»  corps  (gônéral  Frossard),  venu  du  camp  de  ChAlons 
à  Saint-Avold  où  il  était  réuni  le  18  juillet  au  soir  ; 
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3'  corps  (maréchal  Bazaine)  formé  de  l'armée  de  Paris, 
à  Metz,  vers  le  20  juillet  ; 

4*  corpt  (général  de  Ladmirault)  formé  récemment, 
en  partie  avec  les  garnisons  du  Nord,  à  Tbionvtlle,  du  18 
au  30  juillet  ; 

ïi*  corps  (général  deFailly),  ancienne  armée  de  Lyon, 
à  Bitchc  et  à  Surreguemints,  le  IS  juillet  ; 

6"  corps  ^maréchal  Ganrobert),  au  camp  de  Ch&lons, 
&  Soissons  et  à  Paris  :  il  était  destine  à  former,  avec  des 
régiments  venant  de  l'Ouest  et  du  cenlie,  le  noyau  d'une 
armée  de  réserve  ; 

7°  corps  (général  Félix  Douay)  venant  en  grande  partie 
du  midi  de  la  France  et  de  l'Algérie,  dans  le  Haut-Rhin 
et  aux  environs  de  Belfort,  où  ne  furent  d'abord  réunies 
que  doux  divisions  ; 

Jtêserre  générale  de  cavalerie  forte  de  trois  divisions 
(généraux  ilu  Barail,de  Bonnemaiiis.dc Forlom,  âPont- 
à-Mou9âon  et  à  LunéviUe,  Hèierve  générale  d'artillerie 
(gt'iiérul  Canu),  ^  Lunéville.  Grand  parc  à  Toul  '. 

L'ensemble  de  ces  corps  était  constitué,  eu  dernier 
lieu,  par  3:H  bataillons,  'iiO  escadrons  et  13i  batteries, 
Boit  ilâ-l  pièces,  dont  H\  mitrailleuses;  muU  les  diffé- 
rentes unités  Uctiques  présentaient  toujours  de  graves 
lacunes  en  personnel  et  matériel. 

Les  troupes  maintenues  provisoirement  en  réserve  de- 
vaient, en  principe,  fournir  plus  lard  de  nouveaux  corps 
d'armée  qui,  bien  que  numérotés  8,  9, 10  et  11,  ne  furent 
jamais  réunis. 

Au  début,  ulors  que  l'effectif  des  bataillons  atteignait  à 
peine  600  hommes  et  celui  des  escadrons  environ  SOàlOO 
chevaux,  l'armée  était  forte  de  210.000  hommes;  elle  fut 
portée  sur  le  papier,  le  5  août  ',  par  l'arrivée  des  réser- 
vistes, au  chilTre  do  270.370  hommes  qui  ne  fut  même 

I.  Le  2j  auiU  le  grand  parc,  qui  Jcvait  coiuptiT  i.OûO  clicTaux, 
eo  avait  reçu  400. 
2.  Voir  le  tableau  u»  1. 
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pas  atteinl.  .Voici,  d'ailleurs,  quelle  était  la  situation  de 
l'eSeclif  : 


»  corps (2,327 

irf. 23.385 

11^ 44.260 

W. 28.952 

id. 26.852 

id. 41.!(!1 

A  reportti:  ....  212.225 


7"  corps 

Garde  impériale.  .  .  . 
Késcrve  do  caTalerie. 
B^serrc  Je  l'artillerie. 
néserrc  du  génie.  .   . 

TOTiU  OËICÉKIL.    .    .    . 


212.S2S 
2S.394 
21.949 

7.891 

2.816 

235 


TABLEAU  N-    1 


SIT.UATION  DE  L'ARMÉE  DU  RHIN 


.1  mois  li'ftoùt  1870 


Commandant  en  chef  :  NAPOIiÉON  m  jusqu'au  12  aoùl; 

à  partir  du  12  aoOl,  maréchal  BAZAJME. 

Hajor-général  :  maréchal  I>e  Bœnf  jusqu'au  13  août; 

à  partir  du  12  aoùl,  général  de  division  Jarrfts. 

Aid  es-tu  ajors-giï  11^  rail  I  :  ^vuérniix  de  diviaioa  Lebrun  et  Jarras. 

Comiu  a  allant  de  IVirtilIcrii^  :  fii'upral  de  division  3oleill6. 

Coiumandant    du   géoic  ;   oéiiiirâl   de  divlalon   Coffinières  de 

Kordeck. 

lateodnnt-géD^rat  de  Inruine  :  lutcndaiit-géuéral  WollT. 


G.\RDR  IMPKRIALK 

Coiuuaiidanl  :  g<'-iiéral  Boorbald. 

Chef  dV-tat-iunjor  gémirai  :  géni'mi  de  hrigndc  d'Auvergne. 

Commaiiclant  do  l'artillerie  ;  général  de  brigade  Pé  de  Anros. 

I"  Division  d'infaulerie  :  général  Deligay- 
Bripda  Brinoourt.  Oanilar  :  chattnuts  e\  voVtigeuit. 
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S'  0\\iMaa  d'inraatcrie  :  g^n^ral  Picard. 

Btigidn  Jeanalnoroa.  La  PoltMrln  d*  Laorolx  :  laDam  et  graDadlsn. 

DivisioD  de  cavalerie  :  géuéral  Deavaux. 
Biigida  Halna  du  FrAtay  :  régiiatoti  di  Euidet  et  ds  chuuun. 
Briitads  d«  Franea  :  rigimenti  S»  linoisn  cl  ds  dngoni. 
Btigidc  Du  Prvnil  :  ngimmii  d«  cuiniiicri  et  de  cuibiDiin. 
Réserve  d'artillerie  :  coloDel  Glappier. 

l«  CORPS  D'ARMÉE 

ComuiBndnnt  ;  marécbal  de  Mac-ldahOD. 

Chfif  délat-iunjor  ;  g«uérnl  CoUon  (p.'iifral  Faure,  le  7  août). 

ComiuaDdant  de  l'artiltHrie  :  général  Forgeot. 

]'•  Division  d'infiiDleric  :  générai  Dncrot. 


2*  Division  d'iiifanleric  :  gi'tnf-ral  Abel  Dotiay  (lue  le  i  août), 
Biîgide  Palletlsr  ds  Uontmarla  :  ■«•  hsljilLon  ilo  uliasBeun,  M"  et  14-  dt 
Brigjrprtl*  ;  78'  'ds  ligac  ol  I"  liMilleorj  »lgéri*ns. 

3«  Division  cfiufniiterie  :  giiiii'ral  Raonlt  (tciA  le  6  août), 

Brigids  L'Btrlller  :  «•  baUillan  do  cInHeiir.,  ÎB-  de  lieao  et  î«  de  lous.e.. 


i'  UivifioD  d'iiif»Htcrie  :  géiu^ral  de  Lartigne. 
Brigade  FraboalM  da  KarlAadao  :  t"  balaillon  do  chuieun,  5(* 
Brigtda  Laoïatalle  :  tV  '  d*  ligna  et  3*  tirtilleun  dgiriSQ*. 

Division  de  cnvnlerir  :  ((('nierai  Dahesme. 
Brigade  da  BapCsntl  :  3*  huonrdi.  Il'  chutcun. 

;  i^oloiifl  de  VaBaart- 

2«  COBI'S  DARMKR 

CDUimuLidant  :  géUKral  Ut'  diviMoii  FrOBSsrd. 

Chef  d'i'itat'Diajor  gi^iii-rai  :  ^'i^in'ial  Saget. 
CoiDinandant  de  l'artillerie  :  ^i>ni''nil  Gagneur. 
1'*  Diviaioa  d'infaulerie  ;   géotTal  Vergé. 
BHgide  LMatUer  TaluA  :  3'  baleiJIon  da  cbiiMuri,  32-  el  33*  de  li 
Brigaàa  JoJlvat  ;  TC  et  77*  de  ligne. 

i.  CaoMrré  i  Slrasboarg. 
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2*  Division  d'infanterie  :  géni^ral  Bat&illa. 
B>iB*d«  Ponffat  :  11*  biUillon  ils  cliuKsn,  t'  et  U>  de  }\goa. 
Bricule  FBnVBit-Saatonl  :  <t*  et  S7<  da  ligM. 

3'  Division  dinfanterie  :  général  d«  Laveanooupet. 
8rl|*da  Doèna  :  lO-  baUilJan  de  ohiiMaii.  »  «t  «•  d*  liga*. 
Vrlgide  HlâialaT  :  ii-  ri  ilf  da  ligne, 

Diviition  de  cavalerie  :  général  Manuîer. 
Brigida  d«  Valabrbffna  :  4>  et  S-  cliauaun. 
Brigede  Bkohsllar  :  7*  el  !£■  drii^ons. 

Réscrvo  d'artilicrie  :  colonel  Bemdoitin. 

3°  CORPS  D'ARMÉE 

1  luarécbal  Basaine,  jusqu'au  13  aoitt. 
Commandant'!.  .  J  gént'ral  Decaëo,  depuU  le  IS  aoAt. 

I  luaréclial  lie  Bœnf,  depuis  le  14  noftt. 
Chef  d't'Uit-major  ui^iifral  :g^nfiral  MftnèquB. 
Comioaudaut  de  l'artilbric  :  général  de  Rochebouët. 

1"  Division  d'infanterie  :  général  Montaudoc 
Brigade  Aymard  :  18'  hilaillon  de  chnisoure,  91*  et  tî*  de  ligne. 
Brigeda  CUaoluiiL  :  SI-  el  K-  do  ligtoe. 

2»  Diviaion  d'infanlerie  r  général  de  Castagny. 
BriKide  Kayral  :  I»-  bitaillon  de  chaiteun.  19-  et  4I>  da  ligna. 
Brigada  DnpleaaLa  :  «9*  et  80'  de  ligna. 

3'  Diïislou  d'infanterie  :  général  Metman. 


■  DiTision  d'infaDterie  :  général  Decaën  (général  Aymard, 
le  12  août]. 


Divisiou  de  caTaierie  :  général  de  CSérambaiilt. 
Brigade  de  Brooliard  :  !*.  3*  el  ID-  chtiseuri. 
Brigade  Qayault.da  MBnbFBnobPB  ;  i<  at  4*  drigoni. 
Brigade  da  Jonlao  :  S*  et  »•  dregone. 

Réserve  d'artillerie  :  eoluuel  L|]alll«. 

4*  CORPS  D'ARMÉE 

Couiiuandant  :  général  de  Ladmiranlt. 

Cbf^f  d'étal-tnajor  :  généra!  Osmont. 

Commandant  de  l'artillerie  :  géaâcol  Ia&ÙUa. 
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«  DiTision  d'inbolerie  :  p#n£r«l  de  CiflBeT. 


2o  DivlBion  dlnfonteric  :  géaéral  Greoiar. 
BitgidsTArendltBalleooDrt  :  >•  hiUillon  do  cbuuun,  13-ct43<  dg  Ugu, 
Brigade  Pradler  :  «4-  at  8S*  da  ligne. 

3"  Division  d'iofanteiie  :  gi'^ntTal  XiatrUle  de  Lorences. 


Division  de  cavalerie  :  général  Legrand. 

Brlgids  da  HoDtalini  :  3'  ei^•  bui^urdi. 
Briijada  da  OoDilracoart  ;  3*  et  II'  drigoni. 

Rt^scrve  d'ortillerii;  :  colonel  Soldlle. 


5'  CORPS  D'ARMEE 

CominaDilant  :  g^Di^nil  de  FaîU^. 

ChfS  d'otiit-iiiajor  gL^oéi-al  :  gt^UHful  BesBon. 

Cuiniiia[i<laat    de    l'arlilicrie   :   géDûral   Liédot- 


i  d'inraiiterii>  :   gi^uéral  Gose. 


2'  Divi^-iou  diufantcric  :  gtuéral  de  l'Abadie d'Aydrein. 
Brigade  Lapaaiat'  :  14-  tiaUilloD  do  chiiieuri,  S4*  st  97-  de  Ligac. 
Brigade  da  Uaïusion  :  ii'  et  88*  de  JignD. 

3°  Division  d'tDru[iteri<>  :  ^rnirnl  Gnjot  de  Lespart. 
Brigade  AbbBtnaal  :  It)'  baUillun  de  cKasieur-,  11-  el  iT  de  ligne- 
Brigade  de  FODtangaa  da  Coaiui  :  30-  at  63-  de  ligne. 

Divi.'tioii  lie  cavalerie  :  générnl  Brabaat. 
Brigade  de  BarDia  :  S*  bnuardi  at  1  j*  cliai^cun. 
BrigniiB  Simon  da  la  MorUtra:  3'  at  5°  laocierg. 

Itéservc  d'artillerie  :  colonel  dg  Salignac-Fénglon. 

C  CORPS  D'ARMÉK  = 
Coiuniaiidant  :  mari'clial  Ganrobert. 

:;hcrd 

Limaiid 

U  d'iviiion  Braliaat. 

ï.  LOMiiue  le  corpi  d'année  tst  truiporté  da  Cbùloni  à  Meli, 
régimcDU  e(  l'arUlIgriB  dg  U  t  ^ition  AaniAi  nbtQUiMr  «hamïn, 


OHUIKE  DE  U  OUBRRB. 

t»  DWislcm  d'IofEuiterle  :  général  Tixiw. 
1,  1>  st  10*  di  ligDi. 

2*  DlTiBion  d'Intaotcrle  :  général  Binon. 


a*  DlvisloD  d'iDlïuterlË  :  géni'ralXiafoiit  de  Villiere. 
Bri^a  BaoqDM  de  Sonpay  :  -^  et  >!■  dg  ligua. 
Bripida  CoUn  :  l>3>  «  9V  da  ligne. 

i'  DivisioD  d'infanterie  :  gV^cRTal  Iiovasaor-Sorral. 
Brigidada  Margoatiat  :  15'  <t!A>  de  ligne. 
BrigaM  de  ChBoalelUee  :  ii'  «t  TU-  de  ligne. 

DItInod  de  cnvaitrie  :  gi^nértil  de  SaJi([iiac-Féiieloii. 
Brigida  TlUI«rd  :  I"  hu>»rd>  «t  £■  chuKun. 
Brigulfl  SBTBreese  :  1"  et  7<  liocien. 
Brignda  de  Bèvllle  :  3-  ut  6*  euirusicn. 

Uéserve  d'urtillcrii:  :  i:otonel  Deiprela. 

7'  CORPS  D'ARMÉE 

Comiuauihint  :  gi^ii'-ral  Donay  (Félix). 

Ctief  d  i^lal-iiiamr  {téuonil  :  g>'>ut^Ml  Renaoïl. 

OjmiUBuduiit  Ail  rurtiilcrie  :  géiiéral  d«  Liêgeard. 

1'°  Oiviaioii  d'iiiruukrii^  :  géiit'i'iil  Conseil  Domesnil. 


2«  UiTisioii  d'iiifantprir  :  gi^néral  Liébert. 
gade  Ouiomar:  H-  baliillon  de  cbiimart.  S'  al'ST*  de  ligne, 
gid*  da  la  Baatlde  :  ï3-  et  »«•  de  ligne. 

3"  Division  d'inrdud-rie  :  géuiirul  Dnmont. 

gad*  Sordaa  t  Si'  et.  7i'  da  ligne. 

gade  de  Biitaid  dai  Porta*  :  »i^  et  «3*  de  ligna. 

Uivj^irjii  (le  iMvaliTic  :  gûnt-rul  AmeiL 
Ktda  Cambrlel  :  *■  huMHrd».  !■  et  S-  l<ineier>. 


RESPmVK  DE  CAVALERIE. 
ir"  UivigioD  :  gHOéral  du  S&rail. 
Brigade  If  argnaritta  :  i"  et  3*  chaaienra  d'A[Tlqii«. 
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S6 

2*  UiTisioD  :  général  d«  I 

'Brfgade  Olrard  :  I*'  <l  «■  oairuai«n. 
Brigide  d*  BtWMUts  !•  Bt  3'  csinHiMI. 

3*  UiTision  :  géuùral  de  Forton. 

Brigide  Knrat  :  I"  *t  ^  dr»gon«. 

Brigidu  da  Grunont  :  T  «1  iO*  cuinuisn. 

RtïiRTE  GÉs£txLi  d'artilleiik  :  géDéral  Canu. 
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La  concentration  de  l'armée  s'était  opérée  en  oUlisant 
surtout  cimi  lignes  de  chemin  de  fer  : 

l'  Les  lignes  du  réseau  du  nord  se  prolongeant  sur 
Mézière»  et  Tliioitville  ;  3*  de  Paris  à  Soissons,  Reims, 
Charleville  et  Thionville;  3*  de  Paris  à  Strasbourg  en 
utilisant  l'embranchentcni  de Fl-ouard  à  Metz;  4' de  Paris 
à  Mulhouse  et  Strasbourg  par  Colmar  ;  5°  de  la  Méditer- 
ranée il  Lyon,  et  de  Lyon  à  Belfort,  par  Ghftlon-sur- 
Saône,  et  par  Lons-le-Saulnier.  Besançon. 

Du  16  au  26  Juillet,  la  compagnie  de  l'Est,  h  laquelle 
incombait  lu  plus  lourde  tâche,  organisa  594  trains  mi* 
litatres  qui  ne  transportèrent  pas  moins  de  186.000  hom- 
mes,  3â.400  chevaux,  3.162  canons  ou  voitures,  925  wa- 
gons de  munitions.  Ces  chilTres  sont  à  citer,  parce  qu'ils 
montrent  que  si  tout  eut  marché  aussi  rapidement, 
l'ofTcnsivc  fût  devenue  possible. 

Le  28  juillet,  Napoléon  III  arrivait  à  Metz  où  l'avait 
devancé  depuis  deux  jours  le  maréchal  Le  BœuT,  major- 
géni'iral  de  l'armée,  remplacé  par  intérim  au  ministère 
par  le  général  Dejean. 

Après  avoir  annoncé  par  unt^  proclamation  sa  prise  de 
commandement,  l'Empereur  put,  le  jour  même,  s'assurer 
(le  l'abandon  relatif  dans  lequel  avait  été  laissé  Metz, 
dont  le  gouverneur  ne  fui  désigné  que  le  7  aofit.  Celte 
situation  n'était  d'ailleurs  pas  particulière  à  Metz:  nos 
places,  trop  nombreuses,  ne  répondant  pas  aux  exi- 
gences de  la  guerre  actuelle,  c'i>st-à-dire  sans  forts  déta- 
chés et  hors  d'état  de  résister  à  l'artillerie  ennemie, 
étaient  dépourvues  d'une  garnison  spéciale  et  ne 
possédaient,  notamment  Strasbourg,  qu'un  armement 
incomplet  et  des  approvisionnements  insiiflisants.  Ici 
encore  on  s'cfToi-ça  de  tout  improviser  à  la  dernière 
heure. 

Mobilisation  et  dép'oiement  stratégique  îles  armées  aille- 
mandrs.  —  Dans  la  nuit  du  15  nu  16  juillet,  l'ordre  de 
mobilisalion  s'étendant  aux  forces  militaires  de  l'Alle- 
magne  eiiliêrc  étail  adressé  in  Voms  laa  corps  d'armée. 
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pour  chacun  desquels,  vu  Turgence,  la  période  de  mobi- 
lisation fut  réduite  à  11  jours.  Préparée  d'une  façon  minu- 
tieuse, cette  mobilisalion  marcha  avec  le  plus  grand  ordre  : 
elle  avait  pris  fin  le  23  dans  les  régions  territoriales,  et, 
dès  le  24,  le  transport  des  troupes  vers  l'ouest  put  com- 
mencer. La  concentration  s'effectua  sans  aucune  perte  de 
temps,  avec  une  précision  mathématique,  malgré  les 
défectuosités  alors  existantes  du  réseau  des  voies  ferrées 
de  TAllemagne,  par  treize  lignes  dont  neuf  principales  et 
quatre  auxiliaires,  conformément  aux  tableaux  de  marche 
et  de  transport  arrêtés  d'avance.  Tous  ces  mouvements 
s'accomplirent,  sans  que  le  secret  en  fut  divulgué  par  les 
indiscrétions  do  la  presse  allemande,  et  les  diiïérents 
corps  furent  transportés  entre  Mayence  et  Landau,  la 
garde  royale  venait  de  Berlin  ;  le  III*  corps  *  dé  Francforl- 
sur-rOder  et  de  Brandebourg  ;  le  IV'  de  Magdebourg  et 
d'Erfurth  ;  le  ¥•  de  Glogau  et  de  Poscn  ;  le  VII*  de  Muns- 
ter et  de  Dusseldorf  ;  leVill*  de  Cologne  et  de  Trêves; 
le  X«  de  Hanovre  ;  le  W  de  Francfort-sur-le-Mein  et  de 
Gassel  ;  la  25*^  division  de  Darmstadt  ;  le  XIIl^  corps  de 
Dresde  et  de  Leipzig. 

Le  4  août,  en  douze  jours,  la  concentration  sur  le  Rhin 
était  terminée.  Dans  le  Sud,  les  opérations  s'étaient  eiïec- 
tuées,  le  17,  pour  la  Bavière  et  Bade,  le  11)  pour  le  Wur- 
temberg, aussi  rapidement.  Le  P'  corps  bavarois  venait 
de  Munich  et  d'Augsbourg,  le  ÎI«  corps  bavarois  de  Wûrz- 
bourg  et  Nuremberg;  la  division  wurtenibergeoise  de 
Stuttgard  et  la  division  badoise  de  Carlsruhe. 

Les  troupes  destinées  aux  premières  opérations  furent 
partagées  en  trois  armées  *. 

1.  Nous  oiiipIoifTons  los  ohilfrc:?  romains  pour  dAsiguer  les  corps 
allcmnnds.  ri  h»?  chitTri^s  ariil)ps  pour  les  corps  français. 

2.  Voir  Ifi  tahleaii  n®  2. 


•î». 
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SITUATIONS  Iffi  TOUTES  LES  ABMËES  ALLEUANSSS 

A  liB  date  du    1"  août  187a 


CuntgaandanL  en  chef:  le  rok  OÏIILI.A.UlfE  DE  VRUSSB- 

Chef  d'état-major  génâral  de  l'armée  :  général 

d'iu&Dterie  DE  MOLTE£. 

.    Quarlier-mallre  général  :  lieutenant  général  de  PodbielalcU 

Inspecteur-général  de  rartillerle  :  général 

d'infanterie  de  Hinderein. 

iDspecteur-général  du  génie:  lieutenant  général  de  Kleûlt. 

Ailla  de  camp  général  chargé  des  propositions  et  chef 

du  cabinet  militaire:  lieutenant  général  de  Tresokow, 


C^amauduil en  cbot:  général  d'iutaiitt>i'iv  de  3TEINMETZ. 

Chut  d'état-major:  ul'nt^rnl -major  de  Sperling- 

Commandaiit  dp  l'artillpiic  :  lÎKnlpDant  |i>^néral  Setk%vaFtB. 

GoaimaBdiuit  du  g^nii^  H  dn.a  piomilem:  gHDi'trnl-iuajor  Biebl«r- 

iasptcUou  |f<'iit-raln  d'étopi's  :  i-oiuiuaudaiit,  général 

Malotld  de  Tnebiatowsld. 

VII'  COItl'S  ICARMKlî 


Diviaion  <iiiiraiitcrip  :  de  GlUmer(l3")  ;  de  Eameke  \,W). 
ArtilJorie  do  carp». 

Vlll'  CORPS  D'ARMlili 

Comiiiaiidaiit  en  theî:  (ii-iiL-nil  d'iiifanterii'  de  Goabeil. 

Clii'f  dV-tnt- major  :  coloiipl  de  Witsendorf, 

Oivisioa»  (l'itirauterit'  :  de  Weltoien  Hj*)  ;  de  Bamekow  (1^*)- 
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a»  Divltian  de  eayalcrfe  ;  Uralenaat  général  de  Orabea. 


Tolat  d*  ia  1"  armée 

A  i^n     jl"  corcH  d'umte.  .  .  . 
pi»  Urd  llndiTuion  deuTilirit 


Commuiduit  en  cbuF:  priiico  FRÉDÉRIC- CHARLES 
DB  PRUSSE,  gi'inéral  di.'  cavalerie. 
Chef  d'état-major  gi^uâral  :  général -major  de  StleUe. 
ComnMDdant  de  l'artillerie:  lioulenaQt  général  Colomier. 
Commaadaot  du  gl-uie  ul  des  pioDulun:  colonel  Lentiuns. 
iDtpectenr  gèlerai  d'âtaiwa  :  géiiéral-uajor  de  Tiedemaon. 


Commandnnt  :  [irtncp  Auguste  do  Wurtemberg, 

gi'^iioral  di'  cavak'Hu. 
Ubnt  d'Étnl-major  :  gi'iiéral- major  de  Dannenberg- 

teric  :   généra  l-niajnr  de  Pape 

gOiiéral  de  Badritski  {i'). 

Di*iiîoD  de  cnvalerii:  :  IJuiituiianl  g6Di''ral  de  Golts. 

Artilluric  de  cori)^. 

Total  de  la  Ganli'  :  39  lialailloDS,  32  car.idrou»,  90  |)iùres,  3  t 

pagnieR  de  pienniprii. 


m»  CORPS  D'ARMÉE 


DlTlxlons  d'infanterie  :  Stiilpnagel  (ô>)  ;  de  Boddenbrock  (G°). 
ArUllerie  de  corp!>. 


IV»  CORPS  D'ARMKK 

(^luiuandunt  :  ^•'■ii<''ral  d'iiifanteric  d'Alv«nA«\)C>'a.V 

Cbpr délai-majot  :  colonel  de  TU1«. 
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DiTlBioos  d'infanterie  :  da  Oros  dit  d«  Satiw«i«hoff  {T)  ; 
de  ScluMer  [S>). 
ArUlleiie  de  corpa. 


IX.  CORPS  D'ARMEE 

ComtuBniknt  :  général  d'inranleric  d«  M&nsteiB. 

Cbet  d'état-major  :  major  Bronsart  de  Scliellendorf. 


Artillerie  de  cor|». 
X»  CORPS  D'ARMÉE 


Uiviaiona  d'iurnnterip  :  de  Schworskoppen  (in*);  ^énërnl- 

uajcir  de  ErutB-Koscblau  (20°). 

ArlilkriP  i\f  rorii?. 


XIl-  CORPS  DARMÉE 
(RoïAUHE  DE  Save.) 

CommaDdacit  eu  cbitf:  prince  roy&l  de  Saxe, 

tiéiiiTal  (fiiifciuti'ric. 

Cher  d'étftt-iiiajor  :  lîoulcDaat-colonct  de  ZeEBchwits. 

Divinious  d'ÏDfaiiUTiR  :  prince  Georges  de  Saxe  [u'  23), 
Ki'Dùral-iuHJtir  Nebrtioff  de  Holderbeg  (ii°  2t). 

i2'  Division  de  cavalerie  :  }(éji>'r]'!it -major  comte  de  lippe. 

Artlllcrio  ib  corps, 
Tulal   dn  XII»  corpii  :  â9  bnlailloii!!,   îi    pscadreuj,  86  piëocB, 
3  <-onipii|<uii>»  de  piuuiiirrs. 

n-  Diïifiou  rtc  c 
Brigulci  :  de  Barby  ;  de  Bredow  ;  de  Redern. 

6'  Division  do  ravali'rip  :  commi.nd.int,  due  Gnillaiime 
de  Mecklembourg-Scllwerin'. 
Brigtâa:  de  DlapeubrAok;  Oiflttr:  de  Rsaob. 
Total  (les  5»  et  6*  division»  île  wwaWve.'.  ^  smiuItous,  |g  pièct^ 
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^    lUUil.         lie*.  pj^^       Co««ig«l«t 

vos            »n>M  liionnie» 

Total  dé  Ut  rh  armée.  .,  ,        156             liS  546               18 

AagmeotaiîOQ  due  au  U*  corps.         io                8  84                3 


Total  général  ....        181  156  630  SI 


Commandant  eu  chef  :  PRINCE  ROTAIi  DE  PRUSSE, 

général  d'infanleric. 

Cbcf  d'état-major:  lieutenant  ^^néral  de  Bltixnenthal. 

Comniaudant  de  Inrlillerie  :  lieutenant  général  Herkt. 

0>muiandant  du  ^énie  et  de?  pionnier?  :  gi^néral-major  Schuli. 

Inspecteur  général  d'étapes  :  lieutenant  général  de  Gostch. 

Attaché  au  comiuandunt  en  chef  de  la  Iil"  armée  :  lieutenant 

général  de  Werder. 


V  CORPS  D  ARMEE 

Commandant  :  lifutenaut  général  de  Kirchbach. 
(Uief  (rétat-iuajor  :  colonel  d'Bsch. 

Divisions  d'inrantt>rio  :  de  Sandrart  (9*);  de  Schinidt(10«). 

Artillerie  de  corps. 


XIc  CORPS  D'ARMEE 
Comiuiindant  :  linutenant  général  de  Bose. 
Chef  d'état-mnjor  :  général-major  Stein  de  Kaminski. 

Divisions  d'infanterie  :  de  Schachtmeyer  (21<>); 
de  6er8dorff(22'). 

Artillerie  de  corps. 


I"  (^ORPS  D'ARMEE  BAVAROIS. 

Commandant  :  général  d'infanterie  de  Tann-Rathsamhausen. 
Chef  d'éUit-major  :  lieutenant-colonel  de  Heinleth. 

Divisions  d'infanterie:  de  Sthephan  {{'«'//de  Pappenheim (2«). 

Brigade  de  cuiraMiera 
AbtneilQDg  de  réserve  d'artillerie. 
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II-  CORPS  D'ARMÉE  BAVAROIS. 

Commandant:  général  d'infanterie  de  Hu 

Ctiet  (l'éUt-major  :  colonel  ûe  Hom. 

vi^iona  d'iiiraDlcrie  :  de  Walther  13'),  de  Botiuner  (4']. 


SmsiON  WURTBHBBRT.BOISE. 

Cotuiuanduiil  :  lieutenant  gi^udral  d'ObemitB. 

CUef  d  L-t&t-uujor  :  colonel  de  Block. 

Infanterie  ;  3  brigadn;  cavali'rii'  :  I  tirigade;  artillerie. 

Total  delà  diri»iou  wiirU'Uiliergi'uise :  tS  bataillons,  10  eecadrousi 

S4  piûccii,  2  comiHignieB  de  plonuiers. 

DIVISION  BAIKIISE. 

Commaudaut  :  licutfDanl  ({éuéral  de  Berer,  ministre 

lie  la  guerre  du  grand-duché  do  finde. 

Cliefd'r'tat-major  :  lipuli'imut-c.olunel  de  LesczTaskî. 

InraDlrrii! :  2  brigades;  ravuleric,  urtillprie. 

Totiddetadlviiiiouluidoîse:  13  bataillons,  12  e8cndrun!i,o(pi^CPs, 

1  CDni[in|irile  de  pionnii-rs. 

4"  llivisîfm  rie  i-uvalerii'  :  coniiuondanl,  jirin 

Albrecht  de  Prusse  (pËrc). 

3  brigades  de  cavalerie. 


Vablonu  i>.  —  Troupes  aotlvo»  non  comprima» 
auns  la  formation  do*  trois  upuiéoa  allc- 
mando»,  Ala  daio  du  1"  uoût  IHTO. 


I"  COUFb  UAIIMIT. 
Comiuaiidunt  :  Rénéra\  de  ca-jalcriu  de  ManteoSel. 
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DMiioiii  d'intanterie  :  ds  Sentheim  (!'*);  Béuéral-major 

de  Fritaelwiti  (3*). 

ArtlUerie  de  Rorp». 

ToM:  25  bataillons,  B  pscadruns,  Bi  piècex,  3  compagnlet  de 


II*  CORPS  D'ARMÉE 

Commandant  :  g^uéral  d'iuraaterin  de  FruiseclCT'. 

Cbet  d'éUit-major  ;  colonel  de  Wlctunum. 

Division:*  d'infanterie  :  oéuv rai-major  de  HartDUUin  (3*) 

lieutuuant  géuéral  Hanm  de  Weiham  [i'). 

Artillerie  de  cnrpg. 

Total:  sa  bataillons,  S  escadrons,  S 4  piiceo,  3   ifompagnie: 

pionoien. 

VI*  CORPS  D'ARMÉE 


DliiBiouB  d'inrantcric  :  de  Gordon  (!(•);  de  Holbnaim(l3'). 

Artiilerii'  de  corpa. 
Totnl:  Sô  baUillons,  8  c^oadrons,  8f  pièces,  3   couipaguics   de 
pionnier). 

I"  Division  de  r'avnterie  :  llculeiiant  général  de  Hartlnaiin. 
Total:  3t  encadrons,  6  piëcc.i. 

2"  Dlviaiou  dp  onvalcrip  :  lieutenant  général 

de  Stolbei^-Wernigerode. 

Total:  24  eacadran?,  12  pièces. 

17*  Division  d'iiifantcriR  :  lieutenant  général  de  Si-hiTn-mnlTtTtm 

Total  :    12  bataillons,  4   encadrong,  IS  pièces,  1   compagnie  di' 

Division  de  Uiodwcbr  do  la  garde  :  iientenant  général  de  IiOëa. 
Total  :  12  batnlllon:>,  t  eacadron?,  18  pièces. 

•,  de  Tresokow  ;  2*,  de  Selobow  ; 
'    Senden. 

>,  M  pièces,  3  compagnies   de 

I  cotnprùtt  dans  la  forinalion 
1  date  du  i"  août  I87D  : 
139  bataillons, 82  «cadrons, .131  plëccB, 13  com^gD.Vw&«Vv'>\«&<n%. 
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GOUVERNI-:iMENT  GÉNÉRAI,  DES  DISTRICTS: 

Ucï   I",  II",  IX'  cl  X'  cnRP9  DknaiE  :  ftéuilTdl  d'iufonterie 

Vogel  de  FalkoDstèin  ; 

UCH  111°  et  1V°  CORPS  D  Auti  :  géni'ral  il'iufiintprip  de  Bonin; 

Ut'»  V'i't  YI'coRpg  DAKHliE  :  li^iitpuuiit  ui'OéTai  de  Lfiwenteld; 

Uva   VII>,  VJll'.  XI'  tour»  i>'.(iii£ë  :  ^'.-m  r;i1  d  iiifuntcrie 

Herwarth  de  Bittenfeld  ; 

Du  XII»  co»PB  D'AIMEE  (niïiiuiuf  iIp  Sait-)  :  lioiilpuniil  (féoéral 

de  Fabrice,  miiii^lri-  de  la  guerre  ilu  [iiytiuiue. 

POUR   LE  ROYAL'ÏIE  DE  WURTEMOBlta 


I"  Ai-iu.'-L- 

Il'   Aruiûc 

UI"   Armé." 

Anln-s  fuvcd  activas. 

TOIAUI 

p-",-. 

|.l»n.',fr.. 
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I2a 

1U2 

180 

;in2 

,:, 

KGi 

iim 

1 .5:.8 

;i2 

Formanl  l'aile  droite,  la  première  armée,  placée  sous 
les  ordres  Ju  pém-ral  de  Sleinmclz,  était  composée  du 
VII'corps(g(:'néralZuBtrow},duVI!I'' (général  de  Gœben), 
delà  l''  division  de  cavalerie  (von  Hailmann)  cl  delà 
3"  (von  dcr  GriJKben)  :  elle  se  concentrait  dans  la  vallée 
de  la  Moselle,  entre  Trêves  (Vil'  corps)  el  Sarrebruck; 
le  quartier  général  était  i\  Coblenlz. 

Au  centre,  la  deuxième  armée,  commandée  par  le 
prince  Frédénc-Charles  comprenait  :  le  corps  de  la 
garde  (prinn  de  Wurtemberg)  placé  en  seconde  ligoe. 
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vet*  MBnnheim  ;  le  III'  corps  (général  d'Âlvetislefaen  II) 
établi  en  avant  de  Bingen,  à  Kreuznach  et  Worratadt, 
le  IV  coips  (général  d'Alvensleben  I")  à  Durkheim,  en 
avant  de  Mannheim;  le  X*  corps  (général  de  Voîgta- 
Rbetz)  en  seconde  ligne  derrière  le  III*,  vers  Bingen;  les 
8*  et  6*  divisions  de  cavalerie  (de  Rheinbaben,  von  der 
Goitz).  Cette  armée  se  réunissait  donc  en  avant  de 
Nayence  sur  la  ligne  Bingen-Alzey-Mannheim. 

A  l'aile  gaucbe,  la  troiiième  armée  était  composée  :  du 
V"  corps  prussien  (général  de  Kirchbach)  et  du  W  (gé- 
néral de  Bose),  placés  l'un  (V)  en  avant  de  Landau, 
l'autre  (XI")  à  Germersheim;  des  deux  corps  bavarois 
établis,  le  II'  (général  von  Hartmann)  en  première  ligne 
autour  de  Landau,  le  t"'  (général  von  der  Tannj  eu 
deuxième  ligne  à  Spire  ;  d'un  corps  mixte  wurtember- 
geois-badois  (général  de  Wcrder),  qui  s'étendait  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  entre  Carlsruhe  (division  badoise) 
et  un  point  situé  à  hauteur  de  Germeraheim  (division 
wurtembergeoise) ,  et  de  la  4'  division  de  cavalerie 
(prince  Albrecht  de  Prusse).  Elle  se  concentrait  vers 
Landau  et  Germersheim,  entre  la  Queich  et  la  Lauter. 
Le  prince  royal  de  Prusse,  qui  la  commandait,  avait 
rempli  la  lèche  délicate  d'en  réunir  les  principaux  élé- 
ments épars  et  de  les  ramener  de  l'Allemagne  du  Sud  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  dans  le  Palatinat  bavarois.    - 

Une  première  armée  de  réserve  composée  du  XH'  corps 
(prince  Albert  de  Saxe)  et  du  IX'  corps  (général  de 
Uanstein)  formé  par  la  18*  division  de  l'armée  du  Nord 
et  la  division  hesaoise,  était  réunie  derrière  la  H*  armée 
en  avant  de  Mayence,  prèle  à  se  porter  là  où  sa  présence 
serait  nécessaire.  Au  bout  de  peu  de  temps,  ces  deux 
corps  renforcèrent  la  II'  armée- qui  comprit  alors  la 
Garde,  3  corps  et  2  divisid'ns  de  cavalerie. 

Le  1"  corps  de  l'armée  du  Nord  (général  deMantcnITcl), 

le  II"  (général  Fransecky)  Et  le  VI"  (généralde  Tiimptin^') 

se  rassemblaient  sur    la    ligne  Berlin-Brcslau,  cutnKvfe 

réserve  générale.  Plus  tard,  ces  corps  il'atmfeft  t«,\Ao\- 

T.  11.  ^ 
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cèrenl  ;  le  I",  la  I"  armée;  le  II*,  la  ÏI'  armée  ;  le  VI',  1* 
IW  armée. 

Chaque  corps  d'armée  te  composait  de  deux  diviaons 
prôsentaoL  l'une  treize,  l'autre  douze  batalIloBs  de  1.009 
k  i.OtO  hommes  chacun;  chaque  division  possédait  en 
outre  un  régiment  de  cavalerie  '  et  24  canons.  Au  corpe 
d'armée  étaient  adjoinla  une  réserve  d'artillerie  de  36  à 
42  pièces  et  un  bataiUoa  de  pionniers,  avec  un  équipa^^ 
làger  de  ponts. 

Ces  forces  actives  comprenaient  (Voir  tableau  W  ^ 
473  bataillons,  364  escadrons,  230  batteries  (i  .358  pièces}^ 
Si  compagnies  de  pionniers. 

Le  transport  des  troupes  des  I",  11°  et  III*  armées  s'é- 
tait accomph  avec  une  rapidité  et  une  régularité  jus- 
qu'alors inconnues;  aussi  cette  concenIratioD,  la  plus 
considérable  qui  ait  encore  ét^  exécutée  par  chemina  de 
fer,  est-elle  remarquable  à  tous  égards. 

lie  2  août,  le  roi  Guillaume  prenait  le  commandement 
en  chef  à  Maycuce,  d'où  il  adressa  une  proclamation  a 
l'armée.  Les  proclamations  des  chefs  d'armée  étaient 
datées  de  Trêves  (1"  armée),  Merzig  (II*  armée)  et  Spire 
(111=  armée). 

Situations  respecltvei,  le  2  août.  —  A  la  date  du  2  aoitt, 
l'armée  allemande  partagée  en  trois  masses  préscutuit 
un  effectif  de  413.800  hommes  et  1.288  pièces  (non  com- 
pris la  2*  réserve),  est  concentrée  entre  Trêves  et  Ger- 
mcrsheim  sur  un  front  d'environ  130  kilomètres  ;  munie 
du  nécessaire,  elle  est  prèle  à  se  porter  en  avant  soua  la 
commandement  d'un  roi  sain  de  corps  et  d'esprit. 

A  la  même  dule,  l'armée  française,  fractionnée  en  huit 
groupes,  dont  l'effectif  s'élève  à  24U.000  hommes  et 
1,080  pièces,  est  éparpillée  de  Bclfort  à  Tbtonville,  par 
Wissembourg  et  Sarreguemines,  sur  un  front  de  plus  dt 
350  kilomètres  ;  les  corps  sont  encore  incomplètement 
approvisionnés  et  si  peu  en  état  d'entrer  en  campagne. 

/.  Lee  escadrons  allemauda  «Ukut  c^m^tâUs  h  ISO  bommw. 
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^e  le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'a  pu  Indiquer  pour  son 
corps  d'armée,  que  la  date  du  10  août.  Les  cartes  mêmes 
font  défaut,  alors  que  les  officiers  allemands  sont  abon* 
damment  pouirus  de  notre  carte  au  n^igti  les  ofBeieA 
friançais  ont,  il  est  vrai,  reçu  un  informe  et  ridicule  cro- 
<pàB  intitulé  :  Carie  des  routes  conduisant  au  Rhin... 

Plan  de  campagne  franpat's.  —  C'est  dans  des  condf- 
tioits  aussi  inégales  que  la  lutte  ta  s'engager.  Il  nous 
reste,  «Tant  d'entrer  dans  le  détail,à  exposer  les  plans  de 
campagne. 

Bes  deux  oôlès  on  comptait  prendre  l'offensive. 
'  Le  IS  juillet,  l'empereur  Napoléon  III  avait  commnni- 
qaé  son  plan  anx  maréchaux  de  Mac-Mahon  et  Le  Bœnf. 
Ce  plan  consistait,  paralt-il  *  :  à  concentrer  130.000 
hommes,  àHeU,  iOO.OOO  à  Strasbourg  et  SO.OOOau  camp 
4e  Cfa&lons;  &  réunir  en  une  seule  masse  les  deux  pre- 
miers groupes;  puis,  pendant  que  le  troisième  groupe 
«"avancerait  jusqu'à  Metz,  à  surprendre,  le  9  août,  avec 
990.000  hommes,  le  passage  du  Rhin,  h  ISkîlomMresau 
nord  de  Lauterbourg,  à  Maxau,  et  à  marcher  sur  Wunfr 
bourg.  On  comptait  que  la  flotte,  menaçant  les  cfltes  <fe 
Ja  Baltique  d'un  débarquement,  retiendrait  dans  le  nord 
de  la  Prusse  une  partie  des  forces  ennemies. 

On  espérait  ainsi,  en  s'emparant  de  la  ligne  intérieure 
entre  le  nord  et  le  sud  de  l'Allemagne,  contraindre  les 
États  du  sud  à  la  neutralité,  puis,  par  un  premier  suecéir, 
Taincre  les  hésitations,  si  elles  ont  existé  réellement,  de 
l'Autriche  et  de  l'Italie  à  s'allier  avec  la  France. 

TJne  discussion  du  plan  impérial  avorté  ne  saurait 
présenter  qu'un  triste  intérêt  rétrospectif;  il  contient 
cependant,  pour  montrer  avec  quelle  légèreté  une  grande 
goerre  peut  être  entreprise,  d'appeler  l'attention  sur 
certains  points. 

Le  premier  défaut  de  ce  plan  est  d'attester  une  singui- 
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lière  ignorance  âe  l'état  des  forces  ennemies  :  on  ne 
croyait  pas  assez  à  la  solidarité  de  l'Alleniagne  du  Nord 
et  de  l'Allemagne  du  Sud  ;  on  oubliait,  malgré  les  ensei- 
gnements de  1866,  que  la  Prusse,  même  réduite  à  ses 
propres  forces,  pouvait  encore  beaucoup.  On  avait  one 
idée  assez  juste  de  la  supériorité  numérique  qu'aurùt,au 
bout  d'un  certain  temps,  l'armée  allemande,  mais  on  es- 
pérait Il  gagner  l'ennemi  de  vitesse  »....  C'est  sur  un  es- 
poir aussi  peu  fondé,  alors  qu'on  savait  cependant  que  le 
transport  des  troupes  et  d'un  matériel  en  voie  de  créa- 
tion n'avait  point  été  préparé  sérieusement,  que  l'on 
avait  déclaré  la  guerre.  Nous  laissons  de  côté  les  dan- 
gers de  l'exécution  qu'il  n'est  peut-être  permis  d'affron- 
ter que  devant  un  ennemi  déjà  battu  ou  que  l'on  est  en 
droit  de  mépriser,  parce  qu'ils  vont  être  mis  tout  i 
.l'heure  en  évidence.  Ce  pian,  qui  ne  reposait  en  somme 
que  sur  des  illusions,  fui  abandonné  le  30  juillet,  lors- 
qu'il fallut  bien  reconnaître  que  l'on  n'était  pas  prêt. 
Dès  lors,  on  fait  des  préparatifs  pour  recevoir  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  l'ennemi  dont  la  cavalerie  s'est  déjà 
montrée.  En  outre,  des  ordres  sont  donnés  pour  la  créa- 
tion d'une  armée  de  réserve  avec  les  dépdls  des  régi- 
ments. 

On  sait  que  le  projet  de  diversion  du  côté  de  la  Balti- 
que, à  peine  préparé,  ne  reçut  même  pas  un  commence- 
ment d'exécution  :  les  vaisseaux  ne  furent  pas  prêts  au 
moment  opportun  et  les  troupes  désignées  recurent  une 
autre  destination. 

Autant  le  plan  français  était  vague,  sans  consistance, 
autant  le  plan  prussien  était  net,  étudié,  rationnel. 

Analyse  du  plan  de  campagne  arrêté  par  rétal-major 
général  prussien.  —  L'état-major  général  prussien  avait 
soigneusement  fixé,  depuis  plusieurs  années,  les  princi- 
pes qui  devaient  servir  de  base  aux  opérations  militaires 
de  l'Allemagne  contre  la  France.  En  France,  on  ne 
comptait  que  sur  une  guerre  oOensive  et,  par  cela  même 
qu'on  n'avait  envisagé  qvie  teVtft  byçothèse.on  avait  né- 
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gligé  toutes  les  précautions  défensives  qui,  en  prévision 
d'une  guerre,  doivent  toujours  être  arrêtées  d'avance.  £n 
Aliemagne,le général  de  Moltke  avait  étudié  lesdifTérentes 
hypothèses  dans  un  Mémoire  qui  a  servi  de  base,  sans 
qu'on  eut  à  le  modifier,  aux  mesures  prises  aussitôt 
après  la  déclaration  subite  de  guerre  :  ce  projet,  devenu 
une  réalité,a  pour  lui  la  double  consécration  du  talent  et 
du  succès.  Nous  analysons  donc  ce  document,  qui  n'in- 
téresse pas  seulement  Thistoire  du  passé  :  c'est  d'ailleurs 
le  meilleur  modèle  que  Ton  puisse  emprunter  à  l'époque 
contemporaine. 

Le  but  immédiat  des  opérations,  dit  l'auteur  du  Mé- 
moire,e8t  de  ce  rechercher  la  masse  principale  de  Tennemi 
et  l'attaquer  là  où  on  la  trouvera.  » 

L'idée  dirigeante,  capitale,  est  de  couper  les  commu- 
nications des  forces  principales  ennemies  avec  Paris,  en 
les  rejetant  du  côté  du  nord  : 

«  Objectif  principal:  Paris;  \'^  objectif, Tennemi  où  qu'il 
soit,  et  les  deux  grandes  voies  ferrées  de  TEst.  Les  efforts 
tendront  à  refouler  Fennemi  au  nord  de  la  zone  d'opérations 
sur  Paris,  pour  l'isoler  de  la  partie  la  plus  peuplée,  le  centre 
et  le  midi  de  la  France.  » 

Quelles  sont  les  forces  respectives  des  deux  partis  ?  Par 
suite  des  difficultés  de  transport  et  peut-être  aussi  de 
conditions  politiques,  rAllemagne  ne  disposera  d'abord 
que  de  dix  corps  d'armée,  représentant  un  total  d'envi- 
ron 330.000  hommes,  auxquels  la  France  ne  pourra  op- 
poser de  suite  que  250.000  hommes,  jusqu'à  ce  que  Tin- 
corporation  des  réserves  porte  ce  chiffre  à  343.000 
hommes.  A  ce  moment,  l'Allemagne  du  Nord  aurait  l'in- 
fériorité numérique  ;  il  n'en  sera  rien  si  les  États  de  l'Al- 
lemagne du  Sud  prennent  simultanémentpart  à  la  guerre 
ou  même  si  seulement,  les  trois  corps  de  réserve  encore 
disponibles  et  quelques  divisions  de  landwehr  sont  consti- 
tués à  temps  dans  l'Allemagne  du  Nord. 


42  OUKRRE  DE  l870-i871. 

«  On  voit  clairement  combien  il  est  important  de  mettre 
à  profit  la  supériorité  du  nombre  que,  dès  le  début,  nons 
possédons,  rien  qu'avec  les  seules  forces  de  rAllemagiie  da 
Ptord. 

•c  Cette  supériorité  s'accrotira  encore  d'une  façon  impor- 
tante sur  le  point  décisif,  si  les  Français  se  laissent  entraîner 
à  expéditionner  contre  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  ou  dans 
TAIIemagne  du  Sud.  Il  reste  dans  le  pays  des  moyens  safflr- 
sants  pour  faire  face  à  la  première  de  ces  entreprises,  i»- 


Contre  celle  qui  serait  dirigée  vers  FAUemagne  dn 
Sud,  rAUemagne  du  Nord  n'est  pas  en  état  d'arriver  à 
temps  pour  s'y  opposer.  Il  est  doue  préférable  de  se  con- 
centrer sur  une  base  d'où  Ton  puisse  menacer  les  com^ 
munications  des  armées  françaises  envoyées  dans  eette 
direction,  c'est-à-dire  sur  le  Rhin  moyen,  d*oii  eliei 
pourraient  opérer  offensivement  par  les  deux  rives  sur  la 
flanc  de  l'invasion  ennemie. 

Les  princes  de  l'Allemagne  du  Sud  n'hésitèrent  point, 
•on  le  sait,  à  dégarnir  leur  propre  territoire  de  leurs 
tjpoupes  actives,  pour  venir  rallier  celles  de  l'armée  £édé^ 
r«le  du  Nord,  et  le  prince  royal  de  Prusse  amena  à  Verne» 
placement  qu'il  devait  occuper  le  gros  de  la  III*  armée;» 

L'auteur  du  Mémoire  détermine  ensuite  le  théâtre  de 
ia  guerre  future. 

<  La  neutralité  de  la  Belgique,  de  la  Hollande  et  de  la 
Suisse,  limite  le  théâtre  de  la  guerre  à  la  zone  comprise  entre 
Luxembourg  et  Bâle. 

•  Si  la  France  viole  la  neutralité  d'un  de  ces  États,  son 
aimée  pénétrant  ainsi  en  Belgique  doit  s'affaiblir  notable^ 
ment  à  Bruxelles  et  devant  Anvers.  Si  elle  continue  sa  bmv« 
<±e  au  delà  de  la  Meuse,  on  y  mettra  obstacle  plus  facilemeiU 
de  la  )(08elle  que  de  Cologne,  car  mus  forçons  Vennend  à  faire 
front  vers  le  sud  et  à  accepter  une  bataille  décisive  en  ayant 
toutes  ses  commnnications  menacées.  Il  y  a  plus  loin  de  Bruxelles 
h  Cologne,  que  de  Mayence,  Kaiserslautern  et  Trêves  au 
môme  point;  dans  ce  cas  encore,  ivoxjl^  ^«t^tv^douc  en  me- 
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«■B  ftRlTer  MHZ  à  cempB  devant  notn  bont  dn  Rbin  infé- 
ftior. 

•  L>  rnnce  ne  se  «réenH  pas  nratns  (le  lUtftSDlHB  pirlk 
«tsIftUoB  de  la  aeuttanté  dti  la  Qatew,  oft  flOa  rencoMnnlt 
ans  mUce  forte  et  Men  afg^nisée. 

«  Avant  to«t,  d'ailleurs,  la  coiKentration  do  Tones  tùatt- 
dimMes  sar  ta  HoMlle  menace  si  directement  !«'  France  K 
w  «airitals,  cm  Fartnée  tkvnçaise  petd  dJUdleraent  se  peP- 
fnettre  des  entreprises  aussi  raet«s'. 

«  N<nu  pouTOns  donc  admettre  svtte  iraimtiMancD  que 
m  Pnoçais  feront  liiur  prenrièFO  canoevPtrrtion  im  la  ftgne 
Mtftai-StnbDiirg  afin  de  peumr  loumer  notrs  (tirte  ligne  dti 
tBûa,  M  Jeter  rar  te  Vein,  sépiicr  TAlIenntgne  dn  Kord  db 
l'AUemagne  dif  Sud,  conclure  avec  «elle-d  an  mtarnmvAe^- 
wtVBX,  et,  aprta  avoir  traité  av«e  ^e,  la  prsndm  psor  base 
é'me  marche  sur  l'Elbe. 

«  Ici  encore,  eoneentitr  (««(»  n<M  fi)reet  disponibleê  au  sud 
dfc  fa  MotelU,  c'est-à-dire  dans  le  PalaâiWt  bavarois,  se  prét- 
smte  toujours  comme  te  meilleur  iiM)]eQ  de  s'opposer  à 
tstM^an  de  ce  genre. 

>  En  vue  de  siKCès  raclleH,  le»  Prançlde  povRaient  bien  se 
dMenalnn  à  envafair  t'Allemagne  dn  Sud  en  partant  db 
Strasbonrf  avec  nne  partie  de  leurs  forces.  Contre  une  p«- 
Kffle  marche,  il  mffirail  ^opérer  rat  (eura  flâna  m  rnKm- 
tant  k  JUUa,  On  empëAereit  ainsi  l'ennemi  de  tnnerser  lit 
Forêt  Noire,  et  on  l'obligerait  à  cherclier  à  se  dégager  au 

VtilUeiirs  le  corps  Ba^ois-vrerTfembA'gvois.stinstnd- 
ment  renforcé,  pourra  soutenir  la  lutte  dans  les  environs 
db  Itastadt. 

■1  Si  les  Français  veulent  tSref  le  meilleur  parti  du  rfiseau 
de  leurs  chemins  de  fer  pour  se  rassembler  promplemcnt, 
Ib  seront  obligée  de  se  former  à  Strasbourg  et  à  Hetz  en  deux 
groupes  principanx  séparés  par  le  massif  des  Vosges.  Dans 
ce  système,  site  groupe  de  Strasbourg,  qui,  nona  pouvons  le 
supposer,  sera  le  plus  faible,  n'a  pas  pour  objectif  l'AHfc*- 
magne  du  Sud,  il  ne  pourra  se  réunir  snr  la  M<»«Uft  k  \k. 
masse  principale  711e  par  de«  marches  ii  ^ \«&. 
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.  ■  Notre  concentration  dans  le  Palatînat  notu  ptaeeentrela 
deux  masfes  ennemies  et  sur  une  ligne  itopérationt  intérieure. 
Nous  pouvons  opérer  contre  l'une  oucontre  l'autre, et  d  nous 
sommes  en  Torces  lufOsautea,  contrel'uneet  rautreàlafoU. 

•<  La  concentration  de  toutes  nos  forces  dans  le  Palatinat 
couvre  en  même  temps  le  Haut  et  le  Bas-Rhin  ;  elle  tunit 
donne  le  moj/en  de  prendre  l'offensive,  qui,  estatnëe  en  temps 
utile  contre  le  pays  ennemi,  préservera  très  probablement  le 
territoire  allemand  de  l'invasion. 

u  11  s'agit  donc  seulement  de  savoir  s'il  nous  sera  possible 
d'effectuer,  sans  danger  de  la  voir  interrompre,  nstre  pre- 
mière concentration  au  delà  du  Ethin,  dans  le  Palatinat  et 
jusque  sur  la  frontière  française  même.  A  mon  avis,  on  peat, 
i  cette  question,  répondre  :  oui  I  • 

»  Notre  mobilisation  ett  préparée  jusqve  dans  tet  mofndni 
détails.  Nous  disposons  de  six  lignes  de  fer  entre  la  Moselle 
et  le  Rhin.  Les  tableaux  de  marche  et  de  transport,  indiquant 
par  jour  et  par  heure  la  marche  de  chaque  fraction  consti- 
tuée du  point  de  départ  au  point  d'arrivée  sont  prêts.  Dii 
jours  après  l'ordre  de  mobiUsation,  nos  premières  troupes 
peuvent  débarquer  prés  de  la  frontière  française  ;  le  treizième 
jour,  les  combattants  de  deux  corps  d'armée  peuvent  s'j  trou- 
ver réunis.  Nous  pourrions  y  avoir  rassemblé  300.000  hommes 
ledix-builième  jour  et  le  vingtième  jour,  celte  masse  serait  mu- 
nie de  presque  tous  les  équipages  qui  lui  sont  nécessaires,. ,  ■ 

Le  Mémoire  n'admettait  pas  que  les  Français  pussent 
surpasser  cette  vitesse;  toutefois  il  examinait  le  cas  ofi, 
n'attendant  pas  que  leurs  elTectifs  eussent  été  augmentés 
et  rassemblant  en  très  peu  de  temps  sur  la  frontière  une 
forte  masse,  130. (XX)  hommes  par  exemple,  largement 
pourvue  de  cavalerie  et  d'artillerie,  ils  partiraient  de 
Metz  et  franchiraient  la  frontière  à  Sarrelouîs. 

u  Qu'aurons-nous  à  faire  ?  Arrêter  à  temps  nos  transporU 
par  voie  ferrée  et  commencer  à  débarquer  nos  troupes  sur  ]a 
ligne  même  du  Rhin,  Il  Taudra  encore  à  l'ennemi,  pAir  ar- 
riveren  face  de  nous  dans  celte  nouvelle  pétition,  six  jours  de 
marche,  de  sorle  qu'il  s*;  trouvera,  le  quatorzième  jour,  en. 
présence  de  forces  supérieures. ^^ob^&ùqu  des  passages  diK- 
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fleure,  nous  prendrions  alors  Toffensive  peu  de  jours  après , 
afecdes  forces  plus  que  doubles...  » 

Le  Mémoire  traitait  ensuite  du  groupement  des  forces 
en  plusieurs  armées. 

t ...  La  force  de  chacune  d'elles  doit  être  calculée  d*après 
le  but  particulier  qui  lui  sera  assigné  et  la  répartition  des  corps 
d'armée  s'effectuera  de  telle  sorte  que  toutes  soient  tenues 
prêtes  le  plus  promplement  possible. 

«  On  ne  saurait,  sans  porter  une  atteinte  grave  à  la  rapi- 
dité de  leur  formation,  s*écartcr  de  la  répartition  suivante  : 

«  Première  armée.  —  Aile  droite.  —  Point  de  concentra- 
tion :  Wittlich.  —VIP  et  VIII»  corps  ;  60.000  hommes  environ. 

«  Deuxième  armée,  —  Centre.  —  Point  de  concentration  : 
Neunkirchen-Hombourg.  —  III«,  IV<',  X«  corps  et  la  Garde  ; 
131.000  hommes  environ. 

«  Troisième  armée.  —  Aile  gauche.  —  Point  de  concentra- 
tion :  Landau  et  Rastadt.  —  V«,  XI"  corps,  Bavarois,  Wur- 
teoibergeois  et  Badois;  130.000  hommes  environ. 

«  Useroe.  —  IX»  et  XII»  corps,  en  avant  de  Mayence;  63.000 
hommes  environ.  Employée  à  renforcer  le  centre,  cette  ré- 
serve porterait  la  \h  armée  à  194.000  hommes  environ. 

«  Cela  donnerait  pour  les  trois  armées  une  force  totale  de 
384.000  hommes.  » 

Les  !•',  II"  et  VI*  corps  d'armée  restaient  encore  dis- 
ponibles et  pouvaient  arriver  quatre  jours  plus  tard,  ce 
qui  devait  permettre,  le  vingt-quatrième  jour,  de  dis- 
poser de  484.000  hommes. 

Le  Mémoire  énumérait  les  dispositions  de  détail  rela- 
tives à  la  formation  des  trois  armées,  dispositions  qui 
étaient  surtout  destinées  à  assurer,  dès  le  début,  Toccu- 
pation  et  la  conservation  des  points  de  concentration  ci- 
dessus  indiqués.  Puis  il  examinait  les  différents  cas  qui 
pouvaient  se  présenter  d'après  la  conduite  des  Français. 

Si,  avant  le  dix -septième  jour  de  la  mobilisation,  les 
Français  attaquent  avec  des  forces  supérieures  la 
II*  armée  dont  la  position  est.  la  plus  a\atieée>  ^^^\^^\vr 
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lera  sur  la  réserve  vers  liannheim  où,  i  partir  du  rât^ 
tièmejour,  elle  disposera  de  200.000  hommes  qoi  loi 
permettront  d'accepter  la  bataille.  On  serait  alors  en  état, 
81  Itfs  Français  TaiBaient  une  tentative  sérisase  contre  le 
Rhin  supérieur  et  la  Moselle  moyenne,  de  groBiîr  la 
11*  armée  de  la  III',  pendant  que  la  1"  passerait  la  Nabe 
pour  se  porter  sur  le  flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi. 

Si,  au  contraire,  la  II»  armée  se  maintient  sur  la  fron- 
tière, la  réserve  se  rapprochera  d'elle,  pendant  que  les 
I"  et  III*  armées  couvriront  ses  ailes  ;  après  quoi  on 
prendra  immédiatement  l'offensive  sur  le  territoire  en- 
nemi. 

Les  renseignements  complémentaires  sur  la  position  d« 
l'armée  française  devaient  être  fournis  par  4  divisions 
de  cavalerie  indépendante  qu'appuierait  au  besoin  de 
l'infanterie. 

Les  dernières  pages  du  Mémoire  étaient  consacrées  à 
l'élude  de  la  défense  des  côtes.  Enfin,  ce  Mémoire  dont 
certaines  pages  attestent  une  clairvoyance  peu  commune, 
était  accompagné  de  travaux  préparatoires  établis  avec 
une  précision  telle  que  lorsque  le  roi  Guillaume  eut  donné 
■on  approbation,  il  n'y  eut  plus  qu'à  inscrire  la  date  du 
premierjour  de  mobilisation  dans  les  tableaux  de  mov 
vements  et  de  transports  concernant  chacune  des  frac- 
tions de  l'armée  ;  après  quoi,  les  transports  purent  com- 
mencer, 

Rédigé  ou  ptntAl  arrêté  d'une  façon  définitive  pendant 
l'hiver  de  1868-1869,  ce  Mémoire  avait  été  mûrement 
préparé  sur  des  données  déjà  anciennes.  Elles  dataient 
au  moins  de  Clausewitr,  puisque,  dès  le  lendemain  do 
Waterlon,  l'élat-major  général  pmesien  avait  envisagié 
i'éventualilé  d'une  nouvelle  guerre  avec  la  France.  Ce* 
ainsi  qu'un  état-major  général  ne  faillit  point  à  sa  tàeba 
■et  qu'un  pays  n'est  jamais  pris  au  dépourvu  :  se  donna 
Dn  objectif  et  silencieusement  faire  tout  converger  à  lui. 

En  résumé,  le  plan  du  général  de  Moltke  consistait: 
■à  prendre  i'olTensive  d&nbVeftçvcmKn  ^ours  d'août,  dèi 
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mée  serait  formée,  en  partant  da  Rhin  moyen  de 
ik  Germersheim,  à  se  porter  d'abord  sur  le  front 
rre  et  de  la  Lauter  et  à  faire  tomber  la  défense  de 
en  tournant  la  chaîne  des  Vosges  ;  puis  à  effec-^ 
«  l'ouest  une  vaste  conversion  stratégique  dont  la 
\e  serait  le  pivot,  à  marcher  vers  la  Moselle  et  à 
rrer  ensuite  de  manière  à  couper  le  gros  de 
française  de  ses  communications  avec  le  sud, 
ris  et  à  Tacculer  soit  à  la  mer,  soit  à  la  frontière 
u^  plus  simplement,  à  le  rejeter  sur  Metz, 
mt  toute  la  première  partie  de  la  campagne,  les^ 
ids  poursuivirent  la  réalisation  de  ce  plah  qui  ne 
1  somme,  dans  Texécution,  que  les  modifications 
miées  aux  événements. 

ue  pendant  le  cours  du  transport  des  troupes,  la 
î  arrivée  sur  la  frontière  d'une  partie  de  Tarmée 
3  fit  supposer  à  Tétat-major  prussien  qu'elle  allait 
•  dé  suite  vers  le  Rhin,  les  trains  furent  arrêtés 
e  même  et  les  troupes  reçurent  Tordre  de  conti- 
ir  route  par  étapes  ;  cette  marche  étant  d'ailleurs 
e  telle  sorte  qu'on  fût  à  même  de  répondre  à  une 
n  subite.  Bientôt  on  acquit  la  certitude  que 
française  demeurait  sur  la  défensive;  il  n'y  avait 
à  reprendre  le  plan  primitif  et  à  en  presser  l'exé- 
c'est  ce  que  Ton  fit  avec  vigueur, 
ue  la  concentration  des  armées  allemandes  fut 
3,  chacune  d'elles  ayant  pour  axe  de  mouvement 
5  ferrée,  il  semblait  que  leur  front  compris  entre 
mbourg  et  la  Suisse  fut  de  même  longueur  que 
jne  de  défense  :  il  n'en  était  rien  et  on  le  vit  bien 
le  mouvement  en  avant  s'accentua  ;  leur  base 
5  était  limitée  par  les  points  de  Longwy  et  Wis- 

ainsi  que,  dès  le  début,  les  Allemands  furent  fa- 
Dar  le  défaut  de  concentration  des  corps  français, 
illement  de  ces  corps  sur  une  longue  ligne  sans 
eur,  sans  consistance,  offrait  loul©  ^^ç\\v\.^  %»l^ 
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masses  ennemies  pour  percer  ce  front  au  point  qu'elles 

choisiraient. 

On  savait,  cependant  de  longue  date  que  le  syttème  de 
cordon  constitue  une  ligne  de  défense  déplorable  et  ne 
peut  entraîner  que  des  désastres.  Après  avoir  donné  le 
change  k  son  adversaire  et  l'avoir  amusé  par  des  démons- 
trations sur  la  plus  grande  partie  du  front,  l'ennemi  met 
terme  à  ses  manœuvres  et,  se  donnant  ta  supériorité  nu- 
mérique sur  une  étendue  limitée,  il  renverse  subitement 
la  résistance  insufÛaante  qu'on  lui  oppose. 

Des  échecs  partiels  et  successifs  devaient  être,  dès  qoe 
lesAIIemandsauraient  entamé  l'offensive,  ta  conséquence 
d'un  système  auquel  on  n'avait  pas  renoncé  lorsqu'il  en 
était  encore  temps,  c'est-à-dire  dès  que  l'on  dut  se  rési- 
gner à  attendre  l'ennemi  de  pied  ferme  ;  comme  le  parti 
était  pris  de  s'en  tenir  également  à  ta  défensive  tactique, 
la  défaite  simposait  fatalement. 

Commencement  des  hostilités.  Combat  de  Sarrebrûck,  le 
2  août.  —  Le  1°'  août,  le  jour  même  où  l'ordre  parvenait 
au  prince  Frédéric  Charles  de  se  porter  en  avant  et  où 
lea  chefs  des  1"  et  111°  armées  en  étaient  avisés,  le  général 
Frossard  recevait  de  son  côté  l'ordre  de  diriger  le  lende- 
main une  reconnaissance  oITensive  sur  Sarrebriick.  En 
avant  de  cette  petite  ville  se  trouvaient  depuis  plusieurs 
jours  un  bataillon,  2  escadrons  prussiens  et  4  canons, 
commandés  par  le  lieu  tenant-colonel  de  Peslel. 

Le  2  août,  ces  faibles  forces  motivaient  le  déploiement 
de  deux  divisions  (à'  et  3°)  du  2'  corps.  Sarrebriick  fut 
occupé  après  un  engagement  qui  dura  de  onze  heures  du 
malin  ii  deux  heures  du  soir  et  à  l'occasion  duquel  on  lit 
beaucoup  trop  de  bruit,  au  lieu  de  comprendre  le  danger 
que  révélait  l'intelligente  et  oplniùtre  résistance  du  corn- 
mandant  prussien.  Là  s'arrêta  cette  reconnaissance  dont 
le  but  était  en  somme  manqué,  puiscju'on  n'obtint  aucun 
renseignement  sur  lennemi.  Klle  n'eut  cependant  pas  été 
inutile  si  on  avait  saisi  cette  occasion  pour  détruire  les 
ponts  de  la  Sarre  dont  on  ue  voulait  pas  dépasser  la 
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ligne  ;  or  ils  restèrent  intacts.  On  ne  détruisit  même  pas 
le  télégraphe  à  Saint-Jean,  ce  qui  permit  aux  stations  de 
rintérieur  de  continuer  à  être  renseignées  sur  les  mouve- 
ments des  Français  à  Sarrebriick. 

Pertes  da  2  août  *  :  Français  j  86  hommes,  dont  i  7  tués  ; 
AUenÊonds^  83  hommes,  dont  15  tués. 


Au  sud  même  de  Sarrebrûck  se  dresse  une  ligne  de  collines. 
Le  «ommet  de  Tune  d'elles  est  occupé  par  le  champ  de  ma' 
nmtort$  (Exercir-Platz)  où  prit  fin  le  combat  du  2  août. 

Aujourd'hui,  sur  le  côté  nord  de  VExercir-lPlatz  se  dresse 
un  bloc  cubique  de  pierre  sur  lequel  est  fixée  une  plaque  de 
bronze  qui  porte  ri  nscription  suivante  :  Lulu^s-erstesBehui-^AU' 
gust  1870.  —  Quelque  douteux  que  soit  le  goûlqui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  cette  inscription  commémoraiive  (Premier  début— 
de  Loulou — 2  août  1870),  il  importe  que  tout  Français  sache: 
avec  quel  soin  et  par  quels  moyens  on  entretient  en  Allema- 
gne l'esprit  d'antagonisme  ;  quelle  rancune  y  a  laissée  la  lé- 
gèreté avec  laquelle  ce  premier  combat  fut  présenté  en  France. 

A  Saint-Johann  et  à  Sarrebrûck,  où  cette  pierre  n'est  dési- 
gnée que  par  le  nom  de  Lulu's  stein  (pierre  de  Loulou),  des 
gens  graves  affirment  que  de  cet  emplacement  le  prince 
impérial  a  tiré  le  canon  sur  Sarrebrûck  ;  ils  savent  bien  ce- 
pendant que  Sarrebriick  «  n'a  été  ni  bombarbée  ni  brûlée , 
ni  môme  menacée  du  feu.  »  {Général Frossard,  Rapport.,.) 


Le  3  août,  dans  l'après-midi,  l'armée  française  n'ayant 
pas  donné  signe  de  vie,  le  général  de  Moltke  envoyait  les 
ordres  nécessaires  pour  prendre  rofTensive.  , 

Ji  1.  Les  perie9  iadiquées  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  ont 
été  empruntées  telles  quelles,  sans  discussion,  aux  documents 
officiels  des  deux  partis.  Il  nous  arrivera  de  temps  à  autre,  vu 
l'incertitude  qui  pèse  trop  souvent  sur  les  évaluations  françaises 
de  les  faire  suivre  d'un  ?  Le  chiffre  des  disparus  a  toujours  été 
■fondu  par  nous  avec  celui  des  morts  pour  les  Allemands,  parce 
qu'il  nous  a  semblé  impossible  de  les  maintenir  distincts  à  pluf^  de 
dix  ans  de  distance. 
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La  m*  armée  D'avaitqu'une  étape  àfaire  pour  atteindre 
te  Lauler. 

Le  4  août  au  soir,  les  I"  et  11'  armées,  que  reliait  la 
3*  division  de  cavalerie  aux  environs  et  au  nord  de  Saiot- 
Wendel  garnissaient  par  leurs  avant-postes  tins  ligne 
continue  depuis  la  voie  ferrée,  à  l'ouest  de  Neunldnchen, 
jusqu'à  Bettstadt  sur  la  Prims.  La  U'  armée  devait,  se 
dégageant  de  la  zone  boisée  de  Kaiserslautern,  occuper  : 
Le  3,  la  ligne  Saint-Wendel-Hombourg  ;  le  6,  la  ligne 
Neunkirchen-Deux-Ponts.  Le  général  de  Sleinmetz,  dont 
cette  marche  allait  masquer  l'armée,  en  référa  au  général 
de  Moltke  qui  lui  répondit  de  dégager  la  route  Saint- 
Wendel-Ottweiler-Neunkircben.  Le  commandant  de  la 
1**  armée  estimant  l'ordre  inexécutable  et  rêvant  d'attirer 
de  suite  à  lui  une  partie  des  forces  ennemies,  ainsi  que 
celalui  avait  si  bien  réussi  au  commencement  de  la  guerre 
de  1866,  crut pouvoirmodiflercet  ordre  :  en  conséquence, 
le  lendemain  mâme,  il  entamait  dans  la  direction  du  sud- 
ouest,  en  prenant  la  voie  ferrée  du  Rbin  à  la  Nafae 
comme  ligne  de  démarcation  entre  son  armée  et  la 
II*  armée,  un  mouvement  général  en  avant  qui  eut  pour 
résultat  immédiat  la  bataille  de  Forbacb.  C'est  à  cette 
désobéissance  qu'il  convient  de  faire  remonter  l'origine 
de  la  disgrâce  qui,  peu  de  temps  après,  frappa  le  général 
de  Steinmetz. 


Opérations  en  Aliao«. 

Za  ///'  armée  se  porte  sur  la  Lauler,  le  4  ao&L  —  La  III' 
armée  garnissait  la  rive  gauche  du  Klingbach,  au  sud  de 
la  ligne  Landau-Germersheim,  lorsque  son  chef  re^nt 
l'ordre  de  franchir,  le  4  août,  la  frontière  dont  une  forte 
journée  de  marche  la  séparait. 

Elle  s'avança  en  quatre  colonneset  aborda  la  Lautersor 
un  front  d'environ24  kilomètres,  aux  points  de  Wissem- 
i)ourg(n"  corps  bavarois),  d'Alten3iadt(V'corp9  prussien). 
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dlDimonlin  deBien-Wald  (XI*  corps  prussien),  et  deLauter^ 
bonrg  (corps  mixte  du  générai  de  Werder)  ;  le  !•'  corps 
bavarois  marchait  en  réserve  entre  la  4*  division  de  C9t- 
▼alerie. 

Poùtiom  occupées  le  A  août,  par  te  i^  corps  français. 
Combat  de  WissembourÇy  le  4  août.  —  L'armée  française 
gardait  alors  TAIsace  et  les  Vosges  avec  les  l",  5*  et  7* 
corps  placés  à  droite  et  répartis  sur  une  ligne  de  plus 
de  900  kilooiètres  :  le  7*  corps  se  formait  à  Belfort  ;  le  5* 
corps  était  établi  à  Bitche.  Le  i*'  corps  valait  isolé  sur  le 
flanc  oriental  des  Vosges  ;  il  allait  donc  recevoir  le  choc 
de  Tannée  du  prince  Royal. 

le  4  août  au  matin,  la  4*'  division  du  i*'  corps  était  en 
marche  de  Strasbourg  sur  Haguenau  que  la  3*  division 
avait  reçu  ordre  de  quitter  pour  se  porter  à  Wœrth  ; 
la  !*■•  division  devait  se  rendre  de  Reichshoffen  à  Lem- 
bach.  Quant  à  la  2*  division  (Abel  Douay),  arrivée  la  veille 
dans  lasoirée  à  Wissembourg  avec  la  brigade  de  cavalarie 
deSepteuil,  elle  se  trouvait  en  pointe  et  très  exposée  par 
suite  de  son  isolement  relatif. 

Wissembourg  fut  occupé,  malgré  Favis  du  général 
Ducrot  sous  les  ordres  duquel  la  2«  division  était  placée 
depuis  le  2  août.  Le  maréchal  crut  devoir  donner  satis- 
faction aux  plaintes  de  l'intendance,  qui  avait  fait  obser- 
ver que  Tévacuation  de  cette  ville  où  se  trouvaient  une 
manotention  et  de  vastes  magasins,  lui  enlèverait  une 
partie  de  ses  moyens  d'approvisionnements.  En  vertu  de 
«es  instructions  en-date  du  3  au  matin  données  par  le  gé- 
néral Ducrot  et  approuvées  le  lendemain  par  le  maréchal, 
le  général  A.  Douay  aurait  dû  garnir  et  conserver  la  ligne 
des  crêtes  qui,  par  la  route  de  Wissembourg  à  Bitche,  se 
relie  au  col  du  Pigeonnier  :  la  V  brigade  sur  le  plateau 
du  Geissberg;  la  2*  sur  le  plateau  du  Vogelsberg.  De 
«ette  façon,  il  serait  resté  en  communication  avec  la 
1"  division.  Enfin,  il  n'avait  nullement  reçu  l'ordre  d'ac- 
cepter le  combat,  le  cas  échéant. 

Le  généra)  A.  Douay  avait  détache  uubsAaMXow  ^w'W 
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dans  Wissembourg  et  dirigé  un  régiment,  le  78*,  sar 
Climbach  pour  y  relever  un  régiment  de  ta  1"  division; 
en  outre,  son  bataillon  de  chasseurs  et  un  bataillon  du  90* 
de  ligne  étaient  attachés  à  la  brigade  de  cavalerie  de 
Nansouty  à  Seizsur  le  Rhin  ;  enfin  deux  escadrons  étaient 
encore  à  Haguenau.  11  ne  disposait  donc  plus  que  de 
8  bataillons  (4,900  hommes],  i&  bouches  à  feu  dont 
6  mitrailleuses  et  6  escadrons  répartis  sur  un  front  très 
exagéré  de  près  de  3  kilomètres,  lorsqu'il  fut  attaqué  et 
surpris  vers  huit  heures  moins  un  quart  du  matin.  A 
six  heures  et  demie,  une  forte  reconnaissance  commandée 
par  le  colonel  Dastugue  et  composée  de  deux  escadrons 
du  11*  chasseurs,  d'un  bataillon  de  tirailleurs  algérienaet 
d'une  section  d'artillerie  était  rentrée  sans  avoir  rencontré 
l'ennemi  sur  son  chemin  '.C'est  dans  ces  conditions  défa- 
voniblea  que  la  lutte  s'engagea. 

Eq  débouchant  de  Schweigen,  la  division  Bothmer  (4*} 
du  11*  corps  bavarois  ouvrit  le  feu  sur  Wissembourg, 

Le  général  Duuay,  abandonnant  alors  en  partie  la  ligne 
de  hauteurs  dont  la  possession  lui  eut  permis  de  battre 
en  retraite  vers  le  col  du  Pigeonnier  dèa  qu'il  se  serait 
aperçu  qu'il  avait  alTaire  à  trop  forte  partie,  porta  le 
général  Pelle  sur  la  gare  et  les  abords  de  la  ville  avec  le 
1"  régiment  de  tirailleurs  algériens  et  une  batterie. 

Après  avoir  échoué  à  plusieurs  reprises  dans  son  atta- 
que, le  général  Bothmer  attendit,  en  entretenant  la 
cummnade,  l'entrée  ou  ligne  du  V  corps.  Vers  dix  heures, 
les  V  et  XI'  corps  débouchaient  et,  après,  avoir  franchi  la 
Lauter,  qui  n'était  pas  surveillée  a  Altenstadt  et  dont  les 
ponts  étaient  intacts,  appuyaient  vers  l'ouest.  Il  était 
alors  environ  dix  heures;  depuis  un  quart  d'heure  déjà  le 
général  Douay  avait  été  tué  près  de  la  ferme  de  Schaf- 
busch,  sur  le  sommet  des  t  Trais-Peupliers  »,  comme  il 

I.  A  di'^raulde  rocoiiiiuissanco,  les  avis  répWadu  sons-pr^tet  d« 
Wlsneuihourg,  que  lou  Huit  par  blâmer  pour  son  ia«lalance,  et 
ev^i  den  itabitanti  auraient  d(i  kut&tc  çout  Vxlqvc  «.«  iTetl. 
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venait  d'ordonner  la  retraite  sur  les  cols  du  Pigeonnier, 
deKleeburg  et  de  PrafTenborn.  A  midi  et  demi,  la  petite 
gsmisoa  de  Wissembourg,  assaillie  par  te  nord  et  par 
l'est,  capitulait  ;  le  général  Pelle  avait  pu  se  dégager  len- 
tement. 

De  là,  Bavarois  et  Prussîena  se  portèrent  sur  le  Geiss- 
berg  qu'ils  attaquèrent  de  front  et  de  flanc  sons  la  pro- 
tection des  batteries  de  Windhof.  Vers  deux  heures, 
malgré  l'énergique  résistance  de  la  brigade  Montmarie, 
le  ch&teau  tombait  à  son  tour  '  sous  les  efforts  combinés 
de  l'ennemi  et  les  débris  de  la  division  commandés  par 
le  général  Pelle  se  repliaient  en  bon  ordre,  après  avoir 
exécuté  un  vigoureux  retour  oITensir  en  s'appuyant  sur 
le  Scbafbush  *.  Dans  la  soirée  ils  ralliaient  le  gros  du 
1*'  corps.  Cette  poignée  d'hommes  avait  voîllamment 
sootenu  l'assaut  de  trois  corps  d'armée  qnî  avaient  mis 
en  ligne  plus  de  40.000  hommes. 

Perles  :  Allemands,  1.531  hommes  dont  363  tués. 
Français,  environ  1.200  tués  ou  blessés,  un  millier  de 
prisonniers  y  compris  ta  garnison  de  la  ville  et  un  canon. 
Le  combat  de  Wissembourg  mit  pour  la  première  fois 
en  évidence  l'infériorité  de  notre  ortillerie  sur  celle  des 
Allemands. 

I.es  perles  éprouvées  par  les  Allemonds,  les  uvaicnt 
tellement  étonnés  et  leur  avaient  donné  une  idée  si  exa- 
gérée des  forces  qui  leur  avaient  résisté,  que  la  retraite 
de  la  2*  division  put  s'cffeotuer  sans  être  inquiétée. 

Bien  plus,  la  4*  division  de  cavalerie,  qui  avait  été 

1.  Très  daminant  dn  cbtk  de  l'orient,  enfoncé  du  cùté  do  l'occi- 
deut,  le  cbAtenu  onl  précédé  an  nord  et  au  aud  par  un  vcrRiT  pI 
par  des  houblonnièrc!  ;  c'eat  l'angle  nord-ouest  da  bfttinicot  qui 
porte  le  plui  de  traces  de  balles.  L'artillerie  allemande  ne  rap- 
{wvcha  du  cbAteau  Jusqu'à  moins  de  300  mètres  pour  DBsurcr 
l'attaque  dr!  rinfanterle. 

a.  Le  Scliafbuich  uu  poiiTait  «voir  cl  n'a  eu  qu'une  importniice 
du  moment.  Lors  de  la  retraite,  le  50*  de  ligne  ayant  à  sa  tStu  te 
Ueutenant-colonel  de  la  Tour  d'Anvergne  utËki«  Veaueoù  '^^  ^«» 
iini  à  bout  portant. et  de»  cbu^ea  fc  la  balooneUie. 


n 
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Uissée  en  arrière,  arriva  trop  tard  et,  ainsi  que  le  reeoB- 
natt  la  JiekttioHpnatiemW,a  dans  la  soirée  tb  4  ooAlon 
avait  perdu  loat  contact  avec  iestroapes  battues  i  Wi»- 
semboarg.  » 

TiBLUD  DB  PKRTU  ÎPBOirrilS,  Ll  K  ÀODT  IfflO,  A  TUSKDOUV. 
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Visite  des  champs  de  bataille  de  la  guerre  de  1870-71. 

Après  avoir  exposé  le  premier  combat  véritable  de  la 
guerre,  signalons  le  soin  pieux  et  patnotîqueaveclequelles 

i.  Afin  il'abréger,  nou»  nous  contenlerons  de  dëugaer  Mtia  te 
nom  de  Beiatimi  pnuneme  Wm^TUnt  aaii&tss  rédigé  par  la 
Section  historique  du  grand  étal-major  pnunexk. 
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Allemands  se  sont  appliqués  à  rendre  hommage  à  leurs 
morts.  L'élan  une  fois  donné,  chaque  champ  de  bataille 
s^esi  recouvert  d*un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
iBoirainents.  Gomme  les  morts  onl  été  généralcnaent  en- 
sevelis à  pea  de  distance  de  Tendrofl  où  ils  sont  tombés, 
la  4nposîtion  des  tombes  indique  la  marche  générale  et 
prétise  les  principaux  incidents  du  combat. 

.Vd  se  dpc»9e  le  modeste  ttÊmulm  recouvrant  un  ou  plu* 
rintrs  corps  ;  sur  un  autre  point,  la  longueur  des  tumuli 
atteiat,  dépasse  même  iO  mètres.  Chacune  de  ces  masses 
de  pierres  et  de  gazon  est  surmontée  d*une  croix  blanche 
qti  ports  one  indication  générale  S  ou  partieuliëpe  *. 

Si^OHMiuinents  en  pierre  ont  été  élevés  par  les  soins 
dei HMMéiles,  on  des  officiers  d*un  régiment  :  dans  ce  cas, 
l'iaseriplion  offre  plus  de  précision,  puisqu'elle  contient 
àm  BOOM  propres  ou  des  chiffres  récapitolatifs  ;  généra- 
liOMnl  elle  est -accompagnée  d*nn  extrait  de  la  Mble,  on 
àtwa  homnage  plus  personnel  '. 

Citons  en  dernier  lieu  les  monuments  qui  rappellent  un 
événement  important,  et  glorifient  les  morts  d'une  divi- 
sion, d'un  corps  d'armée,  d'une  armée  tout  entière  ;  leur 
emplacement  a  donc  aussi  une  signification. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire  compren- 

U  «  ki  rcfoseat  deux  gnerriers...  moùi  1S70.  »  —  «  Ua  valeureux 
soldat.  »  —  «  Au  souvenir  des  morts  du...  août  1870.  »  -—  «  Vaieu-' 
roux  Françcds.  » 

2.  «  Ici  rqiosent  12  soldats  du  2«  grenadiers  de  Sleswig,  régi- 
ment n*  11...  » 

tf  Ici  reposent  en  Dicn  l  chasseur  du  9*  bataillon,  3  mousqne- 
UÊm  du  S5«  régiment  tombés  le  18  août  1870...  » 

«  Id  reposent  2  soldats  da  38«  régiment  hifanteiie  prussienne, 
1»  compagnie.  * 

3.  «  Ici  reposent  en  Dieu...  »  —  «  Sont  morts  de  la  mort  des 
héros...  »  —  «  Sont  morts  pour  le  Roi  et  la  Patrie...  »  —  «  Ici 
reposent...  fidèles  jusque  dans  la  mort.  » 

«  Vas  gaiement  à  la  mort;  &ce  prix  je  te  donnerai  la  couronne 
de  vfe.  » 

«  Je  sois  la  Résnrrection  et  la  lie.  Gelai  qui  ctoW  «n  moX^  ^«sv^ 
hko  même  !î  serait  mort,  vivra.  » 
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dre  quel  proOt  peut  procurer  la  vbite patiente  de  champs 
de  bataille  ainsi  préparés  pour  l'étude.  Il  faut  toutefois 
se  b&ter  ;  car,  chaque  jour,  le  secours  spécial  qu'offrent 
les  inscriptions  funéraires,  comme  complément  de  la 
Relation  pmuienne,  diminue  et  tend  à  disparaître. 

Depuis  un  peu  plus  d'un  an,  en  effet,  au  fureta  mesure 
que  les  croix  blanches,  qui  se  détachaient  d'une  façon  û 
singulière  sur  le  sol  nu  ou  verdoyant,  tombent  de  vétusté, 
elles  sont  remplacées  par  des  croix  en  fonte  noircie  qui 
ne  portent  plus  comme  inscription  que  la  date  el 
l'année. 

Les  Allemands  entretiennent  avec  le  plus  grand  soin 
ces  monumeots  dont  la  interiptUmi  ne  ee$ien(  pat  dêtre 
liiibles  et  de  fortes  amendes  sont  infligées  à  quiconque 
dégrade  les  tumuli.  Ils  estiment  avec  raison  qu'il  con- 
vient de  perpétuer  le  plus  longtemps  possible  le  souvenir 
des  grandes  luttes,  el  qu'en  honorant  ceux  qui  sont 
tombés  pour  la  Patrie  on  renforce  l'éducatioa  morale 
d'une  armée. 


Le  champ  de  combat  de  Wissembourg  ne  comptait  pas 
un  grand  développement.  Cependant  les  Allemands  l'ont 
orné  avec  une  sorte  de  coqueilerie  :  c'esl  comme  la  préface 
de  leurs  victoires. 

Les  «  Troiî  Peupliers  n  que  leur  isolement  rend  visibles  de 
très  loin,  sont  compris  dsns  une  petite  enceinte  de  verdure 
dpnt  le  centre  est  occupé  par  une  croix  que  le  régiment  de 
grenadiers  prussiens  n°  2  a  érigée  à  la  mémoire  de  ses  morts 
de  toute  la  guerre.  De  cet  endroit  on  distingue  tous  les  points 
importants,  notamment  le  chdteau  du  Geissberg,  leSchafbtaek . 
et  le  monument  de  la  Ul'  ai-méc. 

Fort  bien  place,  ce  monument  se  dresse  près  de  l'embrao- 
chemenl  des  chemins  qui  viennent,  l'un  d'Altenstadt,  l'autre 
du  chftteau  du  Geissberg  ;  il  est  à  la  fois  simple  et  imposant. 
11  se  compose  de  deux  croix  en  pierre  dont  une  est  boriiootale: 
chacun  des  bras  de  celle-ci  supporte   un  liou   en  bronie  ' 
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«]ui  repose  les  yeux  grands  ouverts.  La  croix  verticale  porte 
une  seule  inscription,  du  côté  de  l'attaque  : 

Aux 

Camarades  tombés 

La  troisième  armée. 


Journée  du  5  août,  —  La  défaite  de  Wissembourg  dé- 
cida l'Empereur,  malheureusement  trop  tard,  à  ordonner 
Je  groupement  en  deux  armées  des  corps  jusqu'alors  si 
malencontreusement  dispersés.  Les  !•',  5«  et  7*  corps 
furent  placés  sous  le  commandement  du  maréchal  de 
Mac-Hahon,  que  le  général  Ducrot  remplaça  à  la  tête  du 
!•' corps;  Je  maréchal  Bazaine  reçut,  avec  quelques  res- 
trictions, celui  de  la  Garde  et  des  2^,  3*,  4"  corps.  Il  sem- 
blait logique  de  former  deux  états-majors  distincts  :  on 
ne  le  fit  pas  ;  il  en  résulta  de  Thésitation  dans  tous  les 
mouvements  de  nos  corps  d'armée  auxquels  le  grand 
quartier  général  négligeait  de  donner  des  ordres  sie  rap- 
portant à  un  plan  d'ensemble. 

Aussitôt  nommé,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  enjoi- 
gnit au  général  de  Failly,  sans  préciser  le  jour,  de  le 
rallier  avec  le  5*  corps  et  au  général  Félix  Douay,  dont 
une  division  (3*,  général  Dumont)  était  encore  à  Lyon, 
de  diriger  sur  Haguenau,  par  le  chemin  de  fer,  tout  le 
monde  dont  il  pourrait  disposer. 

Pendant  la  journée  du  5,  le  i*'  corps  occupa  la  posi- 
tion de  Frœschwiller,  située  sur  la  rive  droite  du  Sauer- 
bacb.  Ce  choix  était  habile  ;  en  couvrant  ainsi  les  routes 
de  Bitche  et  de  Saverne,  le  maréchal  se  réservait  la  pos- 
sibilité de  se  retirer  soit  en  Lorraine  pour  y  rallier  le 
maréchal  Bazaine,  soit  sur  Nancy,  si  une  autre  combinai- 
son était  adoptée  ;  en  outre,  il  menaçait  directement  le 
flanc  droit  de  la  IIP  armée  si  son  chef  voulait  continuer 
à  la  porter  sur  Strasbourg.  Le  même  jour  cette  armée, 
prolongeant  son  mouvement  offensif,  se  dirigeait  en 
quatre  colonnes*  vers  le  sud,  sur  les  points  de  Lcmbach 
(11°  corps  bavarois),  Preuschdorf  (¥•  corps  prussien), 
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Sulz  (XI*  corps  prussien  et  1"  corps  bavarois)  et  Aschbadi 

(corps  mixte  badoift-wurlembergeois). 

Prévenu  de  la  présence  des  Français  sur  la  rive  droite 
de  la  Sauer,  le  prince  Royal  résolut  de  consacrer  la  jonr^ 
née  du  lendemain  à  se  concentrer  pour  être  à  même  de 
les  attaquer,  le  7,  avec  une  supériorité  numérique  écra- 
sante. L'ordre  qu'il  donna  dans  l'après-midi  du  6  août 
Avait  donc  on  caractère  plutôt  défensir  qu'offensif.  La 
III'  armée  devait  exécuter  un  changenient  de  front  & 
4roite,  son  aile  ganche  se  portant  en  avant  de  manière  i 
«ouvrir  la  route  de  Baguenau,  le  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg et  la  vallée  de  la  Sauer.  Le  1"  corps  bavarois  était 
destiné  à  renforcer  le  centre.  En  outre,  en  prévision  dn 
CM  où  le  V*  corps  serait  lui-même  assailli,  le  prince 
Royaidonnapour  instructions  au  commandantduU*  corps 
bavarois  (général  Hartmann)  que  si,  le  lendemain  matin, 
il  entendait  le  canon  du  côté  de  Wœrth,  il  portât  une 
division  par  Langensulzbacb  sur  le  flanc  gauche  de 
l'ennemi. 

Dans  le  camp  français,  le  maréchal,  qui  attendait  les 
9*  et  7*  corps,  ne  comptait  pas  livrer  bataille  le  6  août  l 
le  hasard  en  décida  autrement. 


lATAILLB  DE  nUBSCBVnJ.n   ou  DE  WOnTH,  It  s  AOUT. 

Le  6  aoûl,  vers  sept  heures  du  matin,  le  V  corps  prus- 
sien, qui  n'avait  pas  connaissance  de  la  recommandation 
faite  an  Il'corpsbavarois,  ouvre  le  feu  contre  Frœschwiller 
«t  Elsasshauaen  ;  le  II'  corps  bavarois  marche  alors  sur 
Langensulzbach  et,  de  proche  en  proche,  la  bataille  se 
trouve  engagée  par  suite  d'un  malentendu. 

Pendant  ta  nuit,  le  maréchal  avait  reçu  la  1"  division 
(Conseil  Dumesnil)du  7°  corps;  mais  l'arlillerie  de  cette 
division  n'arriva  que  dans  l'après-midi  du  6,  à  Gunders- 
holfen,  en  arrière  du  champ  de  bataille.  Le  général  de 
Failiy,  dont  le  corps  était  échelonné  sur  la  frontière, 
n'avait  pu  faire  partir  que  \e  6  axi  itiaNx'tt Mwe division 
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seulement  (l.i  'V^\  ,eénéral  (inyol  de  Lesp.'irlV,  pour 
comble  de  nialheiir,  celle  division  mit  neiiT  heures  envi- 
ron à  parcourir  les  26  kilomètres  qui  séparent  Bitche  de 
Nîederbronn  qu'elle  n'atteignit  que  vers  trois  heures  du 
soir  :  le  5®  corps  ne  fut  donc,  pendant  le  combat  même, 
d*aucan  secours  au  !•'.  L'adjonction  au  !•'  corps  de 
la  2*  division  (de  Bonnemains)  de  cavalerie  de  réserve 
plaça  dans  les  mains  du  maréchal  5  divisions  d'infante- 
riej  dont  trois  très  faibles,  2  divisions  de  cavalerie  et 
168  bouches  à  feu  (dont  24  mitrailleuses),  soit  environ 
36  à  38.000  hommes  à  opposer  aux  115.000  hommes  que 
le  prince  Royal  put  engager. 

La  ligne  française  s'étendait  sur  la  rive  droite  du 
Sauerbach,  entre  Frœschwiller  et  Eberbach,  par  Elsass- 
bausen  et  le  Nieder  Wald,  avec  des  pointes  extrêmes  à 
Neebwiller  au  nord,  à  Morsbronn  au  sad.  Cette  posi* 
tion«  excessivement  forte  et  dont  le  front  était  de  6  kilo- 
mètres  environ,  était  occupée  :   à    l'aile  gauche,  par 
la  i**  divisioo  (Ducrot)  formant  crochet  défensif  au  nord 
de  Frœschwiller  et  regardant  Langensulzbach  et  Neeb- 
willer; au  centre,  par  la  3®  division  (Raoult)  établie  à 
Test  de  Frœschwiller,  à  cheval  sur  la  roule  qui  vient  de 
Wœrth  ;  à  l'aile  droite,  par  la  4*  division  (de  Lartigue) 
dont  une  brigade  faisait  face  à  Gunstett,  l'autre  étant 
tournée  vers  Morsbronn   qu'elle  n'avait  pas  occupé  à 
cause  de  sa  faiblesse  numérique.  En  arrière  du  centre,  la 
y  division  (général  de  brigade  Pelle)  était  en  réserve  ; 
derrière  la  droite  se  trouvaient  la  division  Conseil  Du- 
mesnil  et  la  brigade  de  cuirassiers  Micbel  masquée  dans 
no  rentrant  du  Nieder  Wald.  EnBn  derrière  le  centre, 
vers  les  sources  de  l'Eberbach,  étaient  abritées  la  divi- 
sion de  Bonnemains  et  la  brigade  de  cavalerie  légère  de 
Septeuii. 

Les  ponts  sur  la  Sauer  sont  restés  intacts.  On  a  ce- 

1.  Un  de  868  régiments,  le  87*  de  ligne,  avait  été  maintenu  i 
Straibour^. 
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pendant  détruit  imparfaitement  celui  de  Wœrlh;  mais, 
outre  qu'en  ce  point  la  rivière  est  facile  à  franchir, 
Wœrlh,  qu'on  avait  commis  la  faute  de  ne  point  occu- 
per, forme  un  masque  à  l'abri  duquel  le  passage  pourra 
s'effectuer.  La  deatruction  du  ponl  de  Gunstell  (Brûck 
Miihl)  qui  est  en  pierre  eut  été  très  utile  ',  parce  que,  en 
cet  endroit,  la  rivière  esl  profonde  el  assez  marécageuse 
pour  rendre  difScile  le  passage  de  l'artillerie. 

Spaclibach  n'a  pas  été  occupë,non  plusqueGunstett, 
bien  que,  le  5  au  matin,  on  ait  songé  à  le  défendre  ; 
faute  de  monde  on  a  dû  renoncer  H  celle  heureuse  idée. 
Sur  les  hauteurs,  on  n'a  pas  eu  suffisamment  recours  à  la 
fortiOcation  passagère  pour  renforcer  les  points  faibles, 
el  surtout  abriter  l'artillerie. 

L'ordre  de  bataille  allemand  ne  fui  complet  que  dans 
l'après-midi,  après  l'arrivée  successive  du  XI"  corps,  de 
la  division  wurtembergeoise  et  du  I"  corps  bavarois.  Il 
était  alors  cunstilué,  d'une  façon  générale  :  à  droite  à 
l'est  de  Langcnsuizbach,  par  le  II"  corps  bavarois;  au 
centre,  à  Wœrth,  par  le  V  corps  et  par  lai"  division  du 
I*'  coips  bavarois  ;  à  gauche,  de  Spachbach  à  Gunslett, 
par  le  XI*  corps;  à  l'exlrème  gauche,  par  la  division 
wurlembergeoise  effectuant  par  Eberbach  sur  Iteichshof- 
fen,  contre  la  droite  française,  un  mouvement  tournant 
destiné  à  couper  la  retraite  sur  Saverne. 

En  arrière  du  centre  et  s'en  rapprochant  se  trouvait  le 
I"  corps  bavarois.  Quant  à  la  division  badoise,  elle  ne 
parut  pas  sur  le  champ  de  bataille. 

La  bataille  de  FrœsckwiHer,  ou  de  IVcerih,  se  divise  en 
deux  périodes  bien  marquées.  De  sept  heures  du  matin 
Jusque  vers  midi,  le  combat  est  plein  d'intermittences 
parce  qu'il  a  été  engagé  contre  les  intentions  du  prince 
Ri)j'al  qui  cherche  en   vain  à  l'arrêter.  De  midi  à  cinq 

I.  ICIIc  tut  préparât',  car  il.;»  li-ons  de  mines  furent  creusés  le  i 
na  uiatin;  lUBJs  le  ginic  ne  reçut  paa  à  lemps  de  la  poudre  pour 
les  cburgcr. 
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henres,  après  un  temps  d'arrêt,  l'assaut  devient  général 
«I,  par  suite  de  l'entrée  successive  en  ligne  de  troupes 
firalches,  il  revêt  une  violence  telle  que  nous  sommes  peu 
ft  peu  délogés  de  toutes  nos  positions. 

A  quatre  heures  du  matin,  le  général-major  Wallher 
-  de  HoDtbary  du  V*  corps,  crut  constater  des  symptômes 
de  retraite  dans  le  camp  français.  A  sept  heures  il  se  dé- 
ridait à  diriger  sur  WœKh  une  reconnaissance  offensive 
qui  rentrait  vers  huit -heures  et  demie,  après  avoir  oc- 
cupé Woarth  et  contrarié  par  son  feu  les  défenseurs  des 
pentes  qui  descendent  de  Frœachwiller  sur  la  Sauer. 

A  la  même  heure  des  troupes  de  la  division  de  Larti- 
gue  échouaient  dans  une  attaque  dirigée  contre  le  Briick 
Mûhl  et  Gunstett. 

En  entendant  le  canon  du  V^  corps,  le  II*  corps  bava- 
rois, conformément  à  ses  instructions,  s'était  porté  en 
avant  ;  il  avait  dépassé  Langenaulzbach  et,  vers  huit 
heures  un  quart,  marchait  contre  Frœschwiller.  Vigou- 
reusement reçu  par  la  division  Ducrot,  il  doit  engager 
toutes  ses  réserves  :  à  dix  heures  et  demie  le  mélange  des 
différents  corps  et  les  pertes  éprouvées  sont  tels  que  le 
général  Hartmann  est  à  la  merci  d'un  mouvement  offen- 
sif. C'est  à  cette  heure  qu'il  reçoit  l'ordre  de  cesser  le 
comhat;  il  peut  se  replier,  et,  vers  onze  heures  et  demie, 
il  a  réussi  à  ramener  ses  troupes  &  l'est  de  Langcnsulz- 
bach. 

Au  bruit  du  canon  des  Bavarois,  le  V»  corps  avait  en- 
gagé la  lutte  vers  huit  heures  et  demie  sous  la  protection 
d'une  batterie  centrale  qui  fut  portée  successivement  ù 
,  lOipièces  :  établie  à  cheval  sur  la  route  de  Dieffenbacli, 
cette  artillerie  tire  avec  succès,  à  2.500  mètres  de  dis- 
tance, sur  Frœschwiller  et  Elsa^shausen  ;  vers  dix  heures 
et  demie,  elle  parvient  à  imposer  silence  à  l'artillerie 
française.  Mais  lorsque  l'infanterie  prussienne,  franchis- 
sant la  Sauer  à  Wœrth  et  Spachbach,  veut  se  porter 
sur  deux  colonnes  contre  les  hauteurs  que  défend 
la  division  Haoult,  elle  est  repousBèe  ftl  çoutmvsvù  "^Mr 
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qu'à  Wœrth  :  là  elle  s'arrête  et  fait  échouer  les  efforU 
décousus  des  Français  qiii  ne  dépassent  pas  les  pr»- 
miëres  maisons  de  la  lisière  ouest  sur  la  route  de  Frceicb- 
willer. 

A  l'aile  droite  enfin,  la  i>  division  repousse  devant 
Gunslett  lavant-garde  du  XI^  corps  qui  vient  d'entrer  e* 
ligne,  mais  elle  ne  parvient  pas  à  dépasser  la  Saaer;  àt 
part  et  d'autre,  les  pertes  sont  considérables. 

A  midi,  les  Français  sont  restés  maîtres,  après  ciiiq 
heures  de  combat,  de  toutes  les  positions  qu'ils  occu- 
paient le  matin;  mais  ils  n'ont  pu  réussir,  faute  d'une 
action  d'ensemble,  à  prendre  pied  dans  la  vallée. 

Par  deux  fois  déjà  le  prince  Royal  a  essayé  de  mettre 
un  terme  à  la  lutte  :  il  n'y  est  parvenu  que  pour  le 
!1*  corps  bavarois  ;  quant  au  V  corps,  il  était  trop  engagé 
pour  pouvoir  s'arrêter.  Jusqu'à  cette  heure,  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  n'a  cru  qu'à  de  simples  dëmonslratioRs.ce 
qui  l'a  empêché  d'ordonner  une  offensive  générale  à 
l'heure  où  elle  était  encore  possible,  ou  de  prendre  des 
mesures  en  temps  opportun  pour  se  replier  sur  les 
Vosges. 

Vers  une  heure,  l'arrivée  du  prince  Royal  sur  la  hau- 
teur de  Wœrth  donne  une  impulsion  nouvelle  au  combii 
dont  il  prend  )a  direction.  Au  centre,  le  V  corps  va  re- 
noavelersa  tentative  sur  Frœschwiller.  Quantaux  Bava- 
rois et  au  XI'  corps,  ilsont  pour  mission  de  déborder  nos 
ailes  :  le  II*  corps  bavarois,  que  doit  bientAt  soutenir  le 
1"  arrivé  à  Qœrsdorf,  se  jettera  par  Neehwiller  sur  U 
division  Ducrot  et  s'efi'orcera  de  gagner  du  terrain  vers 
ReichshofTen  ;  le  XI*  corps  marchera  par  Elsassbausen 
et  le  Nieder  Wald  contre  Froescbviller,  pendant  que  la 
division  wurtembergeoise  suivra  son  mouvement  par 
Gunstetl  et  que  la  division  badoise  gagnera  provisoire- 
ment Surbourg. 

Sur  toute  la  ligne,  les  efforts  des  Allemands  échouent 
d'abord.  An  centre  cependant,  le  V"  corps  finit,  grâce  à 
''appui que  lai  procure  ft&p\iu%a.al«  actÛlerie,  par  preo- 
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ta  pied  sur  la  rive  droite  de  la  Saner  ;  vers  une  heure 
t  demie,  après  une  lutte  opiniâtre  dans  laquelle  la  plu- 
cri  des  officiers  sont  mis  hors  de  combat,  il  s'établit 
Eilidement  sur  la  croupe  du  Calvaire  située  entre  Wœrth 
tleNieder  Waldetparvient  même  à  y  installer  une  batte- 
ie  :  le  mélange  des  régiments,  dee  brigades  et  des  divi- 
ions  est  alors  prodigieux. 

A  la  même  heure,  pendant  qu'une  batterie  de  72  piè- 
68  établie  au  nord-ouest  de  Gunstett  écrase  nos  lignes 
e  projectiles,  le  XI*  corps  déploie  entre  Spachbach  et 
înnsiett  la  22*  division  qui  reprend  Tattaque.  Le  Nieder 
Vald  est  abordé  et  en  partie  enlevé.  De  là  les  Prussiens 
issaient  de  progresser  vers  Eberbach  ;  dans  cette  direo- 
ion,  ils  s*emparent,  après  une  lutte  très  vive,  de  TAl- 
irechtshaûserhof  (ou  Mas  d'Albert),  petit  groupe  de  mai- 
Qfis  situé  en  avancée  de  la  lisière  sud  du  Nieder  Wald. 
L  la  même  heure,  d'autres  troupes  du  W  corps  occu- 
ent  Morsbronn.  Maîtres  de  ces  deux  points,  les  Prussiens 
l'ont  plus  qu'à  se  rabattre  vers  leur  droite.  Menacé  sur 
on  flanc  droit  au  moment  même  où  il  a  à  répondre  à 
ine  attaque  de  front,  le  général  de  Lartigue  lance  au 
evant  de  l'infanterie  prussienne,  qui  débouche  de 
lorsbronn,  la  brigade  Michel  (8®  et  9«  régiments  de  cui- 
issiers  et  2  escadrons  du  %^  de  lanciers). 

Limitée  sur  sa  droite  aux  abords  du  village  par  un  fort 
louvement  du  terrain,  la  charge  qui  n'a  pas  été  pré- 
arée  est  poussée  à  fond  sur  une  bande  relativement 
troîte  coupée,  de  distance  en  distance,  par  des  bou- 
tonnières et  par  un  ruisseau  bordé  d'arbres  très  rappro- 
bés.  Ces  obstacles  une  fois  dépassés,  elle  va  s'engouffrer 
veiiglément  dans  la  longue  et  étroite  rue  de  Morsbronn 
à  cuirassiers  et  lanciers,  dont  le  nombre  est  déjà  réduit, 
mt  fusillés  à  bout  portant  ';  à  la  sortie  du  village,  leurs 


4.  Le  village  de  Morsbronn  n'est,  en  effet,  qu'un  long  couloir 
irmé  par  les  petits  côtés  de  maisons  anifonnémeikl  d\9?^KM^^%  ^ 
itre  \o9queUea  existe  an  espace  assez  étroit  :  W  foX.  l^c\\^  ^>^:k  V^^ftr 


•i  «EUE  H  lST«^f:i. 

A0MVi  loal  tayéktfiféi  et  boofcnl»  poroa  fi 
hoHAnU  prDfiwns.  Cette  UDtalÏTe  ênrmijmt 
fniw,  quoi  <{a'oo  ail  po  dire.  U  mmbc  de  In 
all«auii4e.  Des  troupes  appaKenant  aux  dnisans  de 
f>artirtK  et  CmikU  Daniewil  m  jettral  en  aiairt.  mût 
HIn  «ont  définitiTemenl  reToaléc!  après  Mic  ffdetenw 
U'iuffirairemeot  maîtresses  de  l'Albrechtsiianseftior  d'oi 
bro  délofre  rartillerie  de  Gunstell;  enfin,  rers  deux  beores 
et  dtnaie,  les  Allemandi  détxMicheDl  de  la  lisère  nordte 
Kieder  WaJd.  Le  géaéral  de  Bose  concenlre  snr  QsKi* 
haas^n  le  feu  de  8  baUeries  qui  ont  fiancliï  la  Saner  aa 
Brii'rk  Miihl,  puis  lance  son  infanterie.  Yen  trois  heunt 
le  hameaa  rient  d'être  pris,  loraqne  des  colonnes  Iran- 
çaises  déboachant  de  Fnescfawiller  chargent  Tigonrea- 
■ement  les  Allemands  el  les  refoDlenl  josque  dans  le 
Sied-ïr  Wald.  L'artillerie  prussienne  intenient  alors  et 
fraie  de  nouveau  le  chemin  à  l'iaranterie  qui  regagne  le 
terrain  perdu.  Il  est  eaviroD  trois  heures  el  demie,  lois- 
i|ue  la  divbion  de  cuirassiers  (1",  2*,  3'  el  4'  réginîents) 
de  Bonnemains  est  lancée  à  son  tour  par  le  maréchal, 
dans  la  direction  tlu  f'clit-Bois  (parcelle  du  Nieder  Wald), 
pour  rétablir  le  combat  ;  elle  est  écrasée  à  distance  par 
un  adversaire,  qu'elle  ne  peut  joindre  el  qu'elle  n'arrtte 
pas  :  cette  division  est  décimée  inutilement.  Les  ProB- 
sienn  s'emparent  de  nouveau  d'Ëlsasshausen  et  lenr  ar- 
tillerie concentre  son  tir  sur  Frœschwtller. 

A  l'ail»  gauche.  Jusqu'à  trois  heures  et  demie,  les  Ba- 
varois ont  C'té  tenus  en  échec  par  la  1"  division  (Ducrol) 
qui  a  constiimment  déjoué  leurs  tentatives.  A  quatre 
heures,  leurs  deux  corps  réunis  franchissent  la  Sauer 

mandf,  en  mi^tlont  i>n  travern  W  ioDguc!>  voitures  du  paya,  de 
rnniier  cen  enpacpii.  Or.  sur  une  longueur  de  |irès  de  5O0  mètres,  le 
rLeiniti  <le  Ddrcnlmcb  uni<  fois  il^passË,  ceiii-  grande  rue  ne  prJ- 
rn-nb'  niiRi][i  dégagement  latArnl  ;  Il  faut  aller  ju<iqirau  bout  ;  là,  on 
■■>  tiniirtit  ronlra  un  gron  monticule  que  surmonte  l'égilse  et  que 

miitaurne  le  cticmlu  qnt  conduit,  d'une  partàHégeney.do  l'antre 

à  Lauhacli. 
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et  8*avancent  vers  Frœschwiller  que  le  V«  corps  aborde 
aussi  par  l'est.  Au  sud,  la  division  ^'urtembergeoise  qui 
s*est  rapprochée  et  les  débris  du  Xl°  corps  attendent  pour 
reprendre  leur  marche  que  Tartillerie  Tait  facilitée.  Sous 
cet  effort  concentrique,  Prceschwiller  doit  tomber,  mal- 
gré la  résistance  vraiment  admirable  de  ses  défenseurs  : 
un  chef  intrépide,  au  vaillant  cœur,  le  général  Raoult, 
est  blessé  là  mortellement  et,  vers  cinq  heures,  le  vil- 
lage est  pris.  G*est  sur  ce  petit  espace  que  se  trouvent 
réunis,  dans  un  désordre  indescriptible,  la  droite,  le. 
centre  et  la  gauche  ennemis.  Quant  aux  troupes  des  i*""  et 
3*  divisions,  elles  se  replient  en  désordre  sur  le  Falkens- 
teinerbach  qu*elles  atteignent  à  Reichshoiïen  où,  depuis 
plus  d'une  heure  déjà,  les  troupes  de  la  droite  sont  par- 
venues. De  là,  comme  on  avait  omis  d'indiquer  préala- 
blement un  point  de  direction  en  cas  d'insuccès,  les  trou* 
pes  françaises  se  retirent:  partie  sur  Bitche,  par  Nieder- 
bronn,d'oii  débouche  la  division  Guyot  de  Lespart,  qui, 
après  avoir  arrêté  le  vainqueur  par  son  feu,  doit  reculer 
à  son  tour  en  perdant  son  convoi;  partie  sur  Haguenau 
et  Strasbourg;  en  majorité  surSaverne. 

La  défaite  de  Frœschwiller  découvrait  la  ligne  des 
Vosges  et  nous  coûtait  l'Alsace.  Des  deux  côtés,  les  per- 
tes avaient  été  considérables,  dans  cette  lutte  inégale 
où  on  comptait  autant  de  corps  d'armée  allemands  que 
de  divisions  françaises. 

Français  :  5  à  6.000  hommes'hôrs  de  combat,  environ 
10.000  prisonniers  et  disparus  (dont  200  officiers),  1  ai- 
gle, 28  canons,  5  mitrailleuses,  les  convois  de  vivres  et 
les  bagages. 

Au  nombre  des  morts  figuraient  :  le  général  de  divi- 
sion Raoult;  les  généraux  de  brigade  :  Cohon,  chef  d'é- 
tat-major général  ;  Maire,  commandant  lai"  brigade  de 
la  division  Conseil  Dumesnil;  les  colonels  :  Francnessin^ 
du  96«  de  ligne;  Suzzoni^  du  2*  tirailleurs  algériens; 
Lafutsun  de  Lacarre,  du  3*  de  cuirassiers  -,  Pomotvaw  ,^\i. 
â*  de  lanciers» 
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Allemands  :  10.642  hommes  hors  de  combat,  dont 
489  ofOciers,  au  nombre  desquels  les  généraux  de  Ktt*- 
éhbach  (V*  corps),  de  Base  (XP  corps)  et  15  colonels. 

La  bataille  de  Prœschwiller,  ou  de  Woerth,  est  féconde 
en  enseignements  de  toute  nature.  Dès  le  premier  grand 
engagement  de  la  guerre  on  put  voir,  en  effet,  que  toute 
bataille  purement  défensive  est  forcément  une  bataille 
perdue,  si  Tennemi  dispose  de  forces  supérieures  ;  que  le 
moment  précis  de  prendre  Toffensive  est  très  délicat  et 
tcrgitif;  que  Tartillerie,  réunie  en  grandes  masses,  a  pour 
orîssion  première  de  préparer  longuement  rentrée  en 
l^e  de  Tinfanterie;  que  celle-ci  ne  peut  espérer  réussir 
exclusivement  par  une  attaque  de  front,  qu'elle  doit  de- 
mander le  succès  à  un  mouvement  tournant  dirigé  contre 
une  aile  ou  contre  les  deux  ailes  de  Uennemi,  selon  les 
bjKes  dont  elle  dispose;  que  la  cavalerie  employée  en 
nasse  ne  peut  réussir  qu'à  se  faire  écraser  par  Tinfante- 
ie  armée  d*un  fusil  à  chargement  rapide,  bien  maîtresse 
le  son  feu  et  que  le  terrain  favorise  ;  enfin  qu'il  faut,  si 
)n  veut  que  la  retraite  ne  se  transforme  pas  en  déroute, 
^ordonner  à   temps,   c'est-à-dire  lorsque  Técrasement 
l'étant  pas  encore  complet,  on  peut  avoir  la  certitude  de 
'opérer  régulièrement,  ainsi  qu'il  convient  à  des  troupes 
[ui  ont  fait  noblement  leur  devoir.  —  Est-il  nécessaire 
l'ajouter,  sans  rappeler  une  maxime  bien  connue  focmi>- 
éepar  Napoléon  P^,  qu'un  général,  décidé  à  accepter  la 
atte;,  doit  réunir  dans  cette  prévision,  en  les  convoquant 
aêéfforiquement^  tous  les  éléments  qui,  placés  sous  ses 
•rÉres,  sont  à  une  faible  distance  de  lui. 


Les  deux  dénominations  sous  lesquelles  nous  avons  désigné 
i  lutte  soutenue  par  le  I«'  corps  sont  également  acceptables: 
I  première  au  point  de  vue  français,  puisque  c'est  à  Frœs- 
hwiller  que  se  tenait  le  maréchal  de  Mac  ^«koxv  ^  ^^^  \a- 
atiiillc  a  été  déânithemenl  perdue  pour  iiou&^Vql  ^\m<^sQi& 
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aa  point  de  me  allemaiMl.  Toute  antre  dëooniination  est 
inadmiBiible. 

Le  bourg  de  HeichshofTen  est  situé  à  4^,400  de  l'entrée  de 
FrœschwiUer.  Lorsque  la  gauctie  française  l'atteignit,  la  ba- 
taille était  donc  perdue  depuis  plus  d'une  heure:  comment  ne 
î>as  s'étonner  que  des  personnes  du  métier  s'obstinent  encore 
à  donner  le  nom  de  Heichshoffen  à  la  lutte  du  6  août  ? 

La  dénomination  de  Cuirassiers  de  Reichshoffen,  dont  on  ■ 
tant  abusé  depuis  1870,  se  justiSe  moins  encore,  n'en  dë< 
plaise  b  la  tradition  populaire  et  aux  imagiers  qui  l'ont  servie. 
Les  cuirassiers  Michel  ont  chargé  du  Nieder  Wald  jusque 
dans  Horsbronn;  qu'on  les  nomme,  si  on  le  veut,  cuirassiers 
de  Horsbronn.  Les  cuirassiers  do  Bonnemains  ont  chargé  aa 
Bud  d'Elsasshausen.  Les  débris  des  uns  et  des  autres  ont,  il 
eat  rrai,  traversé  ReichahoCTen...  plusieurs  heures  après  av(Hr 
chargé  les  uns  h  7,  les  autres  à  ô  kilomètres  environ  de  là. 

Nous  aurons  plus  d'une  fois  occasion  de  revenir  sur  cette 
question  des  noms  de  batailles  et  de  rejeter  quelques-uas 
d'entre  eu* 

En  principe,  une  bataille  doit  être  désignée  par  un  nom 
simple  et  jamais  par  un  mot  composé,  qui  dénote  de  l'in- 
décision, ou  constitue  comme  une  sorte  de  compromb. 
Les  vainqueurs  donnent  à  la  bataille  le  nom  de  leur  quartier 
général,  ou  bien  du  lieu  où  a  pris  fin  la  période  décisive.  Les 
vaincus  conservent,  selon  nous,  le  droit  d'opposer  un  nom 
ft  celui  de  leurs  adversaires,  lorsque  malgré  une  lutte  très 
inégale,  leur  résistance  a  été  honorable.  Enfin,  il  est  des  cas 
où  une  dénomination  commune  s'innpsse. 

A  une  petite  distance  à  l'est  d'Elsasshausen  se  trouve  le 
poste  d'observation  qu'occupa  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  le  maréchal  de  Mac-Mahon  ;  de  la  on  embrasse  ' 
presque  tout  le  champ  de  bataille:  ce  poste  est  exactement 
marqué  par  un  nojer  qu'entoure  aujourd'hui  une  balustrade. 

A  80  mètres  à  peine  du  «  noyer  de  Mac-Mahon  »  se  dresse 
un  monument  allemand  de  grand  style.  C'est  une  riche  co- 
lonne corinthienne  surmontée  d'un  aigle  et  dont  le  soubas- 
sement est  entouré  de  quatre  génies  en  bronze  dont  trois 
tendent  des  couronnes;  au-dessus  du  dernier  qui  regarde 
vers  l'est,  d'où  est  venue  l'attaque,  se  trouve  l'inscription  que 
nous  avons  déjà  citée  pour  Wiasembourg  :  Uen  —  Gefaltmim 
Kamtraden  ~-  i)(e  drtttg  Armte. 
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Le  dmetière  de  FrœschwiUer,  renferme  plusieurs  tombes 
françaises,  entre  autres  celle  du  général  Maire  :  Baron  — 
Émik  Maire  —  général  de  brigade  —  6  août  1870  —  le  8« 
régiment  d^infanterie  —  à  son  ancien  colonel.  En  1881,  ce  mo- 
nument menaçait  ruine. 

A  800  mètres  environ  de  Wœrth,  sur  la  route  de  Frœsch- 
willer,  se  dresse  le  mnnument  français  élevé  sous  les  auspices  ' 
d*an  comité  présidé  par  le  comte  de  Leuze,  dont  plus  d*un 
blessé  n'a  point  oublié  le  nom  :  ce  monument,  qui  est  digne 
delà  France,  surmonte^une  crypte  où  doivent  bientôt  prendre 
place  les  ossements  épars  de  tous  côtés. 

A  200  mètres  environ  de  la  sortie  sud-ouest  de  Morsbronn, 
sur  la  route  de  Laubacb,  se  trouve  un  autre  monument 
français  antérieur  au  précédent.  D'abord  consacré  aux  Cui- 
rassiers, il  a  ensuite  reçu  Ténumération  de  tous  les  corps 
engagés  :  On  lit  sur  la  face  orientale:  Aux  —  Cuirassiers  dits 
de  Reickshoffen  —  Militibus  Gallis  hic  interemptis  die  6  A.  1870 
—  Defuncti  adhuc  loquuntûr  —  Eruit  patria  mœrens  Anno 
D^  1873. 

Sur  la  face  occidentale  :  Melius  est  nos  mori  in  bello  quam 
videre  —  malagentis  nostrœ  et  sanctorum,  Machab.  1. 

Les  cimetières  de  Morsbronn  et  de  Reichshoffen  contiennent 
les  tombes  des  soldats  français  morts  aux  ambulances  de 
ces  villages. 


Aeiraite  de  Varmée  française.  —  Les  Allemands  ne 
surent  pas  profiter  de  leur  victoire.  Le  soir  même  du  6, 
la  poursuite  confiée  aux  Bavarois  fut  très  molle  ;  elle  ne 
s'exerça  d'ailleurs  que  dans  la  direction  de  Bitche  et  prit 
bientôt  fin.  Les  colonnes  désorganisées  de  Tarmée  vain- 
cue purent  donc  s*écouler  pêle-mêle  sur  la  route  de  Sa- 
verne  où  l'arrivée  des  Allemands  eut  rendu  le  désastre 
bien  plus  grand  encore.  La  4°  division  de  cavalerie  ne 
franchit  la  Sauer  qu'à  neufheures  et  demie  du  soir  et  perdit 
quelques  heures  en  se  portant  sur  Bitche.  Le  7,  elle  revint 
sur  Ingwiller  où  elle  reprit  la  vraie  piste  et  poussa  jus- 
qu'à Steinburg.  Le  contact  retrouvé,  le  7  au  soir,  était  de 
nouveau  perdu  le  8  au  matin  et  pour  plusieurs  jours  ; 
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car  rinfanterie  des  V*  et  XI"  corps  prit  les  devanb  et  la 
division  de  caralerie  indépendante  fut  maintenue  derrière 
elle  jusqu'au  II.  ^rès  avoir  atteint  Phalsbourg,  I0 
l*r  corps  avait  effectué,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  une  mai^ 
che  qui  la  transporta  à  Sarrebourg  ;  on  ne  songea  mal 
heureusement  pas  à  détruire  ies  tunnels  de  Saverae  et  de 
Latzeibourg  sur  la  grande  ligne  de  l'Est  ;  cet  oubli  fut  gros 
de  conséquences.  A  Sarrebourg,  le  l""  corps  fut  rejoint  par 
le  5*  corps  dont  le  chef,  n'ayant  pas  reçu  d'ordre,  s'était 
décidé  à  marcher,  le  soirmémedu  6,  sur  la  Petite-Pierre: 
seule,  la  brigade  de  Lapasset  avait  été  maintenue  à  Sar- 
reguemines. 

Le  I"  corps  continua  sa  retraite  beaucoup  trop  rapï- 
demeatsans  être  inquiété  cependant,  '  mais  au  ntîIïeD 
d'émotions  répétées,  par  Biamont  (9),  Lunéville  (10), 
Bayon-sur-Moselle  (11),  Haroué  (12),  Vicherey  (13)  et 
NeufchAtcau  (1  i).  Dans  cette  dernière  ville,  il  reçut  l'or- 
dre de  se  rendre  au  camp  de  Chàlons  où  devait  être  for- 
mée une  nouvelle  armée  :  transporté  en  chemin  de  fer,  il 
y  arrivait  le  17. 

Le  20  août,  le  gros  du  5'  corps  ralliait  au  camp  de 
Gb&lons  le  maréchal  de  ïiac-Mahon,  au  commandement 
duquel  il  avait  été  enlevé  pendant  un  peu  de  temps.  Ti- 
raillé entre  les  trois  directions  de  Metz,  de  Langres  et  de 
Paris,  par  une  série  d'ordres  et  de  contre-ordres  qui  ne 
montrent  que  trop  combien  était  profonde  la  confusion 
qaî  régnait  au  quartier  impérial,  le  général  de  Failly 
s'était  avancé,  à  partir  de  la  ligne  ï-uné ville-Baccarat, 
par  Charmes  (12),  Mirecourt,  nhaumonl(16).  De  Chau- 
mont,  après  avoir  envoyé  deux  brigades,  l'une  h  Blesmes, 
l'autre  A  Saint-Dizier  pour  couvrir  ces  deux  points  que 
menaçaient  les  éclaireurs  allemands,  le  3"  corps  fut  di- 
rigé en  chemin  de  fer  sur  le  camp  par  Vitry-le-Françaïs. 


1.  La  façon  dont  s'pxr^ciita  cette  retrnite  déprima  beaucoup  plui 
Je  moral  des  soldats  du  1"  corps  que  u'avait  pu  le  Taire  rinsnccè* 
du  6  août. 
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embarqaement  eut  lieu  dans  les  gares  de  Làngres, 
laamont  et  Bar-sur-Aube  :  le  19,  Topération  était  termi- 
le;  or,  daas  la  soirée  même,  Saint-Dizier  était  occupé 

force  par  rennemi.  Du  camp,  le  5«  corps  fut  envoyé  à 
dms,  oii,  par  des  arrivées  successives,  il  était  réuni  tout 
tier,  le  22,  y  compris  sa  réserve  d'artillerie  momenta- 
meni  arrêtée  à  Ghaumoat. 

Le  môme  jour,  le  7*  corps  arrivait  à  Reims.  Bien  que 
ux  divisions  de  ce  corps  n'eussent  pas  encore  vu  Tea- 
mi,  son  moral  avait  déjà  subi  une  forte  atteinte  :  lui 
Btt  avait  eu  sa  triste  odyssée.  En  arrivant  à  BeUbrt,  le 
\  juillet  seulement,  après  avoir  été  retenu  contre  son 
é,  à  Paris,  par  le  service  du  palais,  le  général  Félix 
Miay  avait  trouvé  un  corps  incomplet,  des  troupes  man- 
iant du  nécessaire,  des  magasins  vides  :  la  3°  division 
umont),  une  brigade  de  cavalerie  et  trois  batteries 
étaient  pas  encore  arrivées.  Le  4  août,  lu  i'""  division 
>nseil  Dumesnil)  avait  été  envoyée  à  Eaguenau  sur  la 
mande  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Le  7  août,  le  gé- 
rai Dooay  recevait  deux  dépêches  :  Tune  du  maréchal 
i  lui  annonçait  sa  défaite,  sans  lui  envoyer  d'instruo- 
»ns;  l'autre  du  quartier  impérial  lui  enjoignant  de  jeter 
e  division  dans  Strasbourg  et  de  couvrir,  avec  les  deux 
très,  Belfort,  comme  si  l'on  ignorait  que  le  général 
ivaitsous  la  main  qu'une  division,  la  2«  CLiébcrt). 
Ces  dépêches  rejoignirent  le  général  Félix  Douay  à 
dhouse  où  l'avait  appelé  le  cri  d'alarme  jeté  par  le 
is-préfet;  il  reçut  là  une  dépêche  aussi  erronée  qu*ira- 
idente  dans  laquelle  un  autre  sous-préfet,  celui  de 
bdestadt,  lui  annonçait  que  l'ennemi  venait  de  passer 
Elhin  sur  deux  points,  à  la  hauteur  de  Marckoisheim  et 
luningue.  Alors  eut  lieu,  du  7  au  8  août,  de  Mulhouse 
Dannemarie,  par  Altkirch,  au  milieu  de  populations 
)fondément  remuées,  affolées,  une  douloureuse  étape 
i  dévoila  bien  des  germes  d'indiscipline.  On  allait  faire 
iter  le  tunnel  de  Dannemarie,  lorsqu'on  apprit  Terreur 

sous- préfet  de  Schlestadt.  Rallié  le  12  ao^V-v^i^ï  *»^^*  ^- 
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Tision,  le  général  put  enfin  disposer  de  IT.OOOr&ntaidi», 
1.300  cavaliers  et  90  bouches  à  Teu.  Depuis  plusienn 
jours  il  demandait  en  vain  des  ordres  lorsqu'il  reçut,  le  16, 
celui  de  se  rendre  à  Chàlons-aur-Hame.Le  17,  le  7'  corps 
s'embarquait  laissant  BeKort  réduit  à  sa  garde  mobile  eu 
voie  d'organisation;  le  19  au  soir,  il  était  tout  entier  en 
route.  £legme  étant  occupé  par  l'ennemi,  les  trains  ponr> 
suivirent  leur  rouLe  jusque  sous  Paris,  à  Pantin,  d'où  le 
corps  fut  dirigé  sur  Reims. 

Le  choix  de  la  direction  de  Saverne,  le  6  au  soir,  avait 
eu  ceci  de  parliculièremcnt  regrettable  qu'au  Heu  de  se 
rapprocher  des  corps  concentrés  autour  de  Saint-Avold 
on  s'en  était  éloigné,  de  façon  &  rendre  très  laborieuse 
pour  l'avenir  une  jonction  alors  facilement  réalisable  et 
.qui  eût  pu  offrir  de  sérieux  avantages.  Le  8,  en  se  portant 
de  Phaisbourg  sur  Sarrebourg  el  non  sur  Sarrabbe,  od 
avait  rendu  la  séparation  délinitivc. 

Siège  de  Slrasbourg,  du  'daoîtt  au  28  teplembre.  —  Aas- 
silAt  après  la  victoire  de  Wœrth,  la  division  badoise,  sous 
les  ordres  du  général  de  Beyer,  avait  été  dirigée  sur 
Strasbourg  dont  l'investissement,  commencé  le  9,  était 
complet  le  17aoûl. 

Dépourvu  de  forts  détachés,  ayant  pour  garnison  envi- 
ron le.OOOhommes,  dont  la  portion  la  plus  solide  était  le 
87*  de  ligne  autour  duquel  vinrent  se  grouper  des  trou- 
pes de  dép&l,  des  mobiles,  500  pontonniers,  120  marins 
et  environ  deux  mille  fuyards  ou  blessés  de  Frœschwiller, 
Strasbourg  n'avait  reçu,  qu'au  dernier  moment  un  gou- 
verneur, le  général  Uhrich,  rappelé  du  cadre  de  résene. 
Cette  place  se  trouvait  réellement  hors  d'état  de  pous- 
ser la  résislance  jusqu'aux  limites  que  réclamait  son  im- 
portance; le  rempart  même  n'offrait  pas  de  casemates  et 
son  armement  était  incomplet  ',  A  la  fin  d'août,  le  gé- 

1,  Le  fait  uétnit  (liis  «iiédai  à  Slrasbourg;  car,  pcndaul  cette 
iua!hcattaae  guerre,  uos  places  frauçaiaos  ont  tté  inialies  avant 
d'élre  arméet. 
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.étti  de  Werdcr,  chargé  en  second  lieu  de  la  direclioa 
e  l'alUque,  disposait  d'environ  60,000  hommes  et  de 
14  pièces,  dont  373  bouches  à  feu  de  siège. 

Le  siège  régulier  commença  le  2ti  août;  il  coQduisît 
asqu'à  40  pas  de  la  crête  du  glacis. 

Le  28  septembre,  après  46  Jours  de  blocus  et  31  jours 
e  siège  régulier,  à  la  suite  d'un  impitoyable  bombarde- 
lent  qui  durait  depuis  le  16  aoiit,  deux  bastions  présen- 
lient  des  brèches:  le  général  Uhricb  dut  capituler, 
inlgré  le  bon  vouloir  et  les  protestations  passionnées  des 
jabitants  ;  mais  il  n'avait  pas  détruit  ses  armes,  ses  mu- 
llions  et  son  matériel  de  guerre. 

Les  Allemands  firent  15.600  prisonniers,  dont  342  ofR- 
iers  qui  avaient  rejeté  l'oirrc  du  revers  que  58  autres 
cceptèrent  '.  Les  pertes  du  corps  de  siège  s'élevaient  à 
25  tués,  727  blessés,  soit  952  hommes  dont  45  ofUciers. 

La  population  n'eut,  malgré  la  violence  du  bombar- 
ement  *,  qu'environ  I.IUO  hommes  hors  de  combat, 
ontSOO  tués,  li  y  eut  dans  la  garnison  environ  700  tués 
u  blessés. 

La  capitulation  de  Strasbourg  rendit  disponible  le  corps 
n  général  Werder, 

1.  Les  otùclcra  qui  Tiircnt  assez  mal  Inspirés,  ou  coDsRiIli'9,  pour 
gncr  le  revert  après  vliaque  caiiitulatlou,  cngagèreut  leur  parolit 
lionneur  de  •  ne  poiut  porter  les  armes  contre  l'AUciuagne  et 
■  n'agir  d'aucnnc  manière  contre  sos  in tÎTèts  jusqu'il  la  fin  de  la 
lorre...  >  lia  évitÈrcut  ainsi  la  capliviU,  mais  ils  séparèrent  leur 
<rt  de  celui  de  leunt  soldats  et,  sans  qu'ils  en  eussent  conscience 
at  à'a.bordiCeiermenld'inmaiLilili  (général  Auibcrt)  qui  les  con< 
imn^t  k  assister  immobiles,  »uus  pciiii;  de  rurTaitiire,  &  i'inva- 
in  de  la  patrie,  tes  plaça  au  rang  du  Tieillan],  de  la  reiume  oii  de 
ntani  qui  doivent  se  ^signor  ii  courber  le  fTont  devaut  la  forc>>. 
La  formule  du  serment  n'6tait  pas  nouvellD  pour  les  Atlcuiauds  ; 
ipuis  ISati,  ils  la  counaissaiciU  et  nos  Arcliives  du  Dépdl  de  lu 
lerre  conservent  plus  d'une  pièce  de  ce  genre  revOtue  do  nom- 
si«iia 
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OpératiaoB  du  début  en  Lorr&me. 

Posiliom  des  2",  3",  4"  corpi  et  de  la  Garde,  If  5  aoAl  au 
soir.  —  Le  soir  du  jour  où  le  maréchal  Bazaiiie  reçut  le 
commandement  des  corps  de  gauche  de  l'armée,  ces 
corps  occupaient  en  Lorraine  lesemplacements  suivants  : 

En  première  ligne,  les  2*  el  V  corps.  GroupO  autour  de 
Forhuch.  le  2*  corps  avait  sa  3*  division  (de  Laveaucou- 
pet),  à  Spicheren,  la  i'"  division  (Vergé),  à  Stiring;  la 
2°  division  formant  réserve  (Bataille)  était  à  CEtingeo.  — 
■i*  corps  :  3"  division  (de  Lorencez),  à  Teterschcn;  2*  di- 
vision (de  Ciasey),  àBoucheporo. 

En  deuxième  ligne,  le  3"  corps  «t  la  Garde  :  3°  corps  : 
1"  division  (Montaudon),  ù  Surreguemioes;  2'  division 
(Castagny),  ii  Pullelangc  ;  3"  division  (Melman),  à  Marien- 
thal;  4°  division  (Decaen),  à  Saint-Avold,  — Garde  impé- 
riale, à  Gourcelles-Ghaussy. 

Ces  quatre  corps  s'étendaient  donc  de  la  roule  Sarre- 
lonis-Met/.  h  Sarreguemincs;  ils  étaient  hors  d'état  de 
prendre  l'olTensive  sans  une  concentration  préalable.  Le 
2°  corps  était  en  ilcche  et  tout  purticulicremcnt  exposé. 
Aussi  avait-on  songé  à  le  porter,  le  6,  plus  en  arrière  sur 
le  plateau  de  Gadenbronn,  entre  la  5arrc  et  la  Rosselle  ; 
on  ne  donna  pas  suite  ù  ce  projet  pour  ne  point  abandon- 
ner les  approvisionnements  entassés  à  Forhachet  à  Sar- 
reguemines;  c'est  ainsi  que  le  2°  corps  se  trouva  aban- 
donné aux  coups  des  I"  et  II'  armées. 

Marche  en  avant  des  I"  et  II'  armées.  —  Nous  avons 
déjà  mentionné  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles 
devait,  par  suite  de  la  désobéissance  du  général  de  Stein- 
metz,  s'effectuer  la  marche  de  la  I"  armée.  Noua  donne- 
rons, avec  plus  de  détails,  celle  de  la  II"  armée,  parce 
qu'elle  offre  un  dispositif  intéressant. 

Les  ordres  donnés  pour  la  journée  du  tJ  août  par  le 
prince  Frédéric- Chaiîes  devaient  avoir  pour  résultat  de 
placer  la  11*  armée  sur  deu:^  tiçnes  : 
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La  première  ligne,  offrant  un  front  de  23  kilomètres 
eninron,  devait  Hre  formée  par  le  111'  corps  à  Neunkir- 
chen,  la  Garde  à  Hombonrg  et  le  IV*  corps  A  Deux-Ponts; 
la  deuxième  li}?ne.  d'une  étendue  approximative  de  18  ki- 
lomètres, devait  être  formée  par  le  X"  corps  à  Waldmohr, 
et  le  IX'  à  Landstahl. 

La  dislance  moyenne  entre  les  deux  lignes  est  de  13  ki- 
lomètres à  peine.  En  arrière  du  IX'  corps,  se  trouve  le 
XII*  corps  qui  se  rapproche  ;  il  n'a  pas  dépassé  Kaisers- 
lanlera. 

Pour  le  7,  le  X"  corps  avait  ordre  de  s'avancer  jusqu'à 
Bexbach,  de  façon  à  se  placer  entre  le  IIl'  corps  et  la 
Garde  :  il  devait  être  remplacé  à  Waldmohr  par  le 
IX'  corps;  le  XII'  corps  avait  reçu  l'ordre  de  dépasser 
Landsluhl  et  de  pousser  jusqu'à  Miihlbach. 

La  II'  armée  se  filtdonc  trouvée  placée  sur  deux  lignes  : 
la  première,  constituée  par  4  corps  d'armée  sur  un  front 
de  25  kilomètres  environ  ;  ladeuxlèmc  formée  par  2  corps 
d'armée.  La  bataille  imprévue  de  Forbach  fit  dépasser 
les  positions  assignées  pour  la  journée  du  6  août. 

En  résumé,  le  6  août  au  matin,  les  I"  et  II"  armées  se 
portaient  sur  la  Sarre,  précédées  parles  5°  et  6°  divisions 
de  cavalerie. 

En  première  lig'ne,  de  LebachàHombourg,  marchaient 
la  I"  armée  (VU''  et  Vlll'  corps)  et  deux  corps  (III"  et  IV*) 
delà  I!"  armée. 

En  arrière  s'échelonnaient  quatre  autres  corps  :  à 
droite,  leX'  corps;  àgauche,  s'avançant,  sur  les  traces  du 
IV°  corps,  la  Garde,  les  IX" et  XII°  corps.  Huit  corps  d'ar- 
mée convergeaient  donc  sur  Sarrebruck. 

La  direction  donnée  par  le  général  de  Steinmetz  à  son 
armée,  contrairement  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  allait  en 
effet  provoquer  la  rencontre  des  deux  armées  sur  ce  point. 
Le  prince  Frédéric-Charles  avait  prévu  le  cas  et  donné 
Tordre  au  commandant  du  III*  corps,  qui  tenait  la  droit* 
de  sa  première  ligne,  d'employer  la  force,  siheaow  ^\.i^\V 
pour  faire  évacuer  la  ville  par  les  troupes  àe\a\'*  MTO,*;^ 


76  GUEBBE  DB  )870-)87l. 

Cependant  on  ne  devait  pas  dépasser  la  Sarre  ce  joor-lè, 

et  on  ne  comptait  attaquer  l'ennemi  que  le  7  ou  le  8. 

L'impatience  qu'éprouvait  le  général  Sleinmetz  d'en- 
trer en  action  en  décida  autrement,  et,  comme  à  Froach- 
viller,  une  bataille  imprévue  s'engagea;  une  fois  enta- 
mée, bile  fut  alimentée  par  les  arrivées  succeaives  des  dit 
fêrents  groupes  allemands  marchant  au  canon. 


Les  reconnaissances  de  la  cavalerie  du  général  Rheinba- 
ben  (S*  division)  qui  devançait  le  VU"  corps,  ayant  signalé 
au  chef  de  la  I"  armée  l'abandon  de  Sarrebruck  et  cer- 
tains mouvements  qui  paraissaient  dénoter  chez  les 
Français  l'intention  <lc  battre  en  retraite,  le  général  de 
Stcinmetz  ordonna  eussitAt,  dans  les  termes  suivants, 
l'occupation  des  positions  abandonnées  par  les  Français  : 
«  L'ennemi  doit  ùtre  puni  de  sa  nt^gligence.  Afin  de  l'em- 
pêcher (le  rentrer  dans  les  positions  qu'il  a  évacuées, 
le  commandant  en  chef  déclare  en  approuver  l'occu- 
pation dans  l'intérêt  de  la  II"  armée.  >> 

Au  sud  de  Sarrebriick,  entre  les  deux  villages  de  Sti- 
ring-Wcndel  et  de  Sainl-Arnual  situés,  l'un  dans  le  vallon 
que  traverse  la  voie  ferrée  de  Forbach -Sarrebriick,  l'au- 
tre sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  s'étend  une  série  de 
fiauteurs  désignées  sous  les  noms  de  Forbacher  Berg, 
Spichcrer  Hohcn,  Rother  Berg,  Gifrrt  Wald,  Pfaflen 
Wnld  et  Slift  Wald.  La  plus  avancée  vers  le  nord  est  le 
Rother  Berg  ',  contre-fort  en  partie  rocheux  d'un  accès 
assez  dîflicile ', formant  une  espèce  d'éperon  dont  l'axe 
est  marqué  par  la  route  venue  de  Spicheren  qui 
descend  dans  la  plaine  en  s'accolant  à  son  lîanc  oriental  ; 
cet  éperon,  sanst^tre  la  position  dominante  du  plateau  de 
Spicheren,  en  est  cependant  la  clef.  Entre  ces  hauteurs 

1.  <".••  iiiiiii  o.'l  clfl  h  la  ciinliiiir  roiiBn'iLii'  île  la  ti'rre  ilu  luonticuli-. 

2.  Lfi  |)iirlie  nord  de  lYpi^roii  présente  pii  outrp  den  eicavsUoiiA 
ipii  oui  jiermis  au  di-fenaeur  de  se  cramponner  sur  place. 


BATAILLE  DB  PORBACH.  77 

et  la  Sarre  se  trouvent  quelques  collines  de  moyenne  élé- 
vation, le  Winter  Berg,  le  Nfiea  Berg,  le  ftepperta  Berg,  le 
Galgcn  Berg  et  le  Terrain  de  manœuvres.  C'est  sur  les 
hauteurs  de  Spiclicren  qu'e«t  établie  la  division  de  La- 
veaucoupet  (3°).  La  division  Vergé  (1")  est  partagée  entre 
Stiring  et  Forbach  :  à  Stiring,  la  brigade  Jolivet  défend 
les  abords  du  vallon  du  côté  de  Sarrebruck;  la  brigade 
Valazé  garde  Forbach  et  le  débouché  de  la  vallée  de  la 
Hosselle.  A  trois  kilomètres  au  sud,  la  division  Bataille 
(2*)  occupe  toujours  CElingen. 

Le  front  de  cette  position,  surtout  en  avant  du  centre 
et  de  la  droite,  est  certainement  très  fort.  Cependant 
l'aile  droite  est  en  l'air,  puisque  le  général  Laveaucoupet 
ne  dispose  que  d'une  division  au  lieu  de  deux  qui  l'eus- 
sent rendu  inexpugnable  en  lui  permeLtant  de  n'être  pas 
tourné  par  le  Slill,  ou  seulement  par  le  Gifert  Wald. 
L'aile  gauche  est  appuyée  aussi  ù  des  bois  par  lesquels  on 
peut  la  tourner:  elle  est  d'ailleurs  refutée,  puisqu'on  a 
commis  la  faute  de  ne  point  occuper  le  Stiringer  Wald- 
stuck  que  les  Allemands  vont  si  bien  utiliser  comme 
masque,  puis  comme  appui.  L'occupation  de  ce  bois, qui 
se  trouve  à  hauteur  du  llother  Berg,  eut  permis  de  res- 
treindre efiicacemcnL  le  front  ;  elle  eut  mis  aussi  les 
Allemands  dans  l'impossibilité  de  se  servir,  dès  le  début, 
ainsi  qu'ils  l'ont  fait,  du  long  couloir  qui  conduit  à 
Drahzug,  sans  que  l'on  soit  vu  du  llother  Berg,  et  qui, 
entre  la  forêt  de  Schœnech  et  le  Stiringer  Waldstuck, 
se  prolonge  jusqu'à  ce  dernier  point. 

Etant  donnée  la  nature  dénudée  de  la  euve  qui  s'étend 
entre  les  hauLcurs  sud  de  Sarrebriick  et  le  Rotlicr  Berg, 
les  Allemands  n'ont  qu'adonner  la  préférence  à  une  atta- 
que par  les  ailes,  ce  que,  de  proche  en  proche,  leur  supé- 
riorité numérique  leur  permet  de  faire. 

Ajoutons  que  la  furtihcalion  improvisée  fut  utilisée  sur 
le  Itothec  Berg  dont  les  tranchées  abris  seront  défendues 
par  le  10*  bataillon  de  chasseurs  et  au  nord-ouest  de 
Forbach  sur  la  route  de  Volklingen. 

1, 
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En  arrit'fc  Aa  2"  corps,  à  19  kilomètres  en  moyenne. 
'  le  3*  corps  s^éteiid  de  Sarregiiemines  à  Sainl-Avold,  par 
Putlelange  et  Marienthal,  sar  un  front  d'environ  30  kilo- 
mètres :  ses  diffijrenls  éléments  sont  un  [-eu  éloignés,  pas 
assez  cependant  pour  ne  pouvoir  arriver  en  temps  oppor- 
tun au  secours  du  2"  corps. 

Le  général  Frossaril,  qui  avait  été  prévenu  le  matin  A 
quatre  heures  quaranteminutesparlemajor  général  qu'il 
pourrait  être  attaqué  dans  la  journée  s'occupait"  encore 
de  mettre  sa  position  en  état  de  défense  lorsque,  vers 
neuf  heures  du  matin,  le  canon  se  Ut  entendi'e  aux  avaut- 
postes  :  c'était  le  commencement  de  la  Itataille. 

Comme  la  Journée  de  Wœrth,  la  bataille  de  Spicheren 
présente  deux  phases  distinctes. 

De  onze  heures  et  demie  à  quatre  heures  environ,  deux 
brigades  entrent  en  ligne  l'une  après  l'autre,  et  donnent 
l'assaut  d'une  façon  inlermittniilc  à  doux  divisions  fran- 
çaises établies  dans  de  fortes  positions;  eli<'?  ï=c  cram- 
ponnent aux  bois  et  ne  doivent  leur  salut  qu'à  hi  défen- 
sive exagérée  des  Français. 

De  quatre  heures  du  soir  jusqu'il  la  lin  de  la  bataille, 
les  Prussiens  obtiennent  d'abord  l'é^'alilé.  puis  la  supé- 
riorité numérique,  et,  lorsque  leur  artillerii- a  écrasé  de 
projectiles  la  ligne  française,  ils  tentent  un  dernier  assaut 
qui,  à  la  gauche  du  moins,  est  couronné  de  succès, 
malgn'^  le  courage  héroïque  déployé  par  les  défenseurs. 
A  plusieurs  reprises  ceux-ci  ont  pris  l'olTensive,  mais  it 
est  trop  tard,  par  suite  de  leur  grande  inlériorîlé  numé- 
rique. Bien  que  pendant  la  Journée  [ecomn)nndemeiitde 
l'armée  allemande  ait  été  exercé  successivement  par  trois 
généraux  dill'érents,  sans  compfer  le  général  âtcinmctz 
lui-niùmearrivéùseptheuresetdcniieînrleliciidu  combat, 
cependant  les  procédés  employés  par  les  diirêrents  corps 
ne  varient  pas;  il  y  a  dans  cotle  concordance  la  preuve 
d'une  remarquable  unilé  d'instruction  iudividuelle. 
Au  moment  oit  le  Vif  corps  atteignait  lu  Sarr<i  aii\ 
deux  points  de  Viilklingoii  (_\'i'  iv\'wvovi^  «iV  4(^Ç>4tT<îh^uck 
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;'l  V  ilivi-ioii  dont  /rs  pfttils  claicul  en  bon  état  ',  la  cava- 
lerie avait  tlcjà  pu  éclairer  loiile  la  rive  franche  de  la 
Sarre  entre  WelirdeQ  et  Sarrebriick,  reconnaître  notre 
front  et  déborder  notre  flanc  gauche. 

A  onze  heures  et  demie,  sur  Tordre  du  général  de 
Kameke,  chef  de  la  14'  division,  le  général  de  François 
débouche  de  Sarrebriick  avec  la  brigade  d*avant-garde 
(27''  brigade  :  74®  et  39*  régiments),  occupe  le  Repperts 
Berg  et  est  aussitôt  en  butte  au  feu  de  l'artillerie  fran- 
çaise établie  sur  le  Rother  Berg.  Le  général  de  Kameke 
décide  alors  qu*on  enlèvera  cette  croupe  et  le  général  de 
François  prend  ses  mesures.  Il  ne  marchera  pas  droit  sur 
Tobstacle  ;  mais,  renonçant  à  une  attaque  de  front,  il 
veut  d'abord  ébranler  les  flancs.  En  conséquence,  il  porte 
deux  biiaillons  sur  le  Gifert  Wald  contre  la  droite  fran- 
çaise et  deux  bataillons  sur  Stiring  ;  dans  TintervaUe,  il 
maintient  trois  batteries  sur  le  Repperts  Berg  et  deux 
bataillons  à  proximité.  Les  bataillons  de  gauche  se  cou- 
vrant du  terrain  traversent,  malgré  le  feu  des  tirailleurs 
et  de  Tartillerie,  un  espace  découvert  et  abordent  le 
Gifert  Wald  :  cette  attaque  réussit  au  prix  de  lourds 
sacrifices,  mais  les  progrès  dans  les  bois  sont  vite 
arrêtés. 

L'attaque  de  droite  atteint  le  bois  de  Stiring  et  pro- 
gresse d'abord,  malgré  les  efforts  de  la  brigade  Jolivet, 
jusqu'à  ce  que  le  feu  parti  de  la  Douane  Tarréte.  Vers 
trois  heures  cependant,  les  Prussiens  qui  ont  repris  Toffen- 
sive  grâce  à  Tarrivée  de  deux  compagnies  venues  du 
centre,  réussissent,  tout  en  cheminant  à  travers  bois,  à 
s'emparer  de  la  hauteur  des  Vieilles  Houillères  qui  tient 
sous  son  feu  Alt  Stiringen. 

Au  centre,  après  que  l'artillerie  est  parvenue  à  faire 
reculer  les  batteries  françaises  fortement  éprouvées,  le 

1.  11  est  inconte3table  ccttfi  fois  (\\\o,  san«  los  ponls  do  M.ilslott 
et  de  Salnt-Johann-Sarrehrftck,  l'olfeusivo  du  v;''\v'V3l\  v\.^  Vv^wi^V^i 
eat  été  iwpassibÎL'  le  6  ajiU. 
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général  de  François  essaie  de  se  porter  directement  cod- 
tre  le  Rolhcr  Berg  avec  un  bataillon  ;  mais  il  éprouve  de 
fortes  pertes  et  doit  s'arrêter  su  pied  même  du  rocher, 
I^sdcLtx  autres  compagnies  avaient  été  dirigées  sur  le 
CifertWald.  L'artillerie  formait  toujours  courtine  entre 
les  attaques  des  ailes. 

A  trois  heures,  les  Français  avaient  doncle  dessuscontre 
des  forces  bien  inférieures,  il  est  vrai,  et  qu'il  n'eut  dé- 
pendu que  d'eux  d'écraser  en  recourant  à  l'ofTensive. 
Pendant  la  campagne  de  Crimée,  à  Traktir,  la  situation 
n'était  pas  sans  analogie  ;  maison  avait  entamé  l'ofliensive 
à  temps  et  on  n'y  avait  plus  renoncé.  Ici  on  va  laisser  l'ad- 
versaire prendre  pied  sur  des  positions  d'où  on  ne  pourra 
plus  le  déloger  ensuite. 

La  27«  brigade  prussienne  est  employée  partie  dans  le 
hois  de  Sliring,  partie  dans  le  bois  communal  de  Sarre- 
briick,  il  la  faveur  duquel  elle  essaie  de  tourner  la  gauche 
française.  L'action  se  morcelle  alors  en  un  grand  nombre 
de  pelils  combats. 

A  droite  cependant,  le  général  de  I.  a  veau  cou  pet  lan- 
çant successivement  le  03*  (colonel  Zcntz)  et  le  66*  (co- 
itHiel  Amelcr)  de  ligne,  contient  l'ennemi  qui  chercbe 
toujours  j'i  déborder  sa  droite.  C'est  alors  qut-  le  général 
doit,  secondé  par  le  lieutenant-colonel  Billot,  son  chef 
d'élat-major,  et  par  le  commandant  du  génie  Peaucollier, 
Ec  porter  lui-même  en  avant.  Un  peu  plus  lard,  le  général 
Dot'ns  s'engage  dans  le  Stift  Wald  (ou  Bois  de  Sainl-Ar- 
nual)  avec  deux  bataillons  du  2«  de  ligne,  repousse  !es 
assaillants  et  dégage  In  droite  :  il  tombe  grièvement 
ble!V4é  ;  le  colonel  de  Saint-IIillier  est  tué. 

C'est  au  moment  où  le  général  Bataille,  parti  d'OEtîngen 
dirige  sa  division  moitié  surSpicheren,  (brigade  Fauvart- 
BaEtoul),moitiésurStiring(brigadi;Pougel),quelegénéral 
de  Kameke  donne  l'ordre  de  tenter  unn  nouvelle  attaque 
contre  le  RotlicrBcrg.  Le  général  de  François  la  conduit 
avec  un  admirable  entrain  et  tombe  blessé  morteliemeot 
après  avoir  pris  pied  sur  Yéçeïon. 
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Au  même  moment  cependant,  les  Allemands  sont  chas- 
sés du  Gifert  Wald  par  la  brigade  Micheler  ;  ils  reculent, 
sans  élre  poursuivis,  jusqu'au  Winter  Berg. 

Vers  quatre  heures  commence  une  nouveUe  phase  de  la 
bataille.  Depuisdeux  heures  déjàlescorpsde  seconde  ligne 
étaient  en  pleine  marche  sur  le  champ  de  bataille.  Le  lll» 
corps  avait  reçu  du  prince  Frédéric-Charles  l'ordre  d'oc- 
cuper Sarrebrùck  ;  le  Ylïl'  corps  continuait  sa  marche, 
le  VU'  corps  se  concentrait. 

Trois  régiments  de  la  10'  division  (III'  corps)  et  de  la 
16' division  (VI1I°  corps)  arrivent  d'abord;  ils  débarquent 
du  chemin  de  fer.  Ces  troupes  sont  immédiatement  portées 
en  première  ligne  sur  le  Gifert  Wald,  en  deuxième 
ligne  sur  le  Repperts  Berg.  Le  générai  de  Gœben 
exerce  depuis  quelque  temps  déjà  le  commandement  en 
chef,  lorsque  le  général  Zastrow,  chef  du  Vil"  corps, 
arrive,  et  prend  à  son  tour,  par  droit  d'ancienneté,  la 
direction  desopérations.  Le  63°,  le  2'  de  ligne  et  le  10* 
bataillon  de  chasseurs  ne  réussissent  pas,  malgré  des 
efforts  inouïs,  à  empêcher  les  Prussiens  de  progresser 
jusqu'à  la  lisière  sud  de  la  forêt. 

Les  Prussiens  s'emparent  du  Rother  Berg,  d'où  des  re- 
tours offensifs  énergiques  ne  peuvent  les  déloger.  Vers  cinq 
heures  du  soir,  désespérant  de  recevoir  de  nouveaux  ren- 
forts, voyant  ses  munitions  presque  épuisées,  le  général  de 
Laveaucoupet  fait  replier  le  (.-S"  de  ligne  lentement  et  par 
échelons  à  SOO  mètres  du  bois  ;  à  partir  de  ce  moment, 
les  Prussiens  essaient  en  vain  d'en  déboucher  :  le  colonel 
Zenlz  les  tient  en  échec  jusqu'à  la  nuit. 

Vers  six  heures,  l'ennemi  maître  de  Gifert  Wald,  à  l'ex- 
ception du  saillant  sud-ouest,  nousdélogeaussiduPfufTcn 
Wald.  Le  mélange  des  unités  allemandes  est  tel  que  32 
compagnies  de  trois  corps  d'armée  différents  sont  là  péle- 
mêie. 

A  l'aile  gaucho,  les  Prussiens  n'ont  pas  été  aussi  heu- 
reux et  tous  leurs  efforts  sont  venus  se  briser  contre  la 
résistance  opposée  par  la  division  Vergfe  e\.  \a  \i\\%a.&ft 


82  GUERRE  DE  1870-1871. 

Pougel  de  la  division  Bataille.  La  marche  des  Prussiens 
est  arrëlùe  par  notre  artillerie  établie  aux  fermes  dites 
la  Bri^mc  dOr  et  la  Baraque-Mouton.  Vers  cinq  heures 
cl  demie,  Allemands  et  Français  se  tiennent  réciproque- 
ment en  échec. 

A  six  heures  l'ennemi  rcnTorcé  de  nouveau  parvient 
ù  se  rendre  maître  du  groupe  formé  par  la  Brème-d'Or, 
la  Baraque -Mouton  et  la  Douane.  De  ces  difléi-ents  points, 
des  Vieilles-Houillères  et  de  lo  Verrerie  Sophie,  il  couvre 
de  feux  Stiring  et  ses  défenseurs. 

C'est  alors  qu'a  li£u  un  vigoureux  retour  offensif 
dirigé  par  le  général  Bataille  avec  la  brigade  Pouget 
contre  les  troupes  qui  menacent  directement  !o  village  : 
elles  sont  repoussées  à  gauche  jusqu'à  Drahzug,  maison 
échoue  à  droite  contre  le  groupe  de  maisons  cité  plus 
haut. 

Sur  le  plateau  de  Splcheren  la  hitle  continue  toujours, 
opiniâtre,  terrible.  Le  régiment  des  hussards  do  Brun- 
swick est  là  tout  entier  serré  contre  les  escarpements  in 
Kothor  Bcrg,  dont,  par  forfanterie,  il  a  tenté  l'escalade. 
Deux  halterics  d'arlilleric  parviennent  à  prendre  pied  sur 
le  plateau  et  ouvrent  le  feu  à  SOU  mètres  dos  lignes  fran- 
çaises. 

Ce  n'est  cependant  pas  do  ce  côté  que  la  victoire  se 
décidera  pour  les  Prussiens,  Sliring  Wisndel  '  est  leur 
objectif  depuis  l'arrivée  du  reste  de  la  o"  division.  Ils 
portent  de  ce  cAté  toute  l'artillerie  qui  peut  trouver  place 
sur  le  Folsler-Hohe  et  pn-parcnt  par  un  feu  soutenu 
l'attaque  du  Fotbacher  Berg,  dont  l'ociuqiation  détermi- 
nera l'évacuation  du  plateau  de  Splcheren.  Cette  attaque 
n'est  pus  entamée  de  front,  mai.'  Iiien  par  un  mouve- 
ment tournant.  Abordé  par  l'ouest  et  par  t'est  à  la  fa- 
veur des  ravins,  le  Forbacher  Bcrgesl  cnuronné  par  les 

t.  StiriDK-\Vea<li'[,  qvit  Atl  Stii'iiiRr'n  <-l  U-  ImU  <1.'  <■<■  naia  pour 
nvanct'i.'s  uolim*lli's,  Imiti'  lillùrLUi^in-iit  l;i  v:il|.V;  pir  sa  parti» 
uiinl  il  g'app\i\e,  conlrp  !i!  Sliriiifri'r  WaM  ;  si  |iartiu'  silil  nvolttne 
le:}  escsrjie.i  toisées  qui  doinvueuX.  \a  ti»\\p  i\>-.  ï-attv'ûtvwb-Forbadi- 
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Prussiens  qui  écrasent  sous  le  nombre  ses  défenseurs. 
La  ligne  française  est  ainsi  coupée  en  deux  et  la  victoire 
n'est  plus  douteuse. 

A  sept  heures  du  soir  le  général  de  Laveaucou pet  tente 
un  dernier  effort  pour  reprendre  le  GifertWaldetle  Pfaf- 
fen  Wald.  Sous  son  impétueux  élan,  les  Prussiens  recu- 
lent ;  mais  ils  reviennent  ensuite.  A  la  nuit  cependant  ils 
redescendent  dans  la  plaine  et,  se  couvrant  par  des 
avant-postes,  ils  se  reportent  sur  les  hauteurs  de  Sarre- 
briick.  Déjà  le  général  Frossard  qui  a  employé  jusqu'à 
son  dernier  homme,  a  donné  ses  ordres  pour  la  retraite, 
dont  les  progrès  de  la  13^  division  prussienne  dans  la 
vallée  de  la  ilosselle  font  une  nécessité. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  la  tête  de  cette  division  qui  vient 
de  Vôlklingen  débouche  de  la  vallée  de  la  Rosselle si  tar- 
divement surveillée  et  marche  contre  leKaninchen  Bcg, 
de  façon  à  menacer,  à  bien  courte  distance,  la  ligne  de 
retraite  de  notre  aile  gauche. 

Déjà  le  lieutenant-colonel  Dulac  a  pris  des  mesures 
efficaces  pour  retarder  le  progrès  de  cette  colonne.  Il 
ne  dispose  que  de  deux  escadrons  du  12*  dragons,  d'une 
compagnie  du  génie  de  105  hommes,  au  total  de  225 
hommes,  et  n'apts  d'artillerie.  Pendant  le  combat,  vers 
sept  heures  et  demie,  il  ne  sera  renforcé  que  par 
une  compagnie  de  200  réservistes  du  2*  de  ligne  conduits 
par  le  sous-lieutenant  Arnaudy,  qui,  avec  autant  d'intel- 
ligence que  de  résolution,  vient,  en  descendant  du  chemin 
de  fer,  se  placer  sous  ses  ordres.  Utilisant  les  tranchées- 
abris  qu'a  construites  la  brigade  Valazé,  il  emploie  habi- 
lement tour  à  tour,  le  combaWà  pied,  le  combat  à  cheval 
et  ne  recule,  vers  neuf  heures  du  soir,  que  lorsqu'il  est  à 
bout  de  munitions  ;  il  a  infligé  de  fortes  pertes  à  l'ennemi 
qui  s'est  arrêté  indécis. 

Le  général  Frossard  peut,  grâce  à  cette  résistance, 
qui  interdit    seule  à  l'ennemi  l'accès    de    Forbach  *, 

i.  A  Forbacb,  on  n'a  point  oublié  le  scr Vicft  teuviw.  ^  Vft. '<^^.  ^\. 
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prendre  ses  mesures  el  commencer  sa  relraite  pendant 
que  des  luttes  individuelles  se  continuent  dans  SliriDg 
Wcndel. 

Quelques  voitures  de  bagages  turent  abandonnées, 
ainsi  qu'un  équipage  de  ponts  envoyé  de  Metz  sans  atte- 
lages ;  mais  pas  un  canon,  pas  un  trophée  ne  restèrent 
entre  les  mains  de  l'ennemi. 

Pendant  celle  lutte  si  longue,  si  opiniâtre,  si  glorieuse 
pour  les  vaincus,  les  Allemands  avaient  engagé  environ 
70.000  hommes  (gros  des  Vil",  V1II°,  III'  corps  et  5'  divi- 
sion de  cavalerie)  et  20à22  batteries,  auxquels  le  général 
Frossard  ne  put  opposer  que  28.000  hommes  et  90  pièces. 
Malgré  le  voisinage  du  3°  corps,  le  2*  corps,  avait,  en 
effet,  soutenu  seul  tout  le  poids  de  la  lutte.  A  deux  re- 
prises ditTérentes  cependant,  à  neuf  heures  dix  minutes 
et  &  dix  heures  du  matin,  son  chef  avail  inrormé  le 
maréchal  Buzaine  qu'il  était  atlaqué,  qu'une  bataille 
véritable  s'engageait  ;  il  lui  avait  adressé  en  même 
temps  une  demande  de  secours  qu'il  renouvela  plus  tard. 

A  quatre  heuresdu  soir, seulement, le  généra!  Frossard 
reçut  la  brigade  de  dragons  de  Juniac  qu'il  lit  rétrograder 
surMorsbach,Bening  el  Merjebach,  croyant  avoir  assez  de 
cavalerie  :  à  cela  se  borna  le  secours  reçu.  Aucune  des 
deux  divisions  promises  par  le  maréchal  Buzaine  le  matin 
même,  à  onze  heures  quinze  minutes,  et  dont  la  présence 
eut  certainement  changé  la  défaite  en  victoire,  n'arriva  à 
temps  sur  le  lieu  du  combat.  La  4°  division  (Decacn)  élail 
indispensable  à  Sainl-Avold  où  elle  gardait  le  centre  de 
l'armée  du  Uhiu  ;  la  i"  division  (Montaudon)  ne  fut 
prévenue  qu'à  trois  heures  Irente  minutes  du  soir.  Les 
divisions  désignées  avaient  d'ailleurs  des  instructions  qui, 

au  3<  corpg  par  les  dt/enseurs  du  KaiiiiicheD  Brrg.  Le  cimetière 
situé  entre  ce  monticule  et  la  ville  rcDfenue  uu  uiouuuient  tar 
lequel  on  lit:  Honneur  aux  braves  du  lî'  dragons  —  lumbU  a» 
combat  de  Porbach.  —  C'est  à  leur  valeur  que  —  ta  ville  dût  ton 
talut.  —  L'inacripUoa  esl  incomplète,  mais  du  moius  rLommage 
a  élÉrcBdu. 
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interprétées  avec  le  d6str  plue  ou  moins  conscienl  de 
s'en  tenir  à  la  lettre,  ne  comportaient  pas  un  secourj  en 
temps  opportun. 

La  l"  division  (Montaudon)  reçoit  du  maréchal  à  trois 
heures  trente  minutes  du  soir,  dans  une  dépêche  partie 
à  deux  heures  quarante  minutes,  l'ordre  de  se  porter  vers 
Grosa-BliedestroU  à  la  droite  du  général  Frossard  et  de 
diriger  au  besoin  une  colonne  sur  iluhling  :  elle  a  à  par- 
courir environ  22  kilomètres.  A  cinq  heures,  elle  tra- 
verse Sarreguemines  et,  A  sept  heures,  elle  atteint  Ruhling 
d'où  elle  se  porte,  jusqu'à  neuf  heures  et  demie  du  soir, 
dans  la  direction  de  Forbach;  elle  s'arrête  lorsqu'on 
n'entend  plus  le  canon  ni  ta  Tusillade  ;  enfin,  la  retraite 
une  fois  connue,  elle  se  replie  sur  Putlelange. 

La  2*  division  (de  Gastagny}  avait  à  franchir  une  dis- 
lance d'environ  21  kilomètres  :  partie  de  Puttelangc  vers 
onze  heures  du  matin  elle  s'égare,  et,  entre  quatre  et 
cinq  heures,  elle  revient  sur  Puttelangc,  d'où  elle  repart 
à  oix  heures  :  arrivée  vers  neuf  heures  ii  Forbach,  elle 
rebrousse  chemin  après  avoir  appris  la  retraite  du 
3'  corps  et  rentre  à  Puttelange. 

La  1"  brigade  de  la  3"  division  (Melman)  part  à  dix 
heures  du  matin  de  Marienthal  situé  à  environ  20  kilo- 
mètres de  Forbach.  Arrivée  vers  trois  heures  à  Bening, 
elle  s'avance  jusqu'à  6  kilomètres  de  Forbach  et  prend 
position  à  l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  Sarre- 
guemines,  près  de  Cocheren,  sans  que  le  général  Fros- 
sard soit  informé  d'abord  de  sa  présence.  Après  dépêche 
reçue  à  quatre  heures  et  demie,  selon  le  Journal  de 
marche,  elle  se  remet  en  route,  vers  six  heures,  pour 
Forbach  qu'elle  atteint  à  neuf  heures.  De  là,  après  avoir 
suivi  peudant  quelque  temps  la  retraite  du  2"  corps,  la 
division  se  dirige  sur  Puttelange. 

Telle  est  la-bataille  de  Forbach  ou  Spicheren  dans  la- 
quelle les  deux  partis  ont  fait  preuve  d'une  bravoure  et 
d'une  ténacité  remarquables,  qui  se  sont  traduites  pur 
de  lourdes  pertes. 


:Slt  OUBRRE  DB  <870-1871. 

Français:  320  morts,  dont  3*7  officiers;  1.66â  blessés, 
■dont  là  officiers;  2.096  disparus',  dont  174  ofTiciers. 
Total:  4.078  hommes  hors  de  combat,  non  compris 
t.îOO  à  1.500  prisonniers.  Au  nombre  des  morts  figu- 
raient: le  général  de  brigade  Doëni^;  le  colonel  «Sd^nf- 
Hitlier  du  3"  de  ligne. 

Allemands:  843  morts,  dont  49  ofOciers  ;  3.656  bleSsés, 
4ont  47*  officiera;  372  disparus  ;  au  total,  4.871  hommes 
hors  de  comliat. 

T&BLBAD  DBS  PERRS  BPROUVÉES  A  FOKBACH,  LE  S  AOOT  iStO. 


-  Armée  allemande. 
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En  dehors  des  observations  communes  aux  deux  ba- 
tailles livrées  le  6  août,  il  y  a  lieu  d'appeler  l'attention 
sur  les  points  suivants  :  en  béaitanl  à  prendre  l'offensive 
auEsil&t  qu'il  est  possible  de  le  faire,  on  permet  à  l'en- 
nemi d'égaliser  les  chances  de  lutte,  jusqu'à  ce  qu'elles 
lui  appartiennent  d'une  façon  irrémi^diableet,  par  suite, 
on  provoque  l'enveloppement  tactique  ou  l'écrasement 
par  les  feux  convergents;  les  retours  offensifs  partieW 
sont  généralement  impuissants;  à  toute  attaque  de  front, 
il  convient  de  préférer  une  attaque  tournante,  l'infanterie 
devant  renoncer  à  la  ligne  droite  lorsque  des  obstacles 
matériels  n'arrêtent  pas  la  vue,  surtout  si  la  nature  du 
terrain  favorise  au  contraire  la  marche  par  les  ailes;  le 
mélange  des  unités  tactiques  est  inévitable  et  grandit 
avec  les  difficultés  que  présente  le  terrain,  d'où  résulte 
la  nt^cessité  de  développer  l'initiative  chpz  le?  chefs  in- 
férieurs, afin  que  l'indâpendance  des  unités  secondaires 
favorise  la  poursuite  du  but  commun.  En  dernier 
lieu,  signalons  l'entente  parfaite  avec  laquelle  les  géné- 
raux prussiens  ont  marché  au  canon  :  cher  eux,  il  n'y  a 
eu  ni  hésitation,  ni  lenteur,  ni  malentendu.  C'est  qu'il 
est  de  principe,  dans  leur  armée,  toutes  les  fois  que  la 
situation  générale,  que  le  but  poursuivi  l'exigent,  de  se 
porter  au  secours  d'une  colonne  engngée  ;  c'esl  qu'aussi, 
chez  eux,  les  questions  de  personnes  disparaissent  de- 
vant l'intérêt  commun. 

Le  général  Verdy  du  Vernois  a  écrit  ',  sur  celte  impor- 
tante question  de  mai-cher  au  canon,  unn  page  qu'il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  reproduire  en  entier  : 

1.  Cciii-ci  u'oiit  certes  jkis  manqué  ;  il  suftil  de  rappeler  le 
mouvement  dirigé  contre  Stlrlng,  par  1p  p.';nfrai  LntPlUer-VoImè 
avec  le  53»  do  ligne;  un  moHTêmcnl  Remblable  lenti^  plus  tanl 
avec  deux  baldillons  du  fil*  et  tin  bataillon  dit  S*  do  lifine  ;  la 
marche  du  gftnÉral  DoSos  contre  le  Slirt  Wald  (ou  bois  de  SaiDt- 
Arnaal);  enflu  les  relour»  offensifs  dirigea  contre  le  tlolber  Berget 
le  Gifert  Wald  par  la  division  de  Laveancoiipet  renforcée  d'nne 
brigade  de  la  division  Balaitte. 
2.  Éludei  lur  l'art  de  conduire  les  troupes. 


BATAILLE  DE  FORBACH.  89 

« Le  principe  connu  de  marcher  toujours  au  canon, 

peut  aussi  souffrir  des  exceptions.  Ainsi,  il  peut  se  présenter 
des  circonstances  qui  obligent  de  garder  quand  même  en 
force  un  point,  qui  n'est  pas  encore  attaqué  par  Fennemi,  et 
dès  lors,  les  troupes  qui  s'y  trouvent  ne  peuvent  se  porter 
qu'en  partie  au  secours  de  leurs  frères  d'armes  violemment 
engagés  sur  d'autres  points,  ou  môme  doivent  s'en  abstenir.  Le 
blocus  de  Paris  en  1870-71  offre  nombre  d'exemples  de  ce  genre. 

«  Les  instructions,  données  par  l'autorité  supérieure  aux 
chefs  subordonnés,  doivent  être  assez  larges  pour  leur  per- 
mettre d'agir,  en  pareil  cas,  suivant  leur  propre  impulsion, 
de  la  manière  la  plus  convenable.  Mais,  en  général,  on  peut 
dire  que  la  préoccupation  dominante,  quand  on  apprend 
qu'un  corps  de  troupes  est  engagé  avec  l'ennemi,  et  qu'une 
affaire,  quelque  insignifiante  qu'elle  puisse  paraître,  va  se  dé- 
cider, doit  être  de  marcher  au  feu  k  lire  d'aile  et  de  prendre 
part  au  combat.  Il  s'agit,  en  effet,  de  savoir  si  l'histoire  en- 
registrera pour  nous  une  victoire  ou  une  défaite.  Heureuse- 
ment dans  notre  armée,  chacun  s'est  incarné  ce  devoir  en 
chair  et  en  os.  • 

«  Dans  l'instruction  donnée  à  la  3«  armée,  pour  franchir 
la  frontière  en  187U,  il  était  expressément  recommandé  que, 
si  une  des  colonnes  voisines  rencontrait  l'ennemi,  les  co- 
lonnes voisines  devaient  aussitôt  se  détourner,  pour  se  porter 
au  canon  et  entrer  en  action. 

«  C'est  ainsi  que  le  4  août,  devant  Wissembourg,  le 
I"  corps  prussien  soutint  la  division  bavaroise  Bothmer,  et 
que  le  XI®  corps  prussien,  quoiqu'il  fût  déjà  arrivé  au  terme 
de  sa  marche,  n'hésita  pas  à  le  dépasser  pour  tomber  dans 
le  flanc  droit  de  l'ennemi. 

«  Ce  sentiment  d'appui  mutuel  a  contribué  plus  puissam- 
ment encore  à  nous  assurer  la  victoire  de  Spicheren,  le 
6  août  1870.  Sans  cette  conviction  que  chacun  doit  accourir 
là  où  va  se  décider  un  combat,  il  est  probable  que  cette  vic- 
toire se  fût  changée  pour  nous  en  une  défaite...  »  * 


i.  Le  6  août  1870,  uue  batterie  du  !<»' corps  débarquait  ù  Neun- 
kirchen  venant  de  Kœnigaberg:  le  capitaine  uhésite  pas  et  marche 
sur  Sarrebrûck;  à  six  heures  un  quart  du  soir,  il  tire  son  premier 
coup  de  canon.  Que  peut-on  citer  de  plus  remaT(\v\î>XAa  ç.o\fiSs\^. 
preuve  d'initiative  individuel fc  ? 


%, 
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Le  champ  <le  bataille  de  Forbacb  est  largement  orné  de 
monuments  commëmoratirs. 

Au  pied  des  hauteurs  de  Sarrebriicli,  plus  exaclement  au 
sud  de  r£i%rct>  Flati,  dans  ce  que  l'on  appelle  CEhrenthal 
(vallée  de  l'honneur),  se  trouve  un  cimetière  de  proportion» 
restreintes  qui  doit  surtout  son  importance  aux  noms  des 
motts,  à  la  richesse  des  lombes  et  uu  soin  avec  lequel  il  e&l 
entretenu  ;  à  peu  de  distance,  il  est  dominé  par  une  statue 
eu  broDie  de  la  Patrie  distribuant  des  couronnes  &  ses  en- 
fants morts  pour  elles. 

Sur  le  Rother  Berg,  lumuli  et  monuments  en  pierre  se 
pressent  sur  un  espace  très  étroit.  A  la  base  même  de  l'éptron, 
se  dressent  plusieurs  monuments  élevés  aux  morts:  du  régi- 
ment des  Tusiliers  du  Bas-lthin,  n°  3»  ;  du  régiment  dos  fusi- 
liers de  llohenzollern,  n*  40;  du  1"  régiment  d'infanterie 
de  Hanovre,  n"  74,  etc.,  etc. 

Les  abords  du  Giferl  Wald  et  le  bois  lui-mi>mo  oITrent  aussi 
de  nombreux  tumuli. 

En  marchant  sur  Spicberen,  on  trouve  un  monument  dû 
à  la  douleur  d  une  femme  frani^iiise  :  c'est  une  croix  en  pierre 
élevée  "  A  la  mémoire  —  de  Gamjloff  Uarie -Joseph  Adolphe  — 
lieutenant  au  40°  de  ligne  —  né  à  Forbai'h  en  IHW  —  et  à 
celle  do  ses  compagnons  d'armes  —  qui  ont  succombé  à 
Spictieren  —  le  6  août  1870.  » 

Enfin,  dans  la  vallée  lie  rorbjch,  les  tumuli  apparaissent 
surtout:  auprès  du  groupe  formé  parla  Buraque-.Moulon,  la 
Bréme-d'Or  et  la  ZoUbiius  (maison  de  douane),  dont  la  façade 
est  criblée  de  balles;  dans  le  buis  de  Stiringen;  sur  le  che- 
min de  Schœneck;  sur  la  lisière  est  du  Stiringen  Wald. 
L'n  détail  riousa  partîculièrcmenttoucliË.  Entre  Alt-Stiringen 
ctSliriiig  Wendel,  court  parallèlement  au  chemin  de  fer  de 
Sarr^brilrk  un  chemin  d'exploitation  à  double  voie  utilisé 
par  les  usines  :  il  côtoie  plusieurs  tumuli  :  à  un  certain  point, 
entre  les  deux  voies,  se  dresse  un  petit  lumulus  à  crois 
blanche;  on  n'a  pas  voulu,  depuis  dix  ans,  déplacer  la  tombe 
du  soldat  inconnu.... 


Reiraile  du  2°  corps.  —  La  lelraite  du  -2*  corps  s'ef- 
fecfiia  saw"  i?lro  inquiiitée.  Les  divisions  Voffré  et  Balaillo 
se  rctirirenl  sur  OEl'mgcn  ;  \a  àvVvïiyw  it  \;a.Nca.ucoupct 
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ne  quitta  Spiclieren  qu'après  dix  heures  et  demie  dusJS^* 
pour  se  diriger  sur  Bœhren.  Le  général  Prossard,  an 
lieu  de  se  replier  sur  Saint-Avold,  c'est-à-dire  sur  le 
3*  corps  et  Metz,  fit  une  retraite  excentrique  en  se  diri- 
geant de  flanc  sur  Sarreguemincs.  Le  7  seulement,  le  2* 
corps  se  rendit  à  Puttelange  où  se  trouvaient  déjà  la 
brigade  Lapasset  et  trois  divisions  du  3*  corps. 

Dans  la  journée  du  7  août,  l'Empereur  ordonna  la  re- 
traite générale  sur  le  camp  retranché  de  Metz  où  il  ae 
décidait  à  concentrer  toutes  les  troupes. 

h»  deux  batailles  du  6  août  agirent  dans  le  même 
sens,  car  elles  eurent  pour  résultat  immédiat  de  faire 
tomber  du  même  coup  aii  pouvoir  des  Allemands  tout 
le  paysjusqu'à  la  Moselle.  Une  fois  de  plus  le  système  de 
cordon  avait  fait  ses  preuves  ;  par  suite  de  son  emploi, 
la  droite  avait  été  écrasée,  le  centre  avait  été  repoussé 
par  des  forces  supérieures,  sans  que  la  Garde  et  trois 
autres-corps  fussent  employés  ;"!  les  secourir. 


min  DES  OPCMTIONS  EH  LDRRIINE.  —  U  GUERHE  SOUS  ICTZ 
JUSQU'AU  BLOCUS 
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Retraite  des  Français  sur  Metz.  —  La  relraite  générale 
sur  Metz  se  fit  par  un  lemps  épouvantable,  au. milieu 
d'ordres  et  de  contre-ordres  de  mauvais  augure.  Les  2', 
3«,  4'  corps  et  la  Garde  se  portèrent  sur  la  rive  gauche  de 
la  Nicd  française,  où  il  y  eut  arrêt  les  8  et  9,  parce  que, 
dans  le  principe,  on  avait  songé  à  la  transformer  en  une 
ligne  de  déren.=e. 

Le  10,  l'armée  s'éloignait  de  la  Nied;  le  H,  elle  ('■tait 
sous  Metz.  Le  lendemain,  12,  la  plus  grande  partie  du 
6*  corps  y  arrivait  aussi.  Au  lieu  de  diriger,  dès  le  9,  ce 
corps  d'armée  par  étapes  sur  Meta,  onava.iV.V.ïou'jé.Yt^^'^- 
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^^hle  de  se  servir  d'un  chemin  de  fer  évidemment  de^né 
'  jt  dire  coupé,  puisqu'on  n'avait  pas  cru  devoir  garder, 
dû  cùlé  de  Nancy,  le  point  de  Pont-à-Mousson.  Du  9  ko 
13  août,  40  train»  partirent  de  Mourmelon.  Les  premiers 
arrivèrent  &  destination  ;  mais,  dans  la  nuit  du  11  au  13, 
U  voie  ferrée  ayant  été  occupée  à  Pont-à-Mousson  par 
les  Allemands,  les  derniers  trains  durent  rebrousser  che- 
min :  c'est  aind  que  le  6°  corps,  une  fois  rendu  à  Metz, 
n'avait  que  6  batteries  d'artillerie,  sans  réserves  ni  parcs, 
était  privé  de  sa  cavalerie  et  n'avait  pas  de  ser\'ices.  Il 
en  eut  été  autrement,  si  un  avait  cliet;ché  à  gagner  deux 
étapes  en  meLlanl  l'artillerie  et  lea  bagages  sur  le  chemin 
de  fer  de  Chàlons  à  Verdun  et  en  Taisant  rilorl'infanterie 
et  la  cavaleiîe  par  voie  de  terre. 

Le  maréchal  liàzaîne  devient  définitivemenl  commandant 
en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  le  12  août.  —  Le  12  aoûl, 
l'Empereur  nommait  le  maréchal  Ba^^aine  au  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  dénomination  sous 
laquelle  se  trouvaienl  réunis  la  Giirde  impériule,  les  2*, 
3",  1",  6'  corps,  la  1"  division  de  réserve  de  cavalerie 
(f.'i''nêral  du  Baraili,  la  3°  (général  de  Forlon)  et  la  ré- 
serve géné^rale  d'artillerie  (général  Canu)  comprenant 
un  total  de  90  batteries  {446  canons,  84  inilrailU'uscs). 

L'armée  du  llhin  présentait,  le  12  août,  les  elTectifs 
suivants  : 

!°  Co"r|.-i Zn.OUa  o.flÛO 

3»     — 48.a6i      m.aït 


liank  iiii|Kriiilc.  ,  . 21.122  1.129 

JWnervi;  ilu  cavalerie i.Sli  4.S2S 

It'^M'rvr  il'arlillflric 2.061  2.1M 

Iléstine  du  géuic (i48  :^96 

TotiDx l"8.G*8        :tU.j02 

En  même  temps  qu'U  ôt.aU  investi  de  ce  commande- 
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deiDent,  le  maréchal  Bazaine  recevait  h  l'ordre  impératif 
«  de  passer  !a  Moselle  sans  retard'  i,  pour  se  repliait 
dans  les  plaines  do  la  Champa^e.  il  apprenait  égalemmt 
que  le  maréchal  Le  Bœuf  renonçant  aux  lourdes  fonc- 
tions de  major- général,  qui  demandent  une  longiie  ini- 
tiation, était  remplacé,  en  qualité  de  chef  d'état-major 
général,  par  le  générai  de  division  Jarras  ;  malheureuse- 
ment  celui-ci  n'avait  pas  ses  sympathies. 

ce  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  la  tâche  qui  incom- 
<  bait  ainsi  au  maréchal,  dépassait  de  beaucoup 
!■  ses  moyens  et  ses  forces,  et  qu'il  n'était  à  sa  hauteur, 
(  ni  par  son  activité  physique,  ni  par  ses  talents,  ni  par 
i<  son  énergie  morale. 

<  Pour  une  aussi  grande  mission,  il  eût  fallu  mettre 
«  en  Jeu  tous  les  ressorts  d  une  grande  âme,  toute  l'é- 
«  nergie  d'un  grand  caractère  ;  il  eût  f&Du  des  éclairs  de 
1'  génie,  peut-éirel 

«  Le  maréchal,  lui,  n'appela  à  son  aide  qu'une  somno- 
"  U'nce  égoïste,  une  sorte  d'indifférence  pour  les  inlfr- 
«  rets  généraux,  un  petit  esprit  et  de  petits  moyens...  *  » 

Comment  d'ailleurs  sétonncr  qu'il  en  ait  été  ainsi? 
Avait-on  pu  oublier  il  ce  point  ce  qui  s'était  passé  au 
Mexique  et  par  quel  aveuglement  Napoléon  111'  confta- 
t-il  un  pareil  commandi'ment  i  celui  auquel,  lors  de  son 
débarquement  à  Toulon,  il  avait  fait  refuser  tes  hoimcurs 
militaires? 

Le  12  août,  l'nrmée  du  Rhin  occupait  sous  Metz  les 
■emplacements  suivants  : 

Le  2'  corps  vers  Mercy  ;  le  3*  corps  derrière  le  ravin  de 
Colombey;  le  -i"  corps  à  l'est  du  fort  Saint-Julien;  le 
6"  corps  entre  Seille  et  Moselle.  La  Garde  était  en  ré- 


1.  L'armée  liu  HAin,  pnr  Ip  tnaréchnl  Bazaine. 

3.  Armée  de  Mtit,  1870,  par  le  génâral  Deli^uy. 

;t.  L'opinioti  pabliqiic,  il  c«t  juste  de  le  recouiiattri',  pi 
rEui[jirciir  il  ce  choix  que  [irËcoaisa  Jules  Favre  daus  la.  » 
du  Corji!«  Lé^sJatirdri  9aotlI. 
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C'est  de  ces  dllTérentes  positions  que,  sous  la  protec- 
tion du  3*  corps,  qui  occupait  le  centre,  l'armée  devait 
tardivement,  le  14,  passer  de  la  rive  droite  sur  la  rive 
gauche  de  lu  Moselle. 

Leiâaoût  au  soir,  par  suite  d'ordrcsdonnésdèsleS  août, 
au  général  Codlnières,  commandant  la  place  de  Metz, 
de  jeter  le  plus  de  ponts  possible  sur  la  Seitle  et  la  Mo- 
selle, six  chemins  complets  constitués  par  dix-huit  ponts 
pouvaient  être  utilisés.  Quelques-uns  de  ces  ponts  de 
campagne  furent,  il  est  vrai,  endommagés  dans  la  nait 
du  13  au  13  août,  par  une  crue  subite  de  la  Moselle  ;  tou- 
tefois ils  furent  rapidement  réparés  et,  dès  le  13,  le  pas- 
sage était  possible. 

Directions  assignées,  le  y  aoâl,  aux  armées  allemandes.  — 
Cependant  les  Allemands  avaient  continué  leur  marche 
d'une  façon  prudente  et  méthodique.  Us  avaient,  en  effet, 
entamé  un  vaste  changement  de  front  qui  devait  amener 
leurs  trois  armées  sur  la  Moselle  :  la  i"  armée  servait  de 
pivot  et  la  111'  armée,  qui  se  dirigeait  sur  Nancy,  à  tra- 
vers un  pays  exceptionnellement  dangereux,  se  trouvait  à 
l'aile  marchante. 

Le  9  août  au  soir,  le  général  de  Mollke  avait  ar- 
rêté de  la  façon  suivante  l'ensemble  du  mouvement.  Cette 
marche,  exécutée  d'abord  ddns  des  directions  parallèles, 
mérite,  en  effet,  une  mention  spéciale,  parce  qu'elle 
montre  comment  le  dispositif  doit  se  plier  aux  exigences 
du  terrain. 

La  I"  armée  reçut  la  route  Sarrelouis-Boulay-les- 
Etangs  et  les  routes  situées  au  sud  jusqu'à  celle  allectée 
à  la  11°  armée. 

Le  terrain  compris  entre  les  routes  de  Saint-Avold  — 
Faulquemont —  llcrny  —  Buchy  —  Nomeny  —  et  de 
Sarre-Union  —  Dieuie  était  réservé  à  la  11'  armée.  Dans 
les  nouvelles  conditions  qui  lui  étaient  faites,  le  prince 
Frédéric-Charlespouvait  utiliser  quatre  roules  parallèles; 
il  forma  son  armée  sur  deux  lignes.  Quatre  corps  s'avan- 
cèrent en  pretaière  ligne  ;  Ve  IIV  corça,  aur  la  route  de 
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Saint-Avold  —  Faulquemont  —  Han-sur-Nied  —  Buchy 

—  Cheminot  ;  le  X*  corps,  sur  la  route  de  Putlelange  — . 
Gros^Tenquin  —  Brulaoge  —  Deline  —  Nomény;  la 
Garde,  sur  la  route  de  Sarralbe  —  AltrolT —  Bermering 

—  Morhange  —  Brehain  —  Oron  —  Lémoocouit  — 
Arraye  ;  le  IV*  corps,  sur  la  route  de  Sarre-Union  — 
AHweiler  —  Munster  —  Marimont  —  Chdteau-Salins 

—  Maoboué. 

En  deuxième  ligne  devaient  venir  en  arrière  du  111'  corps 
et  à  une  journée  de  marche,  le  IX'  corps,  sur  les  traces 
duquel  marcherait  le  II*  corps  ;  au  centre,  le  XII"  corps, 
dont  l'itinéraire  était  marqué  par  les  points  de  Metzing, 
Barst,  Lixing,  Vahl-lès- Faulquemont,  Chémery,  Bru- 
lange,  Baudrecourt,  Morville-sur-Nied  et  Soigne.  Ainsi 
qu'un  le  voit,  le  front  de  marche  ne  dépassait,  pas  en 
moyenne,  20  kilomètres.  Aux  deux  ailes,  les  lll»  et  IV' 
corps  devaient  entretenir  la  liaison,  l'un  avec  la  l", 
l'autre  iivec  la  111*  armée  à  laquelle  furent  réservées  la 
route  Sane-Union  —  Dieuze  et  les  routes  placées  au  sud. 

Remarquons  que  le  front  de  marché  de  l'armée  alle- 
mande était  ainsi  d'environ  48  kilomètres,  puisque  les 
axes  de  marche  desl'=  et  II"  armées  étaient  séparés  par 
un  intervalle  moyen  de  18  kilomètres  et  qu'entre  la  route 
suivie  par  la  II"  armée  et  celle  qui,  plus  au  sud,  était 
affectée  à  la  III"  armée,  l'intervalle  est  d'environ  30  ki- 
lomètres. 

Attaque  de  Bitc/ie,  Licktmberg,  la  Petile-Pierre  et 
PJialsbourg.  —  Chemin  faisant,  cette  armée  s'était  heurtée 
contre  les  petites  places  de  Bitche,  Lichtemberg,  la  Pe- 
tite-Pierre et  Phalsbourg  qu'elle  avait  réduites  à  l'aide  de 
détachements,  ou  bloqués. 

Tout  d'abord  II  fallut  renoncera  faire  tomber  Bilche 
par  un  bombardement  h&tif  ;  on  tourna  donc  cette  place 
non  sans  peine,  le  9  août. 

Le  même  jour,  les  Wurtembergeois  canonnaient  vi- 
goureusement Lichtemberg  dont  la  garnison  com^  osée 
de  3  oITiciera  et  de  213  hommes,  dont  34  bVe&^^â,  '^w'v.  %^ 
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rendre:  le  sous-lieutenant  Archer,  du  96' de  ligne,  qui 
commandaîl  In  place,  accomplit  son  devoir  jusqu'au  bout, 
et  ne  capitula  qu'après  avoir  mis  hors  de  ser\'ice  le  ma- 
tériel comprenant  7  canons,  2G0*c  basse  pots  et  des  muiii- 
lions.  Les  assiégeants  comptaient  12  tués  dont  un  colo&el 
«t  24  blessés. 

Le  mâme  jour  aussi,  le  sergent-major  Bœlti  refusait 
de  rendre  la  Petite- Pierre,  dont  il  se  trouvait  fllre  le 
commandant  et  l'évacuait,  après  avoir  fait  enterrer  ses 
cartouches,  noyer  la  poudre;  il  fut  assez  heureux  poor 
échapper  à  la  poursuite  des  Allemands  et  pour  gagnée 
PbaUbourg  avec  son  petit  détachement  '. 

Quant  à.  la  place  de  PhaJsbourg,  bombardée  pdr 
■&i  pièces  de  campagne,  les  10  et  13  août,  elle  Qt  commb 
le  commandant  Taillant  qui  avait  charge  de  la  déFendre; 
elle  accepta  le  bombardement  et  ne  %e  rendit  pas ';  il 
fallut  se  résigner  à  observer  la  place. 

Il  importe  de  citer,  avec  les  noms  h  l'appui,  ces  exem- 
ples de  commandants  de  place  ayant  voulu  avant  tout 
faire  leur  devoir,  sans  songer  à  se  retrancher  derrière 
les  conditions  défavorables  que  leur  avaient  faites  an 
point  de  vue  de  la  défense,  Tiuiprévoyance  ou  le  mauvais 
vouloir. 

Emplacements  des  années  allemandes,  le  12  aoht.  —  Le 
12  août,  les  I'*  et  II"  armées  occupaient  les  cm  placements 
suivants  : 

A  l'aile  droite  la  I'»  armée,  qui  s'était  avancée  en  rac- 
courcissant ses  marches,  s  étendait  de  BoulayàMarangé; 
«n  avant,  sa  cavalerie  occupait,  sur  la  Nied  même,  Bet- 
tange  et  Itaville  ;  son  quartier  général  élaîl  à  Boache- 
porii. 

La  11'  armée  se  reliait  à  Faulquemontavec  la  I"  arjiiée 

1.  M.  Bielti  a  l^lé  t.iit  deiniU  chtTnlipr  da  la  LAgion  d'boDiieur. 

2.  Soibwé  de  bu  rendre  par  le  gènûral  de  GFrsdorff,  le  coùi- 
mandjut  Taillant  refuse  rÉRofament ;  menacé  d  être  bombardé,  il 

ne  borne  à   répondre  :  ■  i'%cc«pte  le  bombardemeut  •  (Arfuiion 
pruaienne.) 
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par  un  corps,  le  111%  que  souteuait  en  arrière  le  IX«  corps  ;. 
elle  3'étendait  vers  Sarre-Union  pour  rester  en  commu- 
nication avec  la  IIP  armée,  par  la  Garde,  et  le  lY^  corps 
qui  se  portait  sur  son  aile  gauche.  Un  de  ses  corps,  le 
X*,  avait  déjà  dépassé  la  Nied  française,  et  s'était  avancé 
jusqu'à  Delme. 

Le  même  jour,  la  I1I«  armée  était  tout  entière  déployée 
sur  la  haute  Sarre  ;  elle  occupait  avec  quatre  corps  et 
une  division  un  front  de  15  kilomètres  au  maximum.  En 
effet,  les  II®  et  I**  corps  bavarois,  la  division  wurtem- 
bergeoise,  les  V*  et  XI®  corps  prussiens  garnissaient 
la  rive  droite  de  la  Sarre,  entre  Fenestrange  et  Sarre- 
bourg. 

Conversion  générale  exécutée  par  les  /"  et  II''  arméeSy 
les  J3  tt  14  août  1870.  —Dans  Taprèsmidi  du  12  août 
1870,  le  général  de  Moltke,  bien  renseigné  par  sa  cava- 
lerie, qui  avait  multiplié  ses  reconnaissances  sur  tout  le 
front  français,  savait  que  l'armée  française  était  concen- 
trée sous  Metz.  11  dpnna  alors  les  ordres  nécessaires  pour 
que,  pendant  que  la  P®  armée  se  porterait  sur  la  Nied 
frança^^e,  la  W  armée,  dont  le  flanc  droit  se  trouverait 
couvert,  cherchât  à  s'assurer  de  la  ligne  de  la  Moselle- 
avaat  que  les  mouvements  de  la  cavalerie  allemande 
eussent  donné  Téveil  à  Tennemi,  ou  à  atteindre  tout  au 
moins  la  Seille. 

En  exécution  de  cet  ordre,  que  nous  reproduisons  ci- 
dessous,  il  s'agissait  donc,  ainsi  que  nous  le  disions  plus 
haut,  d'entamer,  avec  la  P®  armée  pour  pivot,  un  chan- 
gement de  front  sous  la  menace  du  camp  retranché  de 
Metz  et  des  troupes  qui  pouvaient  en  déboucher  sur  la 
rive.droite  de  la  Moselle. 

«  Saiut-Avold,  le  12  aoùL  1870, 4  heures  30  du  soir. 

<c  Autant  que  les  nouvelles  reçues  jusqu'à  présent  permet- 
tent d  embrasser  Teusemble  de  la  situation,  le  gros  de  raniiée- 
ennemie  opère  sa  retraite  par  Metz  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle. 
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«  Le  roi  géQéralissime  ordoDoe  ce  qui  snit  : 

a  La  l^armËe  se  portera,  demain  13,  sur  la  Nied  française. 
Lti  gros  occupera  le  front  les  Etangs-Pange  et  couvrira  U 
gare  de  Courcelles;  sft  cavalerie  poussera  des  recoonaîs- 
sances  vers  Metz el  traversera  la  Moselle  en  avaL  La  I"  année 
couvrira  ainsi  le  flanc  droit  de  la  11°  année. 

ic  Celle-ci  se  déploiera  en  ligne  de  colonnes  sur  le  Iront 
Buchr  —  Château-Sslins,  poussera  ses  avant-postes  jusque  sur 
la  Seule,  et  cherchera  à  prendre  possession,  s'il  est  possible, 
des  ponts  de  la  Moselle  à  Pont- à-Mous  son,  Dieulouard,  Har- 
bacbe....  etc.  Sa  cavalerie  s'avancera  en  reconnaissance  au 
delà  de  la  Moselle. 

«La  III*  armée  continuera  sa  marche  en  avant  vers  le  front 
Nancy-Luné  ville.  »  (Générai  de  MoUkt.) 

Au  moment  où  le  mouvement  commence,  cinq  corps 
d'année  (I",  VII",  UI",  X"  corps  cl  Garde),  sont  établis 
sur  un  front  de  30  kilomètres  au  maximum, enlrc  Boulay 
et  Morhange;  une  seconde  ligne  esl  formée,  entre  Bou- 
cheporn  et  Miinsler,  sur  un  front  de  34  kilomètres  envi- 
ron, par  quatre  autres  corps  [Vlll*,  IX',  XII'  et  IV' corps), 
dont  le  dernier,  le  IV*,  se  reliait,  nous  l'avons  vu,  à  la 
m*  armée, 

La  journée  dti  13  août  fut  employée  par  les  deux 
armées  à  se  porter  dans  les  positions  qui  leur  avaient  élé 
assignées. 

La  I"  armée  s'avança  jusqu'à  15  kilomèlres  environ 
de  Metz,  prête  à  attaquer  en  liane  les  Français  si,  sorlaiil 
dr-  Metz,  ils  marchaient  contre  la  II''  armée  qui,  elle- 
même,  pouvait  lui  rendre  un  service  analogue. 

Dans  la  soirée  du  13,  le  général  de  Moilke  lançait  an 
nouvel  ordre  destiné  k  maintenir  sur  place  la  I"  armée  et 
à  porter  la  plus  forte  partie  de  la  II'  au  dclàde  la  Moselle, 
qu'elle  devait  franchir  à  Pont-à-Mousson,  Dieulouard 
etMarbache.  Toutefois,  comme  le  mouvement  devenait 
plus  délicat,  deux  corps  (les  III"  et  IX")  de  la  11*  armée 
furent  chargés  cette  fois  de  le  masquer;  c'est  derrière 
eux  qu'il  s'effectua. 
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La  conversion  générale  à  droite  déjà  commencée  les 
jours  précédents  se  continua  donc. 

/'•  armée.  —  Le  I«'  corps  est  à  Coùrcelles-Chaussy  et 
•les  Étangs,  avec  une  avant-garde  à  Chaussy;  le  Vil*  corps 
est  à  Pange  et  Domangeville,  avec  une  avant-garde  vers 
Bomy  ;  en  deuxième  ligne,  le  YIIP  corps  est  près  de  Varize. 
La  3*  division  de  cavalerie  est  vers  Avancy,  dans  la  di- 
rection de  Sainte-Barbe. 

//«  armée.  —  Le  secteur  compris  entre  la  rive  droite 
de  la  Seille  et  la  voie  ferrée  de  Strasbourg  est  occupé 
par  les  6®  et  1"  divisions  de  cavalerie  établies,  Tune  à 
Verny,  Tautre  entre  Pontoy  et  Orny  :  toutes  deux  cou- 
vrent du  côté  de  Metz  les  III*  et  IX'  corps;  iaP«  division 
de  cavalerie  opère  la  liaison  avec  la  I"  armée.  Les  deux 
corps  qui  doivent  îormer  rideau  à  la  fois  défensif  ou  of- 
fensif, suivant  que  les  Français  se  porteront  contre  la 
IP  ou  contre  la  I'®  armée,  sont  établis  aux  emplacements 
qui  leur  ont  été  assignés  :  le  III®  corps,  sur  la  grande 
route  de  Metz  à  Nancy,  près  de  Pagny-les-Goin,  à  Louvi- 
gny  et  Vigny;  le  IX°  corps,  sur  la  grande  route  de  Metz 
à  Strasbourg,  à  Buchy,  Luppy  et  Béchy.  Le  XII®  corps 
vient  à  Soigne,  comme  soutien  de  ces  deux  corps,  et  le 
II®  corps,  en  marche  pour  le  rejoindre,  atteint  Faulque- 
mont. 

Déjà  le  X®  corps  avait  surpris  à  Pont-à-Mousson  le 
passage  de  la  Moselle,  dont  la  rive  gauche  était  fouillée 
par  la  5®  division  de  cavalerie,  qui  avait  atteint  Thiau- 
court  et  Bcney.  Plus  au  sud,  entre  Pont-à-Mousson  et 
Toul,  les  brigades  de  uhlans  et  des  dragons  de  la  garde 
8*avançaient.  Parvenue  à  Arraye,  la  Garde  se  dirige  vers 
Dieulouard;  enfin,  le  IV®  corps,  qui  est  à  Munhoué,  doit 
continuer  sa  route,  le  15,  sur  Marbache. 

Le  front  de  la  P®  armée  est  de  10  kilomètres;  celui 
des  III®  et  IX®  corps  est  d'environ  8  kilomètres;  Tinter- 
valle  entre  les  P®  et  II®  armées,  marqué  par  les  points  de 
Courcclles  et  d'Orny,  est  inférieur  à  8  kilomètres. 

Bataille  de  Borny^  ou  de  Colombey-Nouîlly,  le  W  août,  — 

0. 
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Le  ii  août,  ù  onze  heures  et  demie  du  matin,  16*6%  2'  et 
4*  corps  français  comaiençoienl  par  les  deux  ailes  le 
mouvement  de  retraite  qu'avait  preecril  la  veille  le  ma- 
réchal Bazaine;  le  3'  corps  el  la  Garde  demeucërent. 
provisoirement  dans  leurs  positions. 

Le  3"  corps,  dont  le  nouveau  cbef  était  le  général 
Decaen,  faisait  face  à  l'est  ;  il  occupait  Icâ  poiats  de 
Gri)çy  (1"  division,  Montainlon),  Colombey  (3'  divisioD, 
Metman),  Monloy  (2°  division,  Castagny)  et  Nouilly 
(4'  division,  Aymard). 

La  Garde  se  trouvait  établie  ù  l'ouest  de  Borny. 

Le  mouvement  de  retraile  était  en  cours  d'exécution, 
el  les  i',  6"  corps,  tout  le  4',  sauf  la  2°  division  (Gre- 
lÙ^r)  maintenue  à.  Mey,  étaient  déjà  sur  la  rive  gauche 
d^  la  Moselle  lorsque,  entre  trois  heures  et  de[ni&  et 
quatre  heures,  le  canon  se  fit  entendre  à  l'est  de  Metz. 

S'inspiranl  de  l'esprit  des  ordres  donm-s,  le  général 
von  der  Goltz  dépassait  les  avant-postes  du  Vil*  corps 
et  se  portait  avec  sa  brigade  sur  la  position  de  Colom- 
bey, dans  le  but  d'iuqiiii^ter  la  retraite  dont  il  était  té- 
moin depuis  plusieurs  heures. 

Le  général  de  Ladmirault  (4"  corps)  fit  aussitôt  reve- 
nir sur  leurs  pas  ses  l"(de  Cîascy)  et  3'  (de  Lorencez) 
divisions,  pour  appuyer  les  troupes  restées  sur  la  rive 
droite.  De  son  côté,  le  génénd  de  Manleuffel,  prévenu 
par  le  général  von  der  Gollz,  fit  avancer  le  1"  corps 
qi^i,  depuis  Forbach,  avait  rallié  la  l"  armée. 

Au  moment  où  le  combat  s'engagea,  la  division  Cas- 
tagny {2'  du  3"  corps),  prit  position  sur  les  terrains 
situés  au  nord  de  la  Grange-aux-Bois  ;  les  trois  autre» 
divisions  conservèrent  les  cmplacemenis  indiqués  ci' 
dessus. 

Le  terrain  sur  lequel  allait  se  développer  l'attaque 
prussienne  la  favorisait  singulti'rcment.  Outre  de  nom- 
breu.v  petits  bois  ou  parcs,  il  oiïrait  dans  la  direc- 
tion <-sl-oucst  plusieurs  ravins  tortueux,  à  direction  gé- 
aéiale  plus  ou  moins  paraUèie,  qui  viennent  s'embran- 
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cher  sur  le  profondravin  de  Colombey.  11  est  vrai  qu'au 
delà,  l'avanlage  revenait  aux  Français,  car  le  plateau  de 
Beilecroix-Borjiy  est  complètement  nu. 

Le  général  von  der  Goltz  s'empare  du  château  d'An- 
higny  ;  de  là,  il  marche  à  l'attaque  de  Colombey,  qu'il 
enlève  vers  cinq  heures,  après  une  l^itte  d'une  heure  et 
demie  environ.  Au  débouché  du  ravin  qui  prend  nais- 
sance à  Kctonfay,  la  Planchette  est  occupée  également. 
A  ce  moment,  sa  brigade  a  fait  des  pertes  telles  qu'elle 
se  trouve  dans  l'impassibilité  de  dépusser  la  ligne  la 
Plapcbelte-Colonihcy  pour  déboucher  sur  le  plateau.  Des 
secours  lui  arrivent  fort  à*  propos.  La  2°  brigade  de  la 
13'  division  entre  en  ligne  ;  le  1"  corps  vient  se  déployer 
peu  à  peu  au  nord  de  la  route  la  Planchette  —  Pont-à- 
Chiiussy,  à  la  droite  du  ViP  corps  qui  se  trouve  com- 
plété un  peu  plus  tard  par  l'entrée  en  ligne  d'une  par- 
lie  de  la  14°  division.  La  lutte  reprend  alors,  très  vive, 
sur  la  ligne  Colombe v-N ou  illy.  A  six  heures  seulement, 
sous  la  protection  d'une  batterie  de  60  pièces  établie  à 
Montoy,  l'infanterie  allemande  parvient  à  franchir  le 
ravin  à  Lauvallier  et  à  la  Planchette,  sans  cependant 
pouvoir  gagnerdu  terrain  du  côté  de  Belleeroix. 

Dès  son  arrivée  sur  les  lieux,  le  général  de  Zastrow, 
commandant  du  Vil"  corps,  prend  la  direction  du  com- 
bat à  la  gauche,  ordonne  de  dépasser  Colombey  et  de 
marcher  dans  la  direction  de  Borny.  D'abord  repousses, 
les  Allemands  finissent  par  gagner  un  peu  de  terrain; 
'  mais  de  ce  c6té,  la  lutte  traîne  en  longueur  et  les  deux  ' 
partis  se  tiennent  mutuellement  en  échec. 

A  la  gauche  française,  la  division  Grenier  (2'  du 
4°  corps)  avait  dCi  reculer  jusque  sous  le  fort  Saint-Julien. 
L'arrivée  successive  des  divisions  Lorencez  Ci')  et  de 
Gissey  (I"),  du  4"  corps,  contraignit  la  droite  du  corps 
du  général  de  Manteulfel  à  se  repliera  son  tour  sur  Nouilly 
et  il  y  prendre  une  position  défensive,  sous  la  proteclion 
de  l'a  rli  Ile  rie,  A  ce  moment,  vers  sept  heures,  90  pii'ces 
couvrent  le  front  des  Prussiens  depuis  Va  rouVR  4e  ■fca.txer 
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brûck  jusqu'à  celle  de  Boazonville  ' .  L'arrivée  de  troupes 
fraîches  leur  permit  plus  tard  seulement,  entre  sept  et 
huit  heures  du  soir,  de  progresser  vers  Mey,  d'atteindre 
même  ce  village  et  dy  prendre  pied  ;  mais  tous  leurs  efforts 
avaient  échoué  contre  Bellecroix. 

Ainsi  prit  Ha,  lorsque  déjà  la  nuit  était  assez  avancée, 
ce  combat  dans  lequel  les  Allemands  avaient  porté  en 
ligne  deux  corps  d'armée  entiers  et  quelques  fractions 
d'un  troisième  corps.  De  notre  côté,  la  Garde  n'avait 
point  été  engagée. 

Une  fois  de  plus,  dans  cette  butaille  livrée  accidentel- 
lement, les  généraux  allemands  avaient  marché  an  ca- 
non et  conjuré  ainsi  les  cfTcla  de  la  fougue  inconsidérée 
du  général  von  der  Goltz. 

Ce  combat,  auquel  une  direction  supérieure  générale 
fil  défaut  de  part  et  d'autre,  cessa  sans  que  les  Français 
eussent  pris  l'olTensive  en  mettant  h  profit  le  décousu 
des  efforts  tentés  par  l'ennemi.  Lorsqu'il  eut  contribué  à 
dégager  la  division  Grenier,  le  général  de  Ladmirault 
attendit  en  vain  des  ordres  pour  prolonger  son  mouve- 
ment oITensir;  ils  ne  vinrent  pas  :  le  maréchal  Bazsine 
s'était  retiré  après  avoir  été  fortement  contusionné  dans 
les  rangs  du  3»  corps.  En  somme,  le  succès  restait  plus 
que  douteux  au  point  de  vue  tactique  pour  les  Alle- 
mands, malgré  la  persistance  que  mit  le  général  Stein- 
metz  à  passer  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille.  En  effet, 
s'ils  étaient  maîtres  de  Mey  et  de  Grigy,  le  centre  fran- 
çais marqué  par  les  points  de  Borny  et  Bellecroix  res- 
tait intact;  en  un  mot,  les  positions  vraies  n'avaient 
point  été  entamées. 

Au  point  de  vue  stratégique,  il  qe  saurait  y  avoir  de 
doute.  Le  but  que  se  proposaient  les  Prussiens  était  am- 
plement rempli.  En  cédant  à  la  tentation  bien  naturelle 
d'accepter  la  bataille  au  lieu  de  se  retirer  sous  la  prolec- 

1.  2i  foUt  an  Sud-Ouc^t  de  Liivallier,  42  entre  Lavallier  «I 
Kolssevilie,  24  entre  Senigii^  rt  ïnvi. 
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tioQ  des  oavragres  avancés  de  Metz,  les  Français  avaient 
commis  une  faute  qui  devait  avoir  des  suil«s  sérieuses, 
car  ils  perdirent  ainsi  une  journée  qui  fut  gagnée  pour 
leurs  adversaire).;  or,  le  combat  du  14  rcadit  possibles 
les  batailles  des  16  et  18  aoAt,  qui  eurent  pour  consé- 
quence immédiate  rinvestissement  de  la  principale  ar- 
mée française  et  plus  lard  sa  ruine. 

Perlet.  —  Les  Ahwpaij  eurent  3.608  hommes,  dont 
SOU  officiers,  hors  de  combat  *.  Au  nombre  des  morts 
figurait  le  colonr^l  Fout-nier,  du  44°  de  ligne.  Le  générât 
^«coen  avait  été  grièvement  blessé;  peu  de  Jours  après, 
l'armée  avait  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  ce  chef 
énergique;  dès  le  15,  il  avait  été  remplacé,  un  peu  trop 
promptement,  par  le  maréchal  Le  Bœuf  dans  le  com- 
mandement du  'è"  corps. 

Les  A  Uemands  ne  comptaient  pas  moins  de  4.906  hom- 
mes hors  (le  combat,  dont  222  officiers,  soit  1.316  tués 
et  3. i>  1)0  blessés. 

Le  mouvemenlde  retraite  continue.  JournéeduiZ  aodt.  — 
Dès  que  la  lutte  fut  terminée,  le  maréchal  Uazaine  donna 
l'ordre  ,m\  troupes  qui  avaient  été  engagées,  de  reprendre 
leur  marche  sur  Metz  et  de  franchir  la  Moselle.  Ce  mou- 
vement exécuté  en  vertu  d'un  ordre  antérieur  au  combat 
ne  saurait  donc  être  allégué  par  les  Allemands  comme 
une  preuve  de  la  victoire  qu'ils  prétendent  avoir  rem- 
portée :  il  s'exécuta  d'ailleurs  en  toute  tranquillité  et. 
dans  la  nuit,  le  3"  corps  le  4°  corps  cl  la  Garde  avaient 
rcj()iiit  sur  l'autre  rive  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  déjà 
installées. 

Avant  d'all<-r  plus  loin,  signalons,  d'après  le  génér.il 
LcwaI,  la  façon  dércctueuse  dont  fut  entendue  la  diret- 
lion  <lela  retraite. 
Trois  routes  conduisent  de  Metz  à  Verdun,  par  Mars- 

I.  Un  nioniimi'iit  a  .'-li^  (■■Inv-  aux  Frruiçais  morts  |f  U  .loftl  par 
II'*  «oius  Ki''n/'n-iix  lii's  linbitaiits  ili^  Borny  ;  il  krI  situé  il  inl- 
dinlance  cutre  cp  liour^  vX,  Culouibcy. 
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la-Tour,  par  Étain  et  par  Briey,  Celte  dernière,  un  peu 
plus  longue,  mais  meilleure  que  tes  précédentes,  fut 
écartée  d'emblée  par  le  maréchal  qui  craignait  gratuite- 
ment une  attaque  venant  dOB  environs  de  Thionvilte.  Il 
ne  restait  donc  que  lea  deux  autres  routes  auxquellei>  il 
s'obstina  A  se  borner,  sans  vouloir  rccounaltre  les  graves 
inconvénients  inhérents  à  leur  origine  commune.  Il  edt 
été  cependant  possible  d'utiliser  pour  porter  les  troupes 
sur  le  plateau,  quatre  routes  peu  distantes  les  unes  des 
autres:  celle  de  Metz  &  Siiinte-Marîe-auxT-Chénes,  par 
Woippy,  Saulny  et  Saint-Privat  ;  celle  de  Metz  à  Hnbon- 
rille,  par  Lorry  et  Amanvillcrs  ;  celle  de  Metz  à  Verné- 
ville,  par  Plappeville,  Lessy,  Cliàtel-Saint-Germain  et 
Montigny  ;  celle  de  MeU  à  Gravelotte,  par  Moulins  et  le 
Point-du-Jour.  Ces  routes  présentaient,  il  eat  vrai,  des 
facilités  diverses  de  parcours  ;  mais  ces  difTi^rencc* 
mftmes  exigeaient  seulement  des  modifications  corres- 
pondantes dans  l'organisation  des  colonnes.  Sans  vou- 
loir se  rendre  à  l'évidence,  le  maréchal  Bazaine  per- 
sista à  admettre  que  l'armée  pourrait  avoir  atteint  Gra- 
velotte dans  la  Soirée  '.  Le  mouvement  rétrograde  fut 
donc  opéré  par  une  seule  route  îur  laquelle  on  engagea 
1S3. 587  hommes  sur  les  170  688  qui  constituaient  l'armée 
de  Metz  '. 

C'était  préparer  l'encombrement  qui  ne  se  fit  guère 
attendre  ut  ralentir,  comme  à  plaisir,  une  marche  que, 
vu  la  résolution  prise,  on  avait  cependant  tout  intérêt  à 
accélérer  le  plus  possible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pointdeGravetotic  une  fois  àiletnt, 
l'armée  devait  se  diviser  en  deux  colonnes  : 


1.  Il  avait  aaaigaé,  ou  Iniasë  assigner  donic  heures  an  luc 
mpnt;  or,  Iça  2»  et  6*  corp?,  la  hrignilo  Lapaaspt,  la  divi-^in 
réserve  de  cavalerie  et  la  Gaiile,  qnl,  n'sifaDt  pria  aifiinc  p^trl 
bataille   de   Boroy,    suivirent    l'itinéraire    indiqm-,   < 
trente-six  Leiires  à  IVxËcution  de  \<;ur  mou  veinent... 

2.  La  division  do  Luïeaiicoiipi't  du  2'  covpa  cl  4VR!;t(;u.\.4  4«ia.- 
<^hemeats  étaieul  maiuteaua  à  .\feti, 
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La  colonne  du  Nord,  destinée  à  marcher  par  Doncourt 
et  Gonflana,  était  Tormée  par  la  1"  division  de  cavalerie, 
les  3'  et  4"  corps,  la  Garde,  la  réser\e  d'artillerie,  le  tout 
présentant  un  efTectif  énorme  de  99.2ft2  hommes. 

La  colonne  du  Sud,  qui  devait  se  diriger  sur  Mar&-la- 
Tour,  était  composée  de  la  3'  division  de  cavalerie, 
des  2*  et  6'  corps  ;  elle  était  forte  de  53.535  hommes. 

Le  15  au  soir,  les  2*  et  6*  corps  avaient  atteint  le  pla- 
teau de  Gravelolle  :  le  2°  corps  bivouaqua  entre  Vion- 
'  ville  et  Rezonville  ;  )e  6'  corps  se  plaça  au  nord  de  la 
route. 

Dans  la  colonne  du  Nord,  le  3°  corps  seul  parvint  sur 
lu  position  qu'il  devait  occuper  entre  Vernéville  et  Saint- 
Marcel. 

L'illusion  du  maréchal  était  donc  détruite  et  l'expé- 
rience ne  confirmait  que  trop  les  affirmations  que  le 
calcul  avait  permis  de  formuler  en  temps  opportun.  Ce 
long  retard,  qui  ne  pouvait  que  servir  les  iniérâls  alle- 
mands, s'ajoulaij,  donc  à  celui  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalé relativement  au  choix  de  la  journée  du  14,  de  pré- 
férence à  celle  du  13. 

Il  y  a  li  une  leçon  qu'il  importe  de  ne  point  oublier  ; 
elle  a  été  développée  d'une  façon  saisissante  par  le  géné- 
ral LewaI  '  qui  conclut  ainsi  :  a  Si  la  retraite  de  l'armée 
de  Met/,  se  fût  clfectuée  méthodiquement  sur  quatre  co- 
lonnes, comme  il  était  facile  de  le  faire,  les  conditions  de 
la  baluille  du  16  août  eussent  été  forcément  très  différen- 
tes et  tout  à  l'avantage  des  Français,  n 

Mouvement  des  Allemands,  le  15  aoùl.  —  Les  Allemands 
avaient  mieux  employé  leurtemps.  Dans  la  matinée  du  13, 
le  roi  de  Prusse,  aprPs  avoir  parcouru  le  champ  de  ba- 
taille de  la  veille,  avait  décidé  que  la  T»  armco  ne  lais- 
serait qu'un  corps,  le  I",  sur  la  rive  droite  de  la  Uoselle, 
et  que  les  Vil"  et  VIII'  corps,  dirigés  sur  Corny,  à  égale 
distance  de  Meti  et  de  Pont-à-Mousson,  jetteraient  des 

/.  Tactique  de  marcUe. 
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ponb  en  aval  et  en  amont  de  ce  village  où  ils  attendraient 
des  ordres. 

Ia  II'  armée  avait  gagné  du  terrain  en  forçant  la  mar- 
che. Dès  le  14,  des  cavaliers  avaient  paru  aux  portes  de 
Metz,  sur  la  route  de  Mars-la- Tour.  Le  l3,  les  trois  bri- 
gades de  cavalerie  (5'  division)  formant  l'avanl-garde, 
s'échelonnaient  de  Thiaucourt  jusqu'à  Murs-la-Tour,  cl  le 
général  de  Redern  poussant  jusqu'à  Tronville,  ne  se  reti- 
rait qu'après  avoir  canonné  pendant  une  heure  envi- 
ron, denx  régiments  français,  de  ta  division  de  Forton  ; 
notre  cavalerie  s'était  repliée  sur  Vionville. 

Lft  14  an  soir,  le  X'  corps  était  arrivé  à  Pont-à-Mous- 
Bon  ;  le  15,  il  avait  poussé  jusqu'à  Thiaucourt.  Plus  au 
nord,  ft  Novéant,  le  IIl"'  corps  avait  franchi  la  Moselle  le 
13  et  s'était  porté  à  l'entrée  du  ravin  de  Gorze,  précédé 
par  la  6"  division  de  cavalerîf;. 

Les  VII'  et  VllI"  corps  de  la  I"  armée,  marchaient  sur 
les  traces  du  IIP  :  le  premier  avait  atteint  Vemy  ;  le 
deuxième  était  à  Buchy  et  CliériKey. 

De  même,  les  Xn°  et  II*  corj^s  suivaient  &  distance 
le  X'  corps  :  le  XU°  avait  gagné  Nomény,  le  II'  '  était 
encore  i  Han-sur-Nied. 

Plus  au  sud,  la  Garde  et  le  IV*  corps  se  trouvaient  à 
Dieulouard  et  à  Marbachc. 

Le  quartier  général  du  Roi  était  h  Uemy  ;  celui  du 
prince  Frédéric-Charles  à  Pont-à-Mousson. 

Cette  marche  de  ilanc,  exi^cutée  à  portée  de  Metz,  sur 
une  longueur  de  plus  de  30  kilomètres,  ne  fut  ni  contra- 
riée, ni  même  signalée:  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  16, 
OD  croyait  d'ahord  n'avoir  affaire  qu'à  des  avant-gardes 
ennemies  '.  De  son  côté,  il  est  vrai,  le  prince  Frédéric- 

1.  Celui-ci  iirriTaU  d'Alli-inagne  sans  Ir  commandement  du 
frtuéral  Franseckf. 

2.  Le  lait  est  d'autant  plun  talonnant  que,  le  13,  le  (ti^nrral  Mnr- 
fniflrttte  fie  portant  repidcuient,  a.vi>c  le  l*'  cbitodeura  d'Afrique,  anr 
Punt-à-HousM)D  IM  n'en  repuriit  que  sur  un  ordrt  farawl  kkkh.  iit 
Melf],  j  avait  capturé  80  ahlam  et  dragons  a\\c\iuiv»\ï. 

T.  IL  W 
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Cbarles,  qui  ne  pouvait  croire  à  une  pareille  lenteur  de 
mouvements,  supposait  que  l'armée  française  n'avait 
plus  sur  la  Moselle  que  des  arrière-gardes  :  Son  ordre 
fiO  date  du  15  et  celui  du  grand  état-m^or  eu  TonL  foi  '. 
Le  16,  de  grand  matin,  les  troupes  de  la  II"  armée 
reprenaient  leur  marche  pour  occuper  le.  plateau  entre 
rOme  et  la  Moselle,  dans  la  direction  de  Verdun. 

Le  même  jour,  l'armée  française  devait,  d'après  Tordre 
du  19,  quitter  ses  bivouacs  à  six  heures,  la  soupe  man- 
gée,; mais,  le  16  au  matin,  elle  était  prévenue  que  le  dé- 
part aurait  lieu  «  probablement  dans  l'après-midi  n ,  dès 
que  les  3'  et  i'  corps  seraient  arrivés  à  hauteur  des  ^ 
Rt6*-  Ce  contre-ordre  indiquait  de  nouvelles  irrésolution» 
de  la  part  du  maréchal  Bazaioe  ;  cependant,  revenu  de 
son-erreur  au  sujet  de  dangers  possibles  dans  ladîrectiOQ 
de  Thionville,  il  voyait  le  danger  là  où  il  était  réellement 
M  vers  Gorze  >,  aijisi  qu'il  l'écrivait  au  commandant  du 
3*  corps.  Ce  nouveau  retard  devuil  donner  à  l'ennemi  le 
temps  (l'arriver  :  dans  la  matinée,  la  roule  de  Verdun  par 
Mars-la-Tour  était  libre  puisque  l'Empereur,  parti  de 
bonne  heure  de  Graveloltc,  sous  la  protection  d'une  bri- 
gade de  cavalerie,  atteignit  Verdun  sans  encombre. 

/«  urvice  tf  exploration  fait  complètement  défaut  du  côté 
franraii.  —  En  se  portant  sur  Verdun,  l'armée  française 
exécutait,  le  16  au  matin,  une  véritable  marche  de  Qanc 
qui  commandait  les  précautions  usitées  en  pareil  cas, 
l'flxploratioa  poussée  au  loin,  surtout  sur  le  flanc  le  plus 
menacé.  Dès  le  15,  sinon  dès  le  14,  ce  service  d'explora- 
tiooidovail  fonctionner  :  or,  bien  que,  de  Rezonville  & 


1.  Jusqu'à  la  balaille  de  IteiriDvJlli!,  le  grauii  vlat-major  pnw- 
tien  est  dérouté  par  les  mouTctui'iit:^  du  marrcliiil  DazaÎQe  ;  i7  ne 
comprend  pat.  Or,  étant  douuée  l'hyjiothèae  que  l'amife  frauçaiM 
était  pn  pleine  retraite  aur  Verdun,  les  rrtles  roepectira  et  awignés 
au»  1"  et  11"  armfiea  ^'laiciit  les  suivanta  :  la  W  armée  «toit 
rliftTgfie  do  gagow  l'urmÉe  frauraise  de  Titesne  et  de  l'attaquer  »nr 
^ou  Banc  gaucbe  pendant  que  la  I"  anufe,  qui  aurait  paasé  la 
.Voticllf  près  de  JUflti,  la  paar«w^iavV  b  toa<l~ 
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Gorze  par  les  bois  de  Saint- Arnoald  et  de  Yionville,  il  n*}* 
ait  pas  plus  de  4  kilomètres  250  mètres,  pas  un  cavaliier 
français  n*a  été  vu  à  Gorze.  Les  premiers  éclaireurs 
ennemis  y  parurent  le  15  au  matin  ;  dans  la  soirée,  il  y 
avait  là  5  à  6.000  Allemands^  cavaliers  et  fantassins.  Bien 
plus,  nous  pouvons  Taffirmer,  des  émissaires  français 
furent  envoyés  à  Rezonville  par  le  maire  de  Gorze,  dans 
la  journée  du  15,  pour  annoncer  cette  occupation  ;  on  ne 
les  crut  apparemment  pas  et  on  ne  se  donna  pas  la  peine 
de  vérifier  une  affirmation  que  l'on  ne  devait  d'ailleurs 
pas  attendre. 


BMftniïJE  DB  ABZOIfVÎLLB,  Dfe  OHAVBLOTTB  OU  D8  VIONVILLB, 

MARS-LA-TOITH,   LB   t6 -AOUT. 

Lorsque  la  bataille  de  rencontre  que  nous  désignerottis 
exclusivement  sous  le  nom  àt  Rezonville^  commençi^, 
rarmée  française  avait  en  avant  d'elle,  sur  la  route  de 
Mars-la-Tour  et  à  l'ouest  de  Yionville,  la  brigade 
de  dragons  Hurat  de  la  division  de  Porton',  qui  cou- 

1.  Pour  la  bstsille  da  16  août  1870,  il  n,e  saurait  y  avoir  de  doute  : 
elle  ne  peut,  en  effet,  recevoir  qu'un  nom,  celui  de  Rezonville.!- 

La  dénomination  allemande  de  Viouvilie  —  Mars-la-Tonr  n'est 
point  justifiable  et  remplacement  assigné  au  monument  de  la 
5«  division  du  11I«  corps  suffirait  pour  la  faire  rejeter.  Olle  de 
Gravelotte,  adojitée  par  Tarmée  française  le  lendemain  de  la  lutte 
et  qui  depuis  B*est  perpétuée,  par  habitude,  l'est  moins  encore.  En 
effet,  3k.500  séparent  Gravélotte  de  Rezonville:  or,  c'est  daiis  ce 
dernier  endroit,  ou  à  proximité,  que  le  maréchal  Basaine  s'est 
obstinément  tenu  et,  pendant  une  bonne  partie  de  la  journée,  ce 
<7lllage  a  été  le  centre  véritable  de  la  résistance  en  même  temps 
que  l'objectif  principal  de  l'attaque.  Il  convient  donc  de  renoncer 
à  une  dénomination  irréfléchie  que  les  faits  condamnent.  Grave- 
Jotte  a  été,  il  est  vrai,  le  siège  du  grand  quartier-général  la  veille 
et  le  soir  de  la  bataille  ;  cela  ne  saurait  suffire. 

2.  Placés  à  moins  de  500  mètres  des  bivouacs,  les  avant-postes 
de  la  3«  divi:<ion  de  cavalerie  de  réserve,  qui  étaient  établis  au  nord 
<ie  la  route  de  VionvUle  n'avaient  pas  été  portés  au  delèi  d\i  Vs^V% 
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Trait  directement  le  2"  corps  en  arrière  duquel  se  trou- 
vaient la  Garde  et,  indirectement,  le  6*  corps.  An  nord, 
sous  la  protection  de  la  division  de  chasseurs  d'AFiique 
du  général  du  Barail  ',  le  3*  corps  était  établi  entre  Ter- 
oéville  et  Saint-Marcel  ;  le  4*  corps  était  en  marche  aor 
Doncou  r  t-  lez^onfl  ans . 

La  3*  division  de  cavalerie  (général  de  Rheinbabeo), 
qai  devançait  le  X*  corps,  se  trouvait  dès  le  matin  face  & 
Rezonviile,  surveillant  les  mouvements  des  Français. 

A  neuf  heures  un  quart,  son  artillerie  prend  position  ft 
Tronville  '  d'où  elle  couvre  d'obus  la  division  de  Fitrtoo 
qui,  sous  la  premièi^  jmpression  de  la  surprise,  prend 
la  fuite  pour  ne  s'arrêter  que  derrière  le  2°  corps;  l'en- 
nemi s'avance  alors  jusqu'à  Vionville  *,  d'où  il  canonae 
les  campements  de  Rezonviile. 

Pendant  que  les  2*  et  6'  corps  courent  aux  armes  et  se 
placent,  la  G°  division  de  cavalerie  (dnc  Guillaume  de 
Mecklembourg]  précédant  le  111°  corps  [général  d'Alvens- 
leben)  débouche  du  ravin  de  Gorze  et  savance  vere  Tron* 
ville  :  placée  à  l'est  de  la  «  statue  de  sainte  Marie  »,- 
sa  batterie  forme,  dit  la  Relation  prusïtenne,  a  le  trait 
d'union  avec  l'artillerie  de  la  3°  division  d'infanterie  >  ; 
elle  occupe  le  milieu  du  grand  arc  de  cercle  qui  s'étend 
du  bois  de  Vionville  à  Tronville  '. 

La  5°  division  d'infanterie,  tête  du  III*  corps,  apparaît 

ûa  Tronville  :  mainteDiix  ca  deçà,  il.q  étaient  Uan»  l'impossibilité  la 
pliiH  coiupIAlG.  'uaa  sculemeut  de  protéger  leurs  régiments  contre 
les  feux  de  l'artillerie  ennemie,  mais  même  de  voir  l'ennemi. 

l.Lal)i'i|;adcMargoerittepartie  le  matin  avec t'Eiuperear,BT(iltéU 
reuiplact-e  pur  une  brigade  (de  France)  de  la  cavalerie  de  la  garde. 

a.  En  batliTio  dans  la  voisinage  de  la  cote  2SG,  elle  ouvre  le  fCn 
t  1.200  on  1.300  mètre»  de  distance. 

3.  Ëtalilie  près  de  la  cote  297,  cette  artillerie  tire  i  2.&0D  on 
S. 000  mètres  de  distance. 

i.  o  Une  puissante  ligne  de  bOHChes  à  feu  couronnait  ainsi, 
«  de  Vionville  au  bois  de  Tronville,  lee  bauteurs...  Sts  baHeritt 
«  frayaient  Iti  voit»  à  rinfanterie  qui  t'auançoUnt  aux  deux  aiUi...  ■ 
IKeialion  prutiietmt,) 
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et  pénètre  danS  le  bois  de  VioQvîUe  doat  elle  veut  occu- 
per le  gaill&Dt  qui  regarde  Flavigny  :  son  artillerie  s'é- 
tablit i  l'ouest  du  bois  '. 

Cependant  le  3'  corps  s'est  déployé.  La  brigade  Lapas- 
set  a  reçu  pour  mission  d'occuper  le  bois  de  Saint-Arnould. 
La  division  Vergé  surveillera  le  débouché  du  ravin  de 
Oorze  ;  Tionville  et  la  cuve  du  hameau  de  Flavigny  sont 
occupés  par  la  division  Bataille. 

Le  maréchal  Canrobert  avait  maintenu  provisoirement 
la  division  Tixier  à  Saint-Marcel  ;  puis,  ae  portant  au  sud 
avec  les  divisions  Bisson,  Lafont  de  Villiers  et  Levassor- 
Sorval  il  avait  appuyé  sa  gauche  à  Rezonville.  Toutefois, 
comme  ce  déploiement  demandait  du  temps,  le  2*  corps 
ent  à  lutter  presque  seul  pendant  plus  de  deux  heures 
contre  le  III*  corps  allemand,  qui  fut  d'abord  tenu  en 
échec.  La  9*  brigade  fit  bien  des  progrès  dans  le  bois  de 
Vionville,  sans  parvenir  cependant  k  en  déboucher, 
La  10*  brigade  tenta  aussi  une  attaque  contre  Flavigny, 
mda  elle  échoua  après  avoir  essuyé  de  fortes  pertes. 

Vers  onze  heures  du  matin,  la  6*  division  d'infanterie 
allemande  venue  d'Onville,  déboucha  par  Buxières  ;  uti- 
lisant le  terrain,  elle  se  porta  à  couvert  sur  Vionville 
qu'elle  enleva,  puis  sur  Flavigny  dont  elle  s'empara  éga- 
lement. 

A  midi,  les  troupes  du  111°  corps  se  trouvaient  donc 
partagées  en  deux  groupes  :  à  l'aile  droite,  la  5*  division 
d'infanterie  était  établie  dans  le  bois  de  Vit>nviile  et  de 
Saint-Arnould  ;  à  l'aile  gauche,  la  6°  division  d'infanterie 
occupait  le  bois  de  Tronville,  Vionville  et  Flavigny.  L'in- 
tervalle existant  entre  ces  deux  ailes  était  comblé  par 
une  batterie  de  114  pièces. 

A  Tronville,  le  général  d'AlvensIeben  établit  en  réserve 
au  moment  où  elle  arrive,  la  36'  brigade,  tôte  du  X"  corps. 

i .  Sur  le  mamelon  coté  :  326  sur  la  carie  au  „    —  ,  1-023  sur  la 

carte  allemande  an  3_-„„.' . 
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De  Bon  {Mé,  'le  maréchal  BazaÏM,  -dont  la  prâocenpa^ 
Ûùn  conelante  pendant  le-coRilHit  a  été  de  s»  point  m 
laisser  couper  de  Metz  ',  avait  reororoé  sa  gaaÂe  «n  y 
plaçant  :  en  première  ligne,  la  divMon  Picard  de«  gre- 
nadiers de  la  garde  ;  en  deuuème,  à  la  Holmaison,  la 
•division  Deiignydn  TOltlgeors  de  la  garde  et  une  brigade 
de  cavalerie  de  la  gsrde. 

A  la  droite,  le  marécbal  Gaiirabert  lance  sur  la  gttache 
^irsHlenne,  pour  1»  prendra  &  revers,  la  divùàon  Tixier 
■qu'il  a  rappelée  de  Salnb^aresl.  La  réserve  d'artillerie 
'8  renforcé  notre  ligne. 

A  midi  et  demi,  te  9*  eorps  bat  en  retraite,  pendant 
qne  deux  escadrons  du  3*  lanciers  et  les  cuirassiers  de  la 
garde  tentent,  pour  arrâter  le  mouvement  offensif  des  Al- 
lemands, deux  charges  infructueuses  dans  lesquelles  ils 
essnîent  de  fortes  pertes  (cuirassiers  :  22  officiers, 
■408  souB-offlciers  et  soldats,  243  chevaux).  C'est  après  la 
■dernière  tentative  que  le  3*  hussards  *  de  la  brigade  fte- 
dern  charge  et  enveloppe  l'état-major  du  maréchal  Ba- 
saine  :  celui-ci,  auprès  duquel  chevanche  pendant  un 
«ertaîn  temps  un  lieutenant  prussien,  court  le  risque 
•d'être  fait  prisonnier  et  n'est  rejoint  qu'au  bout  de  pin- 
aieurs  heures  par  son  état-mujor. 

Le  3'  corps,  dans  lequel  les  généraux  Bataille  et  'Valaxé 
ont  été  blessés,  est  relevé  par  ia  division  de  grenadiers 
Picard.  Alors  commence  une  nouvelle  phase. 

Appelée  de  la  ferme  d'Anconvîlle,  sur  laquelle  elle 
-s'était  repliée,  la  6*  division  de  cavalerie,  soit  '17  esca- 
■drons  renforcés  en  route  par  6  escadrons  de  cavalerie 

I.  A  celle  dale,  on  ne  peut  encore  alléguer  qu'une  fboeste 
irrésolution,  mais  cotnmenl  eoncilier  cette  craiate  avec  le  projet 
■de  marcbcr  iur  VerduD  ? 

S.  Le  moQument  du  3*  bussards  {roagn)  est  placé  sur  le  bord 
de  ia  ooie  romaine  à  an  peu  plus  de  300  mèlres  à  l'ouest  du  otaeniiD 
■de  V/Hcrs-aui-Boi»  —  Rpzon»ille  :  l'inïtcriptiou  accuse  une  perle  de 
7f  bitasariit,  dont  2  officiers.  \^  1*  bs.tailioa  de  diasseurs  à  pied 
lear  iJi  ibcaucoup  de  mal. 
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dlTislonnaire,  charge  vers  une  heure  du  Mir,  maiB  les  gre- 
nadiers de  la  garde  rarrètent  immédiatement.  Cependant 
cette  démonstration  a  permis  à  rartUlerie  pmssienne  de 
«^établir  plus  en  avant  :  le  but  que  se  proposait'ie  géné- 
rai d'Alrensleben  est  donc  en' partie  atteint. 

Toutefois  le  %^  corps  gagne  du  terrain.  Lia  'diTision 
Tfader  atteint  ta  mie  romame  et  la  G"  di Visio»  d'infan- 
ierie  prussienne  résiste  plénftiement  à  ees  efforts  ;  elle  4e 
cramponne  au  bois  de  Tronville.  Bile  doit  cependant, 
lorsque  les  têtes  de  colonnes  du  4^  corps  ^  font  sentir  leur 
Action,  abandonner  le  vaHon  situé  au  nord  de  Vionville, 
«et  évacuer  momentanément  la  partie  nord  du  bois  de 
Tronviiie.  Elle  réoccnpera  le  bois  en  entier  lorsqu'elle 
recevra  rappuL  de  la  SO^  division  'du  X*  corps  allemand. 

C'est  entre  deux  heures  et  trois  heures  quHl  faut  placer 
ia charge  de  la  brigade  de  Bredow,  charge  aveugte'menée 
avec  un  entrain  extraordinaire  dans  le  but  de  dégager  )a 
gauche  prussienneque  le  6*  corps  mend$ftit  sérieusement. 

Entre  Vionville  et  l-extràmité  ouest 'de  la  voie  romaine 

icxîste  un  €  ravin  »»,  ou  plutôt  un  vallon  largement  évasé, 

aux  flancs  très  doux  et  qui  est  cultivé  sur  toute  son 

-étendue.  C*est  là  que  se  glissa,  lorsqu'elle  fut  mandée  de 

•Tronville,  la  brigade  de  Bredow  qui  ne  comptait  alors 

que  six  escadrons  du  7*  cuirassiers   et  du  16*  uhlans, 

800 hommes  environ.  Après  avoir  fait  tête  de  colonne  à 

gauche  dans  ce  bas-fond,  les  pelotons  se  formèrent  en 

bataille,  toujours  à  couvert,  gravirent  le  flanc  est  du 

vallon  et  entamèrent  la  charge  en  côtoyant  par  leur 

^extrême  gauche  la  lisière  sud  du  bois  de  Yillers.  Pendant 

la  .première  moitié  de  leur  course,  les  escadrons  purent 

,s*avancer  à  petite  vitesse  sans  être  vus  :  le  terrain,  qui 

«st  d*un  parcours  facile,  forme,  en  effet^  un  dos  d*àne 

^itont  la  ligne  de  faite  n'était  même  pas  occupée  par 

«quelques  éclaireurs  français.  Au  delà,  ils  ont  toutd*abord 

été  pris  par  le  Q'^  corps  pour  des  escadrons  français.  C'est 

^insi  que,  de  proche  en  proche,  leur  marche  s'est  trouvée 

faciUlée  :  il  importait  de  le  dire  pou^e\\)^\c^f^R?c^^^ss^^^ 
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inosiUe  de  la  charge,  soit  environ  3  kilomèlresSOO  mèlres. 
Les  hardis  cavaliers  continuent  Icar  course,  traverseDt 
one  ligne  d'artillerie,  pnis  une  ligne  d'iDfanterie  formée 
en  toute  h&te  et  dépassent  le  chemin  de  Ville rs-anx-Bois- 
Rezonville  :  à  ce  moment,  ils  sont  assaillis  de  front  et 
aur  leur  Qanc  gauche  par  les  régiments  de  la  division  de 
Forton  qui,  se  démasquant  de  la  région  est  du  bois, 
prennent  lenr  revanche  du  malin.  Les  débris  de  la  bri- 
gade firedow,  dont  les  perles  furent  de  16  officiera,  363 
hommes  et  409  chevaux  '  se  replièrent  par  le  vallon  qui 
établit  une  communicatioa  directe  entre  Rezonville  et 
Flavigny. 

La  droite  Française  ne  mit  pas  à  profit  le  moment  pm» 
pice  qui  s'oiïrait  i  elle  de  rejeter  vers  le  sud  la  gauche 
ennemie  *  et,  sur  ces  entrefaites,  le  X*  corps  apparuL 

Quant  au  maréchal  Bazaine,  il  ne  cesse  de  surveiller 
les  massifs  boisés  qui  s'étendent  au  sud  de  Gravelotte  et 
de  Rezonville.  C'est  1&,  au  pivot,  qu'il  accumule  succes- 
sivement ses  réserves,  au  lieu  de  les  envoyer  à  i'aUe  op- 
posée,  où  l'offensive  devait  se  prononcer.  11  a  fait  occuper 
par  le  bataillon  des  chasseurs  de  la  garde  le  bois  des 
Ognons.  Ladivision  de  voltigeurs  de  la  garde  a  pris  l'em- 
placement  de  la  division  Picard  ;  elle  a  été  remplacée 
elle-même,  à  la  Malmaison,  par  une  division  (Uontaudon) 
du  3°  corps.  Quant  au  2*  corps,  il  a  été  reformé  en  arrière 
du  ravin  de  la  Mance.  Des  deux  côtés  s'établit  une  sorte 
de  repos  pendant  lequel  la  canonnade  seule  se  fait  ea- 
lendre. 

1.  Ce  »OQt  les  chiffres  qui  figurent  sur  le  monument  commém». 
raUr  élevé  à  une  centaine  de  mètres  à  l'est  du  cbemin  de  VUlers- 
Btii-Boia  —  Bezonville;  il  consiste  eu  nne  colount  surmontée  d'une 
Aigle  aux  ailes  déployées  qui  ref^rdc  vers  l'ouesL 

S.  Le  Rouunondaut  du  i'  corps  (général  de  Ladmlrauit)  avait 
cependant  l'intention  de  marcher  sur  Tronville  :  il  en  demanda, 
nous  pouvons  l'afSrmer,  l'autorisation  au  man'^cbal  Bazaine,  toat 
en  attendant  impatlcmmeDl  sa  troisième  divisiou  (de  Lorences) 
qui  ne  le  rejoignit  que  vers  dix  heures  du  soir,  ainsi  que  nons  le 
dUoaa  plus  loin. 
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Le  géaéral  d'Alvensleben  triomphe  malgré  ses  pertes- 
énormes  :  il  a  réussi  jusqu'alors,  gr&ce  à  l'impétueuse 
offeoBive  de  ses  deux  divisions,  à  attirer  sur  lui  quatre 
corps  français,  à  les  contraindre  à  lui  faire  front  ;  il  les 
a  même  tenus  en  échec. 

Vers  quatre  heures,  la  20"  division  d'infanterie 
du  X*  corps  apparaît  sur  le  champ  de  bataille  ',  après 
aroîr  accompli  une  marchede  45  kilomètres  ;  elle  reprend 
le  bois  de  Tronville,  mais  s'efforce  en  vain  de  pénélrer 
dans  celui  de  Saint-Marcel. 

La  ligne  française  est  alors  bien  complète.  Nous  avons 
parlé  de  la  gauche  ;  le  centre  est  constitué  par  le  3'  corps; 
à  la  droite  ss  trouve  le  i'  corps  tout  entier,  dont  la  divi- 
sion de  Cissey  forme  l'aile  extérieure. 

Vers  cinq  heures,  la  16'  division  d'infonterie  du 
Vin*  corps  entre  en  ligne  *, 

Une  nouvelle  division  du  X'  corps,  la  19*,  arrive  à  son 
tour',  elle  ne  pousse  pas  jusqu'à  Ville-sur -Yron,  ainsi 
que  l'a  demandé  son  chef,  le  général  de  Schwartz- 
Koppen,  qui  prétendait  prendre  à  revers  l'aite  droite 
française  ;  mais,  sur  l'ordre  du  général  de  Voigts-Rlielz, 
commandant  le  X'  corps,  qui  ne  veut  pas  étendre  outre 
mesure  son  front,  elle  se  dirige  sur  Mars-la-Tour. 

Une  fois  de  plus  le  commandant  en  chef  français  laisse 
échapper  l'occasion  de  ressaisir  l'offensive  ;  il  ordonne 
môme  de  se  tenir  partout  sur  la  défensive  et,  toujours  en 
proie  à  la  même  inquiétude,  comme  si  le  doute  était  per- 
mb  à  cette  heure  delà  journée,  il  appelle  encore  derrière 
sa  gauche  la  division  Montaudon. 

Pendant  que  la  19'  division  termine,  à  Harg-Ia-Tour, 
ses  préparatifs  d'attaque,  le  prince  Frédéric-Charles,  ar- 


1.  Elle  y  a  été  devancée  par  deux  de  aea  batteries  qu'a  accompa- 
gnées uD  régiment  de  dragons. 

S.  Se  H  trois  batteries  l'ont  précédée. 

3.  Elle  a  été  également  devancée  sur  le  cbamp  de  bataille  par 
nne  de  ses  batteries  qu'un  régiment  de  dragoiu  a  &nc<»D^n:ï^«.. 


If»  tcwsÊt  iz  iriMiri. 

mi^  aaMz  tari  inr  le  cfeaay  4e  haCaaie  ■  fait  porter  Af  n 
*  109  fiâtm  U  batterie  placée  «aln  le  hois  de  ]rioBnIle 
«  PbnfBy*.  Après  m  fea  «Ment,  (box  n        ~ 
qiMst  vwt  dirigfai  eoatPï  le  eeaCrc  et  la  s 
^î.*  ;  «Ik*  •ont  repooH^es. 

A  la  faache  prMÔeane,  la  brigade  < 
Wnlell  /)»)  de  la  ir  firiwNi  put  de  IbR^b-Ton-el 
i^éliHnt  ren  te  nori,  daas  Feipaee  déeoomt  eo^^râi 
<Mr)>  l'affloeat  de  rTnm  qm  longe  la  roale  de  Cmftn» 
et  U  li#Kre  ooKtt  do  bou  de  ThHmIle.  Chaque  balaïlIoB 
a  d^oz  eompa^  iiiet  en  premére  ngne.  ^m  P^^  ^^  taBps 
le*  pertefl  wttl  eonôdéraUei  rar  ce  lerrÛB  m^  abris. 

«  ...  Parcvorant  IW  oa  fM  pu  fc  U  coane,  pÊm  m  jo- 
lanl  a  loM  pour  Rfemdie  eacoite  na  aoavel  éka,  lei 
compagnie*  dMcendâient  tinri  pu-  boads  iiirrriiift,  qtnd 
taul  a  coup  elle*  *e  tnniTeDt  ea  Eue  da  rann.  F-iâipé  ^ 
prorond,  wr  certuns  points  d'une  cînqiunUine  de  pieds,  il 
lormatl  comme  le  fo**é  4'nn  onTnge  rortemenl  gardé.  Hki* 
■et  nouvel  otrtUcIe  ne  porrint  pas  encore  fc  arrêter  rassaïl- 
hnt;  encaladant  reicaqwment  opposé,  les  cinq  bataillons 
tnn^«i-nt,  tau*  ensemble  à  <50, 160  et  même  30  pas  à  peine 
^lihtYnfnn  rrancaise...  [Belatiom pnawiauis.) 

Alors éclatflpresqufl  ftbout  portant  un  fen  terrible  qui 
ni>  pouvait  être  que  de  coorte  darëe.  La  brigade  prus- 
sienne est  Toodroyée  et  presque  anéantie  par  ladMrion 

i.  Vi-na  dn  llunn  par  le  ebemln  qui  patte  entre  le*  fermée  Satnt- 
TblAhaiilt  i-.t  AnrfiTivilI",  In  prinee  abord*  donc  le  champ  de  hetriile 
par  \f.  mniiiiilAii  illa*  fc  l'onest  dn  ttoli  de  ^looTiUe,  là  mSme  «ù  se 
drMHmuJMilrd'Iiulla  moLuimaDl  de  l'iDdomptableS' divtaioa,  dont. 
Minai  (|iii-  \r.  iiientiiinDe  l'inicriptiaD ,  il  gaina  le  cbet  Ten  les 
<)Miitrn  lii-iim  du  loIr. 

i,  itf»  IN  listteriRK  ainiii  réunies  pn  masne*  occupaient  un  front  ' 
■An  S.OIKI  métrei  i  pptne,  «oit  19  mètre*  an  plos  par  p\èce.  ■  "hndls 
4|iii>  Inn  luillitrini'  pruRnienai.-ii  cliangealenl  k  peine  d'emplacement 
l'I  tie  modlHaleiit  leur  tir  que  dans  certaines  clreonutancM  détei^ 
tnlnAe*,  l'artillerie  frHn^li>e,,aii  contraire,  le  montrait  Irts  mo> 
bile...  1  {Relation  p 
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de  Gissey.  Les  cinq  batailloDS  qui  ont  pris  pari  à  cette 
attaque  présentaient  au  début  an  effectif  de  d3  ofQciers 
et  4.546  hommes;  ils  éprouvent,  en  y  comprenant  envi- 
ron 370  prisonniers  ',  une  perte  totale  de  73  officiers  et 
2.542  soldats  (dontl.785  pour  un  aeuL régiment,  le  16*); 
la  proportion  des  tués  aux  blessés  estde  '/i-  L>e  Tégiment 
de  geuche  (16*  ),  a  perdu  son  drapeau  *  que  capture  le 
sou».Ueutanant  Ctnabal  du  57*  régiment  d'iofaoterie  de  la 
division  de  GiBie7..Le  géniralde  Wedell  s  été  contu- 
sionné. 

Au  moment  oit  cette  brigade  est  ramenée,  le  général  de 
Voigts-Rhelz  donne  l'ordre  aux  généraux  de  Brandebourg 
et  de  Ktaeinbaben  de  charger  à  outrance. 

C'est  alors  que  se  choquent  les  masses  des  cavaleries 
française  et  prussienne  sur  le  plateau  de  ViUc-sur-Yron, 
situé  àTouest  de  1&  ligne  Mars-ia-Tour-fermeGriztères  *. 

Cette  mêlée  a  pour  prologue  la  charge  dirigée,  vers 
six  heures  du  soir,  par  le  1''  régiment  de  dragons  de  la 
garde  prussienne  (3  escadrone,  eoit  unpeu  plus  de  400  che- 
vaux) contre  un  ré^ment  du  4°  corps  qui,  poursuivant 
les  débris  de  la  38*  brigade,  a  franchi  le  ravin  :  le  13°  de 
ligne  français  doit  s'arrêter,  mais  le  régiment  prussien 

i.  Les  Atloœands  ne  aont  pas  en  droit  d'atOnncr,  ninti  igu'ili  le 
root  dans  une  note  de  leur  KeUïtio»,  qne  ai  la  3S«  brigade  a  perdu 
autant  de  prisonniera  c'est  que  noue  avons  ramasBé  des  boiiiiuun 
qni,  après  i'ëcliec,  ont  été  •  bore  d'état  de  remonter  l'escarpeuieul 
du  ra^n  >,  au  fond  duquel  im  petit  arUueut  du  ruisseau  de  la  Ville- 
tnr-YrbD  ccule  parallèlement  A  la  rontedc  Vion  ville  —  Murs- la-Tour. 
SI  la  rive  droite  est  sicarpée,  Il  n'en  est  paa  ainsi  de  la  rivo  ((aucbc, 
ainsi  qu'il  est  fticlto  de  s'en  assurer  sur  le  terrain  mSme.  A  vrol 
dire,  l'expresaion  de  ravin  dont  les  Allemands  abusent  tant.  D'est 
paa  exacte  ;  dans  le  pa^t,  on  emploie  celle  de  cuve  qui  est  Iras  juste. 

2.  La  note  que  nous  venons  de  citer  avance  aussi  que  l'aiglo  du 
régiment  a"  16  a  Été  ramassée,  séparée  de  la  tumpe  par  uu  éclat 
d'obua.  La  vérité  eal  que  ce  drapeau  a  été  enlevé  après  une  lutte 
très  Tivc.  Aujourd'hui  capitaine,  M.  Ctiabal  a  été  tàil  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  U  juillet  1380. 

3.  Et  non  Greyère,  cooune  l'ont  porté  iongteuyii  Iw  cailaft&uu- 
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qui  se  retire  à  son  (oura  perdu  11  officiers,  i25  cavaliers 
et  280  chevaux. 

AnssîtAt  après,  vers  six  faeares  qaarante-einq  mioales, 
sept  régiments  de  cavalerie  prussienne  se  portent  plus  k 
l'ouest,  contre  six  régiments  français  que  le  général  de 
Ladmirault  avait  rénnls  en  arrière  de  aa  droite  :  trois  de 
ces  régiments  appartiennent  à  ta  division  Legrand  (bri- 
gades de  Montaigu  et  de  Gondrecourt)  ;  deux  à  la  brigade 
de  France  et  un  à  ta  division  du  Barail.  5.000  cavaliers  se 
heurtent,  n'entremêlent;  puis,  après  quelques  minutes,  lefi 
deux  lignes  se  séparent  et  regagnent  leurs  points  de  dé* 
part  respectifs,  Hars-la-Tour  et  Bruville:  le  plateau  reste 
libre.  Le  général  Legrand  a  été  tué;  le  général  de  Mon- 
taigu a  été  grièvement  blessé. 

«  Cette  rencontre  de  cavalerie,  la  plus  importante  dé  toute 
la  campagne  par  ses  vastes  proportions,  avait  définitivement 
écarté  le  pressant  danger  qui  menaçai!  encore  la  gauche 
prussienne  quelques   instants  auparavant.  >  (Relation  pnis- 

nUnne.) 

De  son  cAté,  le  général  de  Ladmirault  avait  maintenu 
sa  position  à  la  ferme  Grizières.  Il  estimait  avec  raison 
que  ce  n'était  pas  assez  et  voulait  mettre  à  exécution 
l'idée  qu'il  avait  caressée  quatre  heures  plus  tôt. 

«  Il  élaitalorssept  heures  du  soir;  je  voulais  poursuivre  cet 
nviiritagc;  j'avais  eu  à  peu  prés  2.000  hommes  mis  hors  de 
cornbul  ;  je  n'avais  que  deux  divisions  en  ligne  ',  la  division 
de  Cissey  qui  avait  pris  part  a  celte  attaque,  et  la  division 
Grenier,  qui  avait  toujours  été  engagée.  Ma  troisième  division, 
général  de  [.orencei,  partie  le  13,  n'arrivait  pas;  j'envoiai 
aide  de  camp  sur  aide  de  camp  pour  presser  sa  marche  ;  elle 
n'arriva  qu'à  dix  heures  du  soir  "...  » 

I.  Lee  troupes  qui  les  composalcDl  avsk-nt  Tait  32  kilométrée. 
S.  ProeH  Baiaine,  aadleDce  du  21  octobre  IS73,  déposition  du 
gOuénl  de  iiBdmlrault.    - 
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Le  général  de  Voigls-Rhetz  rappelle  ses  batteries  et 
prend  ses  dispositions  pour  défendre  la  crête  qui  s'étend 
entre  Tronville  et  Mars-la-Tour. 

A  la  drbite  prussienne,  le  combat  s'était  arrêté  vers  sept 
heures  du  soir,  après  les  efTorts  tentés  sans  succès  dans 
les  bois  de  VionViUe,  de  SalnUArnoult  et  des  Ognons  par 
des  troupes  du  IX'  corps  (de  Hanstein). 

Vei^  huit  hflQres  da  soir,  le  prince  Frédéric-Cbarles 
dirige  sur  RezoïtviUe  un  grand  mouvement  olTensif  : 
le  ruaréchal  Bazaine,  aidé  du  général  fiourbaki,  rassemble 
tes  troupes  de  la  garde  qu'il  a  sous  la  main  et  le  repousse. 
Il  est  dix  heures  du  soir,  lorsque  le  combat  cesse  défini- 
tivement; il  a  duré  plus  de  douze  heures. 

A  la  Un  de  la  première  partie  de  la  bataille,  40.000  Alle- 
mands environ  tenaient  tête  à  60,000  Français  en  chîfi'res 
ronds. 

Dans  la  deuxième  partie,  ces  chiffres  s'élevèrent  à 
OS.OOO  hommes  environ  pour  les  Allemands  ;  135.000  hom- 
mes environ  pour  les  Français. 

Durantprèsdecinqbeures,  Iclll*  corps  prussien,  auquel 
son  chef  avait  communiqué  son  âpre  énergie,  était  de- 
meuré inébranlable  '  ;  seul  d'abord,  il  avait  soutenu  le 
combat  contre  des  rorces  bien  supérieures  aux  siennes. 
Pendant  tout  ce  temps,  il  eût  pu  être  écrasé,  anéanti 
avant  d'avoir  reçu  des  secours  :  les  historiens  allemands 
en  conviennent.  Ils  admettent  aussi  qu'il  eût  été  ensuite 
possible  de  se  porter  d'abord  sur  les  lëtes  de  colonnes  du 

1.  Les  Allemands  ont  en  à  cœur  de  rendre  bommage  au  dûyoiii>- 
ment  absolu  déployé  par  le  111°  corps  et  tout  parti cnliëreinent  par 
la  S>  division  à  laquelle  iU  ont  consacra  le  monument  le  pluîi 
important  de  la  jonniùc  du  16.  Sa  masse  Imposante  se  dresse  sur 
te  mamelon  que  none  btods  déjà  cité,  véritable  observatoire  d'où 
on  découvre  les  principaux  points  du  chnmp  de  bataille,  li  consiste 
en  uiiK  pyramide  formée  de  blocs  de  rocbcri  que  doioine  une 
aigle  prussienne  qui,  d'un  beau  mouvement,  s'élance  vers  Rezon- 
Tllle.  Aux  barreaux  de  la  grille  qui  entoure  le  monument  sont 
pendus  des  érussons  sur  lesqneU  sont  écrits  oa  loUïï*  4w  Ns* 
noms  dee  officiers  deia  division  qui  ont  Été  latB. 

T.  II.  W 
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IX'  corps,  puis  sur  celles  du  X'  qui  était  tout  à  fait  isolé. 
11  eut  fallu  pour  cela  preadre  résolùmeot  l'offensive,  no- 
tamment à  l'aile  droite.  En  agissant  ainsi,  le  maréchal 
Biiuûoe  eut  ûertainement  réduit  ses  adversaires  àl'impuis- 
sauce  pour  plusieurs  jours  et  sa  retraite  se  fut  opérée 
saos  dihicultés  Bérienses, 

Certes  les  eSbrta  partiels  honorables  n'avaient  pas 
manqué;  mais  les  occasions  propices  à  une  offensive  gé- 
nérale, qui  se  préseulèrent  plusieurs  fois,  ne  furent  pas 
saisies.  L'hésitation  que  montra  pendant  tout  le  jour,  au 
point  de  vue  de  la  direction  d'ensemble,  le  commandant 
en  chef,  qui  ne  songeait  qu'aux  dangers  imaginaires  que 
pouvait  courir  sa  gauche,  se  communiqua  peu  à  peu  à  ses 
lieutenantsmëmeles  plus  énergiques  i  Us  s'exag^èrent  les 
farces  de  leurs  adversaires,  et,  désorieotés  par  une  offen- 
sive sans  cesse  renouvelée,  ils  en  vinrent  peu  k  peu  à  se 
résigner  à  une  défensive  qui  ne  pouvait  donner  une  vic- 
toire véritable.  Si  l'armée  française,  qui  avait  pour  elle 
la  supériorité  du  nombre,  il  convient  de  oe  pas  l'oublier, 
repoussa  toutes  les  attaques  dirigées  contre  elle,  elle  ne 
dépassa  pas  ses  positions  et  son  adversaire  conserva  les 
siennes.  Qu'importe  d'ailleurs  une  victoire  sans  lende- 
main? Or,  c'est  pour  l'ennemi  que  ce  lendemain  a  existé. 

Une  fois  déplus,  depuis  le  commencement  de  laguerrc, 
un  commandant  de  corps  d'armée  avait  engagé,  de  son 
propre  mouvement,  une  graade  bataille  ;  une  fois  de 
plus,  le  résultat  lui  avait  donné  raison.  En  somme,  les 
Allemands  avaient  atteint  leur  but  :  non  seulement  ils 
avaient  forcé  les  Français  à  s'arrêter  ;  mais  ils  leur  avaient 
ferme,  par  l'occupation  de  Mars-la-Tour  et  de  Vionville, 
la  route  du  sud. 

La  bataille  du  16  août  est  la  plus  sanglante  de  toute  la 
guerre  et  une  des  plus  meurtrières  du  siècle;  des  deux 
cAtéa  on  avait,  en  effet,  combattu  avec  une  rare  opiniâ- 
treté : 
-/français  :L3Q1  Lues,  dont  117  officiers;  10.  ISO  blessés, 
dont  597  ofSciers  ;  3.412  ài«^a.Taa,àAi\).\.%ï  oQlciers.  Totd 
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igéoéral  :  16.939  hommes  hors  de  combat,  dont  837  offi- 
ciera. Les  corps  les  plus  éprouvés,  les  6*  et  2',  avaient 
■  perdu,  l'un  5.6S8,  l'autre  5.286  hommes. 

Au  nombre  des  morts  figuraient  :  le  général  de  division 
Ltgrand;  les  généraux  de  brigade  Brayer,  Marguenat;  les 
colonels  Cousin,  du  3*  régiment  de  grenadiers  de  la  garde, 
Amadieu,  du  75*  de  ligne. 

Allemand»  :  5.388  tués,  dont  241  ofliciersau  nombre 
desquels  legénéral/>(»-in^,- 10.402  blessés,  doQtilO  of- 
"fioiers.  Total  général  :  1S.790  hommes  hors  de  combat. 

Le  III'  corps  d'armée  ne  comptait  pas  moins  de 
€.951  hommes  hors  de  combat,  dont  202  onoiers.  Nous 
avons  déji  mentionné  les  pertes  du  16*  régiment  de  la 
38*  brigade.  D'autres  régiments  furent  aussi  très  éprou- 
vés. Le  24*  d'infanterie  perdit  1.146  hommes  dans  l'at- 
taque de  Vionville;-  le  32*  d'infanterie  en  perdit 
jusqu'à  1.252. 

La  bataille  de  Rezonville  est,  on  peut'  le  dire,  une  ba- 
taille  moderne  type,  car  toutes  les  armes  qui  avaient  le 
■champ.libreyontjoué  un  râle  sérieux;. aussi otHre-t-elle 
-de  nombreux  enseignements. 

Au  premier  raag  figure  l'intelligente  utilisation  du 
terrain  par  nos  adversaires,  La  route  de  Metz  à  Verdun, 
par  Mars-la- Tour,  coupe  presque  perpendiculairement 
un  certain  nombre  de  ravins  ou  vallons  qui,  conduisant 
tous  plus  ou  moins  directement  à  Gone,  permettent  de 
«e  porter  du  sud  vers  le  nord;  or,  elle  marquait  la  di- 
rection générale  suivie  par  l'armée  française.  D'ua  autre 
«ôté,  l'espace  inégal  compris  entre  ces  longs  et  tortueux 
boyaux  est  lui-méms  assez  mouvementé.  Enfin  de  grands 
bois  encadrent  le  champ  de  bataille. 

Avec  leur  énorme  infériorité  numérique  du  début,  les 
Allemands  devaient  d'autant  mieux  s'elTorcer  de  che-  - 
miner  le  plus  longtemps  possible  à  couvert,  que,  dans  l'a 
limite  tracée  par  les  lisières  de  bois,  rien  n'arrête  la  vue. 
Or  nous  avons  signalé,  à  plusieurs  reprises,  le  soin  avec 
lequeUeur  infanterie  et  leur  cavalerie  oiA  u\Ji\afa  ta*  âc^^- 
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mins  naturels  non  seutement  dès  le  commencement,  mais 

aussi  dans  le  cours  même  de  la  bataille. 

La  tactique  d'armes  est  très  intéressante  aussi. 
La  cavalerie  française,  qui  devaU  se  montrer  h  la  fois 
«i  golide  et  si  brillante  dans  les  engagements  de  la  jour- 
née, a  été  au'dessous  de  sa  mission  pour  le  service 
d'exploration  et  pour  te  service  de  sûreté  ;  on  n'a  pas  sa 
l'employer.  Non  seulement  elle  ne  songea  pas  à  éclairer 
la  colonne  de  gauche  sur  son  flanc  extérieur  jas(|u'i 
.  Gorze,  ou  du  moins  le  plus  loin  poesibie  sur  les  deux 
routée  qui  parlent  de  ce  point  d'où  l'on  attendait  cepen- 
dant l'attaque  ;  mais  encore,  malgré  les  avertissements 
de  la  veille,  elle  ne  pourvut  point  à  sa  s&reté. 

La  cavalerie  allemande  au  contraire  se  multiplie,  se 
prodigue  et  rend  des  services  signalés  de  toute  nature. 
Sur  le  champ  de  bataille,  qui  était  favorable  à  l'emplolde 
la  cavalerie,  les  deux  cavaleries  furent  employées  ea 
masses  et  ce  n'est  pas  un  des  épisodes  les  mains  intéres- 
sants de  la  lutte  du  16,  puisqii'aucune  autre  bataille  de 
la  guerre  ne  présente  un  exemple  semblable.  Est-il  né- 
cessaire de  faire  observer  que  ce  ne  sont  pas  les  masses 
les  plus  fortes  qui  ont  obtenu  les  meilleurs  résultats? 

L'artillerie  allemande  a  été  utilisée  d'une  façon  remar- 
quable; après  avoir  fait  preuve  d'une  spontanéité  et  d'une 
mobilité  remarquables  pour  arriver  sur  le  champ  de  ba- 
taille, elle  a  bien  formé  la  charpente  de  l'ordre  de  ba- 
taille :  gr&ce  à  elle,  l'infanterie  allemande  a  pu,  se  cou- 
vrant du  terrain,  gagnant  les  bois,  s'élever  de  proche  ea 
proche  vers  le  nord.  Comme  l'infanterie  marche  à  une 
allure  qu'on  ne  peut  impunément  forcer,  l'artillerie  divi- 
sionnaire la  devance  sur  le  champ  de  bataille,  sous  la 
simple  protection  de  la  cavalerie,  et,  tout  en  occupant 
les  positions  importantes,  y  prépare  son  installation  :  il  n'y 
a  pas  là  un  fait  particulier;  c'est  une  règle  qui  ne  com- 
porte pas  d'exceptions  '. 

1.  De  toute?  les  battes  livifees  çeod&at  1&  guerre  d«  1870-71,  U 
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Après  avoir  iniisté  sur  les  avantages  qne  procure  à  l'in- 
^ianterie  l'utilisation  inlelligente  des  ravins  et  des  bois, 
lur  la  nécessité  qui  s'impose  à  elle  de  fuir,  le  plus  possi- 
ble, les  terrains  découverts,  notons  l'apparition  d'un 
lonveaumode  d'emploi  tactique  imposé  par  Improj^s 
le  l'armement  :  c'est  par  bonds  successifs  et,  jusqu'à  un 
«rtain  point,  en  ordre  diipersé  que  la  brigade  de'Wedell 
c'est  portée  contre  la  division  de  Gissey;  les  conditions 
ipéeieles  qui  lui  étaient  faites  ont  provoqué  son  insuccès, 
nais  elle  a  tracé  la  voie  de  l'avenir. 

Enfin,  au  point  de  vue  français,  la  bataille  de.Raion- 
rllle  mit  hors  de  doute  ce  que  l'on  n'avait  pu  que  pres- 
<entir  l'avant-vellle,  l'infériorité  du  maréchal  Baxaine  :  ni 
a  bavoure,  ni  le  sang-froid  ne  lui  ont  manqué  ;  mais  il 
l'a  pas  su  diriger  les  opérations,  il  ne  s'est  pas  montré 
m  état,  dans  le  sens  le  plus  élevé  du  mot,  d'exercer 
e  commandement.  Lui-même  dût  avoir  le  sentiment  de 
on  incapacité  ;  sa  conduite  le  surlendemain  tendrait  à 
e  prouver. 

Tenlalive  dirigée  contre  Toul.  —  Avant  de  parler  de  la 
ouroée  du  17,  notons  que,  le  14  août,  le  IV*  corps  prus- 
ien  avait  dirigé  contre  Toul,  que  l'on  croyait  mal  gar- 
lée,  une  atthque  par  surprise;  elle  fut  repousséeet  lui 
oùta  199  hommes  hors  de  combat,  dont  17  ofQciers. 

L'armée  française  se  relire  tous  Metz.  —  Pendant  que 
'armée  française  attendait  avec  anxiété  les  mesures  des- 
inées  &  compléter  le  succès,  le  maréchal  Bazaine,  rentré 


atalUi!  (le  Rczonville  cet  celle  dons  laquelli!  l'artillerie  alleDuode  a 
MUMumé  la  pins  de  munitians.  Us  batteries  du  III*  corpe  Uitrait 
M\  coup^  :  celtfji  du  X<  en  tirëreuL  J.ISB;  les  batteries  engagées 
es  IV",  VIII"  et  IX"  corps  lancÈrent  8.781  projectiles.  An  total, 
T  batterip^  à  6  pièces  entrées  eu  ncticD,  sur  toute  l'étendue  do 
bamp  de  bataille,  tirèrent  en  tout  19.630  projectiles,  ce  qui  donne 
ar  pirée  une  moyenne  de  88,5.  Si  l'on  considère  qu'il  n'a  été  tiré 
n  moyenne  qne  40  coups  par  pièce  pnifinienne  pendant  toute  la 
ampagne  de  I86S,  on  a  une  Idée  très  Juste  de  la  façon  dont,  à  <t,uatt% 
ns  de  distance,  les  Prusaleae  entendaient  Vem'^\o\  &«  Y«x«\%«A'&. 
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à  Gravelotte,  dictait  le  16,  à  dix  heures  du  soir,  les  ins- 
tructions suivantes  an  géoéralJarrag  : 

i<  La  graade  consommation  <pji  t  été  faite  en  munitions 
d'ioranterie  et  d'otUIlerie  '  dans  cette  journée,  ainsi  que  le 
manque  de  vivros  *  pour  plusieurs  jours,  nous  empêchent 
de  continuer  la  marche  qui  avait  été  tracée.  Nous  allons 
noua  reporter  sur  le  plateau  de  Plappeville.  Le  2*  coips  oc- 
cupera la  position  entre  le  Poinl-du-Iour  et  Rotërieulles  ; 
le  3°  à  sa  droite  à  hauteur  de  Chatel-Saint-Germatn  ;  le  4* 
prolongeant  le  3*  jusqu'à  Mon tignj-Ia- Grange;  le  6*  à  Ver- 
névilte.  La  cavalerie  du  Borail  saivra  le  mouvemeot  de  ce 
dernier  corps  ;  la  division  de  Forlon  ira  s'établir  en  arriére 
do  2*  ;  la  Garde  k  Lessr  et  Plappeville,  où  sera  le  quartier 
général.  Le  mouvement  devra  commencer  le  17,  &  i  heures 
du  matin,  et  sera  couvert  par  la  division  Hetman,  qui  tien- 
dra la  positipn  de  Gravelotte  et  ira  ensuite  rallier  le  3*  corps...» 

L'armée  apprit  avec  une  stupeur  véritable  les  inten- 
tions du  maréchal.  En  adoptant  une  aussi  grave  déci- 
sion, il  donnait  k  l'ennemi  un  terrain  que  celui-ci  s'était 
vainement eilorcé  de  conquérir pendantia  journée  du  16, 
et  lui  laissait  le  droit  de  s'attribuer  la  victoire.  11  lui  aban- 
donnait surtoul,  sans  nouvelle  lutte,  des  lignes  de  corn- 
mnnication  de  la  possession  desquelles  dépendait  le  salut 
de  l'armée. 

Le  prince  Frédéric-Cbarles  qui  s'attendait,  il  l'a  dit 
lui-même,  à  être  attaqué  le  17  au  matin,  et  qui  ne  pouvait 
espérer  avoir  la  supériorité  numérique  avant  la  deuxième 
partie  de  la  journée,  malgré  l'appel  pressant  adressé  à 
ses  corps  de  seconde  ligne,  Tut  agréablement  surpris  en 
apprenant  que  les  Français  avaient  évacué  leurs  positions. 

Journée  du  17  août,  —  L'armée  française,  abandon- 
nant à  Rezonville  ses  blessés,  employa  la  journée  du  17 
à  se  replier,  puis  à  s'établir  sur  les  lignes  d'AmaDvillers. 

1.  Le  17  au  uiatin,  les  munttions  se  cbiOratent  encore  par  sriia 
mllllone  de  cartoacbea  et  Sï.aOD  projectiles. 
S.  Pendant  la  retraite,  le  mwfecbaV&t.  bicU«r  un  convoi  de  vivres. 
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De  son  cblé,  l'arrafe  allemande  groupa  tous  ses  corps 
entre  Mars-la- Tour  et  Je  ravin  d'Ar8,  conformément  aux 
ordres  envoyés  dès  la  veille  au  soir. 

La  I"  armée,  dont  la  plus  grande  partie  était  restée 
entre  Seille  et  Moselle,  avait  à  se  porter  sur  la  rive  gau- 
che. Le  X"  corps  devait  franchir  la  Moselle.  Le  XU*  curps 
et  la  Garde  étaient  appelés  i  Mars-la-Tour.  Quant  aux 
11°  et  IV*  corps,  qui  ne  pouvaient  rejoindre  le  17,  ils  fu- 
rent dirigés  sur  Pont-à-Housson  et  Bourcq. 

Une  fois  ces  ordres  exécutés,  l'armée  devait  se  trouver 
rangée  sur  une  ligne  regardant  le  nord  et  dans  l'ordre 
suivant  de  ladroiteàlagauche:Ill*  etX*  corps;  IX°  corps; 
Xir  corps  et  la  Garde.  Les  11°  et  IV°  corps  coDstilueralent 
la  réserve: 

Reproduisonsintégralement  l'ordre  primitif  de  marche' 
approuvé  par  le  Roi  pour  la  Journée  du  18. 

«  Demain  18,  à  cinq  heures  dumatin,  la  11°  armée  rompra 
en  échelons,  par  la  gauche,  pour  s'avancer  entre  l'Yron  et  le 
ravin  de  Gorze  ;  direction  générale  entra  VUle-sur-Yron  et 
Reionvîlle. 

«  Le  Vlll*  corps  appuiera  ce  mouvement  à  l'aile  droite  de  la 
II*  armée.  Le  VU*  corps  aura  pour  première  mission  de  cou- 
vrir la  marche  de  la  11°  armée  contre  toute  tentative  venant 
du  cdlé  de  Metz. 

«  Les  iastrucUons  ultérieures  de  Sa  Majesté  dépendnmt 
des  dispositions  prises  par  l'adversaire.  Les  communications 
adressées  au  Roi  devront  être  dirigées,  au  début,  sur  la  hau- 
teur au  sud  de  Flarigny. 

«  Signé  :  de  XoUke.  » 

Eb  ce  qui  concerne  la  11°  armée,  le  prince  Frédéric- 
Charles  donna  pour  points  de  direction  :  au  XII"  corps, 

I.  Si  >xl  ordro  est.  reJatÏTeuicat,  ausfi  laconiquR.  mal^rû  son 
impOTtauce,  ci^st  que  d^jù,  dons  la  jouruvc,  le  grand  quartier 
général  avait  pu  fatrp  part  verbalement  aux  génêraui  en  ùict  des 
dispositions  qu'il  avait  arrêtées  relativement  &  la  reprise  de  l'oSen- 
slve  pour  .le  Icndeaiaiii. 
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-Jamy;  à  la  Garde,  Doncourt;  au  I\*  corps,  la  région  qni 
se  tronve  an  nord-onesl  de  Saint-Marcel;  aa  III*.  la 
région  située  au  sud-est  de  Saint-Marcel. 

Les  VllI'  et  Vil'  corps  de  la  I"  armée  devaient  se  tenir 
•ea  arrière  et  à  droite  du  IX*  corps. 


Pontùms  françaiset.  —  Avant  de  décrire  la  bataille  du 
18  août,  indiquons  les  emplaceitaen  ts  de  l'armée  française. 
Décidé  à  livrer  une  bataille  défensive,  le  coraiiMli- 
dant  en  chef  avait  établi  l'armée  obliquement  à  m  ligne 
de  bataille  du  16,  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  entre  la 
Moselle  et  rOme.  Au  sud  de  Jussy  et  Kozérienllee,  ces  hau- 
teurs s'abaissent  en  pentes  douces  vers  l'ouest  au  del&  de 
la  route  de  Gravelotte  jusqu'à  la  Mancc  et  un  petit  affluent 
de  l'Orne  :  elles  sont  marquées  par  le  Point- du-Jour,  les 
fermes  Moscou  et  Leipzig,  Montigny-la-Grange,  les  aborda 
ouest  d'Amanvillers,  Saint-Privat-ia- Montagne  et  Ron- 
court. 

L'aile  gauche,  solidement  établie  sur  les.hauteun  es- 
carpées et  boisées  qui  bordent  la  Moselle,  était  d'aillears 
protégée,  ik  bonne  portée,  par  les  forts  de  Saint-Qoentin 
-et  de  Plappe ville.  L'extrémité  de  l'aile  droit«  se  trouvait  à 
une  certaine  distance  de  la  vallée  de  l'Orne;  elle  s'ap- 
puyait au  gros  village  de  Saint-Privat-la-Montagne  en 
avant  duquel  le  terrain,  complètement  découvert,  formé, 
jusqu'à  Sainte-Marie-aux-Chénes  et  vers  Saint- Ail,  un  gla- 
cis véritable. 

A  la  ganche,  les  2'  et  3"  corps  avaient  tiré  un  excellent 
parti  des  obstacles  du  terrain;  ils  les  avaient  mSme  com- 
plétés sur  certains  points  en  ayant  recours  à  la  fortifica- 
tion improvisée.  A  la  droite,  à  Saint-Privat,  le  point  le 
plus  menacé,  rien  n'avait  été  préparé  pour  suppléer  & 
l'absence  d'un  point  d'appui  naturel  :  le  6°  corps  n'y  étatt 
arrivé  qu'à  la  nuit,  la  veille,  et,  en  lui  envc^ant  l'sniie 
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de  se  retrancher,  oa  avait  négligé  de  lui  fournir  les 
oatila  qu'il  n'avait  pas.  Nous  eavona  que  ce  corps  ne  pos- 
sédait pas  non  plus  son  complet  en  bouches  à  feu  ;  or, 
on  n'avait  pas  hésité  à  lui  assigner  ce  poste. 

En  avant  du  front  dont  noue  venons  de  marquer  les 
principaux  points,  à  mi-hauteur  ou  dans  le  bas-fond, 
l'auberge  de  Saint-Dubert,  les  fermes  de  l'Bnvle,  de- 
Ghampenois  et  le  village  de  Saiote-Harie-aux-Chënes 
avaient  été  plus  ou  moins  sérieusement  occupés.  La  ferme 
de  Cbantrenne  avait  été  laissée  libre,  cosune  étant  trop 
voisine  du  bois  dea  ûenivaux. 

Cette  position  était  réellement  excellente  au  point  de 
vue  défensif,  surtout  depuis  la  rectiHcation  obtenue  parle 
maréchal Canrobert.CependanLsi  toute  l'étendue  du  front 
était  très  forte,  l'aile  droite  demeurait  la  partie  faible. 
En  outre,  issserrée  sur  la  plus  grande  partie  de  son  par- 
cours entre  les  deux  ravina  de  la  Mance  et  de  Chàtel, 
elle  oS'rait  peu  de  profondeur,  ce  qui  était  d'autant  plus 
regrettable,  que  les  bois  qui  couvraient  ses  derrières  ren- 
daient les  manœuvres  difàciles. 

Les  troupes  françaises  étaient  réparties  de  la  façon 
suivante  : 

1"  corps  et  brigade lapasset  (14.233  hommes),  de  Saiate- 
RuQine  au  Point-du-Jour  par  Roiéreuilles  :  la  division 
Vergé  (1")  à  droite ,  la  division  Fauvart  Bastoul  (2°)  à 
gauche  ;  la  brigade  Lapasset  à  l'extrême  gauche. 

3*  corpi  (42.282  hommes),  de  la  ferme  Moscou  à  la 
ferme  de  la  Folie  :  la  division  Montaudon  (1")  à  droite; 
la  division  Nayral  (2°)  au  centre  ;  la  division  Hetman 
(3")  à  gauche  ;  la  division  Aymard  {if)  en  réserve. 

4*  corps  (30.163  hommes),  de  la  Folie  à  Amanvillers 
par  Honti^ny-la-Grange  :  la  division  de  Giuey  d")  à 
droite  ;  la  division  Grenier  (2']  h  gauche  et  ayant  derrière 
elle  la  division  Lorencez  (3°). 

6'  corpt  (26.409  tiofflmes)>  par  dérogation  à  l'ordre 
précédemment  donné,  d'Amanvillîers  à  Saint-Privat,, 
avec  un  flanc  extrême  à  Etoncourt. 
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La  Garde  (15,947  hommes)  et  la  riterve  d'artillerie  oc- 
cupaient les  pentes  des  forts  Plappeville  et  Saint- Quentin. 
Par  suite  d'une  appréciation  erronée  de  la  situation,  la 
réserve  générale  se  trouvait  donc  placée  en  arrière  de 
l'aile  gauche,  c'est-à-dire  de  ta  portion  la  plus  solide  de 
la  ligne  de  tiataille  et  à  environ  9  kilomètres  de  Saint- 
Privat -la-Montagne,  cet  appuiVirtuel  destiné  à  être  toomé. 
La  préoccupation  du  maréchal  Bazaine  était,  on  le  voit, 
la  même  que  dans  la  journée  du  16  ;  ne  point  courir  le 
risque  d'être  coupé  de  Metz. 

L'armée  française,  y  compris  la  cavalerie,  rarlillerie 
et  les  réserves,  n'atteignait  pas  le  chifTre  de  140.000 
hommes. 

Dieisions  de  la  bataille.  —  Toute  la  matinée  du  18  est 
employée  par  l'armée  allemande  à  faire  les  mou- 
vements préparatoU-es  :  elle  effectue  l'immenae  con- 
version qui  doit  placer  son  front  parallèlement  à  celui 
de  l'armée  française  dont  elle  cherche  en  tâtonnant  le 
point  d'appui  de  droite. 

La  bataille  s'engage  vers  onze  heures  quarante-cinq 
du  malin.  Jusqu'à  cinq  heures  du  soir  l'action  va  se  dé- 
veloppant avec  des  fortunes  diverses,  pendant  que  les 
corps  destinés  A  tourner  et  à  déraciner  la  droite  française 
lemontent  vers  le  nord.  De  cinq  heures  à  huit  heures  du 
soir,  tout  concourt  de  la  part  des  Allemands  au  but  final 
qu'ils  obtiennent.  La  bataille  de  Saint-Privat  se  divise 
donc  naturellement  en  trois  parties. 

1,  Préliminaires  de  la  bataille,  —  Lorsque  le  18,  de- 
grand  matin,  les  colonnes  allemandes  se  mettent  en 
route,  l'état-major  général  est  très  indécis  sur  la  posi- 
tion exacte  de  l'armée  française  ;  ce  n'est  que  peu  à  peu 
que  sa  conviction  se  forme. 

Tout  d'abord,  il  place  la  droite  à  Amanvillers  et  règle, 

d'après  cette  supposition  gratuite,  son  premier  plan 

d'attaque  :  occuper  l'ennemi  de  front  et  envelopper  son 

aile  droite. 

A  dix  heures  et  demie,  \e  gènètal  de  Moltke  adresse  au 
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commandant  en  chef  de  la  II*  armée  les  instructions  sui- 
vantes : 

K  D'après  les  divers  renseigaernents  recueillis,  tout  fait 
supposer  que  l'eunemi  veut  se  maintenir  entre  le  Point-du- 
Jour  et  Mon tignj  la-Grange.  Quatre  bataillons  français  ont 
pénétré  dans  le  bois  des  Genivaux.  Sa  Majesté  estime  qu'il 
convient  de  porter  le  XII*  corps  et  la  Garde  dans  la  direclion 
de  batlllv,  de  manière  à  joindre  l'adversaire  à  Sainte-Marie- 
aui-Chénes,  s'il  se  reUre  sur  Briej,  ou  à  l'aborder  par  Aman- 
villers  s'il  reste  sur  les  hauteurs. 

L'attaque  aurait  lieu  simultanément,  savoir  :  pour  la  I"  ar- 
mée, par  le  l)ois  de  Vaux  et  de  Gravelotte;  pour  le  IX"  corps, 
contre  le  bois  des  Geniraux  et  VemévUle  ;  pour  l'oîle  gauche 
de  la  11*  armée  par  le  nord.  » 

Un  peu  après  onze  heures,  le  prince  Frédéric-Charles 
est  en  droit  de  penser,  en  s'appuyant  sur  plusieurs  com- 
munications, que  la  droite  française  s'étend  peut-être  au- 
delà  d'Amanvillers.  Vers  midi,  il  expédie  des  ordres  en 
conséquence  au  IX'  corps,  à  la  Garde  et  au  Xll'  corps. 
Il  L'ordre  pour  le  X*  corps  >  daté  de  midi,  résume  tous 
les  autres. 

"  L'ennemi  est  en  position  sur  les  hauteurs  de  Lepùg  et  du 
boia  de  Vaux. 

n  Nous  Vj  attaquerons  aujourd'hui,  savoir  :  la  Garde  par 
Amanvillers,  le  U*  corps  par  la  Folie,  le  VII*  et  le  VIII*  corps 
de  front. 

"  Les  corps  ci-dessous  suivent  comme  soutiens  en  seconde 
ligne  :  le  XII*  corps  sur  Sainte-Marie,  le  X*  sur  Saint-Ail,  le 
III*  sur  Vernéville,  le  II*  sur  Rezonville.  >< 

Disons  de  suite,  par  anticipation,  qu'un  peu  après  une 
heure  du  soir,  le  prince  Frédéric-Charles  reçoit,  entre 
Saint-Marcel  et  Vernéville,  des  rapports  qui  établissent 
d'une  façon  indubitable  que  Saint-Privat  est  occupé  ;  que 
même  un  peu  avant  quatre  heures,  le  prince  royal  de  Saxe 
croit  distinguer  de  l'artillerie  au  nord  dé  Roncourt,  et 
prescrit  en  conséquence  an  prince  GeoTge&  àe>  Ct^«>^«.^ 
T.  II.  Vl 
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plus  aa  nord  encore,  afla  d'arriver  réflllement  an  mouT»- 

ment  tournaol  projeté  '. 

11  était  nécessaire  de  donner  tous  ces  détails,  afin  de 
montrer  par  quelle  série  de  tâtonnements  les  Allemands 
sont  parvenus  à  établir  leur  ordre  de  bataille  déQaitif  et 
quel  temps  il  leur  a  fallu  pour  arriver  à  ce  résultat,  sao» 
que  le  commandant  eo  chef  de  l'armée  française  ait 
cherché  &  contrarier  le  moins  du  monde  ce  délicat  dé- 
ploiement compliqué  d'une  marche  du  flanc. 

Revenons  maintenant  à  l'esécation  des  mouvements. 

De  cinq  heures  à  nenf  heures,  les  divers  corps  éche- 
lonnés s'avancent  par  la  gauche  vers  le  nord. 

Vers  dix  heures,  les  trois  corps  de  gauche  occupent' 
différents  pointa  de  la  route  d'Eïtain  :  le  Xll'  est  à  Jamy  ; 
la  Garde  a  atteint  Donconrt-en-Jarnisy  et  le  IX'  corps 
est  à  la  ferme  de  Gaulre  ;  tout  à  fait  à  droite,  le  Vlll' 
corps  est  &  Reionville. 

Quant  aux  corps  de  deuxième  ligne,  le  X*  est  en  mar- 
che sur  Bruville,  le  III'  se  dirige  sur  Saint-Harcel.  Plu» 
en  arrière  encore,  le  II'  corps  marche  sur  Buxières. 

La  conversion  autour  du  YIl'  corps  qui  occupe  le  bois 
de  Vaux  est  donc  déjà  bien  accusée.  Après  dix  heures, 
elle  s'accentue  davantage  encore  :  elle  est  alors  mar- 
quée par  le  bois  de  Ponty  ptli*  corps),  Habonville 
(Garde),  Vernéville  (IX*  corps)  et  Gravelotte  (Vïll'  corps). 

Quant  aux  corps  de  seconde  et  de  troisième  ligne,  il& 
ont  progressé  également. 

IL  De  onxe  hewti  quarante -cinq  du  matin,  à  cinq  heurt» 
dutoir, — A  onze  heures  quarante-cinqdu  matin, la  batterie 
d'avant-garde  de  la  18'  cÛ vision  du  IX*  corps  établie  sur  la 

1.  Pont  cette  question,  comme  pour  tant  d'autres,  la  lecture  de 
la  Relation  pnmienne  est  d'un  haut  intérSt  :  elle  expose  la  succes- 
slon  das  rapport*  de  patraaillM  oa  recounaiMuices,  des  appr£- 
ciatîoni  dei  giairaux  ou  des  dhtia  d'ét«t-maior  portés  aur  de» 
points  culmintuits,  d«a  renaeigncments  tonniU  par  des  prUoimiers' 
ùvaçaia,  par  de«  babitanta  du  paji  ;  peu  à  peu,  la  vérilé  s'est 
dégagée. 
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hanteur  située  à  Test  de  Yemé  ville  tire  le  premier  coup  de 
canon  contre  Amanvillers.  Le  IX^  corps  fait  donc  face  au 
i«  corps  (général  de  Ladmirault)  contre  lequel  neuf  bat- 
teries échelonnées  sur  la  partie  sud  de  la  longue  croupe  qui 
descend  d'Amanvillers  sur  Yeméville  renforcent  succes- 
sivement le  feu.  Vers  midi  un  quart,  le  gros  de  la  division 
atteint  Yeméville.  Il  occupe  le  bois  de  la  Gusse  et  enlève 
la  ferme  TEnvie.  Il  s'établit  aussi  dans  la  ferme  Ghan- 
trenne  ;  mais  il  ne  parvient  pas  à  en  déboucher,  à  cause 
des  feux  qui  partent  de  la  ferme  de  la  Folie  et  du  bou- 
quet de  bois  voiàin.  Placée  face  au  sud-est,  la  grande 
batterie  est  prise  d'écharpe  et  a  beaucoup  à  souffrir  du 
feu  de  Tartillerie  française  en  posdtion  au  sud  d'^Aman- 
villers  et  de  Montigny-la-Grange.  Un  peu  après  une  heure, 
la  batterie  de  gauche  déjà  sérieusement  éprouvée, 
est  assaillie  avec  une  «  surprenante  rapidité  »  {fiela" 
lion  prussienne)  par  des  troupes  de  la  division  Grenier 
qui  enlèvent  4  pièces,  dont  2  restent  sur  place  ;  les  2  au- 
tres sont  emmenées. 
On  lit  dans  V  Historique  du  5®  bataillon  de  chasseurs  : 

«  Pendant  que  le  bataillon  appuyait  à  droite  pour  faire 
place  au  13*  de  ligne,  un  chasseur  de  la  2«  compagnie, 
nommé  Hamoniaux,  réussissait  à  se  glisser  jusqu'aux  pièces 
abandonnées  par  Tennemi  à  peu  de  distance  du  bois  de  la 
Gusse.  Ces  pièces  se  trouvaient  en  ce  moment  vis-à  vis  du  13*  de 
ligne  :  un  caporal  et  un  clairon  de  ce  régiment  vont  rejoindre 
flamoniaux  et  s'assurent  avec  lui  que  deux  des  pièces  sont  en 
bon  état.  Ils  reviennent  aussitôt  prévenir  notre  artillerie  di- 
visionnaire qui  envoie  de  suite  des  attelages  pour  les  enlever  '. 
Pendant  ce  temps,  les  tirailleurs  allemands  faisaient  un  feu 
violent  de  la  lisière  du  bois  de  la  Gusse. 

Le  chasseur  Hamoniaux  a  reçu  comme  récompense  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  » 


1.  Elles  out  été  ramenées  parles  soins  du  lieutenant  d'artillerie 
(aujourd'hui  capitaine)  Palle  qui,  pour  ce  fait,  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Lé^on  d*honnear. 
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La  lutte  continue  au  IX'  corps  Jusqu'à  cinq  heures  du 
Buir  aux  abords  du  bois  de  la  Cusse  :  vers  quatre  heures  et 
demie,  la  ferme  Champenois  est  enlevée,  mais  les  pertes 
sont  telles  que,  pour  on  bataillon  du  85°  elles  atteignent 
en  vingt  minutes  le  chiffre  de  12  officiers  et  400  hommes. 
Pendant  un  certain  temps,  les  batteries  du  IX*  corps  ont 
dû  se  reporter  en  arrière,  mais  elles  reparaissent  avec 
l'artillerie  hessoise:  vers  cinq  heures  du  soir,  13  batteries 
sont  établies  au  sud  et  6  au  nord  du  bois  de  la  Gusse  ; 
au  total,  19  batteries  représentant  106  bouches  &  fen.  En 
réalité,  les  Allemands  du  IX'  corps  sont  tenus  en  échec  et 
ne  doivent  qu'à  leur  puissante  artillerie  de  pouvoir  se 
maintenir  dans  leurs  positions. 

A  la  droite  du  IX°  corps,  la  1"  armée  lutte  depuis  le 
matin  ;  à  sa  gauche,  la  Garde  s'établit  face  au  6*  corps 
pendant  que,  couverts  par  elle,  abrités  par  le  terrain,  les 
Saxons  remontent  vers  le  nord. 

Occupons-nous  d'abord  de  la  Garde.  Arrivée  un  peu 
avant  une  heure  à  Habonville,  elle  y  a  laissé  une  bri- 
gade (3')  qui  sert  d'appui  au  IX°  corps  ;  puis  ses  9  bat- 
teries se  sont  établies  entre  Habonville  et  Saint-Ail  et  ont 
prolongé  la  ligne  des  batteries  du  )\'  corps.  DéHIant 
derrière  cette  grande  batterie  et  utilisant  le  ravin  qui 
établit  une  large  et  directe  communication  entre  Habon* 
ville  et  Auboué,  les  trois  autres  brigades  se  portent 
à  couvert  sur  Saint-Ail,  dont  le  ravin  est  également  mis 
à  profit. 

Le  maréchal  Canrobert  avait  chargé  le  91°  de  ligne 
d'occuper  s  ai  nte -Mari  e-aux- Chênes,  gros  village  en- 
touré, sur  presque  tout  son  périmètre,  d'une  double  ligne 
de  murs  en  pierres  sèches  et  de  haies.  Toutefois,  rien 
ne  fut  fait  pour  augmenter  la  valeur  défensive  de  la  loca- 
lité. Après  quarante-cinq  minutes  de  préparation  par  lefeu 
de  13  batteries,  Sainte-Marie-aux- Chênes  est  attaqué  de 
front  et  pris  à  revers  par  la  Garde  '  et  les  Saxons  :  vers 

1-  Sar  ia  lisière  ouest  du  vUl&ge,  «e  trouve  un  onclos  qui  m«aure 
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troia  heures  et  demie,  après  avoir  opposé  une  solide 
résistance,  le  94'  '  se  replie  sur  Saiot-Privat. 

De  Batilly  qu'il  avait  atteiot  vers  deux  heures,  le  XL' 
corps  s'était  dirigé  vtrs  le  nord.  Son  artillerie  l'avait  de- 
vaocé  sur  sa  droite  :  douze  batteries  étaient  venues  s'éta- 
blir aunord  de  Sainte-Marie-aux-Chénes,  dansladirection 
de  Homécourt,  portant  ainai  à  180  pièces  l'immense  bat- 
terie à  intervalles  constituée  entre  le  bois  de  la  Cusse  et 
les  bois  à  l'est  d'Auboué,  par  l'artillerie  du]X°corps(6ba(^ 
teries)  et  de  la  Garde  (12).  Vers  cinq  heures,  le  Xl[°  corps 
a  achevé  son  mouvement  :  par  sa  droite,  il  participe  à 
l'attaque  partie  de  Sainte-Marie  ;  pendant  ce  temps  sa 
gauche  continue  sa  marche,  de  manière  à  se  trouver  en 
face  de  Hontois. 

Saiitte-Harie-aux-Chènes  une  fois  pris,  la  Garde  s'était 
occupée  de  préparer  contre  Saint-Privat  une  attaque  qui 
n'avait  de  chances  sérieuses  de  réussite,  qu'autant 
que  le  corps  Saxon  parviendrait  ii  tourner  la  droite  fran- 
çaise. 

Arrivé  vers  cinq  heures  à  Rezonville,  le  11*  corps  est  de 
suite  utilisé  comme  réserve  générale  ;  un  peu  plus  tard, 
il  sera  mis  à  la  disposition  du  commandantde  la  1"  ar- 
mée. Déjù  les  111'  et  X'  corps  s'étaient  rapprochés  du 
champ  de  bataille. 

A  ia  droite  prussienne,  l'artillerie  de  lai"  armée  était 
entrée  en  action  vers  une  heure  de  l'après-midi  '  ;  peu  à 

20  pas  sur  30  ;  il  rcur<?rme  les  coriia  de  276  â0U9-ot&cicrs  et  soldats 
du  régiment  a'  2  de  la  Garde. 

J.  Le  seul  monument  rrauçais  qui  existe  sur  le  chnmp  de  bataille 
du  IS  août,  se  trouve  sur  la  place  de  Saiuto-.Maric-aui-Chèiics  ; 
aurmonti^  d'une  statue  do  la  Vierge,  devant  laquelle  des  fleurs 
sont  en  permanence,  il  porte  plusieurs  Inscriptions  dont  voici  la 
principale  :  a  Le  colonel  comte  de  Oeifm,  lei  officier»,  sous-officiets 
et  MOldalt  du  $*•  de  ligne  à  tout  le»  bravet  du  régiment  morts  pour 
la  France,  le  IB  août  1870.  • 

2.  Vers  une  heure  du  soir,  108  pièce»  sont  engag.'es  sur  le  front 
de  la  !'■  aruire  :  5  batleries  enfl^Gravelotle  et  la  ferme  Mogadur-, 
6  batteries  entre  Hogador  et  lawlmedson. 

\1. 
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peu  la  ligne  s'élait  renforcée  tant  an  nord-est  qu'au  sud- 
est  de  Gravclotte,  au  point  d'atteindre  le  chiffre  de  132 
pièces'.  Le  Poinl-du-Jour  avait  été  brdié  ;  au  delà,  les 
réserves  françaises  avaient  été  atteintes.  Puis,  souB  la 
protection  de  cette  artillerie,  le  ravin  de  la  Mance  avait 
été  Tranchi  *  à  la  faveur  des  parcelles  du  bois  des  Geai- 
▼aux  qui,  au  désavantage  de  la  défense,  en  couvre  les 
deux  flancs. 

A  l'est  de  la  lisière  du  bois  et  k  une  petite  distance, 
la  ferme  de  Saint -Hubert  constituait  comme  une  sorte 
4e'  tête  de  pont  au  débouché  du  défilé  long  d'environ 
1.200  mètres  que  forme  la  roate  :  les  Français  l'avaient 
occupée  et  organisée  défensivement  comme  aVancée  de 
la  ferme  Moscou  et  du  Point-du-Jour  ;  malheureusement 
^e  était  voisine  du  bois  et  des  trous  à  gravier  situés  au 
sud  de  la  roule. 

Les  Allemands  s'élancèrent  du  bois  pour  l'enlever  long- 
temps leurs  efforts  restèrent  infructueux  et  ce  ne  fut  qu'à 
trois  heures,  après  une  longue  canonnade,  qu'une  der- 
nière attaque  venue  du  sud  et  de  l'ouest  réussit  :  47  com- 
pagnies s'établissent  sur  ce  point. 

Quant  aux  attaques  dirigées  par  eux  contre  la  ferme 
Moscou  et  le  Pi>inl-du-Jour,  elles  échouèrent  et  furent 
suivies  d'enormee'  perle?.  Il  fut  cependant  possible,  grftce 
à  la  possession  de  ta  ferme  Saint-Hubert,  de  faire  passer 
sur  la  rive  gauclie  du  ravin  de  ta  Mance  de  l'artillerie  et 
de  ta  cavalerie. 

A  cinq  heures  du  soir,  peu  de  temps  après  l'arrivée  du 
Roi  sur  cette  partie  du  champ  de  butuille,  les  Allemands 
n'avaient  réellcmenl  fait  aucun  progrès  sérieux  ;  à  deux 
reprises  même,  les  ballerles  avaient  couru  de  réels  dan- 

1.  Sont  établies  au  sud  de  GFaTelotte  10  batteries  du  VU*  corpe, 
H  du  VIII*  et  I  de  la  l"  diTislon  dfi  raTaleric. 

2.  (fe  ravin  forme  d'ailleur?,  surtout  eu  amunt  ni  en  aval  du 
pont  sur  lequel  la  route  qui  vient  de  Grnvelottn  le  traverse,  une 
Téritalilc  place  d'armes  où  les  AOtmauds  piimnt  se  masstr  avant 
d'escalader,  ï  l'abri,  la  berge  de  M'rive  gaucbc. 
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gère  lorsque,  d*un  bel  élan,  les  brigades  JoUvet  et  Yalazé 
sortant  des  carrières  ou  des  tranchées-^abns,  s'étaient 
portées  en  avant.  La  cavalerie  dnt  alors  repasser  le 
ravin. 

Bn  somme,  les  Allemands  avaient  rencontré,  lotîtes 
les  fois  qu*ils  s'étaient  cru  sur  le  point  de  ga^erda  ter- 
rain, une  résistance  aussi  vigoureuse  qu'inattendue  ^  ' 

Plus  à  droite  encore,  la  brigade  Lapasset,  opposée  au 
VII»  corps,  avait  dû  quitter  Jnssy  pour  reculer  sur 
Sainte-Ruffine  ;  mais  elle  n'avait  pas  lâché  son  point 
d*aif>pui  de  Rozérieulles  et  se  trouvait  toujours  par  là  en 
communication  directe  avec  le  2*  corps.  Les  adversaires 
restèrent  ainsi  assez  longtemps  en  présence,  sans  rien 
tenter  de  sérieux  :  le  général  Lapasset  n'avait  d'ailleurs 
qu'à  maintenir  sa  position  ;  plus  tard  il  repoussa  une 
autre  attaque. 

Ge  n'est  qu'après  trois  heures  que  le  commandant  en 
chef  de  l'armée  française,  resté  jusqu'alors  à  Plappeville, 
monta  à  cheval.  Ses  inquiétudes  pour  sa  gauche  étaient 
les  mêmes  que  l'avant-veilie  ;  le  danger  que  courait  sa 
droite  continua  donc  à  lui  échapper  et  il  ne  prit  que  des 
mesures  dérisoires. 

III.  De  cinq  heures  à  huit  heures  du  soir.  —  Le  général  de 
Steinmetz  avait  fait  prévenir  le  roi  qu'il  comptait  sur  un 
prochain  dénouement  :  le  roi  Guillaume  arriva  de  ce  c6té 
au  moment  où  la  nuit  approchait.  C'est  donc  sous  ses 
yeux  el  ceux  du  général  de  Moltke,  qu'a  lieu  une  nou- 
velle attaque  des  tranchées-abris  par  le  II®  coi^s  •  qui  a 
pris  place  entre  les  VU"  et  VIII'  corps.  Les  Français  ac- 
cueillent cette  attaque  par  une  vive  fusillade,  par  de 
vigoureux  retours  ofFensifs,  et  les  trois  corps  très  réduits 
doivent  se  replier  sur  le  ravin.  La  fusillade  continue,  puis 

1.  Eux-mômes  eu  conviennent  à  phisieurs  reprises  dans  la 
Relation, 

8.  Parti  à  deux  heures  du  matin,  ce  corps  d'armt^e  avait  par- 
M>aru  dans  la  journée,  pour  prendre  part  à  la  bataille,  Ténormo 
Ibtaace  entre  Pout-à-Mous9'>n  à  Bnxièrea,  par  Onville. 
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s'espace  et  enfin  se  tait  ;  la  question  est  jugée  :  la  gauche 

française  est  demeurée  inébranlable. 

C'est  au  moment  mfimeoii  les Allemandséprouvaientce 
complet  insuccès  sur  leur  droite  que  leur  gauche  fixait  la 
victoire  h  l'insu  du  Roi  et  de  son  état-major  plongés, 
par  la  panique,  dans  une  inquiétude  telle,  que  l'ordre 
fut  formellement  donné,  quoi  qu'on  ait  pu  dire  depuis, 
de  démasquer  les  ponts  jetés  sur  la  Moselle. 

Ce  sont  ces  mouvements  de  la  U"  armée  contre  le 
centre  et  la  droite  de  l'armée  française  qu'il  nous  reste  à 
exposer.  Lorsque,  vers  cinq  heures  et  quart,  la  Garde  di- 
rigea une  première  attaque  contre  les  positions  de  Sajnt- 
Privat,  le  général  de  Manstein,  commandant  le  IX'  corps, 
crut  pouvoir  reprendre  l'offensive  contre  la  Folie  et  dans 
la  direction  d'Amnnvillers.  DucAté  d'Amanvilleis,  la  lutte 
revêtit  un  tout  autre  caractère.  A  cinq  heures  et  demie,  ta 
3°brigade  d'infanterie  de  la  Garde,  augmentée  du  bataillon 
des  tirailleurs  de  lagarde  se  portait  de  l'exlrémiLé  orientale 
du  bois  delaCussesur  Amanvillers.soutenueàsa  gauche 
par  des  troupes  hcssoises  qui  marchaient  de  chaque  c6lé 
de  la  voie  ferrée.  Tout  le  terroin  compris  entre  le  point 
de  départ  et  la  crête  un  peu  en  arrière  de  laquelle  est  bâti 
Amanvillers  est  découvert.  Accueillis  par  un  feu  nourri, 
les  six  bataillons  de  première  ligne  éprouvèrent  de  terri' 
blés  pertes  et  durent,  bien  que  renforcés  vers  six heuresel 
quart,  se  replier  déQnitivement  et  prendre  en  contre-bas 
une  position  qu'ils  ne  quittèrent  plus. 

Le  bataillon  des  tirailleurs  de  la  garde  a  eu  to:is  ses 
officiers  hors  de  combat,  soit  10  officiers  tués,  9  blessés  ; 
un  cadet  le  commande.  Le  1"  régiment  de  grenadiers 
(empereur  Alexandre)  compte,  sur  deux  bataillons  seule- 
ment engagés,  847  hommes  hors  de  combat,  dont  27  of- 
ficiers '.  Le  3"  régiment  de  grenadiers  (reine  Elisabeth)  a 
été  aussi  durement  éprouvé. 
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A  cinqheures  et  quarl,  le  prince  AuguBle  de  Wurtemberg 
croyant  que  le  XII*  corps  chargé  du  mouvement  tournant 
par  ie  nord  est  sur  le  point  d'entrer  en  ligne,  prend  le 
parti  de  diriger  la  4*  brigade  d'infanterie  de  Saint-Ail 
sur  Jérusalem,  groupe  de  maisons  situées  au  sud  de 
Saiot-Prival,  à  l'intersection  de  la  grande  roule  et  du 
chemin  qui  conduit  à  Amanvillers.  En  vain  le  général- 
noBJor  de  Pape,  chef  de  la  t"  division,  fait  observer  au 
prince  que  l'attaque  projetée  n'ayant  pas  été  d'abord  pré- 
parée par  l'artillerie  sera  très  (Ûfficile  et  offrira  peu  de 
chances  de  succès  ;  les  ordres  donnés  sont  maintenus. 

A  cinq  heures  trois  quarts,  la  1"  brigade  part  à.  son  tour 
de  Sainte-Marie,  sous  les  ordres  du  général  de  Pape  luL- 
méme,  en  prenant  comme  objectif  le  groupe  de  maisons 
situées  au  nord-ouest  de  Saint-Prïvat. 

Saint- Privât  est  donc  attaqué  par  le  nord  et  par  le  sud 
de  la  route.  Les  longueurs  à  parcourir  pour  les  colonnes 
d'attaque  sont  d'un  peu  plus  de  3.000  mètres  pour  les 
troupes  de  Saint-Ail  et  d'environ  3.300  mètres  pOur 
celles  de  Sainte-Marie-aux-Chënes.  La  double  attaque 
est  conduite  et  poursuivie  avec  une  incontestable  énergie; 
mais  elle  échoue  comme  il  TatlaiL  s'y  attendre, 

La4'brigade  doit  s'arrêter  à  six  heures  quarante  cinq; 
depuis  une  demi-heure  déjà,  la  1"  brigade  est  clouée 
sur  place. 

Les  pertes  sont  énormes:  plus  de  6.500  hommes  et 
près  de  240  ofliciers  de  la  Garde  jonchent  le  sol,  morts 
ou  blessés.  Son  chef  ordonne  de  suspendre  l'attaque. 

L'attaque  de  la  posilion  de  Saint-Privat  par  la  gurde  prus- 
sienne est  la  condamnation  formelle  de  l'emploi  des  forma- 
lions  profondas  devant  l'armement  actuel.  Sur  ces  pentes 
modérées  en  forme  de  glacis  découvert,  dont  la  ligne  supé- 
rieure élait  occupée  par  les  tirailleurs  français  bien  embus- 
qués derrière  de  petits  murs  ou  dans  quelques  tranchées- 
abris,  la  Carde  avait  osé.   «  au  mépris  de  radversaire  '  >• 

1.  Doc  Guillamne  de  Wurtemberg. 
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Varancer  &  rangt  lerréB.  Elle  était  placée  sur  deux  lignes,  par 
Mlonnesde  deml-bataillona  ;  les  demi-bataillons  de  première 
Hgne  s'étaient  Torméa  en  colonnesde  compagnies,  qui  avaient 
dëplo^é  elleB-mdmea  Ibotb  pelotODS  do  tifailleun.  C'est  dans 
cet  ordre  notamment  que  le  deaxiëmo  régiment  de  la  bn- 
gade  Kessel  s'avança  tambour  battant,  sous  un  feu  intense  ; 
fl  jtenUt  BuccesBivement  tous  ses  officiers.  Ainsi  que  nous 
{e  yerroDS  pluB  tard,  ce  fut  cette  cruelle  expérience  qui 
engagea  nos  adversaires  à  modifier  leur  tactique  de  combat 

,  Certes,  le  moment  était  propice  pour  preadre  l'of- 
fendve  : 

«...  On  devait  s'attendre  &  tout  instant,  dit  la  Btlatùm 
prussienne,  k  voir  l'ennemi  prononcer  un  vigoureux  retour 
offei^Bif  et  culbuter  bnr  Sainte-Marie  les  lignes  Bans  consis- 
tance de  l'assaillant.  Hais,  chose  singulière,  nende  semblable 
ne  se  produisait...  » 

'  L'œïI  fixé  sur  sa  droite,  le  maréchal  Canrobert  doit 
réserver  son  monde  pour  recevoir  une  attaque  à  laquelle 
Unit  qu'il  ne  peut  opposer  que  des  forces  déjà  insaffi* 
sates.  La  garde  impériale  est  tenue  immobile  sur  le 
plateau  de  Saint-Quentin,  et  le  maréclial  Bazaine  est 
peutré  depuis  près  d'une  heure  à  son  quartier  géné- 
ral  

Oui,  c'est  à  Saint-Privat  que  s'est  dénouée  la  bataille  ; 
cVist  bien  là  que  ee  décidèrent  les  destinées  de  la  France  I 
Si  notre  ré3er\'e  eut  été  placée  en  arrière  de  l'aïle  droite, 
sur  le  flanc  le  plus  menacé,  à  proximité  tout  au  moins,  U 
eat  été  possible  au  commandant  du  6"  ci>rps  de  profiter 
de  l'effarement  causé  dans  le  camp  ennemi  par  l'êcrase- 
mentde  la  garde  prussienne,  et  le  mouvement  en  avant 
entraînant  le  4'  corps  dont  le  chef  savait  ce  que  vaut 
l'offensive,  eAt  eu  des  conséquences  incalculables  :  certai- 
nement,  malgré  notre  infériorité  numérique,  la  victoire 
était  h  nous. 

Lorsque  le  général  Bourbaki  cédant  à  de  fréquents  «p* 
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lela,  prit  sur  lui  de  quitter  sans  ordre,  du  général  en  chef 
a  position  d'attente  pour  marcher  aa  Hecouca,du  6*  cotj», 
L  était  aix  heures. 

Gepeodant  l'opinion  du  général  de  Pape  était  enfin 
«rtagée  par  le  commandant  de  la  garde  :  on  masse  l'ar- 
illeiia  et  on  renforce  les  pointa  les  plus  éprouvés  de  la 
igné.  Au  centre,  14  batteries  de  la  garde,  qui  ooti  leui; 
auche  un  pareil  nombre  de  batteries  saxonnes,  &  droite 
'  batteries  du  9"  corps,  sont  fractionnées  en  deux  grtfiipei 
ont  le  premier  tire  sur  Saint-Prlvat,  où  quelques  incen- 
ies  ne  tardent  pas  &se  déclarer,  et  sur  Jérusalem,  qui  est 
ir&lé  ;  le  deuxième  canonne  AmanvUlers.  Le  6«  corps,  & 
lout  de  munitions  d'artillerie  ',doit  essuyer  en  silence 
:e  feu  démoralisateur. 

A  six  heures  et  demie,  la  colonne  chargée  du  mouvement 
oumant  s'était  déployée  en  face  de  Roncourt  et  avait  re- 
•ris  sa  marche.  Utilisant  le  ravin  qui  atteint  l'Orne  h  An* 
<oué,  le  XII' corps  [Saxons)^  s'était  ensnite  couvert  des 
■ouqnets  de  bois  situés  à  l'est  d'Auboué,  pendant  que  ses 

batteries  s'établissaient  au  sud  du  bois,  face  à  Roncourt 
t  qn'nn  détachement  se  dirigeait  sur  Montois  que  l'on 
royail  occapé.  C'est  alors  que  le  maréchal  Canroberl, 

1.  La  SI  octobre  1S73,  dans  ion  A  mouvante  déposition  lors  dn 
'rocit  Bataint,  le  inaréchal  Canrobcrt  a  dit:  ■  ...A.  lasulUi  d'une 
ttaque  Infrnctneuse  de  la  garde,  je  commeoçaia  Ji  voir  qne  noiis 
e  ponirioiis  tenir  longtemps.  Dâjà  on  tirait  toutes  les  deux  mi- 
utes  un  coup  de  canon  et,  dans  c«tte  aituation,  c'était  a««ec 
ésagréable. 

■  J'envoyai  alors  nnr  de  mes  aldea  de  camp  prier  Lodmirault  de 
Mdoaner  quelques  gargouMcs  ;  11  m'envoya  trots  ou  qnatre  caissoDS 
ont  je  lui  aiiété  d'autant  pins  reconnaissant  qu'on  lui  recomman- 
alt.aa  contraire,  de  no  pas  m'en  envoyer  et  de  les  garder  pour  loi. 
.  les  envoya  eu  bon  camarade  ;  je  recommençai  mon  (eu  et,  dans 
a  mËme  moment,  j'envoyai  on  billet...  an  maréchal  comman- 
ant  en  chef,  en  lui  disant  qne  les  attaques  del'ennemi  redoublaient, 
ne  son  arUlIerie  avait  dominé  la  mienne,  à  tel  point  que  je  ne 
onrrais  plus  tenir.  Cependant,  comme  j'avais  affaire  à  de  braVcR 
ïldats,  à  des  officiera  pleins  de  dévouement,  noua  avons  tenu 
isqu'à  sept  heures.  » 
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jugeant  que  sa  droite  est  en  perdition,  doit,  la  mort  dans 
r&me,  prendre  le  parti  d'évacuer  progressivement  toute 
la  région  située  au  nord  de  Saint-Privat  ;  il  fait  alors 
abandonner  Roncourt  par  la  brigade-  Péchot,  qui 
recule  jusqu'à  la  lisière  occidentale  de  la  forêt  de 
Jaumont.  Le  narrateur  allemand,  d'habitude  si  sobre 
d'éloges,  s'émeut  à  ce  propos  et  parle  de  «l'incontestable 
habileté  >  avec  laquelle  le  mouvement  ordonné  par  le 
maréchal  fut  exécuté. 

Dans  la  séance  que  nous  venons  de  citer,  le  maréchal 
a  parlé  de  sa  situation  et  de  ce  qui  se  passa  peu  après 
en  termes  simples  et  précis. 

c  Salnt-Privat  était  en  feu;  cet  endroit  était  le  point  de  mire 
de  toutes  les  batteries  qui  convergeaient  de  la  gauche,  du 
front  etdeladroite;rarmëesaxDnueavail  fait  son  mouvement 
vers  Roncourt  que  je  n'avais  pu  fortifier,  ce  qui  nous  aurait 
permis  de  tenir  plus  longtemps. 

u  A  ce  moment  arriva  un  vaillant  orficier  qui  a  été  tué  de- 
puis devant  Paris  et  qu'on  pppelail  le  général  Péchot,  et  je 
suis  heureux  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  rendre 
hommage  à  son  courage  et  k  son  dévouement.  Il  arrive  à 
Saint-Privat  avec  le  9"  bataillon  de  chasseurs,  le  6"  et  le  10" 
de  ligne  '.  Ils  se  précipitèrent  pour  arrCler  l'ennemi;  mais, 
comme  l'ennemi  envoyait  des  masses  de  fer  et  ne  venait  pas 
lui-même,  que  c'étaient  les  obus  qui  arrivaient,  ils  ne  purent 
tenir. 

H  Péchot  m'en  avertit.  Nous  dames  alors  nous  retirer; 
nous  effectuâmes  notre  retraite  par  échelon  au  centre  et 
nous  gagnâmes  en  bon  ordre  —  je  souligne  ce  mot,  —  les 
hauteurs  qui  se  trouvent  du  cAté  du  bois  de  Sauln;,  où  une 
batterie  de  mon  corps  d'arméq  commença  un  feu  soutenu 
on  s'alimenlanl  de  ce  qui  nous  restait,  c'est-à-dire  quatre  ou 
dnq  coups  environ  par  pièce.  C'est  sous  la  protection  de  cette 
batterie  que  nous  avons  pu  nous  retirer  sans  élre  attaqués... 

■  Je  marchais  tout  doucement,  en  m'arrétant  toutes  les 
dix  minutes-,  j'espëtais  toujours  recevoir  des  renforts.  Enfin, 

I.  i"  brigade  de  la  l"  dWUiou  da  ^  cor^i!!. 
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)jBnt  qne  je  ne  recevais  rien,  j'envoyai  un  officier  de 
ion  éttt-major  rendre  comple,  à  H.  le  maréchal  comman- 
int  es  dief,  de  t'obligation  où  j'avais  Élë  de  battre  en  re- 
alle  etlat  demander  de Touloir  bien  medonnerdesordres...» 

Un  peu  avant  sept  heures,  IS  bataillons  saxons  s'avan- 
»)tcontre  les  faces  nord  et  ouest  de  Roncourt,  et  5  régi- 
lenta  de  la  Garde,  dont  un  qui  n'a  pas  encore  été  éprouvé, 
amiBsent  la  croupe  au  sud  de  Saiot-Prival  ;  plus  en  ar- 
ête, le  X" corps  approche  de  Saint-Ail.  C'est  dans  ces  con- 
itiODs  et,  en  dernier  lieu,  sous  ta  protection  du  tir  con- 
antrtque  de  210  bouches  à  feu  que  l'assaut  est  entamé  ; 
lattres  de  Roncourt,  les  Saxons  se  rabattent^ur  Saint- 
'rivat  rendu  réellement  intenable  pour  ses  défenseurs. 
aint-Privat  est  donc  abordé  d'un  commun  élan,  par  les 
axons  au  nord  et  au  nord-ouest,  par  ta  Garde  à  l'ouest 
t  au  sud. 

«  A  huit  heures  du  soir,  te  vainqueur,  cruellement  éprouvé 
ii-m£me,  se  trouvait  en  possession  de  cette  clef  de  la  posi- 
.on,  défendue  avec  tant  d'archarnement  par  l'ennemi...  a 
Relation  jtruitUnne.  ) 

Au  moment  où  l'aile  droite  française  était  contrainte  à 
e  replier  précipitamment  sous  la  protection  de  la  bri- 
ade  Péchot,  la  division  Picard  amenant  avec  elle  l'artU- 
^rie  de  réserve  débouche, au  nord-ouest  du  bois  de 
>aulny  :  il  est  trop  tard.  Les  Allemands  opposent  à  cette 
rtillerie  i3  batteries  qui  se  déploient  successivement  au 
ud  de  Saint-Privat. 

1.  L'aboDtlaoce  dea  iu(iuuiui>iitf,  tuu»  iin portants,  groiipt'»  ant>ur 
e  Saliit-Prival  <!t  Je  Jûnijulcm,  est  une  uouvcUc  preuve,  nicoudiûii: 
laU  niiUenicDt  in-iiguiliaDtc,  de  la  justesse  de  ta  déuouiiiiutiuu  du 
alut-Privat  appliquée  t  la  bataille  :  c'est  le  moauiueiit  Ji'  lu  Cnrilc 
2oTp»  delà  garde,  le  IS  aoiU  1B10);  c'est  lu  mumiuii-iit,  irnilleurs 
rèi  laid,  XTl' coriis —élevé  par  le  roi  de  Saxe  c.  B  soii  cauiamde-i  dL- son 
l'anuéc  morts  au  cliniup  d'houuenr  ■  ;  c'est  celui  du  V-  f^VMS^iiiRX'i 
le  la  garde,  réginicul  île  la  reine  Aiigu3la,i!lc.,  clc. 

T.   11.  VA 
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Le  4'  corps  (de  Ladmiraull)  dont  )a  droite  était  décou- 
verte par  suite  de  la  retraite  du  6"  corpa,  doit  à  son  tour 
quitter  le  village  d'Aman  villers,  tout  en  faisant  quelques 
retours  ofTensirs. 

L'artillerie  de  réserve  ayant  pris  position,  et  lea  Alle- 
mands ayant  mis  33  batteries  au  sud  de  Saint-Privat,  la 
canonnade  recommence  encore  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur  ;  elle  se  perd  peu  à  peu  dans  la  nuit  :  à  dix  heures 
du  soir,  le  silence  règne  sur  le  cliump  de  bataille. 

A  ce  moment,  les  Allemands  occupaient  une  ligne 
marquée  par  jussy,  les  lisières  nord  et  est  du  bois  àe 
Vaux,  Saifit-Hubert,  la  lidère  et  la  plus  grosse  partie  du 
bois  des  Genivaux,  Chantrenne  et  ses  abords  à  l'est, 
l'Envie,  Champenois,  Amanvillers,  Saint-Privat,  Ron- 
Gourl  et  Malancourt  :  en  un  mol,  les  Français  n'avaient 
abandonné  que  leurs  emplacements  de  droite  à  l'ennemi  ; 
la  gauche  et  le  centre  restaient  intacts. 

Le  Hoi  et  son  état-major  n'apprirent  le  succè:?  définitiT 
de  la  11"  armée  que  dons  le  couiant  de  la  nuit.  La 
Relation  pruisientie  ne  laisse  pas  le  plus  léger  doute  à  ce 
sujet  : 

a...  Quant  à  la,II°  armée,  on  ignorait  encore  dans  la  soirée 
son  SUCCÈS  dcfinitir.  C'est  seulement  pendant  la  nuit  et  le 
lendemain  matin  qu'arrivaient  «le  tous  côtés  des  indications 
plus  précises.  Dans  la  matinée  du  19,  la  situation  était  par* 
faitement  tirée  au  clair,  on  s'oj:cupait  sur-le-cliamp  des  dis- 
positions à  prendre  en  conséquence...  * 

Qu'étaient  donc  devenus  ces  officiers  supérieurs  d'état- 
major  dont  parle  la  Relation,  qui  avaient  été  détachés 
auprès  des  commandant:!  de  corps  d'armée,  dans  le  but 
«  de  maintenir  le  grand  quartier  général  en  rapport  con- 
slant  avec  ceux-ci...  »  et  «  avec  mission  de  lui  faire  con- 
naître immédiatement  tout  événement  important  n  ? 

Perles  éprouvées  le  18.  —  Les  pertes  avaient  été  consi-      i 
dérables  des  deux  côtés,  un  peu  moindres  cependant  que 
lavant-veille. 
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Les  Allemands  avaierri  engagé,  sans  tenir  compte  des 
officiers  et  des  soldats  du  train,  178.818  fantassins  ou 
pioiiniers  et  24.584  cavaliers  ;  leur  artillerie  comprenait 
726  pièces.  Leurs  pertes  totales  s*élevaient  à  20.159  hom- 
mes hors  de  combat,  dont  5.237  tués,  493  disparus,  et 
14.430  blessés;  La  part  des  deux  armées  était  naturelle- 
ment inégale:  4.218  pour  laPet  15.941  pour  la  IP  armée. 

Les  Français  avaient  eu  en  tout  12.275  hommes  hors 
de  combat,  dont  1.146  tués,  4.420  disparus  et  6.709 
blessés.  - 

Le  total  général  était  donc  de  32.434  hommes  hors  de 
combat. 

Considérations.  —  Pour  la  première  fois  depuis  le  début 
de  la  guerre  Tétat-major  allemand  livrait,  de  propos 
délibéré,  une  bataille  dont  il  avait  indiqué  le  plan  géné- 
ral, 11  n'est  malheureusement  pas  douteux  que  ce  plan  a 
été  couronné  de  succès.  Mais  par  combien  de  tâtonne- 
ments n'est-on  pas  passé  pour  y  arriver  ;  quelle  diffé- 
rence énorme  entre  ce  long  et  laborieux  développement 
et  les  conceptions  grandioses  de  Napoléon  I"!  La  I"  armée 
d'une  part,  la  Garde  et  le  XII®  corps  de  Tautre,  forment 
deux  groupes  distincts  dont  chacun  livre  une  bataille 
pour  son  propre  compte  ;  ces  deux  batailles  sont  reliées 
par  le  IX*  corps.  Le  prince  Frédéric-Charles  poursuit  à 
son  aise,  sans  être  contrarié,  le  but  assigné  ;  la  direction 
de  Tétat-major  général  disparaît  complètement.  Le  Roi 
et  le  chef  d* état-major  général  sont  à  l'aile   droite,  où 
giucun  progrès  n'est  obtenu  ;  le  véritable  général  en  chef 
3st  le  commandant  de  la  II®  armée  et  pendant  plusieurs 
iieures  Tentourage  du  Roi  est  autorisé  à  croire  que  la 
bataille  est  perdue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  bataille  dans  laquelle  s'affirme 
ie  nouveau  l'esprit  d'initiative  personnelle  à  tous  les 
legrés  de  la  hiérarchie  dans  l'armée  prussienne,  établit, 
Tune  façon  magistrale,  les  enseignements  signalés  précé- 
lemment  ;  elle  fixe,  en  un  mot,  les  exigences  du  combat 
nodeme. 
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Placée  en  tête  des  colonnes  de  marche,  les  précédant  le 
plus  souvent,  rartillerie  arrive  de  suite,  sur  le  champ  de 
bataille  et  s'y  établit  de  façon  à  agir  eh  grandes  masses  sur 
de  longues  lignes  présentant,  selon  le  terrain,  de  plus 
ou  moins  larges  intervalles.  Ces  lignes  relient  les  positions, 
bois,  lieux  habités  occupés  par  ilnfanlerie;  elles  consti- 
tuent les  parties  solides,  la  charpente  fixe  de  la  ligne  de 
bataille.  Employée  tout  entière,  cette  artillerie  prépare 
d'abord  longuement  l'entrée  en  ligne  de  TinfanterieS 
puis  elle  appuie  ses  efforts  en  avant,  en  s'y  associant  in- 
timement. 

L'infanterie  doit,  devant  l'influence  prépondérante  du 
feu,  accepter  comme  une  nécessité  impérieuse  Vordre 
dispersé  avec  toutes  ses  conséquences;  les  formations 
même  en  ordre  mi-compacte  ont  fait  leur  temps  et  l'at- 
taque de  Saint-Privat  par  la  Garde  sera  la  dernière  appli- 
cation de  ce  système.  Gomme  toute  attaque  en  terrain 
découvert,  surtout  s'il  affecte  la  forme  d'un  glacis,  est 
destinée  d'avance  à  échouer,  il  faut  mettre  à  profit  la 
protection  qu'offre  le  terrain  contre  les  effets  destructeurs 
du  feu.  A  ce  dernier  point  de  vue,  Tétude  du  champ  de 
bataille  du  18  août,  au  centre,  à  la  droite  et  à  la  gauche, 
conduit  à  des  conclusions  identiques.  ' 

Entre  la  lisière  est  du  bois  de  la  Gusse  et  la  crête  qui 
précède  Amanvillers  il  existe,  dans  le  sens  même  de  l'at- 
taque, deux  zones  distinctes  :  l'une  est  parsemée  de  pe- 
tites tombes  qui,  d*abord  très  denses,  vont  ensuite  en 
décroissant;  l'autre,  d'une  largeur  moyenne  de  400  mè- 
tres, offre  un  vide  presque  complet.  La  même  constatation 
peut  d'ailleurs  être  faite  en  marchant  de  la  ferme  Cham- 
penois sur  Montigny-la-Grange. 

En  face  de  la  gauche  française,  les  efforts  les  plus 
énergiques  des  Allemands  ont  échoué  à  une  distance 
approximative  de  400  mètres  de  la  portion  de  roule  com- 
prise, sur  une  longueur  d'environ  250  mètres,  entre  le 

1.  Revoir  la  dépositioQ  reproduite  page  144. 

13. 
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Point-da-Jour  et  les  Carrières  :  cette  limita  est  jalonnée 
j)ar  les  tombes  extrêmes.  Si,  du  côLédelaferme  Moscou, 
■on  trouve  une  distance  moindre,  c'est  que  l'anglo  mort 
étant,  parauilede  la  configuration  du  terrain  qui  s'abaisse 
tout  à  coup,  plus  considérable,  il  a.  été  possible  k  l'assail- 
lant de  s'approcher  davantage  à  couvert.  D'un  cAté 
■comme  de  l'autre,  la  ferme  Saint-Hubert  a  été  pen  dé- 
passée. 

En  avant  de  la  gauche  allemande,  la  démonstration 
■est  plus  éclatante  encore.  Que  l'on  parte  de  Saint-Ail  ou 
•de  Sainte-Marie-aux-Chânes.  de  ce  dernier  point  surtout, 
les  tumuli  Tonnent  éventail  avec  une  densité  décrois- 
sante, jusqu'à  environ  350  à  400  mètres  de  l'objectif. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  vide  absolu  règne,  sous  ce 
rapport,  entre  cette  ligne  et  la  direction  générale  Saint-Prï- 
TSt — Jérusalem,  mais  que  les  rares  tombes  existantes  dé- 
notent une  attaque  générale  brusquement  interrompue 
et  des  efTorts  individuels  condamnés  à  l'insuccès  ' 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  de  la  cavalerie,  les  ensci- 
^emenls,  pour  être  moindres,  n'en  existent  pas  moins; 
car  ils  viennent  à  l'appui  de  ceux  qui  se  ^ont  dégagés 
■de  la  journée  du  16:  des  deux  côtés,  en  effet,  étant  donné 
'un  terrain  aussi  découvert,  on  renonce  à  employer  la  ca- 
valerie. Les  Français  font,  il  est  vrai,  une  tentative  hono- 
rable ;  mais  elle  est  de  courte  durée.  Aussitôt  après  le 
premier  échec  de  la  garde  prussienne  sur  Saint-Privat,  — 
le  moment  était  bien  choisi  cependant,  —  un  régiment 
4le  chasseurs  de  la  division  du  Barail  se  porte  en  avant 

1.  Ccttn  roule  qiii,  doiicemonl,  moule  iti'  Sniule-Maric-aux- 
Cbènes  à  Saint-Privat,  iaisxant  à  ilroib;  et  à  Haiicbc  ik'x  mouu- 
menU,  des  tiiiuuli,  cal  iuip  véritable  viie  sarrée  pour  les  Alla- 
■nanda.On  s'explique,  après  l'aToir  parcourue,  pourquoi,  lora  de 
la  déUmilatlou  cousécutivo  au  traité  de  paix,  l'empereur  Guillaume 
a  voulu  conserver  le  terrain  qu'il  avait  le  Uniil  d'appeler  •  in  tom- 
iKan  de  sa  Garde  »  ;  aîusi  se  sont  trouvi'-s  nrraclivs  ï  la  France 
Sainte-Marie-ans-Ctifiues  qui  porl«  son  deuil  d'iiue  façon  si  tou- 
chante, et  Salut-Prlval-la-Âlontaguc  qui  a  plus  facileuieut  courbé 
ia  tëtc. 
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pour  charger  la  gauche  du  1"  régiment  de  la  garde;  U 
doit  rétrograder  rapidemeRt  non  sans  avoir  subi  d*asseE 
fortes  pertes. 

Il  eut  été  du  moins  possible  pour  les  Français  d^éclairer 
au  loin  leur  front  de  bataille  dans  la  matinée'et,  l'action 
une  fois  engagée,  de  Surveiller  les  abords  et  le  flanc  de 
Tailè  droite.  Les  Allemands  ne  manquent  pas  de  déborder 
cette  aile  qui  est  en  Tair.  C'est  ainsi  que  deux  régiments 
de  cavalerie  saxonne  dirigés,  avec  une  batterie  à  cheval, 
lu  bois  de'Ponty  sur  Coin  ville,  près  d'Auboué,  détachent 
rers  l'est  deux  escadrons  :  ces  escadrons  poussent  jusqu*à 
la  vallée  de  la  Moselle,  où  ils  détruisent  le  chemin  de  fer 
et  la  ligne  télégraphique  entre  Metz  et  Thionville,  aux 
envions  de  Mézières. 

Enfin,  la  bataille  du  18  août  montre  d'une  façon  frap- 
pante le  parti  que  Ton  peut  tirer,  dans  la  défensive,  de 
l'emploi  de  la  fortification  passagère,  à  la  condition  que 
les.  tranchées-abris  ne  feront  pas  renoncer  aux  mouve- 
ments offensifs,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'en  présen- 
tera. Les  â®  et  3^  corps  français  qui  ont  combattu  toute 
la  journée  ont  dû  à  l'emploi  de  la  fortification  improvisée 
d'être  relativement  peu  éprouvés. 

C'est  ainsi  que  la  proportion  entre  le  nombre  des 
hommes  tués  ou  blessés  et  TefTectif  n'a  pas  dépassé  1/20 
pour  le  3®  corps  et  1/26  pour  le  2®.  Or,  les  chiffres  cor- 
respondants pour  les  autres  corps  ont  été  de  1/7  pour  le 
5*  et  de  1/7,5  pour  le  4®. 

Le  chef  d'un  des  corps  engagés  signale  tout  particuliè- 
rement ce  fait  dans  son  Rapport  : 

iti  Si  les  pertes  de  ce  corps  d'armée  (2«)  ont  été  relativement 
peu  considérables,  nous  Tavons  dû,  sans  aucun  doute,  aux 
précautÎQns  prises  pour  abriter  nos  combattants  par  des  tran- 
chées, par  des  levées  de  terre  et  des  épaulements  sur  les 
points  imporlants,  et  aux  recommandations  de  profiter  de 
toutes  les  dépressions  ou  excavations  du  terrain,  non  pour  y 
faire  coucher  à  terre  les  troupes  et  les  tenir  inertes  sous  les 
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abris,  mais  pour  les  protéger  tout  en  tes  Taisant  agir  par  leur 
feu.  Nous  o'aTons  pas  eu  encore  un  exemple  aussi  marqué 
des  avantanges  que  donne  cette  disposition  de  retrancbfr- 
ments  improvisés...  »  {Qénéral  Frossard.) 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  témoignages  qui  abon- 
dent tous  dans  le  même  sens.  C'est  ainsi  que  Vffùtviftie 
du  44*  de  ligne  (4*  division  du  3*  corps),  après  avoir  re- 
tracé le  rôle  joué  dans  la  défense  des  fJ>ords  de  la  ferme 
de  Moscou  par  son  premier  bataillon,  dont  la  plus 
grande  partie  était  placée  dans  des  tranc bées-abris  *  très 
rapidement  exécutées  n,  conclut  en  ces  termes  : 

«  GrAce  aux  tranchées- abris  et  au  soin  avec  lequel  le  ré- 
giment a  été  masqué  derrière  les  moindres  replis  de  terrain, 
on  n'a  pas  eu  à  déplorer  de  pertes  en  rapport  avec  le  danger 
couru,  tandis  qu'en  avant  de  nos  lignes  la  terre  est  littérale- 
ment jor.chée  de  cadavres  allemands. 

H  It  imparte  de  fixer  l'attention  sur  ce  fait,  car  l'on  doit 
en  tirer  l'enseignement  suivant  : 

K  !■>  Avec  le  fusil  à  tir  rapide,  une  position  occupée  par 
de  bonnes  troupes  un  peu  abritées  est  imprenable  de  front, 
tant  que  les  défenseurs  ont  des  cartouches  ; 

<i  3«  Des  tranchées,  même  très  imparfaites  et  très  peu  pro- 
fondes, placées  au  delà  de  la  crête  de  la  position  à  défendre, 
sufnsenl  pour  abriter  parfaitement  les  troupes  et  rendre 
absolument  ineracace  le  feu  de  l'attaque. 

«  Cela  s'applique  à  l'artilleFie,  car  les  seules  pièces  qui 
n'aient  pas  été  réduites  au  silence  Ai  notre  côté  sont  celles 
qui  se  trouvaient  derrière  l'épaulement  '  construit  par  le 
1"  bataillon.  » 

Pour  lu  troisième  fois,  nous  sommes  revenu  à  dessein 
sur  tes  conséquences  pratiques  qui  découlent  des  grandes 
batailles  de  la  guerre  de  1870:  l'identité  des  leçons  et 
l'uniformité  du  système  nous  semblent  ainsi  bien  mises 
hors  de  doute. 

i  batterie  de  mitrailleuses 
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En  dernier  lieu,  comme  enseignement  spécial  à  la  ba- 
taille du  18  août,  nous  ferons  remarquer  que  le  choix 
de  l'emplacement  où  se  tint,  .pendant  une  partie  de  la 
journée,  le  maréchal  Bazainc  fut,  pour  Tarmée  française, 
d'une  influence  désastreuse  sur  Tissue  de  la  lutte.  Placé 
ea  arrière  de  l'aile  gauche  du  front  dont  Tétendue,  en 
ligne  droite,  était  de  14  kilomètres  environ,  il  se  trou- 
vait à  plus  de  4  kilomètres  en  arrière  du  centre  de  Taile 
gauche  et  était  séparé  du  champ  de  bataille  par  le  ravin 
de  Châtel-Saint-Germain,  dont  les  versants  sont  écartés 
et  boisés.  11  en  résulta  naturellement  de  la  lenteur  dans 
la  transmission  des  ordres  et  des  nouvelles.  Cet  éloigne- 
ment  fut  cause,  quelque  invraisemblable  que  paraisse 
le  fait  que,  par  suite  de  la  configuration  du  terrain,  le 
grand  fracas  d'artillerie  de  l'aile  droite,  là  où  se  décidait 
la  bataille,  fut  h  peine  entendu  *  ;  le  maréchal  fut  ainsi 
d'autant  plus  entraîné,  par  suite  d'un  travers  de  l'esprit 
humain,  à  ne  s'intéresser  pendant  un  temps  d'ailleurs 
trop  court,  hélas  !  qu'à  ce  qui  se  passait  à  l'aile  gauche. 

La  journée  du  18  août  1870  est  désignée  dans  les  deux 
camps  sous  des  noms  différents  :  c*est  Défense  des  Lignes 
cTAmanvitlers  pour  le  maréchal  Bazaine  ;  c'est  Saint-Privat 
pour  les  Français  et  Gravelotte  pour  les  Allemands. 

Les  Allemands  n'ont  été  vainqueurs  et  les  Français  n*ont 
été  battus  que  sur  un  seul  point,  à  Saint-Privat:  cette  simple 
constatation  sufOrait  pour  juger  la  question  en  litige.  La  flat- 
terie ou,  si  on  veut,  le  désir  de  tout  rapporter  au  Roi,  qui  est 
resté  àGravelotte  ou  en  avant,  motivent  seuls  la  dénomination 
allemande  de  Gravelotte  qui  ne  saurait  résister  au  plus  léger 
examen  :  il  faut,  pour  la  maintenir,  que  les  Allemands 
aient  bien  oublié  les  angoisses  qu'ils  ont  éprouvées  à  Grave- 
lotte après  sept  heures  du  soir.  Un  seul  nom  est  donc  pos- 
sible, celui  de  Saint-Privat  :  il  reste  acquis  à  l'histoire. 

Quant  à  la  dénomination  de  Défense  des  Lignes  d^Amanvillers 

1.  Se  reporter  sur  ce  point  intéressant  à  un  témoignage  qui 
suffit,  celui  donné  par  le  lieutenant-colonel  (aujourd'hui  généial) 
Fav.  ' 
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■k  laquelle  s'était  arrêté  le  commandant  en  dief  de  l'armée 
du  Rhin,  voici  de  quelle  façon  elle  a  été  jugée  par  le  maré- 
chal Canrobert.  lors  do  Procès  fioiaine  ; 

«...  J'ai  pensé,  bien  que  M.  le  maréchal  ne  me  l'eût  pas 
dit,  qu'il  n'avait  jamais  considéré  l'affaire  de  Salnl-Privat 
'Comme  une  bataille. 

Il  a  toujours  appelé  ce  combat  Defeme  de$  Lignes  iTAatan- 
vitlen.  C'étaient,  en  elfet,  des  lignes  pour  le  2*  et  le  3*  corps, 
an  peu  ausii  pour  le  4*  corps  qui  avait  des  outils,  mais  pas 
pour  te  mien  qui  n'en  avait  pas...  ■ 

On  peut  ajouter  que  cette  dénominiition  ne  dénient  pu 
l'exclamation  du  maréchal  Saiaine,  au  moment  où  des 
demandes  de  secoun  venaient  l'importuner  :  •  Ils  ont  de 
be]lespo3itiens,qii'îlslesgardentI"L.a  journée  devait,  en  eSet, 
consister  pour  lui  dans  une  dëFense  de  figues  soutenue  de 
telle  façon  que  l'on  pût,  le  lendemain,  se  replier  sans  en- 
■combre  sur  HeU. 


A  part  de  rares  exceptions,  et  pour  des  raisons  sur  les- 
ipielles  il  est  inutile  d'insister,  les  monuments  français  qui 
existent  sur  les  cliamps  de  bataille  des  16  et  18  aobt  1870  ont 
été  élevés  par  les  Allemands. 

A  l'ouest  de  Mars-la-Tour,  près  de  la  voie  ferrée,  h  l'inter- 
section de  la  route  de  Verdun  et  du  chemin  de  Jarny,  se  dresse 
un  monument  consacré  aux  deux  grandes  batailles. 

Le  piédestal  sur  lequel  on  lit  cetti'  inscription  :  A  In  mémoire 
—  des  Soldats  français  —  morts  ponr  lu  pairie  —  datts  Us 
Journées  —  des  16  et  18  aoiit  1870  —  porte  deux  très  beaux 
bas-reliefs  en  bronze  conservés,  l'un  à  ttezonville  (mêlée  de 
cavalerie  du  plateau  de  la  Ville-sur-Yroii;  mort  du  général 
Legrand'.  l'autre  à  Sainl-Privat  (défense  de  Saint-Privat;  le 
'maréchal  Canrobert  donne  ses  ordres).  Un  groupe  en  bronze 
le  surmonte  :  la  France  soutient  un  soldnl  frappé  à  mort  et 
dont  les  mains  déraillantes  laissent  tomber  un  fusil  que 
reçoivent  deux  jeunes  enf.ints. 

En  somme,  ce  monument',  dû  au  sculpteur  Bogiao  est 
-digne  de  la  France  et  des  journccs  qu'il  rappelle.  . 

f.  Le  2  novembre  1875,  la  pntitp  ^gliac  de  Mam-ia-Tour  a  été 
Sran.irurmée  en  une  chapelle  I\méta\te  auc  le  fi-oiilon  de  laquelle 
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Retraite  définitive  de  Varmée  frcmçaise.  —  Blocus  de- 
Metz,  —  Les  Allemands  avaient  pris  les  disposilion» 
nécessaires  pour  livrer  une  nouvelle  bataille  le  lende- 
main. 

Or,  pendant  la  nuit  du  18  au  19,  l'armée  française 
reçut  Tordre  de  se  replier  sur  Metz  *.  Le  mouvement  eut 
lieu  le  19  au  matin. 

L'armée  occupa  d'abord,  sijf  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  les  hauteurs  et  ks  pentes  des  Monts  Saint-Quenlin 
et  Plappeville,  sous  l'appui  des  deux  forts  qui  occupent 
ces  hauteurs  :  le  2°  corps,  sur  le  versant  sud  du  Saint- 
Quentin,  Sia  gauche  à  Longeville-lès-Metz  ;  le  3**  corps 
sur  le  platSau  de  Plappeville,  sa  gauche  à  Lessy  ;  le4'  corps 
à  Lorry-de^nt-Metz,  sur  le  contrefort  du  Goupillon  ; 
le  6"  corps  à  sa  droite  au  château  du  Sansonnet  et  dans 
la  plaine,  en  avant  du  saillant  nord  du  fort  Moselle; 
la  garde  impériale  sur  les  pentes  est  du  Saint-Quentin, 
vers  le  Ban-Saint-Martin  où  s'établit  le  grand  quartier 
général  ;  la  cavalerie  de  réserve  dans  l'île  Chambière. 

Dans  lajourçée,  le  maréchal  Bazaine  annonçait  à  TEm- 
pereur  que  son  intention,  en  se  retirant  sous  Metz,  était 
d'y  refaire  et  d'y  approvisionner  son  armée,  mais  qu'au 
bout  de  t  deux  ou  trois  jours  »  il  se  remettrait  en  mar- 

on  lit  Monument  national  et  militaire  de  Mars-la-Tour,  L'idée 
était  excellente,  mais  pourquoi  avoir  donné  place  sur  les  tables 
de  ce  sanctuaire  à  des  noms  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
journées  des  16  et  18  août,  ni  môme  avec  la  guerre  de  1870-1871  ? 

1.  On  ne  saurait  suspecter,  sous  ce  rapport,  la  prévoyance  du 
maréchal  Bazaine,  puisque  les  commandants  de  corps  d'armée 
connaissaient,  dès  le  matin  du  18,  les  positions  qu'il  aurait  à 
prendre  le  19.  Loi-sque  le  maréchal  Ganrobert  dût  battre  en  retraito 
le  18  au  soir,  il  envoya  un  officier  au  maréchal  commandant  vu 
chef  pour  l'en  prévenir  et  demander  des  ordres. 

«  Cet  officier,  dit  le  maréchal,  n'arriva  que  fort  tard  à  raison  do 
l'encombrement  des  routes.  Mais,  comme  j'avais  dans  ma  poche 
l'ordre  do  prendre  le  lendemain,  19,  les  positions  que  le  colonel 
Lèverai  de  l'état-major  général  avait  été  reconnaître  sous  les  canons 
de  Metz...,  je  me  dirigeai  de  ce  côté...  »  {Procèn  Bazaine,  séance 
du  21  octobre  1873.) 
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cbe  :  (  if-  compte  toujours,  dUait-il,  prendre  la  direction 
(lu  nord  et  me  rabattre  ensuite  par  Montmêdr  sur  la  route 
de  Sainte- Menehould  à  Chàlons.  » 

C'était,  pour  on  vaincu,  disposer  de  l'avenir  arec  une 
sini^ulière  légèreté.  L'étonnement  diminue  cependant 
lorsque  l'on  voit  de  quelle  façon  il  appréciait  dans  la 
même  dépêche  lajoumée  de  la  veille  et  ses  conséquences: 
«...  Les  î*  et  6'  corps  ont  fait,  vers  neuf  heures  dn  soir, 
un  changement  de  front,  l'aile  droite  en  arriére,  pour 
.  parer  i  un  mouvement  tournant  par  la  droite,  qae  des 
masses  ennemies  tentaient  d'opérer  à  l'aide  de  l'obscu- 
rité... •  Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin,  volontaire- 
ment ou  non,  l'illusion. 

Lex  Prussiens  appréciaient  plus  sainement  la  situation 
et  l'extrait  suivant  de  leur  Relation  donne  la  significa- 
tion exacte  des  événements  dont  le  commandant  en  chef 
français  paruissaït  ne  pus  comprendre  encore  toute  la 
portée, 

«  La  retraite  déûnilive  de  l'armée  française  sous  les  murs 
de  Ued,  le  19  août,  marquait  un  changement  capital  dans 
la  siluttlion  générale  des  opérations,  et  devuil  amener  un 
premier  temps  d'arri>t  dans  la  série  des  engagements  qui 
avaient  commencé  le  U  entre  les  deux  armées. 

i<  Les  tiulaillcs  du  ti.  du  (6,  du  18  août  peuvent  réellement 
être  considérées  dans  l'ensemble  de  leurs  détails  el  dans  leurs 
conséquences  comme  la  préparation,  l'exécution,  l'accom- 
plissement définitif  d'une  action  considérable  et  unique  ayant 
pour  conséquence  d'enfermer  la  principale  armée  française 
dans  un  corde  tic  fer  qu'elle  ne  devait  désormais  franchir 
qu'en  déposant  les  armes. 

•  Sans  doute,  il  ne  fut  pas  possible  de  prévoir  d'avance 
rcnchaincincnt  des  événements  qui  signalèrent  ces  trois 
jours  de  batailles  et  leurs  conséquences,  ni  d'en  saisir  à 
chaque  instant  l'cnscmlilc. 

0  l'uiirlanlonvoitaemaniri-ster  dans  la  conduite  de  l'armée 
allemande,  au  milieu  des  erreurs  causées  par  l'ignorance  où 
l'on  était  des  projets  de  l'ennemi,  une  volonté  énergique  et 
persévérante  dcalinéo  à  saisir  aussi  vite  et  aussi  bien  que 
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possible  toutes  les  occasions,  à  faire  la  loi  aux  événements 
et  à  ne  pas  la  recevoir  d'eux...  » 

Il  est,  en  effet,  malheureusement  incontestable  que  la 
bataille  du  18  août  1870  est  le  dernier  mot  de  cette  lutte 
grandiose  audacieusement  engagée  le  14août,  énergique- 
ment  continuée  le  16  et  dont  le  but  était,  pour  tous,  de 
rejeter  Tarmée  fi'ançaise  dans  le  camp  retranché  de  Mclz, 
où  rinertie  coupable  de  son  commandant  en  chef  aidan*, 
sa  perte  devint,  de  jour  en  jour,  plus  inévitable. 

Dès  le  19  août,  les  Allemands  prenaient  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  empêcher  cette  armée  momenta- 
nément soustraite  à  la  défense  directe  du  pays  de  recou- 
vrer la  lit^rté  d'action  que  son  chef  avait  volontairement 
aliénée. 

Chargé  du  commandement  en  chef  des  troupes  dési- 
gnées pour  assurer  Tinvestissement  de  Metz,  le  prince 
Frédéric-Charles  arrêta  les  dispositions  d'ensemble  né- 
cessaires dans  un  ordre  daté  du  19,  que  nous  reprodui- 
sons ci-dessous  en  entier,  à  cause  de  son  importance. 

ORDRE  DU  PRINCE  FRÉDÉRIC-CHARLES 

Quartier  général  de  Doncourtj  le  19  août  1870,  fl  heures  du  soir, 
—  Dispositions  pour  Vinvestissement  de  Metz. 

S.  M.  le  Roi  m'a  confié  le  commandement  en  chef  des 
troupes  chargées  de  Tinvestissementde  Metz,  comprenant  :  la 
I'*  armée  (l®«,  Vll%  ¥111°  corps)  avec  la  division  Kummer;  les 
Ils  111%  IX«  et  \^  corps  d'armée. 

J'arrête,  en  conséquence,  les  dispositions  suivantes,  comme 
règle  générale  de  conduite.  Les  troupes  d'investissement  sur 
la  rive  droite  de  la  Moselle,  c*est-à-dire  le  1°*"  corps  et  la  divi- 
sion de  Kummer,  de  la  V^  armée,  qui  sera  attachée  au 
lec  corps  auront  pour  mission  : 

1®  D'intercepter  toute  communication  de  la  place  avec  Tex- 
térieur,  en  lenveloppant  d'une  chaîne  d'avant-postes  dans 
laquelle  la  cavalerie  devra  jouer  un  grand  rôle. 

2®  De  répartir  les  troupes  de  telle  manière  que,  si  Tennemi 
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tentait  de  passer  sur  Thionrille  par  larive  droite  delà  Howlle, 
la  majeure  partie  Je  nos  forces  puisse  être  concentrée  à 
temps,  dans  une  position  choisie  à  l'avancé. 

Dans  cette  éventualité,  nos  troupes  de  la  rive  gauche  agi- 
raient Tigoureusement  dans  le  Qanc  gauche  de  radvenaire 
en  débouchant  par  le  pont  qui  sera  établi  sur  ta  Moselle, 
h  peu  près  k  hauteur  d'Bauconcourt  et  couvert  par  une  petite 
tèle  de  pont.  (Le  X*  corps  est  chargé  de  jeter  ce  poat  an- 
dessous  de  Metz  et  de  U  construclion  des  ouvrages  destinés 
k  le  protéger.) 

3°  La  station  de  RémiUj  forme  la  tête  de  nos  commnnics- 
tions  ferrées  avec  l'Allemagne  et  no^re  premier  magasin 
principal. 

Afin  d'assurer  ce  point  contre  une  sortie,  le  I""  corps 
d'armée  choisira  une  position  dans  laquelle  il  puisse  dérendie 
ce  point  contre  une  sortie  de  l'armée  bloquée,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  soutenu  par  les  corps  voisins  de  droite  et  de  gauche. 

4°  Dans  le  cas  oil  l'ennemi  réunirait  toutes  ses  forces  contre 
les  troupes  d'invesliBsemeiit  de  la  rive  droite,  pour  tenter  un 
mouvement  excentrique  dans  une  autre  direction  que  ceUes 
prévues  ci-dessus,  ces  troupes  se  déroberaient  au  choc  el 
éviteraient  tout  engagement  sérieux  contre  des  forces  supé- 
rieures. 

En  ce  qui  concerne  l'investissement  sur  la  rive  gauche,  on 
prendra  pour  sËgles  les  considérations  suivantes  : 

1°  Si  l'ennemi  tente  de  s'ouvrir,  par  cette  rive,  un  passage 
vers  Thionville,  il  faut  qu'il  vienne  se  heurter  k  une  position 
préparée  d'avance  par  le  X»  corps,  chargé  de  la  garde  de 
cette  partie  du  cordon  d'investissement  et  choisie  de  Taçoa 
ù  couvrir  en  même  temps  le  pont  qui  doit  être  jeté  sur  la 
Moselle.  Le  corps  voisin  aura,  le  cas  échéant,  à  se  porter  dans 
le  Danc  gauche  de  l'adversaire,  tandis  que,  de  la  rive  droite, 
d'autres  renforts  déboucheront  également  par  le  pont  en 
question. 

2"  Après  s'être  un  peu  refaite,  l'armée  battue  et  enfermée 
dans  Metz  peut  chercher  k  se  faire  jour  directement,  vers 
l'ouest.  Cette  tentative  doit  Ctre  arrêtée  sur  la  ligne  même 
d'inve5tissement,rendueinrrancbi33able  par  une  accumulation 
d'ahatis,de  tranchées  et  d'ouvrages,  et  défendue  tout  d'abord 
par  les  troupes  de  première  ligne  promptement  soutenues  par 
les  corps  de  réserve  cantonnés  en  arrière. 
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3<>  Si  l'ennemi  cherche  à  fafre  effort  ou  à  percer  par  la  vallée 
de  la  Moselle,  en  amont  de  Metz,  c'est-à-dire  dans  la  direc- 
tion de  Pont-à-Mousson,  il  devra  donner  contre  le  YII"  corps. 
A  cet  effet,  celui-ci  occupera,  dans  la  vallée,  des  positions 
retranchées  à  cheval  sur  la  rivière,  reliées  par  un  pont  bien 
couvert,  et  s'y  maintiendra  jusqu'à  ce  q[u'il  soit  soutenu  des 
deux  côtés. 

Le  YIH*  corps,  se  rattachant  à  la  gauche  du  Vir»,  prolon- 
gera la  ligne  d'investissement  et  la  fortifiera  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  ferme  de  Moscou.  Cette  dernière  formera  ainsi  la 
limite  nord  de  la  ligne  d'investissement  de  la  I"*  armée,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Au  delà  de  la  ferme  de  Moscou,  la  ligne  continuera  par  les 
positions  fortifiées  du  11^  corps,  dont  le  quartier  général  est 
provisoirement  à  Vernéville,  et  qui  est  chargé  de  couvrir  au 
nord  la  route  de  Woippy  à  Saint-Privat. 

Le  X*  corps  a  pour  mission  de  Taire  des  abatis  sur  les  pentes 
de  la  berge  gauche  de  la  vallée  de  la  Moselle,  de  barrer  par 
des  retranchements  la  vallée  jusqu'à  la  rivière,  de  jeter  le 
pont  sur  la  Moselle,  et  d'organiser  les  ouvrages  de  défense 
sur  les  deux  rives. 

Les  corps  ainsi  établis  en  première  ligne  pour  former  l'in- 
vestissement sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  régleront  leur 
service  et  leurs  amplacemenls,  de  telle  sorte  que  : 

1»  De  forts  avant-postes  soient  tenus  constamment  prêts 
sur  la  ligne  même  des  ouvrages  ; 

2o  Une  portion  convenable  des  troupes  puisse  être  jour- 
nellement employée  pour  les  travaux  destinés  à  renforcer 
sans  cesse  la  ligne  d'investissement  ; 

d<*  Le  reste  des  corps  soit  établi  en  arrière,  dans  de  bonnes 
huttes  améliorées  chaque  jour,  et  puisse  être  porté  prompte- 
ment  en  avant. 

Le  I1I«  corps  servira  de  réserve  pour  l'aile  droite  de  la  ligne  ; 
il  se  construira,  aux  environs  de  la  ferme  de  Caulre,  un  camp 
régulier  dont  l'aménagement  seral'objet  deperfectionnements 
journaliers. 

Le  IX»  corps  formera  réserve  pour  l'aile  gauche  de  la  ligne  et 
s'établira  sous  des  huttes  auprès  de  Saint-Ail  et  de  Sainte- 
Marie-aux-Chônes. 

Les  quartiers  généraux  de  corps  d'armée,  dont  l'emplace- 
ment reste  encore  à  déterminer,  seront,  auVawV  ^^^^'y3s^'^^ 
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nliéfl  lélégrapbiquement  entre  eus  et  avec  mon  grand  quar- 
tier général,  proTisoirement  Installé  à  Doncourt.  Dèi  demaio, 
une  commuaication  télégraphique  sera  établie  de  Saint-Piivat, 
par  Vornérille,  à  la  stallon  du  cbemia  de  fer  de  la  vallée  de 
la  Moselle,  en  amont  de  Hetz. 
La  subsistance  de  l'armée  d'investisBement  sera  assurAe  : 
I*  Par  le  magasin  principal  à  la  station  de  RémiU;  ; 
2*  Par  le  magasin  de  Pont-à-Housson,  qui  sera  alimenté 
par  RëmiUy,  Afin  d'assurer  le  Tonctionnement  de  ce  senice, 
et  surtout  de  se  procurer  les  voilures  nécessalras  aux  trans- 
ports, la  division  de  Kummer  enverra  immédiatement  un  ba- 
taillon et  un  escadron  comme  garnison  d'étape  S  Poot-A- 
HousBon  ; 

3*  Par  des  réquisIUons  qui  seront  faites  régulièrement, 
avec  la  coopération  de  l'intendance  et  le  concoura  de  la  ct- 
valerie,  et  devront  s'étendre  le  plus  loin  possible  en  arrière 
de  nos  lignes. 

Les  zones  de  réquisition  seront  déterminées  de  façon  que 
la  I'°  armée  dispose  de  toutes  les  localités  de  la  rive  droite 
et  de  celles  qui,  sur  la  rive  gauche,  sont  au  sud  de  la  route 
Gravelotte-ConQans,  à  l'exclusion  toutefois  des  villages  situés 
sur  cette  roule  même. 

Le  Ht"  corps  réquisitionnera  dans  une  zone  adjacente  t 
cette  route  au  nord,  el  limitée  par  une  ligne  tirée  de  la  ferme 
de  Caulre  sur  Hatrize  et  Fléville,  y  compris  ces  villages. 

Le  II*  corps  fera  ses  réquisitions  au  nord  de  cette  région 
jusqu'à  la  ligne  Vernéville  —  Batilly  —  Hoineville  —  Jumon- 
ville,  etc. 

Le  1X°  corps,  au  nord,  jusqu'à  la  route  de  Sainte-Haiie  k 
Briey,  y  compris  les  localités  situées  sur  cette  route. 

Le  X°  corps  aura  à  sa  disposition  le  district  au  nord-est 
de  la  grande  route  de  Metz  t  Briey,  jusqu'à  la  Moselle. 

La  l"  armée  détachera  sur  Thionvllle  deux  régiments  de  ca- 
valerie formés  en  brigade,  pour  investir  cette  place  par  hi 
deux  rives  de  la  Moselle. 

Signé  :  FfiËDËRic-CaADLEs,  prince  de  Prusse. 

Les  ordres  de  détail  une  fois  donnés,  notamment  par  I 
le  jir^néral  de  Stemme^  çovit  V&  l"  armée,  les  txoupea  I 
âliemandeg  occupèrenl  \e5  «mv\ate.ïûwv\s.%\K«'Hria:  I 
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Jiive  droite  de  la  Motelle.  —  3*  division  de  réserve 
(de  Kummer),  ta  droite  appuyée  à  la  Moselle,  à  Olgy  et 
Argancy;  1"  corps:  l*"  division,  i  Pailly,  Yrénoy  et 
"Saiole-Barbe  ;  2»  division,  à  Laqueoexy,  Courcelles-aur- 
Nied  et  à  Mécleuves,  où  se  trouvait  aussi  l'artillerie  de 
corps  ;  3'  division  de  cavalerie  à  Goin-lès-Cuvry. 

Rive  gauche  de  la  Moselle,  —  Le  plus  grand  nombre 
des  corps  ëlait  réparti  sur  la  rive  gauche,  de  façon  à 
barrer  les  routes  de  l'ouest  et  à  empêcher  l'adversaire  de 
se  faire  faire  jour  de  ce  câtê. 

VU*  corps,  à  cheval  sur  la  Moselle  de  Frescaty  (rive 
droite)  à  Jussy  par  Ars-sur-Moselle,  où  était  le  quartier 
général  du  corps  ; 
VIII'  corps,  de  Jussy  à  Moscou  ; 
II»  corps,  de  Moscou  à  Saint-Privat  ; 
X"  corps,  de  Saint-Privat  à  la  Moselle  où,  par  on  nou- 
veau pont  établi  en  amont  de  celui  d'Hauconcourt,  il 
communiquait  avec  la  3'  division  de  réserve. 

Deus  corps  étaient  maînlcnus  en  réserve  :  le  III"  pour 
l'aile  droite,  était  placé  à  la  ferme  de  Gaulre;  le  IX»  ,  à 
Sainle-Marie,  était  plus  spécialement  destiné  à  l'aile 
gauche. 

Gomme  les  Allemands  étaient  décidés  à  conserver  sur- 
tout une  attitude  défensive  autour  de  Metz,  il  leur  fut 
possible  de  former,  avec  les  troupes  disponibles  de  la 
11°  armée,  une  armée  nouvelle  à  laquelle  les  événements 
assigneraient  un  rôle  spécial. 

Cette  armée  dite  de  (a  Même  fut  composée  de  la  Garde, 
des  IV  et  XIL'  corps,  des  5"  et  6'  divisions  de- cavalerie 
et  placée  sous  les  ordres  du  prince  royal  de  Saxe. 

Nous  verrons  plus  tard  quels  efforts  tenta  le  maréchal 
Bazaine  pour  forcer  le  blocus.  Revenons  maintenant  ù 
l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  qui  est  sur  le  point 
de  quitter  le  camp  de  Chàlons. 


CHAPITRE  III 

DE  REIMS  A  SEDAN 

lATAILlE   DE   SEOJIII.   —   BLOCUS   DE    PRRIS. 


SOURCES 


ses  qui  ont  amené  la  capi- 
!    marche  du  5=  corps  jus- 


Defonrnf  (curé  de  Beauniont-on-Arf(ount>).  —  L'armée  de 
Mac  Mahon  et  la  bataille  de  Beaumoni-an-Argoiine,  relation  pu- 
bMe  en  1371. 

Goaaii)  de  Hontaubkn  (gâaéml).  —  tfn  ministère  d«  ta  guerre 
de  H  jouit,  ilu  iO  août   dit  \  septembre   1870,   ouvrage  publié  en 


De  Wimpflen  (génémi),  —  SeJan,  ouvrage  publié  en  1872. 

Duorot  (généra I).  —  La  journée  de  Sedan,  ouvrage  publié  en  1S7S. 


RËIUS  A  SEDAN. 


'  Frmtehailler,  CMlon*  et  Stdan,  ouvrage 


Fotmation  de  farmée  de  C/iâhns.  —  Le  9  août,  sous  la 
pression  des  premiers  revers,  le  ministère  qui  avait  fail 
déclarer  la  guerre  était  tombé.  Le  général  Cousin  de 
Montauban  fut  alors  mani^é  de  Lyon  à  Paris,  comme 
ministre  de  la  guerre  et  chef  du  nouveau  cabinet. 

La  situation  était  exceptiunnellement  dîrflcile  ;  il  y 
avait  à  créer  des  corps,  à  renforcer  et  à  arrêter  un  plan 
d'opérations  :  le  général  se  mît  aussitAt  à  l'œuvre  avec 
une  activité  à  laquelle  on  n'a  pas  toujours  suffisamment 
rendu  justice. 

Tous  les  anciens  militaires  au-dessous  de  trente-cinq 
ans  furent  rappelés  ^ous  les  drapeaux.  On  pressa  la  forma- 
tion des  quatrièmes  bataillons.  Les  gardes  mobiles  furent 
convoqués  dans  toute  la  France.  Les  18  bataillons  de  la 
Seine,  armés  de  chassepols  furent  réunis  au  camp  de 
Châlons  où  leur  indiscipline  s'affirma  vite,  car  ils  ne  crai- 
gnirent pas  d'insulter  le  maréchal  Canrobert;  ils  devaient 
contribuer  k  former  le  13°  corps  avec  la  division  d'infan- 
terie de  marine  et  trois  régiments  du  6*  corps,  qui  se 
trouvaient  au  camp  :  ce  corps,  le  premier  créé,  reçut 
d'abord  pour  chef  le  général  Trochu  et,  le  17,  à  titre 
définilif,  le  général  Lebrun. 

Le  17  août,  en  effet,  l'Empereur  arrivé  le  matin  de 
Verdun  au  camp  de  Ghàlons,  dans  des  conditions  qui  fai- 
saient bien  pressentir  la  chute  de  la  dynastie,  envoyait  k 
Paris  comme  Gouverneur  le  général  "Trochu  ;  il  y  faisait 
également  refluer,  sur  l'avis  du  prince  Napoléon  et  du 
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général,  les  gardes  mobiles  de  la  Seine  que  le  ministre 

de  la  guerre  en  avait  si  sagement  éloigné?. 

Le  SOaoât,  tarmée  de  ChAloru  placée  sous  les  ordras 
du  maréchal  de  Mac-Mahon  comptait,  avec  les  5*  et  7* 
corps,  environ  140.000  hommes.  Elle  comprenait  (voir 
le  tableau  n'  3)  1"  corps  (Ducrot),  les  5*  {de  Failiy),  7' 
(F.  Douay),  12*  (I^brun)  et  une  réserve  de  cavalerie.  L'ef- 
fectif total  était  de  166  bataillons,  1(2  escadrons  (voir 
le  tableau  récapitulatif)  présentant,  en  chiffres  ronds, 
les  effectifs  suivants  :  1"  corps,  40.000  h.  ;  5°  corps, 
2S.O0O  h.;  7*  corps,  30.000  h.;  13*corps,  45.000.  La 
réserve  de  cavalerie  était  formée  par  3  divisions  de  ca- 
valerie de  réserve,  une  de  cuirassiers,  une  de  cavalerie 
légère.  L'artillerie  comptait  402  canons  et  84  mitrail- 
leuses. Le  génie  comprenût  19  compagnies  et  demie.  Si 
cette  armée  n'avait  pas  toute  la  cohésion  désirable,  elle 
renfermait  cependant  d'excellents  éléments  et  la  défaite 
récente  n'avait  pas  ébranlé  son  dévouement  à  la  Patrie. 


.    TABLBAU  N°    3 


SITUATION  DE  L'ARMÉE  DE  CUALONS 


Commaniiaiit  en  chef:  mordchal  de  Map  Hahon,  dnc  de  Hagents. 

Chef  d'état-major  général  :  général  de  brigade  Fanre. 

CoaunandaDt  de  l'artillerie  ;  géuâral  de  brigade  Forgeot. 

GonuuuidaDt  du  génie  :  gëoéral  DciJmui. 

Id  tendant  général  :  Tlgo-RoatsiUon. 

a»a»  parti*  m  tabUra  b*  t.  ^ 


ARHËE  DE   CHALONS. 

1"  CORPS  D'ARMÉE 

Commandant  ;  général  Doorot- 

Chef  d'état-major  :  colonel  Robert. 

Commandant  de  t'arlllterie  :  géDéralJoljr  Frigola. 


2'  Divijion  d'infaDterie  :  général  Pelle. 
Biiftin  ■■  P^atier  de  Maotmarla;  OandU^  79-  de  Hsna,  f  régimeiK  da 

3*  Division  d'inTanterle  :  général  Ii'HériUer. 

Brlgwlu  :  Cartarat-TrèoDort;  Latéb-rra  :49-ita  llna.l'rigiDiaDt  ditinil- 

leun  «Igiriau,  blUilloa  d«  franu-tireuii  ds  Paru. 

4°  Division  d'Infanterie  :  général  de  XiRrtîg^ie. 

Biigadai  :  Frabonlat    da    KarUkdac;   da  Bellamara  :    !•  rt^nl,  da 

numba,  3'  régiment  da  lirsillaan  •Igérïnu. 

Division  de  cavsiprie  ;  général  Michel. 
Brigidu  :  da  naptaoU,  da  Noiuonty  ^  ™  i  a*  da  miiruiian. 
Réserve  d'artillerie  :  colonel  Grouvel. 

5«  CORPS  D'ARMÉE- 
Commandant  :  général  de  F(dll7. 
Cber  d'élat-major  ;  général  Idèdot. 

1'*  Division  d'infanterie  :  général  Gose. 
Brigadii    Saurln,  Nloalaa-NlooUa  : 
3*  Diviaion  d'infanterie:  général  de  l'Abadie  d'Ajdreiii. 

Brigadct  :  LapasaM  (Hmée  de  Mati],  da  Maïualoii. 

3»  Division  d'infanterie  :  gémirai  Qu^ot  de  Ijeepart. 
Brigadu  :  Alibataool,  da  Fontaugsa  da  Canaan. 

Division  de  cavalerie  ;  général  Brabaat. 
Brlgodei  :  da  Barnla,  da  la  Hortlère. 

Di^ficrve  d'arlillerie  :  colonel  de  Sall|;DaO'Féaelon. 

7*  CORPS  D'ARMÉE 

Commandant  :  général  Douay. 

Chef  d'élat-maior  ;  général  ReoBOa. 

Commandant  de  l'arlillerie  :  général  de  Idégeavd. 

i">  Division  d'infantorie  :  général  Conseil- Diunesnil. 
Brigad«  :  Harand:  1»  aodt  :  taBrSUsrUlala.CtuiBriii  da  SAint  HUalra. 
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2*  DîvisloD  d'intaoterie  ;  géaéral  IiiAbert. 

'Dclgadea  :  Qnlomar,  da  la  BaMlde. 

3'  Division  d'iQhnterie  :  général  Dnmont. 

Brigade!  :  Bsrdaa,  Blttard  do*  Porte*  : 

Division  de  cavalerie  :  général  Ameil. 
ifirigsdu  :  Cunbrlal.  JoUt  do  Conlomblsr  : 

Réserva  d'artillerie  :  colonel  Aubac. 

12*  CORPS  D'ARMÉE. 

Co  m  mandant  :  général  Xiebmn. 

Ctierd'élBl-major  :  général  Gresley. 

Commandant  de  l'artillerio  :  général  Ouvrier  deVUlejly. 

■•  Diviflion  d'infanterie  :  général  Ctrandchainp. 


'Brigvle  GcmbrlalB  :  !!•  et  3f  d*  ligoc.  bauilloa  d«  manbe  da  cl 
'Brigade  CoDraon  da  la  VUlananTs  :  SB*  tt  TtH  de  ligna. 

2'  Diviiiion  d'infanterie  ;  général  LaCFetelle. 
Brigade Bamlsr-Maligiiir  :  It*.  îù-  tl  31 'de  ligna. 
Brigade  Maïqalaan:  3'  «i  i'  régimcnta  de  marche. 

3'  DlrlEiion  il'inrnnleric  :  général  de  Tassoigae. 

firigad!  Bsbonl  :  i"  et  2*  régimanli  d'infanleria  de  marine. 

Brigade  Mutin  dm  PalUbraa  :  3-  al  i-  régioenti  d'iafiDlorie  de  mar 

Division  de  cavalerie:  général  de  Snlignao-Fénelon. 

Brigade»  :  Savaraaaa  :  ■•' et  T*delancien;daa«Tl11a  :  S- el  6' caiiu^ati 
'Brigue   Laforaatiar  da  Vanleuvra  ;  ''  et  8<  ehaHsan. 
Réserve  d'arliltcrii^  :  colonel  Brisac. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE 
1»  Division  :  général  Margueritte. 

Irigade  Tilllard  :  1"  hmaarda.  «•  ehuwnra. 

Irigide  de  OaUiUet  ;  l>-,  1-  et  4-  cheocara  d'Ariiqoa. 


)  Bonnemains. 


POSITIONS  DBS  AILEIIANDS,  LB  21   AOUT. 
TABLEAU  RÉCAPITULATIP, 


BATAILLONl. 

% 

S 
5 
S 

m 

l 

■=• 

1 

1 

1 

J 

1 

i 

P£-;::;; 
«•   -  y.'. y.'. 

Rterr*  dB  uTilarit. 
T0T*UÏ.  -  .  . 

l 

34 

•0 

11 

t 

m 

H! 

81 

4M 

84 

«'V, 

Situation  de  la  111°  armée  et  de  farmée  de  la  Ideuse,  le 
20  août.  Direction  postérieure.  —  Avant  de  parler  du  rôle 
que  la  Régence  réservait  à  l'armée  de  Cbâlons,  indiquons 
les  positions  qu'occupaient,  à  la  date  du  20  ^oùt,  les 
forces  jetées  vers  elle. 

Il  importe  de  biea  établir  cette  situation  en  largeur 
el  eu  profondeur,  puisque  des  documents  authentiques 
permettent  de  prendre  en  quelque  sorte  sur  ie  fait  l'éche- 
lonnement de  l'arofiée  allemande  à  celte  date  et  de  fixer 
le  dispositif  destiné  à  assurer  la  concentratiuu  en  un  jour 
sur  le  champ  de  bataille  d'une  armée  placée  sur  deux 
lignes. 

Conformément  à  l'ordre  donné  par  le  prince  royal  de 
Prusse,  le  18  août,  à  Nancy,  le  corps  de  bataille  réparti 
8ur  deux  lignes  s'avance  en  trois  colonnes. 

Première  /j'yne.' à  droite,  le  11'  corps  bavarois,  route 
de  Lignyen-Barrûisà  Salnt-Dizier;  au  centre,  le  V°  corps 
prussien  et  la  division  wurlembergeoise  par  Vaucouleurs- 
Demange-aux-Ëaux  et  Morley,  vers  Rachecourt-sur- 
Harne  ;  à  gauche,  le  Xl°  corps  prussien,  roule  de  Gon- 
drecourl  à  Joinville-sur-Marne.  Le  front  de  celle  ligne 
Bit  donc  d'envirvn  24  kilomètres. 
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Deuxième  ligne:  eâ.  arrière  de  la  droite,  le  I**  corps 
bavarois  ;  en  arrière  de  la  gauche,  le  VI'  corps  prus- 
nen. 

Les  corps  d'armée  de  première  ligne  devaient  être  cons- 
tamment précédés  à  une  demi-journée  ou  à  une  journée 
de  marche  par  leurs  avant-gardes,  qui  étaient  elles-mêmes 
éclairées  très  au  loin  en  avant  par  la  i°  division  de  cava- 
lerie et  sur  le  flanc  gauche,  vers  le  sud,  par  la  S*  division 
de  cavalerie. 

ExomiDons  maintenant  plus  en  détail  les  emplacemeols 
occupés  par  cette  armée  à  la  date  du  30  aoAt,  entre 
Meuse  et  Marne. 

Les  éclaireurs  de  la  4'  division  de  cavalerie  sont  & 
Blesme  et  ont  détruit  la  bifurcation  du  chemin  de  fer  à 
la  station  de  Favresse.  A  20  kilomètres  environ  au  sud- 
est,  l'avant-garde  de  la  4"  division  de  cavalerie  a  atteint, 
à  Saint-Dizier,  la  Marne  dont  elle  occupe  le  pont. 

A  peu  près  à  pareillo  distance  en  arrière,  ù  Slainville- 
sur-le-Saulx,  se  trouve  le  gros  de  la  4°  division  de  cava- 
lerie avec  deux  détachements  sur  ses  flancs,  un  ù  droite 
à  BaziDcourt,  un  auLrc  à  gauche  à  Savonnîére^.  Au  sud 
de  Stainville,  à  une  petite  distance  du  Saulx,  l'avant- 
gards  du  corps  du  centre  (V°  corps)  a  atteint  Hévilliers. 
Plus  au  sud  cl  sur  le  même  alignement,  mais  entre  le 
.&aulx  et  rOrnain,  se  trouve  lavant-garde  du  corps  de 
gauche  (XI*  corps).  Le  front  de  ces  trois  avant-gardes  est 
d'environ  25  kilomètres. 

lia  ligne  de  l'Ornain  est  garnie,  sur  une  longneur  d'en* 
viron  40  kilomètres,  par  cinq  groupes,  ou  sur  une  lon- 
gueur de  27  kilomètres,  si  l'on  ne  tient,  compte  que  de 
quatre  d'entre  eux. 

Ligny-en-Barrois,  situé  à  44  kilomètres  de  Stainville, 
est  occupé  par  l'avant-garde  du  11°  bavarois,  corps  de 
droite  ;  plus  en  aval,  à  Bar-le-Duc,  soit  à  16  kilomètres, 
une  brigade  de  cavalerie  couvre  le  flanc  droit  de  l'Aînée. 
A  Treveray  que  12  kOomètres  séparent  d'Uévitliers,  el 
à  Demange-aux-Eaux  est  le  gros  du  5°  corps.  Houdelain- 
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coart  «st  occupé  par  la  tête  de  la  division  wurtember- 
geoiee.  Placé  à  Gondrecourt,  le  gros  du  XI*  corps  est  à 
10  kilomètres  en  arrière  de  son  avant-garde. 

Entre  l'Ornain  et  la  Meuse,  le  II*  bavarois  occupe  Hes- 
nii-la-Horgne,  distant  d'environ  16  kilomètres  de  Ligny- 
CD-Barrois. 

Enfin,  la  ligne  de  la  Heuae  est  occupée  sur  trois  points  : 
à  Gommercy,  par  un  détachement  destiné  à  lier  le  II' ba- 
varois avec  le  IV°  corps,  gauche  de  la  II'  armée  ;  à 
Toid,  par  le  I"  bavarois  séparé  du  II"  par  environ 
8  kilomètres  ;  à  MaKey-sur-Vaise  et  à  Pagny- la -Blanche- 
Côte,  soit  à  ii  kilomètres  du  XI°  corps,  par  le  VI'  corps. 

Etabli  à  Vaucouleurg,  le  quartier-général  du  prince 
Royal  était  donc  éclairé  k  plus  de  17  lieues,  soit  à  deu\ 
fortes  journées  de  marche,  par  l'avant-pointe  de  la  4'  di- 
vision de  cavalerie  qui  avait  atteint  Favresse. 

Quant  &  la  2°  division  de  cavalerie,  dont  les  détache- 
ments surveillaient  Neufchàteau  et  Epinal,  elle  occupait 
Saint-Elopp  et  Hartigny,  sur  la  route  de  Neufchàteau  k 
Nancy. 

Cet  échelonnement  sur  six  lignes  est  remarquable  ;  il 
comporte  k  la  fois  souplesse  et  solidité.  Avec  un  pareil 
dispositif,  la  surprise  est  insignifiante  :  en  efTet,  si  l'on 
admet  que  les  premiers  échelons  viennent  à  être  attaqués 
à  rimproviste,  ils  sont  successivement  renforcés  par  ceux 
quiles  suivent  el,  au  bout  de  peu  de  temps,  l'équilibre  se 
réUblit. 

D'après  l'ordre  signé  i  de  MoUke  »  donné  le  21  k  Pont- 
à-Mousson,  la  III'  armée  devait  diriger  sa  marche  de 
manière  à  occuper  le  26,  la'  ligne  Saint-Mard-sur-le- 
Mont  —  Vitry-le -Français,  pendant  qu'à  sa  droite  et 
plus  en  arrière  l'armée  du  prince  royal  de  Saxe  garni- 
rait la  ligne  Sainte-Menchould  —  Dancourt  —  Givry-en- 
ArgOnne.  Les  deux  armées  une  fois  concentrées  auraient 
à  se  porter  sur  Chàlons  oii  l'on  savait,  en  grande  partie 
par  les  indiscrétions  des  journaux,  qu'une  nouvelle  armée 
était  en  formation. 

T.  II.  tt 


no 

TABLUU  V"  4.  - 


QDBRRB  DE  I870-I87(. 


Infauleriii. 

Chevsuj. 

tniutw 

Pii«> 

///•  armir. 

23.9S3 

ao.eis 
20. sn 

20.183 
13.322 

8 

2.110 
I.27S 

1.Ï39 
2.369 
3.983 
1.527 
3,6» 
3.t35 

U 

83 
96 
96 
58 

12 

l"  corps   bavarois 

Il"      -          —       

Division  wurlembergeoise.  ,  .  . 

a*  diï.  de  cavalerie 

i'  div.  de  cavalerie 

Total  de   la  III*  année  *.  .  .  . 

Armée  de  la  Mtme. 

118.095 

20.021 
2*. 916 
25.085 

19.567 

i.2l5 
2.157 
3.570 
1. 147 
2.153 

513 

90 
84 
96 
12 
6 

Xll«      -     wioub 

5*  div,  de   cBTalerle 

6»  div.  de  cavalerie 

Total  do  larinÉe  de  la  Meuse.  . 

TotaL  des  dem  armées 

70.028 

le.SiT 

288 

ISS. 123 

33.814 

B13 

■  luiUUdi 

U»1»<1«. 

'  t  hngid* 
tWfuiu*- 

d'Iarin  tarie,  1  régiraant  da  ohamu-U 
■<iu,  «0  sharni,  H  plèo». 

«en,  I  lulU 

PLANS  DE  CAIIPAOHE  VRANCAI3.  171 

L'année  de  la  Meuse  avec  laquelle  marchait  le  Roi, 
avait  été  mise  en  route  aussitM  après  sa  formation  et 
dirigée  vers  l'ouest  :  le  ^  août,  elle  garnissait  la  ligne 
Fléville  —  Conflans  —  Hamonville  ;  i  la  date  du  23,  sa 
marche  était  raccordée  avec  celle  de  la  III"  armée. 

La  situation  d'efTectif  arrêtée  la  veille,  à  la  date  du  32, 
accusait  pour  les  deux  armées  un  total  de  188.123  fantas- 
sios,  35.814  chevaux  et  813  canons  qu'il  faut  regarder 
comme  inférieur  au  chiffre  vrai  (voir  tahleau  n*  i). 

Plant  de  campagne  fronçait.  —  Le  maréchal  de  Mac- 
Hahon,  séparaut  complètement  la  question  militaire  de 
la  question  politique,  et  pensant  d'ailleurs  avec  raison 
qu'il  s'agissait  de  sauver  la  France  avant  de  sauver  l'Em- 
pire, était  d'avis  de  ramener  l'armée  de  Ch&lons  sous 
Paris  pour  l'y  renforcer  et  pour  livrer' hataille  avec 
l'appui  du  camp  retranché  :  il  est  malheureux  que  cette 
opinion  n'ait  pas  prévalu. 

De  son  côté,  le  ministère  estimant  que  ce  mouvement 
entraînerait  forcément  des  conséquences  ftcbeuses  pour 
la  dynastie  napoléonienne,  affirmait  qu'il  fallait  se  porter 
au  secours  du  maréchal  Bazaine.  Le  général  Montauban 
avait  mis  en  avant  ce  projet  établi,  il  l'a  dit  lui-même, 
«  en  vue  de  la  jonction  des  armées  de  Gh&lons  et  de 
.  Meti,  afin  d'abord  de  dégager  celle-ci  de  l'étreinte  des 
armées  prussiennes,  et  ensuite  de  réunir  .sur  un  même 
point  une  force  considérable  qui  permit  de  reprendre 
dans  les  opérations  de  la  guerre  une  offensive  en  rapport 
avec  le  caractère  du  soldat  français,  découragé  par  des 
reimites  successives. 

•  C'était  chercher  à  exécuter  le  plan  de  Dumouriez  en 
sens  inverse,  c'est-à-dire  par  une  marche  rapide  de  la 
vallée  de  la  Marne  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  a 

D'après  ce  projet,  l'armée  devait  être  divisée  en  trois 
groupes:  à  l'aile  gauche,  le  général  de  Failly  avec  le 
Sfi  corps  ;  au  centre,  le  général  Douay  avec  le  T  corps  ; 
à  l'aile  droite,  le  général  Ducrot  avec  les  4*'  et  13*  corps. 

Le  départ  du  camp  de  Chàlons  étant  fixé  au  31,  l'ai^ 


172  OUERRE  DE  1870-1871. 

mée  aurait  eu,  jusqu'au-Sô,  à  occuper  les  lignes  soi- 

vantes  : 

Le  a,  la  ligue  Suippe-Sommepy-Bétbenivîlle;  le'  33, 
laligneSainte-Menehould — Ville-aur- Tourbe — Vouriers; 
le  33,  la  ligne  Clermont-en-Argonne  —  Sainte-Heneboald 
—  Grand-Pré  ;  le  24,  la  ligne  Verdun  —  Glermont-en-Ar- 
gonne  —  Varennes;  le  25,  l'armée  devait  être  concentrée 
soua  les  murs  de  Verdun,  ou  réunie  entre  Verdun  et 
Gharoy-sur- Meuse,  en  état  de  livrer  bataille  près  de 
Verdun  ou  dans  la  direction  d'Étain.  Nous  verrons  un 
peuplus  loin  quelles  forces  ennemies  elle  eut  été  exposée 
à  rencontrer,  le  â5  ou  le  26.  Le  général  Montauban,  il  l'a 
dit  depuis,  ne  se  dissimulait  nullement  les  didicultés 
d'exécution  :  u  l'entreprise,  quoique  téméraire,  était  loin 
d'être  irréalisable  pour  un  homme  vraiment  résolu.  > 

Les  avis  peuvent  être  naturellement  très  partagés  sur 
le  sort  réservé  à  cette  tentative,  puisque,  même  aujour- 
d'hui,  certaines  données  du  problème  sont  encore  indé- 
terminées. Toutefois,  il  est  permis  d'affirmer  que  le  succès 
exigeait  avant  tout  plusieurs  conditions  :  le  secret  pen- 
dant plusieurs  jours  ;  une  marclie  aussi  rapide  que  pos- 
sible; mais  surtout  la  foi  la  plus  complète  de  la  part  de 
celui  auquel  serait  confiée  la  réalisation  du  projet. 

Le  21,  l'armée  de  Chàlons  quittait  le  camp  et  prenait 
le  chemin  de  Paris  en  marchant  sur  Reims. 

L'armée  française  est  dirigée  vers  le  nord-est,  le 
23  août.  Journée  du  23.  —  Le  23  au  malin,  tournant  le 
dos  à  Paris,  elle  quittait  Reims  et  remontait  vers  le  nord- 
est.  Dans  l'intervalle  était  arrivée  la  dépêche  du  ma- 
réchal Bazaine,  en  date  du  19,  annonçant  qu'il  comptait 
toujours  prendre  la  direction  du  nord. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  alors  cru  devoir 
accepter  le  plan  arrêté  dans  le  conseil  des  ministres,  et 
en  avait  fait  avertir  le  jour  même  le  commandant  en 
chef  de  l'armée  de  Metz,  ainsi  que  nous  aurons  à  le  dire 
de  nouveau.  Toutefois,  renonçant  à  la  direction  de 
Sainte-Menehould,  que  préconisait  le  général  Montauban, 
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il  traça  sa  direction  par  le  nord.  Son  armée  allait  donc 
défila  au  nord  de  l'Argonoe,  tandis  que  les  deux  armées 
allemandes  arrivaient  par  le  sud  de  celle  région  ;  elle 
devait  ensuite  longer  par  sa  gauche  la  frontière  belge, 
passer  entre  Méziéres  et  Montmédy  et,  toujours  avec  le 
même  voisinage  dangereux,  marcher  sur  Metz.  Gel  ili- 
oéraire  était  moins  chanceux  en  apparence  pour  les  pre- 
miers jours  du  moins;  mais,  plus  long  que  le  premier,  il 
exigeait  en  outre  une  rapidité  de  marche  plus  grande 
encore. 

Le  23  au  soiKaprès  une  marche  moyenne  de  24  kilo- 
mètres, les  corps  étaient  répartis  de  la  façon  suivante 
sur  la  ligne  de  la  Suippe,  de  la  droite  à  la  gauche  : 
division  de  cavalerie  vers  Auberive  ;  T  corps  à  Dontrieu  ; 
1"  corps  à  Bétheniville;  5°  corps  à  Pont-Faverger;  12* 
corps  vers  Heutrégiville. 

Journée  du  24.  —  Le  21,  les  difficultés  que  le  ma- 
réchal éprouve  h  ravitailler  l'armée  l'obligent  à  se  jeter 
&  gauche  en  remontant  directement  au  nord  veraRethel, 
OÙ  il  retrouve  la  voie  ferrée  de  Reims- Hé  zi  ère  s.  Dès  le 
deuxième  jour,  on  dévie  donc  de  la  route  directe,  parce 
qu'on  n'a  pas  eu  la  prévoyance  de  répartir  des  approvi- 
sionnements entre  Grand-Pré,  Vouziers  et  le  Chêne,  Le 
soir,  les  deux  corps  de  gauche,  les  12°  et  5',  campent 
sous  les  murs  de  Rethel;  le  1""  corps  s'est  arrêté  à  Juni- 
vilie;  le  7°  corps  a  poussé  jusqu'à  Conlreuve,  dans  la 
direction  de  Vouziers. 

Journée  du  23.  —  Le  23,  on  reprend  franchement  la 
marche  vers  l'est,  mais  on  fait  peu  de  chemin;  à  la  fin  de 
la  journée,  l'armée  couvre  l'Aisne  entre  Vouziers  (7"corp3) 
et  Rethel  (5°  et  12°  corps),  par  Attigny  (1"  corps). 

Siory-iw-Anle  (25  août)  el  Panavant.  —  A  la  date  du 
25  se  place  un  fait  qui,  sans  regarder  directement  l'iir- 
mée  de  Châlons,  doit  prendre  place  ici,  ainsi  qu'un  autre 
qui  s'y  rattache,  parce  que  tous  deux  se  sont  passés  sur 
le  théâtre  de  ses  opérations. 

Dans  leur  marche  sur  Paris,  des  troupes  de  la  111"  ar- 
15. 
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mée  renconlrèrenl,  le  35  août,  à  Sivry-sur-Ante,  un  mil- 
lier de  gardes  mobiles  da  i*  bataillon  de  la  Marne  en 
nnrche  de  Vitry  sur  Sainte-Menebould.  «  Après  leur 
avoir  envoyé  quelques  obus,  dit  M.  RoIiq  ',  une  fraction 
de  la  6°  division  de  cavalerie  les  chargea,  les  dispersa  et 
las  fit  en  grande  partie  prisonniers;  un  grand  nombre 
fiirent  sabrés  ou  tués  à  coups  de  lances.  Les  Allemands 
ont  prétendu  que  ces  gardes  mobiles  avaient  voulu  tc 
rendre,  mais  que  ne  sachant  par  quels  signes  conven- 
tionnels manirester  ce  dessein,  ils  s'étaient  arrêtés  at 
avaient  formé  le  carré  de  leur  mieux.  C'est  là  ce  qui 
aurait  été  la  cause  de  la  charge  inutile  des  cavaliers,  s 

La  colonne  des  prisonniers  venait  de  traverser  le  vil- 
lage de  Passavant,  lorsque  l'un  d'eux  quitte  les  rangs 
pour  aller  boire  au  ruisseau.  Un  soldat  tire  sur  lui.  Les 
Prussiens  se  croyant  attaqués,  ont-ils  dit,  chargent  les 
prisonniers  sans  défense  :  cavaliers  cL  fantassins  se  ruent 
anreux...;  ceu^^mémes  qui  n'ont  pas  quitté  leurs  rangs 
ne  sont  point  épargnés.  32  hommes  sont  ainsi  massa- 
crés, 9i  sont  mutilés.  Le  15*  régiment  de  uhians  et  le 
16*  hussards  notamment  prirent  part  à  cette  noble  be- 
sogne. 

La  direction  véritable  de  la  marche  de  tarmée  de  Ckâ- 
hns  est  dévoilée  aux  Allemands,  le  25  aoiet.  —  Dans  cette 
même  journée  du  S5,  le  grand  quartier  général  prussien 
apprenait  d'une  façon  certaine  la  marche  de  l'armée 
française  vers  le  nord-est,  11  est  très  important  de  bien 
établir  la  série  d'informations  qui,  peu  à  peu,  détermi- 
nèrent cette  conviction  et  amenèrent  un  complet  chan- 
gement de  plan. 

Le  24,  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles  saisissait 
«ne  lettre  dans  laquelle  un  officier  supérieur  de  l'armée 
du  Rhin  exprimait  l'espoir  que  cette  armée  serait  déblo- 
quée par  l'armée  de  Ch&lons.  Déjà  on  savait  que  la  cava- 
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lerie  de  la  III*  armée  avait  constaté  l'évacuation  du  camp 
de  ChUons  par  l'armée  qne  l'on  disait  être  à  Reims  avec 
l'emperear  Napoléoa  III.  Enfin,  le  même  jonr,  le  prince 
royal  de  Proftse  recevait  un  journal  de  Paris,  saisi  par 
des  patrouilles  de  cavalerie,  dans  lequel  on  conOrmait  la 
présence  à  Reims  du  maréchal  de  Mac-Mahon  avec 
156.000  hommes. 

On  prétait  cependant  toujours  au  maréchal  l'intention 
de  couvrir  Paris.  Le  23,  conformément  k  l'ordre  duât, 
l'armée  du  prince  royal  de  Saxe  avait  atteint  la  \igr» 
de  la  Meuse,  en  contournant  la  place  de  Verdun,  contre 
laquelle  le  XII'  corps  devait  diriger,  le  lendemain,  une 
tentative  qui  fut  aussi  impuissante  que  celle  dont  Toul 
avait  été  l'objet,  quelques  jours  plus  tôt,  de  la  part  de 
la  m*  armée. 

Le  24  au  soir,  on  décidait  au  grand  quartier  général 
que  les  deux  armées  allemandes; atteindraient,  le  28,  la 
ligne  Suippe-Ch&lons-Coole  d'où ,  suivant  les  circon- 
stances, elles  obliqueraient  sur  Reims,  ou  continueraient 
leur  marche  sur  Paris.  Il  n'y  eut  pas  lieu  de  transmettre 
cet  ordre,  caries  renseignements  mentionnés  ci-dessous 
ne  lardèrent  point  à  affluer.  On  reçut  surtout  le  20,  par 
la  voie  de  Londres,  un  télégramme  de  Paris  en  date  du 
23  aoAt,  dont  le  contenu  laissait  peu  à  désirer  : 

«  Armée  de  Mac-Mahon  rassemblée  à  Reims.  Empe- 
reur Napoléon  et  le  prince  à  l'armée.  Mac-Mahon  cher- 
Afae  à  rejoindre  Bazaine.  > 

Le  25,  à  onze  heures,  le  général  de  Hollke  transmet- 
tait à  Bar-le-Duc  aux  armées  allemandes  l'ordre  de  sui- 
vre vers  le  nord-ouest  le  mouvement  de  l'armée  fran- 
çaise de  Chàlons  à  Reims,  et  enjoignait  &  la  cavalerie 
d'éclairer  au  loin  sur  le  front  et  sur  la  droite,  en  s'atta- 
cbant  surtout  à  atteindre  Vouziers  etBuzancy.  Le  soir  de 
ce  jour,  la  marche  terminée,  la  III*  armée  occupait  la 
ligne  Charmont-Faremont  par  Heiltz-l'Évéquc  ;  l'année 
de  la  Meuse  s'étendait  entre  Laheycourt  et  Domhasle. 
Dans  la  soirée  du  25  août,  le  grand  quartier  général 


170  OUBABB  DB  1870-1871. 

recevait  des  indications  malheureusement  trop  précises 
estrailes  de  feuilles  parisiennes  '  :  ces  indiscrétions, 
commises  dans  un  moment  où,  pour  les  deux  adver- 
saires, les  heures  valaient  des  jours,  montrent  avec 
quelle  rigueur  il  importe  d'interdire  à  la  presse,  en 
temps  de  guerre,  de  publier  autre  chose  que  ce  qui  est 
accompli,  en  admettant  même  qu'il  n'y  ait  pas  inconvé- 
nient à  le  porter  de  suite  à  la  connaissance  de  tous. 
L'opportunité  de  la  présence  de  reporters  ou  correspon- 
dants des  journaux  auprès  des  armées  se  présente  aussi 
à  l'examen. 

Journée  du  26.  —  Ija  situation  une  fois  éclaircie,  le 
grand  quartier  général  prussien  n'hésita  pas.  Dans  la 
nuit  du  2S  ou  26  août,  le  général  de  Moltke  et  le  quar- 
tier-mailre  général  de  Podbielski  prenaient,  avec  l'as- 
sentiment du  Roi,  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  qu'on  pût  porter  une  partie  de  l'armée  droit  vers 
le  nord,  si"  les  rapports  de  la  cavalerie  jetée  sur  Vouzien 
et  à  Buzancy  venaient  à  confirmer  la  marche  de  l'ennemi 
dam  la  direction  de  Metz, 

Cette  marche  ayant  été  confirmée,  le  prince  royal  de 
Saxe, -auquel  on  avait  confié  le  soin  de  décider  lui- 
même,  en  cas  d'afllrmative,  le  commencement  du  mou- 
vement par  son  armée  put  donner  le  signal.  Le  change- 
ment de  direction  à  droite  est  alors  entamé.  Les  deux 
armées  font  front  à  droite  et  remontent  vers  le  nord 
pour  se  concentrer  dans  le  pays  situé  entre  la  Meuse  et 
l'Aisne  :  elles  sont  couvertes  en  avant  et  sur  leurs  Qancs 
par  les  divisions  de  cavalerie  qui  reprennent  leur  rôle  : 


1.  •  Od  lit  dnDa  la  Liberté:  ...Nous  savons  i^galemenl  de  source 
•  certaine  que  les  maréchaux.  Baiaine  et  Mac-Mabon  sont  k  U 

■  veille  de  se  joindre,  et  qu'ils  c  oui  muni  que  tit  déjà  au  mojen 
«  d'estafettes.  "  —  «On  lit  dans  le  Public  :  Bazalne  a  fait  son  monv^ 
»  ment  vers  Audun  sans  grands  sacrifices.  Mac-Mahon  a  pris  la 

■  direction  de  Metz  avec  nne  rapidité  qui  doulilcro  le  mérite  de  es 

■  mouvement.  •>  Le  Tempi  du  2t  août  1870. 
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les  rapports  se  succèdent,  &  partir  du  26,  nombreux, 
précis  et  à  de  courts  intervRilea. 

Cette  conversion  de  l'armée  allemande  constitue  cer- 
tainement une  des  opérations  les  plus  dignes  d'attention 
de  toute  la  campagne  ;  nous  y  reviendrons  d'ailleurs. 

Craignant  de  ne  plus  pouvoir,  à  cause  des  trois  jours 
de  retard,  atteindre  l'armée  française  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse  avec  des  Forces  suffisamment  considérables, 
le  général  de  Holtke  préparé  la  concentration  pour  le 
28  août,  de  7  corps  d'armée,  soit  d'environ  150.000  hom- 
mes d'inranterie,  à  l'est  de  la  Meiise.  C'est  à  Damvillers, 
sur  la  rive  droite  de  la  Ueuse,  qu'il  compte  réunir  l'ar- 
mée du  prince  Albert,  les  deux  corps  bavarois  de  la 
111*  armée  qui  se  trouvaient  les  plus  près  au  sud  et  deux 
corps  de  l'armée  d'investissement,  les  II'  et  III',  que  le 
prince  Frédéric- Charles  reçoit  l'ordre  de  diriger  sur  ce 
point. 

Pendant  la  journée  du  26,  l'armée  française  se  dirige 
sur  la  Meuse,  vers  Slenay,  en  pivotant  sur  le  7'  corps 
établi  à  l'est  de  Vouziers;  elle  est  éclairée  d'une  façon 
tout  à  fait  insufiisanle.  La  division  de  cavalerie  de 
Bonnemains  (2°)  se  trouve  près  d'Attigny,  derrière  le 
i"  corps  qui  s'est  avancé  jusqu'à  Semuy-Voncq.  La  divi- 
aion  de  cavalerie  Marguerilte  (I")  est  bien  en  avant  du 
front,  mais  à  Ochesi  elle  éclaire  donc  dans  la  direction 
de  Beaumont,  c'est-à-dire  en  avant  de  l'aile  gui  n'est  point 
encore  menacée.  Le  5"  corps  a  remplacé  le  7'  au  Chesne. 
Quant  au  12°  corps,  il  se  trouve  comme  le  J"  corps,  en 
deuxième  ligne,  k  Tourteron. 

Le  soin  d'éclairer  l'armée  du  côté  dangereux,  c'est-à- 
dire  à  droite,  revenait  donc  au  "ï"  corps,  qui  ne  disposait 
que  de  sa  propre  cavalerie.  Mal  renseigné  par  un  de  ses 
régiments  d'infanterie  qu'il  a  détaché,  par  ordre,  à  Bu- 
zancy,  le  général  Bordas,  commandant  la  1"  brigade  de 
la  y  division  d'infanterie,  adresse,  le  26,  au  général 
Douay  une  lettre  qui  fait  croire  à  celui-ci  que  l'ennemi 
noua  a  déjà  devancés  à  Grand-Pré.  Dans  cette  supposi- 
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lion,  le  général  Douay  prévient  aussitôt  le  maréchal 
qu'une  attaque  sur  Vouziera  est  imminente,  et  qa'il  a 
pris  position  entre  Ghestres  et  Falaise  ;  en  môme  temps, 
il  échelonne  sa  cavalerie  sur  les  routes  de  Grand-Pré  tt. 
de  ta  Groix-aax-Bois,  entre  Monthois  et  Olisy;  puis  il 
dirige  le  général  Dumont  (3°  division)  avec  sa  S"  bri- 
gade sur  Grand-Pré  pour  dégager  la  1"  et  la  ramenw  è 
Vouzier». 

Dans  la  soirée,  vers  cinq  heures,  le  général  Bordas,  re- 
venu de  son  erreur  grâce  à  des  renseignements  précis 
fournis  par  la  cavalerie  du  général  Ameii,  envoya  bien 
un  second  exprès  au  général  Douay,  mais  cet  exprès 
n'arriva  pas. 

Avant  d'étudier  les  conséquences  si  regrettables  de  ce 
renseignement  erroné,  remarquons  que  l'organisation 
défectueuse  du  début  suffit  pour  expliquer  en  partie 
l'impuissance  de  la  cavalerie  française.  Dans  l'armée  de 
ChAlons,  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  élait,  en 
effet,  absorbée  par  le  gros,  à  ce  point  que  sur  27  régi- 
menU,  18,  soit '72  escadrons,  étaient  liés  intimement  aux 
corps  d'armée.  Dans  de  pareilles  conditions  de  dépen- 
dance, comment  la  cavalerie  serait-elle  parvenue  k  assu- 
rerd'une  façon  satisfaisante  le  service  des  renseignements? 
En  réalité,  36  escadrons  seulement  —  soit  16  de  cavale- 
pie  de  réserve  et  20  de  cavalerie  légt^re  —  jouissaient 
d'une  indépendance  relative.  Or,  dans  l'armée  allemande, 
à  part  15  régiments  ou  60  escadrons  employés  comme 
cavalerie  divisionnaire,  178  escadrons  appartenant  à  45 
régiments  formaient  un  rideau  k  la  fois  mobile  et  impé- 
nétrable à  plus  d'une  journée  de  marche  en  avant  des 
gros  de  corps  d'armée;  de  pareilles  différences  portent 
avec  elles  leurs  conclusions. 
Journée  du  27.  Engagement  de  cavalerie  à  liuzancy.  — 
Le  27,  l'armée  française,  répondant  il  l'appel  du  gêné* 
rai  Douay,  effectue  vers  la  ligne  Vouziers-Buiancy,  un 
changement  de  front  à  droite  pour  soutenir  le  7'  corps  : 
le  1"  corps  est  dirigé  sur  Vouziers  comme  appui  direct  do 
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7'  corps;  leS'corps,  saivi  à  distance  parlelS*,  marche  sur 
Buzancy.  Le  mouvement  étailen  cours  d'exéculion  lorsque 
T«ra  huit  heures  du  matin  seulement,  le  maréchal  ap- 
prend que  Grand-Pré  n'est  pas  occupé  ;  il  arrête  le  mou- 
vement et  les  corps  rebroussent  chemin.  La  journée  a  été 
«mployée  en  marches  et  contre -marches  ;  c'est  donc  un 
nouveau  retard  qui  s'ajoute  aux  précédents,  au  moment 
même  où  la  situation  se  tend  de  pins  en  plusv  Le  1" 
corps  revient  de  Vandy  sur  Voacq,  le  12°  de  Châlillon 
sur  le  Chêne  ;  le  ~°  reste  provisoireÂent  à  Vouziers. 

Pendant  ce  temps,  le  S°  corps,  dont  la  tête  avait  atteint 
Bar4ès-fiu£ancy,  livrait  un  vigoureux  eugagemenl  de  ca- 
valerie. Le  gtoéral  de  Failly  venait  de  recevoir  l'ordre  de 
ramener  son  corps  d'armée  sur  ChAtiilon  et  Brieuiles, 
lorsque,  désireux  d'avoir  quelques  prisonniers  «  pour 
obtenir  d'eux  des  renseignements  sur  les  positions  enne- 
mies »,  il  donna  l'ordre  au  général  deBrahaut  de  pous- 
ser au-delà  de  Buzancy  une  reconnaissance  vers  le  Mont 
Civry  '.  Deux  escadrons  du  12»  chasseurs  sont  d'abord 
ramenés  sur  Buzancy  par  des  escadrons  allemands  appar- 
tenant k  la  division  de  cavalerie  saxonne  qui  avait  pour 
mission  de  s'avancer  vers  Landres  et  Ilémonville,  de  fa- 
çon à  flanquer  directement  la  gauche  de  l'armée.  Après 
ane  lutte  de  courte  durée,  mais  très  vive,  dans  les  rues  de 
Buzancy,  sabre  contre  sabre,  ils  sont  dégagés  par  un 
nouvel  escadron  qui  se  porte  habilement  sur  la  ligne  de 
retraite  des  Saxons;  les  trois  escadrons  réunis  poarsui- 
vent  les  dragons  et  les  uhlans  saxons  sur  les  pentes  du 
Hont  Civry.  Ils  vont  atteindre  le  sommet  lorsque  les 
Saxons,  appuyant  tout  à  coup  à  droite  et  à  gauche,  dé- 
masquent une  batterie  d'artillerie.  Les  chasseurs  doivent 
alors  se  retirer  rapidement  et  rejoignent  le  5*  corps,  lais- 


1.  Cette  dlvIsioQ  ne  comptait  réellement  que  di^ui  régliueats, 
un  dans  chaque  brigade  :  13*  cbasseura  et  5°  lanciers. 

3.  Les  boU  qui  recouvrent  eoa  sommet  abritaient  Jes  uhlaQ!>  gui, 
la  matin  mâme,  étaient  veouB  préparer  le  logement  daae  Buiancy. 
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gant  entre  les  mains  de  l'ennemi  le  lieutenant-colonel  de 
La  Porte  '  couvert  de  blessures. 

he  même  jour,  le  Xll'  corps  (Saxons)  occupait  Dud- 
sur-Meuse  et  Stenay;  la  Garde  poussait  jusqu'à  Montfaa- 
con;  le  IV  corps  gagnait  Ctiamy,  au  delà  de  Verdun, 

Quant  à  la  1I1<  armée,  ses  têtes  de  colonnes  fraochia- 
saient  à  peine  la  voie  ferrée  de  Chàlons  à  Verdun. 

Le  maréchal  est  décidé  à  renoncer  ou  mouvement  sur 
Metz.  —  Dans  la  soirée,  le  maréchal  apprend  qu'à  la 
date  du  25  le  maréchal  Baniine  est  toujours  à  Metz;  il 
renonce  alors  à  poursuivre  une  tentative  qui,  à  ce  mo- 
ment, expose  son  armée  aux  plus  grands  désastres  et  in- 
forme le  ministre  que  son  intention  est  de  rétrograder 
sur  Hézières.  Mais  pendant  la  nuit,  deux  télégrammed 
arrivent  de  Paris;  le  deuxième  enjoint  impérativement, 
BU  nom  du  conseil  des  ministres,  de  reprendre  la  mar- 
che sur  Mimtmédy  :  le  maréchal  annule  les  mesures 
qu'il  a  prises. 

Avant  d'exposer  la  suite  des  opérations  qui  remplissent 
celte  deuxième  phase  dont  l'aboutissant  fatal  est  Sedan, 
revenons  un  peu  sur  le  projet  du  général  Montauban  et, 
sans  oublier  combien  il  est  délicat  à  tous  égards  de  refaire 
l'histoire,  présentons  un  simple  rapprochement.  L'exa- 
men des  positions  aujourd'hui  très  exactement  connueB 
qu'occupaient  les  deux  armées  allemandes,  le  2S  août  au 
soir,  montre  qu'à  cette  date  les  troupes  de  première 
ligne  de  la  III'  armée  avaient  atteint  Bar-lc-Duc  (["  ba- 
varois), Sermaiie  (division  wurtembergeoise),  Heiltz-le- 
Maurupt  (V  corps)  et  Farémont  (XI' corps);  elles  se 
trouvaient  donc  k  plus  de  deux  journées  de  marche  de 
la  direction  indiquée  par  le  projet.  Il  en  résulte  que 
l'armée  de  Châlona  n'aurait  eu  affaire  pendant  au  moins 
quaranU^huit  heures  qu'à  l'armée  de  la  Meuse  dont  les 
différents  corps  étaient  d'ailleurs  assez  éloignés  les  uns 
des  autres;   car,  le  25  au  soir,  le  XII'  corps  seul  s'était 

1.  Aujourd'hui  général  de  brigade. 
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ivaneé  jusqu'à  l'ouest  de  Verdun;  la  Garde  était  encore 
lu  sud  de  la  ligne  S  uippe- Verdun,  à  Triaucourt,  ayant 
lerrière  elle,  entre  Laheycourt  et  Sommeilles,  le  IV* 
;orps.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'à  ce  moment  une 
lupériorité  numérique  de  plus  du  tiers  eut  été  assurée  à 
'armée  Française  qui  se  fut  trouvée  concentrée.  Dans 
le  pareilles  conditions,  que  serait-il  arrivé?  Certes  il  esl 
lien  difficile  de  le  dire;  toutefois  est-il  nécessaire  de 
faire  observer  que  quelque  médiocre  que  l'on  supp«se 
le  résultat  obtenu,  dans  la  première  bataille,  ou  les 
,ours  suivants,  il  aurait  certainement  été  supérieur  i 
celui  que  l'on  «aitl 

Jouraée  du  28  pour  lei  deux  armées.  —  Le  28,  l'armàe 
française  n'est  plus,  par  ses  têtes  de  colonnes,  qu'à  10  kilo- 
mètres environ  de  la  Meuse.  Deux  corps,  les  "ï*  et  5*,  oni 
marché  sur  Stenay  ;  les  deux  autres  et  la  cavalerie  e:. 
suivi  la  route  de  Rethel  à  Mouzon. 

Le  ralentissement  imprimé  &  la  marche  de  l'arcaée 
française  permet  au  général  de  Moltke  d'espérer  qu'ii 
sera  en  état  de  la  combattre  avec  les  deux  armées  réa- 
nies  avant  qu'elle  ait  passé  la  Meuse  ;  il  fait  donc  re- 
brousser chemin  sur  Metz  aux  11'  et  111°  corps  qui  ont  été 
portés  en  réalité  jusqu'à  Qriey  et  Etain;  puis  il  hdte  la 
concentration  qui  est  loin  d'Être  assez  avancée. 

Voici  les  termes  de  son  ordre  en  date  du  28  au  soir  : 


«  L'apparition  de  l'ennemi  à  Buzancj  dénote  le  projet  de  se- 
courir MeU.  U  est  à  supposer  qu'à  cet  effet  un  ou  deux  corps 
suivent  la  route  de  Buzancy  à  Stenaj,  tandis  que  le  resta  de 
l'armée  défile  plus  au  nord.  Afin  de  ne  pas  provoquer  l'oflea- 
sive  des  Français  avant  une  concentration  suffisante  de  nos 
propres  forces,  le  prince  royal  de  Saxe  appréàera  s'il  con- 
vient, tout  d'abord,  de  réunir  ses  trois  corps  dans  nne  posi- 
tion dëfensire  à  peu  près  entre  Aincrevîlle  et  Landres... 

a  Ou  s'abstiendra  jusqu'à  nouvel  ordre  de  continuer  le 
mouvement  offensif  vers  la  route  Vouziers  —  Buzancy  — Ste- 
lla; ;  mats  il  demeure  entendu  cependant  que  l'armée  de  la 
T.  U.  1« 
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Ueu&e  l'occuperait  proniplement,  »  elle  n'avait  devant  eli 
gue  des  forces  eanemies  inaignifiautea...  • 

Joamée  du  29.  —  Le  29,  le  maréchal  es  marche  anr 
Stenay  doit  changer  d'itinéraire,  lorsqu'il  apprend  que 
le  pont  est  coupé  et  que  Slenay  est  occupé  par  lee  Alle- 
mands. Les  contre-ordres  sont  donc  lancés  et  l'armée, 
fut  n'a  pa*  d'équipages  de  pont,  descend  la  Meuae  jusqu'à 
Houzon.  Là,  le  12'  corp^et  la  division  de  cavalerie  Mar- 
gdeiitte  passent  sar  la  rive  droite.  Le  1°'  corps  et  la  dî- 
VisiOD  de  Bonnemains  atteignent  Etauconrl. 

Le  5°  corpB  devait  se  rendre  de  Belval  k  Beaumont. 
Hais  l'ordre  de  mouvement  n'ayant  été  envoyé  qu'en 
une  seule  expédition,  et  l'officier  qui  le  portait  ayant  été 
fait  prisonnier  par  un  parti  de  cavalerie  allemande,  le 
général  de  Failly  n'apprit  pas  en  temps  opportun  le 
changement  d'itinéraire  qui  le  concernait. 

Le  7"  corps,  parti  de  Buult-aux-Bois,  avait  ordre  d'aller 
couchera  la  Besace  :  son  chef,  estimant  que  ses  troupes 
ont  besoin  de  repos,  prend  sur  lui  la  grave  détermination 
d'abréger  l'étape  en  les  arrêtant  à  Oches. 

La  cavalerie  allemande  n'avait  d'uilleurs  cessé  de  har- 
etier  les  5' et  7*  corps.  Ce  jour-là,  en  effet,  elle  est  à 
Nouarl,  Buzancy.  Grand-Pré,  Vouziers  et  Suippe. 

L'armée  de  la  Meuse  garnit  les  positions  suivantes  :  le 
XII°  corps  qui  lient  les  deux  rives  de  la  Meuse,  occupe 
notamment  Nouart  sur  la  rive  gauche;  la  Garde  esta 
Bantheville;  le  IV'  corpsest  à  Montlaucon. 

La  III'  armée,  qui  garnit  la  ligne  Monthois  —  Grand- 
Prf  —  Champigneulles  se  trouve  donc  à  la  hauteur  de 
l'armée  du  prince  royal  de  Saxe.  Aussi  l'état-major  alle- 
mand est-il  autorisé  maintenant  à  tenir  pour  imminente 
Une  bataille  sur  la  rive  gauche. 

Combat  de  Nouart  ou  de  Boù-des-Dotnes,  le  29  août,  — 
Le  S'  corps  n'ayant  pas  été  arrêté  dans  sa  marche  sur 
Nouart  devait  se  heurter  en  ce  point  contre  l'avanl-garde 
du  Xll*  corps  :  il  en  fut  ainsi.  A  dix  heures  du  matin, 
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le  corps  d'armée  avait  quitté  aur  deux  colonnes  les 
environs  de  Belval  et  de  Bois-des  Dames  pour  se  porter 
sur  Beauclair  cl  Beaufort.  La  colonne  de  droite,  qui 
s'avançait  par  Ghampy,  élait  composée  de  la  diviaioa 
Guyot  de  Lespart.  La  colonne  de  gauche,  qui  avait  s 
contourner  le  plateau  de  Bo(s-d  es-Dam  es  était  formée 
de  la  division  Goze,  d'une  brigade  (Maussion)  de  la 
division  de  L'Abadie  et  de  la  réserve  d'artillerie. 

1^  tête  de  la  colonne  Guyol  de  Lcspart  venait  ù  peine 
de  traverser  la  vallée  du  ruisseau  de  Wiseppe,  lors- 
que  la  cavalerie  qui  tenait  la  tête  est  fusillée  à  courte 
distance  par  des  troupes  allemandes  qui  se  sont  Jetées 
dans  le  bois  de  Nouart  et  canonnée'  par  les  batteries 
élabb'ea  sur  les  sommets  de  Nouart,  Le  mouvement  en 
avant  est  snspenilii  et  la  division  prend  position  entre 
Bois-dcs-Dames  et  Champy  (Grand  et  l'etit);  elle  est  ainsi 
opposée  à  l'avant-garde  Saxonne  qui  occupe  les  hauteurs 
entre  Nouart  et  Tailiy.  Les  Allemands  dirigent  vers 
Ghampy  deux  bataillons  i{ui  sont  repoussés.  L'offensive 
n'est  pas  renouvelée  et  la  lutte  se  prolonge  par  une 
canonnade.  Le  généra!  lie  Failly  reçoit  vers  quatre  heures, 
malheureusement  trop  tard,  l'ordre  précédemment  inter- 
cepté de  se  rendre  à  Bcaumont.  Il  remonte  donc  vers  le 
nord  en  laissant  sur  place,  à  Ghampy  et  h  Belval,  les  bri- 
gades lie  Maussion  et  Nicolas,  pour  soutenir  ta  retraite. 
A  plusieurs  reprises  les  Allemands  cbnrchent  à  tourner 
notre  droite  en  se  portant  par  Fossé  et  la  côte  Jean;  ils 
sont  repoussés  sur  tous  les  points  et  doivent  mettre 
fin  i\  leur  reconnaissance.  Vers  neuf  heures  du  soir,  les 
deux  brigades  se  replient  elles-mêmes  sur  le  5°  corps. 

Le  XIl"  corps  d'armée,  qui  a  engagé  deux  régiments 
d'infanterie  et  un  régiment  de  cavalerie  soutenus  immé- 
diatement par  le  reste  du  corps  et  â  peu  de  distance  par 
la  Garde,  a  eu  363  hommes  hors  de  combat,  dont  7i  tués. 
Dans  la  soirée,  l'armée  du  prince  de  Saxe  e^l  délinili- 
rcment  concentrée  dans  le  triangle  Nouart  (XII"  corps), 
iluEancy  (Garde),  RcmunvilJe  (IV  corps).  Placée  à  une   ■ 
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jfMtroée  de  marche  en  arrière,  la  III»  armée  est  elle- 
même  en  voie  de  eoncentratîon.  A  ce  moment,  le  général 
de  UoUke  se  croit  en  mesure  d'attaquer  l'armée  française 
ayant  qu'elle  ait  atteint  la  Meuse  ;  car,  à  onze  heures  da 
loir,  il  expédie  l'ordre  suivant  : 


>  Toutes  les  nouvelles  parvenues  aujourd'hui  s'accordent 
l  signaler  le  groa  des  Torces  adverses  comme  devant  se  trou- 
1er,  demain,  dans  la  matinée,  entre  Le  ChËne  et  Beaumont 
et  peut-être  au  sud  de  cette  ligne. 

«  S.  M.  le  Hoi  a  prescrit  d'attaquer  l'ennemi. 

«  La  subdivision  d'armée  de  S.  A  le  prince  rojal  de  Saxe, 
Cannant  l'aile  droite,  quittera  à  dix  heures  la  ligne  BeaucUir- 
FossÉ  pour  marcher  sur  Beaumont.  Elle  disposera,  à  cet  effet, 
des  communications  existant  &  l'est  de  la  grande  route  Bu- 
nncy  —  Beaumont.  La  Garde,  qui  est  appelée  à  passer  en 
réserve,  doit  avoir  dégagé  la  route  en  question  pour  hait 
heures  du  matin. 

■  La  111°  armée  rompra  de  bonne  heure  pour  se  diriger, 
arec  son  aile  droite,  sur  Beaumont  par  Buzancy;  elle  se 
tietwlra  prête  à  appuyer  par  deux  corps  d'armée  l'attaque  du 
prince  ro;al  de  Saxe,  tandis  que  les  autres  corps  conserve- 
lont  provisoirement  la  direction  sur  Le  Chêne. 

■  Un  bataillon  de  la  11I>  armée  continuera  à  occuper  Grand- 
Pré. 

«  S  M.  le  Roi  quittera  Grand-Pré  à  dix  heures  du  matin 
pour  se  rendre  à  Buzancy.  » 

«  Signé  :  de  Moltke.  » 

■  Les  appréciations  formulées  danscel  ordre,  lit-ondans 
la  Relation  prussienne,  reposaient  aussi,  en  grande  partie 
sur  les  données  fournies  par  les  dépâches  enlevées  au  ca- 
intaine  **'  (et  destinées  au  général  de  Failly],  aux  envi- 
ron de  Buzancy...  > 
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nourta  dd  30  août.  —  atuiLLB  di  iucmout  m  aigodre. 

La  journée  du  30  août  devait  être  employée  par  l'ar- 
mée française,  dont  les  ii*  et  7"  corps  ee  trouvaient  for- 
mer l'arrière-garde,  k  terminer  le  passage  de  la  Meuse; 
on  comptait  continuer  ensuite  la  marché  flur  Montmédy 
où  des  approvisionneœenlA  considérables  étaient  accu- 
mulés. 

Selon  les  intentions  du  maréchal,  le  S*  corpsaurait  dfi, 
le  39  m6me,  se  trouver  à  Beaumont.  Le  retard  apporté 
dans  la  transmission  de  l'ordre  et  le  combat  de  Nouarl 
qui  en  résulta,  ne  permirent  au  S*  corps  d'y  arriver,  par 
sa  tête,  que  dans  la  soirée  du  29  :  bien  que  moins  de 
13  kilomètres  séparent  la  ligne  des  Champy  deBeaumont, 
il  n'y  était  réuni  en  totalité  que  le  30  au  matin. 

Le  bourg  de  Beaumont^n'apar  lui-même  aucune  im- 
portance militaire;  les  événements  seuls  lui  en  ontdooné 
une.  Situé,  malgré  son  nom,  au  fond  d'un  entonnoir 
véritable  dans  lequel  viennent  se  croiser  les  routes  du 
Ghesne  populeux  à  Stenay  et  de  Buzancy  &  Mouzon 
par  Sommauthe,  il  est  entouré  de  trois  c6tés  par  d'é- 
paisses forêt»  dont  Ja  lisière  est  distante,  en  moyenne,  de 
2.500  mètres  à  peine  des  premières  maisons.  Ces  forêts, 
dites  de  Belval,  du  I>ieulet  et  du  Pont-Gerache,  sont  bor- 
nées au  sud  par  la  ligne  Belval,  Bois-des-Dames,  le^ 
Ghampy  et  Beauforl.  Entre  la  lisière  nord  des  forêts 
et  le  bourg,  le  terrain  présente  quelques  coupures,  mais 
il  est  complètement  découvert,  et  sespoints  culminants, 
situés  &  moins  de  l.dOO  mètres  du  bourg,  sont  marqués 
par  la  ferme  de  Pelite-Porét  et  par  la  Maison-Blanche; 
en  contre-bas,au  sud,  sont  la  Tuilerie,  Beau-Séjour  et 
Belle  Vallée.  Toutefois  ces  points  culminants  sont  dominés 
eux-mêmes,  comme  les  abords  sud  et  ouest  de  Beau- 
mont,  par  une  hauteur  très  importante,  la  Côte-Wamme 
ou  les  Ùloriettea,  qui  surplombe  la  Meuse  et  la  force  à 
changer  brusquement  de  direction. 
Celte  description  sommaire  sufût  pour  prouver  que  le 
16. 
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8"  corps,  talonné  par  l'ennemi,  ne  de.vail  avoir  de  sécurité 
s'il  s'arrêtait,  même  momentanément  à  Beaumont,  qu'au- 
tant que  sa  cavalerie  pousserait  ses  éclaïreurs  jusqu'au 
contact  au  delà  des  bois  vers  Stenay,  Beaufort,  Belval, 
Bois-des-Dames,.  et  que  ses  avant-postee  d'infanterie 
seraient  solidument  établis  sur  les  pentes  sud  des 
Glorieltes  (bois  de  la  Vacbe),  au  Pont-Oaudron,  dans 
les  fermes  de  Beaulieu,  Belle-Tour,  Petit-Forèt  et  h  la 
Maison -Blanche. 

Si  le  séjour  du  5°  corps  devait  ëlrs  de  quelque  durée  i 
fieaumont,  3  importait  de  lui  faire  prendre,  dés  l'arrivée, 
ou  tout  au  moins  de  grand  matin,  le  30,  des  positions  de 
combat,  c'est-à-dire  de  faire  occuper  solidement  les  Glo- 
rieltes, de  façon  à  flanquer  les  abords  sud,  et  d'établir  le 
gros  du  corps  au  nord  même  du  bourg  sur  les  hauteurs  d« 
Sainte-Hélène  qui,  vers  l'ouest,  se  prolongent  jusqu'à  la 
ferme  la  Harnoterie.  On  eut  été  ainsi  maître  d'accepter  ou 
d'éviter  le  combat;  on  se  fut  à  coup  sér  réservé  la  pos- 
sibilité de  continuer  sans  encombre  la  marche  sur  Hou- 
zon,  puisque  l'on  eût  disposé  do  quatre  voies  :  la  route  de 
la  vallée  de  la  Meuse  par  LétanneetVillemontry  ;  le  che- 
min de  la  ferme  de  la  Sariplle  qui  traverse  le  bois  de  C^ 
vodeau  el  Villemontry;  la  route  de  Beaumont  à  Mouzoa 
par  l'importante  position  cotée  290,  enfin  le  chemin  de  ta 
vallée  du  ruisseau  d'Yoncq, 

Ces  considérations  sont  présentées  sans  esprit  de  récri- 
mination, mais  parce  qu'elles  sont  néce^suires  à  l'intel- 
ligencedcsfaitsdoBtrexposé  peut  maintenant  8C  dérouler. 

Au  fur  et  à  mesure  tle  leur  arrivée,  le  29  au  soir  et 
dans  la  nuit,  les  divisions  Goze  cl  Guyot  de  licspart,  la 
division  ilo  cavalerie  d<'  Brahaut  et  l'arlillcrie  de  corps, 
furent  entassées  péle-méle,  l'obscurité  compliquant 
encore  la  fatigue,  au  sud  même  de  Beaumont.  en  deux 
camps  situés  certainement  il  moins  de  1.000  (mille)  mètres 
des  points  culminants  mentionnés  ci-dessus.  La  brigade 
de  Maussion,  constituant  la  division  de  L'Abadie  d'Ay- 
drein  fut  installée  au  nord-ouest  de  Beaumont,  là  où 
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tout  le  5'  corps  eiit  trouvé  le  salut.  Le  service  de  sûreté 
Q*avait  pas  été  réglé  dans  son  ensemble  ;  on  ne  se  garda 
d<HkC  pas.  Enfin,  pour  comble  de  malheur,  on  s'en  tint  uns 
rassurants  rapports  de  reconnaissances  envoyées  &  peu  «le 
distance  dans  ]a  matinée  du  30.  En  résumé,  les  précautions 
que  recommandait  la  plus  vulgaire  prudence  n'avaienl 
pas  été  prises.  Dans  de  pareilles  conditions  tout  devenaK 
possible  et  l'ennemi,  dont  malgré  le  combat  de  la  vetlle, 
ou  paraissait  oublierle  voisinage,  allait  avoir  beau  jeu. 

Vers  sept  heures  du  matin,  le  maréchal  qui  traverse 
Beaumont  donne  de  vive  voix  au  général  dé  Tailly  l'or- 
dre de  marcher  sur  Mouzon  ;  puis  il  se  porte  à  la  renco^ 
tre  du  7*  corps  dont  le  retard  l'inquiète. 

.\neHf  heures  du  matin,  le  général  de  Failly  fait  son 
rapport  et  décide  que,  vu  la  fatigue  des  hommes,  le  dé- 
part n'aura  lieu  qu'à  midi  et  demi  ;  aucune  reclincation 
d'emplacement  n'est  ordonnée. 

Cependant  hi  tète  du  7"  corps  avait  quitté  Oches  vers 
quatre  heures  du  matin.  C'est  dans  ce  village  que,  sur 
les  huit  heures,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  rejoint  le 
général  Douay  auquel  il  donne  rordreformeldc  franchir 
la  Meuse  le  plus  tôt  possible.  Pour  faciliter  ce  passage, 
on  prend  alors  le  parti  de  former  deux  colonnes  :  l'une, 
composée  de  la  1'°  division  et  d'un  interminable  convoi, 
se  dirigeant  sur  Mouzon  pur  Yoncq  ;  l'autre,  formée  par 
les  2"  et  3"  divisions  et  l'artillerie,  gagnera,  p«  Uauconrt, 
Villors-lês-Mouzon  et  la  Meuse.  Sa  conférence  avec  le 
commandant  du  7°  corps  une  fois  terminée,  le  maréchal 
9C  rendit  à  Mouzon. 

Plus  an  nord,  le  i"  corps,  parti  le  matin  de  Raucourt, 
franchit  la  Meuse  à  ReiniUy;  puis  il  s'échelonne  sur  la 
rive  droite  de  la  Chier.s,  entre  Carignan  et  Douzy. 

Il  était  près  de  midi  et  demi,  et  les  camps  du  3*  corps 
étaient  plongés  dans  une  quiétude  qui  dépasse  tout  ce 
que  l'on  peut  imaginer  ',  lorsque  tout  à  coup  retcnlil  un 

1 .  Le»  liommcs  ùtaicut  ea  luanclicâ  de  cUcmije,  ui;ttoyaat  leun 
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«mp  de"  canon  bienlAt  suivi  de  plusieurs  autres  ;  la  sor- 
IHÎse  eal  complète.  C'est  l'avanl-garde  du  FV*  corps 
prussien  qui,  après  avoir  traversé  sans  être  vu  la  zone  des 
bois  au  sud  de  Beaumont,  entre  en  scène. 

La  marche  des  IV"  et  XII"  corps  s'est  effectuée  sur  qua- 
tre colonnes,  à  raison  de  deux  pour  chacun  des  corps 
d'armée. 

Tenant  la  gauche,  la  8°  division  d'infanterie  lieute- 
nant général  de  Schœler)  du  IV°  corps,  venue  de  BayoD- 
ville,  marche  par  Fossé,  Belvat,  la  Forge  et,  à  travers  le 
bois  du  petit  Dieulet,  directement  sur  la  Tuilerie  etBeau- 
■ton  t  ;  elle  est  accompagnée  par  le  général  d'Alvensleben, 
commandant  le  corps, 

A  sa  droite,  la  7"  division  d'infanterie  du  IV'  corps  ve- 
ane  d'Andevanne,  s'avance  par  Nouart,  Grand-Champ]', 
doit  traverser  le  bois  de  Belval,  atteindre  la  ferme  de 
Belle-Tour  et  s'engager  sur  le  terrain  découvert  situé  an 
sud-est  de  Beaumont. 

A  l'extrême  droite,  la  Indivision  d'Infanterie  (23'')du 
XU*  corps  et  la  12*  division  de  cavalerie  se  rendent  de 
Beauclair  à  Laneuville-sur-Meuse,  pour  prendre  là  la 
grande  route  de  Stenay  à  Beaumont  par  le  pont  Gaudron, 

Entre  cette  division  et  la  7*  du  IV  corps,  la  2°  division 
d'infanterie  (24')  du  Xll°  corps  doit  se  porter  de  Nouart 
sur  Beau  fort,  puis,  à  travers  la  forêt  de-  Dieulet,  sur  la 
ferme  de  Belic-Tuur  et  obliquer  vers  Beaumont. 

Les  deux  corps  d'armée  marchaient  donc  sur  un  front 
très  restreint;  mais,  par  suite  de  la  nature  du  terrain 
boisé  ou  marécageux,  il  n'y  avcùt  pas  de  communication 
latérale  possible  entre  les  colonnes,  et  le  commandant  de 
i'année  de  la  Heusc  avait  dû  ordonner  de  répartir  l'artil- 
lerie de  corps  entre  les  colonnes  des  ailes. 

Dès  dix  heures  du  matin,  la  Garde  avait  quitté  Buzancy 

tztaes  ;  bon  uoubrn  d'cnlrc  eux  circulaieul  dans  lu  campagne, 
BiAme  jusqu'il  Poullly,  pour  avoir  des  provisiona  ;  eufio  tous  lea  cbe- 
»nai  de lartillerie  avaient  étfe  cb'^o's*»  à  la  fois  pour  boire. 
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potir  aUcr  s'établir  à  l'ouest  de  Nonart  et  y  attendre  les 
événement». 

H  En  atteignant  Belval,  dit  la  Relation  pruttienru,  la  8*  âi- 
TÏsioa  nncontre  le  17'  régiment  de  uhlans,  en  reconnais- 
sance dans  ces  parages  depuis  cinq  heures  du  matin.  A  son 
arrivée,  ce  régiment  avait  trouvé  le  village  évacué  ;  quel- 
ques coups  de  Tusil  seulement  lui  avaient  été  envoyés  de 
la  forât  adjacente  par  des  traînards.  D'une  hauteur  voisine 
de  Boîs-des- Dames ',  le  colonel  von  Hiltitz,  commandant  du 
ferment,  avait  remarqué  des  campements  français  près  de 
Beaumout,  et,  afin  de  se  renseigner  pins  complètement,  il 
avait  jeté  à  travers  le  bois  du  Petit  Dieulet  un  escadron 
commandé  par  le  capitaine  von  Noslitz.  Cet  escadron  était 
arrivé,  sans  être  découvert  des  Français,  jusqu'à  la  lisiëre 
nord  du  bois,  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'ennemi,  et  de 
Ut  il  avait  fait  savoir  qu'on  n'apercevait  ni  grand'gardes,  ni 
petits  postes  de  sltreté  sur  le  front  des  campements,  et  qu'au 
dire  dun  paytan  les  troupes  françaises  se  reposaient  en 
toute  confiance.  Ces  renseignements  importants  furent  portés 
de  suite  à  la  connaissance  du  commandant  de  la  8*  divi- 
sion. ■ 

L'avant-garde  de  la  8'  division  put  atteindre  sans  être 
vue  la  ferme  de  Petite-Forël  :  on  la  renforça  peu  à  peu, 
et  deux  batteries  allèrent  prendre  position  à  l'est  de  la 
Maison- Blancbe  ou  Beau-Séjour  ;  elles  furent  bienlAt  pro- 
longées par  deux  autres  jusqu'à  la  ferme  de  Petite-Forèt. 

1.  Cette  hauteur  est,  k  n'en  pa»  douter,  celle  cotée  320  qui  se 
trouTc  h  SDO  maires  k  peine  presque  A  l'ouest  de  la  ferme  Uarbeau- 
mont.  De  là  on  jouit,  eu  effet,  d'une  vue  très  étendue  jusqu'aux 
hauteurs  situées  au  nord  de  Mouzon  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse 
(signal  d'Amblimonl).  _ 

C'eil  ce  pos/a  d'obiervation  qu'occupa,  d'ailleurs,  le  prince  de 
Saxe  pendant  toute  la  première  partie  de  la  bataille.  Le  roi 
Guillaume  put  en  jouir  à  son  aise,  en  toute  sécurité,  d'une  Laii- 
teur  située  au  sud  de  Sommautbe  (cote  314)  ;  il  avait  k  acs  cdtùs  te 
générai  de  Moltke  et  le  comte  de  BismarcL. 

2.  Celui  situé  A  l'est  lui  était  masqué,  en  grande  partie  du  moius, 
par  un  pli  de  terrain. 
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D'après  les  inslmctions  du  prince  de  Saxe,  la  8*  divi- 
sioii  aurait  dû  attendre,  pour  ouvrir  le  feu,  que  le»  colon* 
nés  collatérales  fussent  entrées  en  ligne.  Le  général  von 
Schœler,  crai^ant  que,  vu  le  peu  de  distance  qui  le  sépa- 
rait du  camp  français  le  plus  rapproché,  sa  présence  ne 
fut  signalée,  prit  sur  lui  d'ordonner  «  d'ouvrir  brusque- 
ment le  feu  pour  surprendre  l'ennemi  et  couvrir  le 
mouvement  offensif  de  l'infanterie.  > 

Les  avertissements  n'avaient  cependant  pas  manqué  au 
5* corps, et  les  renseigaemeats  que  chacun  peut  recueil- 
lir encora  aor  les  lieux  sont  bien  faits  pour  navrer.  Re- 
fluant devant  les  Allemands  des  paysans,  dont  on  pour- 
rait donner  les  noms,  traversèrent  par  le  chemin  de 
Petite-Forêt,  par  la  roule  de  Steney,  les  camps  français 
et  cherchèrent  vainement  à  troubler  la  quiétude  dont  ils 
étaient  témoins. 

A  Beaumont  même,  une  femme  de  bien,  madame  Bel- 
lavoine  ',  venue  en  toute  hùte  de  la  Maison-Blanche  dès 
que  les  premiers  soldats  ennemis  y  parurent,  réussit,  non 
sans  peine,  à  pénétrer  auprès  du  général  deFailly,  auquel 
elle  rendit  compte  de  la  situation  un  quart  d'heure  envi- 
ron avant  le  premier  coup  de  canon. 

Une  surprise  aussi  complète  devait  peser  sur  loutie 
mste  de  la  journée;  aussi  n'entrons -nous  dans  le  détail 
des  événements  que  pour  rendre  hommage  h  des  dévoue- 
menls  restés  trop  obscurs. 

Le  théâtre  de  la  buttrilie  de  Beaumont  est  en  grande 
partie  compris  entre  la  Meuse  et  le  ruisseau  d  Yoncq.  Du 
sud  au  nord,  dans  le  sens  même  de  l'altaquo,  il  présente 
trois  zones  assez  différentes  d'aspect. 

li^i  dehors  de  ces  zones  se  trouve  le  taillis  ila  Dieulet 
afToctanl  la  forme  d'un  vaste  croissant  dont  Ias  pointes 

t.  DppuiB  1863,  itllfi  dirige  ini  orpbelinnt  qui  a  Hê  imUillé  h  I& 
Mai  40  II -Blanche  ou  BKau-Sfjnur,  par  -M.  l  iilib"  Dcttmmy,  nlom 
ciiri'  <li>  Iteaninont  :  iléuiivp  de  rni>9oiircpp,  clUt  y  n  tivu  i>t  éliir^  ta 
(iraiide  tiartie  3S  orpheline»  avec  le  «eeonre  lii-  pemoimes  cbari- 
tabic?.  Lr  30  août,  pour  veuir  i  Beaumont,  elle  ri«qna  iw  vip. 
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tournées  vers  le  nord  s'allongententrelesdeus  ruisseaux 
d'Yoncq  et  de  la  Wamme. 

Entre  les  cornea  de  ce  croissant  se  trouve  comprise  la 
première  des  zones  considérées  :  c'est,  nom  l'avons  déji 
<Jit,  une  véritable  cave  qui  est  assez  mouvementée,  mais 
que  l'œil  peut  fouiller  en  tous  sens  de  la  ligne  de  hau- 
teurs; dans  le  fond  se  trouve  Beaumont. 

La  deuxième  zone  est  constituée  par  la  croupe  mame- 
lonnée du  Givodeau  dont  le  sommet  est  boisé.  Comprise 
«ntre  laUcuse  et  le  rniaseaa  d^oneq,  elle  forme  un  obs- 
tacle sérieux,  car  le  bois  qn'it  faut  tnTerger  est  imprati- 
cable en  dehors  des  chemins.  Ses  pentea^oMlsidérées, 
soit  au  sud  du  cAté  de  Sainte-Hélène,  soit  au  nord  vers 
le  Mont  de  Brune  et  la  ferme  de  Givodeau,  devaient  placer 
successivement  l'attaque  et  la  défense  dans  une  situation 
analogue. 

La  troisième  et  dernière  zone  s'étend  entre  la  Meuse, 
de  Mouzon  à  Villers-devant-Mouzon,  le  Hont-de-Brune 
et  les  pentes  nord  du  Givodeau  :  c'est  la  plaine  basse 
d'Autre  court. 

A  chacune  de  ces  zones  correspond  une  ph&se  distincte. 

Sous  le  premier  coup  de  la  surprise,  les  camps  sud 
s'agitent  dans  une  confusion  indescriptible  ;  cependant  lu 
défense  s'organise  prompte  et  vigoureuse,  d'abord  sous 
l'énergique  impulsion  du  colonel  de  Béhaglc,  du  11"  de 
ligne.  C'est  par  un  mouvement  en  avant  que  l'infanterie 
répond  à.  cette  attaque  imprévue,  et,  pendant  que  ses 
tirailleurs  épars  portés  vers  la  ferme  de  Petite-Forèl  et  la 
Maison-Blanche  se  prodiguent  en  efforts  héroïques,  l' artil- 
lerie, dont  lescheyaux  sont  ramenée  de  l'abreuvoir,  gagne 
le  temps  d'utteler  et  de  mettre  en  batterie  ;  au  nord  de 
Beaumont,  quclquesdispositionapeuventâtre prises.  Ces 
dévouements  partiels  retardent  la  marche  de  l'ennemi 
qui  ne  s'avance  qu'en  éprouvantjd  effort  es  pertes  :  une 
des  deux  batteries  allemandes  arrivées  en  premier  lieu 
perd  à  elle  seule  26  hommes  et  24  chevaux  ;  lorsque  le 
06*  régiment  prussien  atteintBeaumonl  ;  U  compte  20  of- 
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aciers  et  environ  500  soldats  hors  de  combat.  Du  côté 
français,  on  a  fait  aussi  de  cruelles  pertes  :  le  colonel  d« 
Béhagle  a  été  mortellement  frappé;  le  colonel Berthe,  da 
86',  est  grièvement  blessé.  Les  Allemands  parviennent 
cependant  au  bas  des  pentes,  et,  sur  les  deux  heures,  après 
avoir  envahi  les  camps  du  sud,  la  8°  division  entre  dans 
Beaumont  où  quelques  hommes  isolés  tiennent  encore. 
Déjà  les  débris  de  nos  régiments  ont  traversé  pâle  mêle 
le  bourg;  ils  vont  se  rerormer  auprès  de  la  brigade  de 
Maussion  qui,  appuyant  sa  gauche  à  laHeuse,  a  pris  po- 
sition au-  nord  de  Létanne  et  de  Beaumont,  étendant  sa 
droite  ven  Toncq  :  l'artillerie  est  établie  entre  la  ferme 
de  la  Hamoterie  et  le  petit  bois  du  Fays.  Telle  est  la  pre- 
mière phase. 

L'artillerie  allemande  suivant  par  échelons  les  pro- 
grès de  l'infanterie  couronna  les  Gloriettes  et  garnit  les 
hauteurs  situées  du  sud  de  Beaumont  :1a  sont  échelonnées 
35  batteries  prussiennes  ou  saxonnes,  dont  le  feu  sou- 
tenu va  bienlàt  permettre  à  l'infanterie  de  prendre  de  nou- 
veau l'ofTensive.  Sur  la  gauche  du  IV'  corps,  le  I"  corps 
bavarois  envoyé  par  le  commandant  en  chef  de  la  III'  ar- 
mée, est  entré  en  ligne.  La  t£te  de  la  2*  division  se  porle 
en  avant  pour  attaquer  la  Thibaudlne,  lorsqu'elle  a  subi- 
tement à  essuyer  le  feu  des  troupes  appartenant  à  la  di- 
vision Conseil-Dumesnil  du  7'  corps.  Alors  ont  lieu  suc- 
cessivement k  la  Thibaudine,  à  Wamiforél  et  surtout  à 
la  Uarnoterie  que  te  général  de  Fontanges  a  eu  l'heureuse 
inspiration  de  faire  occuper,  dès  le  début  de  l'action,  par 
un  bataillon  de  chasseurs,  des  engagements  dont  le  dé- 
tail ne  saurait  trouver  place  ici,  mais  à  la  suite  desquels 
les  troupes  de  la  2'  division  bavaroise  alleignenlla Besace. 
La  1"  division  s'avance  elle-même  jusqu'à  Raucourt,  sui- 
vant pas  à  pas  la  colonne  principale  du  7°  corps. 

Vers  trois  heures  et  demie,  au  moment  où  la  prise  de  ta 
Hamoterie  Ta  permettre  aux  Bavarois  de  tenter  l'exécu- 
tion du  mouvement  tournant  que  réclamait  le  prince  de 
Saie  contre  la  droite  française,  le  IV  corps,  soutenu  par 
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ie  corps  Saxon  (XII'),  reprend  l'ofTeaaive.  Au  centre, 
débouchant  da  Beaumont,  la  8*  division  (IV  corps)  atta- 
que de  front  la  position  française,  pendant  qu'à  droite 
ift  7*  division  (lY*  corps)  et  la  1"  division  (33")  du  XII' 
corps  se  portent  par  Létanne  contre  la  gauche  française. 

L'artillerie  française  doit  alors  reculer  d'ahord  à  l'ouest 
du  bois  de  Givodeau  dont  la  défense,  confiée  au  lieute- 
nant-colonel Démange,  du  88'  de  ligne,  est  en  des  mains 
énergiques.  Pendant  que  cette  arrière-garde,  qui  vient  de 
dépasser  la  ferme  de  Sartelle,  tient  solidement,  l'artille- 
rie et  le  reste  des  troupes  sont  ralliés  sur  le  Monl-de- 
Bnine  el  autour  de  Villemuntry.  Sur  l'autre  rive  de  la 
Meuse,  le  général  Lebrun,  commandant  le  12*  corps,  fait 
placer,  an-dessous  de  la  ferme  de  l'Aima,  son  artillerie  de 
réserve  que  soutient  immédiatement  la  division  Lacre- 
telle. 

Longtemps  les  attaques  dirigées  par  la  droite  ennemie 
contre  le  bois  de  Givodeau  sont  repoussées;  finalement  le 
bois  est  pris,  mais  là  s'arrêtent  les  efforts  des  Allemands  : 
ils  ne  parviendront  à  vaincre  la  résistance  de  la  poignée 
d'hommes  auxquels  le  lieutenant-colonel  Démange  com- 
munique son  ardeur  et  à  déboucher  de  la  lisière  nord 
du  bois  qu'après  que  l'aile  gauche  du  IV*  corps  aura 
triomphé.  Toutefois  Viilemontry  ne  tombe  pas  encore; 
a'appuyant  sur  la  ferme  de  Givodeau,  le  lieutenant-colo- 
nel Démange,  resté  seul,  arrête  net  de  ce  cAté  les  progrès 
de  l'ennemi. 

Formant  l'aile  gauche  du  IV' corps,  la  8' division,  après 
avoir  pris  le  contact  des  Bavarois,  avait  repoussé  les 
défenseurs  du  mamelon  situé  entre  la  lisière  occidentale 
du  bois  de  Givodeau  et  le  moulin  de  la  Bonne-Halade  ; 
elle  avait  ensuite  triomphé  de  la  résistance  momentanée 
qu'elle  avait  rencontrée  à  la  fonderie  de  Grésil  et  là 
s'était  préparée  à  attaquer  le  Mont-de-Brune.  Au  moment 
où  la  deuxième  phase  prend  fin,  les  deux  centres  de 
résistance  les  plus  avancés  des  Français  sont  le  Mont-de- 
firune  et  la  ferme  de  Givodeau. 

T.  a.  v\ 
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Le  général  Lebrun  rapprochait  la  division  Lacretelle 
lin  lieu  de  l'action,  et  en  même  temps  folsait  franchir  la 
Meuse  d'abord  à  la  brigade  Couraon  de  la  Vilteoeuve 
(1"  de  la  division  Grandchamp),  puis  i.  la  brigade  Cam- 
briels  (S*],  enfin  &  la  brigade  de  cuirassiers  de  fiéville 
(5'  et  6*  cuirassiers)  :  portées  à  temps  sur  les  hauteurs  de 
Pouron  et  sur  le  Mont-de-Brune,  ces  troupes  eussent  tout 
au  moins  sérieusement  contribué  à  faciliter  la  retraite  du 
5°  corps.  Très  préoccupé  de  voir  son  année  tout  entière 
sur  la  rive  droite  de  laMeuse,  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
donne  l'ordre  de  leur  foire  repasser  le  pont  de  Mouson 
et  confie  la  défense  des  abords  du  bourg  au  5"  de  cuiras- 
siers  qui,  seul  du  1S°  corps ,  est  maintenu  avec  de  l'artille- 
rie sur  la  rive  gauche. 

Poursuivant  sa  marche  victorieuse,  la  tète  de  la  8*  di- 
vision allemande  (iV*  corps)  attaque  de  front  et  de  flanc, 
vers  cinq  heures  et  demie,  le  mont  de  Brune  dont  les  dé- 
fenseurs disparaissent  asseï  rapidement.  Elle  en  descend 
et  va  se  porter  sur  le  Faubourg  de  Mouzon  lorsque,  sur  sa 
gauche,  elle  doit  répondre  à  une  charge  de  cavalerie  : 
c'est  le  5°  de  cuirassiers  qui  remplit  su  mission  de  sacri- 
fice. Brillamment  entraîné  par  le  colonel  de  Contenson, 
ce  régiment  charge  «  fond,  comme  sait  le  faire  la  cavale- 
rie française,  contre  quelques  compagnies  du  2T  régi- 
ment prussien  (2'  régiment  d'infanterie  de  Magdebourg)  : 
desservi  par  le  terrain,  il  est  brisé  à  courte  distance  par 
les  feux  d'une  infanterie  bien  postée,  bien  commandée 
et  ses  débris  doivent  rebrousser  chemin.  Cette  charge 
avait  coûté  au  5*  de  cuirassiers  '  :  trois  officiers  supérieurs 

1.  Aujourd'hui,  sur  la  Voie  romnine,  à  hauteur  Jn  talus  qui  im- 
posa ù  ta  rhar((0  un  mouTement  ohllqne  ai  funeste,  se  dn^s»«  no 
modeiite  monumeut  sur  lequel  od  lit: 

Au  colonel  dt  Conteiuon  —  et  aux  officiers  du  5"  régiment  dr 
cuirassiers  —  morts  le  30  aoiH  1810.  ~  Priei  Dieu  pour  ettt  et 
pour  la  France. 

En  l))80,  la  dernière  ligne  était  très  liûble  ;  ea  ISSi,  il  était 
manireste  qu'on  s'était  efforcé  de  l'effaicer. 


BATAILLK  DE  BËAUMO^IT.  <d5 

taés  (colonel  de  ConteDson,  lieulenanUtolonel  Assant, 
chef  d'escadrtM  Srincourt),  le  quatrième  blessé  ;  1  offi- 
cier tDé,  6  blcHéfl,  2  dont  les  chevaux  ont  été  tués,  G  dont 
les  chevaux  ont  été  blessés  ;  11  sous-ofticierset  90  soldaU 
hors  de  combat.  L 'historigue  du  37°  régiment  prussien  ' 
donne  un  long  et  émouvant  récif  de  ce  glorieux  épisode  ; 
on  pourra  le  trouver  emphatique,  il  ne  remplit  pus 
moins  le  but  que  s'est  proposé  le  rédacteur  :  remuer  les 
imaginations,  faire  palpiter  les  cœurs  ;  démontrer  â  l'in- 
fanterie, qui  sait  rester  calme  et  maîtresse  de  son  feu, 
combien  est  grande  sa  puissance  ;  instruire  en  un  mot 
et  tracer  à  chacun,  même  au  plus  humble,  la  conduite 
qu'il  aurait  &  tenir  dans  une  circonstance  analogue  '. 

Après  cette  charge  inrructueuse,  qui  suspend  à  pcino 
ia  marche  des  troupes  de  la  S'  division,  la  lutte  descend 
dans  la  plaine,  entre  le  ruisseau  d'Yoncq  et  le  faubourg 
de  Mouzon.  Vers  sept  heures  du  soir,  les  Allemands  font 
maîtres  du  faubourg  ;  c'est  en  vain  toutefois  qu'ils  essuient 
de  déboucher  du  pont  dans  Mouzon  même.  A  l'aile  droite, 
ils  ont  occupé  Villemontry,  mais  ils  n'ont  pas  dépassé  la 
ferme  de  Givodeau,  au  moment  ou  la  bataille  prend  lin. 
C'en  est  fait,  il  ne  reste  plus  sur  lu  rive  gauche  que  des 
groupes  isolés  qui,  pour  la  plupart,  furent  capturés. 

Dans  cette  malheureuse  journée,  le  S°  corps  avait  été, 


1.  Eu  Allemagne,  chaque  n^giim'iit  po^Pèilc  un  Historique  qiii  a 
pour  baspii  lei  iaurnaur  lenua  daiu  chaque  compagnie  avnc  nn 
•oin  et  une  pen^vérance  iviuarquablus  :  il  uuiis  wtoililc  iauUlu 
dlnaistor  anr  les  avautaKeii  ijui  tu  ni^iiltciil  au  point  de  vue  ilu 
l'CRprit  tic  corpa,  de  rami-liorntioii  iiioralu  drs  li'ctoura  t-t  ausai  de 
leur  instruction  par  la  iDiûlIcnii'  deo  ui<''tliod(r!>,  l'excmple- 

2.  Les  lecleiirs  fraucnli  a|ii)n!n(Iront  dans  not  llitlori^ue  qu'il  la 
fin  de  la  cbanié,  alors  que  U^jà  lei  ciiiruHsien  Bvaî«nl  luiirui' 
bride,  uD  luar^ïcliat  des  lugin  uiarctiant  droit  sur  1*^  uupitainu  <1<-  lu 
eompagnl»  dont  le  tva  avait  iHv  si  Liibilf^uiput  euipluyr,  ('[it.'ati<'a 
avec  lui  un  combat  singulier  auquel  mit  lin  nu  coiiti  de  riisil  :  on 
cLercbera  vainement  son  nom  dans  l'Historique  du  S' fie  ruirasiiii-î 
oAlc  fait  n'est  mémo  pas  meutiomiÉ;  de  uolre  cMÉ,  uous  n'avons 
encore  pu  réussir  Jusqu'à  ce  jouràiious  le  procurer. 
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on  peut  le  dire,  presque  réduit  à  ses  propres  forces.  En 
vain  le  général  Ducrot  (1"  corps)  avait  demandé  l'auto- 
risation de  se  détourner  du  but  précis  qui  lui  était  assi- 
gné pour  marcher  a  son  secours.  Spectateur  navré  du 
désastre,  le  général  Lebrun  n'avait  pu,  conrormémeat 
aux  ordres  qu'il  reçut,  qu'apporter  un  concours  précieux, 
mais  insuffisant.  Quant  au  7°  corps,  il  n'intervint  que 
par  hasard,  en  quelque  sorte,  dans  cette  lutte  inégale. 

La  colonne  de  gauche  du  7'  corps,  dont  l'arrière- 
garde  avait  été  déjà  canonnée  à  grande  distance  par 
l'ennemi,  débouchait  de  la  Besace,  vers  midi  et  demi, 
lorsque  le  bruit  de  la  canonnade  de  Beaumont  lui  par- 
vint. Le  général  Douay  songea  d'abord,  paratt-il,  à  mai^ 
cher  au  canon  en  franchissant  les  10  kilomètres  qui  le 
séparaient  du  5'  corps;  finalement,  il  se  décida  à  conti- 
nuer sa  route.  A  tout  prendre,  le  général  était  en  droit 
d'attendre  des  instructions  contradictoires  du  maréchal, 
dans  le  cas  où  celui-ci  aurait  combiné  une  action  com- 
mune avec  les  7",  12*  et  1"  corps.  Toutefois,  il  pouvait 
se  rendre  compte  qu'en  n'obéissant  pas  à  sa  première 
inspiration,  il  isolait  entièrement  le  5°  corps,  et  surtout 
une  de  ses  propres  divisions,  la  1". 

Cette  division  (Conseil  Dumesnil)  était  en  marche  sur 
Mouzon,  la  gauche  en  tête.  Sa  2°  brigade  {Chagrin  de 
Saint-Hilaire)  avait  dépassé  Warniforèt,  et,  changeant 
de  direction,  descendait  la  rivedroite  du  ruisseau  d'Yoncq, 
lorsque  la  1"  brigade  (Morand),  encore  engagée  sur  la 
route  de  Beaumont,  fut  brusquement  assaillie  sur  son 
flanc  droit.  Confiante,  elle  avait  laissé  inexplorée  la 
lisière  nord  de  la  forêt  du  Grand-Dieiiiet  renfermant 
des  troupes  de  la  2'  division  du  I"  corps  bavarois,  qui  la 
fusillèrent  à  courte  distance.  Des  efforts  énergiques  ne 
purent  réparer  l'effet  du  premier  moment  de  surprise; 
finalement,  la  brigade  fut  culbutée  et  ses  fuyards,  se  pré- 
cipitant sur  la  route  d'Yoncq  à  Raucourt,  allèrent  jeter 
l'alarme  dans  la  colonne  de  gauche. 
C'est  alors  que  le  général  Douay,  craignant  que  le 
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passage  ne  fût  pas  libre  à  Villers,  prit  sur  lui  la  très 
grave  décision  de  modifier  son  itinéraire  en  appuyant 
plus  au  nord  encore  sur  Remilly.  Quant  à  la  brigade 
Chagrin  de  Sainl-Hilaire,  elle  continua  son  mouvement 
snr  Villers,  qu'elle  trouva  libre,  et  où  elle  franchit  la 
Meuse. 

Harcelé,  suivi  par  les  obus  de  la  1"  division  du 
I"  corps  bavarois,  le  gros  du  7'  corps  se  porta  sur 
Hareucourl  ;  vers  sept  heures,  sa  tête  atteignait  Remilly  et 
le  pont,  dont  les  abords  étaient  enconibrés  par  la  divi- 
sion de  Bonnemaîns.  Le  passage  ni;  put  commencer  qu'un 
peu  après  dix  heures;  encore  s'effectua-t-il  avec  une 
lenteur  extrême  par  suite  du  mauvais  état  du  pont. 
Bientôt  la  nouvelle  arriva  que  l'armée  tout  enliÈre  se 
dirigeait  sur  Sedan  ;  la  2"  division  et  la  réserve  d'ar- 
tillerie, qui  n'avaient  point  encore  franchi  la  Meuse,  en 
descendirent  la  rive  gauche  sous  lu  conduite  du  géné- 
ral Douay.  Lorsque  le  31,  vers  cinq  heures  du  malin,  le 
7"  corps  atteignit  Sedan,  il  était  dans  un  complet  état 
d'épuisement  et  de  désorganisation. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  la  bataille  de  Beaumont, 
à  laquelle  il  convenait  de  rattacher  les  mouvements  du 
7*  corps. 

Les  troupes  françaises  engagées  ù  Beaumont  eurent 
4.800  hommes  hors  de  combat,  dont  1.800  tués  ou  bles- 
sés '.  Elles  perdirent,  en  outre,  dit  la  Relation  prussienne, 
42  bouches  à  feu  et  tout  le  matériel  abandonné  dans  les 
■  camps.  Au  nombre  des  tués  ou  morts  des  suites  de  leurs 
blessures  figuraient  :  le  général  Morand,  commandant  la 
1"  brigade  de  la  1"  division  du  7*  coçpa,  les  colonels 

1.  A  l'asile  de  Beau-SéjoJr,  dont  nous  avons  porM  plus  haiil.  se 
trouve  attenante  aiijoiird'Lui  uuu  chapnlle  comm^nior.itivo,  qui  a 
été  Inaugurée  le  30  août  IS73.  Les  ossements  que,  dans  le  priiii:ipe, 
tUe  devait  recevoir,  ont  été  depuis  d<.'[K)sés  dans  le  cimetière  de 
Beaamont:  lii,  sur  liuiUalivc  du  walre  actuel,  .M.  Ilaltoy,  s'est 
£Ievé  un  monument  dont  les  tiabitautj  de  ce  bourg,  si  durement 
réquisitionné  en  1870,  ont  couverl  les  frais. 

\1. 


(PS 


eUERRB  M  18Î0-16Î1. 


de  Békagle,  du  11'  de  ligne  (â°  corps),  de  Conteruon,  du 
S*  de  cuirassiers  (13*  corps),  Jamin  du  Frtmay,  du  8*  de 
chasseurs  (12"  corpB). 

Quelques  régiments  avaient  été  tout  particulièrement 
éprouvés.  C'est  ainsi  que  le  11°  de  ligne  avait  eu  35  offi- 
ciers hors  de  combat;  le  68°  ne  comptait  pas  moins  àt 
779  hommes,  dont  26  ofïiciers  hors  de  combat. 

Les  Allemands  comptaient  Ï.S2!)  hommes  hors  de 
combat,  dont  847  tués. 
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Le  30  août  au  soir,  l'armée  frani;aise  ?c  trouvait  donc 
réunie,  en  apparence  à  l'abri,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  :  le  1"  corps  était  partagé  entre  Douzy  (1"  et 
3'  divisions),  Carignan  et  Blagny  ii-  et  2°  divisions);  la 
division  Margueritle  bivouaquait  à  Blagny;  les  5*  et 
12°  corps  rayonnaient  autour  de  Mouion  ;  le  7°  corps  et 
la  division  de  Bonnemains  se  dirigeaient  sur  Sedan.  Dans 
la  soirée  cotte  armée,  dont  le  moral  avait  déjà  subi  de  si 
rudes  atteintes  durant  la  marche  ondoyanle  qui  l'avait 
rapprochée  de  la  frontière,  reçoit  l'ordre  de  se  concentrer 
Le  lendemain  à  Sedan  :  on  tourne  le  dos  à  Montmédy; 
cette  fois  la  décision  est  définitive.  Quant  à  lEmporeur, 
gui  s'est  avancé  jusqu'à  Carignan,  il  se  rend  en  chemin 
de  fer  à  Sedan  sut  Vinalante  v™'^'^*^™^'^^*^^^'''- 
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]>  30  au  soir  également  l'armée  de  la  Meuse  occupe 
les  points  de  Létanne  (XII'  corps),  Mouzon  et  Bois-Givo- 
deau  [IV*  corps),  Beaumont  (Garde).  La  111°  armée  est  à 
Rancourt  et  Pourron  ()"  bavarois),  la  Besace  (V°  corps), 
Stonne  {XI' corps),  Verrières  (division  wurtembergeoise), 
Sommauthe  (II'  bavarois),  et  Vouziers  (VI'  corps). 

Passage  de  vive  force  du  pont  de  Mouzon,  exécuté  le 
31  août  au  malin  par  le  lieutenant-colonel  Démange.  — 
Pendant  que,  dans  la  nuit  du  30  au  31  août,  le  5'  corps 
prend  un  pénible  repos  en  attendant  l'heure  du  départ 
pour  Sedan,  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres,  un  détachement  que  l'on  a  oublié  erre 
et  cherche  un  moyen  de  passage.  Ici  doit  prendre  place 
un  épisode  que  nous  donnerons  avec  détails  :  il  est  à 
peine  connu;  on  verra  s'il  mérite  de  l'être. 

Pendant  la  journée  du  30,  le  lieu  tenant- colonel  Dé- 
mange avait  été  l'àme  de  la  défense  sur  tous  les  points 
où  il  s'était  trouvé.  Au  moment  de  la  surprise  11  avait  su, 
par  son  altitude,  par  l'ù-propos  et  la  fermeté  de  son 
commandement  prendre  de  suite  en  mains  un  régiment 
qui,  bien  que  placé  au  nord  de  Beaumont,  était  prél  à 
se  débander. 


■  L'Ame  de  celte  résistance  lut  le  lieulenant-coloncl  Dé- 
mange,dontlaprodigieuseactivitéetrimperturbableassurance 
portaient  partout  le  sentiment  du  devoir  élevé  au  rang  du 
lacrifice...  »  (Historique  du  88"  régiment  de  ligne.) 

H  ...L'artillerie,  dit  un  témoin  oculaire,  avait  formé  son 
parc  derrière  le  88"  de  ligne,  et  présentait  une  masse  de  che- 
vans  et  de  voitures  qui  attirait  les  coups  de  l'arliUerie  alle- 
mande. . 

«  Bientôt  plusieurs  caissons  saulent,  des  chevaux  alTolés 
se  précipitent  dans  nos  bivouacs,  quelques  voitures  attelées 
à  la  hflte  se  lancent  au  galop  parmi  les  lentes-abris,  ren< 
Tersant  les  hommeset  produisant  une  confusion  inexprimabis. 

B  Les  compagnies  du  88'  de  ligne  se  prédçiVtïvV.  wit  ^«Q»^ 
ceaux  et  les  rompent.  Quelques-unes  se" poilenl ç\\i*\«.'M»' '^*' 
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en  aTanl  sans  ordre  avant  que  les  ofBciers  aient  eu  le  temps 
de  les  arrêter.  La  panique  est  imminente.  ' 

u  Hais  le  lieutenant-colonel  Démange  s'était  élancé  le  pre- 
mier en  avant  du  front  de  bandiëre;il  commande  aussitôt 
de  rerormer  les  faisceaux  et  de  rester  sur  deux  rangs  ea 
arrière.  Puis,  d'une  roix  très  calme,  il  demande  son  cheval 
et  ses  armes. 

«Je  le  vois  encore  entourant  lentement  et  méthodique- 
ment sa  taille  d'une  ceinture  de  zouafe,  tout  en  rasBurant 
les  hommes  qui  se  troufaient  le  plus  prés  de  lui.  Enfin  mon- 
tant à  cheval  et  dressant  sa  haute  stature,  il  tire  son  ëpée, 
fait  Taire  un  roulement,  puis  commande  :  «  Rompez  les  raï»-- 

H  Cette  attitude  avait' déjÀ  produit  son  efTet.  Les  hommes 
sont  immobiles  et  s'alignent,  quelques-uns  plaisantent,  les 
ofBciers  sont  ft  leurs  places  de  bataille  et  achèvent  de  remon- 
ter, par  leur  exemple,  le  moral  de  leurs  soldats. 

«  Alors  se  plaçant  en  arrière  du  drapeau,  le  lieutenant-co- 
lonel Démange  indique  ii  haute  voix  un  peuplier  comme  point 
de  direction  et  commande  une  marche  en  retraite  en  éche- 
lons par  bataillon  k  80  pas,  comme  s'il  s'était  trouvé  sur  le 
terrain  de  manœuvres.  C'est  en  cet  ordre  que  le  88»  de  ligne 
se  porte  sut  la  lisière  sud  du  bois  de  Pays  en  changeant 
plusieurs  fois  de  point  de  direction.  Cette  marche  sous  le  feu 
de  l'artillerie  ennemie  a  été  admirable  d'ordre  et  de  silence. 
On  se  serait  cru  à  l'exercice...  »  (Récit  du  capitaine  Gttéxe,  ' 
en  i870  soue-lieutcnant  au  88<.) 

Le  soir,  après  avoir  défendu  uvec  opiniâtreté  les 
abords,  puis  les  débouchés  du  bois  de  Givodrau,  ainsi 
qu'il  £n  avait  reçu  l'ordre,  occupé  enfin  la  ferme  de  Gi- 
vodeau,  il  était  descendu  jusqu'à  la  Meuse  sans  que  les 
Allemands  l'y  suivissent  :  par  suite  d'un  oubli  regret- 


1.  M.  le  capitaine  Guèze  a,  «iir  notre  demaDde  et  nous  l'en  remer- 
cions cordialement,  rédigé  ce  récit  que  nous  voudrions  poavoir 
reprodujre  en  totalité.  Beauconp  de  documents  de  celle  nature 
contribueraient  à  diminuer  la  sécheresse  coutre  laqupitc  se  heur- 
lenl  ceux  qui  veulent  retracer  les  événements  de  la  sucrre  de 
M7(H87i. 
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table,  le  récompensant  d'avoir  aussi  puissamment  pro- 
tégé la  .retraite  sur  Mouton,  il  se  voyait  séparé  du  reste 
de  l'armée  avec  323  officiers,  sous-oHiciers  el  soldats  du 
88*  réf^iment  d'infanterie. 

A  la  nuit,  il  revint  dans  la  ferme  de  Givodcau.  C'est  de 
là  qu'il  partait  vers  minuit  pour  s'arrêter  bientôt  en  vue 
du  faubourg  de  Mouzon.  La  certitude  une  fois  acquise 
que  MouEon  était  toujours  au  pouvoir  des  Français,  il 
adopta  le  parti  de  se  frayer  un  passage  les  armes  à  la 
main.  Une  heure  avant  le  jour  ',  le  détachement  frac- 
tionné se  dirigeait  de  nouveau  vers  le  faubourg  :  à  sa' 
Ute  marchait  le  lieutenant-colonel  Démange,  ayant  h  sa 
hauteur  le  conmandant  Escarfail  *,  le  capitaine  adju- 
dant-major Lordon  '  et  le  lieutenant  Kelberg'er'.  La 
compagnie  prussienne  de  grand'garde  est  aurprise,  re- 
foulée, et  le  bataillon  auquel  elle  appartient  doit  entrer 
tout  entier  en  ligne.  Déjà  l'héroïque  Démange  est  tombé 
grièvement  blessé  *.  L'impétueuse  colonne  continue  sa 
course  sous  la  fusillade,  et,  suivie  de  près,  arrive  au  pont 
qui  est  barricadé. 

a  ...  On  escalade  comme  l'on  peut  cet  obstacle,  et 
l'on  se  trouve  enfin  au  milieu  des  Français l!I...  On  se 
compte  alors,  et  l'on  vériHe  que  90  seulement  ont  pu 
passer  :-l6  reste  est  tué,  blessé,  noyé  ou  prisonnier,  » 
(ffi*torigue  du  88"  de  ligne.) 

Transporté  à  l'hûptlal  de  Mouzon,  où  il  fut  amputé 
d'une  cuisse,  le  lieutenant-colonel  Démange  v  mourait 

1.  L'Hùtoriqm  du  27"  iTinfanterie  prussienne  dit  à  tort  que  la 
tentative  enl  lieu  ■  au  milieu  de  la  nuit;  »  ce  récit  est  d'«illeui'3 
plein  d'inexactitudes  i^t  d'fiag^rntioiis  dout  il  aerail  fucile  de  fnire 
JniUce  :  en  demiGr  lien,  il  prùlcud,  ceci  est  plus  grave,  que  pa»  uu 
Français  n'ari'iissi  k  panser... 

2.  Parvint  à  jiiisscr;  est  murt  depiiî»  eu  retraite,  eu  IRTIJ. 

3.  Parvint  à  passer  ;  est  aujourd'hui  lieuteuaut-colonel. 
1.  Fat  tué  pi4s  de  rentrée  du  faubourg. 

5.  ■  ...N  ac  fait  placer  sur  le  bord  de  la  route:  .  Eu  .ivanl 
•'écrie-l-il,  ne  vous  occupez  pas  de  moi.  »  {Hitlorigite  du  88*  de 
Hgne.) 
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le  12  septembre,  Aajonrd'hui  encore,  il  est  à  pein» 
connu  dans  l'armée  française;  enseveli  dans  un  désastre 
-  qu'avaient  amené  tant  de  fautes,  son  nom  n'a  pas  ét^ 
'  saisi  par  la  légende  ;  il  n'a  pas  ét^  l'objet  de  ces  distino- 
tions'que  d'antres  ont  obtenues  '.  Quant  an  groupe  de 
braves  *  qui  le  suivirent,  il  n'a  pas  été.  peut-être  à. 
cause  de  la  marche  rapide  des  événements,  cité  à  l'ordre 
de  l'armée.  A  la  iln  de  l'année  1870,  cependant,  l'ex- 
commandant  du  S*  corps  mentionnait  le  fait  avec  éIo> 
ges  *  ;  mais  ce  sont  surtout  les  récits  allemands  qni 
l'ont  porté,  d'une  façon  détaillée,  à  la  connaissance  de 
tous. 

CoHiidératioiutw  le  changement  de  dirmiion  et  la  marehe 
vers  le  nord  de  Formée  allemcmde.  —  Avant  d'exposer  oe 
qui  s'est  passé  le  31  août  et  d'étndierla  bataille  de  Sedan, 
nous  présenterons  quelques  considérations  sur  la  ma- 
nière dont  s'est  eHectué  le  grand  mouvement  stratégique 
entamé  cinq  jours  plus  tAt  :  il  constitue  non  seulement 
un  fait  important  de  la  guerre  de  1870-71,  mais  mémo 
nne  des  opérations  les  plus  remarquables  qu'ait  enregis- 
trées l'histoire  des  guerres. 

Ce  qui  séduitsurtout  dans  cette  combinaison,  en  dehors 
de  la  grandeur  du  résultat  obtenu,  c'est  l'aisance  avec 
laquelle  le  mouvement  s'nt  opéré  :  si  des  difficultés  de 
nature  variée  ontélé  surmontées,  sans  que  l'exécution  ait 
subi  d'à  coups,  de  retards,  c'est  qu'une  harmonie  par- 

1.  Dan*  Mouzon  infime,  à  l'ealr*^  du  [lont,  on  clierche  en  vain 
nnc  modeato  plaque  commémoretivc  de  ce  glorieux  épisode.  L-a 
pyramide  en  pierre  qui  exieto  dans  le  jardin  de  l'hdpiUi  recouvn 
lei  restes  de  220  soldais  mortn  dans  l'ambulance.  Le  corps  du 
colonel  Q  Hé  trannporU  à  Bar-le-Dnc. 

2.  L'HUtorique  du  88»  rfe  ligne  a  piennement  muservé  ieurs  noni*. 

3.  u  ...Cependant  je  ne  sauraiîi  panser  sous  silence  la  brillaole 
couduito  du  lieuleuant-coloiie]  Démange  et  du  couimandaDt  Escar- 
fail  du  M"  ligne  qui,  sur  nolrp  aile  gauche,  ne  défendirent  éncrgi- 
quemnul  dans  une  ferme,  l'occupèrent  toulc  la  nuit,  «t,  le  31 
au  matin,  g'ouvrlreat  nn  passage  do  vive  forets  au  milieu  dU' 
•nnemis...  >  (Général  de  Failly.) 
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foHe  existait  dans  les  rapports  des  différentes  colonnes 
«Dtre  elles. 

Pour  mieux  saisir  les  causes  qui  ont  rendu  la  transition 
aussi  régulière,  reprenons  un  peu  la  marche  des  deux 
^andes  fractions  de  l'armée  allemande. 

Cette  conception  stratégique  n'a  pas  été  formulée 
d'emblée;  elle  a  pris  corps  au  fur  et  à.  mesure  que  les 
renseignements  dont  nous  avons  parlé  devenaient  de 
plus  en  plas  précis  :  on  peut  d'alUeura  assister  à  son  éla- 
boration. 

■  Afin  d'être  pcèt  à  toute  éventualité,  dit  la  Relation  prus- 
tienne,  le  général  de  Holtke  établissait,  mais  provisoirenient 
pour  lui  seul,  duns  l'après-midi  du  35,  le  projet  suivant  d'une 
conversion  partielle  de  l'armée  allemande  sur  ga  droite, 
c'est-à-dire  vers  le  nord. 


Projet  dn  général  ds  loltke. 


Armée  (UlaMeoM 

26   AODT. 

27  ioni. 

* 

EaM»deaé- 

X[I«  corp. 

Garde 

IV"  corps.  .... 

Varennes. 

Dombaale. 
Fleury. 

Dun. 

Montfancon. 
près  Verdun. 

ceaeitÉ,    re- 

Dam  vil  1ers. 
DamTLilerg. 
DainvillerB. 

Ilh  a>-mée. 

li»eon»bBvarûii 

Environs  de 
ChBQmoDL 

Nixéville. 
Dombasie. 

Aiannes,   au 

BUd-esl     de 
Damvillers. 

Armie  de  Ueti. 

m*  corps  .... 
K*     —    .  .  .  . 

- 

Etain. 
Landrei. 

DamTillers. 

ManaieuneB, 
à    l'est    de 
Damvillers. 
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«  Après  l'accomplissement  des  mouvements  ci-dessos, 
c'est-à-dire  le  28  soùt,  150.000  hommes  d'inranterie  alle- 
mande auraient  mis  un  terme  à  l'entreprise  de  l'armée  fran- 
çaise,  soit  que  celle-ci  acceptât  la  •bataille  aux  environa  de 
Dumvillers,  soit  qu'il  fallût,  le  lendemain,  la  prolonger  pins 
loin  sur  sod  flanc,  vers  Uarville  et  Longuyon.  Mais  si  le  XII' 
corps,  qui  se  trouTait  en  tête,  parvenait  encore  à  arrêter  les 
Français  sur  la  ïeuse,  ou  si  ceux-ci  ne  procédaient  qu'avec  len- 
teur, il  demeurait  passible  de  les  joindre  en  un  point  situË 
plus  à  l'ouest.  Dans  ce  cas,  d'autres  fractions  de  la  ni°  armée 
seraient  pareillement  en  mesure  de  concourir  au  résultat 
cherché,  et  la  coopéraUon  de  l'armée  de  Metz  admise  à 
regret  deviendrait  ainsi  inutile.  » 

Dans  la  nuit  du  25  au  26  aoAt,  le  prince  de  Saxe  n'ayant 
pas  eu  à  user  de  la  latitude  qu'on  lui  avait  laissée,  des 
ordres  définitifs  sont  donnés. 

Le  27  août  au  soir,  le  général  de  Moltke  envoie  les 
itinéraires  ci-après  pour  les  deux  jours  suivants  : 

28  AOUT.  29    AOUT. 

I  de  Dorabatle,    par  \ 
I|.corp.bavaroU.  .       JSÊhlitrau'!'!'':     ^^-^-P'*- 
I"      -  -  f  UlrenneB  et  au  «ud.  1 

Garde 1  Bantlievjlle 1   Buiaocy. 

iV*  corps Mouthucon Buatheville. 

XII*    — I  demeure  à  Dun,  etc.  |  Nouart. 

Le  28  enlin,  le  général  de  Moltke  estime  qu'il  lui  sera 
possible  d'attaquer  l'armée  française,  avec  de  sérieuses 
chances  de  succès,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse;  en 
conséquence,  il  fait  rétrograder  sur  Metz  les  II'  et  III* 
corps. 

L'étude  des  variations  des  fronts  de  marche  oflre  un 
intérêt  qui,  pour  être  spécial,  n'est  cependant  pas  à  né- 
gliger. 

Le  23  août,  le  front  de  l'armée  de  la  Meuse  (XII'  corps. 
Garde  et  IV*  corps)  était  d'environ  40  kilomètres;  le  25, 
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marqué  par  les  poinls  de  Dombasle,  Triaucourt  et  Labey- 
court,  a  n'est  déjà  plus  que  de  38  kilomètres.  A  partir  du 
26,  il  décroît  très  rapidement  :  26  août,  34  kilomètres  ; 
27  ao&t,  20  kilomètres;  â8  août,  14  kilomètres;  29  et 
30  août,  à  peu  près  8  kilomètres. 

Si,  pour  la  111*  armée,  nous  ne  tenons  compte  que  des 
corps  de  première  ligne  [11°  bavarois,  division  wurtem- 
bergeoise,  Y*  et  Xl°  corps  prussiens),  nous  constatons  la 
même  décroissance  de  front,  sauf  pour  une  journée.  Le 
23  août,  il  est  de  22  kilomètres;  le  25  août,  il  est  encore 
de  26  kilomètres,  et,  le  26  août,  il  descend  &  24  kilomè- 
très.  Le  21  août,  le  front  s'élève  brusquement  à  40  kilo- 
mètres, par  suitâ'de  la  direction  excentrique  donnée  au 
11*  bavarois  ;  le  lendemain  38,  lorsque  ce  corps  est  ramené 
vers  l'ouest,  parce  que  l'on  renonce  &  le  diriger  sur  Dam- 
villers,  le  front  redescend  à  20  kilomètres.  Le  29  août, 
nous  trouvons  18  kilomètres  ;  enQn,  le  30  août,  8  kilo- 
mètres seulement,  comme  pour  l'armée  de  la  Meuse. 

Tous  ces  mouvements,  on  le  sent,  sont  dominés  par 
une  pensée  dirigeante  maîtresse  d'elle-même  ;  ils  sont 
tels  que  les  corps  d'armée  conservent  une  liberté  suffi- 
sante d'allures  jusqu'à  la  veille  des  événements  décisifs 
où  la  concentration  désarmées  s'opère  avec  facilité. 

Commencé  le  26,  le  changement  de  front  prend  réelle- 
ment fm  le  30  au  soir.  La  journée  du  31  août  est  em- 
ployée par  l'armée  allemande  à  préparer  l'enveloppe- 
ment tactique  appelé  à  devenir  une  réalité  ver»  le  milieu 
de  la  journée  du  1"  septembre. 

.  Journée  du  31  août.  —  La  retraite  par  le  nord  une  fois 
rteoiue  n'offrait  de  chances  sérieuses  de  salut  qu'à  la 
eoiûliUon  de  dépasser  Sedan  le  3i  août,  ainsi  que  le 
demanda  avec  instance  le  général  Ducrol*.  Halheureu- 
eement  Sedan  fut  désigné  pour  la  concentration  de  l'ar- 


I,  Le  géDéral  Ducrot,  anquel  n'étaft  pas  parvenu  l'ordre  qui  lui 
italt  destiné,  avait  d'abord  porté  son  corps  d'armée  aar  ill;,  parce 
qnll  comptait  trouver  tons  les  corps  bivouaques  entre  lUj,  Flolng, 
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■Bée,  qui  ne  doubla  pas  la  pointe  d'Iges  au  nord  de 
laquelle  la  frontière  forme  un  étranglement  véritable, 

La  concentration  des  différente  corps  s'opéra  à  t'est  de 
Sedan  :  tous  s'y  trouvaient  d'ailleurs  déjà  rendus,  à 
l'exception  du  4"  corps  qui  arriva  vers  le  soir. 

Les  emplacements  occupés  alors  par  l'armée  affectent 
la  forme  d'un  triangle....;  c'est  dans  cet  ordre  qu'elle  com- 
i>attra  le  lendemain. 

Le  1"  corps  faisant  face  k  l'est  garnit  la  rive  droite  de 
la  Givonne  entre  Daigny  et  Gîvonne. 

Le  12°  corps  a  également  deux  de  ses  divisions  sur  la 
rive  droite  de  la-Givonne,  entre  Daigny  et  la  Moncelle; 
regardant  l'ouest,  les  deux  autres  sont  placées  parallèle- 
ment à  la  route  de  Sedan  à  Baieilles,  par  Balao. 

Placé  au  nord  de  Sedan,  le  7°  corps  occupe  une  posi- 
tion parallèle  &  la  ligne  Uly-Fioing;  il  s'appuie  par  sa 
droite  au  Calvaire  d'illy  qui  le  sépare  de  la  gauche  du 
^"  corps. 

Le  S°  corps,  toujours  sous  le  coup  des  émoliona  de  la 
surprise  de  la  veille,  a  été  établi  au  grand  camp,  à  peu 
de  dislance  des  remparts  de  la  place.  Il  vient  de  recevoir 
un  nouveau  chef:  débarqué  d'Alf;éric  le 38  £oùt,  le  géné- 
ral de  Wtmpffen  est  passé  par  Paris  d'où  il  rapporte  un 
ordre  de  commandement  en  chef  de  l'armée,  dans  le  cas 
où  le  maréchal  viendrait  à  manquer. 

Enfin,  à  proximité  de  Sedan,  à  Mézières,  ne  trouvait 
le  13°  corps  (général  Vinoy)  venu  de  Paris  par  Reims,  où 
une  de  ses  divisions  (d'Exéa)  avait  été  maintenue. 
L'armée  française  n'avait  pas  reçu   d'ordres  pour  la 

Saiat-MpDges  et  Flelgneuï  :  il  reçut  l'ordre  de  se  rabattn  aiv 
Sedan. 

■...  Rester  à  Sedaa.  c'était  s'eutermer  aii  centre  do  la  drconlft- 
reoce.que  l'enne  mi  devait  décrire,  a  ans  espoir  possible  d'en  sortir, 
si  oa  la  laissait  se  fermer  enlièremeot.  Aussi  fiU-cc  avec  un  vi^ri- 
table  désespoir  que  le  général,  !<a conformant  am  iirilres  du  uiaré- 
chal,  rétrograda  sur  Sedan.  '»  {La  joanUe  de  Sedan.) 

Ajoutons  que  te  général  Ducrot  so  rendit,  pendant  reiécutiou  da 
'.,  cbei  le  maréchal  qu'il  ne  put  voir. 
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journée  du  1"  septembre.  Le  maréchal,  qui  ne  croyait 
apparemment  pas  à  rimmineoce  d'une  attaque,  puisque, 
dans  raprè»-midi,  il  avait  visité  avec  le  général  Dejean 
les  fortiflcatious  de  la  place,  comptait  laisser  cette  jour- 
née aux  troupes  pour  qu'elles  pussent  se  ravitailler  ci  ee 
reposer  :  en  réalité,  aucun  plan  de  bataille  n'avait  été  ni 
arrêté,  ni  même  préparé. 

La  veille  an  soir,  le  général  de  Moltke  avait  donné  au 
nom  du  Roi  l'ordre  suivant  pour  la  journée  du  31  : 

Aa  grand  quuticr  gtoiral.  BuiiDcy  l«  10  uiûl  1870  (Il  h.  >.). 

<i  ffien  qu'à  l'heure  présente  le  ^and  quartier  général  n'ait 
pas  encore  regu  les  rapporls  indiquant  à  quel  endroit  les 
corps  d'armée  se  trouvent  après  que  les  divers  combats  se 
sont  terminés,  cependant  il  est  certain  que  l'ennemi  a  cédé 
sur  Ions  les  poinis,  ou  qu'il  a  été  ballu. 

H  rtotre  mouvement  en  avant  devra  donc  continuer  demain 
matin  sur  toute  la  ligne,  dès  la  pointe  du  jour. 

«  L'ennemi  sera  attaqué  partout  où  il  voudra  prendre  po- 
sition sur  la  rive  gaucbc  de  la  Meuse,  et  on  s'elTorcera  de 
l'acculer  sur  l'espace  le  plus  étroit  possible  entre  ce  Oeuvc  et 
la  fiontlËre  belge. 

«  L'armée  du  prince  royal  de  Saxe  a  pour  mission  spéciale 
d'empêcher  l'aile  gauche  de  l'ennemi  de  s'échapper  vers  l'est. 
11  lui  est  recommandé  à  cet  ciïet  de  Taire  marchci'  deux  corps 
d'armée  sur  la  me  droite  de  la  Meuse,  a6n  de  pouvoir  prendre 
k  revers  et  en  flanc  toute  position  de  l'ennemi  en  face  de 
HouEon. 

«  La  III»  armée  procédera  de  même  contre  le  Iront  et  Ifr 
flanc  droit  de  l'ennemi.  Il  faudra  établir,  sur  la  rive  gauche 
de  la  lieuse  des  batteries  d'artillerie,  les  plus  Tories  possible, 
pour  inquiéter  les  mouvements  des  colonnes  ennemies  dans 
la  vallée  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  en  avant  de  Mouzoti. 

u  SI  l'ennemi  passe  sur  le  territoire  belge  sans  être  dé- 
sarmé sur  le  champ,  on  l'y  poursuivra  sans  hésitation. 

(I  Le  Roi  se  rendra  d'ici  k  Sommaulhc,  h  huit  heures  et 
demie  du  matin. 

a  Jusqu'à  celte  heure,  les  dispositions  prescrites  par  les- 
commandants  de  corps  d'armée  devront  être  envoyées  i, 
Buxancj.  >  Signé  :  db  Moltke. 
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L'immobilité  de  l'armée  française  aidant,  le  dévelop- 
pement de  ce  programme  constitue  la  néfaste  jouraée  de 
Sedan. 

Combat  de  Baseillet,  le  31  août.  —  Dans  la  journée, 
le  I*  corps  bavarois  arrivé  depuis  peu  à  RemiUy  avait 
eu,  avec  le  12'  corps  un  engagement  assez  sérieux. 
Après  s'être  emparé,  au  moment  même  où  on  allait  le 
faire  sauter,  du  pont  sur  lequel  Ih  voie  ferrée  franchit  la 
Ueuse  à  hauteur  de  Bazeilles,  le  I'^  corps  bavarois 
avait  envahi  le  village,  et,  de  proche  en  proche,  l'avait 
occupé  jusqu'à  la  dernière  maison  du  cdté  de  Balan*. 
Le  général  von  der  Tann,  qui  n'avait  pas  de  raisons 
pour  s'engager  à  fond  ce  jour-là,  avait  rappelé  ses  troupes 
et  s'était  contenté  de  rester  maître  du  pont  pour  attendre 
l'arrivée  des  autres  corps.  Le  combat  qui  avait  duré  de 
une  heure  à  trois  heures  du  soir  avait  élé  assez  vif. 

Emplacements  des  Allemands  le  31  août  au  toir.  —  Le 
31  août  au  $oir,,rarmée  du  prince  royal  de  Saxe  est  pas- 
sée tout  entière,  si  on  sous-entend  les  5*  et  6*  divisions 
de  cavalerie  détachées  l'une  à  Tourteron,  l'autre  à  Poix- 
sur- Vence  (au  sud  de  Mézières),  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  ;  elle  occupe  les  points  de  Brévilly  {XII'  corps), 
Sachy  (Garde),  Garignan  (cavalerie  de  la  garde),  Ambli- 
mont  (12"  division  de  cavalerie)  et  Mouzon  (IV'^  corps). 

La  ill'armée,à  l'exception  du  VI'  corps  qui  est  à  Se- 
mu y-sur-Aisne,  est  massé  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 
Les  deux  corps  bavarois  sont,  l'un  à  Remilly  (1"), 
l'autre  au  nord  de  Raucourt  (II").  A  Remilly,  le  général 
von  der  Tann  fait  jeter  deux  ponts  en  avant  de  celui  du 
chemin  de  fer,  ce  qui  lui  assure  trois  passages  pour 
déboucher  le  lendemain  sur  Bazeilles;  il  donne  l'ordre 
d'établir  48  bouches  à  feu  sur  les  hauteurs  d'Aillicourt.  Ja 
4'  division  de  cavalerie  est  devant  Vrigne-sur-Meuse.  Le 
pont  de  Donchery,quin'apas  été  détruit,  est  occupé  dans 
la  soirée  par  un  détachement  du  XI"  corps,  dont  le  gros 

1.  Ceit  la  maison  de  la  DernOre  Cartouche. 
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est  à  Chevenges-8ur-Bar.  La  2'  division  de  cavalerie  est 
à  Chérnery-sur-Bar.  Le  V°  corps  est  à  Omicourt-sur-Bar. 
La  division  wurtembergeoise  est  partagée  entre  Btrépi- 
gny  etFlize.  Pendant  la  nuit  du  $1  août  au  l''  septembre, 
deax  ponts  destinés  aux  Y' et  XI' corps  seront  jetés  en  aval 
de  celui  de  Donchery. 

Les  deux  armées  en  présence  possédaient  les  elTectifs 
suivante  : 

Fronçait,  424.000  hommes  environ,  tout  compris,  et 
419  bouches  à  Teu  ; 

Allemands,  243.000  combattants,  non  compris  les  offî- 
ciers,  les  artilleurs  et  les  soldats  -du  train,  613  bouches  à 
feu.  Une  pareille  disproportion  de  forces  devait  évidem- 
ment peser  d'un  lourd  poids  dans  la  balance  ;  elle  reni 
daît  d'ailleurs  faciles  bien  des  audaces. 
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Lorsque,  le  l"  septembre,  vers  quatre  neures  et  quart 
(lu  matin,  la  fusillade  retentit  dans  la  direction  de  Ba- 
zeilles  où' le  1"  bavarois  attaquait  le  12°  corps,  l'armée 
allemande  était  répartie  de  la  façon  suivante. 

La  111*  armée  avait,  de  la  droite  à  la  gauche,  de 
Bazeilles  jusqu'en  avant  de  Donchery  :  le  1"  corps 
bavarois,  le  XI*  corps,  la  division  wurtcml}ergeoiEe;  en 
dernière  ligne  s'avançaient  le  II'  corps  et  le  V*  corps.  Le 
XI*  corps,  que  précédait  sa  cavalerie,  était  en  train  de 
franchir  la  Meuse  ;  il  devait  se  porter  sur  Vrigne-aux< 
Bois  pour  couper  la  route  de  Méziëres;  il  était  suivi  par 
le  T*  corps.  La  division  wurlembergeoise  avait  ordre 
d'établir  un  pont  à  Dom-le-Mesnil,  ce  qu'elle  fit  vers 
cinq  heures  et  demie,  de  remonter  vers  le  nord  et  d'at- 
tendre, tournée  vers  ilézières,  de  nouveaux  ordres.  Les 
2*  et  4*  divisions  de  cavalerie  étaient  provisoirement 
placées  derrière  le  centre.  Quant  au  VI"  corps,  il  avait 
reçu  l'ordre  de  se  rapprocher;  son  éloignement  ne  lui 
permit  d'ailleurs  pas  de  prendre  part  à  la  bataille. 
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L'armée  de  la  Meuse  était  en  pleine  marche.  La  Garde- 
se  porte  en  deux  coiou^ies  sur  Villers-Gernay  et  Fran- 
cheval;  le  XII*  corps  a  son  itinéraire  tracé  par  Douiy, 
dont  il  troave  le  pont  intact,  et  Lamécourt,  sur  la  Mod- 
cella.  Le  IV°  corps  se  dirige  sur  Hemilly,  qu'une  de  ses 
divisions  doit  dépasser. 

Dès  le  début,  le  I"  corps  bavarois  se  trouve  seul  en 
présence  de  l'armée  française,  mais  les  IV*  et  XII'  corps- 
ne  tardent  pas  à  entrer  en  ligne.  A  Test,  la  Garde  est 
destinée  à  accomplir,  en  se  portant  vers  le  nord,  un  rftie- 
analogue  à  celui  réservé  aux  XI'  et  V*  corps. 

Faisant  face  partout,  c'esl-à-dire  nulle  part,  l'armée 
française  est  en  apparence  protégée  vers  l'ouest  par  cette 
bouche  de  la  Meuse  qui  va  bientôt  enserrer  ses  déhris. 
Vers  Mézières  et  au  sud  de  cette  route,  la  route  du 
salut,  rien,  pas  même  quelques  cavaliers  charges  tout  au 
moins  de  surveiller  le  passage  si  naturcllcmenl  indiqué 
de  Donchery.    , 

La  veille  cependant,  vers  cinq  heures  et  demie  du 
soir,  le  général  Douay  avait  rendu  compte  que  la  marche 
de  fortes  colonnes  ennemies  sur  Donchery  lui  était 
signalée  par  un  maire  des  environs.  Des  reconnais- 
sances furent  faites,  il  est  vrai,  dans  la  matinée  du 
1"  septembre  :  si  elles  signalèrent  la  marche  de  la  Garde- 
sur  Francheval,  elles  ne  trouvèrent  rien,  du  côté  de 
l'ouest,  parce  qu'elles  dépassèrent  à  peine  la  défilé  de 
Saint-Albert. 

A  six  heures  et  demie  du  malin,  le  maréchal,  qui 
s'était  porté  dans  la  direction  de  la  Moncelle,  est  griève- 
ment blessé  '  et  doit  se  dessaisir  du  commandement  : 
comme  il  n'avait  pas  connaissance  de  l'ordre  dont  le- 
général  de  WimpfTen  était  détenteur,  il  désigne,  pour  le 


).  Lft  maréchal  fist  toiubé  il  qii'-lqiipÉ  [la»  do  riiit.TaecliûO  du 
cbcmin  dp  la  MoaceDc-BaJan  l't  Ûii  c-liciuin  creui  paraltile  à  la  Gï- 
Toniic  qui  Rondnit  ù  Uszoitloa  :  l'endroit  est  exactement  marqué- 
par  une  petite  crois  grecque  saus  InicripUon- 
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remplacer,  le  général  Ducrot,  qui  n'est  préTBDitque  ver»- 
sept  heures  et  demie. 

Le  nouveau  commandant  en  cbef  «  n'avait  reçu  aucune 
iaatraction  du  maréchal  ;  il  ignorait  absolument  quelle» 
étaient  ses  intentiom,  s'il  avait  voulu  livrer  une  bataille 
offensive  ou  défensive,  »  ((lénéral  Ducrot.)  Mais  il  suivait 
attentivement,  depuis  quelques  Jours,  la  manœuvre  des 
Allemands,  dont  il  avait  signalé  à  plusieurs  reprises  les 
mouvements  contre  les  ailes  de  l'armée.  Cependant  il  ne 
croyait  pas  que  la  route  de  Mczières  fût  aussi  menacée 
qu'elle  l'était  réellement;  il  redoutait  surtout  l'Immi- 
nence de  l'occupation  par  l'ennemi  du  plateau  (calvaire) 
d'Dly,  cette  clef  du  champ  de  bataille. 

Ayant  à  prendre  un  parti  le  plus  tôt  possible,  il  donne 
immédiatement  les  ordres  nécessaires  pour  que  l'armée 
se  concentre  sur  le  plateau,  d'où  elle  marchera  ensuite 


La  retraite  s'opérera  par  échelons  en  commençant  par 
la  droite  (42'  corps).  La  division  Wolff  (1"),  qui  forme 
l'extrême  gauche  du  1" corps,  doit  demeurer  la  dernière 
sur  le  terrain;  elle  se  retirera  à  son  tour  par  le  bois  do  la 
Garenne  en  se  défendant  pied  à  pied.  La  division  de 
Lartigue  (i*)  du  1°'  corps  est  laissée  sur  la  rive  gauche  de 
la  Givonne  :  elle  a  pour  mission  spéciale  de  continuer  à 
faire  face  aux  troupes  du  XIl"  corps  qui  occupent  lu  bois 
Chevalier,  et  de  garder  le  plus  longtemps  possible  le  pont 
de  Daigny.  Plus  au  sud  enfin,  la  division  Lacretelle  (2") 
du  12*  corps  prononcera  sur  la  Moncelle  un  retour  offensif 
qu'appuyeront,  de  Bazeillcs,  des  troupes  de  la  division 
de  Vassoigne. 

Entre  huit  heures  et  demie  et  neuf  heures  du  malin, 
alors  que  le  mouvement  est  déjà  en  cours  d'exécution, 
le  général  de  Wiinpffcn  réclame  le  commandement. 
Séduit  par  le  succès  du  12°  corps,  qui  est  cependant 
toujours  réduit  à  la  défensive,  no  croyant  pas,  faute 
d'une  initiation  des  jours  précédents,  au  danger  capital 
que  font  courir  à  l'armée  les  mouvements  tournants  qui 
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commencent  à  se  dessiner,  il  arrête  la  retraile  ear 
Mézières.  Le  général  Ducrot  insiste  en  vain  sur  l'impor- 
tance du  plateau  d'Illy,  sur  la  question  de  vie  oa  de 
mort  qui  s'agite;  il  ne  peut  convaincre  aon  interlocuteur: 
II...  ce  n'est  pas  une  retraite  qu'il  nous  faut,  c'est  une 
victoire  I  n 

Le  nouveau  commandant  en  chef  rappelle  donc  les  12* 
et  1"  corps  sur  leurs  positions  respectives  et  ordonne 
«  un  mouvement  offensif  vigoureux  en  avant  Hur  notre 
droite.  »  Il  espérait,  a-l-il  dit  depuis,  «  pouvoir  écraser 
la  gauche  de  l'ennemi  formée  des  deux  corps  bavarois, 
puis  les  ayant  hattus  et  jetés  ik  la  Meuse,  revenir  avec  le 
12'  et  1^'  corps  pour  combattre,  avec  toute  l'armée  réunie, 
^  l'aile  droite  des  AUemands.  »  Et  l'aile  gauche  ennemie? 
En  thèse  générale,  un  pareil  jeu  est  à  la  rigueur  possible 
lorsque,  de  part  et  d'autre,  les  forces  sont  à  peu  près 
égales  ;  on  n'a  pas  le  droit  même  de  songer  à  le  tenter, 
lorsque  l'on  a  devant  soi  une  armée  jusqu'alors  victo- 
rieuse, bien  conduite,  et  dont  la  supériorité  numérique 
8'afflrme  par  plus  de  100.000  hommes.  D'ailleurs,  dans 
le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  le  danger  vérilable 
venait  du  nord  (aile  gauche  ennemiel  et  le  7"  corps, 
malgré  la  vigueur  de  sa  rôsistance,  ne  pouvait  qu'être 
impuissant  à  le  conjurer,  d'autant  mieux  que  les  débris 
du  5*  corps  comptaient  à  peine  comme  appui. 

Le  résultat  le  plus  net  de  la  décision  prise  par  le 
général  <le  WimplTen,  à  un  moment  où  les  minutes 
valaient  des  heures,  fut  une  perte  de  temps  qui  assura 
la  ruine  de  l'armée  en  lui  enlevant  toute  chance  de 
salut. 

On  a  affirmé  qu'à  l'heure  où  la  retraite  fut  prescrite,  la 
route  de  Mézières  nous  était  fermée  d'une  façon  irrémé- 
diable. Les  Allemands  l'olfirment  et  cela  se  conçoit;  le 
simple  exposé  des  faits  montrera  tout  à  l'heure  si,  rigou- 
reusement, celte  allégation  est  vraie-.  Il  eut  été  plus  ra- 
tionnel de  regretter  que  le  premier  acte  de  prise  de  com- 
mandement du  général  Ducrot  n'ait  pas  été  d'ordonner 
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au  général  Douay  d'occuper  de  suite  la  forte  position 
dite  de  Saint-Menges.  Si,  dès  huit  heures  du  matin, 
comme  cela  était  possible,  le  7**  corps  y  eut  été  établi,  il 
eut  formellement  interdit  aux  Alkmands  V usage  immédiat 
du  défilé.  Le  village  de  Saint-Menges  n*a  pas  d'impor- 
tance sérieuse  par  lui-même  ;  mais  il  est  placé  au  dé- 
bouché du  défilé  et  de  tous  les  chemins  qui,  au  nord  de 
la  presqu'île  d'iges,  traversent  le  bois  de  la  Falizette  et 
ceux  situés  plus  au  nord,  entre  deux  croupes  '  dont  Ten- 
semble  constitue  la  position  :  or,  elle  présente  ceci  de 
particulier,  qu'elle  peut  être  aussi  bien  utilisée  contre 
l'ouest  que  contre  Test  et  le  sud. 

Espérer  s'ouvrir  un  passage  vers  le  sud  et  surtout  vers 
l'est,  c'était  méconnaître  la  gravité  de  la  situation  ;  car, 
môme  en  admettant  un  succès  partiel,  de  quelles  consé- 
quences eût-il  été  suivi?  Du  côté  de  Mézières  seulement, 
répétons-le,  étaient  des  chances  de  salut  :  une  fois  à 
Mézières,  on  trouvait  des  munitions,  des  rations;   on 
disposait  du  chemin  de  fer  d'Hirson  pour  alléger  Tarmée 
des  malingres,  écloppés,  etc.  L'armée  eut  été  ainsi  bien 
réduite?  qu'importe;  elle  eut  du  moins  constitué,  avec 
ses  débris,  un  noyau  précieux  que  le  réseau  des  places  du 
nord  eut  reçu.  Tout  d'ailleurs,  excepté  Sedan. 

Il  est  hors  de  doute  que,  par  suite  de  la  non  occupation 
de  Saint-Menges  et  du  débouché  du  défilé  du  Saint-Albert, 
un  effort  par  le  nord  était  chanceux  et  nul  ne  peut 
affirmer  ce  qui  serait  advenu.  De  ce  côté,  cependant,  on 


i.  Celle  qui  est  située  eutro  Saint-Menges  et  Floiug  est  mamelon- 
née et  couronnée  par  le  parc  de  la  Toie  ou  Labrosse  :  là  est  la 
clef  lactique  des  parties  nord  et  nord-ouest  du  champ  de  bataille  ; 
qn*on  l'examine  du  Calvaire  d'illy,  des  deux  observatoires  alle- 
mands, ou  en  venant  de  Vrigne-aux-Bois,  l'impression  est  identique. 
Dans  la  nuit  du  31  août  au  i^'  septembre  au  matin,  le  général 
Douay  avait  fait  judicieusement  occuper  ce  mamelon  par  un  ba- 
tailloa  qui  mit  le  parc  en  état  de  défense;  malheureusement,  pris 
de  scrupule  le  l«r  au  matin,  il  rappela  à  lui  cette  troupe  qui  lui 
semblait  aventurée. 
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n'eût  roDcontré  que  deux  corps  d'innée  :  oet^  «mple 
oppoflitioa  Diiménque  a  bien  aussi  m  valeur. 

Nous  oommenceroas  par  étadier  les  engagementa  par- 
tieb  livrés  sur  la  ligne  de  la  Oivonoe  à,  Bazeilles.  &  l|tk- 
Honcelle  el  à  Daigny . 

Situé  à  l'ioteneMon  des  routes  de  Douxy  et  de  Sedan. 
par  Balan,  le  gros  village  de  Bazeilles  était  appelé  i. 
j<nier  un  rÂle  considérable  dans  la  défease  de  la  vallée  d*  . 
la  Oivonoe  :  du  c6té  de  la  Meuse,  ses  abords  sont  décou- 
verts; des  parcs  et  cti&teaux(Donval,Monvillers)  forment 
■ur  son  périmètre  de  sérieux  centres  de  résistance  ;  à  1*11»- 
térieurexislaienlquelquesmaisonssolLdement  construites. 
Les  Français  avaient  commis  la  faute  de  ne  pas  garnir  la 
lisière  sud  du  village  et  surtout  de  négliger  l'occupation 
do  château  et  du  parc  Dérivai.  Il  fut  donc  facile  aux 
troupes  de  la  i"  division  du  I"  corps  bavarois,  d'ailleurs 
fiavoriséea  par  la  brume,  de  franchir  les  prairies  de  la 
Heuse,  d'entrer  dans  Bazeilles  et  de  s'avancer.  D'abord 
repoussés,  les  Bavarois  reviennent  à  la  charge  avec  des 
renforts;  à  partir  de  sept  heures  du  matin,  la  lutte 
s'accentue  autour  de  la  villa  Beurmann  et  dans  la  partie 
ouest  du  village.  La  S*  division  bavaroise  entre  en  ligne 
en  prenant  pied  dans  le  parc  de  Monvîllers  dont  elle 
s'empare.  Vers  neuf  heures,  sa  dernière  brigade  va  com- 
pléter le  I"  corps  bavarois  dont  tous  les  éléments  sont 
confondus.  Vers  dix  heures,  une  division  du  IV*  corp» 
prussien  accourt  pour  sauver  le  I"  corps  d»nt  les  effort» 
désespérés  ne  peuvent  avoir  raison  de  l'héroïque  résis- 
tance de  l'infanterie  de  marine  {division  de  Va^soigne) 
secondée  par  trois  batteries  d'artillerie  de  marine.  Les 
défenseurs  doivent  cependant  céder  peu  à  peu  devant  le 
nontbre  et  devant  les  incendies  que  les  Bavarois  ont 
allumés  :  ils  se  replient  sur  Balan,  mais  ils  ne  se  retirent 
pas  tous. 

Au  nord  de  Bazeilles,  dans  une  maison  isolée  distante 
de  30  mètres  à  peine  de  la  villa  Beurmann,  une  poignée 
d'hommes  appartenant  surtout  à  l'infanterie  de  maria» 
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prolonge,  contre  toat  espoir,  la  résistance  et,  pendant 
longtemps,  brave  les  assauts  fnrîeax  de  l'ennemi,  qui 
finit  par  amener  du  canon.  Cette  défense  glorieuse  '  est 
organisée  par  le  commandant  Lambert'  que  secondent 
ïes  capitaines  Orlus*  et  Aubert*.  Lorsque  les  munitions 
manquent,  il  fait  ouvrir  la  porte  et,  lé  premier,  afm  de 
cauver  les  survivants,  s'offre  aux  Bavarois  :  exaspérés 
par  leurs  pertes,,  ceux-ci  se  jettent  sar  lui  et  il  ne  doit  la 
vie  qu'à  un  capitaine'  qui  lui  fait  un  rempart  de  son 
corps. 

IJa  défense  de  Bazeilles  à  laquelle  coopérèrent  aussi  des 
troupes  de  ladivision  de  Grandchamp,  coAta  &  l'infanterie 
de  marine  seule  :  3S  ofllciers  tués,  dont  1  lieutenant- 
colonel  et  4  chefs  de  bataillon  ;  3  officiers  furent  fusillés 
par  les  Bavarois,  après  avoir  défendu  une  maison  jusqu'à 
la  dernière  extrémité. 

n  Vers  midi,  Bazeilles  presque  tout  entier,  dit  le  récit 
allemand,  était  en  flammes  *...  u  Non  contents  d'avoir 
manié  la  torche,  les  Bavarois  déshonorèrent  leur  tardif 
triomphe  par  des  cruautés  dont  ils  ont  vainement  cherchi- 
à  se  laver. 

De  Bazeilles,  la  lutte  se  prolongea  jusqu'à  Balan.  La 

1.  Ce^t  r^pUodn  qnc  le  pinceau  de  M.  île  Nnuvilk  a  popularisi^ 
BOUS  Ifl  titre  de  la  Dèrniire  Cartouche:  répétons  que  la  maisiui  dé- 
pend de  Bazeilles  et  non  do  Balan. 

2.  Aiijourd'Lui  lie iitenaot- colonel. 

3.  Aiijourd'tiui  chef  de  bataillon. 

4.  A  été  retraité  comme  chef  de  bataillon  ;  e«t  celui  qiii  a  tlr£  la 
DerttUre  cartouche . 

â.  Ce  généreux  ennemi  s'appelait  LeseignoM  {»e  reporter  à  une 
lettre  fort  curieuse  écrite  cd  1871  par  le  commandant  et  qui  a  été 
llwée  k  in  publicité). 

6.  LœuTreduSourfMCAaumiéiMareleTéde  sei ruines  Bnioillf s; 
cependant  60  maiaona  environ,  au  nombre  desquelles  l'égii se, n'ont 
pas  encore  été  reconstruites. 

Deux  monuments  commémoraUfs  existent  des  journées  des  31 
aoAt  et  I*'  septembre. 

Sur  l'un  d'eux,  inauguré  dans  Baieillea  mïme,  le  23  noTembr* 
18Tâ,  OD  voit  figurer, au  nombre  des  vicUmes,lGB  noms  de  t3  babl- 
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4°  division  bavaroise  (U<  corps)  n'occupe  ce  village 
qu'après  avoir  surmonté,  surtout  dans  le  parc,  une  très 
énergique  résistance  de  la  brigade  Carteret-Trécouii. 

Dès  six  heures  du  matin,  La  Moncelle,  que  les  Fran* 
çais  avaient  négligé  d'occuper  sérieusement,  était  an 
pouvoir  des  Saxons.  Soutenus  par  une  balterie  qui,  vers 
neuf  heures,  ne  comprenait  pas  moins  de  96  pièces, 
ils  essayèrent  d'en  déboucber.  Toute  la  matinée  est 
remplie  par  ces  tentatives  auxquelles  la  division  Lacre- 
telle  s'oppose  énergiquement.  Les  Saxons  finissent  par 
l'emporter,  et,  vers  onze  heures  du  matin,  au  moment  où 
Bazeilles  tombe,  ils  prennent  dérmitivement  pied  sur  la 
rive  droite  de  la  Givonne  dont  leur  artillerie  ne  tarde 
■  point  à  garnir  les  crêtes. 
.  Depuis  une  heure  déjà,  Daigny  était  également  en  lear 
pouvoir.  Après  avoir  vainement  tenté,  sur  l'ordre  do 
général  Ducrot,  de  chasser  les  Saxons  du  bois  Chevalier, 
la  division  de  Lartigue  ne  s'arrête  pas  dans  Daigny  et 
prend  position  sur  ia  rive  droite  de  ta  Givonne. 

A  la  même  heure  aussi,  vers  dix  heures  du  malin,  la 
Garde  était  maîtresse  de  Givonne  qui  n'était  point 
occupée  '.  Pendant  ce  temps,  son  artillerie  s'échelonnait 
sur  les  pentes  de  la  rive  gauche  et  ouvrait  successi- 
vement le  feu,  à  plus  de  3,000  mètres,  pour  préparer 
l'attaque  des  hauteurs  de  la  rive  droite  sur  lesquelles 

UdIs  (le  Bazeilles  qui  ont  èlè  tués  en  gens  de  cœur,  les  aruiea  à  la 
aiaiD,  brûlés  on  rusilléfl. 

Ad  ciiDCtière,  une  va^lc  rryptc  Hurmonli-i^  d'un  inonuiueut  d'u- 
tei  iDuuvaU  goAt  réuuit  d'un  cAté  Ica  Fraudais,  de  rautr«  kt 
AUemauds;  les  oaîuuicD ta  d'environ  1.300  bommcssout  là,  dans  un 
bien  petit  cspaci'. 

HeuUoDiions  aussi  la  maisau  dite  de  la  Dtmiè'-e  Carlouthe  qui 
contient  on  miiséi;  ititûresaaut  composé  avec  des  objets  de  toute 
nature  recueillis  sur  le  cbauig)  de  bataille. 

I.  Deux  heurei  plui  (ari/, Ter*  midi, de  rarlillcrie  française  étour- 
dlmenl  engagée  dans  Givonuc,  sam  se  fairr  éclairer  j  était  eap- 
turùe  avec  bod  escorte,  suit  :  7  csuona,  3  mitraillcu9«3,  IS  officiers, 
263  bommea  et  148  dievaux  ou  mulets.  ' 
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elle  croisait  ses  feux  avec  ceux  de  l'artillerie  des  XI'  et 
V*  corps. 

La  Tagon  dont  la  défense  de  la  ligne  de  la  Givonne  a 
dté  entendue  par  l'état-major  (général  français  suggère 
aAe  réflexion. 

L'opiniàlre  résislance  de  Bazeilles  a  valu  aux  Bavarois 
et  à  la  division  du  IV"  corps  près  de  4.000  hommes  hors 
de  combat,  soit  environ  la  moitié  des  pertes  totales 
éprouvées  par  l'armée  allemande  tout  entière.  Dans  le 
coiabat  qu'elle  soutint  en  avant  de  Daigny,  la  division  de 
Lartigue  a  également  infligé  d'assez  fortes  pertes  aux 
gâtons. 

Que  serait-il  advenu,  si  tous  les  villages  ou  hameaux 
situés  sur  la  Givonne,  la  Moncelle,  Haybes,  la  Foulerie 
et  Givonne,  eussent  été  défendus  ainsi?  La  vallée  de  la 
Givonne,  dont  la  rive  droite  offre  des  hauteurs  tiès 
escarpées,  constitue  une  véritable  place  d'armes  :  il  fallait 
en  occuper  et  défendre  les  principaux  points  de  passage. 
Malheureusement,  par  suite  d'une  erreur  qui  a  cours 
aujourd'hui  encore,  on  préféra  abandonner  les  bas-fonds, 
au-  lieu  de  s'y  tenir  temporairement,  et  on  monta  sur  les 
hauteurs  pour  y  alleodre  l'atlaqiie  :  c'était  faire  le  jeu  de 
l'ennemi.  Pendant  que  l'artillerie  des  Allemands  écrasait 
les  batteries  françaises  et  les  défenseurs  des  hauteurs, 
leur  infanterie  attendait  à  couvert;  lorsque  vint  li» 
moment  d'entrer  en  action,  elle  escalada  les  hauteurs  et 
s'en  empara  au  prix  de  pertes  insignifiantes'. 

Tous  les  engagements  partiels  dont  nous  venons  de 
parler  sont  dominés,  comme  importance,  par  le  mouve- 
ment général  de  la  fraction  de  la  III»  armée  chargée  de 
consommer  l'enveloppement  tactique  de  l'armée  fran- 
çaise. 

Lorsque,  vers  sept  heures  du  matin,  la  brume  s'élant 
dissipée,  le  prince  royal  de  Prusse  eut  acquis  la  certi- 

1.  La  gante  pruRiiienne,  bien  coaduite  ce  jour-là,  a  eu  *2i  (quatre 
ceiit  viDgt-qnatre)  liommes  hors  de  comlwt... 
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tude,  du  poste  d'observation*  où  il  se  tenait,  depuis  une 
heure  cnvtroa,  que  les  Français  paraissaient  vouloir 
tenir  à  Sedan,  à  l'est  de  lanae  décrite  par  la  Meuse,  il 
envoya  ses  ordres.  Le  IX'  corps,  qni  tenait  la  léte,  devait 
marcher  sur  le  nord,  puis  se  rabattre  vers  la  place  va 
franchissant,  au  nord  de  la  presqu'île  d'iges,  le  défilé  de 
Saint-Albert,  ou  de  la  Falizette.  Le  V  corps  devait  suivre 
le  Xl°  corps,  tout  en  se  tenant  k  sa  gauche.  Enfin,  la 
division  wurtembergeoise  était  chargée  d'éclairer  du  côté 
de  Mézières. 

Lorsque,  vers  sept  heures  et  demie  du  matin,  tes  cono- 
mandanls  des  XI'  et  V'  corps  furent  rejoints  par  l'ordre 
du  prince  Royal,  Ils  se  trouvaient  :  le  général  de 
Gersdorf,  à  Briuncourt;  Le  général  von  Kirchbach,  i 
Vivier-au -Court.  Le  mouvement  du  Xl°  corps  sur  lea 
trois  points  île  Montimont,  Briancourl,  Vriftne-au-Bois, 
et  celui  du  V  sur  Vivier-an-t!lourt  s'opérèrent,  miùs  assci 
lenlemeni,  pour  le  XI*  corps  surtout,  par  suite  d'erreurs 
de  direction. 

Ce  n'est  que,  vers  neuf  heures  du  matin  (Relation  pru$- 
tienne),  la  cavalerie  qui  forme  la  tète  d'avant-garde 
du  XI'  corps  est  franclicment  engagée  dans  le  défilé,  où 
l'auraient  balayéequelquespièccsctablies  il  Sainl-Menges; 
mats  elle  ne  rencontre  qu'une  patrouille  que  le  général 
de  WimpITen  avait  donné  l'ordre  de  pousser  dans  celte 
direction  etia  refoule  sans  peine.  DéjàcependHnt,  confor- 
mément A  un  principe  que  nous  avons  plusieurs  lois  si- 
gnalé, de  l'artillerie  allemande  a  devancé  audacieuse- 
ment  rinlanterie  :  elle  s'établit  au  sud  de  âaitil-Menges, 
sur  la  croupe  mamelonnée  '  située  entre  Saint  Uenges  et 

1.  Ok  poste  ifobiervalion  l'iait  aîlué  au  sud  de  Douclicry  et  usa 
eucteotGDt  marqué  par  la  c-tiix  Piaux:  de  là  oa  ambrasse  parfai- 
(«ment  toute  U  région  ailiiâe  au  nord  et  à  l'uuedl  de  Sedun  ;  le 
jirlDce  Royal  demeura  la  jusque  vers  sept  heares  du  soir.  Le  roi 
Gnillaume  s'est  tenu  )ilu.4  à  Vnt. 

2.  C'est  lA  mime,  près  du  parc  Labros^e,  que  le  ginâral  de  Gen- 
dorff,  commandaDt  le  XE*  corps,  a  éié  taé. 
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Ploin;,  ODvrelereu,  et,de proche  en  proche,  par  des  arri- 
vées successives,  cette  batterie  va  se  continuant,  en  li  e- 
chelonnanl,  dansla  direction  de  Fleigneux.  Dès  le  début 
elle  n'est  soutenue  que  par  de  la  cavalerie,  et,  pendant 
près  de  deux  heures,  celteaituatîon,  qui  va  en  s'améliora nt, 
demeure  critique.  DéjâSaint-Menges  aété  occupé  presque 
sans  coup  férir  :  deux  compagnies  du  XI*  corps  !>'empa- 
rent  ensuite  de  la  télé  de  Floing  d'où  les  Français  sont 
ensuite  chassés. 

Le  V'  corps  débouche  à  son  tour,  et,  conformément  à 
ses  instructions,  se,  dirige  sur  Fleigneux  en  passant  der- 
rière U  puissante  batterie  de  84  pièces  qui  s'étend  vers  la 
forêt  des  Antennes. 

Quanta  la  division  wurtembergeoise,  après  être  restée 
en  position  Tace  Si  l'ouest,  elle  av<iit  reçu  à  son  tour,  vert 
neuf  heures,  l'ordre  d'appuyer  vers  le  défilé'. 

Cependant  le  7'  corps  commeoçait  à  beaucoup  souffrir 
du  feu  des  batteries  de  Saint-Mcnges;  en  vain  it  essaie 
<le  reprendre  Floing,  cesl  à  ce  moment  que,  sur  la  de- 
mande du  général  de  WimpfTen,  le  général  Douay  doit 
.l'alfaiblir  en  dirigeant  deux  brigades  sur  Bazeilles. 

Déjà  des  tirailleurs  ennemis  se  portent  dans  la  direc- 
tion du  plateau  d'illy.  Vers  onze  heures  du  matin,  le  gé- 
néral de  GallilTel  reçoit  du  général  Margueritle  l'ordre  de 
charger,  avec  des  escadrons  de  chasseurs  d'.\frique,  des 
compagnies  qui,  descendues  de  Fleigneux,  viennent  de 
franchir  te  ruisseau  d'illy;  elles  sont  momentanément 
arrêtées  dans  leur  marche. 

'Vers  midi,  l'enveloppement  s'accuse  nettement.  Une 
demi-heure  apivs,  des  cavaliers  du  V*  co'ps  donnent  la 
main,  h  Olly  '  à  des  troupes  de  la  Garde  venues  de  la 
Chapelle,  à  travers  la  forêt  des  Ardennes. 

1.  Vers  intif.  Loiircâ  ((uarantc-ninq  minutes  du  luiitiii.  le  liro»  de» 
batti-ries  <lii  XI'  cur|i!>  et  4  tiHttoriitA  du  V*  uurpîi,  dit  la  Kelnliirn  priu- 
tirnitf,  sonti'Li  ligne  ftntru  Suiiit-.MiniKOft  tt  Fleigneux.  Lr  gi'aiid  uiou- 
vi-ineiit  lï  droite  n'eitt  tenuinâ  qii'Fnitre  midi  et  une  beuri'  du  Boir. 

â.  Apr>>s  la  bataille,  une  ambulance  fut  l'tablie  là  dan»  une  ma- 
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Lorsque,  vers  onze  heuresdu  soir,  leXI'corpsenlèvei 
la  division  LiéberLCiZ'corps)  Gazai  et  Gautier,  71  batteries 
allemandes  (426  pièces)  massées  en  quatre  endroits  dif- 
férents' balaient  dans  tous  les  sens  le  plateau  d'illy,  dont 
les  défenseurs  sont  soumis  a  une  cruelle  épreuve. 

Déjà  le  i"  corps  s'est  replié  contre  le  bois  de  la  G^ 
renne,  lorsque  le  7'  corps  commença  à  reculer  vers  Se- 
dan. C'est  à  ce  moment  que  le  général  Ducrot  accourt  au 
calvaire  d'illy,  pendant  que  le  général  de  Wimpffen,  tou- 
jours souH  l'empire  de  la  même  illusion,  reste  avec  le  13* 
corps. 

II  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  le  général  Ducrot 
doit  agir  en  commandant  en  cbcf  :  il  fait  réunir  sur  le 
plateau,  face  à  Fleigneux  et  par  les  soins  du  général  For- 
geot,  toute  l'artillerie  disponible,  il  fait  remonter  vers  la 
créle  les  divisions  Pelle  et  L'hériller  ;  enfin  il  donne 
l'ordre  au  commundauLdc  la  division  de  cavalerie  de 
réserve  de  charger.  Il  s'agit  de  charger  par  échelons  vers 
nbtre  gauche  ;  puis,  après  avoir  culbuté  ce  que  l'on  ren- 
contrera, de  se  rabattre  à  droite  de  manière  à  prendre  en 
flanc  toute  la  ligne  ennemie.  Il  est  alors  environ  deux 
heures. 

Au  moment  où  le  général  Marguerilte  s'avance  pour 
reconnaître  le  terrain  et  la  position  de  l'ennemi,  il  est 
grièvement  blessé  '  :  la  langue  coupée,  il  ne  peut,  une  fois 

nntactiire  dont  \c  pi'iijiritïUiiiv',  M,  Piiyaril.  a  dp]ini»  Tuit  élevur  t  tct 
tnia  un  moDamoiit  cuiunii^nioriitif  il'iiii  (i^iAt  pnrfiiit.  Sur  <Ii>iis  dt?» 
hcesdp  lu  pyraïuJdR  qii<  oriMipe  le  r.pntrp  ilti  p'Iit  fiirloA  on  lit  :  It 
ne  faut  pas  ouhtier  ctux  qtU  $ont  morts  pour  la  France!  —  Qu'ils 
repoteni  en  paix,  ils  ont  aisez  louffert. 

1.  36  biitttrica    (14  du  XI>  corpx  et  il  du  V*j    aoat  établit-.^  aa 

a  batteries  (15  de  la  Ganl<',7  xaioiinra  ptabnTaroise?)occupenl 
ta  rive  gaacbi^  Ae  la  Givoanc; 

10  hstleriw  (6  bavaroisi^D  et  4  du  1\>  ci-riisl  sont  à  looost  de  la 
Mon  celle; 

11  batteries  (II«  corps  bav.irDïsl  sout  ilans  li-ajiace  compris  on  Ire 
Wodelincourl  et  Villelte. 

2.  On  dit  communéiaent  que  le  g<'iii';mt  a  «lé  blcaaû  près  de  ce 
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arrivé  à  hauteur  de  la  tête  de  sa  divisloo,  qu'indiquer  du 
bras  la  direction  pour  déterminer  le  mouvement.  Entraîné 
par  ce  geste,  le  1"  chasseurs  d'Afrique  placé  en  télé  se 
précipite  vers  Ploing  <  ;  à  sa  hauteur  et  plus  à  gauche 
chargent  le  1*'  hussards  et  des  escadrons  du  V  lanciers. 
Le  commandement  revenait  de  droit  au  général  de  Gal- 
liffet,  qui,  par  deux  fois,  reçoit  les  instructions  et  les 
ordres  du  général  Ducrot. 

Alors  se  succèdent,  avec  le  concours  dévoué  de  l'ar- 
tillerie, ces  charges  héroïques  auxquelles  participent  vers 
Gazai,  des  escadrons  de  cuirassiers  de  la  division  de  Bon- 
nero&ins,  et,  sur  un  autre  point,  le  V  chasseurs  d'A- 
frique, pendant  que  sur  Floingse  précipitent  à  leur  tour 
le  3"  chasseurs  d'Afrique  et  le  6'  chasseurs  de  France  : 
elles  sont  exécutées  dans  de«  conditions  aussi  déplorables 
que  possible  sous  le  rapport  du  terrain,  mais  •  avec  une 
remarquable  vigueur  et  un  complet  dévouement.  »  {Rela- 
tion prussienne). 

La  première  charge  a  échoué,  une  autre  est  aussitôt 
entamée  :  <<  L'honneur  des  armes  l'exige  t  »  a  dit  le  gé- 
néral Ducrot,  et  de  nouveaux  escadrons  s'élancent.  Mais 
en  vain  !  Sabrés,  dispersés  momenlanément,  les  tirailleurs 
ennemis  se  sont  repliés  sur  la  deuxième  ligne  :  contre 
celle-ci  qui  est  pleine  et  renforcée  à  ses  ailes  par  des  car- 
rés, viennent  se  briser  les  efforts  réitérés,  désespérés  des 
escadrons  dont  les  débris  se  dispersent  de  tous  cAtés  *: 

que  l'on  appelle  le  »  Calvaire  d'IUy  ■•  :  c'est,  en  effet,  la  rroytince 
qui  gabRlste  dana  le  pays  où  Vmi  désigne  soiia  le  uom  de  ■  Croii 
jÛargaeritU'  «  la  petite  crois  en  pierre  qui  marque  rempla-'emciil 
di^  l'ancien  Calvaire, snr  un  petit  tertre  nidi^  au-dessus  d'illy.l!  eut 
eeiiendant  plus  probahlf  qu'il  a  été  frappé  3n  nord-ouest  et  uuu 
au  nord  du  bois  de  la  Uarenne. 

I.  Ce  brave  réginii'nt  s'est  troiivéaiilsi  amené,  par  suite  de  celle 
pn'^cipilatiuu,  à  cbii'gcr  en  colonne  avee  liistnnce,  formation  di^Ics- 
Ulile  que.  probalilemenl,  le  ge.^te  du  général  Margueritte  engag^'ait 
à  modlBer  ;  aussi  les  pcIotoQJ)  se  Bont-iln  pin»  ou  molua  généa  les 
nns  les  antres. 
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On  comprend  et  on  relève  volontiersI'cxclamaUonivOfat 
les  braves  gens  t  "  que  le  roi  Guillaume  aurait  poussée  à 
la  vue  de  ce  beau  spectacle  '. 

»  Bien  que  le  succès  n'eflt  pas  r<^pondu  aux  efforts  de  cas 
braves  escadrons,  bien  que  leur  héroïque  lenlative  ait  été 
impuissante  à  conjurer  la  calaslrop  le  à  laquelle  l'armée 
française  était  déjà  irrëmiâsiblement  vouée,  ct^Ile-ci  n'en  est 
pas  moius  en  droit  de  jeter  un  regard  de  légitime  orgueil 
vers  ces  champs  de  Floiiig  et  de  Caîal  sur  lesquels,  dans 
cette  mémorable  journée  de  Sediin,  sa  cavalerie  sut-cotnba 
glorieusement  sous  Us  coups  d'un  adversaire  victorieux.  ■ 
{Relation  prussienne.) 

Les  pertes  de  la  division  Margueritle  ont  été  considé- 
rables ;  elles  ont  été  évalués  pour  la  journée,  par  le  géné- 
ral de  GalHITet,  à  plus  (le  800  bommes  el  près  <le  80  offl- 
cicrs  mis  bors  de  combat  ;  entre  toutes,  celle  du  général 
Abirguerilte  était  inV-parable  '. 

(^es  cbargcs  glorieuses  ont,  comme  épilogue,  une  bé- 

ileni  diriN:tions  (M'uAmlft'  nnx  rharfrc»  i)riiii'îp:iiM.  fi  oi-IIoa  ans- 
qnolles  nn  objenlif  pins  nu  iiioint>  |>Téi:is  a  Ht>>  itonnK.  A  druilv.lra 
i"  cl  3*  ntiasM'UTA  il'Arriqnr  ont  ctuirjfiK  lie  l'u^t  ft  l'ouest  fur  le  vcr- 
Kint  sud  dv  In  croupi'  di^  Fiuiiii;;  à  );aii''h'-,  la  douxiûiue  ligne 
<jiii  fn  tiquait  à  nii-r'^tr'  !<ur  !<'  Ilaii<?  foA  An  mviii  dn  Pluinf;,  aboutit 
ail  mvin  nièini^  dont  l'cnln'-i'  ne  fiit  d'aiileiu'!<  pas  ilépasséc. 

Uaa-i  lit  cli'iixiiiLui^dircdiiiniiiirtoiit.ie  Uin-ainc^t  très  tourtueDlé; 
il  pi'ûARiitir  du  iioiubn'ui  n-ssanlsct.  en  ci'rtains  cucfrr>ll3,  des  dé- 
pressions noiijiidi^mliliis.  Il  y  n  en  là  dc-R  cbutuii  i''|iou*aiilulil>'s  atlcs- 
tAes  Qiijour.i'Lui  pariliM  toinbes  iiilnées  dans  di>s  fonda  où  l'on  nr 
pai-vii-nt à  rbeviii  qu'en  pri-nant  binndes  pr/'i-autions. 

Non*  ni-  p.trtun*  p«s  de»  irarriùri'»  di*  Gaiilli>r  oii  de»  cuirassiera 
ce  trouvèrent  )tri'f:i[>itta  par  suite  de  l'élan  d'nni'  l'oiiise  alTulëe. 

1.  Lcrolétnit  )i]ioudt>dist<iurKdi>M>nlllH.lii:ilallé,dé!>i><;ptbeiires 
et  demi*  du  4ualiu,  au  sud  du  Fn-Huois  et  an  uord-inip^t  du  IkiIs 
de  la  Maif^.sur  lu  luauielon  eotû  .tOT  (93ti  do  la  cirte  aUemanic), 
il  étiît  aduiirableiui^nl  placé  imiir  snivrn  l'ensemble  de  la  latto  ;  il 
iw  <|nitlare;Kit/e  d'olaervalivaqu'â  lu  uuil  rlo^eel regagna  le  cliâ- 
leau  de  Vi-nilres-ic. 

i.  Après  avoir  été  blessé,  le  géuéral  Mnr)nicrjtle  fat  conilnit  à 
Sedau.  C'est  là  que,  eu  réponse    a   dea  questions  qui   lui    étaielU 
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roïque  tentative  '  à  laquelle  se  rattache  le  nom  du  com- 
mandant d'Alincotirt  qui,  un  peu  avant  Iroisheures  du  soir, 
ctierchuU  à  se  faire  .[Our  â.  travers  l'ennemi,  avec  un  es- 
cadron du  !«'  régiment  de  ciiirassierà.  A  MM.  Haas  et 
Blanc,  capilaine!>,  Théribout  et  Garnier,  lieutenants,  de 
Montenon  et  Anyac,  sous-lieulenants  appartenant  à  l'es- 
cadrun,  ae  jnignirent  MM.  Magon  de  La  Lande,  capitaine, 
et  La  Fuente,  lieutenant  d'état- ma jor,  Seli|;mtin-Luy, 
sous-intendant  militaire,  StrohI,  capitaine,  et  Diebl,  sous- 
lieutenant  au  3°  de  cuirassiers.  Partie  de  la  porte  de  Mé- 
ziùres,  la  vaillante  troupe  s'élance  dans  le  Taubourg  d« 
Cazal,  charge  et  culbute  les  soldats  allemands  qu'elle  ren- 
ctinlre;  mais  l'éveil  une  fois  donué,  les  Allemands  bar- 
rent la  rue  à  l'aide  de  voitures  et  fusillent  les  cuirassiers 
dont  le  généreux  effort  avorte  :  prés  des  trois  quarts  des 
hommes  tombent  là  '.  Telle  est,  en  dehors  de  la  vigou- 
reuse attaque  de  Balan,  la  seule  tentative  vraie  qui  ait 
tUé  faite  pour  percer,  ù  partir  du  moment  où  le  cercle 
de  fer  a  été  complet  '. 

t'i'^'pectaeDsement  ponfies  poiu"  avoir  sa  dernière  peiisiit',le  gi-nérsl 
l'-i-i'îvit  le  billet  suivant  : 

•<  Noua  ue  pouviou»  guère  aller  en  Belgique  shus  violer  la  ui=u- 
tnllté. 

'-  Notre  épreuve  ai,  grande,  luai»  notn;  |j;lolrc,  û  nous  clin-iscura 
d'.\frir[uc,  ri!$ile  intacti<  et  c'esil  qiirlque  chose. 

■  Ayez  beancoiip  de«oliidtudc  pour  viMliouiuiej:  ils  lu  méritent 
Il  tous  l'-gurJ»  et  aupporluDï  la  lUiiuiBise  turtuue  en  gens  du  cœur.  ■ 

Ij'di'igiiini  H4t  entre  les  uiaiui>  di>  M.  le  couiuiiiiidiiut  Luffon,  aji- 
ririi  capiUiiLie .lu  !•'  cliaaeeiirs  d'Afrique, uujoui-dbui  eu  rtîtraitt, 
n  l'ohllKeinre  dnqnel  doua  devousi  de  pouvoir  porter  à  la  couDRln- 
i-nnec  du  publir  cette  sorte  de  testament  qui  pelut  bien  le  vaillnut 
cnv.ili<>r  ,tn  cœur  ebuiid  et  k  l'&me  élevée. 

Quelques  joiir^nprèK,  le  gi-nérol  niourult  cbpzun  ami,  eu  Delgiqui', 
iiù  il  avait  obtenu  do  se  rendre. 

1.  Ribrsp.t,  Belfort,  Heiiua,  Sedan. 

2.  Anjonrd'litii  nue  ni'ideste  plaque  fixée  contre  une  |je1i(e  eLa- 
pelle  ^iltuée  au  déliouclié  de  Cazal  rappelle  cette  teiilutive  daiia 
iaqiir-llc,  plut)  beurcDi  que  tant  d'.iutre»,  MM.  d'Aliucourl,  de  La 
Lande  et  Tbéribont  ont  trouvé  la  mort. 

3.  Sans  vouloir  renouveler  de  douloureux  aouvenirs,  il  est  per~ 
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Au  moment  où  le  plateau  est  alleint  par  les  assaillants 
venuâdii  nord  et  du  sud-ouest,  la  garde  prussienne  pénè- 
tre dans  le  bois  de  la  Garenne. 

La  ligne  de  la  Haule-Glvonne  était  conquise  ou  plutôt 
occupée  par  la  Garde,  lorsque  l'ordre  parvint  au  prince 
A.  de  Wurtemberg  de  se  porter  sur  Fleigneux.  Pendant 
que  la  cavalerie  placée  à  la  droite  tendait  vers  cet  ob- 
jecljf,  l'infanterie  attendait  que  l'artillerie  lui  eut  frayé 
le  chemin.  Elle  se  porta  alors  en  deux  colonnes,  d'une 
part  sur  le  calvaire  d'illy,  de  l'autre  sur  la  ferme  incen- 
diée deQuérimont,  dont  les  Qanimes  lui  indiquaient  exac- 
tement la  position  au  milieu  du  bois  de  la  Garenne,  sur 
le  chemin  Sedun-llly. 

Tout  ce  qui  tient  encore  reflue  sous  cet  effort  concen- 
trique vers  Sedan  où  déjà  une  partie  de  l'armée  a  été  n'en- 
gouffrer. Le  tir  des  batteries  prus.aienncseslalors  concentré 
sur  la  ville  qui  est  fouillée  dans  tous  les  sens  par  les  obu^. 

A  trois  heures,  l'empereur  Napoléon  111,  qui  est  resté 
sur  le  champ  de  bataille  jusqu'A  onze  heures  et  demie  ', 
fait  arborer  le  drapeau  blanc.  Deux  heures  plus  tôt,  le 
général  de  WimpfTen  luiavait  écrit  pour  lui  demander  de 
venir  se  mettre  à  la  tële  de  ses  troupes  qui  tiendraient  à 
honneur  de  lui  frayer  un  passage.  Obéissant  toujours  à 
l'idée  de  s'ouvrir  un  chemin  vers  Oiingnan,  le  général 
qui  a  réuni  à  grand'peinc  5  ou  G.OIKI  hommes  les  en- 
traîne et,  d'un  bel  élan,  se  jette  une  première  fois  sur  lea 
Bavarois  qu'il  chasse  du  village  de  Balan. 

mU  il.!  Uiiii  i|iii'  Iw  Iroiiiies  gui  soiii  sortie'  iln  tljam(i  d<-  l>at^|]«, 
4  la  suite  d'iici  ordre  lunl  donné  ou  uial  iiitir|ii'cU',  ont  tiaversé  un 
tupace  cuniplitcment  lihrf  ol  ont  di'boiirbi-,  eu  giMudc  [nirlie,  iior 
la  rootc  de  Bouillon.  Il  convlcut.  au  uuui  du  1»  vrrité,  de  fiiire  jusUc« 
de  In  l^gendi'  des  perceur/,  tout  au  mulus  dt-^iililigi'aute  pour  cens 
qui  sont  rcatén. 

1.  Le  point  eitrfmo  jasqu*où  il  x't'iit  a\MucO  vA  *ar  \e  cliuiuiu  de 
Balnu-ln-Moneelle,  lrèsTOi<ii[i  de  celui  où  le  uiiir-i^Uiil  a  été  blesiié. 
LA  liiiuba  r\  eA  enseveli  un  di?  se»  otËcier.'  d'ordonnance,  le  cspi- 
laini'  J'étatmajor  Le  Sergeaut  d'Hpndccourt.  houiuie  d'acUoii  qui 
préféra  D«  point  ^nrvivre  au  désastre. 
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Vers  quaire  heures,  il  reçoit  de  l'Empereur  une  invita* 
tionàtraiternvecrpnnetni;ils'y  refuseet,  àlatètede^ou 
3.000  hommes,  il  Tail,  cette  fois  en  corapagoie  du  géni^ral 
Lebrun,  une  nouvelle  tentative  ;  il  ne  peut  déboucher  de 
Balan  et  finalement  doit  se  replier  sur  Sedan.  C'en  est 
fait  de  cette  malheureuse  armée. 

La  capitulation.  —  Sous  la  pression  des  événements, 
le  général  de  WimpfTen  se  décide  à  accepter  une  mission 
douloureuse  à  laquelle  il  n'était  pas  permis  de  se  sous- 
traire. Le  soir  même,  le  général  de  Moltke,  froid,  dur, 
impassible,  faisait  connaître  les  termes  d'une  capitulation 
à  laquelle  force  était  bien  alors  de  se  résigner,  sous  peine 
d'exposer  l'armée  et  Sedan  à  une  destruction  complète. 
Le  lendemain,  \  onze  heures,  tout  était  consommé'. 

L'armée  était  prisonnière  de  guerre  avec  tout  le  maté- 
riel. Cinq  cents  officiers  environ  consentirent  à  signer  le 
revers.  Les  autres,  maréchal  et  généraux  en  tête,  par- 
tirent pour  partager  en  captivité  le  sort  de  leurs  solilats. 
L'armée  attendit,  dans  la  presqu'île  d'Jges,  si  bien  nom- 
mée camp  de  la  misère,  au  milieu  de  privations  inénarra- 
bles *,  le  moment  du  départ. 

Perles  des  deux  armées.  —  Les  pertes  des  Français 
peuvent  se  chiiTrer  ainsi,  en  chiffres  ronds  :  tués,  3.000 
hommes,  blessés,  14.000  hommes;  prisonniers  dans  la 
bataille.  21.000  hommes;  prisonniers  par  capitulation 
83.000  hommes;  désarmés  en  Belgique,  3.000.  Total  :  ■ 
124.000  hommes. 

1.  Le  propÈii-verhal  a  rté.nigné  dan?  le  obiiteaii  de  Bellpriie  our 
la  route  de  Donctiery.  La  cnpihilalion  signéf.  Napoléon  111  rfçiit  là 
laviïite  du  roi  Guillaume.  L«  matin,  Il  avait  eimae  entrevue  d'une 
autre  nntiire  aver.  non  ancien  !ir,l|ir-]leurde  Biarriti,  dann  la  umii^on 
du  tiaaeraud  Simon  ou  de  la  veuve  Fonmaisc, située  sar  la  (inindc 
route  à  une  tonte  petite  diatauce  de  Doucbery. 

2.  LacondiiltedeRvainqueuniaétélitti'^ralemciilIndignc;  iHe^'iinro- 
■llé  leur  ent  inRonnue.  $an«  abri,  iians  vivres,  sous  lu  |>lui<',  d»ii?  la 
)Kiue,lei>  maltieureui  prisonnière  ont  Été  st/rlfmntiqueinejil  affnibUi. 

Du  3  au  7  septembre,  le  génfnil  Dncrot  est  ivsU-  au  caïup  il'lge» 
pour  chercLer  à  BoalaRer,  autant  qu'il  élnH  en  son  pouvoir,  les 
«ouffrances  de  w-a  ■^om]>agnon<i  d'armes. 


3» 
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18  (dix-huit)  généramc  figurèrent  au  nombre  des  bles- 
sés, le  mnréchftl  non  compris.  Parmi  lo9  morta.  citons  : 
les  généraux  de  division  Marguerilte  eiGugnt  de  Letpart, 
les  généraux  de  brigade  Girard,  Liélnt  et  TilUard;  leit 
colonels  CtirquoI,  du  i"  chasseurs  d'Afrique,  de  Lina§e, 
Ad  l'état-major;  les  lieutenanls-colonels  de  Gantés,  do 
1"  hussards,  Ramond,  du  i"  chasse  irs  d'Afrique,  de 
Linièrei,  du  3*chasseursd'Afrique. 

Les  Allemands  recueillirent  en  outre  une  aîgle  et  deux 
drapeaux,  419  canons  et  mitrailleuses,  ISS  pièces  de 
place,  I.O'ïi  voitures  de  toul«  espèce,  66.000  fusils  et 
6,000  chevaux  en  état  de  servir. 

/.'armée  allemande  avait  perdu  4ii5  ofitcier»,  dont 
18'i  luos  iiu  nombre  desquels  le  général  de  Gersdorff,  chef 
du  XI'  corps,  et  8.4S9  soldats  dont  2.83i  tués. 
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Deux  queitiona  relatioei  à  l(i  btOàifk  de  Seiian.  —  Avan  t 
de  clore  ce  qui  a  trait  &  ta  bataille  de  Sedan  et  d'ea  indi- 
quer les  conséquences,  on  se  trouve  naturelk  ment  amené, 
par  la  grandeur  môme  du  désastre,  à  agiter  deux  ques- 
tions que  nous  examinerons  successivement. 

Ëtantdonnéel'ubligation  où  se  trouvaient  les  Français, 
par  suite  de  leurs  fautes  et  des  combinaisons  du  général 
de  Moltke,  d'accepter  la  lutte  le  1"  septembre,  les  con- 
ditions dans  lesquelles  a  été  livrée  labataille  s'imposaient- 
elles  forcément? 

Non,  ré  poudrons- nous  sans  ambages,  en  ne  nous  ap- 
puyant que  sur  deâ  bases  certaines,  indéniables,  sur  les 
faits  eux-mêmes.  TouteTois  il  convient  de  supposer  que, 
dans  la  miilinriedu  3l  août,  i'état-major  général  de  l'aj- 
meef/eCAù/urjs  admettait  la  possibilité  d'une  bataille  pour 
ie  lendemain. 

EtTorçons-nous  maintenant,  en  ne  nous  préoccupant 
que  delà  recherche  de  la  vérité,  de  montrer  comment,  par 
une  sorte  de  dérision  du  sort,  parallèlement  au  Ihéà- 
Ire  d'action  du  1°'  septembre,  existait  à  une  petite  dis- 
tance, un  autre  champ  de  bataille  sur  lequel  l'armée 
française  eût  pu,  n^lgrë  son  énorme  inrériorité  nuniô- 
riqne,  soutenir  le  ctioc  dans  des  conditions  certainement 
OKNns  défavorables.  ^ 

A  l'ouest  de  la  presqu'île  d'Iges  s'étend  une  zone  rectan- 
gulaire limitée  :  au  nord  par  la  route  qui,  venant  de 
Saint-Mengea.  se  rend  à  Rumery  (eLde  là  à  Méziëres)  en 
passant  pur  Vrigne-aux-Bois,  Vivier-au-Court  et  Tumé- 
court;  sur  les  trois  autres  côtés  par  la  Meuse  qui  arrose 
wcceasivement  Donchery,  Viigne-Mausc  et  Nouvion-sur- 
Meuse.  Cet  espace  eaL  partagé  par  le  ruisseau  de  Vrigiie 
en  deux  parties  un  peu  inégales.  La  plus  orientale  ren- 
ferme deux  lignes  de  hauteurs  qui  permettent,  l'une  ilc 
eommaniler  le  passnge  de  la  Meu.ie  à  Donchery,  l'autre 
dedispo<erdelaroute  de  Saint-Hengei  k  Vrigne-aux-Dois 
«t  au-delà. 

La  partis  occideutale  est  traversée  diagonalemeot  par 
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une  ligne  de  failc  qui,  a'étendanL  entre  Lûmes  (signal 
259)  et  Vrigne-Heuse  (Epine,  signal  249),  commande  soil 
directemenl,  soil  par  ses  avancés,  les  dilTérents  points 
de  passage  de  la  Meuse.  Citons  pour  mémutre  la  ligne  de 
bailleurs  au  pied  desquelles  passe  la  route  de  Vrigne- 
aux-Bois  —  Borner)-. 

EnRn,  au  nord  de  cette  zone,  une  deuxième  route 
issue  de  Vrigne-aux-Bois  conduit  encore  à  Hézièrea  par 
Rumel,  Gernelle  et  Sainl'Laurent. 

Le  31  août  au  matin,  le  13* corps  était  à  Hézières;  les 
5*,  7*  et  13*  corps  immédiatement  disponibles,  bien  i|ue 
dans  des  conditionsdiS'érentes,(-taient  à  Sedan,  ou  à  proxi- 
mité; seul  le  1"  corps  ne  pouvait  aniver  que  dans  la 
soirée. 

Il  était  donc  Facile,  dés  la  matinée  t/u  31,  à  la  condition 
de  s'éloigner  de  Sedan,  d'occuper  solidement  les  deux 
flancs  en  établissant  :  le  12"  corps  aur  les  hauteurs  de 
Saint-Menges  et  à  l'ouest  du  délilé  de  Saint-Albert;  le 
13°  corps  soit  A  Lûmes,  soil  aux  Ayvelles.  Dans  l'après- 
midi,  les  3'  et  7''  corps  eussent  gagné,  tout  à  leur  aise,  le 
premier  une  position  de  réserve  vers  Vivier-au-Court, 
l'autre  des  positions  de  combat  au  qprd  de  Donchery  et 
de  Vrigne-Heuse.  Dans  la  soirée,  c'est-i-dire  à  partir  (le 
six  heures,  les  didérents  échelons  du  1"  corps  se  ftis- 
sent,  ainsi  que  le  demanda  instamrr.ent  leur  cheT,  rap- 
prochés le  plus  possible  du  Saint-Menges  et  du  défilé, 
vers  Floing,  par  exemple  ;  le  premier  échelon  eût  même 
pu  être  porté  jusqu'à  Vrigne-aux-Bois. 

Le  l"septembre,  de  grand  matin,  le  1"  corps  eut  été 
dirigé  sur  les  hauteurs  dont  le  centre  regarde  Nouvion- 
Eur-Meuse. 

Le  commandant  de  l'année  française  fut  ainsi  resté  le 
maître  :  ou  d'accepter  la  bataille  dans  des  conditions 
relativement  favorables,  avec  la  certitude  que  son  flanc 
gauche  ne  serait  pas  tourné  et  que  la  route  de  Méùères 
restait  à  sa  disposition,  puisçu'ïl  tenait  la  corde  de  Catx 
qve  l'ennemi  terait  obligé  de  suivre;  ou  de  se  retirer  sur 
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Méiiëres  en  rappelant  à  lui  le  13*  corps  qui  semblait  des- 
liné  à  servir  d'arrière- garde.  11  eût  suffi  de  laisser  tem- 
porairement sur  son  flanc  gauche  le  1"  corps,  par 
exemple,  pendant  que  le  13'  corps  aurait  défendu  les 
abords  sud-est  de  Mézières. 

Employé  dans  la  journée  du  31  à  reconnaître  ce  nou- 
veau champ  de  bataille,  l'état-major  du  maréchal  eût 
amplement  suffi  puisque  nous  avons  pu,  en  I88i,  voir, 
en  moins  de  cinq  heures,  tous  les  points  Importants  de 
l'itinéraire  Saint-Mengea  —  Vrigne-aux-Bois  —  Vivier- 
au-Gourt  —  Lûmes  —  ligne  de  faite  jusqu'à  Vrigne- 
Meuse  —  Donchery  et  Sedan.  L'armée  eût  pu  succom- 
ber plus  tard  ;  elle  n'eut  certainement  pas  capitulé  le 
1"  septembre.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  était,  en 
effet,  très  réalisable  à  la  seule  condition  de  ne  pas  s'en- 
dormir dans  une  quiétude  relative,  d'employer  la  jour- 
née du  31  et  de  reconnaître  que  l'on  avait  devant  soi 
deux  armées  et  non  pas  de  simples  corps  d'armée  dont  on 
pourrait  repousser  k  temps  les  premières  attaques. 

La  deuxième  question  est  difTérente  de  la  première, 
mais,  comme  elle,  repose  sur  une  réalité.  Quelque  déli- 
cate qu'elle  soit,  nous  ne  craignons  pas  de  l'aborder.  Si 
le  général  Ducrot,  conservant  le  cbmmandement,  ou  son 
successeur  prenant  la  suite  de  son  plan,  n'avaient  pu 
parvenir,  à  cause  de  l'heure  déjti  avancée  ou  des  impos- 
sibilités matérielles  qui  ont  été  alléguées,  qu'à  Interdire 
l'usage  du  défilé  aux  Allemands,  la  marche  sur  Mézières 
se  fût-elle  trouvée  arrêtée  du  mftme  coup?  En  d'autres 
termes,  le  bois  de  la  Falizette  était-ïl,  ou  non,  praticable 
en  1870? 

Le  matin  du  1"  septembre,  un  oflicier  du  74',  le  capi- 
taine adjudant-major  Debord',  natif  de  Sedan  et  connais- 
sant fort  bien,  comme  chasseur,  tous  les  environs,  affir- 
mait au  général  Ducrot  :  «  que  le  chemin  de  la  montagne 
était  très  praticable,  que  toute  la  forôt  au  nord  d'iliy  et 

t.  Aujourd'hui  liflutflOBnt-colonel. 
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de  Sainl-Mengcs  était  percée  d'excellents  chemina  vicî- 
iiaux  par  lesquels  l'armée  pouvait  faire  relruile  dans  la 
<tirccLiiin  de  Kucroy,  dans  le  cas  o(l  la  rouLe  serait  cou- 
pée. »  [La  journée  de  Se'ian]. 

A  cette  ulTirmatton  1res  nette,  on  s'est  contenté  d'op- 
poser de  simples  dénégations  qui  ne  sauraient  constituer 
des  preuves.  On  a  procédé  de  même  à  lendriiil  de  la  viabi- 
lité du  bois  lie  la  Falizette.  Une  reconnaissance  sérieuse 
eut  cepi'ndaiit  été  plus  concluante  ;  c'est  k  ce  moyen  que 
noua  avoiis  eu  recours  deux  années  de  suite,  en  1880  et 
1881.  de  façon  à  déterminer  les  chemins  utilisables  pour 
toutes  armes  qui,  existant  en  1870  dans  le  bois  du  la  PaU- 
zelte,  pouvaient  permettre  à  cette  époque,  sum  entrer  sur 
fe  (flrr('/o're  6f/je,  de  déboucher  au  noi'd-ouest  du  dclilé. 

L'administration  forestière  s'était  récusée,  alléguant 
rimprj-'sitrilité  où  elle  se  trouvait,  par  suite  de  l'cxiscnce 
dans  la  zone  en  question  d'un  as^ez  granil  nombre  de 
propriétés  pai-ticuliércs,  de  renseigner  exactement  ;  nous 
nous  adres-âiniîs  à  des  hommes  di!  bonue  volonté. 
UM.  Houstis  de  la  Kiviére  et  Guèze,  capitaines,  Geiulron, 
iieulirnunt,  entreprirent,  sur  nos  indicalion:^,  une  recon- 
naUsaiice  qui,  faite  isjlémenl  par  chacun  d'i-nx,  leur 
demanda  environ  trois  heures  à  cheval  Tous  trois  arri- 
vèrent à  des  conclusions  presque  iilentique^,  ."i  l'aide  de 
rease'ignemenls  qu'ils  prirent  auprès  de  hiVlicnin^,  d'a- 
gents locaux  vieux  cantunniers,  gardes  forestiers,  d'ha- 
bitants et  qu'ils  cuntrôlèrcnt  sur  pUce. 

Or,  le  t"  septembre  1870,  le  bois  de  In  Palizelte  était 
traversé  par  trois  chemins  pralicab]»s  à  Corti  l-rif  :  le 
premier,  vieux  chemin  traci^  sur  un  terrain  schisteux  et 
ferme  conduit  de  Saint-Mk^nges  àlaPonleriesiir  la  Claire, 
eapassiint  par  le  moulin  de  la  Grange;  le  second,  offrant 
les  mêmes  fucilitéj  que  le  précédent,  se  rend  dn  muulhi 
de  la  Grange  à  la  Faïencerie;  le  troisième  se  dûtaclie  de 
la  route  de  Saint-Menges  à  Sugny,  passe  sur  fa  rive 
droite  de  la  i. luire  et  descend  vei-s  lesud. 

L'armée  française  pouvait  donc,  le  1*'  septembre,  en 
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utilisant,  tdlou  tard,  le  défllé  de  Saint-Albert,  déboucher 
en  quatre  colonnes  sur  la  ligne  Moulin-Rouge  —  la  Claire. 
Que  serait-it  arrivé  eni^uile?  nous  l'ignorons,  mais  le 
dénouenienl  ne  pouvait  6lre  plus  déplorable. 

Cortirquences  de  la  bataille  de  Sedan.  —  Ce  n'est  pas  à 
la  légère  que  nous  avons  aussi  longuement  dtWeloppé  le 
récit  des  journées  du  30  août  et  du  1"  septembre. 

Celle  du  30  est  la  préface  de  Sedan  :  le  commandement 
fait  déraul  à  diiïérents  degrés;  le  5*  corps  est  dissocié  ;le 
7"  corps  est  flottant,  battu  pour  ainsi  dire  avant  d'avoir 
lutté. 

La  journée  de  Sedan  dans  laquelle,  ainsi  que  le  géné- 
ralissime lui-miïme  l'a  reconnu  dix  ans  après  u  l'évcne- 
nement  dèp.iss.i  do  beaucoup  les  espérances  les  plus 
hardies  et  les  attentes  les  plus  élevées  '  n  des  Allemands, 
est  le  plus  grand  désastre  militaire  que  l'histoire  ait 
enregistré.  Cette  catastrophe  a  eu  ceci  de  particulièrement 
malheureux  que,  tout  en  supprimant  la  seule  armée  qui 
tint  la  campagne,  la  seule  par  conséquent  qui  prtl  dé- 
fendre le  pays  et  couvrir  plus  ou  moink  directement  la 
capitale,  elle  {lisposa  le  commandant  en  chef  de  1  armée 
de  Vetz  à  envisu^ur  avec  calme  la  potsibilité  d'une  capi- 
'  tulation  pour  lui-même.  Plus  immédiatement,  elle 
ouvrit  la  route  de  i'aris  aux  Allemands  et  amena  roffon- 
drement  du  gouvernement  impérial. 

Le  3  septembre  au  soir,  Paris  apprenait  la  nouvelle 
ofncielle  du  dé-iastre;  le  i  septembre,  une  révolution 
éclatait.  Le  nouveau  gouvernement  prit  le  nom  de  Gou- 
vernement lie  la  Défense  Nationale  et  choisit  pour  prési- 
dent le  général  Trochu.  Le  général  Le  FIO  fut  nommé 
ministre  de  la  guerre. 

Continuation  de  la  lutte.  —  L'Empereur  s'était  consti- 
tué prisonnier  et  avait  refusé,  comme  tel,  de  faire  la  puîx. 
La  guerre,  contre  toute  prévision,  allait  continuer.  La 
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France  allait  montrer  dans  celte  lutte  pour  l'honneur 
toute  l'étendue  de  ses  ressources,  sa  force,  sa  vitalité  : 
quelque  coûteuses  que  puissent  être  de  pareilles  épreuves, 
il  ne  faut  jamais  regretter  de  lesavoiracceplées;  leur  sou- 
'venir  pjrmel  de  se  reporter  avec  moins  de  regret  vers  le 
passéetd'envisageravec  plus deconfïance  l'avenir.  Or  l'a- 
ven Jr  appartient,  ta  t  ou  tard,  aux  nations  qui.  n'étant  pas 
dégénérées,  ont  voulu  défendre  le  sol  de  la  patrie,  alors 
môme  que  la  lutte  paraissait  insensée  '  et  ont  été  en  étal 
de  prolonger  la  résistance  jusqu'à  ses  extrêmes  limites. 

Marche  des  Allemands  sur  Paru.  —  Le  4  septembre, 
toute  l'armée  allemande,  à  l'exception  du  XI'  corps  prus- 
sien et  du  !"  corps  bavarois  laissés  à  la  garde  des  prison- 
niers, prenait  la  direction  de  Paris.  On  ne  croyait  pas 
alors  que  Paris  put  arrêter  longtemps  lee  vainqueurs  de 
Sedan  et  l'un  nourrissait  l'espoir,  dans  l'étal-major  prus- 
sien", qu'une  marche  en  avant  suffirait  pour  amener  la 
nation  à  merci. 

Un  seul  corps  français,  le  i3',  resté  jusqu'alors  à  Mé- 
zières  par  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  était  par- 
venu à  échapper  au  désastre  de  Sedan. 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  septembre,  le  général  Vinoy 
quittait  Méziéres  avec  la  division  Blanchard  et  70  canons, 
lise  dirigea  sur  Lnon  par  Saulceaux-Bois,  Chaumont- 
Porcien  et'Seraincourt  pour  échapper  au  Vl"  corps  prus- 
sien resté  seul  dans  la  direction  de  Paris,  et  dont  les 
avant-postes  étaient  k  Hethel.  Poursuivi  surtout  par  de 
la  cavalerie,  il  parvint  à  lui  échapper.  Le  3  au  soir,  1p 

1.  -  l.t<- 
vers;  Ut.  ii 

S.  o  Le  palrii)ti9iup  rranrAiii.  uana  l'avoiionii  en  IohIp  impartia- 
lité, a  lail,  apr^s  Sedni).  Iiieti  plus  que  noua  ne  l'avlous  <-ni 
d'oborit;  il  n  unu"  <!■>»  iun!:!>i'n  bipu  plus  uoiiilin>u!>i's  que  nuuf  n? 
le  «iipposioiis,  et  IiM  iliin-r  lu  gu<'rr«!  bien  iiu-ilclà  il»  tenue  qne 
Douii  lui  avions  n^Hlgiii^  aloni.  ()rBci<T.'<  Rt  «uliluts,  noua  pcii!>ioufi, 
Ir  l"  arptembre.  qu'au  boni  iriin  mois  Iniit  Mrail  teruilaé;  Il  en  » 
fiillinniutru.  ..  (WipkWe.l 
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13'  corps  atteignait  Uontcornet  après  une  marche  de 
seize  heures.  De  là,  le  général  Vinoy  gagna  Laon  ;  puis, 
avec  ses  deux  autres  divisions  qui  l'avaient  rejoint,  Paris. 
où  il  arrivait  le  9  septembre.  Citait,  on  peut  le  dire, 
le  seul  corps  rÉelJement  organisé  qui  existât  à.  Paris  et 
même  en  France,  puisque  l'armée  de  Metz  éta^  bloquée. 
L'armée  allemande  s'avança  sur  Paris  eo  toute libertâ, 
laissant  derrière  elle  les  places  de  : 

Toul,  qui  capitula  le  23  se  (Membre  après  une  énergique 
résistance  d'une  durée  de  quarante  jours  soutenue  par  le 
major  de  cavalerie  Huck;  Verdun,  qui  capitula  le  8  no. 
vembre;  Laon,  qui  Tul  occupé  le  9  septembre;  Soissons 
dontia  capitulation,  qui  couronna  une  déplorable  défense, 
est  du  1~>  septembre. 

Le  prince  royal  de  Saxe  descendant  la  vallée  de  l'Aisne 
et  de  l't^M  s'avança  par  les  trois  roules  de  Creil,  de  Com- 
piègne  ^degoissons.  Le  prince  royal  de  Prusse,  gagnant 
par  Attigny  et  Reims  la  vallée  de  la  Marne,  continua  sa 
marche  par  Épernay,Montmiratl,  Goulommierseltlréleil. 
Le  16  septembre,  le  généralissime  .des  armées  alle- 
tnandes  prescrivait  les  mesures  k  prendre  en  vue  d'a- 
mener l'ipres  tisse  ment  de  Paris,  dans  un  ordre  que  nous 
reproduisons  en  totalité. 


Châlean-ThiOTT.  le  ■>  >eptambn  1870. 

t  La  marche  sur  Taris  a  tout  d'abord  pour  but  de  couper 
lou(e  communication  de  celte  capitale  avec ledehors,  et  d'em- 
pêcher toute  lenlalive  pour  la  ravitailler  ou  la  débloquer.  En 
principe,  on  subslicndra  donc  dexposer  les  troupes  au  feu 
des  Torts,  tout  en  cherchant  u  lés  rapprocher  le  plus  possible 
alin  de  diminuer  l'élendue  de  la  ligne  d'investissement. 

K  L'armée  de  la  Meuse  prendra  sa  direction  sur  le  côté  nord 
de  Paris,  de  manière  que,  dès  le  18  septembre,  la  cava- 
lerie de  la  (larde,  du  XII»  corps,  el  le  19  le  IV-^  corps,  celui  de 
la  Garde  et  le  XII"  corps,  «ienl  terminé  l'investis  sèment  dans 
le  terrain  compris  entre  la  rive  droile  de  la  Seine  en  aval  de 
20 
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Paris  el  Ift  rive  droite  de  la  Marne  en  amont;  Argenteait 
devra  être  roriement  occupé. 

«  Les  5*  tt  6*  division»  de  cavalerie  s'efforceront  de  Tranchir 
la  Serine,  en  aval  de  Paris,  dès  le  18  septembre,  et  s'ëten- 
dront  ensuite  de  Poïss;  vers  Chevrcuse  pour  donner  la  maîn 
à  la  caviilerie  de  la  111'  armée. 

•  La  in*  armée  s  avancera  par  la  rive  gauche  de  la  Marne 
et  de  la  Seine,  el  s'étendra  succcssitemcnt  sur  sa  gauche  à 
mesure  qu'elle  sera  ralliée  par  Jes  corps  qui  sont  en  arrière. 
Elle  laissera  au  moins  un  corps  d'armée  entre  la' Marne  et 
la  Seine,  en  amont  de  Paris. 

■<  Comme  il  n'est  P'is  à  supposer  que  les  troupes  de  Paria 
Teuillenl  prendre  l'olTensive,  la  111'  armée  pourra  dès  à  pré- 
sent, continuer  sa  marche  sans  attendre  l'entrée  en  ligne  de 
rormi-edc  l<i  Meuse.  La  enuiïmc  de  la  IIl'  armée  devra  être 
poussée  en  avant  le  plus  prompicment possible  pour  donner 
la  main  aux  .S' cl  C  divisions  de  cavalerie,  el  pour  éclairer  du 
câté  de  k  l.oirc.  car  il  paraîtrait  que  l'ennemi  s'efforce  de 
rassembler  une  nrnice  de  réserve. 

<■  Tous  tes  chemin';  de  fer  nboulissant  à  Paris  seront  mis  hors 
de  service,  mais  en  enlevant  seulement  les  rails  et  les  ai- 
guilles sur  1rs  poiril:!  occupés.  Les  lignes  télégraphiques  se- 
ront coupées  également  en  des  endroits  délcrniinés, 

•<  Pour  assurer  la  liaison  entre  l'urniéc  de  la  Meuse  et  la 
Ul'  armée,  on  établira  en  amont  de  Paris,  tant  sur  la 
Marne  que  sur  la  Seine,  de  nomlireux  ponts,  et  on  assurera, 
outre  leur  maintien,  un  nombre  sufflsant  de  débouchés  pour 
les  colonnes. 

"  Les  troupes  d'inveslissemenl  devront  se  fortifier  en  pre- 
mière ligne,  et  reconnaître  avec  soin  ks  ouvrages  défcnsirs 
établis  pur  l'ennemi. 

"  Si  des  leutalives  pour  dégager  Paris  partent  de  la  Loire, 
l'inveslisseincnt  de  la  capitale  sera  confié  momentanément 
ft  une  partie  des  troupes,  et  la  lit''  urinée  se  portera  avec  la 
masse  de  ses  Torées  au  devant  de  l'enneiTii,  mais  en  un  ou 
deux  jours  de  marche  au  plus,  pour  le  battre  et  reprendre 
ensuite  le  blocus  en  le  resserrant. 

Il  Le  quartier  général  du  généralissime  restera  provisoire- 
ment à  Meaux  :  la  III'  armée  eM  chargé  de  le  protéger, 
n  Le  général  chef  d  etat-major  du  gênérHlissîme. 
«  Signé:  DE  MoLiEË.  » 
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Le  17  septembre,  les  Allemands  étaient  devant  Paris. 
Le  prince  royal  de  Saxe  s'étendit  entre  Marne  et  Seine, 
au  nord  et  it  l'est  de  Paria.  Chargé  d'investir  Paris  par 
le  sud  en  occupant  la  rive  gauche  de  la  Seine,  le  prince 
royal  île  Prusse  franchit  la  Seine  à  Villeneuve-Saint- 
Georges  et  Juvisy. 

Combal  de  ChâtUlon,  le  19  septembre.  —  RIaeu»  de 
Paris.  —  Arrivé  depuis  le  13  à  Paris,  après  s'être  échappé 
A  ses  risques  et  périls  dés  mains  des  Prussiens,  le  général 
Ducrot,  qui  ne  pi'ut  admettre  qu'on  laisse  ainsi  lés  Alle- 
mands dénier  tranquillement  devant  Paris,  livre,  le  lit 
septembre,  au  V'  corps  prussien  et  au  11'  corps  bavarois, 
le  combitt  de  Ckdtilltm.  A  la  suite  de  cette  tentative,  le 
général  Trocbu  renonce  à  la  défense  extérieure.  L'inves- 
tissement .s'accomplit  :  Paris  est  bloqué. 


A  mesure  qne  la  111'  armée  et  l'armée  de  la  Meuse 
s'avançaient  vers  Paris,  la  liberté  des  communication» 
était  assurée  avec  le  plus  grand  soin  et  le  territoire  con- 
quis était  solidement  constitué  au  point  de  vue  admi- 
nistra ti  T. 

Dans  l'organisation  des  lignes  de  commuuicalion,  nuus 
trouvons  riialisées  toutes  les  règles  qui  se  dégagent  de  la 
pratique  de  Napoléon  1"  :  le  service  d'étapes  fonctionne 
sous  la  protection  de  troupes  spéciales  d'inl'aiiteric  et  de 
cavalerie. 

Le  soin  même  avec  lequel  les  Allemands  se  sont  appli- 
qués à  assurer  la  liberté  de  leurs  derrières  montre  quelle 
importance  ils  uttuchaient  à  garantir  surtout  l'intégrité 
de  l'expluttution  de  la  grande  voie  ferrée  de  1  l^st  :  là 
était  le  défautde  la  cuirasse,  celui  qu'il  eut  fallu  frapper. 
Tout  semblant  île  menace  dirigé  de  ce  cùté  n'a  jiimais 
manqué  de  (irovoquer  chez  nos  adversaires  de-  collyres 
qui  ont  eu  comme  accompagnement  obligé  de  sauvages 
répressious.  Dans  ses  violences  à  l'endroit  des  francs-ti- 
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reurs,  la  Prusse  n'a  jamatsvouluadmcttrecequi  chez  elle, 
«n  t813, lui  permit  desoutenirlalutlepotirrindépendance: 
c'est  ainïi  que,  de  parti  pris,  en  vertu  d'un  système,  elle  a 
maintes  fois  foulé  aux  pieds  la  Justice  et  l'Humanité. 

Dès  le  14  aoùl,  la  Prusse  avait  créé  les  gou  t'ernemenU< 
généraux  de  l'Alsace  et  de  Lorraine. 

De  proche  en  proche,  elle  prit  en  main  Feicploilation 
des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes  Trançais. 

Le  16  septembre,  elle  créait  un  nouveau  gouvernement 
général,  dont  le  siège  fut  à  Reims,  pour  les  pays  conquis 
en  dehors  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine. 

Le  passage  suivant  que  nous  empruntons  à  un  homme, 
M.  de  la  Coste,  qui  a  observé  les  actes  de  l'autorité  prus- 
sienne en  Lorraine  pendant  l'occupation  donne  une  idée 
très  nclto  de  la  façon  de  procéder  des  Allemands  au 
point  de  vue  où  nous  nous  plaçons. 

"  Lorsque  l'armée  prussienne  s'empare  d'une  ville,  son 
premier  soin  est  de  manifester  sa  prise  de  posses-ion  par  une 
série  d'actes  que  soutiennent  les  mesures  les  plus  rigoureuses. 

H  Dans  chaque  église,  les  cordes  des  cloches  sont  coupées; 
l'usage  du  tambour  est  interdit  au  crieur  public  ;  les  portes 
et  les  volets  des  maisons  doivent  rester  ouverts,  même  la 
nuil;  et,  de  plus,  cbaque  fenêtre  doit  être  éclairée.  Ordre 
est  donné  aux  habitants  de  remettre,  dans  le  délai  de  deux 
heures,  leurs  armes  do  toute  nature,  sous  les  peines  les  plus 
graves  en  cas  de  contrdvention  constatée  par  des  visites 
domiciliaires;  et  cette  mesure  est  appliquée  avec  une  telle 
exactitude  dans  toutes  les  communes  que,  jusqu'aux  urmes 
de  collection  et  aux  épées  rouillées,  tout  est  reçu  ou  enlevé. 

«  Une  ordonnance  royale,  impriinée  d'avance  et  affichée 
mmédiatement,  prévient  les  habitants  que  la  conscription 
est  abolie  dans  le  département  que  l'armée  prussienne  vient 
d'occuper,  fût-ce  même  sur  uri  seul  point  et  menace  de  mort 
toute  autorité  française  qui  en  continuerait  les  opérations, 
tout  individu  qui  s'y  soumettrait. 

"  Pour  prévenir  les  infractions  à  ces  ordres,  il  est  enjoint 
aux  maires  de  dresser  un  étal  des  jeunes  gens  de  leur  com- 
mune ;  et  des  visites  fréquentes  de  contrùle  sont  fuites  par 
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des  geDdamies.  •>  En  cbb  de  départ  ou  d'absence  non  motivée, 
les  parents  ou  tuteurs  et  k  leur  défaut  la  commune,  sont 
frappés  d'une  amende  da  50  francs  par  jour  et  par  individu 
absent.  »  (Lettre  du  comte  Renard,  préfet  de  la  Meurthe,  aux 
maires,  en  date 'du  20  septembre  1870.)  Plus  tard,  cette  me- 
sure a  été  étendue  à  tous  les  hommes  Jusqu'à  l'Age  de  iO  ans, 
et  aucun  sauf-conduit  '  n'a  pu  leur  eiie  délivré. 

Les  francs-tireurs  sont  mis  hors  la  loi  et  hisiUés  quand 
même  ils  seront  pria. 

En  même  temps  que  ces  publications  sont  faites,  les  corps 
municipaux  sont  constitués  en  permanence  dans  les  mairies 
pour  être,  à  toute  lieur%  sous  la  main  de  l'autorité  militaire 
et  répondre  de  la  souraissioa  des  habitants,  l'arrestation  des 
notables  étant  la  formule  comminatoire  qui  suitpresque  tous 
les  ordres. 

Ces  mesures  prises  pour  assurer  la  sécurité  de  l'armée,  le 
pajs  est  tenu  de  fournir  à  tous  ses  besoins. 

La  première  obligation  imposée  aux  habitants,  c'est  le  lo- 
gement des  troupes,  mâme  s'il  y  a  des  casernes,  ou  autres 
grands  bâtiments  publics.  Lorsque  la  colonne  n'est  pas  très 
considérable, l'autorité  admet  l'usage  des  billets  do  logements, 
sauf  à  limiter  les  quartiers  dans  lesquels  il  peut  ôlre  appli- 
qué. Si,  au  contraire,  le  nombre  d'hommes  est  trop  grand, 
le  logement  est  fait  militairement,  c'est-à-dire  qu'un  fourrier 
inscrit,  à  la  craie,  sur  les  portes,  le  chiffre  d'orSciers  et  de 
Boldats  qu'il  attribue  à  chaque  mabon  d'après  ses  dimensions 
apparentes. 

La  nourriture  du  soldat  est  à  la  charge  de  l'habitant,  en 
totalité  ou  en  partie.  Lorsque  la  charge  fut  devenue  impos- 
sible à  supporter  pour  les  populations  sans  travail,  les 
municipalités  ont  dû  fournir  l'alimenlalion  nécessaire  dont 
J«  quantité  est  Bxée  par  une  ordonnance  rojale. 

Elle  se  compose,  par  tôle,  de  7S0  grammes  de  pain,  500  de 
viande,  350  de  légumes  ou  de  riz,  de  café,  d'un  demi-lilre 
de  vin,  d'eau-de  vie.  Cinq  cigares  sont  dus,  en  outre,  ù  cha- 
que homme.  Pour  les  garnisons,  à  défaut  de  fournitures  en 
denrées,  les  communes  peuvent  payer  en  argentdeu>:  francs 
par  homme  et  par  jour. 

Toutes  les  voitures,  tous  les  attelages  de  culUvateurs,  leurs 

I.  Tout  dt-placenieLil  en  Piijre  un.  même  ponr  les  tenmics. 
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domeBti<niea  âe  Terme  et  eux-ai6rneB  Mnt  requis  pour  con- 
duire, &  la  auile  des  armées  ■llemandei,  les  lourrages,  les 
malades,  les  blessés,  les  parcs  de  siègAS. 

Aprts  les  vivres  et  les  transports,  Tieanent  les  «équisitiona 
de  toute  espèice  pour  les  antres  besoins  de  l'&née  :  les  enir» 
pour  les  chaussures  et  les  hanuus,  les  Ters  e(  les  clous 
pour  ferrer  ies  cheTsui,  les  lainages  et  les  draps  pour  Tba- 
billemeut  des  hommes,  le  bois  pour  les  consiructtons  et  le 
cbauiïage,  les  poêles  et  les  Tourneaux  pour  les  baraques  et  les 
ambulances,  les  bougies,  l'huile,  le  pétrole  pour  rèclairBge 
de  tous  les  services,  les  ronmiturea  de  taureau,  le  couchage- 
et  le  linge  pour  les  ambulance*.        ^ 

Quanil  des  commandants  d'élp.pe  sont  établis,  les réqnU- 
Uons  Faites  par  les  différents  chefe  de  troupe  ne  sont  obliga- 
toires qu'après  avoir  été  visées  par  le  commandant  d'él«pe, 
qui  les  transmet  au  maire  tenu  alors  d'obéir. 

D'après  len  règlemeots  prussiens,  le  dommage  temporaln 
incombe  aux  rorps  colleclîrs  seulement,  les  mairies  devant 
acquitter  le  prix  des  réquisitions  Tailes  directement  sur  les 
particuliers,  h  soit  en  argent,  soit  au  moyen  de  bons  payables 
k  la  caisse  communale  après  un  certain  délai.  » 

Quant  aux  contributions  en  argent,  les  Prussiens  emploient 
trois  procédés. 

Dès  qu'un  département  est  occupé,  une  administration  ci- 
vile et  une  administration  financière  s'installent  au  cbeMieu 
et,  à  la  place  de  toutes  les  branches  de  l'impét  national, 
une  conlrihution  mensuelle  unique  est  établie.  Le  moyen 
d'y  parvenir  est  simple.  Lorsque  la  menace  ou  la  force  ont 
déterminé  lea  chnfs  de  service  ti  remettre  leurs  livres,  l'agent 
prussien  Tait  un  bloc  des  contributions  de  l'année  courante 
et  du  produit  moy  -n,  penddnt  les  cinq  dernières  années,  des 
droits  d'enregiïtremenl,  du  timbre  et  des  contributions  in- 
directes (non  compris  le  revenu  du  tabac,  du  sel  et  de  la 
poudre).  Le  total  ainsi  obtenu  est  réparti  entre  les  communes 
et'i  doit  être  considéré  cumme  pesant  sur  le  revenu.  »  Le 
contingent  exigé  est  donc  lorcément  réparti  entre  les  proprié- 
taires et  les  patentés.  La  perception  de  cet  impôt  mensuel  a 
été  imposée  au  maire  de  chaque  commune.  De  plus,  le  maire 
de  chaque  chef-lieu  de  canton  a  été  tenu  de  centraliser  la 
recette  cantonale. 

Le  second  ino|en  d'obtenir  de  l'argent  est  l'ameude.  Toute 
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«oromone  ëlant,  en  principej  déclarée  soliduire  des  actes 
d'hostilité  ou  de  malveillance  commis  sur  son  territoire, 
«  soit  que  les  coupables  appartieimenL  à  cette  commune,  ou 
qne  le  territoire  ait  servi  à  l'action  incriminée  »,  le  dommage 
le  plus  léger  doane  lieu  à  une  amende. 

La  troisième  source  de  produits  a  été  trouvée  dans  les 
foréUde  t'Ëlal. 

Pour  toutes  ces  exigences,  amendes  aussi  bien  que  con- 
tributions et  charges  de  toute  nature  k  imposer  aux  com- 
munes, le  préfet  prussien  sert  d'inleimédiaiie  entre  son 
gtAivernemenl  et  le  pays  ;  mais  ii  ne  connaît  et  ne  veut  con- 
naître que  IcB  maires  des  chefs-lieux  de  canton  :  ihacun  d'eux 
est  chargé  de  l'exécutio^de  ses  ordres  pour  toutes  les  com- 
munes de  leur  circonscription  cantonale.  Ses  actes  ou  in- 
jonctions sont  publiésdanale  Moniteur  o/jî'.-ie/, journal  imposé 
aui  mairies  et  dans  chaque  commune  aux  hôtels  et  cafés  les 
plus  achalandés.  Toute  autre  feuille  pLbIique  est  supprimée 
ou  sujette  â  la  censure  préalable. 

Les  chefs  d'atelier  ou  d'usine  sont  souvent  requis  d'avoir 
à  se  porter  avec  tous  leurs  ouvriers  partout  où  l'autorilé 
juge  nécessaire  d'effectuer  un  travail  de  réparation  ou  des 
ouvrages  de  fortification...  » 
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CHAPITRE  IV. 
FIH  DES  OPEHTIONS  ftUTOUR  DE  METI.  -  MPIIULITlOi.  , 


Le  maréchal  de  Mac-Mahon  s'était  efTorcé  pendant  un 
certain  temps  d'aticindre  le  rendez-vous  que  lui  avait 
donné,  assez  vaguement  d'ailleur^i,  le  maréchal  fiazainc 
dans  sa  dépêche  du  19  août.  Il  nous  reste  à  voir  comment 
s'y  prit  celui-ci  pour  lui  tendre  la  main. 

Les  19  et  20  août,  le  maréchal  Bazaine  avait  manifesté 
à  deux  reprises,  l'intention  de  quitter  Metz  dès  que  l'ar- 
mée un  peu  reposée  serait  ravitaillée  •<  en  munitions 
surtout  et  en  vivres.  » 

Le  23  août,  ainsi  qu'il  aété  prouvé  depuis  d'une  façon 
indiscutable,  Il  recevail  du  maréchal  dv  Mac-Malion  une 
dépêche  dans  laquelle  celui-ci,  tout  en  accusant  récep- 
tion de  sa  dépêche  du  19,  l'informait  qu'il  se  dirigeait 
sur  Montmédy. 

Tealalive  de  sortie  du  26  août.  —  Qui:lques  jours  mis 
à  profit  par  les  Allemands  s'étaient  déjà  écoulée  lorsque, 
le  36  août,  le  maréchal  se  décide  à  faire  une  tentative 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  pour  marcher  ensuite 
vers  Thionville.  Après  que  les  trois  corps  d'armée  cam- 
pés sur  la  rive  gauche  ont  effectué  le  passage  de  la  rivière. 
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un  peu  après  midi  '  on  refoule  les  avant-postes  ennemis 
et  on  occupe  par  l'aile  droite  Noisseville  et  la  Brasserie 
(ou  auberge  de  l'amitié)  située  au  sud.  Alors  survient  un 
ouragan  auquel  succède  une  pluie  torrentielle.  Vers  trois 
heures  du  soir,  les  troupes  reçoivent  l'ordre  de  reprendre  ' 
les  emplacements  qu'elles  ont  quittés  le  matin. 

Conseil  de  guerre  tenu  le  26  août:  —  Pendant  que  ces 
mouvements  s'exécutaient  un  consf^il  de  guerre  réu- 
nissait, à  deux  heures,  dans  la  ferme  de  Grimont,  les 
commandants  des  corps  d'armée,  celui  de  la  Garde,  le  gé- 
néral Soleil,  commandant  l'artillerie  de  l'armée,  et  le 
général  Goffinières  de  Nordeck,  commandant  supérieur  de 
la  place  de  Metz. 

Ce  conseil  de  guerre  eut  une  grande  inDuence  sur  les 
opérations  ultérieures,  car  on  y  agita  l'opportunité  du 
maintien  de  l'armée  sous  Metz,  opinion  à  laqueHe  se  ral- 
lièrent plus  ou  moins  nettement  tous  les  membres  pré- 
sents, après  avoir  entendu  une  communication  du 
commandant  de  l'artillerie  de  l'armée.  Cet  officier  général 
s' exagérant  la  (consommation  des  munitions  quecomporle 
une  bataille,  déclara  en  efl'et  qu'il  n'avait  de  munitions 
d'artillflriequepour  une  bataille'.  De  son  câlé,legcnLTal 
GofTmières  formula  l'avis  que  la  place  de  Metz  et  les  forts 
n'étant  pas  dansun  état  de  défense  suffisant  pour  supporter 
une  attaque  régulière  pendant  plus  de  quinze  jours,  le 
maintien  de  l'armée  sous  Metz  était  désirable.  A  l'issue  de 
cette  réunion,  le  maréchal,  qui  devait  cependant  être 
fixé  depuis  plusieurs  jours  sur  ces  deux  points,  envoyait 
l'ordre  de  rentrer.  Lui-même  estimait  d'ailleurs  que 
■  l'armée  devait  rester  sous  Metz,  parce  que  sa  présence 
maintenant  devant  elle  plus  de  300.000  ennemis,  elle 
donnait  le  temps  à  la  France  d'organiser  la  résistance, 

1.  L'attaque  Tut  retardée  liai*  l'oubli  que  commit  ie  maréchal  d'un 
signal  convenu. 

8.  En  ce  qui  coDceruc  i'infautei'ic,  on  aTait  découvert  ie  H,  dans 
la  gare  de  Metz,  ua  coavo[  de  quatre  miliiont  de  cvLouchea  |>erdu 
au  milieu  de  l'encouibreuieiit. 

T.  II.  M 
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aux  armées  tm  formation  de  se  constituer,  et,  parce 
qu'en  cni  <ie  retraite  des  Prussient,  elle  les  harcèlerait, 
si  elle  ne  pouvait  leur  iuQiger  de  défaite  décisive  »  ;  les 
tiuit  jours  écoulés  depuis  Saint-Prîvat  avaient  bien  mo- 
diBé  ses  idées. 

A  la  suite  de  ce  semblant  de  tentative,  de  nouveaux 
emp1a<'emenls  Furent  asi^ignés  aux  cor|i9  d'armée';  ils  sont 
restés  les  mêmes  jusqu'au  jour  de  la  capitulation. 

Le  2"  corps  demeura  sur  la  rive  droile  entre  la  Moselle 
et  la  Seille.  Le  3°  corps  s  étendait  du  Tort  Queuleu  au  fort 
Saint-Julien,  la  droite  à  la  Seille,  la  gauche  à  la  Moselle. 
Le  4°  eut  h  occuper  sur  la  rive  gauche  le  village  de  Lon- 
geville  ol  toutes  les  hauteurs  de  Plappevi.le,  en  arrière 
des  Torts  Plappevilie  et  Saint-Quentin.  Les  autres  corps 
consei-vèreut  leurs  anciens  emplacements. 

Lorsque  les  29ct  30 août,  l'armée  impatienle,  rongeant 
son  Frein,  apprend  successivement,  dr;  'riiionvillc  et  de 
Verdun,  la  marche  entreprise  par  le  maivchai  de  Mac- 
Mahun,  le  maréchal  Buzuine  donne  désordres  pour  re- 
coinmeniîer  l'opération  ajournée  le  26. 

La  vt'illc  niéme.  les  deux  corps  (11°  et  III')  que  le  prince 
Frédéric-Charles  avait  dirigés  par  ordre  sur  Danovillers 
étaient  rentrés  :  le  II"  fui  établi  autour  de  Briey,  Valleroy, 
Auboué  :  le  IL*  entre  Connans  et  Doncourt.  Déjà  la  II'  ar- 
mée avait  été  renl'orcée  par  le  Xlll'  corps  fort  de  deux 
divisions (Iti«  division  d'infanterie  et  2°  division  de  Land- 
wchr)  que  commandait  le  grand  duc  de  Mecklembourg- 
Scfiwerin. 

Haiiii'le  (le  Noiaeinlle,  le  31  anûl-V  septembre,  —  L'at- 
tention de-  Allemands  avait  été  évediée;  aussi  le  général 
de  Manti;iiQ'el  avaii-ll  pu  prendre  des  di^pusilions  préli- 
minaires lorsque  le  31  août,  sur  les  quatre  heures  du  soir, 
les  Français  l  alluquèrent. 

L'uhjeclir choisi  était  te  plaleau  de  Sainte-Barbe;  le 
maréchal  se  proposait  :  «  en  cas  de  rcussile,  de  gagner    ! 

1.  VArmie  d»  RAin.  , 
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Thionville,  par  Bettetaînville  et  Redange,  avec  les  3', 
4*  et  6*  corps,  en  Taisant  filer  la  Garde  et  le  2*  corps 
par  la  roule  de  Matroy.  La  rive  droite  offrait  l'avantagH 
de  ne  pas  traverser  l'Orne  ;  puis,  en  prenant  Sainte- 
Barbe  pour  objectif,  l'ennemi  était  incertain  si  je  me- 
dirigeais  vers  l'est  pour  couper  les  communications,  on 
vers  les  forteresses  du  nord.  •  {Rapport  sommaire.) 

Journée  du  31  aoât.  —  Gomme  le  26  aoftt,  te  mouve- 
ment de  concentration  de  l'armée  française  s'était  lente- 
ment opéré.  Cette  fois  cependant  les  dispositions  prises 
pour  la  journée  du  31  étaient  très  précises.  En  première 
ligne  se  trouvaient  les  6*,  A'  et  3'  corps  ;  en  seconde  ligne, 
le  2"  corps  et  la  Garde. 

Le  6'  corps,  qui  tenait  la  gaucbe  de  la  ligne  française, 
ayant  derrière  lui  la  Garde  en  réserve  devait,  tout  en  se- 
portant  sur  Antilly,  s'emparer  du  village  et  du  pont  de 
Malroy  ;  il  s'étenrliiit  entre  Villers-i'drme  et  la  Moselle. 

Etabli  à  la  droite  du  6'  corps,  'le  ViUers-l'Ornie  au  bois 
de  Mey,  à  cheval  sur  la  route  de  Sainte-Barbe,  le  4'  corps 
avait  ordre  d'aborder  la  position  de  Sainte-Barbe  par  la 
droite  (Villera-rOrme,  Failly,  Vrémy)  pendant  que  le 
3",  avec  le  soutien  du  2"  placé  èous  les  ordres  du  maréchal 
Le  Bœuf,  l'attaquerait  par  la  gauche  (château  de(  hcuby). 
Le  3"  corps,  dont  une  division  (de  Castagny)  était  resté  à" 
Grigy,  s'étendait  entre  le  bois  de  Mey  et  la  roule  de 
Sarrelouis  en  arrière  de  Noisseville. 

Vers  six  heures  du  soir,  à  droite,  NoisseviUe  el  la 
Brasserie  étaient  au  pouvoir  du  3''  corps  qui  avait  préa- 
lablement enlevé  Montoy  et  Flanville.  Le  3'  corps  avait 
été  appuyé  p;ir  le  "i"  cl  un  respectable  volontaire,  le 
général  Changarnier,  avait  apporté  l'élan  commun!- 
catif  d'une  ardeur  que  l'âge  avait  respectée.  De  là  on 
se  porte  sur  Servigny  où  le  i'  corps  parvint  d'abord  seu- 
lement à  prendre  pied  après  une  lutte  très  vive,  pen[lanl 
que  plus  au  nordnn  échouait  à  Poix.  Or,  la  victoire  était 
subordonnée  à  l'occupation  de  la  ligne  Servigny- 
Poix. 
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Cette  ligne  sur  laquelle  les  Allemands  avaient  accu- 
mulé une  quantité  considérable  d'arlillerie  barrait,  en 
elTet,  le  plateau  de  faible  largeur,  mais  élevé,  qui,  pre- 
nant naissance  entre  le  ravin  de  Vallières  et  la  Cbenau, 
se  trouve  placé  perpendiculairement  à  la  Moselle  et  s'é- 
lève jusqu'au  village  de  Sainte-Barbe.  Maîtres  de  ce 
plateau  qui  séparait  les  deux  ailes  de  leur  armée,  les 
Allemands  pouvaient  battre  le  terrain  et  surtout  restaient 
libres  de  poursuivre  pendant  longtemps,  JL  l'aide  de 
feux  de  Qanc  et  de  revers  l'armée  française  en  marche  sur 
Thionville. 

Vers  neufheuresdu  soir,  le  général  Aymard  ré  usait  bien, 
gi-ftce  à  une  action  vigoureusement  menée,  à  enlever  en 
entterServigny;  mais  le  village  futrepris  par  lesAllemands 
pendant  la  nuit. 

Cesl  ce  qu'indique  l'extrait  suivant  de  V Hhtoriquf 
du  44*  de  ligne  : 

".„  Le  (1°  bataillon  de  chasseurs  et  le  H°  se  portent  &  la 
baionnetta  contre  le  village  de  Servignj  d'où  i'eonemi  esl 
délogé.  Des  ofQciurs  et  des  soldats  du  1"  bataillon  y  pénè- 
trent et  s'y  rencontrent  avec  des  chasseurs  à  pied,  une  partie 
de  la  compaguie  franche  et  des  rractions  du  71°  régimenL 
Cette  conTusion  résulte  de  ce  qu'en  arriva  ni  prés  du  village 
qui  leur  a  servi  d'objectif  commun,  beaucoup  de  troupes  se 
trouvent  accumulées  sur  un  étroit  espacp.  Tandis  que  les 
dilTérents  corps  se  rallient  e'.  se  remettent  en  ordre  à  côléde 
Servigny  dont  on  croit  la  possession  ussurée,  on  néglige  de 
l'ocCupcr  fortement.  L'ennemi  y  rentre  à  lu  faveur  de  l'abft- 
curité,  s'i  fortifie  et  annonce  sa  présence  par  une  vive  fuûl- 
lade  à  bout  portant,  sur  nos  troupes  massées  à  quelques  pu 
des  retranchements, 

«  On  n'ose  tenUr  une  nouvelle  attaque  au  milieu  des  té- 
nèbres dans  U  crainte  d'un  grand  désordre  et  de  fatales 
méprisesentre  les  troupes  françaises,  malheureusement  beau- 
coup trop  rapprochées.  On  est  induit  en  erreur  par  un  clairon 
'  qui  imite  les  sonneries  françaises  dans  le  camp  allemand., .» 

A  la  gauche,  le  6"  corps  avait  attaqué  Falily  dans  le 
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but  de  favoriser  l'assaut  de  Servigoy  ;  te  village  resta  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

Journée  du  1"'  septembre.  —  Pendant  la  nuit  du  31 
août  au  {"septembre,  le  général  de  ManteulTel,  qui  avait 
soutenu  l'effort  des  Français  avec  le  1"  corps  et  une 
■  division  du  IX"  corps,  recevait  des  renforts  et  arrêtait 
toutes  aes  dispositions  pour  prendre  l'oiTenaive.  Les  ins- 
tructions données  par  le  commandant  en  chef  français 
n'admettaient  pas  assez  la  possibilité  de  progresser  vers 
le  nord  ;  l'exécution  s'en  ressentit.  Quelle  con  jjance  [lou  ■ 
vait,  en  effet,  inspirer  un  ordre  qui  ae  terminait  ainsi  : 
(  Si  l'ennemi  s'est  accru,  on  se  bornera  à  se  main- 
tenir jusqu'au  soir  dans  les  positions  du  31,  afin  de 
revenir  ensuite  sous  le  canon  des  forts  et  de  la  place  de 
Metz  «  ? 

Le  I"  septembre  1»  bataille  recommençait  à  six  heures 
du  matin  i)ar  l'attaque  de  Noisseville  :  ce  village  eut, 
en  dernier  lieu,  à  essuyer  le  feu  de  114  pièces  allemandes. 
Plus  k  droite  la  division  Fauvarl  Bastoul,  placée  momen- 
tanément sous  les  ordres  du  maréchal  Le  Bœuf,  évacuait, 
puis  réoccupait  le  village  de  Flanville  qu'elle  reçut,  en 
dernipr  lieu,  l'ordre  d'évacuer.  A  dix  heures  du  matin, 
le  3* corps  se  repliant  eur  ses  positions  de  la  veille,  avait 
évacué  Noisacville  qui  fut  occupé  par  l'ennemi. 

L'attaque  que  l'on  comptait  diriger  sur  Ser%ignj'  n'eut 
donc  pas  lieu  ;  or,  la  possession  de  ce  point  pouvait  seule 
permettre  de  songer  à  Sainte -Barbe,  but  même  de  l'opé- 
ration. A  midi,  l'armée  recevait  l'ordre  de  reprendre  ses 
cantonnements  précédents  :  ce  mouvement  s'effectua 
sans  que  les  Allemands  songeassent  à  l'inquiéter  ;  vers 
dix  heures  du  soir,  il  était  terminé, 

Pertes:  Français,  3.551  hommes  mis  hors  de  combat 
dont  143  officiers,  parmi  lesquels  les  généraux  Moninu- 
don,  Osmont,  Lafaille  blessés,  et  Manègue  qui  mourut  des 
suites  de  sa  blessure.  Allemands,  2.976  hommes  mis  bora 
de  combat,  dont  126  officiers. 

Les  Français  avaient  engagé  environ  100.000  hommes 
2). 
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sur  les  120.000  qui  prirent  part  à  celle   tentative  de 

lOrtie. 

Lf-9  Allemands  leur  opposèrent  :  le  Itl  noùt,  .16.000 
hommes,  4.800 chevaux  et  138  canons;  le  1"  septembre, 
69.000  hommes,  4.800  chevaux  et  290  canons.  Ils  étaienl 
donc  parvenus,  avec  des  forces  bien  inférieures,  ii  avoir 
le  dessus  dans  une  bataille  défensive  livrée,  il  est  vrai, 
dans  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Si  nous  lais- 
sons de  côté  celles  de  ces  conditions  qui  dépendent  do 
terrain,  nous  voyons  que  malgré  l'cnergie  et  la  vigueur 
de  l'attaque,  tout  échoua  à  cause  de  la  mollesse  et  de 
l'indécision  du  commandant  en  clief:  çlles  furent  pous- 
sées h  ce  point  que  l'on  a  été  en  droit  de  dire  qu'il  n'a- 
vait pas  l'intenlion  de  rompre  la  ligne  de  l'investliisemenl 
de  l'ennemi  et  qu'il  ne  se  souciait  nullement  de  livrer  une 
gr>inde  bataille.  Tous  d'ailleurs  uvnienl  comme  le  pres- 
Runtiment  île  celte  indifférence;  cela  fut  évident  snrloul  le. 
O'  septembre,  lorsque  les  troupei  les  plus  avancées,  igui 
s'étaient  bornées  d'abord  à  conserver  leurs  positions  de 
la  veille,  se  replièrent  ensuite  dans  l'ordre  le  plus  parfait 
avant  que  l'ordre  déHnitif  de  retraite  leur  fut  parvenu. 
Or,  la  bataille  de  Noisseville  constitue  l'effort  le  plus 
"sérieux,  en  apparence  du  moins,  ordonné  par  le  maréchal 
Bazaine  pour  tenir  l'engagement  d'honneur  qu'il  avait 
pris  vis-à  vis  du  maréchal  de  Mac-Mahon.... 

C'est  vers  le  milieu  de  septembre,  que  l'agonie  plus  ou 
moins  déguisée  de  l'armée  de  MeU  commence  :  on  l'a 
dit,  celte  armée  est  comme  ensevelie  vivante  et  bien  vi- 
vante, ainsi  qu'elle  l'a  prouvé  aussi  souvent  qu'on  a  fait 
appel  à  son  dévouement.  Désormais  elle  n'aura  plus  à 
livrer  que  de  rares  combats  partiels  ;  elle  fait  corps  avec 
la  garnison  de  la  place  de  MeU.  C('^>endanl  le  moment 
n'était  pas  encore  venu  d'abandonner  la  lutte  en  rase 
campagne  pour  accepler  ce  rAle  d'assiégé. 

Traonux  e.réeulèi  par  les  Alhinands  nutow  de  Metz.  — 
Or,  il  n'y  cul  pas  de  siège  à  proprement  parler.  A  aucun 
moment  l'état-major  allemand  ne  songea  ù  tenter  le  siège 


BATAILLE  DB  N0I9SETILLB. 


J      1 

-spi 

SI       s«sS= 

i 

1      1 

■-SSI 

3l"     S— a- 

s 

"    " 

1 

■agii 

s         §■•=- 

3 

:l 

u 

°  '*"■"■ 

r  "••■' 

" 

"i'" 

i  i 

"Spj 

's  5 

! 

s 

f 

: 

s  1 

■"'S32 

T!— 

s 

< 

iii 

'"3": 

.|Jr- 

1 

1 

m 

iii 

'  .*■»- 

si"  '  a-"— 
1    = 

» 

"fr 

in 

■     1 

s 

i 

S    : 

■■£g             - 

;r     1 

;i'       1 

U8  QUERRE  DE  1870-1871. 

régulier  de  Metz  :  celle  entreprise  considérable  a'auratt 

d'ailleurs  pas  conduit  plus  rupidement  au  résultat  Bnal 

que  le  blocus  auquel  il  donna  la  préTérence.  L'inacUon 

du  maréchal  aidant,  •  e  blocus  fut  établi  et  comploté  à 

loisir. 

Dans  laréuniondu26aoùl,  lemnréchalCanrobertavait 
cependant  insisté  sur  la  nécessité  de  donner  (des  coups  de 
griffes  partout  et  inceasammenl.  u  Les  Allemands  eurent 
tout  le  loisir  nécessaire  pour  entourer  la  ville,  sur  une 
longueur  d'environ  ii  kilomètres,  d'une  enceinte  de  bat* 
teries,  de  tranchées-abris,  de  barricades,  ^'abatis,  qui 
formaient  dans  certains  endroits  Jusqu'à  trois  lignes  suc- 
cessives. Les  troupes  d'investissement  étant  établies  sur 
trois  lignes  aussif  toute  communication  entre  Melz  et 
l'extérieur  devint  à  peu  près  impossible.  Peu  à  peu  les 
avant-postes  furent  poussés  aussi  loin  que  possible,  de 
façon  il  survi-iiler  les  troupes  françaises  dont  le-;  grands 
mouvements  étaientd'ailleursrapidementàignaléspar  les 
observatoires  installés  à  Sainte-Barbe,  sur  le  Hortmonl 
et  sur  le  Saint-Biaise, 

Le  23  septembre,  les  Allemands  avaient  terminé  une 
dérivation  de  la  voii'  ferrée  entreprise  dans  le  but  de  ré- 
tablir tes  communications  interrompues  par  Metz.  Le 
chemin  de  fer  de  Remillv  à  Ponl-à-Mousson,  commencé 
le  17  août  n'avait  pas  moins  de  37  kilomiHresde  longueur': 
s'il  ne  rendit  pas,  pour  plusieurs  motiTs,  tous  les  services 
qu'on  en  attendait,  il  n'en  constitue  pas  moins  un  exem- 
ple concluant  de  l'activité  des  assiégeants  et  de  la  régu- 
larilé  avec  laquelle  fonctionnaient  les  rouages  de  l'armée 
ennemie. 

Alimenlalion  de  tarmée  assiégée.  — Le  commandanten 
chef  français,  tout  en  laissant  l'ennemi  complètement 
maitre  de  la  campagne,  dont  il  n'avait  pas  eu  soin  de 
faire  réunir,  dès  le  début,  dans  le  camp  n'Iranché,  les 
immenses  ressources,  se  préoccupa  dès  ia  fin  d'août  d'as- 

1.  Sur  iM'IIl'  longiiiMii'.  i}ii  i^giuiiUiil  ùi-ns.  pnotx  et  dcas  viaduc». 
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surer  l'alimentation  de  l'armée  ' .  Le  4  septembre  oq 
distribua  de  la  viande  de  cheval  ;  ft  partir  du  18,  la  con- 
sommation  quotidienne  s'éievaità  350  chevaux  dont  30 
pour  la  ville.  Cette  question  d'alimentation  s'imposa 
aussi  pour  les  animaux  ,  et  l'on  fut  promptemcnt  réduit 
aux  expédients. 

L'année  apprend  ks  événements  des  l"  et  4  septembre. 
^  Le  7  septembre,  l'armée  de  Metz  apprenait  officielie- 
inent  le  désastre  de  Sedan  et  la  Révolution  du  4  septem- 
bre. Quoique  renseigné  exactement,  le  maréchal  Bazaine 
ne  craignit  pas  à  cette  occasion  d'entrer  en  communica- 
tion avec  le  prince  Frédéric-Charles  :  celui-ci,  en  lui 
adressant,  le  16  septembre,  la  conOrmation  de  ces  deux 
nouvelles,  eut  d'ailleurs  soin  de  le  tromper  en  ajoutant 
que  le  nouveau  gouvernement  n'était  pas  reconnu 
partout  en  France.  La  semence  ainsi  jetée  devait 
germer. 

Nouveau  programme  du  maréchal  Baiaine,Je  16  septem- 
bre. —  Le  jour  même,  par  la  voie  de  l'ordre,  le  maréchal 
portait  ces  événements  à  la  connaissance  de  i'armt-e.  Le 
lendemain,  17,  il  réunissait  ù  son  quartier  génêrul  les 
commandants  des  corps  d'armée,  tous  les  généraux  de 
division  et  leur  annonçai!  qu'il  était  résolu  à  ne  plus  en- 
treprendre désormais  de  grandes  surtie^,  mais  à  se  borner 
à  prescrire  de  petites  opérations  de  détail  en  avant  du 
front  de  chaque  corps  d'armée,  en  attendant  les  ordres 
du  gouvernement. 

Ce  programme  Tut  en  clTet  exactement  suivi.  De  cette 
façon  l'avenir  était  réservé  et  si  chaque  .jour  assurait  de 
plus  en  plus  la  perte  de  la  malheureuse  armée  do  Metz, 
chaque  jour  gussi  pouvait  faire  surgir  un  rAle  nouveau 
pour  son  commandant  en  chef.  Ces  espérances  coupables 

1.  Cependant  ù  In  lin  il'uoûlct  pendant  un  ceilaiu  leinps  le-i  i-Ue- 
-raui  fariint  iii>iiirU  avec  du  blé  :  lomqiie  l'indignation  de  Ions 
contraignit  le  lann'eiiai  k  rapporli-r  retlp  mesure  dr>nt  il  rejeta, 
t'odieni  sur  l'ititaudunee.  prAs  de  quinze  jours  dp  !>abiiiataiice  pour 
l'année  avaient  i'té  aiii^l  con'^iiuiinéH. 
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ftarent  déçuea  ;  la  France  avait  accepté  les  yenx  rermé» 
le  gouvernement  de  transition  qui,  prenant  en  maîn  sa 
défense,  n'avait  pas  déseipéré  de  l'avenir  ;  Paris  se  prépa- 
raît 4  résister. 

Personne  ne  pouvait  prévoir  la  Tin  exacte  de  celte  ré- 
sistance inespérée  ;  par  contre  il  était  facile  de  fixer,  k  u» 
jour  près,  la  limite  de  durée  des  approvisionnements  ren- 
fermés dans  le  camp  retranché  de  Metz.  Nous  ne  nous 
appesantirons  pas  davantage  sur  ces  douloureux  rappro- 
chements aujourd'hui  acquis  b.  l'histuire. 

Du  moment  où  le  maréchal  Bazainc  s'était  décidé  à 
attendre,  à  faire  intervenir  la  politique,  &  compter  en  on 
mot  sur  l'appel  passible  de  l'étranger,  la  question  étùt 
jugée  ;  elle  devait  malheureusement  l'être  trop  vite  pour 
le  pays. 

le  commandant  en  chef  de  l'armée  française  mit  à 
profit  le  bon  vouloir  machiavélique  que  lui  avait  lémoi- 
gné  le  prince  FrMérîc-Gharles  le  16  septembre  et  il  con- 
tinua des  communications  qui  devaient,  fatalement,  le 
conduire  au  douloureux  résultat  qur  l'on  sait. 

Kappellerons-nuus  l'accueil  fait  le  23  septembre  à  l'a- 
venturier du  nom  ou  du  pseudonyme  de  Régnier;  le  dé- 
part (2 1  septembre)  pour  l'Angleterre  du  général  Bourbakï 
qui  portait  ombrage,  départ  provoqué  pnr  un  mensonge 
et  qui  ne  devait  pas  être  suivi  de  retour;  enfin,  plus  tard 
encore,  en  octobre,  la  double  mîs.*ron  confii-e  p;ir  le  ma- 
réchal au  général  Boyer,  son  aidi;  de  c;imp,  qui  si'  rendit 
succesiiivement  à  Versailles  et  à  Chislehurst. 

Opérations  de  détail,  du  Sa  septembre  au  7  ocloùre.-— 
Pendant  ce  temps  les  petites  opérations  de  détail  recom- 
mandées parle  maréchal  étaient  tentées  dans  le  but  d'au^ 
menter  l'approvisionnement  de  Metz. 

Le  22  septembre,  le  3=  corps  enlève  2.">.000  gerbes  de 
paille  dans  le  hiimraii  de  Lauvallier  :  c'ost  /'nffiiire  de 
Lauvallier  ;  112  hommes  sont  mi~  hors  de  combat.  A 
cette  date,  il  y  avait  dans  les  amliulimces  sous  Metz 
1.492  malades,    aux   hôpitaux  et  dans  la  ville  12.806 
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blessés  et  malades.  Total  :  14.298.  Moyenae  des  décès 
par  jour  :  70. 

Le  23  septembre,  une  tentative  iur  Vatmy  et  ChUultes 
échoue  ;  elle  Goùle7l  liommes  hors  de  combat. 

Le  27  septembre  ',  dans  une  double  opération  dirigée 
tur  Ptltreet  sur  Ladonçhampt,  les  troupes  montrent  qu« 
leur  énergie  n'a  pas  été  encore  abattue  par  le  raltoone- 
ment. 

La  brigade  Lapaaset  renTurcëe  du  OO  de  ligne  de  la 
division  Castagny  (3'  corps)  était  chargée  d'enlever  le 
château  de  Mercy  et  le  village  de  Peltre  que  devaient 
prendre  à  revers  le  IV  bataillon  de  chasseurs  et  uo^ 
compagnie  de  partisans  qu'une  locomotive  blindée  re- 
morquerait Jusqu'au  village. 

Oti  espérail  pouvoir  lancer  ensuite  la  locomotive  jus- 
qu'à Cou  rce  Iles-su  r-Nied  pour  y  accrocher  et  ramener 
jusqu'à  Mtitz  plusieurs  trains  chargés  de  vivres  qui  s'y 
trouvaient. 

La  première  partie  du  programme  fut  beureusement 
remplie.  A  neuf  heures  du  matin,  à  un  coup  de  canon  tiré 
du  fort  Queuleii,  les  troupes  du  général  Lapassel  s'éinn- 
centdesTermesde  la  HauteetlaBasse-Bévoyc.  Le  château 
de  Mercy  est  enlevé  par  le  90'  ;  puis  le  général  Lapasset 
déloge  les  Prussiens  de  Peltre. 

Malheureusement  ceux-ci,  prévenus  à  temps  par  un 
espion,  avaii^iit  coupé  la  voie  Terrée  à  hauteur  du  hameau 
de  Crépy,  qui  e.'^t  situé  à  l'ouest  de  Peltre  :  la  locomotive 
dut  donc  rebrousser  chemin. 

L'ennemi  laissa  toutefois  entre  nos  mains  150  prison- 
niers et  un  certain  nombre  de  têtes  de  bétail  qui  furent 
évacués  sur  Metz. 

De  son  calé,  le  6°  corps  enlève  sur  la  rive  gauche  de  la 


i.  Ce  jour  mEme,  le  marécha]  Buzaiae  apprenait  par  un  coura- 
geux AinU<iairc.  qui  était  parrena  k  traverser  le?  lignes  prD<i!;îcaDes 
que  deui  convoii  <Ig  vivrez  Je  quinze  jours  cbacav  Slalent  arriTfa, 
l'un  à  TMoDvIlle,  l'autre  à  Longwy. 
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Meuse,  Ladonchampsoù,  sans  s'y  installer,  il  se  cootenlR 
de  faire  quelques  prisonniers.  Ces  opérations  noua  coft- 
tcnt  379  hommes,  dont  11  ofUcIcrs  hors  de  combat.  Les 
Allemands  perdent  241  hommes,  dont  7  oniciers. 

A  la  suite  des  deux  affaires  des  â3  et  23  septembre,  le 
le  princeFrédéric-Charles,  s'adressantdeCorny,  Ie27,aux 
généraux  de  l'armée  d'inveatissemenl  leur  écrivait  : 

u  lia  volonté  Tormellc  est  qu'on  enlève  A  l'ennemi  tonte 
occasion  de  remplacer  ses  approvisionnements,  qui  commen- 
çant à  s'épuiser.  J'ordonne  en  conséquence  que,  dana  toutes 
S  localités  situées  à  portée  de  nos  avant-postes,  on  enlève 
chevaux,  le  bétail,  les  fourrages  et  les  vivres;  ou,  si  on 
ne  peut  les  enlever,  qu'on  les  détruise. 

«  Ces  ressources  seront  utilisées  par  nous;  le  blénonbatlu 
servira  de  paille  de  couthnge  au  besoin. 

.1  Je  fais  otscrver  aux  conimandauls  des  troupes  que  toute 
denrée  introduite  dans  Meli  prolangQ  de  plusieurs  Jours  la 
résistance  de  sa  garnison  et  exposi'  d'autant  notre  armée 
■  aux  intempéries  de  l'Iiiver;  de  plus,  ii  ne  convient  pas  à  notre 
position  de  souffrir  ces  coups  de  main  de  l'ennemi,  et  nous 
devons  montrer  plus  d'nclivité.  >■ 

Trois  jours  après,  le  30  septembre,  ils  rectifiait  les 
positions  de  l'armée  d'investissement,  qui  comptait  à 
cette  date  4.421)  officiers,  192.897  hommes.  33.136  che- 
chevauxet  658  canons. 

Le  I"  octobre,  une  opération  est  dirigée  sur  le  village 
de  Lessy  que  l'on  occupe.  Pertes  :  78  hommes. 

Le  2  octobre,  le  6"  corps  et  la  Gnrde  se  portent  de  nour 
veau  sur  le  château  de  Ladonchanips  et,  après  en  avoir 
chassé  les  Prussiens,  s'y  iuslallent  d'une  façon  définitive, 
malgré  les  efforts  que  tente  ensuile  l'ennemi  pour  les 
déloger  :  96  hommes  sont  mis  hors  de  combat  dans  celte 
affaire.  C'est  à  peu  près  à  ce  moment,  ti  l'occasion  de  la 
réorganisation  des  moyens  de  transport  que  dca  bruits  de 
départ  circulent.     » 

A  plusieurs  reprises  d'ailleurs,  pendant  le  mois  d'oc- 
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obre,  le  maréchal  Bazaine  St. demander  des  renseigne- 
nents,  comme  s'il  eHl  préparé  un  projet  de  sortie  ;  c'était 
lae  platonique  satisfaction  donnée  aux  aspirations  du 
plus  grand  nombre. 

Le  4  octobre,  le  prince  Frédéric-Charles  adressait  à  ses 
»>mmandanta  de  corps  d'armée  un  nouvel  ordre  dont  les 
prescriptions  sur  la  nécessité  de  ne  pas  reculer  la  ligne 
jes  avant-poslea,  devant  les  attaques  des  assiégés,  consti- 
tuent implicitement  un  hommage  rendu  àlavigueuravec 
laquelle  les  troupes  françaises  répondaient  à  ce  qui  leur 
était  demandé. 

Le  7  octobre  a  lieu  la  dernière  opération  de  la  guerre 
autour  de  Metz  :  c'est  le  combat  de  Saint-Rémy  et  de  Bel- 
levue,  ou  de  Ladonchamps  pour  les  Allemands,  entrepris 
daiis  le  but  de  s'emparer  d'approvisionnements  considé- 
rables que  l'on  avait  annoncé  exister  dans  les  fermes  des 
irandes  et  Petites-Tapes,  àSaint-Rémy,  à  Bellevue.  L'o- 
>ération  est  conduite  et  exécutée  consciencieusement, 
lais  sans  entrain,  puisque  l'on  sait  que  ces  positions  ano 
)is  conquises  seront  ensuite  abandonnées.  La  division 
;  voltigeurs  de  la  Garde,  notamment,  enlève  successive- 
ent  les  Maxes,  tes  Tapes,  Saint-Rémy,  y  fait  800  pri- 
nniers,  s'y  maintient    contre  le  feu  des  batteries  rie 
Iroy,  d'Olgy,  puis,  la  nuit  venue,  se  retire.  De  son 
i,  le  bataillon  de  chasseurs  de  la  Garde  s'est  emparé  du 
neau  de  Bellevue. 

r  cette  opi^ration,  entreprise  sans  idée  de   continua- 

et  qui  procura  peu  de    vivres,    ne   nous  coula  pas 

is  de  i  .20S  hommes  hors  de  combat,  dont  6i  oftlciers, 

li  lesquels  les  généraux  de  brigade  de  ChanaleiUe, 

ter,  blessés;  le  général  Gïàon,  qui  mourut  des  suites 

i  blessures.  Les  Allemands  avaient  eu  )  .778  hommes 

e combat, dont227  tués,  524  disparus  et  977  blessée. 

me  de  l'année  de  Metz.  —  La  pluie  commença  à 

r  le  8  octobre  pour  ne  plus  cesser  et  la  situation 

mée,  par  suite  des  privations  de  toute  nature,  des 

^8  du  bivouac,  devint  de  plus  en  plus  pénible;  le 

11.  aa 
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nombre  des  malades  augmentait  dans  une  proportion 
considi^able.  La  ville  et  les  ambulances  comptaient  en- 
viron 20.000  blessésct  malades.  A  ce  moment,  nn millier 
de  chevaux  tombaient  chaque  jour. 

Quoique  exactement  renseigné  anr  la  situation  de  l'ir- 
méc  de  Helz,  le  prince  Frêdéric-Charles  s'atteod  cepen- 
dant à  avoir  à  répondre,  d'unjour  à  l'autre,  à  une  tenta» 
tivi>  désespérée  des  Français  :  il  prend  ses  mesures  en 
conséquence,  afin  que  la  proie  qu'il  surveille,  immobile, 
dans  ses  lignes,  depuis  près  de  deux  longs  mois,  ne  lu! 
échappe  pas.  Les  deux  documents  suivants  sont  mtéres- 
sants...  à  bien  des  titres. 


FBIHCS  FBÉDËR[C-CHARLES 
III^:E    n'iNVESTlSSEMlîîiT    LEViNT    HETI, 
AVX    ùtttÈBiaX    SUBOHDONMis. 

Grnnii  qoiirtior  général.  Corny,  le  18  o«obre  18T». 

Tout  semble  indiquer  que  le  moment  décisif  approche  pour 
l'armée  devant  Metz.  Le  commandant  de  l'armée  bloquée 
prendra  peut-être  demain  sa  résolulion  et,  s'il  veut  s'ouvrir 
le  passage,  il  a^ira  promptement. 

Je  recommande  donc  aux  commandants  de  corps  d'armée 
de  déployer  la  plus  grande  vigilance  et  d'observer  attentive-  1 
inenl  Icut  ce  qui  se  passe  chez  l'ennemi.  Mais,  comme  plDs 
le  temps  est  nébuleux,  plus  il  est  difficile  de  bien  observer, 
il  faut  que  les  troupes  se  tiennent  en  mesure,  dés  le  matia, 
de  prendre  rapidement  leur  position  de  combat.  Si  l'enni  ' 
attaque  sur  un  point  avec  de  grandes  forces,  nos  troup» 
les  plus  avancées,  sans  s'cïposcr  à  des  pertes,  se  replieront 
sur  la  position  de  combat  en  démasquant  les  batteries  dans 
les  directions  principales,  qu'il  importe  de  repérer  dès  à  pré- 
sent. Quant  aux  corps  d'armée,  ils  sont  tenus  de  dérendie 
leur  position  jusqu'au  dernier  homme. 

Les  corps  non  attaqués  observeront,  sur  les  deux  ailes, 
qaelles  sont  les  phases  du  combat,  pour  se  porter  au  feu  arec 
une  division  d'intanlcm  ftVY9.i>àûw«  de  corps. 


BLOCUB  DE  MBTZ.  2S5 

Il  seraitpossiblequ'Uyeatilésutiioa  dans  l'armée  ennemie, 
que  quelques  chef»  de  corps  voulussent  essayer  de  percer  île 
divers  côtés  pour  sauver  l'honneur  des  armes,  pendant  que 
le  reste  de  l'armée  ne  quillerait  point  Metz.  11  est  dés  lors 
4'Autantplus  essentiel  d'observer  les  prescriptions  suivantes: 

Chaque  corps  d'armée  repoussera  éner^quement  toute 
attaque  sur  son  front;  chaque  corps  maintiendra  l'investis- 
sement répondant  à  son  secteur,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu 
d'autres  ordres  de  moi. 

Comme  le  Taim  a  déjà  causé  des  émeutes  dans  la  popula- 
tion de  la  ville  '  on  rappellera  aux  avant-postes  l'obÛgation 
de  rspousBer,  au  besoin  par  la  force,  les  hablianls  qui  vou- 
draient s'échapper. 


Onnd  quartier  giofril,  Coray,  la  Ift  DcLobre  ISTO. 

Des  renseignements  récents  font  supposer  que  l'ennesii 
voudrait  peut-être  séparer  le  sort  de  la  place  de  celui  de  la 
garnison.  Dès  ce  soir,  il  ne  faudra  donc  plus  recevoir  nulle 
part  de  transfugea.  On  repoussera  par  la  force  dans  la  place 
les  bandes,  ou  même  dos  corps  qui  se  présenteraient  sans 

Chaque  coi^s  d'armée  est  cependant  autorisé  ft  se  tenir 
chaque  Jour  au  couranl  de  ce  qui  se  passe  chez  l'ennemi, 
en  recevant  quelques  déserteurs,  ou  en  faisantdes  prisonniers, 
qui  seront  envoyés  ensuite  à  mon  grand  quartier  général. 

Le  48  octobre  ',  le  général  Boyer  revenu  de  Versailles 
où  il  avait  été  envoyé  le  12  pour  négocier  la  paix  au  nom 
de  l'Empire  et  dû  il  ne  s'était  trouvé  en  rapport  qu'avec 
-  les  Allemands,  rendait  un  compte  inexact  de  sa  mission 
et  de  la  situation  de  la  France  dans  un  conseil  de  guerre 


s.  Déjà,  le  10  octobro,  le  maréchal  avait  réuoi 
«nxquelB   il   Ini^sa   ignorer  l'eïifltencc   lifa  conv< 
llitonviile  et  fi  Longwy,  dans  le  but  de  te  (aire 
4  négocier  saoa  tenter  de  nouveau  le  sort  des 
-ainsi  ses  garanties  pour  l'avenir. 
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convoqué  à  cet  effet  et  auquel  prirent  part,  avec  les  chef» 
de  corps,  le  général  Changamier  et  le  général  Desvaux'. 
Leconseil  repoussa  les  conditions  qui  lui  furent  soumises; 
le  maréchal  Le  Bœuf  demanda  que  l'on  cessAt  les  négo- 
ciations et  qu'on  fit  une  dernière  tentative  de  sortie. 

Le  lendemain,  19,  le  maréchal  envoyait  le  général 
Boyer  en  Angleterre  pour  faire  une  démarche  auprès  de 
l'Impératrice  qui,  comme  il  convenait,  déclina  des  pro- 
positions dans  lesquelles  il  était  question  d*une  ceaaioade 
territoire. 

Le  23  octobre,  la  viande  de  cheval  allait  manquer. 
Encore  quelques  jours  et  la  savante  temporisation  àla- 
quellele  maréchal  Bazai  ne  avait  donné  la  préréren  ce  allait 
porter  ses  fruits  :  une  dépêche  de  M.  de  Bismarck,  en 
date  du  24  octobre,  vint  d'ailleurs  le  rappeler  durement 
à  la  réalité. 

Capitulation,  le  27  octobre.  —  Abrégeons  !  Le  27  octo- 
bre, l'armée  et  la  place  de  Metz,  unies  dans  une  même 
infortune,  capitulaient.  Signée  le  27  octobre  au  soir  au 
château  de  Frescaly, quartier  général  du  prince  Frédéric- 
Charles,  par  le  général  Jarras  et  par  le  général  Stiehie. 
la  capitulation,  approuvée  le  28,  était  exécutable  le  â9. 
Le  maréchal  Bazaine  avait  refusé,  par  crainte  d'être  in- 
sulté pendant  le  défilé,  tes  honneurs  de  ta  guerre  qui  loi 
avaient  élé  offerts  pour  ses  troupes  ;  en  revanche,  il  veillt 
à  ce  que  les  drapeaux  fussent  livres  à  l'ennemi  *  et  mé- 
rita ainsi  les  remerciements  du  prince  Frédéric -Charles. 

1 .  Surcc-isoiir  il»  géuéral  Bourbaki  dan^  li?  commandement  dr.  li 
GardP, 

î.  Toii^  if  corpa  na  donuën>ut  pati  duns  le  plige  odicui  qu'on 
leur  teudnil  l'I  siiiAppctèrciit  avec  ralaon  la  prâiuc»se  formelle  qni 
leur  étnit  faite  qiiL>  les  drapeaux  iiue  rolD  d^poniia  dans  l'ararnal  de 
Metz  y  aéraient  brûlés.  Dans  la  division  de  Lavcaucoupet,  dui 
les  brigade.4  Jcauningroa  {l'f  grenadiers  el  zounves  île  la  Gardv) 
et  Lapasset  notammeut,  le»  dra[icaui  furent  britiès  ou  lacérée! 
parlagi')!  entre  tous,  aprè^  avoii'  reçu  une  dcrciiârc  fois  les  boo- 
ncnrs  ;  la  destruction  une  fois  accomplie,  les  généraux  en  rendirent 
compli;. 
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Rien  n'avait  été  stipulé  en  faveur  des  aoldata,  des  bles- 
sés et  des  malades  ;  mais,  fidèle  au  syslèmede  corruption 
morale,  on  avait  accepti^  une  claa^e  permettant  aux  offi- 
ciors  de  séparer  leur  sort  de  celui  de  leurs  .troupes. 

Le  29  octobre,  la  belle  armée  de  Metz,  vaincue  par  la 
feim,  n'ayantperdu  sur  les  champs  de  bataille  ni  un  dra- 
peau ',  ni  un  canon,  mais  y  ayant  laissé  42.483  tués, 
blessés'  ou  disparus,  dont  26  généraux  et2.099  officiers, 
apprenait  son  sort.  Le  jour  même,  k  midi,  les  Prussiens 
prenaient  possession  des  forts  et  de  la  ville,  vierge  jus- 
qu'alors du  joug  de  l'étranger, 

i73.000  hommes  y  compris  20.000  blessés  ou  malades, 
dont  3  marécbaux  de  France,  plus  de  50  généraux  et 
6.000  officiers,  S3  drapeaux,  un  immense  approvision- 
nement en  canons,  607  pièces  de  campagne,  dont  66 
mitrailleuses,  800  pièces  de  position),  en  armes  (près  de 
200.000 fusils),  en  munitions  (3  millions  de  projectiles,  23 
millions  de  cartouches)  et  matériel  de  guerre  tombaient 
entre  les  mains  de  200.000  Allemands. 

Les  trois  jo'urnées  des  14,  16  et  18  août  avaient  coûté 
aux  Allemands  40.81S  hommes  hors  de  combat  :  l'inves- 
tissement de  Metz  n'a  entraîné  pour  eux  qu'une  perte  de 
5.482  hommes,  alors  qu'ils  en  ont  perdu  11.563  sous 
Paris. 

L'armée  du  Prince  Frédéric -Charles  devenait  donc  dis* 
ponible.  En  nous  occupant  des  armées  de  la  Loire,  nous 
verrons  quelle  infiuence  cette  armée  a  exercé  sur  la  fin 
delà  lutte.  Il  est,  en  effet,  difficile  de  savoir  ce  qui  serait 
advenu  si  le  rationnement,  dès  le  début,  des  habitants  et 
de  l'armée  de  Metz  avait  permis  de  prolonger  de  deux  ou 
trois  mois  la  résistance. 

t.  Eu  revanche,  elle  avait  coDquis  ua  drapeau  euncmi, crlui  dit 
16*  régiineut  cl'iafaaterie  pruseienDe. 

2.  7.023  PraDçaia  sont  morts  dans  lea  ambulaaces  de  Metz,  après 
avoir  reçu  des  aoins  auxqiieia  les  dames  de  Metz  prir^Dt  une  part 
si  touchants.  La  viiic  de  Metz  a  6lcvé  ù  ces  glorieux  moi'ts  un 
monument  dans  le  cimetière  de  l'Ile  Chambiûru. 


anntu  db  1870-I87i. 
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Jugement  rendu  le  10décem6rel373.  —  Un  peu  plus  de 
trois  ans  après  la  capitulation  de  MeU,  à  la  suite  de 
débats  retentissants  qui  commencèrent  le  6  octobre  1873', 
«t  dont,  pour  des  raisons  bien  naturelles,  la  pubticatioa 
fut  interdite  en  Allemagne,  le  1"  conseil  de  guerre  per- 
manent delà  i"  division  militaire  siégeant  à  Versailles 
sous  la  prësidencedu  général  ducd'Auonaie  était  appelé, 
le  10  décembre  1873,  à  rendre  son  verdict  sur  les  quatre 
questions  suivantes  : 

1°  Le  maréchal  fiazaine  est-il  coupable  d'avoir,  le  28 
octobre  1870,  comme  commandant  en  chef  de  l'année  du 
Bhin,  capitulé  en  rase  campagne? 

2°  Cette  capitulation  a-t<elle  eu  pour  résultat  de  faire 

I.  Dès  le  13  arril  1S7S,  le  conteil  d'enqoète  cbugA  sons  la  pré«i- 
dencc  du  maréchal  Baraguey-d'Hil liera  de  statuer  snrle«  capitnla- 
ttoB«  de  la  gnerre  de  ISIO-ll  avait  condamné  la  conduite  dn  maré- 
ehal  ;  rependant  son  avis  ne  fui  pas  rendu  public,  parce  qn 
M.  Thlera,  alora  président  de  la  RépnbUqae,  ae  refusait  à  voir  dVM 
le  marëctial  un  coupable. 
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poser  les  armes  aux  troupes  dont  le  maréchal  Bazaine 
avait  le  commandemeDt  en  chef? 

3*  Le  maréchal  Bazauie  a-t-il  traité  verbalement  par 
écrit  avec  l'ennemi  sans  avoir  fait  préalablement  tout  ce 
que  lui  prescrivaient  le  devoir  et  l'honneur  ? 

1°  Le  maréchal  Bazaine,  mis  en  jugement  après  avis 
d'un  conseil  d'enquête,  est-il  coupable  d'avoir,  le  28  oc- 
tobre 1870,  capitulé  avec  l'ennemi  et  rendu  la  place  de 
Metz,  dont  il  avait  le  commandement  supérieur,  sans 
avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  défense  dont  il  disposait 
et  sans  avoir  fait  tout  ce  que  lui  prescrivaient  le  devoir  et 
rhonoeur  ? 

A  Cunamimité  des  voue,  le  conseil  de  guerre  de  Trianoii 
répondait  oui  et  condamnait  François-Achille  Bazaine, 
maréchal  de  France,  à  la  peine  de  mort  avec  dégradalion 
militaire. 
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W.  Blome  [major).  —  Opérnlion»  dea  artnie*  aUtmandet  drpuis 

la  baiaUle  de  Sedan  jusqu'à  In  fin  de  la  guerrt,  onvrage  publié  en 
18T2,  traduit  par  le  capitaine  Costa  de  Sibo*. 

•".  —  Bnqujftt  parlemenlaire  sur  Iti  actes  du  gouvememenl  de  la 
Difenic  nationale,  reproduction  in  extenso  deâ  aéaacea,  pabllÉQ  de 
1872  à  187t. 

Voa  der  Qolts  'capltaiue  baron).  —  Gamhetta  et  ses  armée», 
navrage pubJié  ea  1877;  traduit. 


La  première  périodp  de  \n  guerre  franco- allemande  est 
remplie  par  la  lutte  d'armées  régulières  :  l'infériorité  nu- 
mérique est  ai  grande  dans  un  des  deux  camps  que  l'in- 
térêt s'en  ressent;  toutefois  comme  les  armées  qui  sont 
en  présence  possèdent,  à  des  titres  différents,  des  qualités 
éminenles,  cet  intérêt  est  réel  et  la  place  faite  à  l'imprévu 
est  encore  considérable. 
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La  chute  du  grand  boulevard' de  l'Est,  qui  marqA  la 
fin  de  la  première  période,  détruit  tout  eapoîr  âaiu  le 
cœur  des  esprits  clairvoyants  :  ils  acceptent  la  nécessité 
de  la  Gontinuation.de  la  guerre,  mais  ne  voient  \k  qu'on 
aacriflce  sans  issue  favorable.  Bien  que  les  effoiiâ  gé- 
néreux des  armées  improvisées  qui  entrent  alors  en  ligne, 
ne  puissent  parvenir  qu'à  reculer  l'beure  de  la  défaite ,  bien 
que  les  enseignements  qui  s'en  dégagent  soient  contenus 
déjà  dans  les  événements  précédente,  la  deuxième  période 
mérite  d'être  étudiée.  II  y  a  en  effet  profit,  tout  en  ren- 
dant hommage  aux  dévouementsqul  se  sont  affirmés  pen- 
dant de  longs  mois,  à  voir  à  l'œuvre  des  soldats  jetée  en 
avant  aussitôt  qu'iiabillés  et  des  officiers  de  tous  grades  à 
la  grande  minorité  desquels  la  maturité  que  procure  la 
succession  régulière  des  grades  fait  défaut.  Il  nous  arri- 
vera parfois  dans  cet  exposé,  de  consacrer  un  assez  long 
développement  à  telle  action  de  vigueur,  à  tel  trait  indi- 
viduel que  nous  nous  serions  peut-être  contenté  de  men- 
tionner dans  la  première  partie  de  la  guerre.  C'est  que, 
sans  parti  pris,  noua  avons  regardé  comme  un  devoir  de 
montrer  au  milieu  de  ce  naufrage  de  toutes  les  institu- 
tions militaires  avec  quelle  beauté  se  sont  af^rmées,  de 
temps  à  autre,  les  prodi^euses ressources  qu'offre  le  sol- 
dat français,  même  improvisé,  lorsque,  bien  préparé  par 
son  passé,  le  cœur  libre  de  théories  malsaines,  Û  n'obéit 
qu'à  l'amour  de  la  Patrie,  au  sentiment  du  Devoir  et  est 
prêt,  sans  arrière-pensée,  à  sacrifier  sa  vie  pour  assurer 
le  salut  du  pays. 
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PREMIERE  ET  DEUIlEME  UMEES  DE  LU  LOIRE.  - 

OPERATIONS  DRHS  L'OUEST. 


SOURCES 


dULOXf  (géDéral).  —  La  Deuxième  armée  de  la  Loiit,  ouvrage 
pubUé  avec  qd  atlas  en  juio  1871. 

De  Freyoiiiet  [Charles].  —  La  guerre  en  Proaincr  pendant  le 
tiège  de  Paris,  1870-1871,  yrécis  historique  publié  en  1B71. 

D'Aurelle  de  Paladinea  {ginkrai). -^  Campagne  de  M'^b-M'ti , 
ta  Première  armit  de  la  Loire,  ouvrage  publié  eu  décembre  1311. 

De  Bloia  (général).  —  L'artillerie  du  IS*  corps  pendant  la  cam- 
pagne de  1870-1871,  ouTrage  publié  eu  i871. 

J&cqaemont  [capitaine  S.).  —  La  campagne  des  zouaves  ponlifi- 
taux  FTi  France,  ouvrage  publia  eu  1871. 

Cfttlieliaaaa.  —  Le   corps  Cathelinenu  pendant  la  guerre  de 
1870-I87I,  1"  partie  publiée  en  )87l. 

Uartin  des  Pallières  [générall.  —  OrUan*,eampagne  de  1870- 
1871,  ouvrage  publié  en  1872. 

Boacher(A.).  —  Bataille  de  Coalmiers,  0  noiiembre  ISTO,  reia- 
tiou  publiée  en  1872. 

Boacher  (A.).  —  Bataille  de  Loigny  avec  les  combats  <Je  Ville- 
pion  et  de  Poupry;  reUtîoa  pabllée  en  1S72. 

Grotuat  (gùuéral).  —  Le  20<  corps  à  farmte  de  la  Loire  :  jow-nal 
de»  Sciences  milifairet  île  jauvlar  1873. 
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Aaba  {cspitaine  de  frégate  T.  IL).  —  Le  »•  eorpi  de  rarmée  dt 
la  toire,  article  publié  doua  la  Revue  det  Deux-Mondet,  année  1873. 

Ponroet  (général).  —  CiiDi;iaj)n«  tur  la  Loire  dt  1ST0-IS7I.  — 
tesdébuts  du  S0>  corpi;  ke  26*  corps,  onvrage  publié  en  1874. 


La  luttB  entreprise  sur  les  bords  de  la  Loire  à  presqae 
toi^ours  concordé,  plus  ou  moins  directenaent,  avec  la 
défease  de  Paris;  partout  ailleurs  il  n'y  aeu,  à  proprement 
parler,  malgré  le  mérite  des  efforts  tentés,  notamment 
dans  le  Nord,  que  des  diversions  :  aussi  l'histoire  de 
celte  lutte  présente-t-elle  un  intérêt  tout  particulier. 

Le  iiège  du  >  Gouvernement  de  la  Défeme  nationale  » 
demeure  à  Paru.  —  Envoi  d'une  Délégation  à  Tout-*.  — 
Lorsque  l'on  eut  commis  la  faute  de  décider  que  le  siège 
du  nouveau  gouvernement  serait  maintenui  dans  Paris 
dont  le  blocus  était  cependant  imminent,  on  envoya  à 
Tours  une  Délégation  :  composée  de  trois  membres, 
MM.  Crémieux,  garde  des  sceaux,  Glais-Bîzoin,  avocat, 
l'amiral  Fouricbon,  ministre  de  la  marine  et  de  la 
guerre,  elle  fut  bientM  renforcée  par  un  quatrième  mem- 
bre, H.  Gambetta;  c'est  elle  qui,  successivement  établie  i 
Tours  et  à  Bordeaux,  a  gouverné  la  France  du  19  sep- 
tembre 1870  au  28  janvier  1871. 

Le  16  septembre,  la  Délégation  arrivait  à  Tours;  trois 
jours  plus  tard,  l'investissement'de  Paris  lui  laissait  la 
lourde  charge  et  la  responsabilité  du  nouvel  état  de 
choses  créé  par  le  noble  désir  de  sauver  l'honneur  de  la 
France,  en  continuant  la  lutte  jusqu'à  ce  que  le  pays  fût 
arrivé  à  ce  degré  d'épuisement  où  l'on  se  soumet  à  tout. 

La  tentative  de  négociation  de  Ferrières(19septembre) 
vint  démontrer  que  du  moins  pour  la  cession  du  terri* 
toire,  on  ne  perdait  guère  k  attendre  :  c'est  i  cette  occa- 
sion que  le  négociateur  français,  Jules  Favre,  navrait 
l'ère  des  paroles  imprudentes  en  faisant  une  déclaration 
qui;  d'ailleurs,  n'engageait  que  lui. 
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jReitovrcef  existâmes  pour  continuer  la  guerre  en  pro- 
vince.  —  LaissoDS  de  c6té  Metz  dont  la  capitulation  est 
prochaine,  Paris  qui  ne  s'ouvrira  plus  et  eheBcbons  à 
fixer  les  élémeots  utilisables  pour  la  Guerre  en  Pro- 
vince. 

Les  dépôts  reorerment  environ  50.000  hommes  va- 
lides de  20  à  40  ans  que  l'on  pourra  utiliser  comme  mo- 
biles ou  mobilisés  :  pour  la  plupart  ce  sont  des  hommes  et 
non  des  soldats.  Si  nous  exceptons  quatre  régiments 
rappelés  d'Algérie', il  n'esisteplus  trace  d'armée;  cesont 
des  bandes  dont  quelques-unes  ont,  pour  des  causes  di- 
verses, un  semblant  de  cohésion. 

La  capitulation  de  Sedan,  le  blocus  de  Meti  et  celui  de 
Paris  ont  créé  une  silualion  tout  excepfiounelle  ;  le  mnté> 
riel  de  guerre  qui  existe  encore,  en  petite  quantité,  ne 
répond  nullement  aux  besoins  de  toute  nature  que  va 
amener  la  continuation  de  la  lutte. 

La  Délégation  avait  pour  mission  de  continuer  l'impul- 
sion aux  dilférenls  services  et  de  Créer  sur  la  Loire  une 
armée  deâtinée  d'abord  h  proléger  le  Midi  et  l'Ouest  de 
la  France  contre  l'invasion,  ensuite  à  secourir  Paris. 

Ce  qu'a  fait  Iti  Délégation,  du  i9  septembre  au  iOoctobve 
1870,  —  La  Délégation  se  mit  de  suite  à  l'œuvre.  Dans 
la  direction  des  aiïaire3|militaires,  l'amiral  Founchon 
fut  sérieusement  secondé  par  le  général  Lefort  qui  eut 
d'autant  plus  de  mérite  que  le  gouvernement  avait  retenu 
dans  Paris  la  majeure  partie  du  personnel  adminis- 
tratif. 

En  vingt  et  un  jours,  au  milieu  des  dilDcultés  de  toute 
sorte  dues  surtout  à  la  pénurie  des  cadres,  le  général  Le- 


2.  Pau  1111  membre  dei  comité»  ile«  illfféreoteA  uriiit^,  des  fortifi- 
cations, d'i-tat-uiqjor  n'avait  élt^  envoyé  k  Tours,  où  l'on  ne  possé- 
dait d  ailleurs  ni  le»  dofsiers  de  l'armée,  ni  let  cartes  di>  l'état- 


268  '       auinSE  DE  1810-1871. 

fort,  utillBant  ilea  troupes  venues  d'Algérie  emprontées  k 
la  marine  ou  tirées  des  dépôts  avait  rassemblé  environ 
100.000  hommes  répartis  en  deux  corps,  le  IS*  et  le 
i6'  '. 

A  la  fin  de  septembre,  l'organisatioD  du  15'  corpa  orée 
par  décret  du  31  était  assez  avancée  pour  que  l'on  pût 
songer  k  le  porter,  sous  le  commandement  du  général  de 
laMotterouge,  en  avant  d'Orléans  contre  lequel  s'avan- 
çait le  I"*  corps  bavarois. , 

Arrivée  de  M.  Gaméetta  à  Tour»;  il  prend  -en  manu  bt 
direction  des  affairée.  —  Le  20  octobre,  M.  Gambetta, 
parti  de  Paris  en  ballon,  arrivait  à  Tours,  muni  des  ins- 
tructions et  des  ordres  de  ses  collègues  du  gouvernement. 
M.  Gambetta  se  mit  à  la  tête  des  deux  ministères  de  l'in- 
térieur et  de  la  guerre  *,et  s'associa,  comme  délégué,  on 
ingénieur  des  mines,  M.  de  Frcycinet, 

Inconscieat  de  sa  Torce,  le  Pays  écrasé  pan  la  catastro- 
phe de  Sedan  était  demeuré  en  quelque  sorte  étranger  à 
l'œuvre  de  réorganisation  militaire  au  succès  de  laquelle 
on  croyait  peu  d'ailleurs,  tant  était  grand  l'ébranlement 
moral  causé  par  les  défaites  répétées  du  début  de  la 
guerre.  M.  Gambetta  a  rendu  à  la  France  le  sentiment  de 
sa  force:  riennepourra  lui  enlever  ce  titre  de  gloire.  Avec 
une  chaleur,  avec  une  conviction  qui  trouvèrent  de  l'écho 
dans  tous  les  rangs  de  la  société,  il  ranima  le  patriotisme  ' 
parfois  défaillant  en  prêchant  la  résistance  quand  même  : 
le  pays,  sans  dislinclion  de  partis,  répondit  largement 
à  ses  appels  multipliés.  C'est  ainsi  que,  gr&ce  aux  im- 
menses ressources  de  la  France,  on  a  pu  faire  une  ex- 
périence qui,  pendant  plusieurs  mois,  a  tenu  en  échec  les 
armées  allemandes.  Cette  communion  d'amour  de  la  Pa- 
trie permit  seule  de  réaliser  des  prodiges  véritables  anx- 

I.  Voirie  tableau  n"  3,  p,  31t. 

S.  L'amiral  FonrichoD  avait  cessé  dcpuispluslenra  jours  d'ezeiccr 
riDUriio  du  minlitére  de  la  guerre,  aprâe  s'être  refuïé  à  ilgaer  ud 
décKt  par  lequel  se*  colligues  siibordonnËrent  à  Lyon  l'antmilé     ' 
mUiUlre  h  l'autorité  eWile. 
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quels'  il  n'est  que  juste  de  rendre  hommage.  Cet  hommage 
rendu,  formulons  toutefois,  dès  le  début,  une  restriction 
importante. 

Il  y  avait  dans  la  lourde  tâche  que  UM.  Gambetta  et 
de  Freycinnt  acceptaient  deux  parties  bien  distinctes  : 
d'une  part  l'organisation,  l'improvisation  des  armées,  la 
fabrication  du  matériel  ;  d'autre  part  la  direction  des 
opérations  militaires. 

Si  la  première  partie  de  la  t&che  a  été  remplie  d'une 
'  façon  réellement  remarquable,  inespérée  on  peut  le  dire, 
il  n'en  a  pas  été  de  mâme  de  la  seconde.  On  fut  en  droit 
de  redouter  t'inauccës  à  partir  du  jour  où  l'on  prétendit, 
dans  un  esprit  de  défiance  suscité  par  les  événements 
passés,  Hubordonner  l'autorité  militaire  à  l'élément  civil 
dans  la  défense  du  pays. 

La  tentation  était  séduisante,  naturelle  en  quelque 
sorte  ;  il  eât  été  bon  cependant  de  n'y  pas  céder,  même 
avec  le»  intentions  les  plus  désintéressées.  11  arriva  ce 
qui  devait  arriver,  et  l'erreur  qui  consiste  h  croire  que  le 
bon  vouloir,  que  le  patriotisme  peuvent  remplacer  la 
compétence,  eut  des  résultats  d'autant  plus  funestes  que 
l'on  avait  en  outre  la  prétention  de  diriger  du  fond  d'un 
cabinet  les  opérations  d'armées  en  campagne. 

L'obligation  une  fois  imposée  d'adopter  le  système  de 
l'offensive  à  dater  du  jour  où  elle  serait  possible,  il  fallait 
laisser  toute  liberté  aux  généraux  que  l'on  avait  choiab 
apparemment  parcequ'on  lesjageait  tlignesde  confiance. 
En  agissant  autrement  on  devait  s'attendre  à  compro- 
mettre, le  plus  souvent  d'une  façon  irrémédiable,  le  suc- 
cès des  opérations  en  cours  d'exécution,  à  rendre  hési- 
tants des  hommes  qui,  par  tempérament,  pouvaient  l'être 
déjà,  Onalement  à  prendre  pour  son  propre  compté  une 
responsabilité  qu'il  était  cependant  si  facile  de  laisser  k 
d'autres. 

Organisation  de  la  Défense.  —  Nous  ne  chercherons  pas 
à  préciser  quelle  part  respective  il  convient  d'attribuer  k 
MM.  tiambetta  et  de  Preycinet  dans  l'teuvre  commune 
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de  la  défoue  '.  Qu'il  nous  auflise  de  dire  ^ae  jamaù,  à 
«DcuD  moment,  l'appui  du  dicUteur  dont  la  plus  grande 
partie  du  lemps  était  absorbée  par  la  politique  *  ne  fit  d6- 
hut  au  délégué  k  la  guerre,  et  que  M.  de  Freycinet.  mal- 
gré les  erreurs  où  il  devait  hlalement  tomiwr,  juatiQa 
celte  con&ance  par  une  activité  réellement  étonnante  *. 

Ennmérons  d'abord  quelques-unes  des  mesures  géné- 
rales trop  souvent  inspirées,  au  mépris  de  la  différence 
des  BttuatiMw,  par  les  souvenirs  de  ITMâ. 

11  octobre.  — Décret  relatif  à  l'organisation  des  coqis 
de  la  garde  nationale  mobiliiét.  —  Ce  décret  était  l'ap* 
plication  d'une  circulaire,  en  date  du  l&seplenibre,  re- 
lative à  l'inscription  sur  les  contrôles  de  tous  les  citoyens 
Agés  de  31  à  60  ans  susceptibles  de  faire  le  eerviee  de  la, 
garfle  nationale.  * 

13  octobre.  —  Décret  suspendant,  pendant  la  durée 
de  la  guerre,  les  lois  qui  règlent  les  nominations  et  l'a- 
vancement duns  l'armée. 

14  outobre.  —  Décret  constitutif  de  l'année  auxi- 
liaire. 

14  octobre.  —  Décret  relatif  à  la  défense  locale  des 
départements  et  à  létat  de  siège. 

Avant  la  fin  d'octobre,  sont  décrétées  les  lois  sur  l'or- 
gantsation  de  la  levée  «i  masse,  sur  la  suppressionet  la 
destruction  des  communications,  etc.,  etc. 

Le  2  novembre,  tous  les  hommes  valides  de  31   à   40 


1.  .  détail  surtont  M.  de  Freycliift,  b  dit  le  (rfni*rnl  rhanry,  qui 
faiMillee  plans  et  les Inposait  aux  géu^renx  d'une  tacaa  absolue; 
U.  Gambetta  eiiti^ndaît  raiauD  voloutieni.  «  (Dépontion  àtoant  ia 
Conaniarion  d'enqutle.) 

S.  On  Ut  dans  la  hioBrapliic  du  pi^néral  Lee  :  ■■  Au  lieu  de  ter- 
miner la  gnerre,  pul"  de  nonger  h  élnhlir  un  gouTemeiuent  stnble 
cidéSnlUf,  1m  bommes  d'Ëtot  eonUdéré*  vonJurent  bli«  1m  dens 
à  la  foi»...  > 

3.  C'est  en  parlant  de  ia  DÉi^gatioii  que  ie  générai  Borel  a  dit  : 
•  ...Je  doute  qu'aucune  sdminislrBtiiiQ  tlU  \m  faire  phin  que  ce 
qu'elle  a  bit.  Tout  ee'  qui  itait  matériellemeDi  possible  de  faitv, 
elle  l'a  bit...  •  [jatfiMm  énmtt  i*  Commiuien  d'aufuiu.) 
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ans  sont  appelés  sous  les  drapeaux.  Le  lendemain  le^  dé- 
partements apprennent  qu'indépendamment  des  hommes, 
chacun  d'eux  aura  à  fournir  une  batterie  par  100,000  ha- 
Mante  '. 

En  novembre,  àcAlé  des  mesures  d'organisation  secon- 
daire, signalons  la  loi  àa  33  ordonnant  la  formation 
immédiate  dn  11  grands  camps  *:  si  l'application  fut 
trop  souvent  défectueuse,  on  ne  aauraiten  faire  remonter 
la  respons^ilité  à  ceux  qui  ordonnaient  et  dopt  l'activité 
ne  pouvait  suffire  à  tout. 

Pour  donner  une  idée  de  la  grandeur  d'une  improvisa- 
tion surtout  matérielle,  ^laquelle  contribua  beaucoup  le 
général  de  Loverdo,  directeur  de  rinfanlerie  et  de  la  cavO' 
lerie,  insistons  sur  ce  fait  que  plus  de  600  000  hommes, 
auxquels  on  fournit  1.404  bouches  à  feu  de  touscalibi'cs, 
furent  jetés  devant  l'ennbmi  du  10  octobre  au  î  février, 
soit  : 

lufanUri^  île  ligue,  SOfl  balaillonf 230.000  bommi». 

Garde  mobilp,  31  réftJmcnt»  à  3.600  homines.  .  H  t. 600       — 

GarU'' mobitWe,  eiiTiron 180.000       — 

Cavnlerie,  St  réglmenU 32.100        — 

Francs-tireurs,  environ 30.000        — 


Dans  ce  détail  ne  flgurentnî  rartillerle,  ni  le  génie  qui 
élèvent  le  total  à  plus  de  600.000  hommes. 

C'est  avec  ces  forces  venant  grossir  celles  qui  avaient 
été  réunies  en  partie  sous  l'administration  du  général 
I-efort,  que  l'on  forma  douze  corps  d'armée  numérotéa 
de1ôà26,  l'armée  des  Vosges  ou  de  Garibaldi  et  les 
agglomérations  de  troupes  du  Havre,  de  Carentan,  de 
Hevers. 

Tout  était  à  créer  pour  lea  différents  services. 

i.  Le  chiffre  dee  batterie»  roornien  par  les  dt^partemenl^  n'a  pa« 
d*TWP!>ii  10. 

a.  A  Saint-OiDt>r.Cbarboarg,La  Bocbsll«,-BMNleani,aai  Alplncfi.i 
Coulie.Neveri<,Clermoi)t-Fe rrand,  flatlunuiT,TOBlMite  et  Mon tpcl lier. 


tii  OUERRB  Dl  1870-1871. 

Le  leroice  de  la  topographie  était  complètsment  désor- 
ganisé Ion  de  l'entrée  en  fonctions  de  H.  de  Freycïnet, 
pas  une  seule  carte  n'existait  dans  les  bureaux  *  :  du  15 
octobre  1870  au  \  "  février  187i,  quinze  mille  curtes  ob- 
tenues par  la  photographie  et  l'autographie  furent  distri- 
buées par  le  burtau  da  cartet  aux  généraux  et  aux  états- 
majors. 
«  Un  bureau  de  reeonnaitsanee,  ayant  pour  chef  M.-  Cnvi- 
not,  fut  chargé  jle  procurer  et  de  centraliser  des  romei- 
goements  sur  les  farces  et  l'emplacement  des  troupes  al- 
lemandes. 

Le  terviee  télégrapAique  fut  bientât  installé  malgré  de 
très  grandes  difficultés. 

Le  matériel  d'artillerie  fut  organisé  et  cODstroit  sons 
la  direction  du  général  Thomas  *,  puissamment  aidé  par 
le  lieutenant-colonel  de  Reffye  *  ;  on  dut  aller  chercher 
des  harnais  jusqu'en  Amérique. 

Des  marchés  furent  passés  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger, el  des  armes  de  tous  systèmes  arrivèrent  eu  grande 
quantilé  *. 


1.  Les  cuiïrea  de  la  carte  dp  France  nii  --■—  araloDt  été  en- 
voyés à  Bn'sl,  ainsi  qu'on  rn[i]irit,..  niifi-a  la  guerre,  alor*  qu'on  le* 
croyait  à  Paru. 

La  veitvi'  diiu  officier  supérieur  il'i^tal-iudjor  possédait  hcureu- 
lement  un  album  complet  qui  Bervit  de  base  au  travail  de  l'aUli^ 
spécial  lostallO  et  dirigé  par  un  ofBcicr  ctinfaulerie  do  marine, 
H.  jLtasclaiii,  qui  ei^,  dit  .M.  de  Frejciaet,  l'idée  d«  cette  repro- 
duction. 

8.  Du  10  octobre  1870  an  S  FéTriertSTI,  eu  130  jour»,  laDirecUon 
d'artillerie  mit  ea  ligne  :  23S  batteries,  dont  31  de  montagne,  offrant 
un  total  de  l.40i  bouchPS  ù  feu,  31  réserves  divisionnaires  d'inlbn- 
torle,  m  parcs  de  corps  d'armée,  16.000  bouimea  et  11.158  chevaux. 

3.  A  Nantes,  les  ateliers  dn  lieutenant-colonel  ds  BelTye  produi- 
aaienl  en  moyenne  une  batterie  et  demie  par  semaine. 

i.  Deux  cents  millions  de  b-oncs  fureut  consacrés  à  l'achat  et  k 
la  fabrication  des  fasUi.  On  se  procura  ainsi  1.500.000  huUi  dont 
lU.OOO  clwaMpoU  qnTflpnent  livrés  par  les  manufactures  de  l'filat, 
dn  17  aepteiiilirs  UTI  w  B  Kvrier  1871. 
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La  question  dea  munitions  fut  aussi  avantagea  se  ment 
résolue'. 

Les  ateliers  de  la  marine  Ttirent  également  employés  et 
rendirent  de  grands  services.  On  se  rappelle  quelle  part 
glorieuse  ont  prise  à  la  guerre  les  troupes  fournies  parle 
département  de  la  marine:  38.000  marins,  canonniers  et 
fusiliers,  583  officiers,  5.000  artilleurs,  23.500  soldats 
d'infanterie  de  marine. 

Pour  pourvoir  à  cette  organisation  et  pour  l'utiliser,  il 
fallait  deux  choses  :  de  l'argent  et  des  cadres. 

L'argent  nefltpointdéfaut  etce  n'est  pas  un  des  cô- 
tés les  moins  curieux  à  signaler  dans  cette  guerre  :  à  au- 
cun moment  les  paiements  ne  furent  suspendus.  On  n'a 
pas  dépensé  moins  de  874lnillions  dont  près  de  600  mil- 
liers fournis  par  Vemprunt  Morgan  et  par  la  Banque  de 
France. 

Qu'importe  I  •  Une  nation  comme  la  nôtre,  a  dit  le  gé- 
«  néral  Ducrot,  se  relève  toujours  de  ses  ruines  maté- 
"  riellcs;  elle  ne  se  relève  jamais  de  ses  ruines  morales. 
"  Notre  génération  souffrira  peut-être  plusde  cette  ruine, 
H  mais  nos  enfants  bénéficieront  de  l'honneur  que  nous 
<•  aurons  sauvé.  » 

Un  décret  ne  suffit  pas  pour  créer  des  cadres;  or,   la 
valeur  d'une  armée  est  en  raison  directe  de  la  valeur  de 
ses  cadres  de  sous-officiers  et  d'officiers,  La  question  des   ' 
cadres  était  donc  la  plus  délicate  de  toutes. 

Ony  pourvut  du  mieux  que  l'on  pu  t.  Comment  s'étonner 
si.  au  milieu  delà  précipitation  qu'imposaient  le  plus  sou- 
vent les  événements,  dans  l'ignorance  où  l'on  se  trouvait 
sur  les  antécédents  de  ceux  que  l'on  employait,  en  pré- 
sence de  prétentions  d'autant  plus  ardentes  à  s'affirmer 
qu'elles  étaient  moins  légitimes,  les  choix  ont  été  par- 
fois malheureux.  Ceux  qui  les  faisaient  étaient  les  pre- 
miers à  regretter  de  n'avoir  pas  à.  leur  disposition  une 

I.  Sur  \f^  dcniiers  tempe  dd  la  guerre,  les  II  ataliers  qui  tonc- 
tionnaient  livraient  un  inilUou  de  cai^onctieB  par  jour. 
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partie  tout  aa  moins  des  cadras  de  l'armée  de  Metz  ;  ils 
devaient,  avant  tout,  pourvoir  au  plus  pressé  :  l'ennemi 
était  là. 

Des  etTorts  persévérants,  au  milieu  desquels  des  abus 
relativement  rares  ont  été.  signalés,  permirent  seuls  d'ha- 
biller et  d'équiper  les  troupes,  d'assurer  longtemps  d'a- 
vance leur  subsistance,  de  résoudre  la  question  des  traii^ 
ports. 

Nommé  yirKteur  du  tervùx  médieal,\e  docteur  Charles 
Robin  improvisa  le  service  médical  des  corps  de  troupe 
des  ambulances  dont  le  matériel  fut  renouvelé  presque 
complètement  et  des  hôpitaux. 

On  a  pu  le  dire  eana  exagération  :  «  Il  a  fallu  non  seu- 
lement produire,  mais  créer  même  l'instrument  de  la  pro- 
duction. Voil&  ce  que  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  ceux.' 
qui  veulent  juger  équitablement  cette  période  extraordi- 
naire. 11  (M.  de  Freycinet.) 

Engagement»  du  aéliuC.  —  Voyons  maintenant  h  l'œu- 
vre ces  troupes  improvisées.  Leurs  débuts,  il  faut  le  recon- 
naître, ne  furent  pas  heureux;  on  avait  mis  trop  de  pré- 
cipitation à  recommencer  la  lutte;  pour  bien  des  motifs 
cependant  élait-on  maître  d'attendre? 

Le  5  octobre,  le  général  Reyau  s'était  porté  sur  Tour^' 
et  (le  là,  aprèsun  engagement  d'une  certaine  importance, 
sur  Pithiviers.  On  crut  pouvoir  faire  avancer  la  plus 
grande  partie  du  15'  corps.  Il  dut  bientùt  battre  en  re- 
traite sur  Orléans,  devant  des  forces  supérieures.  Le  gé- 
Tà[  von  der  Tann  disposait,  en  effet,  du  1°'  corps  bava- 
rob,  de  la  22«  division  d'infanterie  et  des  2'  et  4"  divi- 
sions de  cavalerie. 
I*rem'èie  ùtxupation  dOrUantpar  les  Allemands.  — 
Les  défaites  d'Artenay  (lOoctobre),  de  Chevilly.  Patay, 
Cercottes  et  Saran  {H  octobre),  ouvrirent  Orléans  au 
général  bavarois  qui  l'occupait  le  12  octobre.  Il  ne  l'oo- 
eupa  pas  toutefois  sans  combattre  de  nouveau.  De  midi  & 
six  heures  du  soir  la  lutte  fui  très  vive  dans  le  faubourg 
Bannier  :  làte ^tuer,  w  homme  de  cœur,  le comman- 
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dant  Arago  qui  était  digne  du  5'  bataillon  de  la  Légion 
étrangère,  dont  la  conduite  fut  héroïque  '. 

Les  troupes  débandées  da  45*  corps  ne  se  rallièrent 
qu'à  la  Perté-Saint-Aubin. 

Le  général  von  der  Tann  resta  à  Orléans  avec  le  1" 
corps  bavarois.  La  32"  division  d'infanterie  et  la  i°  divi- 
sion de  cavalerie  commandées  par  le  général  de  Wiltich 
furent  rappelées  sur  Paris, 

CMteaudun,  te  18  octobre  t870.  —  Le  18  octobre,  vers 
midi,  le  général  de  Willich  arrivait  devant  la  petite  ville 
ouverte  de  GliAteautiun  à  la  lëte  d'environ  12  000 
hommes  et  de  M  pièces  de  canon.  Là  se  trouvaient,  sans 
artillerie.  865  francs-tireurs,  dont  700  de  Paris,  comman- 
dés par  le  comte  de  Lipowski  et  435  gardes  nationaux 
ayant  pour  cliel  M.  de  Teslanière.  La  résistance  à 
laquelle  prirent  part  en  dernier  lieu  un  certain  nombre 
d'habitants  de  la  ville  fut  héroïque;  elle  dura  Jusqu'à  dix 
heures  du  soir.  Lorsque,  écrasés  par  le  nombre,  les  dé- 
fenseurs durent  se  replier  dans  la  ville,  une  terrible  guerre 
des  rues  commença  et  se  continua  pendant  la  nuit  à  In 
lueur  des  incendies.  Le  terrain  ne  fut  cédé  que  pied  A  pied; 
après  avoir  poussé  la  défense  jusqu'à  son  extrême  limite, 
les  défenseurs  purent  se  retirer  sans  être  poursuivis.  Ils 
avaient  perdu  120  hommes  contre  environ  250  Allemands 
hors  de  combat. 

Mailres  de  Chàteaudun,  les  Allemands  y  commirent  des 
atrocités  et  l'incendièrent,  comme  ils  avaient  déjà  incen- 
dié Mézières  {2i  septembre)  el  Ablis  (9  octobre):  sur  235 
maisons  complètement  détruites  par  l'incendie,  12  l'ont 
été  par  les  prujectileset  193  ont  été  brûlées  à  la  main  avec 
le  pétrole;  en  outre,  plus  de  trois  cents  maisons  furent 
atteintes  par  des  projectiles. 

Ce  bel  exemple  de  défense  locale  '  mérite  d'èlre  glori- 


1.  Voir  les  Récita  de  l'ininuion,  par  A.  Bonelier. 

2.  Lire  la  belle  page  consacrée  à  tHiAteaudon  par  U  générel  Aui- 
bert,  daus  auu  Histoire  de  la  gueri-e  de  187D-18)|fc 
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fié;  le  Gouvernement  de  la  Défense  Nationale  ne  fit  que 
traduire  l'admiration  générale,  lorsqu'il  déclara ^ue  CÂ4- 
Ifoudun  ai-ait  bien  mérité  de  la  patrie. 

Le  21  octobre,  le  général  deWittich  occupait  Gbarlreâ 
où  il  reçutl'ordre  de  demeurer  pour  surveiller  les  routes 
de  Tours  et  du  Mans. 


PilEHIÉHE  AKMÉS  DE    LA    LOIRE. 

Le  général  itAwelle  de  Paladinfs  prend  te  commande- 
menC  du  15*  corps,  le  11  octobre.  ■ —  Le  général  de  laMot- 
terouge  avait  fait  son  devoir  dans  des  circonstances  dif- 
ficiles, mais  il  avait  été  battu;  le  11  octobre,  il  était  relevé 
de  son  commandement  et  remplacé  par  un  homme  éner- 
gique et  habile  administrateur,  le  général  d'Aurelle  de 
Paladines.qui  choisit  pour  chef  d'état-major  général  If 
général  Borel. 

A  la  date  du  13,  le  15°  corps  comprenait  3  division- 
d'infanterie  de  2  brigades  chacune,  une  division  de  cava- 
lerie et  une  division  mixte. 

Le  gèuéral  d'AurcUe  le  conduisit  dans  la  Sologne,  der- 
rière 1(1  Sauldre,  ;\  Salbris  où  il  employa  toute  son  expé- 
rience à  le  réorganiser.  Dès  le  13,  ilavaitogatementreçu 
le  commandant  du  16°  corps  qui  était  alors  en  formation 
à  Blois.  Le  nouveau  général  en  chef  réussit  rapidemenl 
dans  cette  a'uvre  de  réorganisation  :  sous  sa  main 
ferme,  la  discipline  se  rétablit  *,  la  confiance  et  le  res- 
pect revinrent. 

l.c  20  octobre,  le  16*  corps  placé  depuis  quelque^ 
jours  sous  le  commandement  du  général  Pourcel,  qui 
restait  lui-même  subordonné  au  général  d'Aurelle.  se 
composait  de  3  divisions  d'infanterie  ù  deux   brigades 

I.  Les  Cours  martiales  inatilaéef,  par  ilMret  du  2  octobre  cuutri- 
buèrunt  pulasammeiiL  à  ce  résultat,  bleu  quo  le  auiubre  des  uiéca- 
tionaait  été  relaUvement  assez  n-slrtiiit,  puliqu'il  u'a  pas  dtitia^n- 
I.-  rbiiïTL'  de  20  Ugpl- 
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chacune,  d'une  division  de  cavalerie  et  des  réserves  (ar- 
tillerie, génie). 

La  première  armée  de  la  Loire  prenait  donc  forme  et 
l'état-major  allemand  de  Versailles  commençait  à  se 
préoccuper  sérieusement  de  cette  réunion  de  troupes  à 
laquelle  il  n'avait  d'abord  prêté  qu'une  médiocre  atten- 
tion. Toutefois  il  manquait  encore  d'indications  précises 
8ur  les  effectirs  et  les  points  principaux  de  concentra- 
tion. 

h'arméefrançaite  t'avance  dans  la  direction  d'Orliam. 
—  Le  24  octobre  on  décidait,  dans  un  conseil  de  guerre 
tenu  à  Salbris,  que  l'on  mettrait  à  proBt  la  faiblesse  nu- 
mérique des  Allemands  sur  la  Loire  pour  marcher  sur 
Orléans,  par  Biois  ;  le  mouvement  devait  tout  naturelle- 
ment être  entouré  du  plus  grand  mystère.  Il  commença 
partie  par  la  voie  de  terre,  partie  par  la  voie  ferrée  de 
Salbris  à  Bloifl;  le  29,  il  fallut  l'arrêter  et  [l'ajourner  :  le 
secret  était  devenu  public;  en  outre,  le  mauvais  temps 
rendait  difRcile  la  continuation  d'une  marche  dont  les 
débuts  n'avaient  pas  été  heureux,  surtout  pour  le  16' 
corps. 

Mentionnons  cependant  un  brillant  engagement  livré 
par  des  francs-tireurs  attachés  à  ce  corps  d'armée  :  il 
put  montrer  dès  le  début  aux  Allemands  quelle  résis- 
tance ils  devaient  s'attendre  à  rencontrer  lorsqu'ils 
auraient  devant  eux  des  gens  méprisant  la  mort.  Le 
général  Pourcet  a  rendu  compte  du  Combat  de  Binas 
(26  octobre)  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nos  avant-poateB  furent  Euceessivenient  attaqués  h  Layea, 
fc  OuTcelles  et  à  Binas.  Le  26  octobre,  les  Bavarois  dirigèrent 
sur  ce  dernier  point  une  colonne  composée  de  200  cavaliers, 
200  fantassins  et  deux  piëces  de  canon  ;  ce  poste  était  dé- 
fendu par  rren  te- Au  ii  francs- tireurs  de  Saint-Denis,  delà  com- 
pagnie Liénard,  qui  préférèrent  mourir  plutût  que  de  se 
rendre.  Ces  braves  vendirent  cbëretnent  leur  vie;  embus- 
qués, tirant  à  coup  sflr  à  petite  distance.  Os  épnisërent  toutes 
leurs  cartouches.  Armés  de  carabines  sans  b^onette,  ils  s'en 
T.  II.  H 
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serraient  comme  de  musues,  assommant  tous  oaix  qui 
s'avenluraient  de  Irop  près.  lU  durent  Buccomber  sous  le 
nombre,  et  lorsque  le  reste  de  la  compagnie  accourut  à  l«ur 
secours,  un  seul  de  ces  braves  n'était  pas  blessé.  Le  soir  de 
ce  combat,  sur  les  38  hommes,  H  étaient  morts  I  Quant  xax 
Allemands,  ilt  comptaient  13?  tués,  dont  an  colonel,  et  un 
grand  nombre  de  blessés.  » 

Le  mouvement  par  voie  ferrée  de  Salbris  sur  Blois 
des  troupes  du  camp  de  Salbris  donna  lieu,  ainsi  qu'il 
fallait  s'y  attendre,  à  bien  des  mécomptes,  malgré  tous 
les  calculs  faits  à  Tours. 

n  II  y  eut  des  retards  considérables  ;  les  corps  en  arrivant 
se  trouvèrent  séparés  de  leurs  bagages.  Les  agents  du  che- 
min de  Ter  ne  chargèrent  pas  le  malériel  sur  les  trams  avec 
tout  l'ordre  désirable:  des  munitions  de  divers  calibres,  qui 
n'avaient  pas  suivi  les  batteries  auxquelles  elles  étaient  affec- 
tées, furent  mélangées.  On  perdit  un  temps  considérable  i 
.    réparer  ce  désordre. 

«  L'artillerie  aurait  mis  deux  ou  trois  jours  pour  faire  le 
trajet  de  Sulbris  à  Blois  par  Romorantin  ;  le  voyage  par  che- 
min de  fer  l'obligea  à  employer  cinq  ou  six  Jours  pour  se 
réorganiser  avant  d'être  prête  à  cnirer  en  ligne.  »  (Général 
d'Aurelle.  ) 

Emplacements  de  Farmée  française,  le  30  octobre.  — 
Le  30  octobre,  l'armée  de  la  Loire,  à  l'exception  de  la 
i"  division  (Marlia  des  Palliéres)  du  15'  corps  maintenue 
près  d'Argent  était  répartie  surdeux  lignes  : 

La  première  \\%ne,  dont  la  droite  était  appuyée  à  la 
Loire  et  dont  la  gauche  était  couverte  par  la  forêt  de 
Marchenoir,  était  marquée  par  les  points  de  Baugency, 
Villorceau,  Josnes,  les  Roches,  Marchenoir,  Viévy-le- 
Rayé,  avec  des  avant-poates  dont  la  ligne  passait  par 
Hcssas,  Gravant,  Beaumont,  Poisty,  Siiint-Laurent  des 
Bois,  Autainvtlle,  la  Colombe,  Ecoman.  LacavalerJeéclai- 
rait  jusqu'à  QfiOuer-le-Harché. 
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La  decxiëme  ligne,  très  dense,  s'étendait  entre  Her  et 
Oucques,  par  Hâves  et  Pontijoux. 

Le  général  en  chef  utilisa  ce  repos  forcé  en  continuant 
aon  œuvre  d'organisation. 

Le  2  novembre,  le  général  Gbanz}'  remplaçait  le  géné- 
ral Pourcet  dans  le  commandement  du  16*  corps. 

Nouvelle  de  la  Capitulation  du  Metz.  —  La  veille  même 
l'armée  avait  entendu  lecture  d'une  proclamation  moti- 
vée par  la  capitulation  de  Metz.  Dans  cette  proclamation 
adressée  à  de  Jeunes  troupes,  le  ministre  de  la  guerre,  qui 
connaissait  trop  peu  l'armée  pour  savoir  quelles  terri- 
bles conséquences  pourraient  avoir  de  pareilles  accusa- 
tions, opposait  l'héroïsme  des  soldats  à  la  trahison  des 
chefs.  Parler  ^e  «  chefs  indignes  <•  n'était  certes  pas  le 
moyen  d'attirer  la  confiance  sur  les  chefs  nouveaux, 
même  sur  ceux  qui  devaient  leur  grade  à  rélecllon;  c'é- 
tait semer  la  déconsidération,  l'indiscipline,  lu  révolte 
dans  la  nouvelle  armée.  Toutefois,  le  bon  esprit,  le  pa- 
triotisme de  l'immense  majorité  des  iifflciers  et  de  leur 
général  en  chef  arrêtèrent,  dès  le  début,  un  mouvement 
qui  aurait  pu  s'étendre. 

La  capitulation  de  Metz  provoqua  en  France  une  im-' 
mense  consternation  :  chacun  avait  conscience  que,  dans 
un  temps  rapproché,  du  15  au  30  novembre,  l'armée  do 
prince  Fréiéric-Charles  allait  grossir  le  nombre  des  ad- 
versaires et  arrêter  dans  son  essor  le  développement  de  la 
jeune  armée  de  la  Loire.  Cette  fois  encore,  M,  Gambetta 
ne  désespéra  pas  :  sil  ne  réussit  pas  à  faire  partager  sa 
généreuse  confiance  aux  chefs  militaires  chez  lesquels 
l'expérience  laissait  peu  de  place  à  l'illusion  ;  du  moins, 
acceptant  résolument  la  situation  nouvelle,  élevèrent-ils 
leurs  âmes  k  la  hauteur  du  péril. 

An  point  de  vue  militaire,  ce  grand  événement  mettait 
tout  d'abord  dans  l'obligation  de  précipiter  l'offensive, 
aan  de  tâcher  d'obtenir  un  résultat  avant  l'arrivée  des 
troupes  du  prince  Frédéric-Charles. 

Jteprise  des  ofiéralions.  Combat  de  Vallière,  le  7  novem- 
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bre.  —  Le  7  novembre,  le  Combat  de  Vallih^,  livré  en 
avant  de  la  forât  de  Marcbenuir  par  des  troupes  chi  géné- 
ral Chanzy  à  une  reconnaissance  allemande  que  dirigeait 
le  général  de  Stolberg,  à  la  tête  de  6  régiœenta  de  cava- 
lerie, d'un  bataillon  et  demi  d'infanterie  et  de  4  balte- 
ries,  affirmait  l'existence  de  l'armée  de  la  Loim  et,  mai- 
gré  la  disproportion  des  forces  opposées  à  l'ennemi, 
donnait  confiance  aux  troupes.  Les  Allemands  dnreat  se 
retireraprès  avoir  perdu  157  bommes;  la  perte  des  Fran- 
çais n'avait  pas  dépassé  39  hommes,  dont  4  morts. 

Potitionsde  Farmée  de  ta  Loire,  le  8  novembre  au  mo^. 
—  Le  lendemain,  8,  l'armée  commençait  dans  la  direc- 
tion d'Orléans  le  mouvement  qui  devait  conduire  à  la  ba- 
taille de  Coulmiers.  Le  soir,  elle  était  établie  entre  Hes- 
Bos  elOuEOuer-le-Marché,  par  Gravant  et  le  château  dn 
Coudray,  le  15'  corps  tenant  la  droite.  La  cavalerie  était 
à  Prénouvetlon  et  Séronville.  Le  quarlier  général  était  à 
Poisly.  On  n'avait  pas  rencontré  l'ennemi. 

Sorti  d'Orléans,  le  I'^  corps  bavarois  vint,  dans  la 
nuit  du  8  au  9,  prendre  position  à  l'ouest  de  la  ville,  en 
avdnt  des  bois  du  Buisson  et  de  Montpipeau,  à  cheval  sur 
la  route  du  Mans,  entre  Saint-Sigismond  et  BacGOn 
par  Coulmiers  ;  pendant  les  jours  précédents,  il  avait 
organisé  défensivement  les  villages,  les  fermes  et  les 
cbâleaux. 

Dans  la  soirée  du  8,  le  général  d'Aurelle  donnait  ses 
instructions  pour  la  Journée  du  lendemain.  Le  15'  corps, 
amoindri  de  la  1"  division  (Martin  des  Pallières),  devait 
à  l'aile  droite  marcher  sur  le  Bardon,  les  Fontaines, 
Baccon  et  la  Renardière,  tout  en  se  reliant  par  sa  gauche 
au  16°  corps.  Celui-ci,  chargé  de  débusquer  l'ennemi  de 
Gharsonville,  Epieds,  Coulmiers,  Sainl-Sigismond,  de- 
vait, soutenu  par  dix  régiments  de  cavalerie  et  six  batte- 
ries, placés  eous  les  ordres  du  général  lleyau  '  prononcer 

1.  [^  2  novembre,  le  général  MIcbel.  nr 
de  l'Armée  de  l'Eat,  avait  élé  remplacé  si 
Bejau. 
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sur  la  gauche  un  mouvement  touroant,  de  façon  à  dé- 
border la  droite  allemande,  en  occupant. solide  me  ut  à  la 
fin  du  jour  la  route  d'Orléans  à  Ch&teaudun,  vers  les 
Barres.  Plus  &  gauche,  le  lieu  tenant- colonel  Lipowski 
avait  ordre  d'appuyer  sur  la  gauche  le  mouvement  de  la 
cavalerie  avec  les  francs-tireurs  de  Paris. 

Ni  l'Ordre  de  mouoement  donné,  le  8  novembre  1870,  à 
Poisly,  lù  les  inslructions  du  général  Ghanzy,  qui  en  fu- 
rent la  conséquence,  ne  prêtaient  à  la  moindre  ambiguïté 
sur  le  rôle  réservé  à  la  cavalerie  du  général  Reyau  : 

•>...  Le  général  commandant  en  chef  le  16*  corps  a  reçu  des 
instructions  pour  Taire  un  mouvement  tournant  vers lagauche, 
soutenu  par  10  régiments  de  cavalerie  et  6  batteries  qui,  avec 
quelques 'corps  francs,  doivent  chercher  à  déborder  la  droite 
de  l'ennemi. 

H  La  droite  du  t6^  corps  sera  à  Coulmiers. 

0  Le  général  commandant  le  16°  corps  donnera  au  général 
Keyau,  comraandHnt  la  cavalerie,  les  instructions  néces- 
saires pour  son  mouvement  de  demain...  » 

(EKtraitilerOrdi'«  de  tmuvemenl  signé  d'Aubelle.) 

»...  Le  résultat  à  alloindre  est  de  débusquer  l'ennemi  de 
ChaisoQville,  Epieds,  Coulmiers,  Saint-Sigismond,  et  de  pro- 
noncer sur  la  gauche  un  mouvement  tournant,  de  Taçon  à 
occuper  solidement,  à  la  fin  de  la  journée,  la  roule  de  Châ- 
teaudun  à  Orléans,  en  s'avangant  le  plus  possible  dans  la 
direction  des  Barres,  tout  en  tenant  toutes  les  positions  qui 
doivent  nous  rendre  maîtres  des  bois  en  avant  de  Roziérea. 

"  Le  général  Reyau,  avec  ses  deux  divisions  de  cavalerie, 
doit,  pendant  celte  opération,  couvrir  l'aile  gauche  de  l'armée 
en  se  portant  dans  la  direction  de  Palay...»  (Extrait  des  Ins- 
tructions données  au  16°  corps,  pour  la  journée  du  9,  par  le 
général  Chaniy,  son  chef.) 

Remarquons  dés  maintenant  que,  bien  que  le  général 

d'Aurelle  dispos&l  de  plus  de  100.000  hommes,  45.000 

hommes  environ  employés  à  (aire  des  diversions  que  l'on 

avait  jugées  nécessaires  ne  parui-ent  pas  sur  le  champ  de 

24. 
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bstaitle  OÙ  quatre  divistons  d'infanterie  seulement  ftRent 
engagées. 


UTIILU  tm  CODUIIIBl,  LE  9  KOTtBBU. 

Le  général  von  derTann  pensait  que  le  principal  effort 
de  l'assatllant  se  produirait  contre  sa  gauche  par  Hon- 
donneau  et  Baccon  ;  en  consi^quenceit  s'était  décide  à  éta- 
blirsur  la  Manve  sa  gauche  renrorcée,  pai^  à  prendre 
l'ofi'eRsive  avac  sa  droite,  de  flouimiersdans  la  directioa 
du  sud-oueat.  C'était  se  Taire  une  idée  fausse  de  la  aitaa- 
lion,  puisque  les  Français  avaient  tout  intérêt,  au  con- 
traire, k  rejeter  les  Bavarois  sur  Orléans  afin  de  les  cou- 
per de  leur  ligne  de  communication.  Quoi  qu'il  en  soit: 
la  3'  brigade  d'infanlerie  (Rothe)  occupait  le  ch&teau  de 
Préfort ,  la  I"  brigade  d'infanterie  (de  DietI)  était  char- 
gée de  défendre  la  Henardiëre,  ayant  en  avant  d'elle,  à 
Baccon,  un  bataillon  de  ctiasseurs  destiné  à  soutenir  les 
3*  et  3°  brigades  de  cavalerie  prussienne  ;  la  i'  brigade 
d'infanterie  (von  der  Tiinn)  occupait  Coulmiers,  Quant 
à  la  î'  brigade  d'infanterie  (de  OrffJ,  elle  était  établie, 
dans  le  principe,  avec  l'artillerie  de  corps,  en  position 
d'attente  è  l'est  de  Coulmiers. 

La  bataille  s'engagea  à  neuf  heures  et  demie  du 
matin. 

A  l'extrême  droite,  la  brigade  Hebillard  (2°  division  du 
15*  corps)  marche  avec  deux  batteries  sur  le  Bardon  et 
les  Fontaines  d'où  elle  se  rabat,  par  le  château  de  la 
Touane  qu'elle  occupe,  sur  le  ch&teau  de  Préfort.  Il  est 
une  heure  lorsque  le  général  von  der  Tann,  s'apercevant 
de  son  erreur,  appelle  à  la  Renardière  la  3'  brigade  qui 
s'yrend  par  Huisseau.  De  ce  cAté,  la  lutte  cesse  donc  de 
bonne  heure  ;  cependant  la  brigade  française  est  immobili* 
séeface  au  bois  de  Hontpipeau,  faisant  ainsi  double  em- 
ploi avec  la  brigade  de  cavalerie  Boërio,  qui  eut  sufQ  pour 
surveiller  le  débouché  d'Orléans. 
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A  la  droite,  dès  neuf  heures  et  demie  da  matin,  la  di- 
vision  PeitavÎD  {3*  division  du  15'  corps)  avait  déployé 
ses  tirailleurs  devant  Baccon.  Souales  yeux  du  général 
en  chef,  l'artillerie  du  15'  corps  vint  s'établir  d'abord  à 
l'ouest  de  Baccon,  k  la  ferme  de  Boynes,  ensaite  au 
nord,  à  la  ferme,  la  Cour  Saint-Christophe  et  canonne 
les  positions  allemandes.  Baccon  est  enlevé  ;  la  Hivière 
tombe  a  son  tour.  L'artillerie  agit  de  nouveau,  et,  après 
une  préparation  sufTIsante,  le  général  Peitavîn  dirige, 
avec  six  bataillons,  dont  trois  appartenant  au  16'^  de 
chasseurs  de  marche,  au  16*  de  ligne  et  au  33'  ds 
marche,  une  attaque  combinée  de  front  et  de  Danc  contre 
la  Renardière  qui  est  évacuée  vers  deux  heures  par  l'en- 
nemi. On  marche  ensuite  sur  le  ch&teau  de  Hontpipeau. 
Pendant  ce  temps,  la  brigade  d'Anes  (2*  division  du 
IS'  corps),  alTcctée  pour  réserve  à  la  division  Peilaviu, 
s'établissait  au  cbâteau  du  Grand-Lus,  que  les  Bavarois 
avaient  commis  la  faute  de  ne  point  garder. 

Vers  trois  heures,  le  16"  corps  occupe  donc  la  ligne 
Hulsseau-Monlpipeau-Grand-Lus.  C'est  auprès  de  Grand- 
Lus  que  l'arlillerié  du  13°  corps  s'est  déployée  pour  coo- 
pérer à  l'attaque  de  Coulmiers. 

Au  centre,  la  division  Barry  (2'  du  16*  corps)  marchant 
par  Champdry,  Villorceau  et  Saintry  sur  Coulmiers  oii 
l'ennemi  était  fortement  retranché  faisait,  vers  deux 
heures,  ses  préparatifs  d'attaque. 

A  la  gauche,  l'amiral  Jauréguiberry,  qui  avait  rejoint 
sa  division  (1'"  du  16"  corps)  depuis  la  veille,  était  arrivé, 
vers  dix  heures  et  demie,  à  Epieds  que  sa  tête  de  colonne, 
la  brigade  Deplanque,  dépassa  dès  que  la  division  Barry 
atteignit  elle-même  Saintry.  Arrêtée  devant  Chemin iers 
par  les  feux  croisés  d'artillerie  venant  de  Gémigny,  du 
parc  de  Coulmiers,  de  Rosières  et  de  Saint-Sigtsmond, 
cette  division  recouvra  sa  liberté  d'action  vers  une 
heure. 

Entre  une  heure  et  deux  heures  du  soir,  Coulmiers,  dé- 
fendu parla  4'  brigade  bavaroise  qui  dispose  de  Tbatteries- 
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est  donc  menacé  par  la  gauche  de  la  division  Peitavin  et 
par  la  division  Barry.  La  lutte  s'engage,  mais  rennenai 
tient  solidement,  alors  même  que  les  tirailleurs  français 
sont  parvenus  à  prendre  pied  dans  quelques  jardins  si- 
tués en  avant  du  village.  Pendant  que  le  générai  d'Au- 
relle  fait  avancer  l'artillerie  de  réserve  du  15'  corps 
commandée  par  le  colonel  Chappe  et  la  brigade  d'Aries, 
le  général  Barry  prépare  contre  le  village  un  mouvement 
tournant.  L'assaut  est  alors  donné,  à  gauche  et  au  centre 
par  le  général  Barry,  qui  marche  avec  un  bataillon  du 
àâ*  régiment  des  mobiles  de  la  Dordogne,  à  droite  par  la 
brigade  d'Anes. 

Voici  dans  quels  termes  le  général  d'Aurelte  a  relaté  ce 
moment  décisif  dans  lequel  le  succès  de  la  journée  fut 
assuré  : 

«..  Mais  les  Allemands,  s'abrilant  derrière  chaque  arbre  et 
les  pans  de  murailles  écroulées,  par  de  nouveaux  eflorls  déses- 
pérés, avaient  chassé  nos  soldats  du  village  et  étaient  rede- 
venus  maîtres  de  la  position. 

«  Le  général  Barry,  mettant  alors  pied  à  terre,  se  place  t 
la  tête  de  ses  troupes,  les  enlève  aux  cris  de  :  En  avant  ! 
vive  la  France  !  et  à  son  tour  force  l'ennemi  à  reculer.  La 
lutte  seprolonfie  dans  le  village  en  flammes. 

"  Legénéralenchef  fait  placer  deux  batterie*  de  8  derrière 
le  parc  du  Crand-Lus,  daus  un  endroit  favorable  masqué  par 
des  arbres.  Elles  balajenl  la  route  de  Bucy  —  Saint-LÎ- 
phard  &  CoulmJers,  quesuivent'los  Bavarois  en  retraite  vers 
Pata;  et  réduisent  au  silence  les  batteries  ennemies. 

"  En  même  temps,  le  général  d'Auretle  fait  approcher  la 
brigade  d'Arles,  qui  avait  formé  la  réserve  du  lo'  corps  pen- 
dant la  journée;  il  lance  cette  brigade  sur  le  village.  Ces 
troupes  sont  enlevées  avec  un  irrésistible  élan  par  leur  vaillant 
général.  Bientôt  Coultniers  est  emporté  d'assaut  par  la  divi- 
sion Barr;  et  la  brigade  d'Aries,  rivalisant  de  courage  et 
d'ardeur...  » 

Lorsque,  un  peu  après  quatre  heures  du  soir,  les  Fran- 
çais sont  matlres  de  Coulmîers,  le  général  von  der  Tana 
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venait  de  donner  Tordre  de  battre  en  retraite  sur  Saint- 
Péravy-la-Colombe. 

Maître  de  Gheminiers,  l'amiral  Jauréguiberry  avait 
étendu  vers  Champs  la  brigade  Deplanque  dont  la  posi- 
tion était  bientôt  devenue  critique  sous  le  feu  de  plu- 
sieurs batteries  ennemies.  L*amiral,  déployant  toute  son 
artillerie,  avait  appelé  à  lui  la  brigade  Bourdillon  ;  puis, 
vers  cinq  heures,  communiquant  à  tous  sa  vigueur*,  il  ré- 
occupait Champs,  et  enlevait  Ormeteau  aux  arrière-gardes 
bavaroises  qui  soutenaient  énergiquement  la  retraite.  Les 
villages  de  Rosières  et  de  Gémigny  furent  ensuite  oc- 
cupés. 

A  la  nuit  tombante,  les  Français  étaient  maîtres  de 
toutes  les  positions  çt  les  Bavarois  étaient  en  pleine 
retraite. 

Malheureusement  le  général  Reyau  n'avait  pas  rempli 
la  partie  du  programme  qui  le  concernait  spécialement  : 
«  couvrir  le  flanc  gauche  de  l'armée  française  du  côté  de 
Chartres  en  se  dirigeant  sur  Saint-Péravy  et  en  même 
temps  couper  la  retraite  de  l'ennemi  sur  la  route  de 
Paris  »  (général  d'Aurelle). 

Après  s'être  attardé  inutilement  à  un  combat  d'artillerie 
contre  les  fermes  qui  avoisinent  Champs  et  Saint-Sigis- 
mond,  combat  dans  lequel  il  éprouva  de  fortes  pertes,  il 
s'était  arrêté  vers  trois  heures;  plus  tard,  à  cinq  heures, 
sur  les  faux  renseignements  donnés  par  une  reconnais- 
sance  mal  faite,  qui  vit  des  troupes  allemandes  dans  les 
francs- tireurs  de  Lipowski  parvenus  à  Nids,  il  se  repliait 
sur  le  point  d'où  il  était  parti  le  malin. 

Il  en  résulta  que  l'armée  de  la  Loire  perdit  une  partie 
des  avantages  qu'elle  pouvait  recueillir  du  succès  de  cette 
journée.  Le  mouvement  tournant  ne  fut  pas  complété  et 

1.  u  Arrivé  de  la  veille,  dit  le  g»*néral  d'Aurelle,  pour  prendre 
le  oommaudeinenl  d'une  division  d'infanterie,  l'amiral  Jaurégui- 
berry, par  son  sang-froid  et  son  adresse,  étonna  nos  jeunes  soldats. 
Electrisésparson  exemple,  ils  s'étaient  emparés  à  la  baionuettede 
Champs  etd'Ormeteau...  » 
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Is  cavalerie  qui,  «  lancée  sur  les  lignes  de  retraila  de 
l'ennemi,  aurait  pu  entamer  U  poursuite  et  donner  da 
bons  résultata,  était  retournée  dans  ses  cantonnements  k 
Prénuuvellon  *  (général  d'Aurelle). 

Le  résultat  eut  été  bien  autre  encore  si  la  l'*  divinon 
du  43*  corps,  qui  comptait  plus  de  30.000  hommes  d'in- 
fanterie, 44  pièces  de  canon  et  730  à  800  chevaux  avait 
été  mise  à  même  de  remplir  le  rdle  qui,  dès  le  principe, 
loi  avait  été  assigné.  Parti  d'Argent  le  7,  après  avoir  été 
antorisè  à  penser  que  la  bataille  serait  livrée  le  II  et  non 
le  9,  le  général  Martin  des  Palliéres  avait  pour  mlsnon 
de  franchir  la  Loire  et  de  se  diriger  par  l'est  au  travers 
de  la  forêt  d'Orléans,  de  manière  k  arriver  au  moment  ' 
décisif  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Il  passa  la  Loire  à 
Sully  le  8  et,  le  soir  même,  il  atteignait  Chàteanneuf. 
Le  9,  il  passa  le  canal  d'Orléans;  il  était  arrivée  Trainon 
lorsque  la  canonnade  de  Coulmiers  se  fit  entendre.  Tout 
d'abord  le  général  des  PalIières  avait  songé  à  pousser 
jusqu'à  Artenay;  mais  il  »e  rnhatlit  vers  le  nord-est 
d'Orléans  sur  Fleury,  où,  régulièrement,  il  ne  devait  être 
que  le  10  :  il  y  arrivait  le  soir,  à  six  heures,  après 
avoir  fait  parcourir  onze  lieues  en  quatorze  heures  à 
ses  troupes  qui  ne  purent  prendre  ni  repos,  ni  nour* 
riture. 

C'est  ainsi  qu'on  laissa  échapper  les  bénéfices  d'une 
ctHnbinaison  qui  auvail  pu  avoir  pour  conséquence,  si 
les  combinaisons  de  cette  nature  n'étaient  le  plus  souvent 
exposées  à  échouer,  la  destruction  des  troupes  du 
général  von  der  Tann  dont  la  conduite  dans  une  circon- 
stance ntïSèi  délicate  est  digne  d'attention. 

Menacé  d'une  attaque  enveloppante,  le  général  bava- 
rois, au  lieu  de  l'ulteniire  passivement  et  de  se  laisser 
bloquer,  se  porte  d'Orléans  à  Coulmiers.  11  n'a  pas  assez 
de  troupes  pour  prendre  l'offensive  contre  le  général 
d'Aui'elle  dont  les  colonnes  s'avancent  dans  une  union 
aa>ez  intime;  il  s'arrête  donc  et,  après  une  erreur  de 
début  que  nous  avons  signalée,  il  livre  sur  place,  de 
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façon  à  ouvrir  sa  ligne  de  retraite  sur  Chartres,  une 
bulaille  défensive  qu'il  sait  terminer  h  temps.  En  procé- 
dant ainsi,  il  avait  liabilement  augmenté  d'un  Jour  de 
marche  la  distance  qui  le  séparait  de  la  division  Martin 
des  Pallières,  cetlK  division  ne  contribua  pas  au  gain  de 
la  bataille  de  Coulmiera  et  le  général  d'Aurelle  se  trouva 
amoindri  de  plus  de  30.000  hommes  et  de  l'artillerie 
correspondante,  auxquels  il  eût  pu  confier  avantageuse- 
ment le  mouvement  tournant  que  renonça  k  effectuer  la 
cavalerie  du  général  Reyau. 

Si  donc  la  faute  commise  de  séparer  la  1"  armée  de  la 
Loire  en  deux  portions  dans  le  but  de  prendre  l'enDemi 
entre  deux  feux  n'entraina  point  la  perte  de  la  bataille 
de  Coulmiers,  il  faut  reconnaître  qu'elle  diminua  beau- 
coup les  conaéquencos  de  cette  victoire.  Par  suite  de 
l'oubli  complet  d'un  des  principes  les  plus  importants  de 
l'art  de  la  guerre,  l'armée  était  séparée  en  deux  parties 
qui,  au  début,  étaient  placées  à  20  lieues  de  distance 
l'une  de  l'autre.  L'une  d'elles  fut  perdue  pour  la 
bataille;  elle  eut  certainement  couru  un  danger  sérieux, 
si  le  général  von  dsr  Tann  avait  été  victorieux  au  lieu 
d'être  battu,  car  U  n'eut  pas  manqué  de  se  rejeter  sur 
le  général  Martin  des  Pallières  et  de  le  battre  ^  son 
tour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'armée  française  avait  pris  l'offen- 
slve,  pour  la  seconde  fois  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  et  le  succès  avait  couronné  ses  efforts  :  les  cir- 
constances étaient  relativement  favorables,  U  est  vrai, 
car  il  importe  de  ne  rien  exagérer;  mais  on  s'en  était 
rendu  compte  et  on  avait  saisi  le  moment  opportun,  ce 
qui  était  d'un  heureux  augure  pour  l'avenir. 

La  bataille  de  Coulmiera  que  la  Relation  prussienne 
s'obstine,  pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  à  ranger 
au  nombre  des  combats  est  particulièrement  remar- 
quable par  l'emploi  de  l'artillerie  préparant  la  voie  à 
notre  jeune  infanterie  et  appuyant  ses  généreux  efforts. 
L'artillerie  du  15*  corps  notamment  s'était  distinguée  : 
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elle  était  commandée  par  un  homme  expérimenté,  le 
général  <le  Blois,  qui,  malgré  son  Age  evaDCé,  ne 
cesaa  jusqu'à  la  lin  de  la  guerre  de  donner  un  grand 
exemple. 

Les  troupes  couchèrent  sur  leurs  positions.  La  pour- 
suite n'eut  pas  lieu',  parce  que,  sous  l'impr.esBion  des 
renseignements  inexacts  fournis  par  la  cavalerie  du 
général  Reyau,  on  s'attendait  pour  le  lendemain,  dit  le 
général  d'Aurelte.i  &  une  attaque  de  front  combinée  avec 
une  autre  attaque  sur  le  flanc  gtiuche  >,  constitué  par 
l'aile  refusée  du  général  Chanzy.  La  fatigue  des  hommes 
était  grande  et  le  temps  était  devenu  très  mauvais;  il  oe 
fallait  pas  trop  demander  pour  une  première  fois. 

Le  10  novembre  au  matin,  on  apprit  que  les  Bavarois, 
loin  de  songer  à  attaquer,  avaient  évacué  Orléans  :  ils 
s'étaient  dirigés  à  marche  forcée  d'abord  sur  Saint- 
Péravy,  et  pendant  la  nuit  sur  Artenay;  de  là,  le  10  de 
grand  matin,  sans  perdre  de  temps,  ils  continuèrent  leur 
marche  sur  Toury  où  ils  s'arrêtèrent. 

Dans  tu  matinée  même  du  10,  un  ofiicier  vigoureux  et 
intelligent,  le  commandant  de  Lambilly,  chef  d'état- 
major  de  l'amiral  Jauréguiberry,  avait  montré,  en  se 
jetant  au  point  du  jour  à  la  tête  d'une  cinquantaine  de 
cavaliers  sur  Sainl-Péravy,  ce  qu'il  eut  été  possible  de 
faire  la  veille  avec  un  peu  d'audace. 

"  Apprenant  au  point  du  jour,  dit  le  général  d'Aurelle,  que 
l'ennemi  était  en  pleine  retraite,  et  que  sa  dernière  colonne 
de  bagages  et  d'artillerie  venait  de  traverser  Sainl-Péravy,  il 
n'hésita  pas  à  se  jeter  à  la  poursuite  de  l'ennemi  avec  ce 
qu'il  avait  sous  la  main,  les  pelotons  d'escorte  de  l'amiral, 
comprenant  environ  50  cavaliers  des  6'  dragons  et  I"  hus- 
sards; ils  furent  appuyés  à  distance  par  un  bataillon  d'infan- 
terie. Ils  rencontrent  la  colonne  ennemie  à  sa  sortie  de  Saint- 

1.  u  La  bataille  n'avait  fiai  qu'a  la  nnil:  la  cavalerie,  qui,  taui-êr 
dur  lc>  lignes  de  retraite  de  rouueiui,  aurait  pu  eotaïut'r  la  pour- 
i>nlle  et  donner  de  bons  rf  maltais,  (tait  retournée  dans  tes  canlon- 
iK'iuentii...  >•  ^La  première  armée  ûc  la  Loire.) 
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Péravy,  génèrent  au  galop  la  léls  dn  coi.voi  sEibrant  tout  ce 
qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  Its  ramenërent  deux  canoâB, 
vingt-nenr  voilures  df  muDÎlions  et  une  cealaine  de  prison- 
niers, dont  doq  ofBciers  et  1 10  chevaux...  u 

L'armée  de  la  Loire  &  peine  organisée  fit  preuve,  le 
9  novembre,  d'une  vigueur  et  d'un  entrain  dignes  des- 
beaux  Jours.  Bien  que  les  suites  n'aient  pas  répondu 
aux  impatiences  d'un  patriotisme  plus  exigeant  qu'é- 
clairé, et  tout  en  laissant  de  cdté  des  exagérations 
bien  naturelles  si  l'on  se  reporte  à  l'époque,  Goultniers 
n'en  constitue  pas  moins  un  sérieux  et  brillant  succès  : 
c'est  la  seule  victoire  réellemeiit  incontestée  de  toute  la 
guerre'. 

Les  forces  mises  en  ligne  de  cbaque  c6té  avaient  été 
les  suivantes  : 

Aliemands,  environ  22.000  hommes  disposant  de 
112  bouches  à  feu;  Françait,  environ  65.000  hommes 
disposant  de  ISO  canons. 

La  supériorité  numérique  des  Français  était  donc 
considérable,  mais  il  n'est  que  juste  de  remarquer  que 
leurs  troupes,  de  nouvelle  formation,  eurent  à  s'avancer 
sous  le  feu  en  terrain  découvert  et  à  enlever,  comme  pre- 
mier essai,  des  positions  rclrancbéea  qui  avaient  été 
organisées  à  loisir. 

Les  pertes  se  chifirërent  ainsi  :  Français,  environ 
l.SOO  tués  au  nombre  desquels  le  colonel  de  Foulonge 
du  3l*  de  marche  ou  blessés;  Allemands,  783  hommes- 
hors  de  combat,  dont  04  tués,  parmi  lesquels  16  ofScîers, 
et  plus  de  2.000  prisonniers  non  blessés. 

Après  Coulmiers,  le  général  d'Aurelle,  seul  bon  juge 

t.  Le  mODameot  couiméuiorBUf  de  cette  bataille  ne  Uie^itc  k 
l'augle  nord-ouest  du  parc  de  Coulai iers qn)  appartieut,  cumin e  en 
1870,  à  H.  de  Villebonne.  Sur  la  pyramide,  uue  avah-  dat  '  :  elle 
surmonte  la  palme  du  martyre  creuaÉe  daua  la  pierre.  Uni?  plaque 
de  pierre  contient  les  noms  des  ((fuéraui  et  dca  corps  qui  ont  pris 
part  k  la  latte  ;  cette  liste  est  suivie  de  quelques  mots  :  Spes  illorim 
immortalilale  pltna  ett. 

T.  U.  2^ 


SM  OHERRE  DE   IS70-)8T1. 

dans  la  matière,  ne  crut  pas  à  la  possibilité  d'one  marche 
immédiate  sur  Paris  :  son  armée  fortement  ébranlée  par 
la  Ticloire  même,  ainsi  qu'il  arrivera  toujours  à  déjeunes 
troupes,  avait  besoin  de  se  refaire,  Le  premier  moment 
passé,  l'ofTensive  n'eut  plus  été  selon  le  général  qu'une 
périlleuse  témérité. 

•c  11  fallait  se  conleoter,  a  dit  avec  iosistance  le  géoéral 
d'Aurelle,  du  résultai  obtenu;  la  victoire  de  Coulmiers  avait 
mis  La  dernière  main  à  l'œuvre  entreprise  par  le  général 
d'Aurelle  ;  sou  armée,  solide,  disciplinée,  avait  après  la  ba- 
laille  confiance  en  elle-mûme  et  en    ses  chefs, 

«  Coulmiers  n'était  dans  la  pensée  du  général  en  c&erqoe 
le  prâlude  des  grands  combats  qui  devaient  suivre...  » 

«...  Marcher  sur  Paris  après  Coulmiers,  était  un*  tentatt?» 
insensée,  téméraire,  c'était  exposer  celle  armés  à  one  de»- 
traction  certaine,  c'était  encourir  devant  le  pays  une  respon- 
sabilité que  ne  pouvait  accepter  un  général  eipérimenté.  sou- 
deux  de  sa  réputation  el  des  grands  intérêts  qui  lui  étaient 
confiés...  » 

Héme  encore  aujourd'hui  le  doute  est  permis  pour 
ceux  qui  estiment  que  la  critique  est  facile  après  un  évé- 
nement qui  dëpa.ssait  cependant  toutes  les  espérances. 

Dès  le  iO,  le  général  von  der  Tann  recevait  de  Chartres 
l'appui  de  la  22'  division  d'infanterie  et  de  la  4*  division 
de  cavalerie  qui  participèrent  à  la  dernière  partie  de  aon 
mouvement  rétrograde. 

Ordres  adressés  du  grand  quartief-  général  allemand, 
te  10  novembre.  —  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  Coulmiers  parvint  h  Versailles,  le  grand  quartier 
général  envoya  des  ordresau  grand-duc  de  Mecklenbourg- 
Sehwerin  el  au  prince  Frédéric-Charles. 

Le  grand-duc  reçut  l'ordre  de  se  porter  avec  la 
IV  division  d'infanterie,  les  2'  et  6"  divisions  de  cava- 
Itfie  à  Angerville  où  il  devait  être  rallié  par  le  (général 
Ton  der  Tann,  et  de  prendre  le  commandemenLd»  toytai 
les  troupes. 
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Quant  an  commandant  d«  H 11*  armée,  il  Tut  immé- 
diatement invilé,  par  télégraonne  en  date  du  10,  à  hâter 
sa  marche  de  tel)e  sorte  que  le  IX°  corps  atleîgnit  Fon- 
tainebleau le  14  même.  AussitAl  après  la  capitulation  de 
Metz,  la  II'  armée  s'était  mise  en  marche  vers  le  sud- 
ouest  par  la  Haute-Setne. 

Le  gênerai  de  Moltke  ervait  assigné  un  riMc  spécial  à 
la  11°  armée,  eu  la  chargeant  de  disperser  les  Ironped  de 
nouvelle  formation  rénitîea  par  les  Ptauçais;  il  estimait 
que  l'occupation  de  Ch&lon-sur-Saâne,  de  Nevers  et  de 
Bourges  par  un  corps  d'armée  suOirait  pour  procorer  ce 
résultat.  A  la  date  du  10  novembre,  la  II»  armée  se  trou- 
vait en  position  sur  la  ligne  Troyes-Chaumont.  Elle  dut 
renoncer  k  se  porter  sur  Chàlon-Bur-Sa&ne  et  sur  Bourges 
et  marcha  sur  Fontainebleau. 

Emfilacemenl$  actmpés  par  tarmée  de  la  Loire,  le  1 1  no- 
vemÔn.  Camp  retranché  ef  Orléans.  —  Cependant  le  géné- 
ral d'Aurelle  supposait  que  le  succès  de  Coulmiers  serait 
promplemeat  suivi  d'un  retour  oITensif  des  Allemands; 
dès  )e  10,  il  se  prépara  à  le  recevoir.  En  conséquence, 
il  s'établit  à  cheval  sur  la  route  de  Paris  et  transporta  son 
.piartier-général  du  Grand-Lus  à  "Villeneuve-d'Ingré, 

La  veille  même,  M.  de  Catheliaeau  commandant  des 
volontaires  vendéens,  qui  avait  remplacé  sur  la  rive 
droite,  la  brigade  Rebillard,  était  entré  à  Orléans. 

La  brigade  d'Arles  du  13*  coq)sfut  envoyée  dans  cette 
ville.  Le  reste  de  l'armée  occupait,  le  11  novembre,  les 
emplacements  suivants  arrêtés  d'un  commun  aeoord  entre 
•te  général  en  chef  et  le  général  Ctia.mj  : 

La  l"  division  (des  Palllères)  du  15'  corps  fut  portée 
eu  première  ligne,  &  Neuville -aux -Bois  et  à  Chevtlly.  La 
i"  brigade  de  la  2*  division  [Martinoau  des  Cheuez),  h 
Gidy  et  à  Cercottes.  A  sa  gauche,  le  16»  corps  s'étendait 
entre  Boulay  et  Saint-Péravy. 

Derrière  le  16''  corps  et  en  seconde  ligne,  la  3'  division 
(Peituvia)  du  15*  corps  gardait  les  points  de  Bucy-Salnt- 
Liphard,  Rosières  et  Coulmiers. 
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Le  flanc  gauche  de  rarmée  était  couvert-enlre  Saint- 
Péravy  «t  Tournoisis  par  les  deux  divisions  de  cavalerie. 

Le  42  novembre,  le  ministre  de  la  guerre  arrivait  au 
xjuartier-général  ;  il  apportait  des  récompenses  et  des 
éloges  dont  l'expression  devait  cette  fois  trouver  de 
Técho  dans  tous  les  rangs  de  Tarmée^. 

t  Soldais  de  rarmée  de  la  Loire, 

«  Votre  courage  et  vos  efforts  nous  ont  enfin  ramené  la 
victoire,  depuis  trois  mois  déshabituée  de  nos  drapeaux.  La 
France  en  deuil  vous  doit  sa  première  consolation,  son  pre- 
mier rayon  d*espérance. 

u  Je  suis  heureux  de  vous  apporter,  avec  Texpression  de 
la  reconnaissance  publique,  les  éloges  et  les  récompenses 
que  le  gouvernement  décerne  à  vos  succès. 

«  Sous  la  main  de  chefs  vigilants,  fidèles,  dignes  de  vous, 
vous  avez  retrouvé  la  discipline  et  la  force.  Vous  nous  avez 
rendu  Orléans  enlevé  avec  Tenlrain  de  vieilles  troupes  depuis 
longtemps  accoutumées  à  vaincre. 

«  A  la  dernière  et  cruelle  injure  de  la  mauvaise  fortune, 
vous  avez  montré  que  la  France,  loin  d'être  abattue  par  tant 
de  revers  inouïs  jusqu'à  présent  dans  Thistoire,  entendait 
répondre  par  une  générale  et  vigoureuse  offensive...  » 

C'est  alors  que  rétablissement  d'un  camp  retranché 

1.  Le  10,  de  son  quartier-général  du  Grand-Luz,  le  général  d'Au- 
relie  avait  remercié  ses  troupes  dans  des  termes  dont  la  modestie 
que  l'on  a  pu  trouver  exagérée  n'a  pas  du  moins  provoqué  les 
sarcasmes  de  Temnemi  : 

«  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  l'armée  de  la  Loire, 

«  La  journée  d'hier  a  été  heureuse  pour  nos  armes  ;  toutes  les 
positions  attaquées  ont  été  enlevées  avec  vigueur;  l'ennemi  est  en 
retraite. 

«  Le  gouvernement,  informé  par  moi  de  votre  conduite,  me 
•charge  de  vous  adresser  des  remerclments  ;  je  le  fais  avec  bon- 
heur. 

«  Au  milieu  de  nos  malheurs,  la  France  a  les  yeux  sur  vous;  elle 
compte  sur  votre  courage  ;  faisons  tous  nos  efforts  pour  que  cet  es- 
poir ne  soit  pas  trompé. 

«  Le  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Loire, 

«Signé:    d'Aurelie.  m 
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autour  (T Orléans  était  décidé  d*un  commun  accord,  dans 
une  conférence  à  laquelle  assistèrent,  entre  autres, 
HM.  Gambetta,  de  Freycinet,  etc.,  les  généraux  d'Au- 
relle,  Borel,  des  Pallières,  etc.  Le  général  en  chef 
comptait  profiter  de  cet  arrêt  pour  donner  aux  soldats 
des  vêtements,  des  chaussures  et  pour  combler  des  lacunes 
importantes. 

Le  14  novembre,  le  général  d'Anrelle  était  nommé 
général  en  chef  de  Tarmée  de  la  Loire,  et  le  général 
Martin  des  Pallières  commandant  du  15*  corps  d'armée. 

Les  travaux  du  camp  retranché  furent  entamés 
d'après  le  plan  suivant  :  à  Test  de  la  route  de  Paris,  la 
forêt  d*Orléans  devait  être  fortement  occupée^  ;  àTouest, 
on  comptait  construire  une  ligne  de  retranchements,  de 
tranchées-abris  et  de  batteries  partant  de  Ghevilly  et 
rejoignant  la  Chapelle,  par  Gidy,  Boulay,  Ormes  et  le 
Bout-de-Goutes.  84  canons  de  la  marine  furent  envoyés  à 
Orléans  et  employés  à  armer  des  batteries  qui  furent 
servies  par  les  artilleurs  de  la  marine.  Enfin  on  s'occupa 
de  suite  de  mettre  en  état  de  défeûse  une  ligne  de  postes 
avancés  à  la  Provenchère,  Huêtre,  Bricy,  Coinces,  Saint- 
Péravy,  Coulimelle,  Saint-Sigismond,  Gémigny,  Rosières 
et  Coulmiers. 

Il  y  eut  bientôt  lieu  de  modifier  (Ordre  du  16  no- 
vembre) les  emplacements  des  15*  et  16*  corps,  en  vue 
de  Tarrivée  prochaine  de  la  3*  division  (Morandy)  du 
16*  corps  qui,  restée  à  Gien,  rejoignit  le  général  Chanzy, 
le  17. 

Le  général  d^urelle  fut  prévenu  qu'il  serait  renforcé 
avant  peu  par  le  17«  corps  (général  Durrieu)  alors  en  for- 
mation à  Mer  et  à  Blois;  on  lui  offrit  également  le  com- 
mandement des  éléments  qui  étaient  épars  dans  l'ouest, 
mais  il  se  récusa  à  cause  de  Téloignement  qui  eut  rendu 
toute  surveillance  iUuspire. 

1.  M.  Gathelineaa  tut  spécialement  chargé  de  cette  mission;  il 
prit  position  entre  Chillears  et  Loury. 

25. 
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Projet  4u  générai  ^Aimîle.  — l>e  gAnéral  o 
de  U  ppenriëre  année  de  la  Lmre  que  i'on  a  aooqaé  lie 
n'avoir  pas  «a  de  plaD  savait  cependant  fort  èira^ee^iiEl 
voulait  faire;  il  enteodait  e'enrenner  momentanémeat 
dans  las  lignes  >de  défense  d'Orléaw,  ;  coaceutrar  ies 
troupes,  j  attendre  l'enneini  tout  en  aelivant  l'orgwn- 
sation  des  corps  déjà  formés  et  des  bande«  qu'on  M 
annonçait  ;  enfin  recevoir  le  choe  de  l'ennemi  4am*  de 
fortes  positions  et  pégler  sa  conduite  postériem  mr 
l'ieene  de  la  luUe,  issao  dans  lagaelle  il  os  laisiBltjas 
i|oe  d'avoir  raie  certame  conQance. 

A  Tourt,  OR  arrêle  e»  principe  Ja  morcAe  utr  Ptmt,  ■^~ 
A  partir  du  30  novenabre,  le  ministre  de  la  gnerrs  at  mtn 
délégoé  ctiangent  h,  ptan  airèté  -d'an  «onnuio  Mcovd 
dam  la  conférence  de  ¥ilteneuve-d'inpié  et,  prw— t 
Paris  pour  suprême  objectif,  ils  se  décident  ifaÉfeatta- 
quor  Pithiviers, 

Inquiet  de  l'immobilité  <de  ses  adveisntree,  le  grand 
-doc  de  Meckiembonr;  s'attendait  d'abord  à  Atresttaqwé 
par  Chartres-  on  eonsé^enoe  il  établit  «on  arwée  é 
nambonillet,  Houdan,  Omux  «t  'Cbai'tret.  Mes  'ne 
paraissant,  il  se  porta  strr  te  Wans  «t  s^an^  ym 
Nogen[-le-Rotrou  jusqu'à  Connerré  en  refoulant  dflvant 
Ini  les  bandes  du  général  Piéreck,«onnnandaRt  supérieur 
régional  de  l'ouest.  Cest  ^ors  'quW  cdmI  Teormanneé. 

Le  22  novcmtMW,  le  grand-dnc  neoevaHde  4  étal-major 
de  Versailles,  enfin  éclairé,  Tordre  de  raltter  le  prince 
Fréfiéric-Gharles. 

Depuis  le  16  nuvendire,  celui-ci  avait  conoentré 
aotourde  filhiviereetdeMontargis  les  111*,  IX",  X"eoTpa 
et  2  dimions  de  cavalerie,  soit  environ  SOiOOO  «oldÂs 
aguerris  disposant  ée  276  bouches  à  fen;  IWrivta  du 
^and-duc  porta  cette  armée  à  ptus  de  IW,-060  homines. 

U  résulte  des  aveux  mêmes  des  Allemands,  qne  le 
prince  Fi-édéric-Charles  ne  désirait  rien  tant  que  d'être 
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attaqué  4aiB  les  teir»ns  découverts  de  la  BesDco;  car 
l'oDlàvenent  dn  ttaap  ratranché  d'Orléane  constituait  & 
ses  greflxnne  entreprise  bien  aatrement  difficile. 

Le  général  d'Aurelle  dut  se  résigner  i  accepter  les  exi- 
gences du  oûnistère  de  Tours,  où  l'on  commençait  it  se 
laisser  enU-atuer  à  iMC  regrettaUe  imiantion  dans  ïes 
mouvements  de  tnwpffi,  ei  supjHimant  poor  ain^i  dire 
le  ntmnaiidaiit  en  «lief.  C'-at  aioei  qu'un  simple  A'ns 
apprit  au  général  d'Aorelle  que  le  mouvement  sur  Pilln- 
vier«  serait  exécuté  par  le  géoéral  4ea  Pallîères  et  le 
général  Oronat  Biqoel  venait  d'être  ocnSé  ^e  eomman- 
dement  du  30*  cerpe  :  oe  corps,  fonoé  depois  peu  avec 
le*  débris  de  r«Rné«  de  l'Est,  était  loin  «Mtni  organisé 
et  ina>qiiait  du  -séuewaira. 

A  cette  Apoque,  t'uiBee  'de  >la  Loîra  w  'iXHBposait  du 
ta*  corpa  (Hartin  dw  Palliènee),  du  W-eerps  (Chenzy), 
éa  AT  DorpB  (Ae  Sons,  'saco«»«ar  dn  géaénl  Dnirieu), 
du  18*  coT^  (ôoinnmadé  proTisoiiienieat  psr  le  ocfkinei 
d'état-major Bittot,  «n  attendut  legéHéral  Boorbskl)  et 
àa  20*  corps  (Crooxat).  Le  fit ■«•rps-étaitauaBi'en  forma- 
lIonBess  Ibb  artrcs  da  wpHaineiie  Tawww  faurès,  «tbc 
les  débrâ  ides  bmidea  <*■  -géBérri  Iféroek. 

Le  général  d'Avvelle  oonnaandalt  scrulement  les  15>  et 
IC'ffOTpe;  quant  a«x47*,  V8*elS0*-«orpe,JlB  (hissaient 
à  des -ordres  Tenus  <4e  Tours. 

Le  conflit  q«i  ■s'uiiBwvit,  A  qoi  mit  &  um  si  rude 
épreuve  le  pHbvotiene  du  géménll  d'Aorfllle,  eut  ^Hmr 
résultât  HMDédiat  mn  éparpilleimiA  4e  forces  donl  le 
prince  Frédéric -•Cbarl es  ne  pouTait  manquer  de  profiter. 
On  était  déjà  loin  de  la  concentration  que  le  général  en 
oiief  voiriait  réaliser -«t  on  allait  Twiwoer  s  la  défensive 
eipectante  qu'il  enteadail  mmerver. 

MoKvement  m  mmttt^im  18"  rt  40*  torpi.  —  La  droite 
de  l'armée,  tormée  par  les  18*  et  20'  corps,  se  porta  de 
Gien  et  de  Nevers  sur  Beaune-la- Rolande,  conformément 
«ux  ordres  venus  e«  damier  lien  de  Toao.  Le  rùle  du 
15'  corps  se  trouvait  ainsi  très  amoindri. 
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Le  24  novembre,  le  prisée  Frédérie-GharieB,  qui  w  ' 
tronvait  à  Pitbiviers,  entre  Parii  et  OriéaoB,  aree  denx 
corps  et  une  nombreuM  cavalerie,  y  était  rallié  par  k 
général  de  Voigts-Rbstz  (X*  corpa  :  11.000  fantairin», 
i.000  chevaux,  73  canons)  qui  occupa  et  mît  ea  état  de 
défense  Baaune-la-Bolande.  Le  même  jour,  le  18*  corpi 
était  délogé  de  Ladon.  Le  prince  Frédéric-Cbariëi 
acquit  alors  la  certitude  qu'il  avait  devant  Ini  lea  !&■  et 
30*  corps. 

Combat  da  Beaunê-ia-Rolaiide,  le  38  nooemàn.  —  Le  i 
38  novembre,  après  une  perte  de  deux  jours  que  l'eBDemi  \ 
utilisa  à  concentrer  75.000  bommes  (trois  etopa),  le 
.30*  corps  venait  se  beurter  contra  Beuine-lft>BoUiide, 
après  avoir  enlevé  Saint-Loup,  Nancray  et  Batilly.  Vaii 
le  général  Grouzat  ne  put  se  décider  à  déloger  l'enaenii 
i  coups  de  canoo  d'une  ville  française  :  il  acceptait  donc 
ainû  un  insuccès  et,  malgré  la  très  grande  vigueur  dont 
il  fit  preuve,  il  ne  put  parvenir  à  forcer  de  front  des  mo* 
■railles  bien  garnies.  Pendant  ce  combat,  le  18*  corpa 
-  était  retardé  dans  sa  marche,  k  Haizières  et  Jurannlle 
■dont  il  s'empara.  Une  dernière  tentative  faite  eo 
commun  k  la  nuit  resta  infructueuse  et  il  fallut  b^tn 
■en  retraite,  après  avoir  éprouvé  une  perte  d'enviroa 
3,000  hommes'.  Le  génial  Martin  des  Pallièrea,  qui 
s'était  mis  en  marche  avec  la  plus  forte  division  da 
13*  corps  pour  appuyer  le  mouvement  en  avant,  Ait 
immobilisé  &  Chilleurs-aux-Bois  ;  non  seulement  il  ne  fiit 
dODc  d'aucun  secours;  mais  il  laissa  les  troupes  prus- 
siennes qui  occupaient  Pitbiviers  se  porter  sur  le  lien  du 
combat. 

Le  délégué  du  ministre  de  la  guerre,  qui  avait  dirigé 
Topération  sur  Beaune-la-RoIande,  ordonna  que  les  18' 
«t  20*  corps  se  repliassent  sur  Bellegarde,  à  l'est  de  Is 
forêt  d'Orléans. 

s  de  marche  eut  à  lut  Mnl  17  oB- 
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Les  tnouveioents  du  grand-duc  de  Mecklembourg  sur 
le  Mans  et  Vendôme  ne  furent  pas  arrêtés  par  la  dé- 
monstration sur  Maizières,  Juranville,  Bcaune-la- 
Rolande.  Quelques  jours  après,  il  opérait  sa  jonction  à 
Janville. 

Retraite  du  J7'  corpt.  —  Le  35  novembre,  le  général 
de  Sonis,  ayant  reçu  directement  l'ordre  d'occuper  Ghâ- 
teaudun  avec  le  17*  corps,  avait  livré  un  heureux 
combat  à  Brou.  L'évacuation  de  Ch&teaudun,  qui  eub  lieu 
dans  la  nuit  du  27  au  38,  sur  la  foi  de  renseignements 
erronés,  montra  le  peu  de  consistance  de  ce  corps  qui, 
malgré  tous  les  efforts  de  son  chef,  se  débanda.  Le  29,  les 
Allemands  réoccupaient  Ch&teaudun  pour  la  deuxième 
fois. 

La  marche  ntr  Fontainebleau  par  Pilhivien  eit  résolue, 
30  novembre.  —  L'arrivée  tardive  d'une  dépèche  de  Paris 
en  date  du  18  novembre  annonçant,  le  30  novembre,  que 
le  général  Bucrot  devait  tenter,  le  29,  une  grande  sortie 
vers  le  sud  fit  abandonner,  déânîtivement  celte  fois, 
l'idée  de  défensive  en  avant  d'Orléans.  On  arrêta  donc 
une  action  commune  sur  Fontainebleau  par  Pithiviers. 
Celte  décision  fut  prise  en  commun,  le  30  novembre, 
dans  la  conférence  de  Saint-Jeanne  la  Ruelle.  Le  général 
d'Aurelie  acceptai  contre-cœur,  après  avoir  présenté  ses 
observations,  le  plan  qu'apportait  H.  de  Freycinet.  Ce 
plan  consistait  à  changer  de  front  vers  la  droite,  le  général 
Martin  des  Pallières,  resté  à  GhUleurs,  servant  de  pivot. 
Placé  à  l'eittrémité  opposée  et  sans  soutien  immédiat,  le  . 
16*  corps  allait  se  trouver  bien  exposé  aux  coups  de 
l'ennemi. 

Le  i7*  corps  restait  devant  Orléans.  Quant  aux  18'  et 
20*  corps,  séparés  du  centre  que  constituait  le  15*  corps 
toujours  morcelé,  ils  continuèrent  à  obéir  aux  ordres  du 
délégué  de  la  guerre  :  celui-ci  devait  leur  faire  rejoindre 
en  temps  opportun  le  gros  de  l'armée;  le  général  en 
chef  s'effaçait  donc  de  nouveau. 

Dissémiaalion  de  Cannée,  U  30  novembre.  —  L'armée 
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française  composée  de  cinq  corps  d'armée,  soit  d'environ 
170.000  hommes  et  420  pièces,  était  éparpillée  6iir  ooe 
ligne  de  près  de  iOO  kilomètres  de  Ladon  et  MonLargis 
jusqu'à  Marchcnoir  par  Artenay,  Saint-Péravy,  OuzfHier- 
le-Marché  :  17®  corps,  près  de  Marchenoir:  16«  corps, 
vers  Saint-Péravy-la-Golombe  ;  15"  corps  :  les  2«  et 
3"^  divisions  s'étendaient  de  Gidy  à  Saint-Lyé  par  Ghe- 
villy;  la  l'*'  division  se  trouvait  à  six  lieues  plus  à  Test 
avec  ie  général  Martin  des  Pallières;  IS*'  et  20*  corps,  à 
fiellegarde. 

Combat  de  Villepion^  fe  1  "'  décembre,  —.Le  *•'  décembre, 
le  lO*'  corps  commençait  le  mouvement  U  troay«  les 
Alleipands  établis  au  nord  de  Patay. 

Le  30  novembre  au  soir,  les  divers  corps  de  l'armée  du 
prince  Frédéric- Charles  réunie  tout  entière  sur  la  ligne 
Orgères-Toury-Pithiviers,  y  occupaient  les  emplacements 
suivants.  A  droite  de  Toury,  se  trouvaient  les  troupes 
du  grand'duc  de  Mecklembourg  :  le  l**"  corps  bavarois  à 
Orgères,  la  17«  division  d'infanterie  à  AUaines,  la  22^  à 
Toury;  la  \^  division  de  cavalerie  formait  échelon  en 
arrière  de  la  droite  ;  le  front  était  couvert  par  la  cava- 
lerie bavaroise  et  par  la  â°  division  de  cavaleiîe.  A  la 
gauche  de  celle-ci,  la  O^'  division  de  cavalerie  reliait, 
vers  Tour}',  les  troupes  du  grand-duc  à  celles  de  la 
U^  armée,  à  gauche  de  Toury,  la  11«  armée  avait  le 
LV  corps  entre  Toury  et  Pithiviers,  le  \\h  à  Boynes,  le  X* 
à  Beaune-ia- Rolande  et  plus  à  gauche,  vers  le  Loîng,  la 
l'*"  division  de  cavalerie.  Le  front  total  était  donc  d*en» 
viron  60  kilomètres. 

En  avant  de  la  droite,  une  reconnaissance  bavaroise  se 
repliait  sur  la  ligne  Guillonville-Gommiers-TermÎDÎers 
qu'occupait  Tavant-garde  (f®  brigade  bavaroise  et  etiirafi- 
siers),  lorsqu'un  peu  avant  deux  heures  du  soir  celle-ci 
fut  abordée  sur  trois  points  à  la  fuis. 

La  !'«  division  (Jauréguibcrry)  du  16®  corps,  secondée 
par  la  cavalerie  Michel,  enlève  Gommiers,  Gixiilonville  et 
refoule  les  Bavarois  sur  la  position  NonneviUe-ViUepion, 
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que  prolongeait  Faverolles  déjà  occupé.  Sans  perdre  de 
tem(i3  et  avant  que  les  réserves  qui  se  rapprochent  soient 
arrivées,  l'amiral  se  jelle  sur  le  parc  de  Villepion,  pen- 
dant qu'à  sa  gauche  une  partie  de  la  brigade  Deplanque 
marche  sur  Nonneville  et  qu'à  sa  droite  un  régiment  de 
la  brigade  Boitrdillon,  renforcée  pins  à  droite  encore  par 
une  brigade  de  la  division  Michel,  aborde  Paverolles.  La 
l*"  brigade  bavaroise  {général  Dietl)  eat  repoussée  sur 
Loigny  avec  d'assez  Tortes  pertes,  et  tes  deux  village»  dea 
ailes  sont  évacués.  Vers  cinq  heures  du  soir,  les  Français 
étaient  donc  maîtres  de  Nonneville,  Villepion  et  Fave- 
rolles :  une  fois  de  plus,  l'oifcosive  leur  avait  été  favo* 
rable  contre  des  troupes  qui,  cette  Tois,  étaient  supé- 
rieures en  nombre. 

Le  même  jour,  le  gouvernement  do  la  province  annon- 
çait à  la  nation  et  à  l'armée  que  la  grande  sortie  du 
général  Ducrot  gagnait  du  terrain  vers  le  sud  et  avait 
atteint  Épinay,  au  delà  'le  Lonjumeau  *.  La  nouvelle  étant 
déclarée  officielle,  il  n'y  avait  plus  à  hésiter.  Le  généra) 
en  chef  lança  de  suite  un  ordre  du  jour  ut  transporta  son 
quartier-général  à  Chevilly. 

Le  général  Chanzy,  qui  avait  signalé  l'impossibilité 
où  il  se  trouvait  d'appuyer  à  droite  vers  le  gros  de  l'armée 
de  la  Loire,  alors  que  l'ennemi  était  en  force  sur  sa 
gauche,  reçut  l'assentiment  du  général  d'Aurelle  et 
l'assurance  qu'il  serait  so.utenu  par  les  15*  et  17*  corps. 
De  son  côté,  le  prince  Frédéric-Charles  ayant  pris  la 
résolution  de  renforcer  sa  droite  en  prévision  d'une  nou- 
velle attaque,  ordonnait  au  grand-duc  de  Mecklembourg 
de  se  concentrer  sur  la  ligne  Tanon-Baigneaux;  le 
IX*  corps  quitta  Pithiviers,  ob  il  fut  remplacé  par  le 
m*  corps,  et  vmt  s'établir  à  Bazoches-lea-Oall  cran  des. 

I.  Ceat  été  ÊpInay-rar-Orgst;  en  rAaIlté,  il  s'agissait  d'Ëi>inar 
prAi  SaiDliDenU,  aut  la  roola  <U  PontoiM. 
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Le  2  décembre  au  matin,  au  moment  où  le  ^néral 
Cbanzy  bb  préparait  &  continuer  son  mouvement  offensif 
avec  le  16*  corps,  sur  un  terrain  qui  n'avait  pas  été  suffi- 
samment éclairé,  le  I"  corps  bavarois,  qui  avait  évacué 
Loigny,  était  réparti  de  la  façon  suivante  :  sa  4*  brigade 
occupait  la  ferme  de  Beauvilliers  et  le  château  deGoury  ; 
sa  3"  brigade  était  établie  entre  ces  deux  points;  la  !■' 
division,  la  brigade  de  cuirassiers  et  l'artiDerie  dispo- 
nible se  trouvaient  à  VUleprévost  ;  la  4*  division  de  cava- 
li^rie  chargée  de  couvrir  l'aile  droite  était  en  position  à 
Tanon.  Lumeau  était  donc  libre  ei  il  ne  dépendait  que 
des  Français  d'y  devancer  les  Allemands. 

Le  16*  corps  s'avança  sur  trois  colonnes  :  à  drmte,  la 
3'  division  (Morandy),  partie  de  la  ligne  Sougy-Termi- 
nieré,  devait  marcher  sur  Lumeau  el  de  là  sur  Baigneaux; 
au  centre,  la  2'  division  (Barry)  se  portait  de  Terminiers 
et  Muzelles  sur  Loigny;  à  2  kilomëlres  en  arrière  de  la 
2"  division  et  sur  sa  gauche,  se  trouvait  la  1"  division 
(Juuréguiberry)  en  marche  de  Villepion  sur  Loigny. 
Flanquant  la  gauche  de  la  marche,  la  division  de  cavale- 
rie Michel,  soutenue  par  les  fiancs-tireurs  Llpovski  et 
Fondras,  se  dirigeait  par  Nonneville  sur  Orgéres  et  la 
Maladrerie. 

A  grande  distance  s'avançait  le  17*  corps,  dont  la 
brigade  d'avant-garde  seule  avait  atteint  Patay  la  veille 

Vers  neurbeuresdu  matin,  la  division  Barry  dépassait 
Loigny  et,  s'avançant  sur  un  terrain  complètement  plat, 
dépourvu  du  plus  petit  abri,  venait  échouer  contre  la 
ferme  Beauvilliers  sans  avoir  fait,  dit  le  général  Ghanzy, 
un  emploi  suffisant  de  son  artillerie:  vers  dix  heures,  elle 
est  déjà  en  pleine  retraite  sur  Loigny.  Pendant  cette 
attaque,  les  deux  brigades  de  la  division  Jauréguiberry 
marchaient  :  la  brigade  Bourdillon  (1")  contre  la  ligne 
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Goury-Beauvilliers  ;  la  brigade  Deplanque  (2«)  par  la 
ferme  de  Morale  contre  Villeprévost.  La  2«  division  se 
trouve  dégagée,  les  Bavarois  doivent  cesser  leur  pour- 
suite et  reculer  à  leur  tour;  mais  les  deux  brigades  Bour- 
dillon  et  Deplanque  ont  à  lutter  contre  des  forces  doubles, 
solidement  établies  et  bien  servies  par  leur  artillerie  et 
leur  cavalerie.  Les  Bavarois  parviennent  à  s'établir  dans 
la  ferme  Morale,  dont  la  possession  leur  est  vivement 
disputée  mais  qu'ils  conservent,  menaçant  ainsi  le  flanc 
gauche  de  Tattaque  de  la  i"  division. 

Déjà  la  division  de  cavalerie  Michel  a  rétrogradé  de 
Guillonville  sur  Muzelles. 

La  brigade  Bourdillon*,  qui  se  prodigua  dans  cette 
journée,  touche  presque  au  parc  du  château  de  Goury; 
réduite  à  ses  propres  forces,  elle  est  repoussée  une  pre- 
mière fois,  puis  une  deuxième  fois,  malgré  d*énergiques 
efforts  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  ses  troupes  et  à 
leur  chef.  La  brigade  Deplanque  a  déjà  reculé  ;  finale- 
ment, un  peu  après  deux  heures,  les  Allemands  occupent 
Fougeu  et  une  partie  de  Loigny. 

La  division  Morandy(3*)  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé  s'était  laissée  prévenir  dans  Lumeau  par  la  tète  de 
la  il^  division  d'infanterie  prussienne;  (de  Treskowj  ve- 
nue jde  Santilly.  Non  seulement  elle^nepiarvint  point  à  l'en 
déloger,  mais  bien  qu'ayant  pris  pied  par  sa  droite  pen- 
dant un  certain  temps  dans  Auneux,  elle  est  définitive- 
ment repoussée,  vers  une  heure  :  poursuivie  au  moment 
de  l'entrée  en  ligne  dQ»  premières  troupes  de  la  22*  divi- 
sion d'infanterie  prujssienne  (de  Wittich),  elle  s'écoule  par 
Domamville  et  Neuvilliero  sur  Echelles  et  Terminiers.  De 
ce  côté,  la  préparation  par  l'artillerie  a  été  presque  nulle, 
ou  du  moins  tout  à  fait  inefficace. 
L'aile  droite  française  ainsi  dégarnie  fut  couverte,  sur 

1.  Elle  était  composée  du  3*  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  du 
:19^  de  marche  et  du  75*  de  mobiles  qui,  «  la  veiUe,  par  leur  vail- 
lante conduite  &  Yiliepion,  avaient  fait  l'admiration  de  l'armée.  » 

(Général  itAurelle.) 

T.  II.  5(> 
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l'ordre  du  général  Ghanzy,  par  des  baUillons  de  b 
2*  division  et  par  une  batlerie  de  rartfllorie  de  rtiMUiu^ 
qui  riircnt  portés  de  Faverolies  sur  Terre-Noire. 

A  la  gauche,  la  situation  était  restée  un  peu  de  taoïpv 
stationnaire,  jusqu'à  ce  que,  vers  deux  heures  et  demie, 
le  général  von  der  Tann,  ayant  reçu  du  renfort,  ordoona 
de  reprendre  l'o  (Te  a  si  ve  sous  la  protection  de  SOpîèces. 
Le  16'  corps  est  attaqué  de  front  par  les  3*  et  4r  brigades 
bavaroises,  à  droite  par  la  17"  division  prussienne,  à 
gauche  par  la  â'  brigade  bavaroise;  enfin  il  est  menacé 
d'être  pris  à  revers  par  trois  brigades  de  cavalerie  bava- 
roise et  prussienne,  qui  se  dirigent  vers  la  ferme  de  Chau- 
vreux.  On  jette  vers  Gommiers,  au  devant  de  ceUo  cava- 
lerie qui  tient  en  échec  la  cavalerie  française,  des  troupe* 
d'infanterie  du  17"  corps,  de  l'artitlerie  et  on  se  cram- 
ponne à  Villepion,  centre  de  résistance  qne  ne  peuvent 
enlever  les  altoques  répétées  de  l'ennemi.  Ces  efforts 
deviennent  cependant  tellement  pressants  que  l'artiltcrie 
est  en  danger:  alors,  vers  quatre  heures,  a  lieu  sur  Loi^y 
un  énergique  élTort  sous  la  direction  du  commandant  du 
17»  corps. 

Au  moment  du  mouvement  en  arrière  de  la  gauche 
française,  deux  bataillons  d'un  régiment  de  la  brigade 
Deplanque,  le  31"  de  marche,  i  qui  n'était  point  prévenu 
de  la  retraite  ■  (général  Chanz:y},  étaient  restés  dans  Loi- 
finy.  Bientfit  acculés  par  les  Prussiens  et  par  l'incendie, 
ils  s'étaient  déHnttivement  réfugiés,  vers  trois  heures, 
dans  le  cimetiËre  où,  bientôt  bloqués,  ils  entamaient  une 
résistance  qu'ils  devaient  prolonger  jusqu'à  près  de  sept 
heures  du  soir.  C'est  le  bruit  de  cette  lutte  qui  détermina 
le  général  de  Sonis  à  tenter  une  pointe  hardie,  avec  l'es- 
poir d'ailleurs  déçu  d'iïtre  soutenu  k  son  tour.  U  dispo- 
sait seulement  d'environ  800  hommes,  dont  300  Volon- 
taires lie  l'ouest  connus  peu  de  temps  avant  sous  le  nom 
de  «  Zouaves  pontificaux  >  (colonel  de  Charette)  :  ils 
montrent  le  chemin  de  la  gloire  à  un  dem^bsûaillon 
des  mobiles  des  CAtes-du-Nord   et  à  deux  compagnies 
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ée  francs-tireurs  de  Tours  et  de  Blidah  qui  les  enca- 
drent. 

iD*uu  élan  admirable,  cette  poignée  d'hommes,  qui 
murcbe  contre  une  division  victorieuse,  se  porte  sur  Lol- 
gny.  Au  passage,  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  à  Tarme 
blanche,  elle  enlève  la  ferme  de  ViUours^  que  défendent 
troiB  compagnies  bientôt  soutenues  par  quatre  autres 
compagnies  allemandes  accourues  de  Loigny.  De  là,  tou- 
jours sans  tirer  ainsi  que  Tordre  en  a  été  donné,  elle 
parcourt,  sous  un  feu  formidable  les  i^OO  mètres  de  ter- 
rain complètement  nu  qui  s'étend  Jusque  Loigny.  Un 
petit  boîs  '  situé  à  une  faible  distaniîe  du  village,  sur  le 
bord  du  cherain,  este^evé  et  ceux  que  le  feu  a  épargnés 
Atteignent,  non  loin  du  cimetière,  les  maisons  les  plus 
voisines  du  village  tù  flammes.  Déjà  les  rangs  se  sont 
bien  éclaircis  et  le  général  de  Sonis  vient  d'être  renversé^ 
.une  cuiaae  broyée  ^  ;  mais  l'étendard  des  zouaves,  la  ban- 
nière du  €  Sacré  Cœur  «,  est  toujours  en  mains.  Frappé 
à  mort,  le  sergent  de  Verthamon  Taxemis  à  Fernand  de 
Bouille  ;  lorsque  edui-^^i  est  toffll)é  mort,  ila  été  tour  à  tour 
remplacé  par  son  fils,  Jacques  de  fioniilé,  qui  est  tué, 
par  son  gendre,  de  Cazenove  de  Pradines,  qui  est  griève- 
ment blessé,  puis  par  IL  de  Traversay. 

Mais  les  renforts  allemands  affluent  et  le  général  de 

1.  La  ferme,  qui  était  crénelée,  fat  -abordée  par  Teit  en  utilisant 
un  léger  pli  de  terrain  long  d'environ  100  mètres,  à  la  naissance- 
duquel  s^élève  aujourd'hui  une  croix  de  style  breton  en  granit 
élevée  par  une  veuve,  Madame  F.  de  Ferron,à  ton  mari  sergent  aux 
Volontaires  de  Touest. 

Cette  croix  occupe  le  centre  d'un  petit  enclos  dans  lequel  re- 
posent 34  Volontaires  de  l'ouest,  96  soldats  d'autres  corps  et  4  Alle- 
mands. 

2.  Dans  ce  bois,  dit  «  i>ois  des  zouaves  »  et  dont  on  n'a  cou- 
serve  que  la  lisière,  «e  dressent  aujourd'hui  plusieurs  monument? 
élevés  à  la  mémoire  d-?  M  VI.  de  Verthamon,  de  BouiUé,  et  du 
commandant  de  Trouseures. 

3.  Le  général  de  Sonlspassa  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille;  le 
lendemain  il  avait  un  pied  gelé  et  subissait  Tampatation  de  la 
cuisse. 
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Treskow  engage  jiuqu'i  f  sa  dernière  réserve  •  (itelolHM 
pnotienne).  Le  colonel  de  Charette  doit  ordonner  la  re- 
traite;  il  tombe  blessé  prèa  dn  bois;  les  Allemands 
arrêtent  là  leur  pouranite  et  les  survivants  aa  carnage 
peuvent  se  retirer  sur  Villepion. 

Dans  le  cimetière,  le  37*  de  marche  tenait  toajonrs  :  le 
commandant  Varlet  avùt  été  tué  et  le  commandant  de 
Poucbier  fait  prisonniar  après  avoir  été  blessé  ;  le  der- 
nier coup  de  Teo  de  la  bataille  de  Loigny  fut  tiré  là,  vers 
sept  beures  dn  sofr*.  - 

Gr&ce  4  leur  énorme  supériorité  nnmérique,  les  Alle- 
mands restaient  donc  victorieux,  mais  le  16*  corps  avait 
vigoureusement  résisté  :  la  1"  division  avait  fait  l'impos- 
sible; les  deux  épisodes  de  l'attaque  de  Loigny  par  le 
général  de  Sonis  et  de  la  défense  du  dmelière  par  le  37* 
de  marche  sont  héroïques. 

De  part  et  d'autre  les  pertes  avaient  été  considérables. 
Les  ÂUemandt  n'avaient  pas  eu  moins  de  3.504  hommes 
hors  de  combat,  dont  1.147  tués. 

Quelques  régiments  français  avaient  été  durement 
éprouvés  :  le  39*  de  marche  de  la  brigade  Bourdillon 
n'eut  pas  moins  de  1 .300  hommes,  dont  2â  officiers,  hors 
de  combat;  au  nombre  des  morts  du  33*  mobiles  (Sarthe)* 
de  ta  brigade  Deplanque,  figurait  le  jeune  capitaine  duc 
de  Luynes.  Quant  à  ceux  qui  avaient  participé  &  l'attaque 
du  général  de  Sonis:  1U8  volontaû'es  de  l'ouest,  dont 
18  orQciers,  étaient  hors  de  combat,  sur  un  effectif  de 
300;  HO  mobiles  des  Gàtes-du-Nord  et  66  francs-tireurs 

1.  Le  cimptiËrc  Bnro  btentAt  dUparu  :  son  éut  actnel)>ennet  en- 
core cepandaot  d'apprécier  tea  conditions  d^favorablog  dans  Im- 
qnellee  sr  trouvaient  te»  d'^reoscnrs  :  bien  que  prot^gt'Spar  l'égUie 
anjourd'hni  détniito,  qui  oecupoitlecoDtredQdmetlËre,  ils  étaleul 
dominé*  de  tontes  parts  et  se  trouvaieut  presque  de  pleto  pied 
avec  les  e«<paces  adjacents. 

2.  Les  mobiles  de  la  Sarthe  ^e  sont  tous  particulièrement  diatin- 
gué«  te  1«  décembre  et  ont  mérité  les  éloges  du  général  ta  chef 
qui  déclare  qulls  se  sont  bsUua  •    avec  l'aplomb    de  vlelllei 
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de  Tonrs  ou  de  Blidah  étaient  également  tués  ou  bles- 
sés'. 

Combat  de  Poupry,le2  décembre, —  PendanlquelelS" 
corps  livrait  la  bataille  de  Loigny,  le  15»  corps  {2'  et  3* 
divisions)  livrait  plus  à  l'est  un  combat  tout  à  fait 
indépendant  à  la  32*  division  d'infanterie  prussienne, 

Conrormément  au  plan  général  adopté,  oe  corps  se  di- 
rigeait vers  le  nord  pour  occuper  les  points  de  Chilleurs 
et  Neuville  (i"  division),  Aschères  et  Ruan  (2*  division], 
Santilly  (3')  division,  lorsqu'un  combat  inopiné  s'engage 
sur  le  flanc  gauche  de  la  3'  division,  à  hauteur  de 
Poupry. 

Prévenu  de  la  marche  d'une  colonne  française  d'Arte- 
nay  sur  Allaines  et  Toury,  le  général  de  Wittich  avait 
dirigé  successivement  lés  brigades  de  la  22*  division  prus- 
sienne d'Auneux  par  Milhouard  sur  Poupry  et  les  bois 
voisins  qui  avaient  été  mis  immédiatement  en  état  de 
défense.  Chargé  par  le  général  en  chef  lui-même  de  gar- 
der Poupry  et  Artenay,  le  39'  de  ligne  (2"  division)  en 
était  parti  sans  que  le  général  Peitavin,  qui  se  croyait 
couvert,  en  fut  informé.  La  3*  division  (Peitavin),  qui 
marchait  en  deux  colonnes  sur  les  routes  â'AlIaines  et  de 
Toury,  la  deuxième  brigade  (Martinez)  tenant  la  gauche 
avait  dépassé  Poupry,  lorsque  la  brigade  la  plus  rappro- 
chée est  couverte  de  gros  projectiles  partis  de  ce  point  : 
c'est  dansces  conditions  défavorables  que  s'engage  le  com- 
bat. Le  général  Martinez  lance  le  27'  de  marche  &  l'assaut 
de  Poupry,  mais  après  une  lutte  acharnée  ce  régiment 
doit  lâcher  prise  :  30  de  ses  officiers,  dont  3  chefs  de  ba- 
taillon, sont  hors  de  combat. 

1.  La  nouvelle  église  éleTËe  avec  te  produit  d'uue  sou9<:i'iptioD 
est  nne  Téritable  chapelle  commémoratiTe  qui  recouvre  le^  oâse- 
ment*  ramaeaéB  sur  le  champ  de  bataille. 

NouB  regrettons,  comme  nauBl'avonBfait  à  propOBdala  cbapelle 
de  Mars  la-Tour,  qu'on  L'oit  détournée  de  an  dcstiaation  piiiuilire 
ea7;  inscriTaotdeB  Doms  étraûgerE  à  la  bataille  de  Loiguy.  qui  se 
risume  el  bien  dans  la  cbarge  chevaleresque  de  la  Bu  de  la  journée. 
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Les  Allemands  vont  marcher  sur  Arteaay  lorsque  U 
général  d'Aurelle  arrive  en  ce  point,  vers  midi,  fut  pla- 
cer en  avant  d'Auteroches  et  dans  la  direction  d'Aavïl- 
Uers  l'artillerie  de  réserve  du  15*  corps  sous  les  ordres  do 
colonel  Cbappe  ;  puis  il  mande  en  toute  hâte  la  S*  diviston 
(Martineau)  :  cette  division,  parvenue  alors  à  fiuan  et 
Aschères,  n'arriva  sur  le  théâtre  du  combat  qu'à  la  toD>- 
hée  du  jour,  c'est-à-dire  trop  tard  pour  être  d'un  secours 
sérieux.  Vers  trois  heures  et  demie,  les  Prussiens  prQi>- 
oent  J'ofTenaive  ;  touterois,  il  sont  tenus  en  écWc  :  Us  per- 
dent même  le  village,  mais  le  reprennent  et  le  gardent. 
Le  jour  baissait,  lorsque  de  Dambron  débonche,  sur  le 
flanc  gauche  des  Prussiens,  la  1"  brigade  de  la 3*  divÎMOo: 
ies  deux  partis  restent  en  présence;  i.  onze  Jieures  du 
soir,  dit  la  Relation  pruut'enne,  la  22*  division  recule  jus- 
qu'à Auneux  et  Domainvîlle.  Ses  pertes  s'élevaient  à  635 
liommes  hors  de  combat. 

Dans  la  soirée  du  2  décembre,  les  15'  et  Id*  corps  se 
trouvaient  séparés  en  deux  groupes  bien  distiucLs.  A  l'ex- 
ception de  la  3'  division  qui  avait  reculéjusqu.'à  iluélre, 
le  IC*  corps  avait  perdu  peu  de  terrain:  sa  i"  division 
était  encoFe  maîtresse  de  Terminiers,  de  FaveroJles  et  de 
Villepion  ;  s32°  division  occupait  Gommiers  ;  en  acrière, 
la  cavalerie  se  trouvait  toujours  à  Muzellas.  I«  17'  corps, 
dont  le  plus  ancien  des  généraux  de  brigade  (général 
Guépratte)  avait  pris  provisoirement  le  commandement, 
.était  partagé  entre  Termiaiers,  Rouvray,  Sainte-Croix  et 
Patay.  Le  général  Chanzy  commandant  les  deux  corpa 
établit  son  quartier  général  à  Terminiers.  —  Le  15'  corps, 
avec  lequel  se  tenait  le  général  en  chef,  était  groupé  au- 
tour d'Artenay. 

La  retraite  sur  les  positions  en  avant  d'Orléans  s^impase. 
-—Journée  du  3  décembre.  — Lesccnséqueoces  de  la  Jour- 
née du  â  décembre  Curent  l'abandon  du  planadopté  trois 
jours  auparavaut.  Le  16*  corps  était  hors  d'état  de 
reprendre  immédiatement  la  lutte,  de  l'aveu  même  âa 
général  Chanzy.  Privé  de  son  chefénergiquefle  17*  coipA 
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était  dans  de  plas  mauvaises  conditionfi  encore.  Il  fallut 
donc  battre  en  retraite  après  avoir  été  écrasé  en  détail, 
paisqne  les  18*  et  20"  corps  avaient  été  4enus  à  distance. 
Leur  direction,  ainsi  que  celle  du  17*- corps,  furent,  il  est 
vrai,  rendues  le  2  décembre  au  général  en  chef,  mais  il 
était  trop  tard  :  le  mal  était  fait. 

La  dépêche  datée  de  Tours,  quatre  heures  du  soir  (2  dé- 
cembre), était  ainsi  conçue  : 

a  U  demeure  entendu  qu'à  partir  de  ce  jour,  et  par  suite 
des  opérations  en  cours,  vous  donnerez  directement  vos  ins- 
tructions stratégiques  aux  15%  16«,  17%  18«  et  20«  corps. 
J*avais  dirigé  jusqu'à  hier  les  18*  et  20*,  et  par  moments  le 
17*.  Je  vous  laisse  ce  soin  désormais...  » 

Quant  au  prince  j^rédéric-Charles  qud  avait  leçu  Tordne 
de  précipiter  sa  nuu*che  ofiCensive  snr  '(hrléaas,  Afin  d*é- 
craser  de  suite  toute  résistance  noavelie,  voici  ee  quHI 
ordonnait,  le  3  décembre  au -soir,  à  la  !!•  armée  alle- 
mande pour  le  lendemain  : 

PithiTien,  le  S  décembre  1870,  10  henrw  da  soir. 

«  La  II*  armée  et  la  subdivision  d^asflftée  de  S.  A.  k  grand- 
duc  de  Mecklemboug  devront  exécuter  demain,  3  décembre, 
une  attaque  concentrique  contre  Orléans. 

c(  En  conséquence,  j'ordonne  ce  qui  suit  : 

«  1*  Le  U*  corps  d'armée  se  dirigera  demain  sur  Artenay,, 
qu'à,  attaquera  à  neuf  heures  et  demie  du  matin. 

«  Sur  la  chaussée  romaine  Bazoches — Saint-Lyé»  marchera 
un  détachement  latéral  du  ctirps,  composé  de  fractions  de 
Ja  25*  division.  Ce  détachement  suivra  à  travëirs  bois  la  grande 
route,  en  observant  de  conformer  sa  marche  aux  allures  du 
combat;  dans  le  bois  méme^  il  cherchera  à  prendre  liaison 
à  droite. 

«  Les  trains  du  IX*  corps  resteront  au  nord  de  Bazoches  ; 
fls  y  seront  parqués  et  accompagnés  d'irae  escorte. 

«  2*  Le  IIP  corps  d'armée  s'avancera  sur  plusieurs  celon  oes^ 
«tsur  un  front  étendu,  contie  CMUeurs^ux-Bois;  il  attaquera 
iîettftiocalitéil  dix  hewwis  etdemi»»  et  s'en  emparera,  ainsi  queâe 
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k  lidèfe  do  bds,  en  flids^nt  domwr  TiyHugniemcnt  ami  ar- 
tillerie. Ced  fait,  il  poussera  mie  f»te  afantrgavde  jnafa'aa 
delà  de  Loory»  que  le  gros  da  eofps  defim  mwmr  atlciiil  de- 
main dans  l'après-midL  A  rintérienr  dn  boia,  il  Ikndrm  alta- 
dier  des  détachements  de  pionniers  ans  tèlea  des  oolonnes 
afin  d*écarter  les  obstacles.  —  I^  quartier  général  aerm  établi 
à  Loury.  • 

tf  Le  111*  corps  parquera  demain  ses  trains,  sons  escorte, 
an  nord  de  Plthiriers,  snr  la  route  qui  mène  à  Sermaiaes. 

«  3*  Le  X*  eorpf  S  armât  (réserre). 

«  4*  La  dtoifion  àd  eavaierie  Harimam^  renfmreée  d*nne 
brigade  dlnfanterie,  s'établira,  selon  les  mes  de  son  com- 
mandant, de  façon  à  bien  surreiner  la  région  comprise  entre 
FTonne  et  le  Loing,  ainsi  que  les  routes  qui  longent  cette 
.dernière  rivièro. 

«c  3*  La  6*  division  de  eaoakfie  sera  concentrée  demain  à 
huit  heures  et  demie  du  matin,  au  sud  de  CMtiDon-le-RoL 

«  6*  La  subdÎTision  d'armée  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de 
Hecklembourg  (qui  est  désignée  pour  coopérer  à  l'exécution 
de  ces  ordres)  s'avancera  demain  à  Touest  de  la  route  Arte- 
nay — Orléans,  en  se  con formant  à  la  disposition  spéciale  qui 
lui  sera  donnée  par  son  chef  pour  prêter  son  concours  à  l'at- 
taque projetée. 

«  1^  Je  transporterai  demiedn,  après  le  combat,  mon  quar- 
tier général  à  Chilleurs-aux-Bois.  » 

M  Signé  :  Le  feld-maréchal,  commandant  en  chef 

prince  Frédéeic-Charles.  » 

Le  grand-duc  de  Mecklembourg,  qui  suivait  les  16*  et 
17«  corps,  fut  chargé  d  aborder  Orléans  par  Touest  ;  le 
IX*  corps  fut  lancé  en  deux  colonnes  sur  Artenay;  le 
III*  corps  se  dirigea  vers  Test  sur  ChiUeurs-aux-Bois;  le 
X*  corps  fut  conservé  en  réserve  au  nord  de  Chevilly. 

Le  3  décembre,  à  trois  heures  quarante  minutes  du  matin, 
le  général  d'Aurelle  envoyait  ses  ordres  pour  la  retraite. 

Le  général  Chanzy  reçut  des  Instructions  pour  les 
16*  et  17*  corps. 

Le  général  Martin  des  Pallières  (!'*  division  du 
15*  corps)  fut  informé  à  Loury  du  mouvement  de  retraite 
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de  Tarmée  et  apprit  qu'il  était  destiné  à  garnir  Tenceinte 
d'Orléans. 

Les  généraux  Martineau  (2^  division)  et  Peitavin  (3^  di- 
vision) reçurent  directement  les  ordres  nécessaires  pour 
l'exécution  de  leurs  mouvements.  La  2^  division  fut 
chargée  de  tenir  rarrière-garde. 

De  ce  côté,  au  centre,  les  combats  d'Artenay  et  de  Che- 
vUly  eurent  pour  avantage  de  faciliter  la  retraite. 

».  .  Cette  retraite  en  échiquier  fut  exécutée,  dit  le  général 
d'Aurelle,  avec  une  remarquable  intelligence  et  un  aplomb 
parfait  par  les  généraux  d'Aries  et  Rebillard,  sous  la  direction 
du  général  de  dÎTiston  Martineau  des  Chenez. 

u  La  3*  division  (Peîtav|n)  qui  avait  beaucoup  souffert  la 
veille,  après  s*6tre  ralliée,  dut  se  diriger  partie  par  Sougy, 
partie  par  Chevilly,  sur  ses  anciennes  positions  de  Gidy  et  de 
la  Provenchère. 

-  «  Le  convoi,  les  bagages  étaient  partis  de  bonne  heure  pour 
ne  pas  gêner  la  marche  des  troupes... 

(c  Les  brigades  d'Aries  et  Rebillard  soutinrent  cette  retraite 
avec  une  entente  du  métier  et  une  bravoure  qui  leur  ont 
mérité  la  reconnaissance  de  l'armée^  et  du  pays,  ainsi  que  les 
éloges  de  nos  ennemis  eux-mêmes...  » 

Le  combat  (TArtenay  avait  nécessité  de  la  part  des 
Allemands  le  déploiement  de  90  bouches  à  feu.  Celui  de 
CA^m7/y  dura  jusqu'à  la  nuit.  La  2«  division  du  15®  corps 
défendit  longtemps  la  ligne  Moulin-d'Auviliers  —  ferme 
d'Arblay;  elle  s'arrêta  ensuite  à  hauteur  d'Andeglou 
(aujourd'hui  en  ruines)  et  enfin  dans  Chevilly  que  l'ennemi 
n'occupa  que  très  tard  dans  la  nuit. 

D'abord  très  lente,  la  retraite  se  transforma  malheureu- 
sement peu  à  peu,  pour  la  masse  de  l'armée,  en  une 
déroute  véritable,  qui  se   propagea  jusqu'à  Cercoltes, 
jusqu'à  Orléans  même. 

1.  Depuis  que  le  général  d'Aorelle  écrivait  ce  passage,  la  Reia- 
tion  prussienne  a  paru  ;  on  y  lit  :  La  retraite  des  Français  s'effectue 
M  entement  et  en  bon  ordre.  » 
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Le  3  décembre  au  soir,  1m  9*  et  3*  din^mu  dn 
18*  corps  occupoieot  Gercottes,  Gidy  et  la  'ProTenélière. 
Quant  ft  ia  l"  division  de  ce  corps ,  sou  duSt  ne  .re- 
çut pas  à  temps,  paratt-il,  l'ordre' qai  la  coneenuùL 
Attaqué  à  Chilleurt-aux-Boii,  le  gAuéral  Hartin  des 
Pallières  céda  le  terrain  vers  midi  :  par  suite  de  malen- 
tendus, la  retraite  se  fit  partie  sur  Gercotles,  parfte  sur 
Faj-aux-Lvges  dans  d'asses  mauvaises  coaditlons.  C'est 
ainsi  que  deux  batailloDS  du  38*  de  ligne,  qui  avaient  été 
mis  en  position  avec  unebaUerie  de  montage  à  Conrcy, 
furent  oubliés.  Le  lieutenant  oolonel  -Gourtot',  qni  las 
commandait,  apprit  vers  cinq  benres  du  s<Hr,  que  dûl- 
leurs  était  occopé  par  l'ennemL  J^tpréâant  aaïiwaHnt'la 
situation,  il  battit  en  retraite  par  la  route  de  PitUvîers 
jusqu'à  Fay-anx-Loges  oft  il  arrivait  vers  deux  heona  dn 
matin;  Loury  étaat  occupé  par  l'ennemi,  il  reparteil 
deux  heures  api  es  et  arrivait  le  4,  vers  midi,  i  Orléans: 
Gr&ce  à  son  e-prit  de  décision,  il  avait  sauvé  ses  troupes 

Jt aussi  un  bataillon  des mobilesde la Ntèwe'gu'ïl avait 

.■encontre  sur  sa  route. 

L'aile  gauche  de  l'armée  se  replia  avec  assas  de  rigiK 
larité,  non  sans  avoir  tenté,  dansù  direetion  del'Eneomes 
et  de  Huëtre,  une  diversion  qui  fut  utile  au  15*  corps  alors 

•engagea  Ghaviliy;  le  soir,  leslâ*  et  17*  corps oaeupaient 

ia  li^e  Janvry  — 'fiaiDt-^éravy  ~  Eiaist-SigisMaiid. 

Lo  3  décembre  au  soir,  le  prioce  -FrédéTic-Oharles 
donnait  un  nouvel  ordre  dans  lequel  le  mouvement  coo- 

oentrique  ayant  pour  but  l'enveloppement  de  lïannAmi 

.est  iûan  manifeste. 

II*  UMtZ  ALLIlUMia 
•  Oruid  qauliar  gio^»!,  ArMoir,  1*  3  diosiiArs,  1  li.'da  ■Xr. 

M  La  marche  offensive  sur  Orléans  continuera  demain,  4 
décembre. 


ÉVACUATION  D'ORL'fiATiS.  311 

«  Le  IX*  CDTfH  d'aimée  psrtlni  de  CfaerlUY  à  Irait  heures  du 
matin  et  s'étendra  dans  là  Toret,  arec  son  infanterie,  dans 
la  direction  de  l'est,  pour'  contribner  plui  tard  ft  eDvelepper 
Cercoites  de  ce  cAté. 

«Le  détactaeia«Dtdftl'aîlegaiiche  du  IX'  ourps  pourani^Ta, 
dËa  sept  heure»  du  naatin,  le  mouvemeat  en  avant  qui  lui  a 
été  prescrit  de  Saint  Lyé  sur  1a  voie  Romahie.. 

te  Le  lli°  corps  d'armée  s'avancera  sur  Orléans  par  la  route 
Cbilleurs  Loury.  U  protégera  son  flanc  gauche  contre  des 
corps  ennemis  venant  de  Bellegardo  et  fera  agir  surtout  son 
artillerie  contre  Orléans:  II  commencera  son  mouvement  à 
sept  heures  da  matin. 

«  Le  X*  corps  d'armée  se  portera  en  plasierirs  colonnes  sur 
Chevilly  de  nwnièn  que  u  tête  y  arrive  à  une  beure  de  l'aprés* 
midi,  et  sa  placera  en  réeerve  au  nord  du  villa^  Ce  corps 
d'armée  aura  avec  lui  son  parc  de  munitiODS  afin  d'en  four- 
nir aux  autres  s'il  est  nâcessaire. 

■  La  6*  division  de  cavalerie  sera  rendue  à  huit  beures  du 
matin  au  ^ud  d'Artenay  et  suivra  l'aile  droite  du  ]X<  corps. 

c<  La  fraction  d'armée  de  son  Altesse  le  grand-duc  de  Meck- 
lembourg  se  mettra  en  mouvement  à  huit  heures  du  matin 
pour  coopérer,  avec  le  IX*  corps,  à  l'attaqtie  de  Gidy  en  enve- 
loppant ce  village  du  cfltè  de  l'ouest. 

■  1^3  nouvelles  me  seront  envoyées  4  l'aile  droite  du  IX* 
corps. 

o  Signé  :  prince  faiotaic-CnAiiLEs, 
fflld.  maréchal  commandant  on  chef,  n 


Conformément  à  cet  ordre;  l'armée  allemande  doit 
suivre  trois  directions  générales  :  sur  chacune  d'elles 
marche  un  corps  d'armée;  celui  du  centre  est  appuyé  à 
courte  dislance  par  un  autre  corps  formant  réserve.  Par- 
venus a  hauteur  de  Gbevilly,  les  4  corps  et  les  3  divisions 
d'infanterie  occupaient  un  front  d'environ  25  kilo- 
mètres. 

Journée  du  4  décembre.  —  Combat  de  Cercolles.  —  Éva- 
cuofionti'OrMuu.-^Dësquatretieurea  du  matin,  le4  décem- 
bre, le  Rendrai  d'Aurelle  faisait  eonnaltre  au  ministre  de 
la  guerre  la  nécessité  où  U  se  trouvait  d'évacuer  Orléans 
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et  preDÛt  d'exeellentes  dUporitioni  poar  que  les  appnv 
viaioDDementa  renfermés  dans  cette  ville  ne  tombasseot 
pas  entre  les  msiiiB  de  l'eDaerni  *. 

Peadaot  ce  temps,  la  2*  division  du  15*  corps  soatA- 
nait,  contre  le  IX*  corps,  le  combat  de  Cereotta:  un  hea- 
reux  em[doi  d'épaulements  pour  les  batteries  et  de  tran- 
chées-abris pour  rinfiinterie  lui  permit  de  soutenir  celte 
lutte  inégale  jusqu'à  près  de  une  heure  et  demie  dn  soir; 
elle  se  replia,  &  son  tour,  sur  Orléans  *, 

La  journée  du  4  décembre  fut  en  grande  partie  remplie 
par  des  échanges  de  télégrammes  entre  Tours  et  Orléans. 
Aquatre  heures  du  soir,  danslebutd'éviter  une  catastrophe 
que  l'épuisement  et  la  démoralisation  des  troupes  n'auto- 
risaient que  trop  à  redouter,  le  général  d'Anrelie  se  déci- 
dait,  après  avoir  attendu  le  plus  longtemps  possible,  à 
donner  l'ordre  définitif  d'évacuer  Otiéans  :  cet  ordre 
avait  reçu,  dès  le  principe,  l'assentiment  du  ministre  de 
la  guerre. 

Vers  midi,  les  communications  avec  les  16"  et  17"  corps 
avaient  cessé  d'exister.  La  retraite  s'effectua  donc  sur 
trois  directions  différentes,  par  suite  de  l'impossibilité  où 
s'étaient  trouvés  aussi  les  18*  et  SO"  corps  de  regagnera 
temps  Orléans:&]'aile  gauche,  les  16*  et  17'  corps  placés 
provisoirement,  depuis  le  3,  aous  le  commandement  du 
général  Chanzy,  se  dirigèrentsurBeaugency,  après  avoir 
soutenu  les  combatsde  Palay  et  de  Boulay;  à  l'aile  droite, 
les  18*  et  20*  corps  remoatërent  la  rive  droite  de  la 
Loire;  au  centre,  pendant  que  les  batteries  de  marine 
défendaient  éncrgiquement,  sous  la  direction  du  com- 


I.  AUBortiedeCercott«9,Tcrs  OrtéaDa,  su  dresae un  p«Ut  moau' 
ment  entretana  avec  soin,  sur  lequel  on  peut  lire  : 

lei  rtpa*ertt  —  SI  loldaU  françaû  tuéi  en  proUgeant  la  retraile 
—  de  Carmée  de  la  Loire  —  lei  tUeembrt  1S70. 

•  C'est  ainti  qu'ilt  ont  quifti  la  vie,  —  laitsant  non  ttulement 
aux  Jeune*  hommei,  —  mail  A  la  nation  tout  entUrt  —  letovoe- 
nie  de  leur  mort  eomme  —  un  grand  exemple  de  vertu  et  de  CMi* 
rage.  • 
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mandant  sapérieur,  le  capitaine  de  vaisseau  Ribourt,  les 
abords  d'Orléans',  le  Ï5«  corps,  àl'exception  d'une  divi- 
sion (3°)  dirigée  k  tort  sur  Blois,  franchit  la  Loire  et  se 
dirigea  par  la  Fertë  -  Saint  -  Aubin  sur  Salbris  qu'il 
atteignait  le  6  décembre.  Le  soir  même,  le  convoi  com- 
posé d'environ  trois  mille  voitures  chargées  de  vivres  y 
arrivait  aussi. 

DatiluU'on  du  général  iTAurelte.  — C'est  à  Salbris,  le 
6  décembre,  que  le  général  d'Aurelle  fut  informé  que  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  de  la  Loire  était  sup- 
primé et  qu'il  y  aurait  &  l'avenir  deux  armées  de  la 
Loire  : 

Lapremière,  composée  des  15',  18°  et 20*  corps,  placée 
sous  les  ordres  du  général  Bourbaki  ; 

La  deuxième  formée  des  16'  et  17*  corps,  que  devait 
commander  le  général  Cbanzy. 

11  apprit  en  même  temps  qu'il  était  c  nommé  au  com- 
mandement des  lignes  stratégiques  de  Cherbourg.  » 

Le  général  d'Aurelle  de  Paladines  rentra  dans  la  re- 
traite d'où  l'amour  de  la  patrie  et  le  noble  désir  de  la 
défendre  l'avaient  fait  sortir.  Quelque  jugement  que  l'on 
porte  sur  la  façon  dont  il  a  dirigé  les  opérations  mili- 
taires après  le  9  novembre  il  demeure  acquis  et  la  posté- 
rité, qui  a  déjà  commencé  pour  le  vieux  général,  ratifiera 
ce  jugement  : 

Que  dans  la  création  de  la  première  armée  de  la  Loire 
façonnée  en  peu  de  temps  à  l'obéissance  et  à  la  discipline 
le  général  d'Aurelle  s'est  montré  habile  organisateur, 
instructeur  énergique  et  a  réellement  bien  mérité  de  la 
France  ; 

Que  la  glorieuse  journée  deCoulmiers,  la  seule  victoire 
incontestée  de  tonte  la  guen«,  est  son  œuvre  et 
qu'elle  a  été  le  résultat  de  marches  bien  ordonnées,  de 
dispositions  bien  prises. 

I.  Les  mariDBue  quittèrent  Ortéana  vers  onic  heures  du  soir, 
qu'après  aToirenclooè  leurs  pièces  et  détmit  les  tuuuiUons. 
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La  3  décembre,  dès  la  première  heare,  les  Allemands 
■étaient  dans  Orléans.  Ils  avaient  perda  enTÏron  l.SOO 
hommes  pendant  les  deox  jonmées  des  3  et  4  dé- 
-cembre  ;  les  pettes  des  Français  s'âlevaïent  ait  ebiflre 
«pproximaUr  Ae  20.000  hommes,  dont'  18.000  prison- 
nière. 


TABLEAU   N*   5. 


SITUATIONS, 

h.  l'époque  de  leur  formation,  DBS  DIFFÉBENI8  CORPS 
d'aRICÉE  qui  ont  FIQDBÊ  dans  les  FREia&RB  ET 
DBUXiiHE  ARUËES  DB  hk  LOIRB. 


15*  CORPS  D'ARMEE' 

général  de  dMslon  d'Aorslle  d«  I 

JDsqu'an  ]i  DOTembre. 
gâDér&l  de  divigioa  Martin  des  Psllièrei,  d»- 

£ula  le  It  novembre, 
>t  major  :  sén«ral  de  brlgtde  BareL 
Commandant  de  l'arllUene  :  général  de  brigade  de  Bloia 


i"  DlvriloD  d'infanterie: 
général  de  di*lil(ui  MartiD  dcaPalUtoM 

Brlgadw  :  d*  Chabroa,  Bertrand. 

I.  QiuoiiB  dw  diniltiii*  Damprenut  ja*qD'k  ■  rigiDianli  at  1  on  t 

«infantari*,  1  bUteriei  M  1  witiaii  du  gisig.  D*ai  ce  aoip*  d-uoée  „ 

3  Binix  HjrtakiKf,  1*  !••  (S-.  nitaTia),  1«  JfM  U  Lighm  itNBafae  (V.d'IkriMf. 
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2«  Division  d'iafantçrie  : 
général  de  division  iMlartineaudes  Chenea. 

Brigades  :  d'Arles,  Babillard. 

3«  Division  d'infanterie  :  général  defirigafle  Peitavin. 
BrigadM  :  Peitavin,  MarUnes. 

Division  de  cavalerie  :  général  de  division  Heyau. 

Brigades  :  ^Monet  de  Xengaeroe,  Brèmend  ^^tu, 
Miohel,  Dastngne  (colonel). 

Réserve  d'artillerie  (8  batteries)  :  colonel  tlhappe. 
Paro  :  colonel  Hugon.  —  Réseire  du  génie. 

^Dlvielon  sodxfte. 
Brigades  :  d'infanterie,  Mànrioe;  de  oaTslerie,  Tri|lttt. 


16«  CORPS  D'ARMÉE  * 

général  de  division  'Pourcet. 
Commandants  {  général  de  division  Glumay, 

'  vice-amiral  Jaurégniberry. 
Chef  d'état-major  général  :  général  Renault,  {çénéral  Lallemand,. 

colonel  Vnillemot. 

Commandant  ide  Tartillerie  :  colonel  Robinot-lflarcy, 

lientenant-eolonel  SÛter. 

Commandant  le  génie  :  colonel  JaTam. 

!'«  Division  d'infanterie  :  vice-amiral  JawégUiberry. 
Brigades  :  Morandy,  Deplanqoe.  < 

2«  Division  d'infanterie  :  général  de  brigade  Barry. 
Brigades  :  Desmalsons,  ***. 

3«  Division  d'infanterie  :  général  de  diritioB  Ghanay . 
Brigades  :  BoardUlon,  ***. 

Division  de  cavalerie  :  généraux  de  division  "ResBayre,  Michel. 
Brigades  :  Trlpart,  Digard,  Abdelal. 

Réserve  d'artillerie  (11  batteries)  :  lieutenant-colonel  Carré. 
Parc  :  lieutenant-colonel  Ajitmo.  —  Réserve  du  génie. 
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I  général  de  division 
général  de  division  ae  Colomb. 
Chef  d'état-major  général  :  colonel  BouiUé,  général  de  brigade 

(provisoire)  Forgemol. 

Commandant  de  l'artillerie  :  colonel  Barbary  de  Iianglade. 

Commandant 'le  génie  :  colonel  Gnasrier. 

* 

1.  Composition  normale  pour  chaque  dlrision  d'infanterie;  trois  batteries 
seulement. 
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iro  ôi vision  d 'infanterie  : 

g«>néral  de  division  (auxiliaire)  de  Roquebrune. 

Brigades  :  colonels  (de  Tarmée  auxiliaire)  Paris,  FRuasemagne. 

2*  DirlBion  d'infanterie  :  général  de  briffade  Ihibois  de  Jancig^y, 
général  de  brigade  (auxiliaire)  Paris. 

Brigades  :  oolonels  (de  Tarokée  auxiliaire)  Bonet,  HaingUdae. 

3*  Diyision  dinfanterie  :  général  de  brigade  Deflandre. 
Brigades  :  colonels  do  Joutfroy  d'Abbans,  Bautareau. 

Division  de  cavalerie  :  général  de  division  de  Iionguerue. 
Brigades  :  de  Landreville,  Oaépratte. 

Réserve  d'artillerie  (10  batteries)  :  lieutenant-colonel  Smet. 
Parc  :  chef  d'escadron  Rabot. 
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/^^,««,««^««»«  (  général  de  division  AbdelaL 
Commandants  |  |^^^^^  ^^  j^^gade  BiUot. 

Divisions  d'infanterie  :  général  de  brigade  Feillet-L  ^^^^^, 
contre-amiral  Penhoat  ;  général  de  brigade  Bonnet. 

Division  de  cavalerie  :  général  de  division  Brémond-d^Ars. 
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Commandant  :  général  de  division  Dargent. 

Divisions  d'infanterie  :  général  de  brigade  (provisoire) 

général  de  division  (provisoire)  Girard;  général  de  brigade 
Saussier. 

Division  de  cavalerie  :  général  de  division  Abdefal. 
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Commandant  :  général  de  brigade  Grousat. 

Divisions  d'infanterie  :  général  (armée  auxiliaire)  de  Polignac; 
général  de  brigade  Thornton;  lieutenant-colonel  S  égard, 
général  (armée  auxiliaire). 


21»  CORPS  D*ARMÉE 

Commandant  :  capitaine  do  vaisseau  Jaurès,  général  de  division. 
Divisions  d'infanterie  :  général  de  brigade  (provisoire)  Rousseau; 


1.  Voir  les  situations  de  l'armée  de  l'Est. 


DKUXIËHB  ARUfiE  DE  LA  LOIRB. 

brigade 

gënëral  aitxiUaire. 

DifiaioD  de  cavaleris  ;  général  de  brigade  (provlioire)  BaiUon. 

Réserve  du  corpa  d'anuËe  :  Brigade  GolUt,  capitaine  de  frégate. 

COLONNE  uoBiLB  DE  TOURS  (au  début  de  décembre  1870). 

Commandant  :  général  Cam6. 

7  batallloDB  d'Infanterfe,  5  régiments  de  cavalerie,  S  batteries. 


DEUXIÈME  ARMÉE  DE  LA  LOIRE. 

La  réDccupation  d'Orléans  par  les  Allemands  permet- 
lait  de  nouveau  de  croire  que  la  guerre  en  provioce 
allait  finir  ;  deux  hommes  ênei^ques  furent  d'un  autre 
avis. 

M.  Gambetta  ne  désespéra  pas. 

«  Au  lieu  de  se  laisser  aller  au  découragement  et  d'abandon- 
ner l'entreprise  avortée,  il  conçut  la  pensée  audacieuse  de 
changer  la  retraite  en  offensive  et  la  défaite  eo  victoire. 
El  quelque  insensé  que  les  généraux  français  aient  jugé  à 
l'unanimité  '  ce  projet,  il  ne  l'était  cependant  pas.  ■  (Von  der 
GolU,  Gambetta  et  ses  armées.) 

La  vérité  est  que  l'armée  du  prince  Frédéric- Charles 
était  dans  une  véritable  crise  ;  le  passage  suivant  est  très 
net  sur  ce  point  : 

"  Les  communications  avec  la  patrie  devenaient  plus  dir- 
Bciles,  et  les  hommes,  les  approvisionnements  et  les  muni- 

1.  Le  général  Cbanzy  n'a  jamairtroové  ce  projet  inteiué. 
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tious  que  l'on. recanit  en  remplaoement  D'étaieat  pH  -toffl- 
udU.  Le  manque  de  munitiODS  pour  t'artîllerie  fit  ersiadra 

pour  l'issue  dee  combats.  L'habillement  était  comptètement 
raina;  la  chauesuie.  nolammenl,  était  dans  le  plus  trwte 
Mat  :  beaucotqi  de  soldats  marchaient  en  aaboU,  d'aotraa 
allaieot  pieds  nus.  Les  cadres  fondaient  de  plus  en  plus,  et 
Le  nombre  des  offlciers,  par  rapport  à  la  troupe,  laisult  de 
plus  en  plus  à  désirer.  Partout  des  détachements  restaient  en 
arrière  aux  ambulances,  atK  transports,  aux  prisonniers,  etc. 
Les  OD^ts  d'ormôe  resaembUient  k  peine  à  des  diriiianB  en- 
core au  complet,  et  les  divisions  à  de  faibles  brigades;  les 
bataillons  étaient  tombés  à  500,  400,  3S0  hommes.  En  outre, 
le  train  s'était  accru,  au  lieu  de  diminuer,  et  sa  sécurité  exi- 
geait des  troupes  plus  nomhreuses  qu'auparavant.  »  (Von 
der  GoUz  ) 

Quant  au  général  Chanzy,  doué  d'une  foi  robuste  qui 
lui  valut  la  connance  illimitée  du  chef  de  la  Délégation, 
il  prit  en  main  la  continuation  de  la  résistance,  bien  ré- 
solu à  la  pousser  à  ses  limites  extrêmes.  C'est  cette  lutte 
soutenue  pied  à  pied,  sans  se  lasser,  que  nous  allons 
.étudier. 

La  deuxième  aitnée  prend  position  entre  la  Loire  et  le 
Loir.  —  Accrue  du  21"  corps,  fort  de  quatre  divisions  et 
de  la  colonne  de  Tours  (général  Camd),  la  deuxième  armée 
de  la  Loire  était  à  peine  établie  dans  ses  nouvelles 
positions  qu'elle  y  fût  attaquée.  Elle  couvrait  l'espace 
compris  entre  la  Ivoire  et  le  Loïc,  de  Seaugeacy  & 
M  orée. 

Le  général  Cbanzy  lui-même,  écrivant  l'hiatoire  de  l'ar- 
mée qu'il  a  commandée  ',  a  dit  ; 

I.  Quelque  jugement  que  l'on  porte  «ir  cet  ooTrage  écrit  h  un 
■lanBat  où  bien  de»  points  étaient  encore  eo  litige  et  où  lee  doci^ 
mcnts  aJieoiauds  .scuii-orScicIs  D'aTaiciit  pn!>  vu  le  jour,  Il  importe  de 
remarquer  qu<'  tu  simple  fait  de  l'avoir  pul>lii^  te  lendetnain  luëmi* 
des  événements  avec  ordres  à  tappui  constitue,  pour  la  guerre  de 
<ST0-7I,  nnc  exception  véritable  ;  les  grandes  lignos  de  cette  his- 
toire sont  d'atlteur»  restées  intactes,  ainsi  que  les  deiteriptloDs  des 
tbéâtres  d'opération. 

Le  cltef  d'état-major  général  de  l'armée  était  legéuénl  VàlUemot. 
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«  L'inunense  plaine  entre  le  Loir  et  la  Loire,  qui  comprend 
la  Beauce,  TOrléanais  et  le  Blaisois,  à  part  les  bois  qui  en- 
tourent Orléans  et  la  îorôt  de  Marchenoir,  n*offre  que  très- 
peu  de  positions  défensives.  La  seule  réellement  sérieuse  est 
celle  que  donne  cette  dernière  forftt,  qui  s-étendde  Morée 
jusqu^à'Poisly,  suf  une  longueur  de  20  kUomdtr0B. 

«  De  Lorges  à  Beaugency,  le  terrain  est  plus  racddenié 
que  dans  les  autres  parties  de  la  plaine,  les  yillages  et  les 
fermes  y  sont  plus  rapprochés;  c'est  la  trouée  par  laquelle 
peut  passer  un  jenoemi  vcywnit  de  ila  dinsctioo  d*.Oirléiaiis  et 
marchant  sur  Tours. 

«  £n  occupant  fortement  cet  espace,  gui  n*est  que  de  11 
kilomètres,  et  la  forêt  de  Marchenoir,  on  tient  ainsi  tout  le 
pays  du  Loir  à  la  Loire  et  Ton  couvre  tout'le  cours  inférieur  - 
de  ce  fleuve.  »  {La  (kuxième  armée  de  la  Lt>ire:) 

L*armée  était  répartie  de  la  Taçen  ^suivante  : 
Le  i6"  corps  (amiral  Jauréguiberry)  et  le  17*(géiiéi«al  dé  • 
Colomb)  un  peti  mêlés  à  la  droite  et  au  cenlre  ;4efn"  corps 
(général  Jaurès)  réuni  tout  entier  à  la  gauche  de  Morée 
à  Marchenoir,  par  Ëcoman  et  Saint-LaureRt^des-iBoîs. 
La  colonne  mobile  de  Tours  -établie  en  avant  de 
Beaugency  s*éiendait  en  profondeur  jusqu'à  Ifeufig-^iir- 
Loire. 

C'est  dans  ces  positions  que  le  général  Chanzy  jittâu- 
dait  rennemi« 

c  Jjd  général  Ghaosy,  dit  le  capitaine  Von  der  Gohz,  avait 
trouvé  un  système  esceUent  pour  ses  jeunes  troupes,  il  avait 
renoncé  à  tout  mouvement  de  vaste  offeusive,  etll  commença 
cette  guerre  de  défensive  opiniâtre,  au  moyen  de  laquelle  il 
espérait,  non  sans  raison,  fatiguer  Tennemi  avec  le  temps. 
La  grande  supériorité  numérique  de  son  armée,  les  fusils  à 
longue  portée  de  son  infanterie  et  son  artillerie  nombreuse, 
et  en  partie  très  bonne,  facilitaient  son  entreprise.  » 

Ordres  donnés  par  h  prince  Fréderk^harks.  —  Le  jour 
môme  de  la  réoccupation  d*Orléana,  le  prince  Trédério- 
Charles  avait  donné  lés  ordres  nécessaires  pour  s  opposer 
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&  ce  qne  les  Français  pussent  prendre  pied  dans  le  voi- 
ùnage  de  la  Loire.  Le  III'  corps  fut  envoyé  vers  Giea. 
La  diviùon  de  cavalerie  fut  chargée  de  iiattre  la  Sologne, 
pendant  qi;'uae  division  du  IX*  corps  prendrait  pied  sur 
la  live  gauche.  Le  grand-duc  de  Mecklembourg  reçut 
pour  mission  spéciale  de  poursuivre  la  fraction  de  l'armée 
française  qui  se  repliait  dans  la  division  de  Tours  :  il 
disposait  du  I*'  corps  bavarois,  du  XllI*  corps,  de  la  l** 
division  de  cavalerie  ;  une  division  du  IX*  corps  et  une 
brigade  de  cavalerie  hessoise  devaient  marchera  sahan- 
teur  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Le  prince  ne  conserva 
auprès  de  lui,  &  Orléans,  que  le  X*  corps. 

Le  6  décembre,  les  Allemands  occupent   Menng-sor- 
,  Ijoire  défendu  par  le  régiment  de  gendarmes  à  pied  '  qui 
doit  reculer  devant  le  nombre. 

SatailU  det  quairt  joun  livrée  en  avant  de  Josnet,  les  7, 
8,  9  et  10  décembre.  —  Le  7  décembre  commence  une  ba- 
taille de  quatre  Jours  composée  de  combats  partiels,  on 
d'engagements  plus  importants  dans  lesquels  l'armée  Qt 
preuve  d'une  opiniâtreté  remarquable.  Le  7,  on  se  bat 
sur  toute  la  ligne  depuis  Meung  Jusqu'à  Saint-Laurent- 
des-Bois,  &  I^nglochëre,  à  Messas,  à  Villechaumont,  & 
Gravant,  à  ValUère  :  l'ennemi  a  332  hommes  hors  de 
combat. 

Les  journées  des  8,  9  et  10  décembre  sont  désignées 
dans  la  Relation  prussienne  sous  le  seul  nom  de  Beau- 
gency-Cravant,  qui  rend  imparfaitement  la  physionomie 
de  la  lutte.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Relation  accuse  pour  ces 
tournées  une  perte  de  3.39!  hommes  hors  de  combat: 
978  tués,  780  disparus,  2.033  blessés. 

Le  8  décembre  se  livre  la  bataille  de  Villarceau  dans 
laquelle  nos  troupes  résistent  victorieusement  :  l'eflTorl 

1.  Afin  d'nUll a er  toutes  les  ressourccii,  oneï'tait  décida  à  «oui- 
traire  la  gendarmerie  &  9on  nïls  si  utile  de  prévôti;  en  coiué- 
quence,  oa  lorma  avec  toutes  les  brigades  de  gendarmerie  dont  on 
pnt  disposer  deux  vigoureux  réglmenb,  un  à  pied  et  un  à  cheval, 
qai,  jusqu'à  la  fin,  doonàreiit  l'exemple. 
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principal  de  rennemi  s'était  surtout  porté  contre  notre 
centre,  entre  Villorceau  etVillevert, 

L'évacuationBubitedcVernon,puisdeBeai>gency,  mitle 
général  Chanzy  dans  l'obligation  de  reculer  en  cédant 
peu  de  terrain  d'ailleurs,  puisque  le  nouveau  point  d'ap- 
pui de  droite  fut  le  ravin  de  Tavera.  Un  ordre  envoyé 
directement  de  Tours  au  général  Camô  par  le  télégraphe 
et  qui  lui  fut  réitéré  sur  le  champ  de  bataille  même  «  par 
un  capitaine  du  génie  envoyé  de  Tours  '  >  peut  seul 
expliquer  l'abandon  de  positions  restées  intactes. 

Le  9  décembre,  on  se  bat  à  la  Yiliette  (au  nord  de 
Villermaîn),  A  Cemay,  à  Yillejonanet  à.Tavers. 

Le  10,  la  lutte  qui  commence  par  la  reprise  d'Origny, 
où  deux  cents  prisonniers  restent  entre  nos  mains,  con- 
tinue à  Villejouan  et  au  château  de  Coudray. 

Si  l'on  lient  compte  de  la  situation  tout  ezceptionoelle 
que  créait  l'abaissement  de  la  température,  on  doit  re- 
connaître qu'il  était  difHcile  de  demander  davantage  à  des 
troupes  improvisées  ou  de  création  récente  soumises  aux 
fatigues  du  bivouac,  alors  que  leurs  adversairesétaient 
cantonnés.  Elles  donnèrent  en  effet,  à  ce  moment,  dans 
ces  combats  multiples  où  la  lutte  se  déplaçait  chaque 
jour  de  quelques  kilomètres  à  peine,  le  maximum  de  ce 
que  l'on  pouvait  en  attendre;  il  en  fut  ainsi  toutes  les 
fois  qu'on  les  maintint  sur  la  défensive,  l'offensive  étant 
en  quelque  sq^e  interdite  à  des  troupes  de  cette  nature. 
Mais  sous  de  pareils  chocs  le  fonds  de  résistance  s'épuise 
et  les  causes  de  faiblesse  vont  grandissant  au  fur  et  à 
mesure  que  les  épreuves  se  rapprochent  et  que  les  priva- 
tions se  multiplient. 

Cette  vérité  apparut  tout  entière  lorsqu'il  fallut  entre- 
prendre, pour  se  soustraire  i  l'ennemi,  de  longues  mar- 
ches à  travers  un  pays  peu  peuplé  et  sous  des  pluies  pres- 
que incessantes. 

Le  9  décembre,  des  troupes  de  la  division  Morandy  lî- 

I.  La  deuxième  année  de  la  Loire. 
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vrai«nt  le  combat  de  Montlivaut  et  se  laînaient  m 

tire  et  battre  à  Ghambord. 

La  surprite  de  Chambord,  qui  coula  anz  Français 
3S0  prisonniers,  dont  3  officiers  supérieurs,  et  5  pièces 
da  canon,  offre  ceci  de  particulièrement  regrettable  que  la 
brigade  française,  composée  d'un  régiment  de  marebeet 
d'un.Eàgimenlde  mobiles,  soLt environ  3.000 (trois  mille) 
bomméB,  qui  occupait  le  parc  de  Cbambord,  y  fut  sur- 
prise par  deux  compagnies  heasoiaes  ;  celles-ci  pouvaient 
il  est  vrai,  être  soutenues  peu  de  temps  après  par  d'autres 
troupes,  mais  elles  suffirent  à  la  besogne.  Or,  dans  son 
Rapport,  le  général  français  évaluait  les  forces  enuBiies 
&  15.000  hommes  disposant  de  IS  bouobes  à  feu. 

La  marche  des  Allemands  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire  put  donc  s'étendre  en  toute  liberté  jusqu'à  Blois, 
dont  le  ponl  avait  été  en  partie  détruit. 

Le  10  au  soir,  le  général  Ghansy  demandait  avec  in- 
ùstance  que  l'agglomération  de  troupes  qui  avait  con- 
servé le  nom  de  première  armée  de  la  Loire  se  porlAt  de 
Bourges,  oCi  elle  était  alors,  sur  Blois.  Le  général  Bour- 
baki  ne  pensa  pas  que  ses  troupes,  au  nombre  de  près  de 
cent  mille  hommes,  fussent  encore  assez  solides  pour 
entreprendre  cette  opération  ;  il  était  d'ailleurs  à  craindre 
que  ce  mouvement  dont  l'exécution  devait  demander 
plusieurs  jours  ne  procurât  qu'un  secours  tardif  ^  la 
deuxième  armée  :  cette  tentative  eut  cependant  constitué 
une  bien  utile  diversion. 

helraitesur  le  Loir,  le ïi  décembre.  — D'an antr&e6té, 
l'occupation  de  Blois  par  les  Allemands,  immioente  d'un 
jour  à  l'autre,  eût  exposé  le  général  Chanxy  &  se  voir  pria 
entre  deux  feux.  11  se  décida  donc  à  prévenir  h.  temps  cette 
éventualité  en  effectuant  un  changement  de  front  en  ar- 
rière à  droite  de  façon  à  établir  l'armée  sur  la  ligne  du 
Loir,  dont  la  rive  droite  présente  dans  cette  partie  de 
bonnes  poNtions  défeaûves. 

Le  mouvement  commença  le  1 1  décembre  par  un  froid 
rigoureux  auquel  succéda  bientAt  la  piaie  ;  il  prit  On  le 


RETRAITE  SUR  LE  LOIR.  3!3 

13.  Le  10  au  soir,  l'armée  qui  dessinait  déjà  le  change- 
ment de  front  occupait  la  ligne  Poisly  (pointe  orientale 
de  la  forêt  de  Marchenoir)-Avarai-sur  Loire,  par  Lorges, 
Briou,  Concriers,  Séris  et  Lussay. 

Le  1 1  au  matin,  la  retraite  était  sérieusement  entamée  ; 
les  différents  corps  avaient  reçu  comme  points  de  direc- 
tion générale  :  le  2i»  corps,  Fréterai  ;  le  il'  corps,  Ouc- 
ques  et  Lisle  ;  le  1&*  corps,  Pont^oux,  Selommes  et 
Vendôme. 

Les  troupes  dé  Mer  participèrent  au  mauvenaent  de 
i'aila  droite.  Le  général  commandant  les  troupes  à  Blois 
avait  reçu,  dès  le  Ji ,  l'ordre  de  tenir  le  plus  longtemps 
.possible  sur  la  route  de  Mer  à  Hénars-le-GhAteau  et  de 
n'évacuer  Blois  qu'à  la  dernière  eitrémité. 

Le  12  au  soir,  l'armée  s'étendait  entre  Pontijoux 
(16«  corps)  et  Viévy-le-Rayé (21»)  par  Frou«Ue(17'). Cette 
journée,  la  plus  pénible  de  la  retraite,  ne  fnt  marquée 
que  par  l'engagement  de  Maves, 

Le  matin  du  12,  contrairement  aux  intentions  du  gé- 
néral en  chef,  on  avait  évacué  assez  précipitammeot  Blois 
oii  les  Prussiens  n'entrèrent  que  l"e  13,"  pour  en  repartir 
presque  aussitôt,  après  avoir  frappé  la  ville  d'une  forte 
contribution. 

Le  13  décembre  au  soir,  une  partie  de  l'armée  s'arrêtait' 
sur  la  rive  gauche  du  Loir  en  avant  de  Vendôme.  Le  reste 
se  couvrît  par  le  Loir,  qui  fut  franchi  aux  points  de' 
Sainl-Hilaire,  Frétevai,  Pezou,  Saint~Firmîn  et-Meslay. 
A  l'amiral  Jauréguiberry  échut  l'Ubnneur  de  garder  lei' 
abords  sud  de  Vendôme  ;  il  garnit  tout  l'espace  compris 
entre  Sainte-Anne  et  Malignas,  appuyant  ainsi  sa  gauche 
au  ravin  de  la  Uousée.  Le  grand  quartier  général  était  à 
Vendôme. 

Cette  retraite  effectuée  dans  des  conditions  exception- 
nellement dures  avait  donc  pris  fin  et  bieu  que  l'ennemi 
eût  ramassé  dans  la  dernière  journée,  un  très  grand  nom- 
bre de  traînards,  on  n'avait  qu'&  sa  louer  du  résultat. 
Après  avoir  donné  le  change  à  reAnemi  pentJant  tout  le 
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tempe  nécessaire  pour  gagner  un  peu  d'avance,  le  gtfné- 
ral  Ghanzy  était  parveon,  grftce  k  la  prévoyance  de  ses 
Jtalructiont,  grAce  &  la  fennelA  de  sa  direction,  h 
imprimer  à  cette  retraito  aa  caractère  de  régularité 
qoi,  bien  qoe  relative,  n'en  était  pas  moins  tout  à  fait 
inespérée. 

Combat  de  Fréteval  et  de  Morie,  le  il  décembre.  —  Le 
14  décembre,  le  21*  corps,  placé  à  l'extrême  gauche,  eat 
à  soutenir  les  combatt  de  Morée  et  de  Préleva.  Fréteval 
ayant  été  pria  par  les  Allemands,  le  capitaine  de  Trégate 
Collet,  homme  énergique,  qui  commandait  une  bri^de  ' 
formant  la  réserve  du  corps  d'armée,,  fut  tué  dans  un 
audacieux  retour  offensif  entrepris  avec  des  forces  trop 
faibles. 

Le  15  décembre  au  matin,  le  21*  corps  réparait  son 
échec  de  la  veille  en  enlevant  Prélevai,  en  rejetant  les 
Allemands  sur  l'autre  rive  et  en  coupant  le  pont. 

Combat  de  Vendôme,  le  15  décembre.  —  Le  même  jour, 
vers  une  heure  du  soir,  les  Allemands  venant  de  Villero- 
main,  de  Rocé,  de  Villetrun,  étaient  arrêtés  dans  leur 
marche  concentrique  sur  Vendôme  par  les  troupes  de 
l'amiral  dont  le  centre  de  défense  se  trouvait  en  avant  du 
Temple.  Le  X*  corps  Allemand  fut  soutenu  dans  cette  at- 
taque par  le  III',  par  une  partie  du  IX"  corps  et  par  deux 
divisions  de  cavalerie.  Les  Allemands  furent  tenus  en 
échec  jusqu'au  soir  en  face  de  notre  aile  droite  et  batti- 
rent en  retraite  ;  mais,  au  delà  de  la  Housée,  ils  avaient 
enlevé  la  hauteur  de  Bel-Essort  '. 

Retraite  sur  le  Hans,  du  16  au  19  décembre  '.  —  Après 
avoir  songé  à  continuer,  le  16,  une  lutte  que  la  perte  de 
Bel-Ëssort  eût  rendue  diflicUe,  le  général  Ghanzy  ordon- 
nait sur  le  Mans  une  retraite  suffisamment  motivée  par 
l'état  de  démoralisation  de  la  majorité  des  troupes.  Lors* 

t.  Les  H,  15  et  16  décembre,  les  Allemands  out  ea,  dans  les 
QOiubats  BUT  le  Loir,  481  bommes  hors  de  cooibat.  Du  G  an  16  dé- 
cembre, lU  accnaent  une  perle  de  t,tiB  hommes. 
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que  les  Allemanda  se  présentèrent  de  nouveau  en  forces 
devant  le  Temple,  toute  l'umée  était  eu  sûreté  sur  la 
rive  droite  et  les  ponts  de  Vendôme  étaient  détruits. 

La  retraite  dura  quatre  jours.  Elle  s'effectua,  comme 
la  précédente,  au  milieu  de  soufTrauces  véritables.  La 
poursuite  cette  fois  fut  assez  insigni&ante.  Cependant  la 
division  de  Bretagne  (général  Gougeard),  qui  avait  rallié 
l'armée  depuis  quelques  Jours,  fut  attaquée,  le  17,  à 
Droué  ;  elle  parvint,  après  avoir  été  d'abord  surprise,  à 
repousser  énergiquement  l'ennemi. 

Les  directions  générales  données  aux  corps  pour  la 
retraite  furent  les  suivantes.  Le  âl*  corps  dut  se  porter 
d'abord  de  la  ligne  Cloyes-Fréteval  sur  la  ligne  Vibraye- 
Saint-Calais.  Le  17*  corps  marcha  sur  Saint-Galais.  Le 
16^  corps  se  porta  par  Hontoïre  sur  Bessé. 

Le  19  décembre,  l'armée  s'arrêtait  à  l'est  du  Mans. 
Deux  jours  après  elle  occupait  ses  emplacements  défi- 
nitifs. 

Emplacements  de  Formée  aulour  du  Mam,  le  21  décem- 
bre. —  Le  21«  corps,  établi  entre  l'Huisne  et  la  Sarthe, 
s'étendait  d'Yvré-l'Évéque  aux  ch&teaux  du  Grand-Mon- 
tauban  et  de  Chapeau,  par  Sargé,  gardant  ainsi  la  vallée 
de  l'Huisne,  les  routes  de  Savigné-l'Évèque,  de  Ballon  et 
la  vallée  de  la  Sarthe.  Il  était,  en  outre,  chargé  d'occuper 
et  d'armer,  sur  la  rive  gauche  de  l'Huisne,  l'important 
plateau  d'Auvoura. 

Le  17»  corps  désigné  pour  garder,  sur  lariva  droite  de 
la  Sarthe,  les  routes  d'Alençon,  d^  Conlïe  et  de  Laval, 
occupait  une  ligne  passant  par  Saint-Saturnin,  Ghauffour, 
Preullé-le-Chétif  et  Allones. 

Le  16*  corps  était  posté  au  sud  du  Mans,  entre  la  Sar- 
the et  l'Huisne,  de  manière  à  surveiller  les  routes  d'Angers 
par  Arnage,  de  Tours  par  Ecommoy  et  de  Grand-Lucé 
par  Parigné.  La  droite  appuyée  à  Amage-sur-Sarlhe,  il 
garnissait  le  chemin  aux  Bœufs  et  rejoignait  l'Huisne 
près  d'Yvré-l'Évêque. 

Le  grand  quartier  général  était  au  Uans.  Lesquarliers 
T.  II.  28 
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généraux  des  différente  corps  se  trouvaient  ;  ceint  du 
21*  corps,  à  Sargé;  celui  d>  il*  corps,  au  cbftteau  de 
l'Épine;  celui  du  16*  corps  &Pontlieu.  La  cavalerie  éclai- 
rait au  loin. 

Le  prince  Frédéric-Charla  a  reporté  sur  Orléatu,  dèt  le 
16  décembre,  la  maise  de  tet  forces.  —  Si  l'année  ne  fut 
pas  plus  sérieusement  poursuivie  dans  sa  retraite  de 
Vend6me  sur  le  Mans,  c'est  qu'aussitôt  après  le  ctHnbat 
du  !5  décembre,  le  prince  Frédéric-Charles,  très  inquiet 
sur  les  projeta  de  la  première  armée  de  la  Loire,  qut  pré- 
sentait alors  un  effectif  d'environ  130.000  hommes,  se 
hftta  de  ramener  une  partie  de  ses  troupes  sur  Orl£«iiB. 
Pendant  un  certain  temps,  en  effet,  il  n'était  resté  h  Or- 
léans et  àGienquele  I"  corps  bavarois.  Le  19  décembre, 
le  prince  Frédéric-Charles  établissait  de  nouveau  soo 
quarlier-général  à  Orléans,  afin  de  se  trouvera  même  de 
surveiller  les  mouvements  du  général  Bourbaki. 

Pendant  huit  jours  les  Allemands  se  rcpoaèreni  et  c'est 
ainsi  qu'eut  lieu  une  sorte  de  trêve  tacite  interrompue 
seulement  par  quelques  combats  de  peu  d'importance, 
qui,  du  moins,  offraient  ce  grand  avantage  de  tenir  .en 
baleine  les  troupes  et  de  donner  des  inquiétudes  à  l'en- 
nemi. Les  Allemands  avaient  d'ailleurs  eux-mêmes 
besoin  de  se  refaire  :  comme  les  Français,  quoique  à  un 
degré  bien  moindre,  puisqu'ils  étaient  cantonnés  et  que 
leur  subsistance  était  assurée,  ils  étaient  éprouvés  par 
les  maladies  et  attendaient  avec  impatience  des  renforb, 
des  munitions  et  des  effets  de  toute  sorte. 

L'expédition  de  l'Est  est  décidée  en  principe  à  Bordeaux. 
—  En  prévision  du  cas  où  le  général  Bourbaki  marche- 
rait sur  Paris  par  Montargis,  le  général  de  Moltke  flt 
appuyer  le  VII»  corps  (Zastrow)  de  Cliâlillon*sur-Seine 
sur  Auxerre.  Mais  déjà,  depuis  le  10  décembre,  le  gou- 
vernement de  Bordeaux  '  avait  arrêté  en  principe  qiie 
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l'armée  du  général  Bonrbaki  marcherait  vers  l'est  pour 
secourir  Belfort  et  pour  se  porter  sur  les  communi- 
cations de  l'ennemi. 

Nous  aurons  bientôt  &  examiner  le  rAle  joué  par  l'ar- 
mée de  l'Est.  Ëa  ce  qui  concerne  la  deuxième  armée  de 
la  Loire,  la  destination  nouvelle  donnée  à  la  première 
armée  lui  fut  aussi  funeste  que  possible.  La  présence  du 
générai  Bourbaki  à  Bourges  et  à  Nevers  contraignait  le 
prince  Frédéric 'Charles  à  maintenir  de  grandes  forces  à 
Orléans  ;  le  mouvement  vers  l'est  les  rendit  disponibles 
et  il  fut  dès  lors  possible  de  les  diriger  contre  l'armée  de 
la  Loire,  dont  l'arrêt  fut,  à  dater  de  ce  moment,  irrévo- 
cablement fixé. 

Le  général  Chanzy  réorganise  son  armée;  ses  projets  d 
la  fin  de  1870.  Toute  la  fin  du  mois  de  décembre  tut  em- 
ployée par  le  général  Chanzy  à  refaire  ses  hommes,  aux- 
quels on  distribua  en  grande  quantité  des  effets  d'hiver 
qui,  jusqu'alors,  leur  avaient  fait  si  cruellement  défaut,  à 
revoir  tous  les  détails  d'organisation.  Pendant  ce  temps, 
trois  colonnes  mobiles  commandées  par  les  généraux 
JouETroy,  de  Curten,  Rousseau,  livraient  aux  Prussiens 
un  grand  nombre  de  petits  combats.  La  colonne  de 
Curten  agit  vers  Chàteau-du-LoIr  ;  la  colonne  Rousseau 
suivit  la  route  de  la  Perte-Bernard  et  de  Nogent-le-Rotrou  ; 
le  général  de  Jouffroy  surveilla  le  Loir  et  menaça  Ven- 
dôme. 

A  la  fln  de  l'année  1810,  le  commandant  en  chef  de  la 
deuxième  armée  de  la  Loire  sollicitait  une  action  concen- 
trique surParis.  Pour  lui  il  ae  proposait,  dès  qae  l'œuvre 
de  réorganisation  à  laquelle  il  donnait  tous  ses  soins 
serait  terminée,  de  marcher  sur  Paris  en  partant  de  la 
Sarlhe,  de  s'avancer  jusqu'à  la  ligne  Chartres-Dreux  ; 
puis,  cette  ligne  une  fois  atteinte,  de  chercher  à  combiner 
avec  le  général  Trochu  sortant  de  Paris  un  vigoureux  ef- 
fort contre  l'armée  assiégeante.  Il  se  plaignit  à  cette  occa- 
sion que  d'asaei  nombreuses  troupes  disséminées  dans 
l'Ouest  fussent  perdîtes  pour  une  action  commune. 
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Le  général  Cbanzy  a  su  garder  jusqu'à  la  ûa,  Tis-i-vis 
du  ministre  de  la  guerre,  une  liberté  de  langage  et  d'al- 
lures qui  contraste  avec  la  dépendance  étroite  dans 
laquelle  avait  été  tenu  son  prédécesseur.  Aussi  ses 
opérations,  qui  longtemps  ne  furent  pas  contrariées,  pré- 
sentent-elles un  caractère  de  suite  auquel  on  n'était  point 
accoutumé  depuis  le  cpmmencementde  la  deuxième  partie 
de  la  guerre. 

Depuis  quatre  jours  il  avait  vainement  proposé  an 
ministre  de  la  guerre  une  marche  combinée  de  son  armée, 
de  l'armée  du  général  Bourbaki  et  de  celle  du  général 
Faidberbe  sur  Paris,  lorsqu'il  apprit,  le  6  janvier,  la  des- 
tination excentrique  donnée  à  la  première  armée.  U  si- 
gnala tous  les  inconvénients  de  la  décision  qui  avait  été 
prise  sans  le  consulter  et  s'efforça,  en  vain,  de  faire  rs^- 
porter  cette  mesure. 

('  Les  ordres  du  ministre  étaient  formels  ;  la  première 
armée  était  engagée  dans  ses  opérations  dans  l'Est,  le 
général  Faidherbe  continuait  son  premier  programme 
dans  le  Nord  :  le  mouvement  simultané  sur  Paris  deve- 
nait dès  lors  inexécutable.  »  {La  deuxième  armée  de  la 
Loire.) 

La  deuxième  armée  se  trouve  donc  de  nouvean  con- 
damnée &  la  défensive. 

Marche  du  prince  Frédéric-Charles  contre  le  Mans,  jan- 
vier 1871.  —  Le  1"  janvier  1871,  le  Roi  faisait  ordonner 
au  prince  Frédéric-Charles  de  marcher  vers  l'ouest  contre 
le  général  Chanzy,  afin  d'empêcher  sa  jonction  avec 
l'armée  da  général  Bourbaki.  A  cet  elTet,  la  II"  armée  fut 
grossie  du  XUI"  corps  d'armée  (17*  et  22"  divisions  d'in- 
fanterie) et  des  2"  et  4»  divisions  de  cavalerie.  Le  général 
de  Mollke  appuyait  l'ordre  d'agir  de  suite  sur  les  consi- 
dérations suivantes  : 

«...  n  serait  imprudent  de  laisser  à  ces  deux  armées,  encore 
séparées  actuellement  par  une  grande  distance,  letemps  de 
se  rapprocher  de  plus  près.  Les  circonalancea   semblent 
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commander  au  contraire  de  procéder  par  iine  offensive  im- 
médiate et  en  forces  supérieures  contre  Tadversaire  le  moins 
éloigné,  et  de  Técraser  avant  que  Tautre  soit  en  mesure  de 
faire  sentir  directement  son  action.. •  » 


Le  prince  Frédéric-Charles  donna  donc  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  avancer  la  II®  armée  sur  le  Mans. 
Le  6  janvier,  elle  suivait  trois  directions  : 

A  Taile  droite,  leXIII«  corps,  venu  de  Chartres  et  com* 
mandé  par  le  grand-duc  de  Mecklembourg,  marchait  dans 
la  vallée  de  THuisne,  par  Nogent-ie-Rotrou,  la  Ferté- 
Bernard  et  Connerré  ; 

Au  centre,  le  III®  corps  parti  d*Orléans  suivait  la  ligne 
Fréteval,  Saînt-Calais  et  Bouloire. 

A  Taile  gauche,  le  X«  corps,  venant  de  Tours,  remon- 
tait sur  le  Mans  par  la  Chartre-sur-le-Loir,  le  Grand-Lucé 
et  Parigné-rEvéque. 

Le  ]X^  corps  marchait,  comme  réserve  générale,  en 
arrière  du  III*  corps. 

Le  front  et  les  ailes  étaient  couverts  par  quatre  divi- 
sions de  cavalerie. 

Pendant  leur  marche  concentrique  sur  le  Mans,  ces 
di£férentes  colonnes  seheurtèrent  contre  les  troupes  fran- 
çaises et,  de  proche  en  proche,  les  refoulèrent  sur  le 
Mans  à  la  suite  de  nombreux  combats  que  nous  nous 
bornerons  à  énumérer. 

Combats  antérieurs  à  la  bataille  du  Mans.  —  Contraint 
le  7  janvier,  à  la  suite  des  combats  à'Aza^Mazangé  et 
des  Roches  (6  janvier),  de  battre  en  retraite  derrière  la 
Braye,  le  général  de  Jouffroy  eut  ensuite  à  livrer  succes- 
sivement les  combats  de  Vancé  (8  janvier),  de  Brives 
(9  janvier)  et  A'Ardenay  (9  janvier). 

De  même  le  général  Barry,  qui  avait  suivi  le  mouve- 
ment de  retraite  du  général  Jouffroy  en  se  repliant 
derrière  le  Loir,  soutint  les  engagements  de  Ruillé  (8  jan- 
vier) et  de  Chahaignes  (9  janvier). 

Contraint  également  à  la  retraite  le  8  janvier,  après 

28. 


330  OUERRB  DB  1870>187l, 

avoir  livré  les  combati  de  Villelhion  ou  de  Sainl-Anumd 
(6  janvier)  et  de  VilUchauve  (7  janvier),  le  général  de 
Garten,  qui  était  le  plus  avancé  vers  le  sud,  se  retira 
d'abord  à  G  bâte  au -la-Val  Itère,  ensuite  derrière  le 
Loir. 

Enlin  sur  l'Huisne,  le  général  Rousseau  (l"  division  da 
31*  corps),  qui  avait  déjà  eu  à  livrer  au-dessus  de  Nogent- 
le-Rotrou,  les  combats  de  la  Fourche  (6  janvier)  et  de  W«- 
gent-le-Rolrau  (7  janvier),  dut,  après  le  combat  du  Theii, 
reculer  par  la  Ferté-Bernard  sur  Connerré  où  il  arrivait 
le  9  au  matin,  barrant  ainsi  la  route  de  la  vallée  de 
l'Huisne- 

Lcs  deux  autres  divisions  du  21*  corps,  qui  avaient  été 
portées  en  avant,  étaient  chargées  de  surveiller  les  routes 
de  Bonnétablc  et  de  Ballon. 

Dans  l'aprës-midi  du  9  janvier,  la  division  Rousseau, 
attaquée  de  nouveau,  était  battue  ù  Thorigné  et  à  Con- 
nerré d'où  elle  se  relira  vers  Pont-de-Gesnca, 

Le  9  janvier  au  soir,  la  direction  suivie  par  les  ditTé- 
renles  colonnes  allemandes  en  marche  surle  Mans,  parla 
vallée  de.  l'Huisne,  par  la  route  de  SainUGalais  et  par 
celle  de  Honloire  au  Grand-Lucé,  ne  laissait  donc  plus  le 
moindre  doute.  Le  généra!  Chanï.y  donna  l'ordre  de  pren- 
dre Tuffensive  dans  ces  différentes  directions,  affirmant 
sa  ferme  intention  de  ne  laisser  réoccuper  qu'à  la  der- 
nière extrémité  les  positions  défensives  voisines  du  Mans 
.qui,  dans  le  début,  avaient  été  assignées  aux  différents 
«orps. 

Hais  les  épreuves  des  combats  livrés  les  jours  précé- 
dents, jointe  aux  fatigues  des  dures  nuits  de  bivouac 
passées  sur  la  neige,  avaient  déjà  sérieusement  ébranlé  le 
moral  des  troupes  ;  d'ailleurs,  celles  qui  avaient  été  jetées 
au  devant  des  Allemands  n'étaient  pas  assez  nombreuses 
pour  pouvoir  les  arrêter  :  l'offensive  sérieusement  sou- 
tenue fut  donc  Texception. 


BATAILLK  DU  MANS. 


On  est  convenu  de  réunir  sous  la  dénomination  com- 
mune de  bataille  du  Mont  les  combats  livrés  les  10, 11  et 
12  janvier  en  avant  du  Mans:  nous  l'emploierons,  maU 
gré  le  décousu  de  ces  engagements  peu  reliée  entre  eux  et 
bien  que  la  journée  du  11  ait  été  seule  décisive. 

Les  combats  livrés  en  avant  du  Mans  revêtent  un  ca- 
ractère particulier  dû  à  la  nature  même  du  thé&tre  de  la 
lutte.  Ce  ne  sont  plus  les  vastes  plaines  qui  avoisineot  la 
Loire  ;  c'est  un  terrain  ou  boisé,  ou  divisé  à  l'inQni  par  de 
nombreuses  divisions  de  culture,  haies,  fossés,  levées  de 
terre  surtout. 

Dans  un  pareil  paya,  où  les  vues  sont  bornées,  l'infan- 
terie elle-même  eut  souvent  de  la  peine  à  sortir  des  che- 
mins ;  la  cavalerie  et  l'artillerie  te  trouvèrent  roléguéeg  au 
second  plan.  La  cavalerie  n'a  été  employée  que  par  petites 
fractions  et  l'artillerie  ne  l'a  été  que  dans  des  circonstances 
exceptionnellement  favorables.  C'est  donc  l'infanterie,  à 
peu  près  seule,  qui  a  soutenu  le  poids  de  la  lutte;  elle 
s'est  vue  dans  la  nécessité  de  demander  le  succès  surtout 
à  des  mouvements  enveloppants  tentés  parfois  à  d'assez 
grandes  distances. 

Journée  du  iO  januier,  —  La  Journée  du  10  janvier  fnt 
surtout  marquée  par  les  eomiati  de  Parigné-V Evêque  et 
de  Changé. 

Ce  double  combat  fut  soutenu  par  la  1"  divisioB  (Do- 
planque)  du  16*  corps  et  tourna  à  son  désavantage.  Il 
permettait  du  moins  d'entrevoir,  dès  le  10,  toute  l'im- 
portance qu'attachaient  les  Allemands  à  attaquer  le  Mans 
en  gagnant  du  terrain  vers  le  rond-point  de  Pontlieue. 

A  l'aile  gauche  française,  l'attaque  ne  présenta  pus  la 
môme  vigueur;  toutefois  l'ennemi  gagna  aussi  duterrain 
de  ce  côté.  La  ^''  division,  qui  avait  franchi  l'Huisne  à 
Sceaux,  marcha  vers  la  Chapelle  Saint-RémyetLombron 
contre  le  général  Rousseau  qui  se  replia  sur  la  dimion 
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Gollin  (>1*  corps).  Pendant  ce  temps,  la  17  divlsioii  !«• 
naittéte  aux  divûions  Villeneuve  ^tGoagaB^âdnSl•coIps, 
fiur  la  route  de  Conuerré  au  Hana.  A  l'extrême  gauche, 
la  division  Tilleoenve,  placée  à  cheval  sur  la  roote  ds 
fionnétable,  resta  face  &  Ghantelonp. 

Au  centré  français,  en  avant  '  d'Yvré-l'Évèque,  ladlvi- 
non  de  Bretagne,  ranforàée  du  1"  bataillon  des  Volontat 
res  de  l'onest,  prit  l'offen^ve  et  repoussa  l'eimemi  au  delà 
de  la  ferme  de  Saintflubert  qu'elle  conserva  jusqu'au 
soir  ;  à  la  nuit,  elle  tat  reportée  sur  Tyré-l'Évâque.  Dam 
la  soirée,  le  village  de  Champagne,  situé  an  bas  des  pentes 
estdn  plateau d'Auvoura,  était  enlevé  parlas  AJlainaods; 
il  leur  fuL  repris  pendant  la  unit 

Positiotu^rarmée française,  leiij^vierauwuitm. — Le 
11  janvier  au  matin,  l'armée  française,  dont  la  coneeutn- 
tion  n'était  cependant  pas  encore  tout  à^  fait  terminée,  se 
trouYÙt  répartie  sur  une  longue  ligne  commençant  à 
Amage,  se  dirigeant  par  la  Tuilerie  et  le  Tertre-Rouge 
vers  le  plateau  d'Auvoura,  ligne  marquée  à  peu  près  par  le 
chemin  transversal  dit  Chemin-attx-Bœu/i,  située  jusqn'i 
Hontfort  sur  la  rive  gauche  de  l'Huisne  et  se  prolongeant 
dans  le  secteur  compris  entre  Huisneet  Sarthe  ;  elle  était 
garnie  de  Ja  façon  suivante  : 

1*  -^  Au  nord  d'Arnage,  entre  la  Sarthe  et  la  route  de 
Tours  par  Hulsanne,  troupes  de  Bretagne  (mobilisés}  '; 

Entre  les  routes  de  Tours  et  de  Parigné-l'Évéqae, 
1"  division  (Deplanque)  du  16'  corps; 

Entre  la  route  de  Parigné  et  la  gare  dTvré-l'Ëvéqae, 
1"  (de  Roquebrune)  et  3*  (de  JoaBVoy)  divisons  da 
17*  corps. 

L'amiral  Jauréguiberry  était  désigné  pour  commander 
toute  cette  portion  de  la  ligne,  dont  la  réserve  générale 
devait  être  constituée  par  fes  S*  et  3'divisionédu  16*  corps 


1.  Ces  moUllsé*,  au  nombre  de  pltuieors  mllllera,  mal  armée, 
d'Qna  initruetlon  militaire  presque  oulle,  venaient  du  camp  de 
'  .Catih,  où  Ile  avalent  eu  à  eudorer  dea  eonffnncM  da  toala  eorte. 
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encore  en  marche  et  ansquellea  avait  été  désigné  l'em- 
placement de  Pontlieue. 

3*  Entre  la  route  de  Saint-Cal&is  et  Sainl-Hars-la- 
Bniyère,  ou  rHLiisne,,2"  division  iPâris)  du  17»  corps  et 
4*  division  (Gougeard)  du  21'  corps  :  ce  aecteurétait  placé 
80U8  les  ordres  du  général  de  Colomb. 

3°  Entre  l'Huisne  et  la  Sarthe,  vers  Montreuil,  les  trois 
premières  divisionB  do  21'  corps,  chargées  de  parer  aux 
attaqnes  gui  pourraient  venir  de  Bonnétable  ou  de  Ballon, 
occupaient  Hontfort,  Lombron.  un  point  intermédiaire  à 
SU lé-le -Philippe  et  Savigné-l'Évëque,  enfin  la  route  de 
Ballon,  à  hauteur  de  Montreuil. 

Déjà  tous  les  impedimenta  avaient  été  envoyés  sur  la 
rive  droite  de  la  Sarthe. 

Le  général  Ghanzy  avait  donné  les  ordres  les  plus  for- 
mels, ses  Instructions  en  font  foi,  les  plus  sévères  même, 
pour  que  la  résistance  fut  sérieuse,  «  à  outrance  »  ;  mais 
que  font  les  menaces  sur  des  hommes  qui  estiment  qae 
la  vie  est  le  bien  le  plus  cher  et  que  peuvent  les  recom- 
mandations dictées  par  une  prévoyance  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer,  lorsque,  pour  la  masse,  la  limite  de  résistance 
est  sur  le  point  d'être  atteinte  7 

Ordres  donnés  par  le  prince  Frédéric- Charles  pour  la 
journée  du  il  janvier.  —  Le  10  janvier  au  soir,  c'est-à- 
dire  la  veille  de  la  journée  décisive  de  la  bataille  du 
Mans,  le  commandant  de  la  11*  année  allemande  avait 
donné  les  ordres  suivants  pour  la  journée  du  lendemain. 


n*  ARMÉE  ALLEMANDE 
Qiurlin-gtninl,  BoaloI»,  la  19  JsnrierlSTI.Ï  haarei  da  lofr. 

H  Le  XIII*  corps  d'armée,  qui  est  passé  aujourd'hui  sur  la 
rive  droite  de  l'Huisne  et  qui  marctie  sur  Saviga^ll^véque, 
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Be  dirigera  demain,  1 1  janvier,  de  Savigné  but  leVans.  Le  XIII* 
corps  est  chargé  de  couper  le  chemin  de  fer  du  Hans  à  Aleoçon , 
et,  s'il  ett  possible,  le  chemia  de*fer  du  Mans  à  Laval. 

«  Le  III°  corps  d'armée  a  réussi  aujourd'hui  à  refouler  partie 
des  17<el  21*  corps  ennemis  de  Changé  eldeParigné-I'ÉTéque 
sur  Champagne  et  de  Lune  d'A.UTOurs  vers  le  Mans.  Ce  corps 
d'armée  s'avancera  en  reconnaissance  demain  sur  le  Hans. 

■  Le  IX*  corps  d'armée  s'avancera  demain  par  la  route  Bou- 
loire-Le  Hann;  à  onte  heurai  du  matin,  sa  télé  de  oolonne 
devra  être  arrivée  à  Saint-Hubert-Ies-Rochers,  pour  prendre 
port  au  combat  si  c'est  nécessaire. 

«  La  2°  division  de  cavalerie  [comte  Stolberg)  entrGtiendn 
la  liaison  avec  le  XIII'  corps,  à  cheval  sur  THuisne. 

«  Le  X°  corps  d'armée,  qui  a  atteint  aujourd'hui  Grand-LncA, 
se  transportera  demain,  tout  en  contiuant  sa  marche  sur  Le 
Mans,  sur  la  route  Chftteau  du-Lolr  —  Le  Mans.  II  laissera 
toutefois  la  brigade  de  cavalerie  avec  de  l'artillerie  et  un  dé- 
tachement d'infanterie  sur  la  roule  Grand-Lucé  —  Le  Mans. 

t  Un  détachement  poussé  sur  la  gauche  fera  une  reconnais- 
sance sur  la  Sarthe,  en  aval  du  Mans.  Il  est  chargé  de  dé- 
truire, s'il  le  peut,  le  chemin  de  fer  du  Mans  ù  Tours  '.  D 
faudra  ensuite  chercher  à  couper  celui  du  Mans  à  Angers. 

B  Les  nouvelles  me  seront  envoyées  demain  matin  à  onie 
heures  h  Saint-Hubert,  sur  la  route  de  Bouloire  au  Mans,  n 
(  Le  feld-maréchal  commandant  en  chef, 
priuce  Fm^DÉsic-CBABLis.  >• 

Cet  ordre  qui  donne  en  substance  ce  qu'il  est  essentiel 
(le  savoir  sur  la  bataille  du  Mans  contient,  comme  précé- 
demment, trois  directions  générales  :  un  corps  d'armée  se 
trouve  ù  chaque  aile,  deu!^  corps  sont  au  centre,  dont  un 


1.  Pendaat  la  nuit  ihi  10  au  II,  dit  la  Relation  prussienne,  un 
capitaine  «  charge  de  diitniire  la  couimiinicalion  par  Toie  terrée 
entre  Tours  el  le  Mnn?,  partait  de  Saiiit-VInreut  do  Lorouer 
(nu  sud  de  Grand-Liicfti,  ii  In  IlHc  d'un  petit  détarheineut 
(30  rLaRsieuTB  et  7  pionnier»)  et  pou»->nit  unepaiutodeSO  kilomètres 
à  travers  les  vastes  boifl  lie  Dereny.  I.e  clieuiiii  de  fer  était  coupé 
au  sud  d'Ecommoy,  et  la  petite  troupe  eSectunit  sa  retraite  dansla 
DultmËme.  ■ 
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fonnant  réserve.  Les  quatre  corps  d'armée  devaient  oc- 
cuper, à  hauteur  j^eM ontfort,  un  front  d'au  moins  36  kilo- 
mètres. '  ^ 

L'écartement  qui,  le  6  janvier,  était  d'environ  35  lieues 
allait  donc  se  trouver  bien  réduit;  mais  les  communica- 
tions entre  les  trois  colonnes  étant  rendues  très  difficiles 
par  la  nature  du  terrain,  il  était  encore  possible  de  les  at- 
taquer et  de  les  battre  séparément.  Est-il  nécessaire  d'in- 
sister sur  ce  point  que  du  moment  oCi  le  général  en  chef 
français,  qui  était  le  meilleur  juge,  se  croyait,  étant  donnée 
la  composition  des  troupes  dont  il  disposait,  dans  l'impo- 
possibilité  de  prendre  l'offensive,  l'enveloppement  pré- 
médité pouvait  réussir.  Aucune  tentative  sérieuse  ne  le 
contraria,  en  elTel. 

Journée  du  a  janvier.  — Le  11  janvier,  la  lutte  s'enga- 
geait, à  des  heures  différentes,  sur  toute  la  ligne  où  elle 
présenta  une  intensité  inégale. 

A  la  gauche,  le  XIII'  corps  d'abord  tenu  en  échec  par 
le  21'  corps,  dont  les  1"  et  2*  divisions  surtout  eurent  à 
soulTrir,  le  contraignit  finalement  à  se  reporter  plus  à 
l'ouesl  :  Pont-de-Gesnes  fut  maintenu  comme  point  d'ap- 
pui de  droite,  la  gauche  atteignait  la  Lande. 

Au  centre,  malgré  des  succès  relatifs  remportés  en  avant 
d'Yvré-l'Évèque,  le  fait  capital  fut  l'occupation  par  le 
IX'  corps,  vers  trois  heures,  du  plateau  d'Auvours  que  la 
2"  division  (Paris)  évacua  dans  le  désordre  le  plus  com- 
plet, en  laissant  sur  le  plateau  9  bouches  à  feu  dont  3 
pièces  démontées.  Maîtres  de  ces  hauteurs,  les  Prussiens 
eussentenfoncélecentrefrançaisiet,  enpoussantjusqu'aux 
ponts  de  laSarlhe,  coupé  la  retraite  à  toute  l'aile  gauche. 

Sur  l'ordre  du  général  de  Colomb,  le  général  Gougcard 
forme  en  toute  hâte  une  colonne  d'attaque  dans  ta  com- 
position de  laquelle  entrèrent  :  le  1"  bataillon  des  volon- 
taires de  l'ouest,  2  compagnies  du  bataillon  de  mobiles  des 
Cùtes-du-Nord,  3  compagnies  de  mobiles  du  Gers,  et  au 
passageunfortdétachementdu  10*  bataillon  de  chasseurs 
qui  n'avait  pas  quitté  les  pentes  sud  du  plateau.  Le  gé- 
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néral  Gougeard  prend  la  tèle.et.'àlasnite  d'une  charge 
vigoureusement  menée  dans  laquelle  «tes  volontaires  de 
l'ouest  s'étaient  montrés  héroïques  >  "(général  Ghanzy), 
le  plateau  est  réoccupé  et  gaMé  dans  tonte  la  partie  qn'il 
importait  de  conserver  •. 

La  Relation  pruuienne,  si  pleine  de  réticences  à  propos 
de  ce  combat,  reconnaît  cependant  qu'il  a  coûté  aux  Al- 
lemands â93  hommes  dont  IS  ofllciers.  Les  Français 
avaient  eux-mêmes  subi  de  très  fortes  pertes  *. 

Champagne  fut,  il  est  vrai,  repris  par  les  Allemands  *  ; 
mais,  au  moment  où  la  nuit  arriva,  les  deux  partis  étaient 
en  présence  au  centre,  comme  k  la  gauche,  prêta  &  re- 
commencer la  lutte  le  lendemain. 

Sur  le  front  commandé  par  l'amiral  Jaaréguîbeny ,  les 
choses  s'étaient  d'abord  bienpassées. Ralenti  danssa  mar- 
che par  le  mauvais  état  des  chemins,  le  X*  corps  qui  était 
destiné  à  attaquer  l'extrême  droite  française  par  les 
roules  de  Tours  et  de  la  Flèche  arriva  en  retard;  les 
généraux  Barry  et  Lalande  eurent  donc  tout  le  temps  né- 
cessaire de  s'organiser  sur  leurs  positions. 

Du  côté  de  Changé,  le  111°  corps,  qui  se  conforma  ri- 
goureusement aux  ordres  donnés,  n'avait  point  tardé  à 
progresser  vers  l'Huisne.  C'est  en  dirigeant  de  ce  côté  la 
brigade  Desmaisons  et  une  partie  de  la  division  Roque- 
brune,  que  le  sous-chef  d'état-major  du  16*  corps,   le 


1.  u  Le  glanerai  Gougcard  avait  eu  son  cbaval  percé  de  six  balles; 
le  pénfral  en  chef  le  nomma,  tin  le  champ  de  bataille,  commandeur 
de  la  Légion  dhonneur.  .i  (La  Deuxième  armée  de  la  Loire.) 

2.  A  loueat  du  platenu,  face  à  Yvré-rÉvêque  un  monument  Irês 
simple  rappelle  aujourd'hui  ce  fait  d'armes. 

LesmortsdelacAaryedUuuoKri,  exhumés  des cimetièresd'Yvr*  et 
de  Cbampagnâ,  ont  mainicnant  une  séputluro  ap^cialo  au  Mqd», 
dans  le  couvent  dca  jésuites  de  Sainla-Croix. 

3.  Le  colonel  de  mobilisé-"  Bel  (lieutenant  ilfimlasionnaite)  s'y  Bt 
tuer,  juftiflant  aibsl  la  confiance  dont  l'avait  honoré  le  général 
Goiigeard  :  o  Je  donnai  l'oniro  écrit  au  colonel  Bcldeharricadcrles 
rues,  de  créneler  les  maisons  et  les  murs  du  cimetière,  de  s'établir 
solidement  et  de  s'y  défendre  jusqu'à  la  mort...  > 
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Ueutenant-CQlooel  Lambilly,  «  un  des  officiers  les  plus 
vigoureux  de  l'armée  ■  (généra)  Ctianzy),  fut  blessé  mor- 
tellement :  c'était  une  perte  sérieuse,  hos  ch&teaux  des 
Arches  et  des  Noyers  restèrent  au  pouvoir  du  III'  corps 
comme  avancés  de  Changé;  mais  longtemps  il  ne  put 
aller  au-delà,  malgré  ses  efforts  réitérés. 

Vers  trois  heures,  une  tentative  échouaitcontrele  Tertre 
Rouge  où  était  établie  de  l'artillerie  ;  à  la  nuit  tombante 
elle  fut  renouvelée  et  cette  fois  réussit.  La  division  Jouf- 
froy  se  trouva  ainsi  refoulée  sar  l'anse  que  forme 
l'Huisne  à  hauteur  de  l'tlpan  :  le  fait  était  regrettable, 
mais  il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  désespérer. 

Malheureusement  cet  abandon  était  en  partie  la  consé- 
quence d'un  incident  bien  autrement  grave  qui  avait  eu 
lieu  plus  à  droite.  Entre  cinq  heures  et  demie  et  six 
heures,  les  mobilisés  de  Bretagne  auxquels  il  eut  été  pré- 
férable de  ne  point  confier  la  garde  du  point  très  impor- 
tant de  la  Tuilerie  situé  au  sud  du  rond-point  de  Pont- 
lieue,  sur  la  route  du  C bateau -du-Loir,  l'avaient  évacuée 
sans  combat,  devant  la  simple  démonstration  de  trois 
bataillons  allemands  '.  La  brigade  Isnard  (division  De- 
planque),  qui  était  placée  à  la  gauche  des  mobilisés,  se 
voyant  exposée  k  être  tournée,  avait  elle-même  battu  en 
retraite  sur  Pontlieue,  et  ce  mouvement  s'était  propagé 
jusqu'au  Tertre-Rouge  :  le  départ  de  la  division  JoufTroy 
laissait  la  division  Roquebrune  en  l'air. 

Sur  les  ordres  successifs  de  l'amiral  Jauréguiberry  et 
du  général  Ghanzy,onOt,  pour  reprendre  la  Tuilerie,  plu- 


1.  La  position  de  la  Tuiferû,  déjà  forte  par  elle-même,  avait 
litb  encore  renforcée  par  un  dispositif  de  trancbées-aLrii  procumnt 
îles  tcui  étattés.  Les  Allenuinds  ne  se  décidèrent  &  l'attaqutT  'le 
/Von/ qu'après  avoir  appris  dt pay tan»  qu'eUe  avait  pour  tlêfewteitTS 
dei  moMisii  :  or,  leur  bataillon  de  Ikle  n'eut  pas  à  tir«r  ni  à  rece- 
voir un  coup  de  fusil;  c'est  ce  qu'établissent  le^  tf^uioi^Tiatucs  des 
deux  partis.  Une  loi»  maîtres  de  la  position,  vers  buiL  heures  et 
demie  du  soir,  tU  s'y  InstaJlèreDt  en  forces  et  bravèrent  tout  retour 
offensif. 

T.  B.  29 


338  QUBBBB  DE  1B70-I871. 

sieurs  tentatives;  elles  restèrent  iarructueuseB ,  parce 
qu'elles  eurent  lieu  excluBlvemeat  de  ttonl,  au  lien  d'Atre 
combinées  avec  u  ne  attaque  dirigée  contre  le  flanc  gauche 
des  troupes  du  X*  corps. 

Pendent  la  nuit,  le  général  Chanzy  recevait  de  tous 
côtés  les  renseignements  les  plus  navrants  sur  l'état  mo- 
ral des  troupes;  les  généraux  insistaient  sur  l'impossibi- 
lité où  l'on  était  de  continuer  la  lutte. 

La  retraite  est  décidée.  Combats  du  12  janvier.  —  Le  lî 
janvier  au  matin,  le  général  en  ^hcf,  qui  comptait  faire 
reprendre  une  offensive  vigoureuse,  devait  se  résignera 
ordonner  une  retraite  que  l'amiral  Jauréguîberry  lui- 
même  déclarait  impérieusement  commandée. 

Vers  deux  heures  et  demie  du  soir,  les  Allemands  eo- 
traient  dans  le  Hans.  La  division  Roquebrune  avait  lutté 
jusqu'à  onze  heures  du  matin  sur  le  Ghemin-aux- 
Bœufs. 

Chargé  de  tiérendre  les  aborda  de  Pontlieue  '  avec  le 
régiment  de  gendarmes  à  pied  et  deux  mitrailleuses,  le 
général  Bourdillon  remplit  jusqu'au  bout  sa  mission.  Les 
gendarmes  furent  admirables  de  dévouement;  ils  laissè- 
rent sur  le  terrain  83  morts,  dont  3  ofliciers. 

Les  16'  et  17"  corps  protégés  parde  fortes  arrière-gardes 
purent  effectuer  assez  tranquillement  leur  retraite  :  le  16* 
corps  par  la  route  de  Laval,  le  17"  corps  par  la  route  de 
Stilé-le-Guillaume  et  d'Évron. 

IL  n'en  fut  pas  de  même  du  21'  corps,  dont  les  2*  et  3* 
divisions  établies  très  en  avant  du  Mans  eussent  dû  être 
coupées  par  lesAllemands  du  gros  de  l'armée.  La  2°  divi- 
sion (Collin)  eut  à  livrer  très  en  avant  du  Mans  qu'allaient 
occuper  les  Allemands  le  Combat  de  Sainl-Comeille,  puis 
à  forcer  le  passage  à  Courcebœuf;  la  3'  division  (Ville- 
neuve) lutta  jusqu'au  soir  du  cfttéde  Ghanteloup  et  se  re- 


1.  Sur  le  rond-potntdu  Ponlliciiecp  dresse  anjourd'hal  un  monu- 
ment portant  cette  Inscription  :  A  la  mémoire  de*  lOldatt  morti  à  le 
bataUU  du  Maiu,  la  10,  11  et  njaiwier  1871. 
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tira  à  la  faveur  de  la  nuit.  La  retraite  s'effectua  pour  le 
21'  corps  par  Ballon  el  ffeaumont-aur-Sarlke,  où  fut  livré 
un  nouveau  combat  (i4Jtinvier). 

En  réalité,  la  Deuxième  armée  de  la  Loire  avait 
échappé,  maigre  sa  défaite,*  l'étreinte  de  ses  adversaires. 
Le  mouvement  enveloppant,  quoique  facilité  par  la  di- 
rection convergente  des  routes  qui  aboutissent  au  Mans, 
était  trop  large  pour  que  sa  réussite  ne  fut  pas  probléma- 
tique, même  avec  l'iiiârtie  relative  de  la  défense.  La  façon 
dont  il  fui  exécuté  était  d'ailleurs  pleine  de  dangers.  Le 
X'  corps  était  très  en  retard.  Le  XIII*  corps,  qui  semblait 
appelé  à  coopérer  sérieusement  à  l'enveloppement  de 
l'armée  française,  fut  trop  éparpillé  et  marcha  avec  len- 
teur, surtout  à  cause  du  mauvais  état  des  chemins  ;  il 
n'arriva  point  à  temps.  Enfin  le  IX"  corps  est  resté  long- 
temps éloigné.  On  voit  que  la  situation  du  III'  corps  s'est 
trouvée  précaire  pendajit  la  journée  du  lOet  une  partie  de 
celle  du  11,  et  que  son  flanc  gaucbe  surtout  était  très  CD 
l'air. 

En  somme,  le  manque' d'unité  d'action  fit  échouer  le 
plan  du  prince  Frédéric-Charles  :  il  en  sera  de  même 
toutes  les  fois  que,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  il 
y  aura  dirficuités  de  communications  entra  les  colonnes 
agissantes  et  trop  grande  extension  du  front. 

Jtésullals  de  la  bataille  du  Mara.  —  La  perte  de  la  b»- 
taille  du  Mans  mettait  toutefois  pour  longtemps  la 
deuxième  armée  de  la  Loire  dans  l'impossibilité  de  lutter 
sérieusement  de  nouveau  contre  lesAiiemands,  Diminuée 
de  plus  de  20.000  hommes,  puisque  ce  chiffre  est  atteint 
si  on  ne  tient  compte  que  des  prisonniers,  elle  était  sur- 
tout ruinée  moralement  '.  Forte,  le  l"  janvier  1871,  de 
58.097  hommes,  16.360  chevaux  et  324  pièces,  la  II'  ar- 
mée allemande  n'avait  eu  les  10,  11  et  12  Janvier  que 
2.162  hommes  hors  de  combat,  soit  692  tués,  dont  42 
officiers  et  1.470  blessés  dont  87  officiers  '. 
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L'occupation  du  MaAs,  qui  livra  f\ux  Allemands  ua 
riclie  malcriel  de  guerre,  é|^tt,  en  outre,  pour  eux  de  la 
plus  haulc  importance  :  elle  engageait' en  quelque  sorte 
les  opérations  à  venir  et  paraissait  devoir  mettre  un 
terme  sérieux  aux  e.fTorts  tentée  parleursadversairespour 
se  rapprocher  de  Paria. 

Itelraile  sur  Laval.  —  Le  13  au  soir,  le  grand  quartier 
général  Trançais  était  établi  k  Dooifront-en-Ghampagne, 
sur  laroute  deSillé-le-Guillaume.  Le  général  Chanzy  ne 
désespérait  pas  encore  ;  car,  à  ce  moment  même,  il  pro- 
posia  (le  se  porter  vers  le  nord  sur  Alençon,  pour  tenter 
ensuite  une  marche  hardie  sur  Paris. 

Il  écartait  doDG,  de  propos  délibéré,  la  retraite  vers 
l'ouest,  celle  qui  venait  naturellement  à  l'esprit,  sur  La- 
val cl  Mayenne  :  il  estimait  et  l'événement  lui  a  donné 
raison,  puisque  les  Allemands  n'ont  ]>oint  dépasse  sérieu- 
sement le  Mans,  que  s'il  s'éloignait  do  Paris,  il  cesserait 
de  porter  ombrage  A  l'ennemi  dont  il  ferait  au  contraire 
.le  jeu.  Il  voulait  donc,  acceptant  la  possibilité  d'une 
nouvelle  lutte  avec  le  XIII'  corps,  elTcctuer  vers  le  nord 
nnc  retraite  latérale  de  façon  à  s'arrêter  entre  Alençon 
■ctPrcz-en-Pail  :  il  se  serait  porté  au-devant  du  19"  corps 
ctse  serait  rapproché  de  Paris,  se  réservant  de  tenter  une 
inrtrche  hardie  dans  cette  direction  par  Dreux  et  Évreux, 
dès  que  cela  serait  possible. 

Cette  retraite  latérale  avait  été  réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

«...  En  conséquence,  l'armée  devra  aboutir  entre  Prez-en- 
Pail  et  Alençon,  el  s'établir  :  la  gauche  à  la  Sarlhe  appuyée 
au  IU°  corps  qui  doit  arrÎTcr  il  Alenç'on,  sa  droite  à  Prei-en- 
Pail. 

«  La  marche  des  dlfférenls  corps  d'iirméc  s'effectuera  de  ta 
façon  suivante  en  quatre  jours,  avec  une  moyenne  de  14  « 
16  kilomètres  par  jour  :  le  if  corps,  formant  l'aile  gauche, 
marchera  le  long  de  la  Sarthe  directement  sur  Alençon;  le 
tî"  corps  formant  le  centre,  de  Donfront-en-Champagne 
par  Segrj,  Fresnay,  Assé-le-floisnp,  Gesne-lc-Sandclain,  la 
FerriiTc- Bouchard  sur  Saint-Den-sur-Sarlhon. 
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■  Le  IS"  corps,  Tormant  Vji'ûe  draita,  se  redressant  h  Chauf- 
four  pour  passer  par  Neuvy- en-Champagne,  Conlie,  Crissé, 
Pont-le-Bobert,  Munlreuil-le-Chétif,  laPoûlé,  Prez-en-Pail...  .. 

La  Délégation  de  Bordeaux  ne  voulut  pas  s'exposer  à 
aventurer  l'armée  principale  delà  Défense  et  ordonna  do 
diriger  la  retraite  sur  la  Mayenne. 

En  conséquence,  les  16*,  IT  et  21'  corps  se  portèrent 
sur  Mayenne  et  Laval.  Cette  retraite  effectuée  au  milieu 
des  rigueurs  de  l'hiver,  par  des  troupes  dont  les  chers 
mêmes  n'hésitaient  point  à  afiirmer  la  démoralisation, 
fut  marquée  cependant  par  un  certain  nombre  de  com' 
bals  honorables  dont  le  pïusimportanteat  celui  de  S(/&-/e- 
Guillaume soalena,  le  15  janvier,  sur  la  route  deMayeni 
par  le  17' corps.  Plus  au  sud,  sur  la  route  de  Laval, 
le  16'  corps  livra  lescom6a(ï  de  Chaisillé  {14  janvier)  et  de 
Saint-Jean  iur-Erve  (13  janvier).  Le  13  janvier  le  grand- 
duc  de  Mecklembourg  occupait  Alençon,  après  un  enga- 
ment  contre  les  francs- tireurs  de  M.  de  Lipowski.  Tous 
ces  combats  n'infligèrent  d'ailleurs  qoe  des  perles  bien 
minimes  aux  Allemands,  si  l'on  admet  les  cbiDres  qui 
flgurent  dans  le  tableau  de  la  pag:e  340. 

Le  17,  l'armée  tout  entière  était  réunie  derrière  la 
Mayenne,  entre  Laval  et  Mayenne.  Les  Allemands  avaient 
cessé  la  poursuite  :  il  leur  semblait  que,  de  proche  en 
proche,  ils  s'étaient  suffisamment  aventurés  dans  l'Ouest 
et  leur  état-majordécidaque  l'on  attendrait  pour  repren- 
drela  marche  dans  cette  direction  que  Paris,  donlla  chute 
était  imminente,  fut  pris. 

Nous  terminerons  l'hiatoriqae  de  la  deux.ième  armée  de 
la  Loire  après  nous  être  occupé  des  événements  qui  ont 
eu  lieu  sur  les  antres  théâtres  de  guerre.  Ajoutons,  par 
anticipation,  que,  dans  la  période  du  4  au  31  jan- 
vier iy71 ,  la  11°  armée  allemande  aurait  seulement  perdu 
.'I.0o4  hommes,  soit  :  1.340  tués,  dont  11  ofllcier»,  al 
â.614  blessés,  dont  !S1  officiers. 


OUERRB  DE  1870-1871. 
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SOURCES 


D'BeTlli  [Georges).  —  Journal  du  Siège  dt  Paris,  Décrets,  pro- 
clamaliotu,  ouvrage  publié  en  1870. 

D'Aorelle  d«  Paladinea  (général).  —  Premièit  armée  de  la 
Loire,  ouvrage  publié  en  1871  (voir  la  noie  2  relaliTe  an  ravitaille- 
ment  de  Paris). 

Un  officier  de  marine  ■■  —  Bittoire  critique  du  Siège  de 

at-is,  publiée  en  1871.  i 

Vinoj  (général).  —  Siège  de  Paris,  Opérationt  du  13»  eorpi  et 
de  la  Irmtième  armée,  ouvrage  avec  cartes  publié  en  187!. 

La  Rondère  le  Nomy  (amiral  baron).  —  La  marâu  ou 
Siège  de  Pari»,  ouvrage  publié  avec  un  atlas  en  1872. 

VioUet-le-Dne .  —  Mèmoii-e  sur  la  Défense  de  Paris,  dettp- 
tttnbre  1870  à  janvier,  ouvrage  publié  en  1871. 

De  Oeldem  (capitaine  coml«].  —  Les  Sièges  de  Paris  et  de 
Belfort  en  1870-71,  ouvrage  publié  en  1871  el  1S72,  traduit  par  le 
capitaine  V.  GaiLLOn. 

De  Sarrepont*  (majorll.).  —  Histoire  de  la  Défense  de  Pari*  e» 
ISIt-lSIl,  ouvrage  publiiï  en  1872. 

lui  dtpglt  BO  CaohincUiM. 
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De  Sarrepont  (major  %).  —  Le  bombardement  de  ParU  par 
tel  PruaieTu  en  janvier  1B71,  ouyrage  publia  en  1872. 

***.  —  Travaux  d'invalùiement  exétuUi  pw  lei  armiet  allemandei 
auloitr  de  Parit  rtleait  par  un  ancien  ttèae  dune  écolr  ipieiale,  oa- 
TTSge  resté  iocomplet;  trois  parties  parues  en  1873-1B74. 


t  (général).  —   la  Difente  de  Parit.  1810-1871,  ouTrage 
publie  avec  cartes  de  1875  à  1878. 


Le  siège  de  Paris  est  certainement  l'un  des  événements 
les  plus  grandioses  de  la  guerre  fraoco-allemande.  Une 
population  portée  à  plus  de  deux  millions  d'hommes  par 
le  reflux  des  habitants  des  banlieues  fournit,  en  grande 
partie,  les  éléments  d'une  armée  avec  laquelle  on  essaie 
de  donner  l'assaut  à  des  troupes  régulières,  jusqu'alors 
victorieuses  et  occupant  des  positions  fortifiées  ;  les 
immenses  ressources  matérielles  de  la  capitale  sont 
momentanément  détournées  vers  le  but  unique  de  la 
défense  :  l'insuccès  couronne  tous  ces  efforts  et  la  grande 
ville,  que  les  armées  de  province  ont  été  impuissantes  à 
secourir  efficacement,  tombe  par  famine  devant  un  ad  ver- 
saire  qui  n'est  sorti  de  son  r61e  passif  que  lorsqu'il  y  a 
été  contraint. 

Tel  est  le  spectacle  qui,  contre  tonte  prévision,  se  pro- 
longe pendant  plus  de  quatre  mois,  sans  que  la  partie 
saine  de  cette  population  appelle  de  ses  vœux  la  capi- 
tulation qui  doit  cependant  mettre  fin  à  des  épreuves 
multiples. 

Situation  de  Parit  au  milieu  de  teptembrt  AWIO.  —  La 
deuxième  quinzaine  du  mois  d'août  avait  été  fructueuse- 
ment employée  à  accumulerdes  approvisionnements  dans 
Paris,  en  prévision  d'un  siège;  mais  les  travaux  destinée 
k  compléter  la  ceinture  des  forts,  ou  à  étendre  leur  rayon 
d'action,  en  occupant  un  certain  nombre  de  points  impor- 
tants restés  en  dehors  de  leur  périmètre  avaient  peu 
marché. 
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La  capitulation  Ae  Sedan  Tit  tomber  les  illusions  de 
ceux  qui  ne  regardaient  pas  Paris  comme  directemeot 
menacé,  et  communiqua  aux  préparatifs  une  activité  fié- 
vreuse ;  mais  il  y  avait  trop  à  Taire  pour  un  temps  si  court. 

Au  milieu  deseptembre,  l'approvisionnement  de  la  ^illr 
était  assuré  ponr  une  durée  qui  dépassa  tout  ce  que  l'on 
pouvait  espérer.  Malheureusement  les  conditions  d'infé- 
riorité de  la  fortification  n'avaient  pas  été  sérieusement 
modifiées,  et  l'babileté  avec  laquelle  les  Allemands  ioves- 
■tirent  en  peu  de  temps  et  d'une  façon  étroite  celte 
immense  place  contribua  encore  à  les  augmenter. 

Les  trente  années  écoulées  depuis  que  Paris  avait  été 
entouré  d'une  enceinte  fortifiée  d'environ  30  kilomètrei 
de  développement,  se  composant  de  94  fronts  bastionnéi 
précédés  par  16  forts  détachés,  avaient  profondément 
modilië  les  conditions  du  début.  En  1870,  la  faiblesse  des 
fronts  sud  et  nord  n'avait  pas  été  corrigée,  bon  nombre  de 
positions  tactiques  étaient  à  la  disposition  de  l'assaillant 
auquel  rurtillerie  à  longue  portée  apportait  une  facilité 
de  plus  ;  la  ville  [louvait  être  bombardée. 

Le  (Comité  des  fortilications  s'était  bien  préoccupé  de  la 
m'ccssité  de  combler  ta  lacune  exièlante,  en  assurant  la 
dùfcnse  active  de  Paris.  C'est  dans  ce  but  que,  le  1"  août, 
il  avait  approuvé  la  construction  de  forts  ou  redoutes  à 
Gennevilliers,  à  Monlretout,  à  Brimborion,  à  Meudon,  ù 
Chàtillon  et  sur  le  plateau  des  Hautes-Bruyères.  Mais  une 
direction  énergique,  dictatoriale,  manquait,  et  le  temps 
fut  gaspillé  :  on  peut  dire  que  ce  n'est  qu'à  partir  dn 
A  septembre  que  ces  travaux  ont  été  activement  poussés; 
aussi  tous  ces  ouvrages,  auxquels  il  fallut  en  dernier  lieu 
renoncer  à  donner  le  caractère  permanent,  étaient-îls,  à 
part  la  redoute  des  Hautes-Bruyères,  hors  d'état  de  résister, 
lors  de  rinvcstissetncnt. 

Quanta  l'armement,  il  était  suffisant,  du  moins  comme 
quantité. 

De  quelles  forces  disposait  le  général  Trochu  au  mo- 
ment où  il  acceptait  les  fonctions  multiples  de  gouver- 
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neur  de  Paru,  de  chef  de  l'année  d'opération  et  de  pré- 
sident du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  ?  Il  avait 
beaucoup  d'hommes,  mais  peu  de  soldats. 

Formé  de  troupes  ré^Ûères,  le  13*  corps  (général 
Vinoy)  '  ne  possédait  cependant  que  deux  régiments 
d'ancienne  formation,  les  35"  et  42*  de  ligne  venus  de 
Rome. 

Le  14"  corps  (général  Renault)  '  était,  comme  le  pré- 
cédent, organisé  à  trois  divisions  d'jnfanterie,  mais  en 
réalité  formé  avec  des  éléments  disparates  et  dépourvus 
d'homogénéité. 

La  marine  avait  fourni  13.900  marins  ou  fantassins 
auxquels  revenait  naturellement  la  défense  des  forts, 
mission  dont  iU  s'acquittèrent  avec  une  vigueur  et  un 
dévouement  que  l'on  ne  saurait  trop  louer. 

Mobiles  de  la  province  ou  de  Paris,  dont  le  chiffre  s'éle- 
vait à  environ  115.000  hommes,  oCTraient  des  éléments 
d'inégale  valeur  ou  dangereux;  d'ailleurs  ces  bataillons 
n'étaient  ni  équipés,  ni  instruits,  ni  sérieusement  armés. 
Quant  à  la  garde  nationale  parisienne,  grAce  au  décret  ' 
du  16  septembre  relatif  &  l'élection  des  officien,  elle  en 
était  encore,  ainsi  qu'on  l'a  dît,  à  s'organiser  ou  à  se 
désorganiser. 

En  somme,  on  avait  au  maximum  60.000  hommes  de 
troupes  régulières.  Tout  le  reste  ne  pouvait  entrer  en 
ligne  de  compte  qu'an  bout  d'un  mois  ou  deux. 

Uni  par  le  patriotisme,  le  nouveau  gouvernement  était 
divisé  par  la  politique.  Or,  la  politique  a  joué  pendant 
tout  le  temps  du  siège  on  rôle  malheureusement  trop 
prépondérant.  L'esprit  de  sédition  a  eu  beau  jeu  et  les 
défaillances  ou  l'excès  des  illusions  d'une  population  que 
chaque  revers  exaspérait  n'ont  pas  peu  contribué  h  lui 
laisser  le  champ  libre. 

A  une  situation  si  exceptionnelle  il  edt  falln  un  homme 
excepUonnel  ;  cet  homme  ne  s'est  pas  trouvé.  La  fui  la 

I.  Voir  page  US  In  ToUmux  tU  eompotUioit. 
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plus  complète  dans  la  possibilité  d'une  défense  prolongée; 
une  énergie  s'affirmant  par  des  actes  et  non  par  dei 
paroles;  une  volonté  de  fer  s  exerçant  aussi  bien  contre 
les  ennemis  du  dedans  que  contre  ceus  du  dehors  :  telles 
sont  les  qualités  qu'aurait  dû  posséder  le  gouveroenr 
de  Paris. 

Nous  avons  déjà  montré  la  III*  armée  et  l'armée  de  la 
Meuse  procédant  à  l'investissement  de  Paris. 

Le  17  septembre,  une  division  (d'Exéa)  du  43*  corps 
français  livrait  le  Combat  de  Montmedy  au  V  corps  prus- 
sien :  la  marche  des  colonnes  allemandes  et  la  direction 
qu'elles  suivaient  se  trouvèrent  ainsi  fixées. 

Nous  avons  dit  aussi  que  le  général  Ducrot,  nommé 
depuis  le  16  au  commandement  en  chef  des  13*  et  14*  corps 
d'armée,  avait  insisté  sur  la  nécessité  de  conserver  les 
hauteurs  de  Chàtillon,  Meudon  et  Montretout.  Autorisé 
par  le  Gouverneur,  il  prit  l'oflensive  afin  de  conserver 
l'important  plateau  de  Chàtillon  à  la  défense. 

Combat  de  Chàtillon,  le  i2seplembre,  —  Deux  divisions  ' 
du  14'  corps  d'armée  ont  pris  part  à  ce  combat;  quant  à 
la  division  (de  Maud'huy)  du  13=  corps  qui  leur  avait 
été  adjointe,  elle  fut  maintenue  à  Villejuif,  face  à  Thiais 
qu'occupa  d'abord  le  V°  corps  allemand. 

Un  rôle  bien  précis  avait  été  assigné  à  chaque  division. 
Tenant  la  droite,  la  1"  division  (Caussade),  qui  était  éta- 
blie A  Clamart,  devait  marcher  sur  Viliacoublay,  puis  sur 
Vclizy,  en  passant  par  les  fermes  de  Dame-Rose  et  de 
Trivaux. 

A  gauche,  la  2»  division  (d'Hugues)  partirait  de  la 
redoute  pour  marcher  d'abord  sur  Petit-Bicétre  et  de  là 
sur  Verrières, 

Les  deux  attaques  devaient  être  reliées  par  une  ligne 
de  68  bouches  à  feu  ayant  pour  soutien  12  escadrons  que 
commandait. le  général  de  Bernis. 
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L'affaire  débuta  mal.  Le  4*  zouaves  de  marche  s'enfuit 
honteusement  ',  aprâa  avoir  essuyé  quelques  coups  de 
fusil,  jusque  dans  Paris  o£i  il  ne  fit  d'ailleurs  que  devancer 
la  1"  divîaiOD  &  laquelle  il  avait  été  adjoint.  Après  la 
reculade  de  cette  division,  il  était  difficile  de  maintenir 
en  l'air  la  division  d'Hugues.  Vers  dix  heures  du  matin, 
le  15*  régiment  de  marche,  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  Bonnet,  occupait  encore  le  Plessis-Piquet  ;  maïs 
les  troupes  restantes  avaient  été  reportées  à  hauteur  de 
la  redoute  et  l'affaire  se  transformait  en  une  longue 
canonnade. 

Vers  quatre  heures  du  soir,  le  généra)  Ducrot  se  décidait 
à  regret  à  évacuer  la  redoute  que  le  II*  bavarois  occupa 
seulement  dans  la  soirée.  La  tentative  avait  avorté,  mais 
elle  était  honorable,  et,  à  ce  titre,  méritait  d'être  tentée. 

On  doit  reconnaître,  d'ailleurs,  que  les  cbances  de 
réussite  eussent  été  bien  plus  grandes  si,  deux  jours  plus 
tAt,  le  17  septembre,  on  s'était  jeté  sur  le  flanc  droit  des 
Allemands.  11  eut  fallu,  pour  cela,  utiliser  les  nombreux 
escadrons  qui  ne  jouèrent  aucun  r61e  le  19,  et  s'éclairer 
avec  le  plus  grand  soin,  de  façon  à  attaquer  la  lèle 
du  V>  corps  allemand  au  moment  où  il  franchirait  la 
Seine.  Dans  cette  supposition,  on  fut  parti  de  Villejuif  et 
de  Vitry,  par  exemple,  pour  marcher  contre  le  pont 
de  campagne  établi  à  VÙleneuve-Saint-Georges  ;  il  est 
vrai  que  le  général  Ducrot  n'aurait  pu,  dans  ce  cas,  diriger  . 
la  lutte  dont  il  fut  l'instigateur. 

Abandon  des  défenses  extérieures.  —  A  Paris,  une  véri- 
table panique  suivit  l'insuccès  de  ChàUllon  :  on  alla  même 
jusqu'à  craindre  sérieusement  une  attaque  de  vive  force 
contre  l'enceinte;  les  Allemands  ne  songèrent  pas  un 
seul  moment  à  cette  entreprise  aventureuse. 

Le  général  Trochu  s'autorisa  de  cet  essai  infructueux 


i.  Les  malhenr«ns  soldata  qui  se  lassèrent  ainsi  entraîner  par 
la  peur,  n'avaient  du  touave  que  le  nom  et  l'habit;  peu  de  tempi 
aprâs,  d'ailleurs,  lia  se  rébablUlâretit  ta  teu. 
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pour  abandonner  toutes  les  défenses  exlérieores.  Les 
troupes  se  concentrëreat  donc  Diomentanément  dans 
Paris  et  tous  les  ouvrages  extérieurs  commenuéa  rurenl 
abandonnés.  Le  Mont-Valérien  resta  notre  unique  aenti- 
netle  extérieure  '  :  comme  on  avait  détruit  les  ponts  de 
Billancourt,  Sèvres,  Saint-Cloud,  Asnièrea,  Ciichy  et  de 
Saint-Ouen,  ceux  de  Neuilly  et  du  cbemin  de  fer  d'Asnières 
établirent  seuls  une  communication  entre  les  deux  rives 
de  la  Seine, 

Emplacements  det  troupes  allemandet  le  20  xplemire.  — 
Les  deux  armées  allemandes  présentaient  un  effectif  de 
122.000  fantassins,  35.000  cavaliers  et  disposaient  de 
622  bouches  à  feu. 

L'armée  de  la  Meiae  occupe  la  rive  droite  de  la  Seine 
et  de  la  Basse-Marne;  les  emplacements  assignés  dès  le 
début  à  ses  troupes  resteront  les  mêmes  jusqu'à  la  On  du 
siège  :  IV*  corps,  entre  Cbatou  et  Épinay,  quartier  géné- 
ral à  Soiây;  —  Garde,  au  nord  de  Saint- Denis,  entre 
MonlmagnyetleBlanc-Mesnil,quartier  général  à  Gonesse; 

—  xn°  corps  (saxon),  depuis  Aulnayjusqu'à  la  rive  droite 
de  la  Miirne,  occupant  la  forêt  de  Bondy,  quartier  général 
au  Vert-Galant;  —  5*  division  de  cavalerie,  entre  Poisây 
et  Neauphle,  quartier  général  à  Saint  N o m- la-B relèche  ; 

—  6'  division  de  cavalerie  entre  Neauphle  et  Ctievrense, 
quartier  général  à  Mesnil-Saint-Deais;  —  à  Argenteuil, 
brigade  des  uhlans  de  la  garde,  qui  se  tenait  en  commu- 
nication à  Saint-Germain  avec  la  5' division  de  cavalerie. 

Établi  au  Grand-Trcmblai  le  19  septembre,  le  quartier 
général  du  prince  de  Saxe  fut  transféré,  le  li  octobre, 
à  Margency. 

111° A  rmée  allemande.  —  Division  wurtembergeoise  sur 
la  rive  gauche  de  la  Marne,  entre  Noisy-le-Grand  et  le 


I,  Le  20  septembre  au  matin,  cette  fortPtvsse  abaudouaùe  par 
Ica  Mobiles  de  la  Setue,  après  qu'ils  eurent  destitiië  pir  TèlecQon 
la  plaparl  de  leura  or&ciera,  demeuj^  penduit  ifielqac&  hwinw 
■au3  défen^eore. 
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chemin  de  fer  de  Lyon;  —  VI*  corps,  sur  les  denx  rivea 
de  la  SeÎDe,  observant  la  bouche  de  la  Marne,  la  plaine 
d'Alfort  et  tes  hauteurs  de  Tillejuif,  jusqu'au  chemin  de 
fer  de  Sceaux  ;  —  II*  corps  bavarois,  sur  les  deux  rives 
de  U  Seine  et  le  plateau  de  ChAtillon;  —  21*  division  à 
Vîlle-d'Avray,  Sèvres,  Meudon,  GUmart;  —  V°  corps, 
de  Sèvres  &  Bougival. 

Le  quartier  géDéral  du  prince  royal  de  Praue  était  à 
Versailles,  où  se  trouvait  aussi  le  grand  quartier  général 
du  Roi. 

Un  peu  plus  tard,  le  XI*  corps  vint  renforcer  le  blocus, 
et  le  1"  corps  bavarois,  destiné  à  servir  de  réserre  à  la 
■II'  armée,  prit  position  à  Longjumeaa. 

Le  31  octoi»re,  les  Allemands  comptaient  devant  Paris 
168.687  fantassins.  12.980 cavaliers  et  G92  bouches  à  feu. 

Une  fois  le  blocus  de  Paris  organisé,  les  4  divisions  de 
cavalerie  rayonnèrent  à  l'extérieur  du  cercle  d'investisse- 
ment pour  disperser  les  rassemblements,  désarmer  les 
habitants  et  ponr  assurer  le  ravitaillement  de  l'armée  de 
siège  :  elles  formèrent  comme  une  immense  et  mobile 
ligne  de  drconvallation  couvrant  le  blocus  lui-même. 
Les  principaux  points  de  la  vaste  circonférence  ainsi 
décrite  CKcentriquement  à  la  première  étaient  Chartres, 
Gisors,  Beauvais,  Clermont-sur-Oise,  Senlis,  Étampes. 

Les  riches  plaines  de  la  Beauoe,  du  BeauvaUis  et  du 
Vcxin  furent  sillonnées  en  tous  sens  et  drainées  par  les 
fourrsgeurs  allemande  qui  avaient  ponr  mission  de  rem- 
plir, à  1  aide  d'impitoyables  réquisitions,  les  magabins  de 
Gorbeil,  de  Saint-Cyr  et  de  Chantilly. 

Cette  campagne  de  ravitaillement  fut  trop  souvent 
marquée  par  des  actes  indignes  qui  entachent  à  jamais 
l'honneur  d'une  armée.  Toute  attaque  faite  par  surprise 
contre  les  Allemands,  par  des  troupes  régulières  ou  non, 
avait  pour  conséquence  l'incendie  du  lieu  habité  voisin. 
Celte  responsabihté  des  communes  pour  tout  acte  d'hos- 
tilité commis  sur  leur  territoire  était  une  souveraine  injus- 
tice, puisque  les  populations  étaient  punies  parle  meurtre, 
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le  pillage  et  l'incendie,  pour  des  faits  de  gaerre  qu'elles 
ne  pouvaient  ni  moralement  ni  matériellement  empteher. 

OrganUation  du  réseau  télégraphique  autour  de  Para 
par  Ut  Allemands.  —  Pendant  que  les  troapes  s'instal- 
laient, les  télégraphiera  prussiens,  bavarois  et  wurtember- 
geois  créaient  le  circuit  télégraphique.  Le  21  septembre, 
en  trois  jours,  ils  ét&ient  parvenus,  en  utilisant  les  lignes 
françaises  toutes  les  fois  que  celaétait  possible,  à  établir 
une  communication  le  long  de  la  ligne  occupée  par  U 
III'  armée,  entre  Lagny  et  Versailles,  Les  stations  inter- 
médiaires étaient  Perriëres  (station  du  roi  de  Prusse  géné- 
ralissime), Gretï,  Yères,  Villeneuve-Saint-Oeorges,  Lon- 
jumeau  et  Palaiseau.  De  ces  dilTérents  points  partaient 
des  embranchements  qui  aboutissaient  aux  différents 
quartiers  généraux  :  à  La  Lande  (quartier  général  de  la 
division  wurtembergeoise),  à  Yères  (voisin  du  quartier 
général  du  XI"  corps),  aux  quartiers  généraux  du  VI"  corps 
prussien,  du  I"  bavarois,  du  V  corps,  à  l'état-major  de 
la  III"  armée,  à  Ghàtenay  (quartier  général  du  II"  corps 
bavarois),  et  à  Corbeil  (inspection  générale  des  étapes). 

Le  24  septembre,  Versailles  était  relié  télégraphique- 
ment,  par  Bougtval  et  le  Vésinet,  à  Argenteuil  oii  la  ligne 
se  soudait  au  circuit  télégraphique  de  l'armée  de  la 
Meuse  :  ce  circuit  rejoignait  Lagny  par  Saint-Brice, 
Roissy,  Grand- Tremblay  et  le  Vert-Galant. 

La  rapidité  avec  laquelle  marcha  cette  installation 
atteste  une  organisation  déjà  perfectionnée  qui  contraste 
avec  les  tâtonnements  auxquels  nous  étions  encore  réduits 
en  France.  Avec  le  temps,  le  circuit  télégraphique  alle- 
mand autour  de  Paris  reçut  une  extension  considérable; 
U  nous  suffira  d'avoir  mentionné  le  point  de  départ. 

Réparlilion  des  fwces  françaises.  —  Dès  le  26  août,  le 
comité  de  défense  avait  divisé  l'enceinte  fortifiée  de  Paris 
en  neuf  secteurs,  soit  six  sur  la  rive  droite  (Bercy,  Belle- 
ville,  La  Villette,  Montmartre,  les  Ternes  et  Passy)  et  trois 
Burlarivegauche(Vaugirard,  Montparnasse,  les  Gobelins), 
de  la  Seine. 


COUBiT  DE  CHEVILLï.  353 

Ces  eectenrs  étaient  commaijdés  par  des  officiers  géné- 
raux de  la  marine  ou  de  l'armée.  Bonne  à  l'épaque  où  on 
avait  à  se  préoccuper  de  parer  à  une  aurpriae,  cette  divi- 
sion ne  pouvait,  une  foie  cette  perspective  écartée,  que 
présenter  des  difficultés  au  double  point  de  vue  militaire 
et  politique  :  c'est  en  efTet  ce  qui  arriva. 

L'artillerie  de  Paris  était  tout  entière  sous  les  ordres 
du  général  de  division  Guiod.  Le  commandement  supé- 
rieur du  génie  était  exercé  par  le  général  de  division  de 
Chabaud  La  Tour,  duquel  il  n'a  pas  dépendu  que  les 
redoutes  destinées  à  compléter  les  lacunes  du  système 
défensif  de  Paris  fussent  prêtes  en  temps  opportun. 

Le  30  septembre,  les  troupes  de  la  défense  occupaient 
les  emplacements  suivants  : 

Le  13*  corps,  sauf  la  division  d'Exéa  (1")  chargée  de  la 
garde  du  plateau  de  Yincennes,  occupait,  sous  les  ordres   ' 
du  général  Vinoy,  tout  le  front  sud,  en  s'appuyant  aux 
forts  d'Issy,  de  Vanves,  de  Montrouge,  de  Bicétre  et 
d'Ivry. 

Le  général  Dncrot,  établi  à  Neuilly,  garnissait,  avec  le 
14*  corps  et  quelques  batùllons  de  mobiles,  toute  la  ligne 
Saint-Ouen,  Billancourt;  ses  avant-postes  passaient  par 
Asnières,  Courbevoie,  Pute  aux  et  Suresnes. 

Français  et  Allemands  poussèrent  activement,  de  part 
et  d'autre,  les  travaux  de  défense  ou  d'investissement.  Dès 
le  début,  les  Français  livrèrent  des  combats  de  chicane 
destinés  à  aguerrir  leurs  jeunes  troupes. 

Combat  de  Villejuif,  le  23  teptembre.  —  Le  23  septembre, 
le  général  Vinoy  reprend  le  plateau  de  Villejuif  et,  par 
l'occupation  du  Houlin-Saquet,  de  Villejuif  et  des  Hautes- 
Bruyères,  assure  un  solide  point  d'appui  aux  entreprises 
ultérieures. 

Combat  de  Chevilly,  le  30  leptembre.  —  Le  30  septembre, 
le  général  Vinoy  portait  de  nouveau  le  13°  corps  en  avant 
et  débouchait  avec  trois  brigades  sur  la  ligne  Tbïais- 
ChevUly-l'Hay.  Le  but  principal  de  cette  attaque  était  la 
destruction  du  pont  de  bateaux  que  l'on  supposait  exister 
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k  Ghoisy-le-Roi  '  ;  de  proche  on  proche  l'ooUon  «'étendit 
jusqu'à  ta  Bièvre. 

Vers  six  heures  du  matin  la  lutte  s'engage  après  une 
préparalion  iosigoiflante  par  le  canon  des  forts,  pnû- 
qu'elle  ne  devait  pas  durer  plus  d'une  demi-heure. 

A  gauche,  le  général  Biaise  marche  avec  6  bataillon» 
el2  batteries  sur  Thiaia  et  Choiey-le-Roi  :  wen  nenf  heares, 
malgré  un  premier  succès,  il  a  échoué. 

Au  centre,  le  général  Guilhem,  dont  la  brigade  est 
solidement  constituée,  se  porte  sur  ChevUly  avec  les  SS' 
et  iS*  de  ligne  et  une  batterie  :  l'attaque  est  Tigourense- 
ment  conduite  et  exécutée  en  certains  endroits  d'une  façon 
brillante.  La  brigade  prend  pied  dans  Ghevilly  et  s'y 
maintient  longtemps.  Lorsqu'elle  dut  se  retirer,  elle 
laissa  entre  les  mains  de  l'ennemi  son  vaillaot  chef*.  Le 
commandant Algan,  du  35°  de  ligne,  résista  longuement, 
avec  une  centaine  d'hommes,  dans  une  ferme  voisine  du 
parc  et  ne  fut  tait  prisonnier  que  quand  il  ne  lui  resta 
plus  une  cartouche. 

Adroite,  la  colonne  Dumoulin,  forte  de  8  bataillon!  et 
d'une  batterie,  avait  iHé  lancée  en  fonnation  trop  com- 
pacte sur  l'Hay  :  elle  échoua  parce  que,  réellement,  elle 
avait  à  surmonter  des  obstacles  trop  considérables. 

Vers  <li)t  heures  du  matin,  le  combat  prolongé  par  le 
feu  des  forts  avait  pris  fin.  Dès  neuf  heures  du  matin,  le 
général  Vinoy  avait  donné  l'ordre  de  la  retraite,  ao 
moment  où  l'arrivée  de  renforts  allait  assurer  un  avantage 
très  marqué  aux  Allemands.  Cette  retraite  s'effectua  sans 
trop  de  précipitation,  surtout  au  centre,  où  les  35*  et 
iâ°  de  ligne  montrèrent  le  calme  de  vieilles  troupes;  elle 
fut  marquée  par  des  pertes  considérables  en  rapport  avec 
leglacis  découvert  qu'il  fallut  remonter. 

Pertes  :  Françaà,  2.120  hommes  hors  de  combat,  soit 

i .  Cf.  pont  n'eiislnit  [mirb  CLoi»y-lp-noi  ;  o  en  réalité,  il  s'y  trooT&it 
reulempiil  une  Irniilc.  "  {Rflolion  prtissîenne.) 

2.  Frappé  de  dix  balles  dtuis  la  poUriac.  le  général  GnlIbFm  Tut 
traoRponé  par  les  AllemaDUs  &  Kaugii,  où  U  mourut  à  pcin«  arrivé. 
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394  tués  dont  20  officiers,  et  l.VaSUessés  dont  50  offl- 
ciers.  Le  35*  de  ligne  qai  futto  régiment  le  plus  éprouvé 
fipinv  dans  le  chiCTre  total  pour  plus  d'un  tiers,  Boil 
7S3  hommes  dont  24  officiers  hors  de  combat. 

Allemand»  (II*  bavarois  et  VI'  corps],  389  hommes  hors 
de  «ombat,  dont  118  tués.  La  simple  opposition  des 
chiffres  2.190  et  389  comporte  avec  elle  son  enseigne- 
ment; sur  certains  points,  cependant,  on  avait  pu  aborder 
directement  l'ennemi. 

Pendant  la  lutte  des  2*  et  3'  divisions,  le  général 
d'Exéa,  qui  était  chargé  de  faire  une  démonstration  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  livrait  le  combat  de  Notre-Dame  des 
Mèchei;  le  village  de Créteil  fut  momentanément  occupé. 

Rlan  de  sortie  par  la  Saise-Seine.  —  C'est  le  7  octobre, 
pour  suivre  l'ordre  chronologique,  que  le  général  Ducrot 
proposait  au  général  Trochu  un  plan  de  sortie  par  la 
Basse-Seine.  Il  s'agissait  dç  franchir  la  Seine  k  Bezons, 
en  débouchant  de  la  presqu'île  de  Gennevilliers,  de  se 
porter  sur  les  hauteurs  de  Sannois  et  de  Cormeil,  et  de 
gagner  d'abord  Pontoise  par  la  Çatte  d'oio  d'Herblay, 
pendant  qu'une  forte  division,  partie  de  Saint-Denis, 
prendrait  à  revers  ces  hauteurs;  on  eut  ensuite  marché 
sur  Rouen  et  le  Ha\Te.  Ce  plan,  qui  obtint  en  principe 
J'approbation  du  gouverneur  de  Paris,  avait  été  très 
soigneusement  élaboré  :  il  était,  quoiqu'on  ait  pu  dire, 
tri^ s  susceptible  de  réussite  et  habilement  approprié  au 
mode  de  répartition  des  troupes  de  l'attaque. 

Travaux  de  contre-approche  du  général  Tripier.  — 
Cependant  les  Allemands  avaient  multiplié  les  travaux 
snr  le  plateau  de  Chevilly,  de  façon  à  rendre  plus  difficile 
encore  une  nouvelle  attaque. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  lait  sauter  la  ferme  de  la 
Saussayc  que  les  Français  auraientpu  utiliser  pour  atta- 
quer Chevilly,  ils  relièrent  par  une  tranchée  les  villages 
de  Thiais,  Chevilly  et  l'Hay,  de  façon  à  barrer  tout  l'es- 
pace compris  entre  la  Seine  et  la  Bièvre. 

Le  7  octobre,  sur  la  demande  expresse  du  général 
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Tripier,  le  colonel  La  Mariouae  occupait  Cachaa,  et,  le 
10  octobre,  le  régimeQl  des  mobiles  de  la  C6te-d'0r  enle- 
vait la  maisOD  Millaud,  ou  PLichon,  située  à  Viotenec- 
tion  de  la  route  de  Sceaux  et  du  chemin  Cachan-BagDeux. 

Ces  deux  points,  une  fois  en  notre  possession,  furent 
aussitdt  reliés  ensemble  par  une  tranchée  qui,  venant 
des  Hautes -Bruyères,  remonta  Jusqu'à  la  Grange-Ory. 

Dès  lors,  le  général  Tripier  put  donner  suite  &  sod 
projet  d'ouvrages  de  contre-approche  depuis  Vitiy  jus- 
qu'au fort  de  Montrouge;  il  se  mil  k  l'œuvre  avec  un 
admirable  dévouement  :  continués,  ces  travaux  eussent 
permis  de  progresser  sérieusement  vers  le  sud. 

Combat  de  Bagneux-Ckâtillon,  le  13  octobre.  —  Le  13  oc- 
tobre au  soir,  le  général  Vinoy  recevait  du  général  Trochu 
l'ordre  de  diriger  le  lendemain  une  grande  reconnais- 
eance  sur  Bagneux  et  Gh&tillon,  dans  te  but  de  coalraio- 
dre  l'ennemi  à  montrer  ses  forces. 

Cette  opération  lut  sagement  préparée  et  vigoureuse- 
ment conduite,  comme  toutes  celles  d'ailleurs  qui  ont  été 
confiées  au  général  Vinoy.  Les  troupes  montrèrent  de 
l'élan  et  de  la  solidité.  Les  mobiles  de  la  C&te-d'Or  et  de 
l'Aube,  de  formation  récente,  que  commandait  le  lieu- 
tenant-colonel de  Grancey,  méritèrent  d'être  mentionnés 
Spécialement  par  le  commandant  do  13°  corps. 

Commencé  à  neuf  heures  du  matin,  le  combat  auquel 
prirent  part  environ  S3.000  hommes  et  80  pièces  de  ca- 
noji,  cessait  vers  deux  heures  et  demie  du  soir,  après 
avoir  été  marqué  par  la  prise  de  Bagneux  (brigade  La 
Mariouse),  de  Clamart  et  par  des  progrès  sensibles  dans 
Chàtillon  (brigade  SusbieUe).  Les  troupes  se  retirèrent 
dans  le  plus  grand  ordre  lorsque,  le  but  de  l'opération 
étant  rempli,  le  signal  de  la  retraite  leur  fut  donné. 
Peries  :  Français,  400  hommes,  dont  14  ofBciers  hors  de 
combat,  au  nombre  desquels  le  commandant  de  Dam- 
pierre  des  mobiles  de  l'Aube,  tué  dans  Bagneux  même  '; 
D  manu  meut 
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AHemand»,  434  hommes,  dont  9  officiera  hors  de  comhat. 

Du^âté  du  14*  corps,  on  ne  restait  pas  inactif;  on  ga- 
gnait même  du  terrain,  toat  en  s'occnpant  de  perfection- 
ner l'instruction  des  troupes. 

Les  premiers  jours  d'octohre  avaient  été  remplis  par 
des  reconnaissances  lorsque,  le  21  octobre,  le  général 
Ducrot,  inquiet  des  progrès  que  faisait  l'ennemi  du  c&te 
de  Rueil,  vers  ta  presqu'île  de  Gennevilliers,  entreprit  de 
le  refouler. 

Combat  de  la  MaltnaUon,  'le  21  octo^.  — Le  21  octobre, 
à  midi  et  demi,  la  lutte  s'engage  sous  la  protection  de 
120  bouches  à  feu., 

A  droite,  le  général  Berthaut,  qui  a  sons  ses  ordres 
3.400  hommes  d'infanterie,  un  escadron  de  cavalerie  et 
30  canons,  pénètre  dans  le  parc  de  la  Malmaison. 

Au  centra,  le  général  Noël,  qôi  dispose  de  1.350  hom- 
mes d'infanterie  et  10  canons,  s'engage  dans  le  ravin  de 
Saint-Cucufa  et  procède  à  l'attaque  des  pentes  de  la  Jon- 
chère. 

A  gauche,  le  colonel  Cholleton,  dont  la  colonne  est 
forte  de  1.600  hommes  d'infanterie,  un  escadron  de  ca- 
valerie et  18  canons,  enlève  Buzenval  et  s'avance  dans 
le  parc. 

L'entrée  en  ligne  des  renforts  allemands  change  la 
face  du  combat  ;  elle  détermine  d'abord  un  temps  d'arrêt, 
puis  le  mouvement  de  retraite  qui  s'exécute  vers  la  fin 
du  jour.  La  lutte  avait  duré  plus  de  cinq  heures.  De  ce 
c6té,  nos  jeunes  soldats  avaient  montré  un  entrain  incon- 
testable et  le  roi  Guillaume  venu  en  spectateur  sur  les 
hauteurs  de  Marly  en  fut  frappé.  10.000  Français  envi- 
ron, y  compris  une  réserve  de  gauche  forte  de  2.600  hom- 
mes d'infanterie  et  18  bouches  à  feu  que  commandait  le 
général  Martenot,  avaient  eu  à  lutter  contre  le  V"  corps 
prussien  tout  entier  (9' et  10«  divisions)  que  soutinrent 
une  division  de  Landwehr  de  la  garde  et  l'artillerie  du 
IV°  corps  allemand. 

La  jonrnée  du  21  octobre  coûta  :  aux  Français,  SU 
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hommes  mis  hors  de  combat,  dont  187  tués;   aux  Ailt- 
mandsy  414  hommes,  dont  81  tués.  ^ 

C'était  donc  une  illusion  de  croire  que  le  géBéral 
Ducrot  aurait  dû,  utilisant  son  succès  du  début,  marcher 
sur  Versailles  :  tel  n'était  point  le  but  qu'il  s'était  proposé; 
il  eut  d'ailleurs  fallu  pour  cela  disposer  de  plus  de  monde 
et  n'avoir  pas  à  percer  les  trois  lignes  de  défense  étahiies 
dans  cette  direction  par  les  Allemands. 

La  première  de  ces  lignes,  qui  prenait  appui  sur  la 
Seine,  s'étendait  de  la  maison  Meurice  à  Sèvres,  en  pas- 
sant par  l'extrémité  est  de  Bougival,  la  crête  du  piateaa 
de  la  Jonchère,  le  mur  crénelé  du  parc  de  Busenval,  le 
plateau  de  la  Bergerie,  Garches  et  le  parc  de  Saint-Gload. 
La  deuxième  ligne  s'étendait  de  Bougival  à  Ville-d'Ar 
vray  et  au  delà  par  la  Celle  Saint-Cloud,  le  haras  Lupin, 
Vaucresson,  l'hospice  Bnzin,  le  château  d&la  Marche 
et  Marnes. 

La  troisième  et  dernière,  comprise  entre  Louveciennes 
et  la  Butte  de  Picardie  près  Versailles,  passait  par  le 
château  de  Beauregard,  le  Buttard  et  la  ferme  de  Jardy. 
Travaux  d'investissement  exécutés  par  les  Allemands 
autour  de  Paris,  —  Dans  Torganisation  de  la  ligne  d'in- 
vestissement, les  Allemands  ont  tiré  un  remarquable 
parti  des  avantages  du  terrain  et  dirigé  leurs  travaux 
de  défense  de  façon  à  s'assurer  la  conservation  de  la  po- 
sition en  sacrifiant  le  moins  de  monde  possible. 

Les  lignes  de  défense  étaient  choisies  de  telle  sorte  que 
leurs  abords  défendables  avec  relativement  peu  de  monde, 
fussent  d'un  accès  difficile  pour  des  troupes  s'avançant 
en  masse  et  sur  un  front  étendu  ;  toutes  étaient  d'ailleurs 
commandées  de  l'arrière.  Elles  étaient  généralement  au 
nombre  de  trois  en  profondeur  :  la  première  n'était  oc- 
cupée que  faiblement;  la  suivante,  ou  ligne  de  principale 
résistance,  qu'occupait  le  gros  de  l'infanterie,  était  soute- 
nue par  des  batteries  ;  la  dernière  était  jalonnée  par  des 
batteries  fortement  établies. 

Toutes  les  fois  que  le  terrain  ou  la  nature  des  obs- 
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tacles  le  permit,  on  organisa  en  points  d'appui  princi- 
panx,  comme  saillants  on  réduits,  les  fermes,  les  villages, 
les  bedquets  de  bois,  les  parcs,  les  villas  oïl  châteaux  si 
nombreux  dans  les  environs  de  Paris,  ou  simplement  des 
murs  de  parcs,  de  jardins,  de  Taçon  à  en  faire  de  véri- 
tables forteresses  ou  des  obstacles  infranchissables. 

Là  où  il  fallut,  à  défaut  d'obstacles,  constituer  ces 
points  d'appui,  on  établit  de  solides  redoutes  destinées  le 
plus  souvent  à  recevoir  une  compagnie  d'infanterie. 

Généralement,  les  pièces  de  campagne,  auxquelles  on 
ménagea  toujours  un  champ  de  tir  étendu  étaient  placées, 
non  pas  dans  les  villages  ni  les  redoutes,  mais  sur  les 
ftancs  et  tn  arrière,  bien  abritées  et  soigneusement  dissi- 
mulées aux  vues  de  l'assiégeant. 

Les  points  principaux  de  ces  lignes  de  défense  étaient 
reliés  entre  eux  par  des  tranch^-abrls  dont  les  abords, 
dans  toute  région  boisée,  étaient  dégagés  et,  en  même 
temps,  protégés  par  plusieurs  rangées  d'abatis  générale- 
ment inextricables. 

Les  communications  furent  assurées  par  de  nombreux 
débouchés  jalonnés. 

Enfin,  on  installa,  sur  les  points  culminants,  des  obser- 
vatoires pourvus  de  hineltes  et  occupés  par  des  officiers. 
Répartition  datroupes  deladifeiue  lur  te  front  nord.  — 
Le  front  nord  de  Paris,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé,  était  placé  sous  le  commandement  du  général  Carré 
de  Uellemare  qui,  exerçant  son  autorité  sur  les  forts  de 
Saint-Denis,  de  l'Est,  d'Auberviliers  et  les  batteries  de 
Saint-Ouen,  avait  sous  ses  ordres  directs  trois  brigades. 
A  la  droite  du  général  de  Bellemare  se  trouvait  le 
contre-amiral  Saisselqui  tenait  sous  son  commandement 
les  forts  de  Rosny,  Noisy,  RomainvHIe  qu'occupaient  les 
marins,  les  redoutes  voisines  et  les  troupes  établies  en 
avant  dé  ces  ouvrages.  ^ 

Le  général  de  Bellemare,  voulant  utiliser  le  corps  des 
Francs-tireurs  de  la  Presse,  pansa  pouvoir  prendre  sur 
lui  d'attaquer,  pour  s'établir  à  leur  place,  les  avant-postes 
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allemands  du  village  Le  Bourget  que  les  batteries  répar- 
ties sur  les  hauteurs  situées  au  nord  et  à  Touest  ienaiei^t 
sous  leur  feu. 

Prise  du  Bourget,  le  28  octobre.  —  Le  28  octobre,  L» 
Bourget  était  enlevé  et  occupé.  Pendant  cet  engagement, 
le  contre-amiral  Saisset  faisait  occuper  aussi  et  mettre  en 
état  de  défense  le  village  de  Drancy. 

Le  gouverneur  manifesta  son  mécontentement  lorsque! 
apprit  cette  opération;  mais,  retenu  par  la  crainte  d'in- 
disposer la  population  parisienne,  il  ne  crut  pas  devoir 
donner  Tordre  formel  d'évacuer  un  point  que  Ton  n*avait 
cependant  aucun  intérêt  à  garder,  puisqu'il  était  en  de- 
hors de  la  ligne  de  défense  arrêtée.  Llnsuccès  de  la  ca- 
nonnade des  Allemands  dans  l'après-midi  du  28  octobre 
et  le  29  octobre,  l'échec  éprouvé  par  deux  compagnies 
allemandes  dans  la  nuit  du  28  au  29,  contribuèrent  à  le 
maintenir  dans  cette  voie  fausse. 

Reprise  du  Bourget  par  les  Allemands^  le  30  octobre.  — 
Le  30  octobre,  la  2*"  division  de  la  garde  prussienne,  se 
portait  en  trois  colonnes,  de  Dugny,  de  Pont-Iblon  et  de 
Blanc-Mesnil  sur  le  Bourget  qu'elle  enlevait  malgré  l'é- 
nergique résistance  du  petit  nombre  de  ses  défenseurs. 
Vers  onze  heures  du  matin  le  général  Hanrion,  se  confor- 
mant à  l'ordre  du  général  de  Bellemare,  se  repliait  sur 
Saint-Denis.  On  se  décida  alors  à  évacuer  Drancy  qui  était 
fortement  menacé. 

Le  deuxième  combat  du  Bourget  est  particulièrement 
intéressant  pour  l'histoire  de  la  tactique  :  ce  jour-là,  en 
effet,  la  garde  prussienne,  renonçant  aux  formations  pro- 
fondes qui  lui  avaient  été  si  fatales  lors  de  l'attaque  de 
Saint-Privat,  inaugura  une  nouvelle  formation  de  com- 
bat. Voici  en  quels  termes  le  duc  Guillaume  de  Wurtem- 
berg *  expose  la  nouvelle  méthode  : 

«  ...  L'attaque  fut  menée  de  trois  côtés  à  la  fois...  Les  deux 

1.  Mode  d attaque  de  Cinfanterie  prussienne  pendant  la  campagne 
de  1870-1871. 
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colonnes  de  flanc  envayërent  en  avant  des  pelotons  de  tirail- 
leurs, qui  gagnèrent  du  terrain  à  ta  course,  puis  se  jetèrent 
à  terre.  Derrière  suivaient,  également  au  pas  de  course,  les 
réserves  et  tes  soutiens  divisés  en  petits  groupes.  Lorsque 
ceux-ci  se  Turent  cachés  pour  reprendre  lialeine,  les  tirail- 
leurs se  mirent  de  nouveau  à  courir,  et,  simultanément,  ap- 
puyèrent vers  les  côtés  en  teneurs  ;  à  lionne  distance  de  tir, 
ils  se  recouchèrent  et  commencèrent  alors  le  feu  contre  l'en- 
nemi. Les  vides  formés  par  cette  marche  oblique  furent  rem- 
plis par  des  tignes  de  peloton  ;  les  ailes  s'allongeaient  en 
même  temps  par  l'arrivée  eu  échelons  de  compagnies  isolées, 
mais  toujours  en  ordre  déployé,  de  sorte  que  l'attaque  concen- 
trique, qui  serait  peut-être  devenue  plus  profonde  en  se  rap- 
prochant, resta  toujours  en  mesure  de  déborder  la  ligne  en- 
nemie. Les  détachements  dispersés  se  servaient  de  chaque 
abri  qui  se  présentait  pour  se  réunir  et  se  reformer.  C'est 
ainsi  que,  devant  le  flanc  nord-est,  une  rangée  de  tas  de  ta- 
mier  restés  dans  les  champs  servit  de  lieo  de  rassemblement 
à  toute  une  compagnie,  qui  ouvrit  de  U  un  feu  deetrucleur 
contre  les  sorties  de  l'ennemi.  De  l'autre  côté,  l'eacarpemenl 
du  ruisseau  le  Holeret  offrit  quelque  abri,  qu'occupèrent  aus- 
siti!)t  plusieurs  compagnies  massées,  pour  s'opposer  à  une 
contre- attaque  dirigée  de  Orancj. 

«  Le  mécanisme  de  l'attaque  consistait  principalement  dans 
le  passage  rapide  de  l'ordre  déployé  à  l'ordre  concentré,  dès 
que  l'abri  même  le  plus  insignifiant  permettait  un  rassemble- 
ment du  rang  on  de  la  compagnie,  du  c6té  où  étaient  en 
mouvement,  en  terrain  découvert,  des  lignes  de  peloton  à 
grands  intervalles  ;  celles-ci  présentaient  ilon  l'aspect  agité 
d'une  fourmilière. 

«  L'aile  droite  était  restée  en  arriére,  le  centre  ne  s'était 
pas  suffisamment  déployé  et  s'assujétissait  trop  à  la  formation 
habituelle;  les  pertes  étaient  énormes.  Hais  l'aile  gauche, 
s'avonçant  en  lignes  d'attaque  longueset  minces,  réussit  à  exé- 
cuter une  charge  en  tirailleurs  et  à  s'emparer  du  village. 

«  L'attaque  en  ordre  déployé,  soutenue  par  des  tirailleurs, 
fut  adoptée  depuis  comme  seul  mode  d'offensive  en  terrain 
découvert,  et  l'on  défendit  sévèremeut  de  présenter,  à  moins 
de  deux  mille  pas  (1.500™),  des  divisons  massées  au  feu  de 
l'ennemL..  » 

T.  II.  31 
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La  division  prussienne  avait  en,  dans  ce  combat  opi- 
nî&tre,  477  hommes  hors  de  combat  dont  33  ofHcien. 
Les  pertes  des  Français  s'élevèrent  k  l.fOO  on  1.900 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le  commandanl 
E',  Baroche,  des  mobiles  de  la  Seine,  s'était  &it  brave- 
ment tuer  plutôt  que  de  se  rendre. 

Le  31  octobre  dtau  Paria.  —  Cet  insuccès,  qui  concor- 
dait avec  l'arrivée  de  mauvaises  nouvelles  de  province, 
eut  de  bien  grosses  conséquences. 

Paris  apprit  en  effet  i  la  fois  la  capitulation  de  lied, 
la  poursuite  d'un  armialtce  dont  le  sens  vrai  échappaiti 
la.  partie  inintelligente  ou  malsaine  de  la  population, 
enfin  la  perte  duBourget.  Le  31  octobre,  sous  lapreasion 
de  cesdifTérents  événements,  une  tentative  criminelle  était 
dirigée  contre  le  gouvernement  :  comprimée  tardivemeot, 
après  des  hésitations  qui  montrèrent  le  défaut  de  la  cuira» 
se,  cette  émeute  que  ne  suivit  aucune  répressioD,  apprît 
qu'il  faudrait,  à  l'avenir,  s'attendre  à  compter  avec  l'en- 
nemi du  dedans. 

A  ce  moment,  M.  Thiers  se  trouvait  à  Versailles,  an 
retour  d'un  long  voyage  entrepris  en  pure  perte  pour 
plaider  la  cause  de  la  France  auprès  des  grandes  puis- 
sances européennes  ;  il  était  en  pourparlers  avec  H.  de 
Bismarck  pour  obtenir  son  armistice. 

1^  journée  du  31  octobre,  en  rendant  à  la  politique 
prussienne  ses  espérances  et  ses  exigences,  imprima  an 
caractère  nouveau  à  ces  négociations  :  et  le  gouverne- 
ment, dans  la  personne  du  général  Troctiu,  ne  crut 
pouvoir  accepter  les  conditions  posées  k  Versailles;  la 
guerre  suivit  donc  son  cours. 

Situation  de  la  défense  â  ta  fin  d'octobre.  —  A  la  tin 
d'octobre,  les  travaux  de  défense  étaient  en  bonne  voie 
et  très  avancés  sur  tout  le  périmètre  de  Paris  ;  le  maté- 
riel s'était  considérablement  augmenté  ;  enQn  les  troupes 
étaient  assez  instruites,  déjà,  pour  que  l'on  pût  songera 
aller  au  devant  de  cet  ennemi  qui  attendait  dans  ses  li- 
gnes que  la  famine  lui  livrftt  ceux  qu'il  n'osait  attaquer. 
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On  entrait  donc  dans  une  période  nouvelle  du  siège  ;  il 
fallait  a^r  offenaivement. 

Nouvelle  répartition  det  fêr  ces  de  la  dé^nte,  6  novembre. 
— Acetteépoque,ailndefaciliterlesopératianB,ongroupa 
en  trois  armées  toutes  les  forces  enfertoées  dans  Paris. 
La  compoBttioa  de  ces  armées  deviat  définitive  &  la  date 
du  8  novembre*. 

La  Première  armée,  composée  de  366  bataillons  de 
marche  de  la  garde  nationale,  était  comniaDdée  par  le 
général  Clémeat  Thomas  : 

La  Deuxième  armée,  formée  en  trois  corps  d'armée 
(1",  général  Blanafaarâ;S*,  général  Renault; 3*,  général 
d'Exéa),  était  placée  sous  les  ordres  du  général  Ducrot  : 
c'était  une  force  d'environ  100.000  hommes. 

La  Troisième  armée,  composée  en  grand  partie  de  mo- 
biles et  forte  de  6  divisions,  présentait  un  effectif  total 
de  70.000  hommes  environ,  dans  lequel  figuraient  2.000 
hommes  de  garde  rripnblicaine  à  pied,  9.000  gendarmes, 
4.000  douaniers  et  3.000  hommes  d'infanterte  de  marine; 
elle  était  commandée  par  le  général  Vinoy. 

Enfin  le  corpi  de  Sainl-Denit,  paieé  sous  le  commande- 
ment supérieur  du  vice-amiral  La  Ronciëre  Le  Noury. 
était  fort  d'environ  30.000  hommes,  répartis  enirois  bh< 
gades  dans  la  coupoaitioa  desquelles  entraient  de  l'in- 
runlerie  de  ligne,  des  fusiliers-marins  et  des  mobiles. 

Le  plan  dune  tortie  par  letud  sit  substilué  au  précédent. 
—  Au  moment  où  le  gouverneur,  le  général  Schmitz,  son 
chef  d'état-major  général,  et  le  général  Ducrot  pressaient 
la  réalisation  du  projet  de  sortie  par  la  Basse-Seine, 
Paris  apprit  la  victoire  de  Coulmiers. 

Cette  nouvelle  arriva  le  14  au  soir,  quelques  heures 
après  que  le  général  Trochu  venait  délaisser  entrevoirà 
tous,  dans  une  chaleureuse  proclamation,  que  l'heure 
d'un  effort  suprême  approchait;  le  18,  elle  était  con- 
.Drmée. 

1.  Voir  \eiTableiax  de  titualion,  page  365. 
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L'opinion  publique  demanda  impérieaeement  qae  Voa 
ftll&t  au  (levant  de  l'armée  de  la  Loin  :  le  goavememest 
de  Paris  céda.  Dès  lors,  il  fallut  s'occuper  de  faire  trans- 
porter de  l'ouest  à  l'est  nmmense  matériel  accumulé 
dans  la  presqu'île  de  GeDaerillien,  on  à  proximité.  On 
prévint  en  même  temps  M.  Qambetta  qu'une  graade  so^ 
tie  serait  tentée  le  29  novembre  :  nous  savons  qaetlesfn- 
renlles  conséquences  de  cette  dépèche. 

On  arrêta  que  l'attaque  aurait  lieu  par  l'est,  entre  la 
Harae  et  la  Seine,  lui  donnant  ainsi  la  prétéreocè  sur 
celle  qui  se  fCtt  portée  entre  Seine  et  Bièvre. 

Le  général  Ducrot,  qui  avaitd'abord  songé  k  ift&rcher 
«nr  Villeneuve-Saint-Geoi^es  par  Ghoisy-le-Hoi,  Bolssy- 
Sainl-Léger  et  Valenton,  se  décida,  en  derpier  lieu,  à 
foire  ft'anchir  la  Hame  dans  la  presqu'île  de  Poulangis 
«ornpme  entre Petit-Bry,  Joinville-le-PontetChampigny: 
Lagny  était  l'objectif  de  la  première  journée  ;  le  deuxième 
Jour,  on  comptait  atteindre  Bray  et  Nogent^sur-Seine. 

Ce  plan  était  inférieur,  au  point  de  vue  des  conséquen- 
ces possibles, à  celui  de  la  Basse-Seine;  mais, du  moment 
où  la  sortie  par  le  sud  était  imposée,  le  choix  était  bon  : 
on  n'était  point  exposé  à  se  heurter  de  front  contre  les 
lignes  de  défense  successives  accumulées  entre  Seine  et 
fiiévre;  on  attaquait  une  zone  où  l'ennemi  serait  en 
force  bien  inférieures,  si  on  brusquait  le  mouvement. 
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TABLEAU  N*  6 


SITUATIONS 

DES  TROUPES  DE  LA.  DÉFENSE  DE  PARIS  k  DIFFÉRENTES 

ÉPOQUES  DU  SIÈGE 


rral>leau.  ?7*  I.  A.  —  Oompositlon.  du.  13*  corps  •• 

Commandant  en  chef  :  général  de  division  VinoT. 
Chef  d'état  major  général  :  général  de  brigade  de  Valdan. 

{'•  Division  d'infanterie  :  général  d*Exéa. 
Brigades  :  Kattat,  Dandel. 

2«  Division  d'infanterie  :  général  de  Mandiiny. 
Brigades  :  QuArln,  Biaise. 

3«  Division  d'infanterie  :  général  HUnohaM. 
Brigades  :  de  BoÉblelle,  OaUbam  (35*  et  4S*  régiments  de  ligne). 

8.  —  OoxQpositioxL  do.  14*  ooTi^m  * 

Commandant  en  chef  :  général  de  division  Renault. 
Chef  d'état-major  général:  général  de  brigade  Appert. 

1»  Division  d'infanterie  :  général  Beohon  de  Gaussade. 
Brigades  :  Ladralt  da  la  Gbarrièra,  Laoomta. 

2«  Division  d'infimterie  :  général  d'Hugues. 
Brigades  :  Boohar,  Pâturai. 

3«  Division  d'infanterie  :  de  BCaussion. 
Brigades:  Banolt,  Gooity* 


T*al>leaii  IV*  9.  —  Situation  de  l'am&^e  de  Paris. 
À  la  dato  du  8  za.o^ein.'bx'e  ISTO. 

A.  —  PREMIÈRE  ARMÉE. 

Commandant  en  chef  :  ffénéral  dément  Thomas. 
Chef  d'état-major  général  :  Colonel  Montagut. 

i.  Chaque  dÎTision  d'infanterie  eomprenait  4  légiments  de  marche,  1  compa- 
gnies de  ehassears  à  pied,  3  batteries  et  1  compagnie  da  génie.  Le  corps 
d'armée  possédait  one  réserre  d'artillerie  forte  de  6  batteries,  an  parc 

i.  Mêmes  observations  qae  pour  le  13*  corps. 

3i. 


aee  oubbbb  de  ibto-istu 

!66  bataillons  de  garde  nationale  sédentaire  organisée  àSOO 
soit  tBl.OOO  homme»  eoTiroD. 
Légion  d'artillerie.  —  Légion  de  cavalerie. 


B.  —  DEUXIEME  ARMEE' 
Coiuniandanl  en  cher:  géDéral  Dacrot. 


!•'  CoiPS  DAiMÉK.  —  général  Bl&nohtird. 


Commandant  du  féQie  ;  général  Oapoaar. 
"  DIvialoD  d'inhnterie  :  g^ëral  de  HkItot'. 


)rigid«  :  Hutcnot,  Patorol, 

a»  Division  d'infanterie  :  géni^r 


3"  Division  d'infanlflrio  :  gi^néral  Faron. 
Brigidei  :  Comte  d»-la  MbHooM  (3K'  st  «•  ds  ligm). 

2<>  Corps  d'àkhAb.  —  Gâaérai  Rananlt. 
Chef  d 'état-major  sËnâral  :  Farrî-Pisajû. 

Comiuandniit  de  l'artillerie  :  iffiuiraX  Boissonitet. 
Coiuiuniidunt  du  génie:  colonel  Gorbin. 

I"  Division  d'infaiilerio  :  général  de  Snabielle. 
Brigade]  -.  ds  la  CliarrlAra,  Leomute. 

2'  Division  dlnfauteriG  :  général  Bertb&Tlt. 
Brigsdet  :  Boohor.  ds  Hlrlbsl. 

:t'  Division  d'inrauterie  générai  de  MauBÛon, 
Brigadaa  :  Courir,  Avril  é»  Ii'Bnotoa. 

3'  CoaFi  DAkiitK.  —  Généra]  d'Bxéa. 


btUillopi  de 
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d&Domméi  deliçnt,  hiau  qu'on  b«  pDltt*  oilar  Dama* 

JJ-  at  4Î-  r^inaiils.  Lacocpi  d'aimia  asaj^Ui^  w  ootM,  pliulww 
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2«  Blvisfon  cTinfanterfe  :  général  Mattart. 
Brigadet  :  BoiHMt,  Dandol,  eeleBel  R«lll«  (l^atailloiB  de  mobiles). 

Division  de  cavalerie  î  général  de  Ghamperon. 
Brigades  :  de  Oerbrola,  Goualn. 

Teiai  générai  :  2.772  officiers,  95.177  hommes  de  troupes  ;  artillerie. 
.  .       Envlron.lOO.OOO  hommes. 


C.  —  TROISIÈME  ARMÉE  « 

Commandant  en  chef  :  général  Vinoy. 

lr«  Division  dinfanterie  :  général  Soumain. 
Brigade!  :  d'Argentolle  ;  garde  répablicatne  à  pied,  régiment  de  gendarmerie. 


•*• 


légion  de  gendarmerie,  gendarmerie  de  l'est. 
t9cm^kn%t  DoMoien,  t  dépAle. 


2«  Division  d'infanterie  :  général  de  liniers. 
Brigades  :  colonel  FUhol  dm  qfi*n«**,  oolonel  de  Chambem. 

3«  Division  dlufianterie  :  général  de  BeMift)ari'd.*HantpouJ. 
Brigades:  Domoulin,  capitaine  de  frégate  d'André. 

'  4«  Division  d*infanterie  :  général  Gorréard. 
Brigades  :  lieuleiMni-ooloiiel  flhanaylaii,  ^oloii^  PoriOA. 

« 

5«  Division  d'infanterie  :  général  d'Hugues. 
Brigades  :  ca^iitaine  de  frégate  de  Brey,  et  ***. 

6«  Division  dlnfSemterie  :  contre-amiral  Pothuan. 


Bridade»  v  Ueatenan^coU■tl  L— II»  (on  régioMBt  de  marehe),  Sotmoa 
(troupes  de  mariée^ 

Cavalerie  :  général  Berlin  de  VanoQx. 

Brigades  :  général  de  Bemle,  lieotenant  colonel  Blonde!  ■ 
Total  générûl:  1.69S  officiers,  67.631  hommas  de  troupes. 


D.  —  CORPS  D'ARMÉE  DE  SAINT-DENIS 

Commandant  :  vice-amiral  de  la  Ronoière  le  Nonry. 
Brigades  :  LoTOignet,  Benrlon,  oapitaine  de  frégate  Lamothe-Tenet. 

1.  Lee  i*,  3%  4*  et  ft*  divieieee  étaieok  exeloeiTemeat  eompoeéee  de  beUiUoni 
de  mobiles. 

2.  Ce  corps  d'armée  eomprenait  :  des  régiments  de  marche  ;  des  bataillons 
de  mobiles  de  la  Seine  ;  3  bataillons  de  marins  fusiliers;  des  régiments  de 
Baéne-et-Loire,  de  Fflértalt;  lei  f^tneeHireim  de  la  Qinmdi,  de  le  Preua; 
les  éclaireurs  de  la  République. 
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Artillerie  :  général  Ollivier;  Géals  :  chef  de  bataillon  Ohnron. 
Total  général:  748  officiers,  34.239  hommes  de  troapes. 


RÉCAPITULATION  : 

Première  armée  :  garde  nationale •  133^ 

Deuxième  armée  :  général  Ducrot iOS.OM 

Troisième  armée  :  général  Vinoy •••••  70.0M 

0>rp8  d'armée  de  Saint-Denis  :  vice-amiral  La  Rondère- 

le  Noury 34JW 

342J39 


Tal>iea.ii  IV*  3.  —  népaz-titiom  des  'trou.pes 

de  la  >IarX*lii.e. 

A.  —  Division  des  marins  détachés  à  Paris  (voir  ci-dessiu). 
B.  —  Subdivision  des  forts  de  CEst  « 

Commandant  supérieur  :  contre-amiral  Saisset,  au  fort  de  Noisy. 


Fort  de  Romainville  :  capitaine  de  vaisseau  Zédé i,M 

Fort  de  Noisy  :  Massion,  puis  Trêve,  capitaine  de  frégate.      1.638 
Fort  de  Rosny  :  capitaine  de  vaisseau  Mallet 1.620 

C.  —  Subdivision  des  forts  du  Sud  •. 
Commandant  supérieur:  contre-amiral  PothuaUf  fort  de  Bîcètre. 


Fort  d*Ivry  :  capitaine  de  vaisseau  Krants •  •  •  •      1.560 

Fort  de  Bicétre  :  capitaine  de  frégate  Foiirnler.  ....'.      1.269 
Fort  de  Montrouge  :  capitaine  de  vaisseau  Amet. 1,323 

Mesures préparatoit^es.  —  Cette  résolution  une  fois  prise, 
il  était  indispensable  d'occuper  le  plateau  d'Avron  pour 
pouvoir  préparer  le  passage  par  rartillerie  ;  il  fallait 
aussi  rallier  la  deuxième  armée  et  lui  faire  passer  la 
Marne. 

Tous  les.  préparatifs  nécessaires  étaient  terminés,  les 

I.  La  garaiton  de  ehacon  de  ces  forts  comprenait  :  plasieurt  bataillons  de 
marins  et  d*infanterie  de  marine,  de  l'artillerie  et  da  génie. 

2.  La  garnison  de  chacun  de  ces  forts  comprenait  :  plusieurs  bataiUons  de 
marins,  UM  oadeoz  compagnies  d'infanterie  de  miria^  de  l'arUllerie  «t  da 
génie. 
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ouvrages  construits  en  vlie  des  combats  de  Ta  Marne 
étaient  achevés,  et  la  concentration  des  trois  corps  de  la 
deuxième  armée  s'était  eflectuée  entre  Vincennes  et 
Rosny,  lorsque,  dana  la  nuit  du  28  au  29  novembre,  le 
contre-amiral  Saisset  occupa  avec  ses  marins  le  pla- 
teau d'Âvron,  sur  lequel  le  colonel  StofTel  établit  près  de 
âO  pièces. 

Il  avait  été  décidé  qu'en  dehors  de  l'opération  princi- 
pale fixée  au  39  novembre  des  diversions  seraient  diri- 
gées :  au  sud,  par  le  général  Vinoy,  contre  Thiais  et 
Choisy-le-Roi;  au  nord,  par  l'amiral  La  Roncîère  Le 
Noury,  surEpinay;  à  l'ouest,  par  les  généraux  de  Liniers 
et  de  Beaufort. 

Journée  au  29  novembre  :  combat*  de  fffay  et  de  la 
Gare-attx-Bœuft.  —  Par  suite  d'un  fâcheux  concours  de 
circonstances,  ces  démonstrations  remplirent  seules  la 
journée  du  29  novembre.  Le  retard  qu'apporta  une  crue 
subite  de  la  Marne  à  l'établissement  des  ponts,  par  les 
soins  de  MM,  les  ingénieurs  Krantz  et  Ducros,  fut  d'au- 
tant plus  regrettable  que  le  29  novembre,  entre  Villiers 
et  Villeneuve-Satnt-Georgea,  il  n'y  avait  que  la  division 
wurtembergeoise  :  la  1'*  brigade  occupait  Villiers, 
CœuHly  et  Chennevières  ;  la  2*  brigade  se  trouvait  à  Bon- 
neuil-Ormesson  et  Sucy  ;  la  3°  brigade  était  établie  sur  la 
ligne  Mon  tmesly  —  la  Folie.  Cette  division  avait  à  proxi- 
mité d'elle,  sur  sa  droite,  une  brigade  de  la  21*  division 
d'infanterie  saxonne  placée  à  cheval  sur  la  Marne. 

Le  lendemain,  30,  le  grand  état-msjor  allemand,  au- 
quel l'occupation  du  plateau  d'Avron  et  l'accumulation 
de  troupes  dans  le  voisinage  avaient  donné  l'éveil,  faisait 
porter  une  division  du  XII"  corps  à  Chelles,  une  brigade 
du  VI*  corps  à  Villeneuve-SainUGeorgea  et  ordonnait  an 
II*  corps  de  se  tenir  prêt  à  soutenir  la  division  wurtem- 
bergeoise. 

Cependant  il  avait  été  décidé,  au  moment  o(i  la  néces- 
sité s'imposa  de  retarder  d'un  jour  l'opération  princi- 
pale, que  les  démonstrations  ne  seraient  point  décom- 
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mandées;  Le  gouverneur  revint  eosuite,  U  est  vrai,  ua 
celle  première  décision,  mais  assez  tard  pour  autoriaer  i 
croire  que  l'on  s'était  rendu  coupable  d'oubli. 

Le  général  Vinoy  fît  attaquer  l'Hay  par  une  brig&dt 
(Valentin)  de  la  division  de  Maudliay,  et  la  Gare-aux- 
Bœurs  par  le  contre-amiral  Pothuau  :  sur  les  deux  poioU 
on  réussit  ;  puis  on  se  replia  lorsque  le  général  Vlooy  ea 
envoya  l'ordre. 

L'inutile  combat  de  l'Hay  coûta  :  auiL  AUemandM,Hî 
hommes  ;  aux  Fronçait,  990  hommes  hors  de  combat. 
Quant  à  la  prise  de  la  Gare^ux-Bœufs  de  Choisy-1&-Roi, 
elle  n'entraîna  que  des  pertes  insignifiantes. 

Au  nord  et  à  l'ouest,  où  le  contre-ordre  pairint  i 
temps,  les  démonstrations  ne  reçurent  qu'un  coauaeBce- 
ment  d'exécution. 


Les  instructions  données  aux  troupes  de  la  Deuxième 
armée,  pour  la  journée  du  30  novembre,  portaient  sur  lei 
points  suivants. 

A  droite,  le  1"  corps,  qui  ne  «comptait  que  deux  divi- 
sions * ,  devait  franchir  la  Marne  à.  Joinville,  puis  marcher 
d'abord  sur  Champigny. 

Au  centre,  le  2'  corps,  afTaibli  de  sa  i"  division  (Sus- 
bielle)  chargée  de  diriger,  entre  lu  Seine  et  la  Manie, 
une  vigoureuse  diversion  sur  Montmesly,  passerait  la 
Marne  h  hauteur  de  Nogent  et  se  porterait  sur  Villiers. 

Quant  au  3*  corps,  auquel  était  réservé  le  rAle  le  pius 
important,  il  devait,  après  avoir  franchi  la  Marne  â 
Neuilly,  marcher  .sur  Noisy- le -Grand,  s'en  emparer  et 
pousser  alors  une  brigade  jusqu'à  Champs  pour  battre 
avec  le  canon  le  pont  de  Gournay,  par  lequel  l'ennemi 
pouvait  recevoir  des  renforts. 
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Le  général  Dncrol  avait  donc  nettement  formulé  soo 
plan  :  faire  effort  contre  Is  gauche  et  le  centre  ennemis, 
que  la  n&ture  des  obstacles  naturels  et  artificiels  accu- 
mulés sur  le  front  rendait  très  solides,  accepter,  en  un 
mot,  la  fausse  attaque  de  front  que  les  circonstances 
imposaient;  mais  déraciner  la  droite  ennemie,  prise  en 
flanc  et  à  revers,  par  un  mouvement  tournant  bien  limité, 
escuté  à  temps,  à  la  réussite  duquel  était  attaché  le  suc- 
cès de  la  journée. 

L'idée  était  simple,  éminemment  pratique,  et  il  est 
permis  d'affirmer  que  si  le  général  en  chef  se  fût  trouvé 
à  la  gauche,  en  vertu  de  considérations  morales  analogies 
à  celles  qui  le  retinrent  au  centre,  la  première  journée 
des  batailles  tnr  la  Marne  se  fût  terminée  par  une  vic- 
toire. Au  contraire,  la  non-réuasile  dû  premier  jour  en- 
traînait forcément  celle  des  jours  suivants,  paisque  les 
Allemands  auraient  le  temps  de  grouper  sur  la  Marne 
les  forces  nécessaires  pour  arrêter  l'élan  des  Français. 

Dès  le  30  au  matin,  près  de  300  canons  ouvrent  le  feu 
et  les  différents  corps  s'ébranlent.  En  moins  de  deux 
heures,  les  quatre  divisions  des  4*  et  S*  corps  franchis- 
sent la  Marne. 

Vers  nenf  heures  du  matin,  le  !•»  corps  enlève  Gham- 
pigny,  d'ailleurs  faiblement  occupé;  il  s'apprête  à  se 
porter  :  à  droite,  par  sa  3*  division  (Paron),  vers  la  ligne 
CheQneviéres-CœuilIy  ;  à  gauche,  par  sa  1"  division  (de 
Malroy],  sur  l'intervalle  qui  sépare  Gceuilly  de  VUliers. 

Le  S*  corps  se  conforme  également  k  son  programme. 
Il  se  dirige  sur  le  bois  du  Plant,  enlève  sons  la  vive  im- 
pulsion du  général  Ducrot,  qui  est  au  premier  rang,  la 
vflAte  barricadée  du  chemin  de  fer  de  Mulhouse,  puis 
divise  son  attaque  :  à  droite,  la  2"  division  (Berthaut) 
marche  entre  la  route  de  Villiers  et  le  ruisseau  de  la 
Lande;  &  gauche  et  à  sa  hauteur,  la  3*  division  (de  Maus- 
sion)  s'avance  au  nord  de  la  route,  droit  sur  le  parc  de 
VUliers. 

Un  peu  après  dix  heures  du  matin,  la  situation  est  donc 
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la  Buivante  :  les  deux  divisions  du  1*'  corps  garnissent 
la  ligne  Champigny  ;  quant  au  2«  corps,  la  division  de 
Maussion  (3")  est  au  sud  de  Bry  menaçant  le  mamelon 
de  Yiiiiers,  la  division  Berthaut  (2*)  s*avance  entre  la 
route  n'  45  et  le  ruisseau  de  la  Lande.  Un  peu  plus  loio, 
nous  nous  occuperons  du  3®  corps. 

La  division  de  Maussion  se  porte  vers  onze  heures, 
sous  les  yeux  du  général  en  chef,  contre  le  parc  de  Yii- 
iiers *  :  elle  échoue,  mais  arrête  net  la  poursuite  des 
Saxons. 

Sans  nouvelles  du  3^  corps,  ayant  à  souffrir  du  feo, 
ne  pouvant  plus  attendre,  le  général  Ducrot  ordonne  de 
reprendre  rattaque  contre  le  mur  occidental  du  parc,  qu*il 
considère  avec  raison  comme  la  clef  du  champ  de  bataille. 

Ces  efforts  répétés,   que  contrarient  sur  notre  flanc 
gauche  plusieurs   contre-attaques    de    la    48®   brigade 
saxonne  par  les  pentes  de  Bry  et  quelques   tentatives 
d'offensive  des  Wurtembergeois,  restent  fmalementinfruc- 
tueux:  le  général  Ducrot  qui,  à  un  certain  moment,  vers 
midi,  combat  comme  un  soldat,  communique  à  tous  son 
ardeur  et  tous  lui  répondent  avec  un  dévouement  absolu; 
mais  on  ne  peut  forcer  de  front  une  pareille  position 
et  le  3®  corps  ne  débouche  pas.  En  vain,  le  général  Ber- 
thaut cherche  à  tourner  le  village  vers  le  sud.  Vers  deux 
heures,  la  3®  division,  très  éprouvée,  doit  définitivement 
se  reporter  en  arrière  et  Tartillerie,  avec  une  admirable 
abnégation,  continue  seule  la  lutte.  Un  peu  après  midi, 
le  doyen  des  divisionnaires,  le  brave  général  Renault, 
blessé  mortellement,  avait  été  remplacé  dans  le  com- 
mandement du  2®  corps  par  le  général  de  Maussion, 
auquel  le  général  Gourty  avait  succédé. 

1.  Ce  parc  avait  étô  mis  en  état  de  défense  d'ane  façon  ranar- 
quable  surtout  à  Touest.  Là  où  le  mur  faisait  défaat,  des  retran- 
chements avec  banquettes  pour  infanterie,  des  épaulements  pour 
plusieurs  pièces  d'artillerie  avaient  été  construits  ;  le  flanqaement 
des  ujiurs  nord  et  sud  avait  été  soigneusement  assuré  :  c*était  une 
citadelle  véritable  aux  abords  entièrement  découverts. 
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DesoncAté,  le  1"  corps  avait  été  sérieusement  engagé. 
Un  peu  après  dix  heures  et  demie,  le  général  Faron 
(3"  division)  s'était  décidé,  devant  l'Immobilité  de  la 
4"  division,  qui  occupait  toujourti  les  fours  à  chaux,  à 
lancer  son  infanterie,  avant  la  préparation  par  l'artille- 
rie, sur  le  plateau  de  Cœuilly.  L'objectif  donné  à  la 
S*  brigade  (CaMariouse)  était  le  château  de  Gœuilly,  dont 
les  abords,  bien  que  précédés  par  un  ravin,  sontcomplè- 
tement  découverts  et  dont  le  parc  et  le  bois  avaient  été 
solidement  mis  en  état  de  défense  par  l'ennemi.  Une 
pareille  position  ne  saurait  être  forcée  par  l'infanterie, 
lorsque  l'arUlleriene  lui  a  pas  frayé  la  voie. 

Le  114"  régiment  de  marche  et  le  régiment  des  mobiles 
de  la  Vendée,  en  tout  quatre  bataillons,  tentent  une 
une  première  attaque  et  échouent  contre  la  grille  et  le 
mur  du  parc  de  Cœuilly.  Deux  batteries  de  réserve  des- 
tinées &  battre  la  ligne  Gœuilly-Mon-Idée  (Jœgerhof)- 
Chennevières,  inabordable  sans  le  secours  de  l'artillerie 
arrivent  enfin;  au  bout  de  quelques  instants,  elles  sont 
réduites  à  l'impuissance.  Les  Allemands  utilisent  alors 
ce  moment  pour  tenter  nn  mouvement  offensif  qui  est 
repoussé.  Les  Français  se  portent  en  avant  pour  la 
deuxième  fois;  ils  restent  sur  la  pente  de  Cœuilly  et  ne 
peuvent  aller  au  delà.  Sur  l'ordre  du  général  Blanchard, 
on  fait  une  troisième  tentative  :  le  42*  lui-même,  après 
s'être  avancé  seulement  jusqu'à  150  mètres  au  minimum 
du  parc,  dftit  battre  en  retraite  très  réduit  de  nombre. 
Rien  n'était  encore  cependant  déSnilivement  perdu  de 
ce  cAté  lorsque,  entre  deux  heures  et  demie  et  trois 
heures  du  soir,  un  ordre  inexplicable  de  retraite,  donné 
à  l'insu  du  général  en  chef  par  le  commandant  du 
{'''corps,  ramène  la  3"  division  en  arrière  de Champigny. 
Averti  trop  tard  de  ce  mouvement  de  retraite  pour 
l'arrêter  en  temps  opportun,  le  général  Ducrot  venait  de 
faire  reporter  la  division  Faron  sur  ses  positions  précé- 
dentes lorsque,  vers  quatre  heures  du  soir,  ie  3"  corps, 
en  retard  de  plus  de  trois  heures,  entre  enfin  en  ligne. 
T.  il.  3-1 
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Fixons  les  principales  situations  occupées  jusqa*alon 
par  ce  corps  d'armée.  Un  peu  après  dix  heures  du  matiOi 
ia  i^^  division  était  dans  Neuilly-sur-Mame  et  Im  Platrièie, 
la  2®  division  se  trouvait  entre  le  rond-point  de  Plaisance 
et  le  parc  de  Ferreux.  Vers  midi,  la  2^  division  était  i 
hauteur  de  Bry-sur-Marne,  la  division  de  Bellemare(l'*), 
remplacée  à  Neuilly  par  ia  brigade  Reille,  faisait  face 
aux  ponts  et  commençait  à  franchir  la  Marne,  lorsque  le 
général  d*Exéa,  «  péchant  par  excès  de  prudence  »  (gé- 
néral Ducrot),  fait  revenir  ces  troupes  qui,  devant  les  pro- 
grès momentanés  de  la  brigade  saxonne,  lui  paraissent 
aventurées.  Plusieurs  officiers  lui  sont  successivement 
envoyés  pour  presser  le  mouvement  du  corps  d'armée. 
Vers  deux  heures  du  soir  ^,  la  tète  de  colonne  du  3®  corps 
tenue  par  la  i'*  division  commence  à  franchir  la  Marne 
aux  ponts  de  Neuilly;  malheureusement,  au  lieu  de  se 
porter  sur  Noisy-le-Grand,  elle  tourne  à  drçite  sur  Br}'  *. 

« Grâce  à  ce  mouvement,  dit  la  Relation  prussienne, 

le  lieutenant  général  NehrhofT  de  Holderberg,  qui  avait 
pris  la  direction  du  combat  sur  cette  partie  du  champ  de 
bataille,  avait  le  temps  de  ramener  Taile  droite  saxonne, 
déjà  menacée  à  revers,  dans  les  tranchées  et  sur  le  cime- 
tière au  nord  de  Villiers  et  d'envoyer  des  renforts  sérieux 
aux  troupes  de  Noisy-le-Grand  et  à  Tartillerie  du  plateau 
de  Villiers...  • 

A  trois  heures  et  demie;  la  division  de  Bellemare  a  achevé 
de  se  masser  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  ;  elle  est 
grossie  d'une  brigade  (Daudel),  de  la  division  Mattat,  dont 
la  deuxième  brigade  a  été  laissée  sur  la  rivière.  Une  nou- 


1.  't  Mai?  toutes  ces  hésitations,  tous  ces  retard»  ont  compromis  la 
journée  :  rien  maintenant  ne  peut  plus  réparer  les  Sautes  com- 
mises !  Toute  la  combinaison  sur  laquelle  reposait  le  succès  de 
l'opération  est  détruite.....  Nos  sanglants  efforts,  nos  pertes  ai 
cruelles  sont  rendus  stériles  I  »  (général  Ducrot). 

2.  «...  Pourquoi  et  comment  le  mouvement  s'est-il  exécuté  d'une 
antre  façon?  C'est  ce  qui  n'a  jamais  été  bien  éclairci...  «  (général 
Ducrot). 
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velle  attaqae  de  Tront  eet  dirigée,  vers  quatre  heures, 
contre  le  parc  de  VUlera. 

Le  4*  zouaves  de  marche  (colonel  Fonnièa)  essaie 
d'abord  en  vain  de  déboucher  et  éprouve  de  fortes  pertes. 
De  noaveau  il  est  porté  en  avant  dans  une  attaque  géné- 
rale que  dirige  le  général  Ducrot  et  à  laquelle  prennent 
part  toute  la  division  de  Bellemare  et  la  brigade  Dau- 
del,  soutenues  par  la  brigade  Courly  :  les  batteries  fran- 
çaises se  sont  rapprochées  du  parc  jasqn'&  400  mètres; 
l'élan  des  colonnes  françaises  est  brisé  par  un  feu  terrible 
de  mitraille  et  de  fusillade. 

«  Le  général  Ducrot,  convaincu  de  l'impuissance  d'un» 
nouvelle  tentative,  les  arrête  et  fait  cesser  tout  mouve- 
ment offensif. 

«  N'ayant  pas  été  prévenus  en  l«mps  opportun  du 
vigoureux  effort  de  la  division  de  Bellemare,  les  3"  et 
!•'  corps  n'avaient  pu  y  coopérer...  »  (général  Ducrot). 

Le  feu  cessa  donc  &  la  nuit  tombante  et  l'ordre  fut 
donné  d'organiser  dé flnili ventent  les  positions  con- 
quises. 

Dans  le  conrs  do  cette  journée,  les  diversions  ordon- 
nées avaient  eu  lieu. 

Combat  de  SÊontmetly,  le  30  noatmbre.  —  Le  combat 
de  Hontmesly,  livré  par  la  division  Susbielle  {4"  do 
2'  corps)  fut  d'abord  marqué  par  la  prise  de  l'onvrag» 
de  Montmesly  et  par  l'occupation  du  village.  La  retraite 
s'effectua  vers  une  heure  du  soir;  elle  fut  facilitée  par  le 
général  Vinoy  qui,  en  faisant  attaquer  Thiais  et  Choisy- 
le-Etoi  de  sa  propre  initiative,  puisqu'il  n'avait  point  été 
prévenu  de  l'attaque  de  Montmesly,  dégagea  la  division 
compromise.  La  division  de  Susbielle  ne  comptait  pas 
moins  de  1.23S  hommes  hors  de  combat,  dont  54  offi- 
ciers, au  nombre  desquels  figurait  le  général  Ladreit  de 
la  Charrière  frappé  mortellement.  L*s  pertes  des  Alle- 
mands n'avaient  pas  dépassé,  parait-il,  le  chiffre  de- 
376  hommes,  dont  t4  officiers,  hors  de  combat. 

Prùe  itEpmai,  It  30  novetnbre,  —  Dans  le  nord,  la 
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diversion  que  l'amiral  La  Ronciëre  Le  Noary  derait 
diriger  sur  Epinal-leE-Saint- Dents  avait  fort  bien  réoiei 
Vers  quatre  heures  du  soir,  après  deux  heures  de  lutte,  le 
général  Hanrion  était  maître  d'Épinai.  A.u  coucher  di 
soleil,  il  se  repliait  pour  se  conformer  aux  ordres  àa 
gouverneur  et  rentrait  dans  Saint-Denis,  Nos  pertes  s'é- 
levaient à  308  hommes,  dont  19  oraciers. 

Perles  de  la  bataille  de  VilHera.  —  La  nature  du  ter- 
rain que  les  Français  ont  eu  &  parcourir  et  les  obstacles 
contre  lesquels  ils  ae  sont  heurtés,  le  30  novembre,  snfS- 
sent  pour  expliquer  la  disproportion  des  pertes  dans  les 
deux  camps.  Elles  s'élevèrent,  en  eiTet,  pour  tes  Fran- 
çais, au  chiliye  de  4.000  hommes  hors  de  combat,  tandis 
que  celles  des  Allemands  ne  furent  que  d'environ  1.T15. 
Aux  92  bataillons  et  aux  388  bouches  à  feu  de  la  S*  ar 
mée,  soit  5S.200  hommes,  les  Allemands  avaient  opposé 
seulement  43.600  hommes,  soit  S7  bataillons,  32  esca- 
drons et  186  bouches  k  feu. 

La  journée  du  30  novembre  constitue,  à  proprement 
parler,  la  seule  bataille  véritable  livrée  pendant  le  siège 
de  Paris;  celle  du  2  décembre  mérite  moins  de  détails. 
Le  général  Ducrot  lui-même  tenait  l'opération  du  30 
novembre  pour  manquée  et  11  eût  fait  repasser  dans  la 
soirée  la  Marne  à  ia  2'  armée,  s'il  n'avait  été  retenu 
par  la  crainte  de  créer  au  gouverneur  des  embarras  de 
ia  nature  de  ceux  du  3i  octobre.  De  toute  façon,  il 
ne  jugea  pas  possible  de  recommencer  la  lutte  le  lende- 
main. 

La  nuit  du  30  novembre  au  l"  décembre  futexceplion- 
nellement  dure  pour  tous,  car  les  officiers  et  les  soldat» 
n'avaient  ni  tentes,  ni  couvertures. 

Journée  du  i"  décembre.  —  Le  l"  décembre  fut  em- 
ployé par  les  Français  à  reformer  les  régiments,  à  se 
réapprovisionner  en  munitions  et  à  créer  des  travaux  de 
défense  sur  toute  la  ligne  Bry-Champigny  ;  par  les  Alle- 
mands à  faire  venir  de  nouvelles  troupes,  le  XI*  corps 
tout  entier,  le  11*  corps  et  une  brigade  du  VI*  corps. 
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La  nuit  du  1*'  au  S  décembre  fut  aussi  glaciale  que  la 
nuit  précédente,  car  le  thermomètre  descendit  k —  lO"  : 
c'était  une  bien  mauvaise  préparation  à  la  lutte  du  len- 
demain, surtout  si  l'on  considère  que,  depuis  trois  Jours, 
les  hommes  s'alimentaient  mal. 

Bataille  de  C/iampigHg,  le  2  décembre., —  Dès  le  l"  dé- 
cembre au  soir,  le  général  de  Franseckyv  désigné  pour 
commander  en  cher  les  troupes  concentrées  sur  la  ligne 
Villeneuve-Saint-Georges-Cbamps,  entre  Seine  et  Marne, 
avait  arrêté,  en  principe,  que  1»  journée  du  3  décembre 
serait  consacrée  à  reprendre  les  positions  perdues  l'avant- 
veille. 

Le  2  décembre,  de  grand  matin,  les  Allemands  pren- 
nent l'ofTensive  sur  tonte  la  ligne. 

A  la  gauche,  le  général  Co.urty  repousse  énergiquement 
l'attaque.  Face  à  Villlers,  le  général  Berthaut  l'arrête 
aussi.  Mais  au  ■  Four  à.  chaux  »,  qu'occupe  une  brigade 
de  mobiles,  et  devant  Champigoy,  dont  la  tête  est  cepen- 
dant tenue  par  la  mineure  partie  des  42*  et  35'  de  ligne, 
la  surprise  est  complète  et  impardonnable.  Une  véritable 
panique  éclate  et,  en  an  clin  d'œil,  une  masse  de  fuyards 
appartenant  surtout  à  la  brigade  Martenot  (l^de  la  divi- 
sion Malroy)  reflue  jusqu'aux  ponts  de  la  Marne,  où  le 
mouvement  est  arrêté.  En  vain  le  colonel  de  Grancey  a 
essayé  de  ramener  les  mobiles  de  la  Gête-d'Or;  il  se  poi-te 
au  devant  de  l'ennemi  et  est  tué. 

A  hauteur  de  Cbampigny,  cependant,  la  résistance  s'or- 
ganise el,  de  proche  en  proche,  on  reprend  le  terrain 
perdu.  La  brigade  Paturel  (2'  de  la  division  Halroy]  sou- 
tient énergiquement  le  choc.  Peu  k  peu,  la  brigade  de  La 
Hariouse  redevient  maîtresse  de  Champîgny.  Plus  k 
droite  vers  la  Marne,  la  brigade  Comte  (1™  de  ta  division 
Faron)  qui,  s'étant  retranchée,  n'avait  pas  été  entamée 
repoussait  l'ennemi. 

En  un  mot,  avant  midi,  le  combat  était  rétabli  et  les 
Allemands  étaient  arrêtés  net 
La  lutte  d'infanterie  continaa  j  usqu'à  trois  heures  du  soir, 
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alimentée  par  rentrée  saccessive  en  ligne  des  difûioiif 
Susbielle  et  de  Bellemare.  Vers  qaatre  hearsa,  le  f^  pre* 
longé  par  rartillerie  cessait.* 

La  bataille  se  terminait  à  notre  avantage,  en  ee  ten 
que  i*armée  restait  encore  ane  fois  mattrosae  des  poin- 
tions qu'elle  occupait  le  30  novembre  aa  soir.  Mais,  le 
but  même  dëâla  sortie  était  manqué;  en  outre»  eells 
armée,  qui  n'aviaît  pas  été  battue  à  proprement  parier, 
était  désorganisée  et  tnise,  pour  un  certain  temps,  hon 
d'état  de  recommencer  leJutte;  en  un  mot,  il  n*y  avait 
là  qu'un  succès  stérile.  Les  Français  avaient  mis  m 
ligne,  le  â  décembre,  9â  bataillons,  soit  62.000  hommsB 
et  276  bouches  à  feu  ;  les  Aliaftoands  leur  araient  opposé 
82  bataillons,  ou  72.000  hommes,  et  274  boncbea  à  fen. 

Retraite  de  la  Deuxième  armée^  8  ^décembre.  Futee  to- 
tales éprouvées  dans  les  batailles  linrées  sur  ta  Marne.  •* 
On  avait  plus  ou  moins  agité  la  question  d*un  nouvel 
effort  à  tenter  le  3  décembre.  Mais  lorsque,  dans  la  ma» 
tinée,  le  général  Ducrot  eut  constaté  de  vwsu  Tétat 
lamentable  dans  lequel  se  trouvaient  ses  troupes,  il 
n*hésita  pas  et  prit  sur  lui  de  ramener  l'armée  sur  la  rive 
droite  de  la  Mcone,  prévenant  ainsi  un  désastre  peut-étie 
irréparable.  La  retraite  s'effectua  en  toute  liberté  ;  vers 
huit  heures  du  soir,  elle  était  terminée. 

Les  pertes  totales  de  la  Deuxième  armée^  pendant  les 
journées  des  30  novembre,  1**',  2  et  3  décembre  1-870, 
furent  de  9.842  hommes,  dont  429  officiers,  et  de  12.085 
en  faisant  entrer  en  compte  les  diversions  du  29  no- 
vembre. 

Au  nombre  des  morts  figuraient  :  le  général  de  divi- 
sion Renault;  les  lieutenants-colonels />tq9tiy  c/e  ^odiM, 
Sanguinetti^  Prévault  (42*  de  ligne)  et  de  Grancey  (mobiles 
de  la  Gôte-d'Or). 

Parmi  les  corps  français,  le  1*'  avait  été  le  plue 
éprouvé.  Il  avait  eu  5.029  hommes  hors  de  combat 
(42«  de  ligne  1.175  hommes  hors  de  combat,  dont  40  offi- 
ciers). 2»  corps,  2.478  honunes  ;  3«  corps,  i.84ihonune8 
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(4«  de  Eonares  de  marche,  564  tiommes,  dont  13  offi- 
ciers) '. 

Le  total  général  pour  les  Allemands  fut  ds  6.17Î 
hommes,  dont  259  oftIcierB. 

Plan  de  »orUe  par  le  ttord-eu,  4  décembre.  —  Dès  Ib 
4  diécembre,  un  nouveau  plan  de  sortie  était  arrêté  :  il 
consistait  à  prendre,  le  6  décembre,  comiife  front  d'opé- 
raUons,  la  ligne  de  Saint-Denis-Bondy  et  à  se  diriger 
Ter»  Amiens  ;  on  espérait  que  ce  odavean  champ  de  ba- 
taille serait  plus  favorable  à  l'action  de  notre  artillerie  et 
de  notre  infanterie. 

La  Detaième  armées  dont  on  poursaivU  aussitôt  active- 
ment la  réorganisation,  ne  compta  plus  quedeux  corpset 
une  division  de  réserve. 

l*'  corps,  général  de  Hanasion  :  division  Su8bielle(l''), 
Berthaut  (3'),  Gourty(3*);  —  3*  corps,  général  d'Exéa  : 
divisions  de  Bellemare  (1"),  Mattat  (3*); — Division  de 
réserve,  général  Faron  :  brigades  Comte,  de  la  Hariouse, 
Lespiau.  —Division  de  cavalerie,  général  de  Gfaampe- 
ron. 

La  Troàième  armée  fut  partagée  en  deux  corps  ; 
l*^  corps,  dit  delà  rive  gauche,  divisions  Corréard  (t"), 
de  Maud'huy  (2"),  amiral  Pothuau  (3*);  corps,  dit  de  la 
rive  droite,  divisions  de  Halroy  {i"),  de  liniers  (2*),  de 
Beaufort  dlïantpoul  (3'),  d'Hugues  {4'). 

Communication  du  général  de  Mollke,  5  décembre.  La 
KTtie  Bit  retardée.  —  Le  5  décembre,  une  lettredu  géné- 
ral de  Moltke  apprenait  au  gouverneur  ta  défaite  de  l'ai»- 

1.  Le  s  décembre  1878  a  ta  Usa  l'inBagaratioD  d'an  monument, 
dont  la  crypte  a  reçu  les  corps  de  3,000  offlclers  et  soldats  [rauçais- 
tués  dans  les  combats  livrés  sur  la  Marne  et  ceux  de  quelques  sol- 
dats allemands.  L'Identité  d'un  seul  des  nOtrei,  le  sergent  Cuignet 
du  i2>  de  ligne,  a  été  reconuua.  31tué  fc  ISO  métrés  à  l'est  de  Cliam- 
pigny,  sur  la  gsiticlie  de  la  routa  de  ProTioi,  ce  monament  se  com- 
pose d'une  galerie  demi-drcalalre  dontla  façade  porte  une  plaque 
sur  laquelle  sont  inscrite  ces  mots:  —  Monument  —  itevé  par 
rÉlat  —  à  ta  mimoirt  -~  de)  ioldati  —  morts  pendant  le  tiége  de 
Pari*.  —  Balëille  di  Champifnf. 
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mée  de  la  Loire  et  la  reprise  d'Orléans  par  les  Allemands. 
Le  général  Ducrot  croyait,  non  sans  raison  peut-être,  à 
la  possibilité  de  traiter  honorablement,  car  la  fatigue 
commençait  à  être  grande  chez  l'ennemi:  le  généralTYo- 
chu  ne  fut  pas  de  cet  avis,  il  ne  voulut  voir  dans  ces  ou- 
vertures apparentes  qu'un  piège  et,  après  une  réponse 
dont  tous  lestermes  avaient  été  soigneusement  pesés,  la 
lutte  continua.  Toutefois,  la  certitude  que  Ton  venait 
d'acquérir  de  la  retraite  de  la  première  armée  de  la 
Loire  faisait  un  devoir  de  retarder  Faction,  jusqu'à  ce 
que  les  préparatifs  fussent  plus  avancés. 

Affaire  du  Bourget^  le^i  décembre.  —  Le  21  décembre, 
on  attaquait  de  nouveau  Tennemi  sur  un  point  on  on 
espérait  le  trouver  moins  solide;  11  n'en  fut  rien. 

Depuis  le  30  octobre,  les  Allemands  avaient  mis  le  temps 
à  proGt  en  faisant  du  Bourget  une  véritable  forteresse. 
Ce  village,  qui  est  tout  en  longueur,  n'eût  opposé  à 
l'attaque  présumé  des  Français  qu'un  front  très  restreint: 
ils  étendirent  donc  le  front  à  l'aide  de  batteries  qui, 
échelonnées  sur  trois  lignes,  se  débordaient  nrutuelle- 
ment.  Suivant  la  profondeur,  ils  organisèrent,  en  combi- 
nant habilement  les  obstacles  ou  abris  déjà  existants, 
des  tranchées  de  tirailleurs,  des  trous  de  loup,  des  abatis 
et  des  barricades,  trois  lignes  successives  de  défense 
commandées  par  l'arrière  et  dont  le  champ  de  tir  était 
soigneusement  déblayé. 

La  division  de  la  garde  prussienne  chargée  de  défendre 
le  Bourget  pouvait  compter  au  besoin  sur  l'appui  des 
IV®  et  XIl®  corps.  Ajoutons  que  les  Prussiens  très  exacte- 
ment prévenus  de  cette  nouvelle  tentative  de  sortie,  l'at- 
tendaient de  pied  ferme. 

Trois  brigades  françaises,  les  brigades  Lavoignet,  La- 
mothe-Tenet  et  Hanrion,  cette  dernière  formant  la  ré- 
serve, furent  employées  le  21  décembre.  Après  une  pré- 
paration trop  courte  par  l'artillerie,  l'action  s'engageait 
à  sept  heures  du  matin.  Vers  neuf  heures  etdemie,  la  co- 
lonne Lamothe- Tenet  est  maîtresse  de  la  partie  nord- 
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oueetdu  village;  mais  la  colonne  Lavoignet,  après  avoir 
pris  au  sud  la  gare  du  chemin  de  fer,  se  trouve  arrêtée  net 
devant  le  mur  blanc,  que  l'on  n'a  pas  battu  en  brèche. 
Vers  dix  heures,  pendant  que  la  brigade  Hanrjon  se 
porte  au  secours  de  la  brigade  Lamothe-Tenet,  on  se  dé- 
cide enfin  i  ouvrir  à  coups  de  canon  le  mur  iloncdevant 
lequel  s'entassent  en  pure  perle  les  morU  et  les  blessés. 
Rien  ne  peut  vaincre  l'énergiqne  réûstance  des  défen- 
seurs de  la  partie  est  de  la  Grande  Rue. 

«  FusillËs  à  bout  portant  par  une  terrible  mousqueterJe 
partant  de  la  ligne  des  maisons  de  l'autre  cAté  de  la  rue,  as- 
saillis par  une  pluie  d'obus,  obus  prussiens,  obus  français 
trop  courts  tombant  dans  tous  les  sens,  venant  de  toutes  les 
directions,  soldats  et  marins  ne  pouvaient  pousser  plus 
avant...  Cependant,  noire  artillerie  continuait  à  canonner 
énergiquement  l'usine  du  mttr  blanc  ;  les  wagons  blindés 
étaient  venus  môme  joindre  leur  feu  k  celui  des  canons  de  1 3  ; 
mais,  sauf  quelques  obus  ébréchant  ce  mur,  la  plupart  de 
nos  projectiles  tombaient  dans  le  Bourgel  et  faisaient  autant 
de  mal  aux  marins  de  Lamotbe-Tenet  qu'aux  Prussiens  ;  le 
fort  d'Aubervilliers,  qui  lirait  sur  les  réserves  ennemies,  en- 
voyait également  ses  coups  trop  courts  au  milieu  du  village... 
Versonieheurea,Lamothe-Tonet,  décimé  par  notre  canon  au- 
taut  que  par  celui  de  l'ennemi,  ne  se  sentant  plus  soulenu  et 
se  voyant  menacé  d'élre  enlevé  par  les  réserves  allemandes, 
se  décide  à  ordonner  la  retraite.  »  (Général  Ducrot.) 

La  retraite  fut  protégée  par  la  brigade  Hanriqn. 

Les  pertes  communes  au  corps  de  Saint-DenÏH,  qui  avait 
eu  le  Wkle  prépondérant  et  &  la  Deuxième  armée  ',étaient 
de  993  hommes,  dont  794  du  corps  de  l'amiral  La  Ron- 
cière  Le  Noury  ;  celles  des  Allemands  se  chilTroient  par 
399  hommes,  dont  158  tués. 

1.  Un  moaameat  élevé  à  la  tortieduBourget  rappelle  aujourd'hui 
tes  différents  combat*  aniqnela  ce  rttlage  a  servi  d'objectif  :  les 
nniM  de  cette  chapelle  sont  litténlMuent  couverts  et  souillés  de 
noms  et  d'inscripUont  de  toute  Dttore 
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Le  mftme  jour  le  général  Vinoy  avait  livré,  à  titre  de 
divenion,  le  combat  dr  ViUe-Svrard  qui  w  prolongea 
jusqu'au  lendemain,  SS,  et  dans  lequel  le  géntiral  Blaiw 
fut  tué. 

Le  gouvernenr  de  Paris,  dont  la  popularité  fut  dëfini- 
tivement  dbranlée  k  partir  de  ce  nouvel  insoccës,  roaio- 
tint  l'armée  jusqu'au  24  dans  set  postes  extérieurs  :  c'é- 
tait trop  lui  demander,  car  la  nuit  du  21  au  32,  pendant 
laquelle  le  thermomètredescendit  à — li', amena 900 cas 
de  congélation.  Il  fallut  faire  replier  la  plus  grande  par- 
tie  des  troupes  dans  des  cantunnements;  l'année  com- 
mençait À  être  à  bout  de  forces.  Dès  ce  moment,  on  pent 
regarder  la  fin  comme  prochaine. 

Commencement  du  bftmbardement,  27  décembre.  —  Le 
87  décembre,  les  Allemands  entamaient  le  bombardement. 
L'arrivée  de  pièces  de  gros  calibre,  par  cettb  longue  voie 
ferrée  de  l'Est  restée  intacte,  permettait  enfin  de  satis- 
faire l'impatience  de  l'Allemagne,  qui  s'indignait  de  ce 
retard,  d'ailleurs  indépendant  du  bon  vouloir  du  grand 
quartier  général. 

Paris  supporta  le  bombardement  avec  une  fermeté  pro- 
digieuse :  cet  acte  inutile  souleva  de  l'horreur,  de  la 
colère,  provoqua  des  railleries,  mais  ne  répandît  pas  la 
terreur;  le  but  était  manqué. 

La  faim  qui  grandissait  était  un  bien  plus  &ta  agent 
de  l'ennemi  :  encore  quelques  jours  et  chaque  habitant 

allait  vivre  de  moins  de  300  grammes  de  pain le  pain 

du  iiège  et  de  30  grammes  de  viande  de  cheval. 

A  la  fin  de  décembre,  la  mortalité  hebdomadaire  était 
de  3.600  décès. 

Évacuation  du  plateau  d'Avron,  le  28-29  décembre.  — 
A  un  momentoù  les  esprits  étaient  tendus, un  événement 
qui  s'imposait  cependant  venait  augmenter  l'irritation.  En- 
touré presque  complètement  par  des  coteaux  d  altitude 
égale  ou  supérieure,  le  plateau  d'Avron  était  tout  désigné 
auK  coups  des  Allemands  dès  qu'ils  pourraient  amener  de 
grosses  pièces  sur  les  hauteurs. 
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Xjo  27  au  matin,  13  b^teiieB  établies  BOT  lesplatean^du 
Raîncy  et  de  Montfflrmetl  du  côté  de  Gagny  et  sur  les 
hauteurs  de  Noiiy-le-Qrand,  à  l'est  ou  an  sud  de  ce  vil< 
lage,  ouvraient  le  feu  de  leurs  76  pièces  à  des  distances 
variant  entre  2.400  et  3.400  mètres;  elles  étaient  placées 
de  telle  sorte  que  le  mont  Avron  se  Irauvdtie  centre  de 
feux  convergeait  d'une  violence  et  d'une  intensité 
extrêmes.  Le  feu  dure  toute  la  journée.  Les  74  pièces 
françaises  du  plateau  répondirent  de  leur  mieux,  mais 
elles  étaient  «  dans  des  conditions  évidentes  d'infériorité 
comme  position,  nombre,  calibre  et  portée  »  (général  Vi- 
noy);  plusieurs  batteries  étaient  d'ailleurs  «  battues  de 
front  et  d'écharpe  >  (colonel  StoETel).  Le  28  décembre,  la 
division  d'Hugues  renforcée  soutint  encore  ce  feu  démo- 
ralisateur; l'artillerie  française  ne  répondit  pas,  par  or- 
dre, aux  batteries  allemandes.  Le  gouverneur  de  Paris 
vint  s'assurer  lui-même,  dans  la  Journée,  que  le  plateau 
n'était  plus  tenable,  en  vertu  de  ce  principe  que  des  feux 
d'artillerie  divergents  n'auront  jamais  raison  des  feux 
convergents. 

L'évacuation  du  plateau  d'Avron,  dirigée  avec  habilité 
et  énergie  par  le  colonel  Stoffel,  s'effectua  dans  la  nuit 
du  28  au  29  décembre  ;  on  ne  laissa  sur  le  plateau  qu'un 
canon  hors  de  service. 

Le  bombardemetU  continue.  —  Le  $  janvier,  le  bombar- 
dement s'accentue  :  275  pièces  tirent  sur  le  fïont  sud 
(forts  de  Hontrouge,  Vanves,  Is^).  Dés  lors,  pendant  23 
jours,  il  n'y  a  plus  d'interruption  ;  tous  les  quaifiers  de 
la 'rivégauche  sont  atteints,  sansquela  perte  quotidienne 
moyenne  dépasse  60  tués  ou  blessés,  tant  pour  la  popula- 
tion que  pour  la  garnison.  Le  front  nord  fut  également 
éprouvé. 

Cependant,  on  insistait  pour  tenter  an  nouvel  effort 
avant  de  se  résigner  à  une  capitulation  dont  l'imminence 
ne  pouvait  plus  laisser  de  doute. 

Le  17,  après  des  hésitations  bien  naturelles,  on  se  dé- 
cidait, à  rezclasion  du  plateau  deCh&tillon,  qu'indiquait 
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le  général  Trochu,  à  diriger  le  mouvement  sur  Montre- 
tout,  Garches,  Buzenval,  en  utilisant  l'appui  du  Mont- 
Valérien  et,  sur  la  demande  instante  de  M.  Jules  Favre, 
on  adoptait  la  date  du  19  janvier. 

Le  général  Ducrot  était  complètement  opposé  à  cette 
nouvelle  tentative. 

Bataille  de  Monlretout-Buzenval,  ou  du  Mont»  Valérien* 
le  19  janvier,  —  Le  19  janvier,  90.000  hommes  environ, 
dont  42.000  gardes  nationaux,  s'entassaient  sur  un  front 
de  6  kilomètres  à  peine  et  attaquaient  en  trois  colonnes 
les  positions  que  gardaient  le  V^  corps  allemand.  Le  cen- 
tre défensif  des  Allemands  se  trouvait  au-dessus  de  Gar- 
ches sur  le  plateau  de  la  Bergerie  et,  plus  spécialement, 
au  haras,  qui  constituait  une  citadelle  véritable  :  11  com- 
mandait les  débouchés  de  Saint-Cucufa,  de  Rocquan- 
courtj  de  Garches  et  de  la  Gelle-Saint-Gloud,  qui  était 
fortifiée.  On  ne  pouvait  donc  espérer  sérieusement  percer, 
alors  même  qu'on  parviendrait  à  prendre  pied  sur  le  pla- 
teau :  c'était  bien  là  une  héroïque  folie. 

A  gauche,  le  général  Vinoy,  qui  disposait  de  22.000 
hommes,  dont  8.000  gardes  nationaux,  devait  partir 
de  la  Briqueterie,  s'emparer  de  la  redoute  de  Montre- 
tout  et,  de  là,  menacer  Garches. 

Au  centre,  le  général  de  Belleraare,  ayant  sous  ses  or- 
dres 34. 500  hommes,  dont  16.000  gardes  nationaux,  devait 
partir  d'un  point  situé  entre  le  Mont-Yalérien  et  la  Fouil- 
leuse,  cherchera  enlever  le  parc  de  Buzenval,  puisse 
porter  sur  la  Bergerie. 

A  droite,  le  général  Ducrot,  dont  la  colonne  était  forte 
de  33.500  hommes,  au  nombre  desquels  ûguraient  18.000 
gardes  nationaux,  avait  pour  mission  spéciale  d'attaquer 
par  sa  gauche  Buzenval  et  de  chercher  à  tourner  par  sa 
droite  la  gauche  ennemie,  cette  gauche  dont  on  avait 
déjà  éprouvé  la  solidité  ;  cette  colonne  devait  partir  de 
Rueil. 

Gomme  il  était  de  la  plus  haute  importance  d'assaillir  à 
la  fois  les  différents  objectifs  assignés,  il  fallait  avant 
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tout  que  les  troapes  fussent  exactement  rendues,  à  l'heure 
dite,  aux  points  de  départ  qui  leur  avaient  été  assignés; 
or,  les  colonnes  de  droite,  du  centre  et  l'artillerie  de  la 
colonne  de  gauche  avaient  d'assez  grandes  distances  à 
parcourir.  Malheureusement,  les  commandants  de  co- 
lonnes n'ayant  pis  reçu  d'ordre  de  marche  traçant  à  cha- 
cun un  itinéraire  particnlier,  il  s'ensuivit  qu'aux  points 
de  croisement  de^  grandes  artères,  sur  ces  voies  elles- 
mëmea  et  aux  étranglements  (commeau  pontde  Neuilly)  il 
y  eut  un  terrible  mélange  et  une  confusion  qui  amenèrent 
d'énormes  retards.  Si  l'on  ajoute  que  le  général  Trochu, 
prévenu  parle  général  Ducrot  de  la  nécessité  de  surseoir 
l'attaque,  ne  put  pour  te  même  motif  arriver  à  temps  au 
Mont-Valérîen  pour  faire  retarder  le  signal,  on  comprend 
comment  le  décousu  le  plus  complet  exista  dès  le  début. 

A  sept  heures  du  matin  le  signal  partdu  Mont-Valérien. 
Sauf  l'infanterie  du  général  Vinoy  qui  était  toute  rendue, 
aucune  colonne  n'est  à  son  point  de  départ  :  les  troupes  du  ^ 
général  de  Bellemare  ne  peuvent  arriver  à  la  Pouilleuse 
qu'entre  sept  heures  et  demie  et  neuf  heures  du  matin; 
quant  à  la  colonne  du  général  Ducrot,  dont  les  troupes 
ont  eu  le  plugàsoutfrirde  l'encombreinent,  les  trois  divi- 
sions qui  la  composent  n'atteindront  successivement  Nan- 
terre  qu'à  neuf  heures,  dix  heures  et  demie,  et  onze 
heures  et  demie  du  matin. 

Une  bataille  engagée  de  la  sorte  ne  pouvait  qu'être 
perdue.  Et  cependant,  dans  chacune  des  colonnes,  pen- 
longtemps  du  moins,  te  dévouement  absolu  de  l'exécution 
a  répondu  à  la  vigueur  de  la  direction. 

Jusqu'à  dix  heures  et  demie  du  matin,  à  gauche  et  au 
centre,  on  a  progressé,  sans  Être  toutefois  parvenu  à  oc- 
cuper la  première  ligne  de  défense  de  l'ennemi.  Le  géné- 
ral Vinoy  s'est  emparé  de  la  redoute  de  Montretaut  el  a 
gagné  du  terrain  dans  Saint-Gloud.  La  division  de  Belle- 
mare  a  enlevé  le  parc,  le  château  de  Buzenval,  et  a  pris 
pied  sur  le  bord  du  plateau  de  la  Bergerie. 

A  partir  de  ce  moment,  l'ennemi  auquel  des  renforts 
T.  II.  33 
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arrivent  de  toutes  parts,  accentue  progreartrement  u 
véritable  ligne  de  défense,  marquée  par  la  partie  sud  de 
Saint-Cloud,  le  haut  de  Montretout,  Garches,  la  maison 
Craon,  la  Bergerie  et  le  mur  de  Long-Boyau. 

Cependant,  la  télé  de  colonne  du  général  Ducrot  est  en 
trée  en  ligne  sur  la  droite  ;  malgré  un  gros  déploiement 
d'artillerie,  malgré  l'énergie  du  général  et  plus  d'un  acte 
de  dévouement  héroïque,  les  troupes  se  heurtent,  jusqo'i 
la  fin,  contre  des  obstacles  insurmontables  dont  ne  pen- 
vent  triompher  des  assauts  répétés. 

Vers  deux  heures  du  soir,  le  général  Viaoy  se  main- 
tient &  Montretout,  mais  son  artillerie,  qui  n'est  arrivée 
qu'entre  dix  et  onie  heures,  n'y  peut  prendre  part, 
ce  qui  le  condamne  &  l'immobilité.  Le  général  de  Bel- 
lemare,  que  son  artillerie  ne  peut  seconder,  non  plus,  re- 
nouvelle ses  vigoureux  efTorts,  mais  ne  peut  forcer  la  ligne 
la  Bergerie  —  maison  Craon  :  par  deux  fois  le  capitaine 
du  génie  Coville  essaie,  à  quelques  pas  des  Allemands 
qui  le  fusillent  et  le  manquent,  de  faire  brèche  avec  de 
la  dynamite  à  la  Bergerie  et  à  la  maison  de  Craon,  il 
échoue  '.  A  la  droite  enfin,  le  mur  de  Long-Boyau  *,  tient 
toujours  en  échec  les  troupes  du  général  Ducrot. 

Vers  trois  heures  du  soir,  sur  tonte  ligne,  surfont 
au  centre  et  à  droite,  les  troupes  françaises  sont  arrêtées 
devant  des  murs  et  la  démoralisation  s'accentue. 

Les  Allemands,  qui  s'en  rendent  compte,  paaseutde  la 

1.  Dans  ?a  première  tentative,  le  eapitaine  (aujourd'hui  commaD- 
tlant]  Cktville  était  accompagné  du  80U»-lieut«nant  Aiibert  et  dn 
«rgent-major  I.epage. 

3.  «  SouB  un  feu  d'enter,  dit  le  géDËral  Ducrot,  le  géaërat  l^pier 
jette  contre  le  mur  udp  brigade  de  10  sapeurs  et  duo  sergenl,  com- 
mandée par  le  lieutenant  JoaepL  Beau,  pour  faire  aanter  le  mur  de 
Long-Boyau  avec  la  dynamite.  Dp>  10  homines  et  de  l'officier,  aa- 
eau  ne  survit;  tous  victimes  de  leur  tiérolsme,  «ont  Toudrov^ 
avant  d'arriver  au  pied  de  la  muraille.  Seul,  le  aergenl,  atteint  dr 
trois  ble!i3urc9  mortelles,  parvient  à  traîner  lou  corps  sanglant 
jusqu'à  nous,  n 

Nous  regrettont  de  ne  pouvoir  donner  Id  la  nom  du  lergent. 
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défensive  à  l'offensive  ;  mais,  sur  tous  les  points  et  par 
deux  fois,  vers  trois  heures  trente  minutes  et  cinq  heures, 
ils  sont  repousses. 

A  la  nuit  tombante,  les  deux  partis  étaient  en  pré- 
sence, les  Français  conservant  les  positions  conquises. 
C'est  alofs  que,  vers  sept  heures  du  soir,  le  général  Tro- 
chu,  témoin  de  la  défaillance  de  quelques  bataillons  de  la 
garde  nationale,  informé  que  l'épuisement  ae  foisait  sen- 
tir dans  la  masse  et  ne  croyant  pas,  avec  raison,  à  la  pos- 
sibilité du  succès  pour  le  lendemain,  donnait  l'ordre  de 
la  retraite. 

Cette  retraite  qui,  sur  un  trop  grand  nombre  de  points, 
se  transforma  en  une  véritable  débandade,  n'aurait  ce- 
pendant pas  eu  de  conséquences  graves  si,  à  gauche, 
on  n'avait  oublié  dans  la  maison  Zimmermann,  où 
il  fut  fait  prisonnier  le  lendemain,  le  bataillon  des  mo- 
biles de  la  Loire-Inférieure,  commandé  par  M.  de  Ln- 
reinty. 

Les  pertes  des  Français  étaient  considérables.  Elles  se 
chiffraient  par  4.062  hommes  bore  de  combat,  soit  1.272 
tués  dont  70  offlciers  et  3.790  blessés  dont  116  offîciers. 
Les  pertes  des  différentes  colonnes  étaient  inégales  :  co- 
lonne de  gauche,  1.079  hommes,  colonne  du  centre, 
3.136  hommes  ;  colonne  de  droite,  827  hommes.  Enfin, 
la  garde  nationale  mobilisée  entrait  dans  le  chiffre  de 
4.062  pour  1.954  :  parmi  les  morts,  au  nombre  de  391, 
figuraient  VingéniearGustave Lambert  et  le  peintre  Henri 
Regnauh  tombés  tous  deux  glorieusement  fac*  à  l'en- 
nemi. 

Les  pertes  des  Allemand*  n'auraient  pas  dépassé  570 
hommes  pour  le  V  corps  d'armée  et  pour  les  fractions 
des  IV"  et  XI*  corps  qui  lui  vinrent  en  aide. 

En  traitant  de  la  fin  de  la  guerre,  nous  verrons  quelles 
furent  les  conséquences  de  la  bataille  de  19  janvier. 

La  veille  même,  18  janvier,  le  roi  Guillaume  avait  été 
proclamé  empereur  d'Allemagne  à  Versailles,  dans  le 
cbflteau  de  Louis  XIV. 
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VArmée  du  Nord,  qui  disposait  d'un  effectif  bien  infé- 
rieur àceiui  des  années  de  la  Loire  et  de  l'Est,  a  cependant 
rendu  des  services  signalés  au  pays  dans  cette  grande 
œuvre  de  résistance.  Elle  a  livré  plusieurs  batailles  et  de 
petits  combats  ;  pendant  près  de  trois  mois,  elle  a  forcé 
l'attention  de  l'ennemi,  et  immobilisé,  en  les  détournant 
de  Paris,  des  forces  assez  considérables  sur  le  terrain 
compris  entre  Amiens ,  La  Fère ,  Saint-Quentin  et 
Bapaume. 

Ses  opérations  ont  eu  comme  prologue  un  grand 
nombre  d'engagements  partiels  livrés  dans  la  Basae-Pi-. 
cardie,  en  Normandie  et  qui  seraient  à  peine  connus  si  un 
ancien  officier,  M.  L.  Rolin,  n'avait  eu  à  cœur  de  les 
mettre  en  lumière  et  de  rendre  liommage  &  tous  ces  dé- 
vouements obscurs. 

«  Assurément,  dit-il,  tes  défenseurs  de  celte  partie  de  la 
France,  abandonnés  &  eux-mêmes  et  réduits  à  faire  la  petite 
guerre,  ont  eu  un  rAle  des  plus  restreints  et  des  plus  modes- 
tes. N'ayant  été  reliés  ni  à  l'armée  de  la  Loire,  ni  k  l'armée 
du  Nord,  ils  ne  se  sont  point  illustrés  sous  les  ordres  des 
Chanïy  et  des  Faidherbe  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  moins  hono- 
rablement combattu  pour  la  même  cause  dans  plusieurs  cir- 
coDstances  qu'il  n'est  peut  être  pas  inutile  de  rappeler.  >i 

Nous  reviendrons  donc  un  peu  sur  le  passé,  avant  de 
nous  occuper  de  l'armée  du  Nord  proprement  dite. 

Opératiom  en  Normandie.  —  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  les  Allemands  étaient  maîtres  de  ta  vallée  basse 
de  l'Oise;  ils  avaient  occupé  successivement  :  Creil,  le 
23  septembre  ;  Cbantilly  et  Sentis,  le  26  ;  Glermont,  le 
27  ;  Beauvais,  le  30  septembre.     ^ 

Le  comte  de  Lippe,  chef  de  ta  divisioa  de  cavalerie 
saxonne,  garnissait  avec  un  détachement  mixte  la  ligne 
du  Thérain  ;  le  prince  Albrecht  (Qls)  gardait  la  ligne  de 
l'Epte.  Opérant  de  concert,  ils  pouvaient  réunir  à  un  mo* 
ment  donné  6  bataillons,  16  escadrons,  soit  7.500  à  8,000 
hommes  et  30  canons. 

33. 
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81  l'on  coniiidère  que  le  vieux  général  fludîo,  qui  eooi- 
matidait  à  Houen,  était  sans  artillerie,  qu'il  n'avait  que 
fort  peu  de  cavalerie,  qu'aucan  lien  n'existait  d'ailleun 
i^ntre  les  troupes  chargées  de  couvrir  la  Setne-Inférienre 
et  celles  qui  opéraient  dans  la  Somme,  on  voit  coaibioi 
la  t&che  était  facilitée  aux  envahisseurs. 

Le  8  octobre,  Gisora,  défendu  malgré  la  volonté  da 
général  Gudin,  était  occupé  par  les  Allemands  et  le  sang 
français  coulait  inutilement  à  fiazincourt. 

Vainement  le  général,  qui  savait  ce  que  vaut  le  temps 
en  matière  d'organisation,  avait  insisté  auprès  des  auto- 
rités civiles,  dont  l'action  contrecarrait  la  sienne  d'une 
façon  regrettable,  sur  la  nécessité  de  ne  point  annihiler 
les  forces  en  les  dispersant;  il  ae  fut  point  écouté. 

Dans  la  direction  d'Amiens,  Breteuil  (Comàai  de  Bn- 
leuil,  12  octobre}  et  Montdidier  (17  octobre)  étaient  suc- 
cessivement visités  par  l'ennemi. 

Le  17  octobre,  le  ministère  de  la  guerre  organisait  la 
fléfcnse  par  répons  ;  c'était  consacrer  le  principe  de  la 
défense  locale. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  Nord,  l'indépendance  des 
troupes  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure  continua  à 
subsister.  A  cette  occasion  aussi,  le  général  Gudin  envoyé 
dans  le  Midi,-  oii  sa  liaule  expérience  devait  être  mise  au 
service  de  la  formation  des  troupes  de  nouvelle  levée,  fut 
remplacé  à  Rouen  par  le  général  Briand. 

Naistance  de  formée  ffu  ISord.  —  Le  29  octobre  1870, 
le  général  bourbaki  était  investi  du  commandement  sup^ 
rieur  de  La  région  du  Mord.  Activement  secondé  par  soa 
chef  d'état-major,  le  général  Farre,  il  s'occupa  de  suite 
de  grouper  autour  de  Lille  les  éléments  de  toute  prove- 
nance qui  existaient  dans  les  départements  du  Nord,  da 
Pus-de-CaUis  et  da  la  Somme.  Il  pensait  avec  raison  que 
l'on  devait  procéder  en  silence  à  cette  fortnation,  de  façon 
à  ne  pas  éveiller  l'attention  de  l'ennemi  et  même  à  lui 
donner  le  change  si  cela  était  possible, 

Detlination  donnée  à  lai"  armée  aUevumde.  Vermé*  Ai 
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Nord  prend  de  ia  mttmtmee.  —  Cependant  la  chute  de 
MetiTeneit  de  rendre  âisponibleidnlbrces  considérables. 
On  prit  le  parti,  à  Vereaïlies,  de  diriger  aar  l'Oise  la 
I"  armée,  à  i'eitceplion  d'un  corps,  le  Vil* ,  qoi  fot  main- 
tenu à  Metz  ou  aux  environs.  Chargé  d'aborder  la  ligne 
Amiens  —  Rouen,  le  général  de  Manteuffel,  commandant 
eu  chef,  eut  ainsi  à  aa  disposition  le  I"  corps  ',  le  Vlll»  et 
la  3«  division  de  cavalerie,  soit  3i.9l6  fantassins, 
4.388  cavalien  et  174  bouches  i  feu. 

Dès  le  6  novembre,  le  général  Boorbald  avait  arrêté  la 
composition  de  la  1"  division  du  futur  38*  corps.  Mais, 
dès  le  18,  il  recevait  une  autre  mission  et  était  provisoi- 
rement remplacé  pac  le  général  Farre,  qui  poursuivit, 
avec  l'aide  du  général  Lecointe,  l'œuvre  d'organisation  à 
laquelle  la  haute  expérience  du  général  Bourbaki  avait 
donné  une  vive  impulsion. 

Le  34  novembre,  la  1'*  brigade  de  la  3*  division  était 
constituée,  la  2'  brigade  était  en  voie  de  formation. 

On  avait  donc  marché  aveo  une  rapidité  bien  inesp>irée, 
grflce  &  la  présence  à  Lille  d'an  aseez  grand  nombre  d'of- 
ficiers, de  sous-officiers  et  de  soldats  évadés  de  Sedan  et 
de  Metz,  grftce  au  concours  des  hommes  spéciaux  de  la 
direction  d'artillerie  de  Douai,  gr&ce  au  bon  vouloir  de 
tous.  Il  esl  k  remarquer  que,  de  tontes  les  atmées  impro- 
visées, l'armée  du  Nord  est  peut-être  celle  à  qui  ces  élé- 
ments spéciaux  ont  donna  le  plus  de  consistance.  En 
outre,  le  réseau  des  places  du  Hord  permettait  une  ceN 
taine  sécurité. 

Le  général  dt  Manteuffiel  altemt  la  liste  de  t'OiMe,ii  no^ 
«em&rt.  —  Le  22  novembre,  le  général  de  Manteuffel 
atteignait  Noyon  et  Gomplëgne  :  c'est  de  ces  deux  points 
qu'il  se  dirigea  sur  Amiens  ob  la  présence  de  forces  d'une 
certaine  importance  lui  avùt  été  signalée  ;  le  2S,  il  occu- 
pait la  ligne  Roye  —  Hontdidier. 
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Cette  marche  de  la  l^  année  allemande  de  la  ligne  de 
rOise  vers  Amiens}  s'exécuta  conformément  à  deux  or- 
dres en  date  des  23  et  26  novembre  qui  méritent  d'être 
reproduits  : 

Gompiègne,  13  noTtmbre  1870. 
ORDRE   GÉNÉRAL. 

«  L*armée  continuera  sa  marche  de  la  façon  suivante  : 

«  Le  V1II«  corps  d*armée  devra  occuper  demain,  24,  le  front 
Ressons-Leglantier,  le  25,  Montdidier  et  les  environ»  avec  le 
gpros  de  ses  forces.  Un  détachement,  bien  pourvu  de  cavalerie, 
devra  être  poussé  vers  la  gauche  de  Tarmée  et  dirigé  par 
Saint-Just-en-Chaussée  vers  Breteuil.  Ce  détachement  enverra 
des  patrouilles  plus  à  gauche  encore  sur  IfarselUe-le-Petit,  à 
Touést  sur  Clermont  et  Beauvais,  pour  se  lier  à  l'armée  de 
la  Meuse  ;  au  nord,  vers  Poix  et  Amiens,  pour  se  lier  à  la 
3*  division  de  cavalerie. 

(c  Le  I«r  corps  d'armée  s'échelonnera,  le  25,  avec  ses  troupes 
disponibles  entre  Noyon- sur-Oise  etRoye.  Cette  dernière  loca* 
lité  devra  être  occupée  et  masquera,  d*une  manière  générale, 
l'aile  droite  du  corps  d'armée.  Le  commandant  du  corps 
prendra  ses  dispositions  pour  que  ses  troupes  encore  en  ar- 
rière, le  rejoignent  par  Noyon,  en  se  liant  à  la  brigade  qui 
bloque  laFère. 

«  La  3^  division  de  cavalerie  (pourvue  d'un  bataillon  de  chas- 
seurs) gardera  jusqu'à  nouvel  ordre  le  point  d'appui  de  Ham 
pour  assurer  le  flanc  droit  de  l'armée.  De  là,  elle  éclairera  le 
terrain  vers  Saint-Quentin  et  Péronne.  De  plus,  elle  fera  dé- 
truire immédiatement  les  chemins  de  fer  partant  d'Amiens; 
celui  d'Arras  et,  s'il  est  possible,  celui  d'Abbeville,  seront  rui- 
nés de  fond  en  comble,  mais  les  autres  ne  le  seront  que  dans 
la  mesure  nécessaire  pour  empêcher  l'ennemi  dé  s'en  servir 
actuellement,  en  prévoyant  que  nous  aurons  aies  utiliser  plus 
tard  pour  notre  service.  Avec  le  gros  de  ses  forces,  la  division 
de  cavalerie  se  portera,  le  25,  sur  Moreuil  pour  envoyer  cons- 
tamment des  nouvelles  sur  l'ennemi,  coavrir  le  front  et  le 
flanc  droit  de  notre  armée. 

«  Je  laisse  aux  commandants  de  corps  d'armée  le  soin  de 
prescrire  à  quelle  distance  leurs  gros  équipages  devront  res- 
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ter  eo  arrière  ;  touterois,  ceux  du  1«  corps,  qui  forme  l'aile 
droite  de  l'armée,  devront  appuyer  le  ijaiB  possible  derrière 
son  aile  gauche. 

"  Mon  grand  quartier  général  sera  transféré,  le  25,  à  Uont- 
didier. 

«  Le  commandant  en  chef  de  la  I"  armée  :  de  Manteuffel.  « 


ORDRE  GâNta«L. 

(  Le  Vin«  corps  d'armée  poursuivra  sa  marche  sur  notre 
objectif,  Amiens,  en  occupant  le  terrain  entre  la  Noyé  et  la 
Cdle.  Ses  avant-gardes  devroat  occuper  demain  le  front 
Hebecourt-Sains-Fouen- Camps.  Il  poussera  des  patroniUef, 
au  nord  sur  Amiens,  k  l'ouest  dans  la  direction  de  Poii  et  de 
Marseille-le-Pelil. 

«  Le  !<'  corps  d'armée  se  reliera  aa.VIII*-  Le  gros  de  ses 
forces  se  portera  demain  sur  la  Luce,  à  peu  près  sur  le  front 
Tbézy-Demuln. 

H  La  division  de  cavalerie,  qui  restera  Jusqu'à  nouvel  ordre 
sous  les  ordres  du  commandant  du  I**  corps  d'armée,  ira 
fouiller  le  terrain  en  avant,  entre  la  Luce  et  la  Somme.  En 
parliculier,  elle  devra  reconnaître  toute  la  ligne  de  la  Somme 
pour  j  chercher  des  passages  et  recueillir  des  renseignements 
sur  les  positions  qu'occupe  l'ennemi  en  arrière. 

••  Enfin,  les  passages  sur  les  cours  d'eau  de  la  No;e  et  de 
l'Avre,  qui  séparent  les  ailes  des  VII1<  et  l^  corps  d'armée. 
devront  être  étudiés  avec  soin  ;  le  Villa  corps  étudiera  ceux 
de  la  Koye  ;  le  I*'  corps  ceux  de  l'Avre  ;  ils  feront  établir  le 
nombre  de  passages  nécessaires  pour  assurer  leur  liaison 
mutuelle. 

«  Le  commandant  en  chef  de  la  I^*  armée  :  de  Manteufftl.  « 


Bataille  d'Amiens,  ou  de  Villers-Bretonneux,  le  27  no- 
vemlre.  —  Décidé  à  résister,  le  général  Parre  avait  déj& 
concentré  i  l'est  et  an  sud  d'Amiens  les  troupes  dont  il 
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disposait  ;  il  fut  secondé  dans  cette  opération  délicate, 
par  le  général  Lecointe,  les  colonels  Derroja  et  du  Bessol. 
Ce  dernier,  dirigeant  une  reconnaissance  offensive,  li- 
vrait, le  23,  près  de  Mézières,  un  heureux  et  «  brillant  »>  com- 
bat qui  necoùta  que  25  hommes  aux  Allemands,  mais  qai 
contribua  à  fortifier  le  moral  des  troupesde  la  3®  brigade. 

Le  27  novembre,  au  moment  où  s'engageait  la  bataille 
d'Amiens,  ou  de  Villers-Bretonneux,  les  troupes  françaises 
étaient  disposées  de  manière  à  couvrir  Amiens  et  le  che- 
min de  fer  d*Arras. 

Posté  à  Dury  avec  8.000  gardes  mobiles  et  12  pièces 
de  canon,  le  général  Paulze  d'Ivoy  avait  pour  mission  de 
défendre  les  abords  sud  d'Amiens.  Longueau  était  occupé 
par  la  2®  brigade  (Derroja),  dont  6  bataillons  étaient  ré- 
partis entre  Saint-Fuscien,  Boves  et  Saint-Nicolas. 

La  3«  brigade  (du  Bessol)  garnissait  la  ligne  Gentelles— 
Gaohy  —  Villers-Bretonneux,  ce  dernier  village  devant 
servir  de  centre  de  résistance. 

Etablie  entre  les  deux  brigades  d'aile,  la  l*"®  brigade 
(  Lecointe)  était  surtout  destinée  à  prendre  part  à  la  lutte, 
lorsque  les  intentions  de  Tennemi  deviendraient  mani- 
festes. 

Aux  39.304  soldats  aguerris  et  aux  174  pièces  de  canon 
du  général  de  Manteuffel,  le  général  Farre  ne  pouvait 
opposer,  en  comptant  les  troupes  du  général  Paulze 
d'Ivoy,  que  25.500  hommes  et  60  canons;  encore  élait-ii 
obligé,  pour  défendre  efficacement  Amiens  et  faire  face 
à  l'ennemi  partout  où  il  se  présenterait,  de  livrer  bataille 
avec  la  Somme  à  dos  sur  un  front  étendu  outre  me- 
sure, qui  ne  se  reliait  pas  aux  retranchements  d'Amiens. 

La  résistance,  qui  dura  jusqu'au  soir,  fut  des  plus  ho- 
norables, à  Dury,  à  Gentelles,  à  Gachy,  à  Villers-Breton- 
neux,  où  le  colonel  du  Bessol  fut  blessé.  La  chute  de  ce 
dernier  point,  dont  la  possession  était  capitale,  mit  le 
général  Farre  dans  l'obligation  d'ordonner  la  retraite  ; 
depuis  un  peu  de  temps  déjà  Boves,  dont  la  conserva- 
tion était  également  très   importante,  était  tombé  au  « 
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pouvoir  de  l'eDiieinî.  Cette  retraite,  aases  décousue  d'ail- 
leurs, s'effectua  partie  sur  Corbie,  partie  sur  Longue&u, 
sans  être  inquiétée. 

Une  fois  de  plus  nous  avons  occasion  de  signaler  qu'à 
l'issue  de  la  bataille  d'Amiens  la  cavalerie  allemande, 
quoique  victorieuse,  ne  fut  pas  en  état  de  découvrir  la  di- 
rection suivie  parles  Français.  11  est  vrai  que  lorsque  ses 
détachements  se  présentèrent  aux  dilTérents  points  de 
passage  de  la  Somme,  ils  trouvèrent  les  ponts  plus  ou 
muins  complètement  détruits. 

Pertes:  Francaxi,  1.383  tués  ou  blessés  et  environ 
un  millier  dedisparus;jlf/emand!i, 1.292 hoinmfs  hors  de 
combat,  soit  262  tués,  dont  20  officiers,  et  1.U30  blessés. 

Occupation  dAmieni,  le  28  novembre.  —  La  perte  de  la' 
batailledu27  entraînait  l'occupation  immédiate  d'Amiena  : 
les  Allemands  se  trouvèrent  amsi  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  la  ligne  de  la  Somme  et  purent  inter- 
rompre nos  communications  avec  Rouen.  Le  28  novembre, 
le  générul  de  HanteufTel  entrait  dans  Amiens  dont  la  cita- 
delle capitulait  le  surlendemain. 

Prùe  de  la  Fère,  27  novembre.  —  Le  jour  même  de  la 
bataille  d'Amiens,  la  Fère  avait  capitulé,  après  un  court 
bombardement.  La  chute  de  cette  place  dégageait  les 
voies  ferrées  de  Reims  sur  Greîl  et  Paris,  augmentait 
les  facilités  de  transports  sur  Paris  et  rendait  complète- 
ment libres  les  derrières  de  la  I'*  armée  allemande. 

Le  général  de  Manteuffel  le  porte  tur  Rouen  ;  Jnttrue- 
lions  laméet  tort  de  ton  départ.  —  Maître  d'Amiens,  le 
général  de  Manteuffel  put  revenir  h  Beauvaia,  d'où  il  ne 
tarda  pas  i  se  porter  sur  la  Base-Seine.  En  quittant 
Amiens, 11  laissait  le  commandement  au  général  Grœben: 
celui-ci  reçut  de  lui  i  celte  occasion  des  fnttructiom  i^ui 
sont  intéressantes  à  plus  d'un  titre. 

<i  Pendant  que  l'armée  sa  portera  sur  Houen,  ïa  général 
Grœben  est  chargé,  avec  les  troupes  luuées  à  sa  ditpositioa, 
de: 
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1"  Couvrir  le  départ  deTarniée; 

2"  Occuper  la  position  d'Amiens,  et  s'j  mainleilir  conln 
les  attaques  de  l'ennemi  ; 

3°  Couvrir  la  voie  Terrée  d'Amiens  à  b  Fërcf 

t'  Maintenir  l'ennemi,  qui  s'est  retiré  après  la  bataille  d'A- 
miens, dans  l'incertitude  sur  la  distribution  de  nos  rorcesel 
de  nos  mouvemeats. 

I  Les  mesures  &  prendre  pour  remplir  ces  différents  obj^ 
sont,  en  général,  d'une  nature  concordante.  La  ville  d'Amiei» 
.  exige,  il  est  vrai,  une  garnison  en  permanence,  mais  le  mdl- 
leur  mo;en  d'assurer  ce  point  consistera  k  pousser  au  loio 
des  détachements  en  avant.  J'entends  donc,  d'une  Tagon  ^D^ 
melle,  que  le  général  Grœben  évite  de  laisser  ses  troupeeim- 
mobiles,  il  faut  qu'il  les  tienne  en  mouvement  et  ne  les  con- 
centre que  lorsque  les  opérations  de  l'ennemi  j  obligeront, 

«  L'ennemi,  battu  à  Amiens,  s'est  retiré  à  la  hftte  et  en  di- 
sordre. Il  aura  besoin  au  moins  d'un  cerlain  temps  pour  te 
refaire,  avant  d'être  en  état  de  rien  entreprendre  de  sérieux. 
L'armée  va  profiter  de  ce  répit  pour  faire  une  opération  sur 
Rouen.  Le  général  Grœben,  de  son  côté,  mettra  ce  temps! 
profit  pour  empêcher  de  toute  manière  de  nouveaux  rassem- 
blements des  forces  ennemies  derrière  la  Somme. 

•  En  conséquence,  le  chemin  de  fer  d'Amiens  k  Arras  (où 
l'ennemi  s'est  retiré),  celui  de  la  Fère  à  Cambrai,  et  les  télé- 
graphes de  ces  lignes  devront  être  détruits,  au  moins  jusqu'à 
une  distance  de  deux  jours  de  marche  de  leur  point  de  dé- 
part, par  conséquent,  au  del&  d'Albert  et  de  Saint  Quentin. 
Ces  deux  dernières  localités  et  d'autres  aussi  importantes 
seront  occupées  alternativement  par  des  colonnes  mobiles  h 
différentes  reprises.  On  procédera  de  la  même  manière  à  l'é- 
gard du  chemin  de  fer  d'Abbeville. 

c(  On  surveillera  Péronne,  et  j'attends  un  rapport  qui  me 
fasse  connaître  comment  nous  pourrions  nous  rendre  maî- 
tres de  celte  forteresse,  si  c'est  possible. 

t  La  mission  du  général  est  donc  d'une  nature  défensive 
dans  son  ensemble  ;  mais,  pour  la  remplir,  il  faut  déplofcr 
une  grande  dose  d'actiTité  et  d'initiative.  Il  est  très  important 
pour  les  opérations  de  l'armée  et  j'exige  qu'aucun  chef  de 
corps  ne  perde  cette  nécessité  de  vue,  ne  se  laisse  arrêter  par 
des  ditllcullés,  car  tous  doivent  s'efforcer  de  coopérer  au  but 
général.  La  possession  de  la  citadelle  d'Amiens,  roumistant 
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un  solide  point  d'appui,  permettra  d'employer  an  dehors  la 
plus  grande  partie  des  troupes,  car  ud  détachement  snrSra  k 
garder  le  ville  en  toutes  circonstances.  > 

Perte  de  Rouen,  le  5  décembre.  — Lors  de  sa  prise 
de  commandement,  le  général  Briand ,  maintenant 
les  dispositions  arrêtées  par  le  général  Gudin  pour  la  dé- 
fense de  la  Seine-Inférieure,  avait  laissé  sur  la  ligne  de 
l'Andelle  les  troupes  chargées  de  couvrir  Rouen  dans  les 
deux  directions  de  Gisors  contre  le  prince  Albrecht  (flls) 
et  de  Beauvais  contre  le  comte  de  Lippe.  A  la  date  du 
îi  octobre,  le  corpM  de  CAndelle  formé  de  denx  groupes 
ayant  le  centre  de  leurs  commandements  à  Fleury-sur-A  n- 
delle  et  à  Forges  comptait  11.000  hommes  et  6  canons. 

Le  28  octobreé^it  livré,  sur  la  route  de  Ronen-A miens, 
le  combat  de  Fomerie  dans  lequel  le  général  Senffl,  à  la 
tête  d'environ  1.500  hommes  et  6  canons,  fut  battu  par 
des  détachements  accourus  un  peu  de  toutes  parts  et 
fournis  par  des  troupes  de  l'Andelle  et  du  Nord  :  ce  petit 
succès  montrait  quels  heureux  résultats  pouvait  procurer 
une  entente  commune,  maison  n'en  tira  pas  parti  puiiiqu'on 
resta  sur  place. 

Des  rencontres,  des  escarmouches  remplirent  seules 
dans  cette  région  la  plus  grande  partie  du  mois  de  no- 
vembre. Le  29  novembre  au  soir,  le  général  Briand  mai^ 
chait  en  3  colonnes  sur  Gisors  avec  10.000  hommes  et 
10  canons.  La  colonne  centrale  surprenait,  le  30  novem- 
bre, vers  une  heure  et  demie  du  matin,  la  garnison  d'Étré- 
pagny,  forte  d'un  demi-bataillon  d'infanterie,  deux  esca- 
drons, une  section  d'artillerie,  lui  infligeait  de  fortes 
pertes  que  les  Allemands  évaluent  à  150  hommes  environ . 
à  80  chevaux  et  lui  capturait  une  pièce.  Le  mouvement 
sur  Gisors  s'arrêta  là,  parce  qu'on  n'avait  plus  à  espérer 
le  bénéfice  d'une  surprise.  Le  ntceè»  d'Ètrépagny  fut  suivi 
d'indignes  représailles  qu'il  sufQra  de  mentionner  :  dans 
l'après-midi  du  30,  les  Saxons  revenaient  à  Étrépagny 
pour  brûler  plus  de  60  maisons  ou  fermes. 

T.  II.  3i 
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Cependant  le  général  de  Manteiifiel'  approchait  II 
3'avBnçait  sur  Rouen  dans  deux  directions:  à  droite,  le 
VIII"  ciirps  par  Poix,  Formerie  et  Forges-Ies-Eanx  ;  i 
gauche,  le  I"  corps  par  Breteuil  et  Gournay  ;  le  lont 
présentant  plus  de  40.000  hommes  et  30  batteries. 

Le  général  Briand  disposait  alors  au  maximum  de 
22.000  hommes,  dont  11.000  soldats  réguliers,  et  dt 
33  canons.  L'armée  du  Nord  avait  été  battue  bous  Amtent 
sans  que  les  troupes  de  la  Basse-Seine  interTiaawnl  : 
celles-ci  allaient  à  leur  tour  être  écrasées  isolément  par 
nn  ennemi  supértenr  de  plus  du  double. 

L'écrasement  fut  d'autant  plus  facile  que  la  dimctîim 
militaire  paraît  avoir  fait  défaut  le  4  décembre  du  eUt 
des  Français  :  c'est  dans  cette  journée  cependant  qiM  se 
décida  le  sort  de  Rouen.  Elle  fut  marquée  par  des  escar- 
mouches aux  environs  de  Saint -Jean-de-Frenelle,  d( 
Lj'ons-la-Forèt  et  de  Vnscœnil,  des  combats  d'avant- 
garde  à  Forgettes,  Rouquemont  et  BoHc-le-Hard.  Il  étail 
trop  taitl  pour  défendre  efficacement  lu  capitale  de  t> 
Normandie  :  le  5  décembre  au  matin,  le  général  Briand 
évacuait  Rouen  dont  les  Allemands  prenaient  possession 
le  lendemain.  Lu  retraite  du  corps  français,  qui  s'opéra 
pur  lu  rive  gauche  tlu  fleuve,  ne  s'arrêta  qu'à  Honfleur 
d'où  il  fht  transporté  au  Havre.  Cette  décision  assez  dif- 
ficile il  justifier' laissait  à  découvert  le  corps  de  l'Eure  qui 
se  replia  vers  l'Ouest  :  les  Allemands  se  trouvèrent  donc 
du  même  coup  maîtres  de  la  presque  totalité  des  dépar- 
tements de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure  qno  des  co- 
lonnes mobiles  parcoururent  pour  désarmer  les  habitants, 
rançonner  les  villages  et  dissiper  les  rassemblements  de 
tronpes. 

Le  Havre  ne  sera  pas  pris.  —  Au  moment  de  révacnu- 
tion  de  Rouen  par  les  Français,  le  Havre,  que  les  Alle- 
mands convoitaient  fort,  se  trouvait,  grâce  à  des  travaux 
récents,  à  l'abri  d'un  coup  de  main  :  c'est  ce  dont  put 
s'assui'cr  le  général  de  Gœben,  qiii  dut  se  eonlenter  de 
taire  occuper  Dieppe  (9  décembre). 
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Bien  des  engagements  d'importance  diverse  ont  été 
livrés  sur  l'une  et  l'autre  rives  de  la  Basse-Seine  jusqu'aa 
moment  de  l'armistice  ;  nous  ne  Bauriona  nous  y  arrêter. 
OOBtenkina-nous  de  dire  que  le  Havre,  où  se  succédèrent 
les  généraux  Pelelingeas  et  Loysol,  resten  libre;  il  ne 
rentrait  d'ailleurs  pas  dans  le  plan  du  grand  quartier 
général  allemand  de  s'engager  derant  ce  port  dans  une 
entreprise  de  longue  durée  et  de  fait  il  ne  fut  pas  sérieu- 
sement menacé. 

Le  général  faidh^h  prend  le  commandement  de  f  armée 
du  Nord.  —  Le  général  de  Manteuffel  fut  bientôt  obligé 
de  revenir  contre  l'srmée  du  Nord.  Le  3  décembre,  elle 
avait  reçu  un  nouveau  chef;  le  général  de  division  Faid- 
herbe  qui  conserva  comme  chef  d'élat-major  le  général 
Farra 

Le  général  Faidberbe  pcn^a  le  32"  corpsà  trois  divisions 
(i" ,  général  Lecointe;  â*,  général  Paulze  d'ivoy;  3», 
contre-amiral  Moulac)  ;  puis  il  fit  accepter  la  formation 
d'un  33°  corps,  dans  la  composition  duquel  devaient 
surtout  entrer  des  mobilisés.  (Voir  Situalioni  p.  iOt.) 

Seprùe  (ks  opéralioiu,  8  décembre.  —  Dès  le  8  décembre, 
le  général  Faidberbe  mettait  nés  Iroupes  en  mouvement, 
dans  le  but  d'opérer  une  diversion  qui  fût  utile  au  Havre. 
11  disposait  de  60  canons  et  d'environ  30.000  hommes, 
d'ailleurs  assez  mal  chaussés  et  habillés. 

Iteoccupalion  de  Ham,  9-lÛ  décembre.  —  Dans  la  nuit 
dn  9  décembre,  le  général  Lecointe  reprenait  Ham  sur 
les  Prussiens  ;  le  lendemain,  10,  il  obtenait  par  intimida- 
tion la  capitulation  du  ch&teau  où  il  Ût  210  prisonniers. 
La  campagne  débutait  donc  par  un  fait  qui  reste  unique 
(lu  côté  français  dans  l'histoire  de  cette  guerre. 

Les  12  et  13,  le  général  Faidberbe  était  devant  la 
Fère.  Le  14,  il  se  mettait  en  marche  sur  Amiens.  Déj;"!  le 
général  de  Manteuil'el  avait  reçu  l'ordre  de  concentrer  de 
nouveau  son  armée  à  fieauvais  :  il  ne  l'y  arrêta  pas  et  la 
porta  de  suite  sur  Amiens  avec  22.662  fantassins,  2.314 
chevaux  et  108  canons. 
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Bataille  de  Ponl-Noyelka  ou  de  l'BaUue,  k  93  dé- 
cembre. —  Le  23  décembre,  le  générât  Faidberbe,  qat 
avait  pris  position  au  nord-est  d'Amieua,  sur  les  hauteim 
de  la  rive  gauche  de  l'Hallue,  à  cheval  sur  la  route 
d'Amiess  à  Albert,  sa  droite  (division  Derroja)  à  Bebeo- 
court  et  sa  gauche  (division  du  Bessol)  à  Daours,  était 
attaqué.  La  bataille  fut  très  opini&tre.  En  somme,  le  gé- 
néral Faidberbe  repoussa  toutes  les  attaques  dirigéei 
contre  les  hauteurs  ;  il  reprit  même  dans  la  vallée,  le  swr, 
quelquea-uDS  des  villages  qui  avaient  été  perdus  le  matin  ; 
puis,  pour  bien  afOrraersonsuccës,  il  main  tint  ses  troupe» 
toute  la  nuit  sur  leurs  positions  malgré  ud  froid  très 
rigoureux.  Les  Allemands,  qui  attendaient  un  renfort  de 
8.000  hommes,  se  couvrirent  dans  la  nuit  par  des  travaux 
de  fortification. 

Des  deux  iifttés,  les  pertes  avaient  été  à  peu  près  le! 
mêmes:  Français,  environ  1.000  hommes;  • —  Allemandt, 
930  hommes  environ. 

Cependant  le  général  Faidberbe  savait  bien  que  de 
pareils  efforts  ne  se  prolongent  pas  impunément  avec  de 
jeunes  troupes;  d'ailleurs  le  Havre,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  n'était  plus  menacé.  11  reporta  donc  ses  troupes  der- 
rière la  Scarpe,  entre  Arras  et  Douai. 
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TABLEAU  N*  7. 


SITUATIONS        ■ 

RELATIVES  AUX  OPÉRATIONS   DANS  LE  NORD. 


rra1>leau  N^«  1.  —  Situation,  de  r^rmée  du  N^ord. 
le  ar  novexulire  1870.  à  la  l>ataille  d'AnoLieixs. 

Commandant  en  chef  :  général,  de  brigadeFarre. 

Chef  d'état-major  :  général  de  brigade  nrre. 

Commandant  de  rartillerie  :  chef  d'escadron  Gharon. 

Commandant  da  génie:  lieutenant -colonel  du  génie 

CSosseron  de  Villenoisy. 

Brigades  <  :  général  Leoointa  ;  colonel  Darroja  ;  colonel  Dofort  du  Bessol. 

Artillerie  :  3  batteries  de  réserve.  —  Génie  :  2  compagnies. 
Cavalerie  :  2  escadrons  des  dragons  du  Mord. 


Garnison   d'Amiens  ou  environs  :   général  Panlae  d*Ivoy. 
6  bataillons  de  mobiles  (Marne,  Gard,  Somme,  et  Nord). 


rrabloau  IX"  Sè  a..  —  situation  de  l'armée  du  IVoihI, 
lors  de  la  constitution  des  jd;9*  et  d3*  corps,  le 
90  décembre  1870. 

Commandant  en  chef  :  général  de  division  Faidherbe. 

Chef  d'état-major  général  :  général  Farre. 
Commandant  de  Tartillerie  :  lieutenant-colonel  CSharon. 

Commandant  du  génie  :  colonel  JuClliroux. 


Troupes   du  quartier  général:  Artillerie:  2  2/3  batteries,  soit  16 

gièces.  —  Génie  :  2  compagnies  du  génie.  —  Parc  du  géaie.  — 
avalerie  :  2  escadrons  ae  gendarmeriei  2  escadrons  de  dragons. 


1 .  Chaonne  de  ces  brigadet  comprenait  :  an  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  an 
nombre  rariable  de  braillons  appartenant  à  des  régiments  de  marche  ou  de 
mobiles  et  2  batteries. 

34. 
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22*  CORPS. 

ComiDaiidant  en  chef:  gtatfal  I«ooin'to. 

1>*  DlTlHlondlnlaaterie:  colonel  De^Kt}a. 

'Srlg»dM<i  M)ld«tfDMra]«(pIiuUrd,llaiiMDi&t-«>liiB«IA^iièa):UBala 
•olonl  ntUI. 

S*  Division  d'infanterte  ;  colonel  Dafort  du  Bassol. 
Wgadw:  liaateotnt-MlaDalFoKMari  »loo«l  da  aialaln.     ■ 


Cominuidant  :  gineml  Paolae  dlvoj. 
H   Blviilon    <nahnt«f1e:    tmiral   Utndas. 


3*  Dlvidon,  on  dlvidon  de  mobillaei  du  Sotd  :  gtaérml  Roi 

Arigadd  1  coIddeI  Broeler)  Mlaiwl  Amoa. 

B.  —  £3ireo*lf  de  l'arméo  du  Noi^. 
lo  lO  Jaxkvl«i>   187J. 

Etit-mijor  giotril  st  pirtioaliln.      lOT  ^ 


n  d«  MBit.  . 
AdmioiitriUaa 

C.Y.]«ne,   Dmgui» 

OtDdifHWi*  t   ahiTKl 


3.S«i 


■--—  •- 'ir,  J     H.O 


(DiviiiDDil  l  Ug  Ba>Ml  (FcefMi. 


1  t      Amu} 4. 

Dtigida  da  eolooel  Ijurd.  . 


'!  .... 


(«Déni  Fnlj.  u  S.TS9        — 
lOÎ        — 

ToTU.  :  T(  I(i  hiUilloM,  B  f/l  «udrooi,  M  pièoes,  ^^~^^^~~ 

t  compigDici  da  siD<«,  »ll anTiroD.  .  -  .  .  3I.09T 

I.  ChiqlH  br'gidi  «offroiU  t  oo  7  ■"'-■"■—-  di  BMcdw,  da  ■~'*-"^ 
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ITaliloaii  IV*  3  A.  —  Situation  de  la  I**  ainn.ee 
alleia.azi.d.0,  le  IS  AOveiii.1>]:*e  1870.  ' 

Ck)miDauclaQt  en  chef  :  général  de  cavalerie  de  Manteuffel. 
Chef  d'état-major  :  colonel  de  Wartenslebexi. 

for  CORPS.  —  Ck>mmandant  :  général  d'infanterie  'de  Manteuffel 

(jusqu'à  la  fin  de  novembre). 

Divisions  d'infanterie  :  deBentheim  (l^e),  de  Pritaelwitz  (2«}. 

Y1I«  coAPs.  —  Commandant  :  général  d'infanterie  de  Zastrow^. 
Divisions  d'infanterie  :  ÔB  Bothmer  (i3e),  de  Kameke  (lit). 

Vin«  coBPs.  —  Commandant  :  général  d'inftiiiterie  de  (Sœben. 
Divisions  dlnfanterie:  de  Kmnxner  (15«),  de  Bamekow  (t6«). 

3«  Division  de  réserve. 
Commandant  :  général-major  Schuler  de  Seoden. 

3«  Division  de  cavalerie. 
Commandant  :  Heutenant-général  won  der  Ckœbea. 


O.  —  flffectlf  d'enaenitole  des  foi*cos. 


TAOAOïift. 


I«'  corps 

VU*  corps 

Vin»  corps 

3«  division  de  réëer^e. 
3«    —    de  cavalerie. 

Total.  .  .  . 


25 

25 

25 

6 


81 


CAOBORt. 


8 
8 
8 
8 
16 


48 


TlftUt. 


14 

14 

15 

3 

1 


47 


NOMBBB 

de 
piècet. 


CQOIPKUIUB 

de 
,  pioRtticM.  W 


84 
84 
90 
18 
« 


282 


I 


3 
3 
3 


Commencement  du  siège  de  Péronnej  le  27  décembre.  ~ 
Le  général  de  Manteuffel,  après  avoir  lait  suivre  dans  ]« 
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double  directioD  d'Arras  et  de  Cambrai  l'armée  ft-ançaiM, 
se  décidait,  le  26  décembre  au  soir,  k  mettre  le  siège  de- 
vant Péronne,  cette  clef  de  la  Somme.  Le  VIH»  corps 
établi  &  cheval  sur  la  route  de  Bapaume  fut  chargé  de 
couvrir  celte  opération  conliée  au  général  Schuler  de 
Senden  qui  avait  sous  ses  ordres  la  3*  division  de  réser\'e 
et  la  6"  brigade  de  cavalerie.  Dès  le  29,  le  corps  de  siège 
de  Péronne  était  augmenté  d'une  brigade. 

Pendant  ce  temps,  une  colonne  mixte  chargée  de 
battre  le  pays  le  long  de  la  Somme,  au  nord-ouest 
d'Amiens,  menaçait  AbbeviUe  :  le  lieutenant-colonel  de 
Pextel  qui  la  commandait  s'acquitta  de  sa  mission  avec 
une  modération  et  une  humanité  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
signaler,  tant  elles  contrastent  avec  les  procédés  inhé- 
rents à  la  guerre  de  terreur  dont  nous  avons  déjà  eu  l'oc- 
casion de  parler. 

L'aile  droite  allemande  était  couverte  jusqu'à  Saint- 
Quentin  pur  le  comte  de  Lippe  avec  la  cavalerie  saxonne. 

Situalion  des  deux  parla,  le  l"  janvier  1871.  —  Au 
moment  du  renouvellement  lie  l'année,  le  soir  même  du 
i"  janvier  t87I,  le  gônéral  de  Manteuffel,  qui  s'attendait 
h  un  double  mouvement  ofTensif  des  Français  sur  la 
Basse-Seine  et  sur  la  Somme,  envoyait  un  régiment  à 
Rouen  par  voie  ferrf'e.  La  1"  armée,  dont  le  quartier  gé- 
néral était  toujours  à  Amiens,  appuyait  sa  droite  à  Saint- 
Quentin  et  s'étendait  en  avant  de  la  ligne  de  la  Somme 
jusqu'à  6ienvillers-au-Bois,  couvrant  ainsi  l'investisse- 
ment lie  Péronne  :  le  général  de  Barnekow  avait  remplacé 
le  général  Schuler  de  Senden  dans  le  commandement  du 
corps  de  siège  qui  se  composait  d'une  brigade  d'infanterie, 
de  6  batteries  et  de  la  3'  division  de  réserve.  L'aile  droite 
de  la  position  allemande  paraissant  menacée  directement 
par  le  gros  des  troupes  françaises  massées  sur  Cambrai, 
le  général  de  Gœben  avait  prescrit  de  la  renforcer,  le 
3  janvier,  avec  une  brigade  presque  complète. 

De  son  côté,  le  général  Faidherbe,  franchissant  la 
Scarpe,  se  dirigeait  en  deux  colonnes  vers  le  sud  pour 
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débloquer  Péronne  :  &  droite,  )e  22*  corps  marchait  sur 
Bucquoyet  Achiet-)e-Granâ;.à  gauche,  le  23*  corps  aTfùt 
pour  objectif  Bapaume.  Le  contact  fut  bientôt  pria. 

Combats  de  Sapignies  et  d'Achiet-te-Grand,  iéi  janvier 
187i.  —  Le  S  janvier,  vers  dix  heures  et  demie  du  matin, 
la  division  ^erroja  rencontre  les  avant-postes  du  générât 
de  Grœben  (3"  division  de  cavalerie)  et  les  reroule  de 
Bieavillerft-au-Bois  sur  Puisieux.  La  division  Payen  se 
heurte,  vers  midi,  à  Behagnies,  contre  des  forces  infé- 
rieures ;  elle  s'avance  jusqu'à  Sapignies,  mais  elle  est 
repoussée  vers  deux  heures  et  s'arrête  à  brvillers,  après 
avoir  laissé  k  Behagotes  250  hommes  entre  les  mains  de 
l'ennemi. 

Dans  l'après-midi,  la  division  du  Bessol  avait  occupé 
Achiet-le-Grand,  dont  la  faible  garnison  s'était  repliée  sur 
Bapaume.  Les  deux  combats  de  Sapignies  et  d'Achiet-le- 
Grand  ont  immédiatement  précédé  la  bataille  de  Bapaume. 
Le  2  janvier  au  soir,  la  ligne  des  avant-postes  français 
passait  par  les  points  de  Achiet-le- Petit  (Derroja),  Bihn- 
Gourt  (du  Bessol),  Ërvillers  (Payen),  Hory  et  Vaulx 
(Robin)  ;  les  Allemands  occupaient  de  la  droite  à  la  gauche 
Frémicourt,  Beugnàtre,  Favreuil ,  Biefvillers-lès-Bapaume 
et  Grëvillers  :  le  général  de  Gceben  acceptait  la  lutte. 

BalaiUe  de  Bapaume,  le  3  Janvier  1871.  —  Le  3  janvier, 
vers  neuf  heures  du  matin,  la  bataille  de  Bapaume  s'en- 
gage. Le  général  Faidherbe  prend  l'offensive. 

A  droite,  la  division  Derroja  a  pour  objectif  Grëvillers 
auquel  s'appuie  la  3"  division  de  cavalerie  renforcée  d'un 
bataillon  et  d'une  batterie.  An  centre,  la  division  du 
Bessol,  déployée  entre  Achiet-le-Grand  et  Sapignies  fait 
face  à  BiefvUlera-lès-Bapaume,  que  défend  la  brigade 
Strubberg  de  la  15<  division  (von  Kummer).  A  gauche,  la 
division  Payen  est  déployée  à  l'est  de  Sapignies,  mena- 
çant Favreuil  qu'occupe  la  droite  de  la  brigade  Stnibberg- 
Plus  à  gauche  encore,  formant  échelon  en  arrière,  la  divi- 
sion de  mobilisée,  dont  lerôle  fut  presque  nul,  est  destinée 
à  protéger  le  Qanc  gauche. 


«M  auERRK  DE  1870-1871. 

Le  général  Faidberbc  possédait  pour  toute  réserve  3 
Itatteries  de  fort  calibre  et  .4  escadrons.  Len  Allemands 
avaient  au  contraire  à  Bapaume  le  reste  de  la  15"  divi- 
sion, un  régiment  de  la  16"  division  (von  Barnekow)  et 
à  Sailly-Saillisel  2  batteries  et  3  bataillons  mandés  de 
Péronne.' 

«  Le  général  de  Gœben  avait  décidé  de  se  maiolenirà 
Bapaume,  tandis  que  les  troupes  des  ailes  se  porteraient 
en  avani  de  manière  à  aborder  l'adversaire,  »  dit  \a.J{eia- 
lion  prussienne. 

Au  centre,  la  brigade  Fœrster,  de  la  division  du  Besso), 
s'empare  de  Biervillers  qu'elle  garde  malgré  les  retours 
•offensifri  de  l'ennemi.  Pendant  ce  temps,  la  division  Der- 
roja  a  pris  définitivement  pied  dans  Grévillers  ;  elle  re- 
pousse l'ennemi  sur  Avesnes  d'où  elle  le  chasse  encore: 
la  roule  d'Albert  est  atteinte  par  les  deux  divisions,  A  la 
gauche  française,  la  fcnneti^  de  la  dinsion  Payen,  qui  se 
maintient  dans  Favreuil,  Fait  contraste  avec  lu  l'aiblesse 
de  la  division  Kiibin  que  l'on  a  grand'peine  à  ramener  de 
Mory,  point  qu'elle  a  atteint  avant  midi  dans  sa  marche 
rétrograde,  pour  la  maintenir  assez  en  arrière,  à  Vaulxet 
Beuffn&tre. 

Vers  deux  heures  du  soir,  les  tirailleurs  de  la  division 
du  Bessol  arrivent  jusque  dans  le  faubourg  d'Arras.  On  se 
dispose  h  attaquer  la  ville,  que  la  29°  brigade  allemande, 
soutenue  au  sud  par  lu  30"  brigade  rassemblée  sur  la 
route  de  Pi-ronne,  doit  défendre  à  outrance.  Le  général 
Faidhcrhe  ordonne  alors  de  s'arrêter  et  de  demeurer  en 
position  d'altontc:  il  ne  peut  se  résigner  à  bombarder 
une  ville  française  ;  il  espère  d'ailleurs  provoquer  l'éva- 
cuation de  Bapaume  en  ficcenluant  son  mouvement  toai^ 
nant  contre  l'aile  gaucbe  allemande. 

Conformément  au\  inli-ntions  du  général  en  chef,  le 
général  Lecointe  porte  la  brigade  du  colonel  Pittié  sur 
Tilloyielle  enlève,  un  peu  avant  quatre  heures,  ce  village 
qui  débordait  notre  droite  et  y  reste  en  présence  de  l'en- 
nemi qui  se  maintient  dans  Ligny. 
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A  la  nuit  tombaDte,  après  une  canonnade  soutenuar 
dans  laquelle  vint  se  fondre  le  combat,  Tannée  française, 
dont  le  quartier  général  était  établi  à  Biefvillers,  garnis- 
sait la  ligne  Tilloy  —  Avesnes  —  Pavreuil  —  Beognâtre 
«^  Vauix  ;  ses  avant-postes  étaient  vers  Ligny,  Ba- 
plaume.  *^ 

Dans  la  nuit,  les  Prussiens  évacuèrent  Bapaume  et 
Ligny  pour  se  replier  sur  Roîsel  et  Péronne  (prince  Al- 
brecht),  sur  Combles  et  B^ay  (de  Kummer),  sur  Albert 
(von  der  Grœben). 

La  victoire  tactique  n*est  donc  même  pas  contestable. 
Mais  le  général  Faidherbe  crut  devoir  reprendre,  le  4 
au  matin,  ses  cantotinements  autour  Boisleux-an-Mont, 
première  station  du  chemin  de  fer  en  Arras  et  Amiens  ; 
les  Allemands  revenant  alors  sur  leurs  pas,  rentrèrent 
dans  Bapaume  et  s'attribuèrent  la  victoire. 

Lear  récit  officiel ^  si  savamment  rédigé  dans  le  but  de 
masquer  la  défaite  de  Bapaume,  contient  toutefois  un 
aveu  qui,  bien  qu'adouci,  est  intéressant  à  enregistrer  : 

«...  Mais,  de  leur  côté,  les  Allemands  non  plus  n'étaient 
rien  moins  que  désireux  de  reprendre  la  jutte  immédiatement 
L'artillerie  ne  parvenait  même  pas  à  reconstituer  un  appro- 
visionnement suffisant,  car  ses  c<^onnes  de  munitions  étaient, 
presque  complètement  éjpisées.  Les  soldats  avaient  un  ur- 
gent besoin  de  repos.  Afin  de  le  leur  ménager,  la  retraite  en 
arrière  de  la  Somme  avait  été  décidée,  et,  dans  la  matinée 
du  4,  le  mouYcment  était  déjà  en  voie  d'exécution  quand  les 
avant-postes  annonçaient  que  Tennemi  s'était  retiré  des  vil- 
lages au  nord  de  Bapaume...  »  {Relation  prussienne,) 

Pertes  :  Français,  2.129  iiommes  hors  de  combat,  soit: 
183  tués  dont  9  officiers,  1.136  blessés  dont  41  officiers 
et  HOO  disparus  dont  3  officiers.  Les  A/foman^/s  n*accusent 
que  623  hommes  hors  de  combat  dont  40  officiers,  oubliant 
tout  an  moins  de  mentionner  les  prisonniers  qui  leur 
furent  faits. 

Le  4,  pendant  que  l'armée  française  remontait  de  quel- 
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ques  kilomètres  vers  Ârras,  le  20®  bataillon  de  chasseurs 
de  marche,  qui  formait  Tarrière -garde  de  la  division  du 
Bessol,  était  attaqué  par  deux  escadrons  du  8«  régiment 
de  cuirassiers  prussiens:  accueillis  avec  fermeté  par  le 
commandant  Hecquet,  ces  escadrons  perdaient  en  un  cUn 
d'œil  31  hommes  dont  deux  ofûciers  et  73  chevaux  ;  le 
bataillon  comptait  un  chasseur  légèrement  blessé. 

Le  général  de  Gœben  remplace  le  général  de  Manteuffel^ 
7  janvier.  —  Le  7  janvier,  la  V^  armée  changea  de  chef: 
appelé  au  commandement  de  V armée  du  Sud,  le  généra 
de  ManteufiTel  fut  remplacé  par  le  général  de  Gœben. 

Capitulation  de  Péronne,  le  d  janvier.  —  La  retraite  de 
Tarmée  française  et  son  immobilité  qui  dura  quelques 
jours  puisque,  le  10  seulement,  elle  quittait  la  ligne 
Âdinfer  —  Boyelles  —  Groisilles,  pour  venir  se  cantonner 
autour  d'Ervillers,  eurent  pour  conséquence  indirecte  la 
perte  de  Péronne  ;  le  9  janvier,  la  ville  capitulait  à  la 
suite  d'un  bombardement  assez  vif,  mais  avant  le  terme 
sur  lequel  le  général  Faidherbe  était  en  droit  de  compter. 
Les  Allemands  n'avaient  perdu  que  64  hommes  dont 
13  tués;  par  cette  capitulation  qui  leur  livra  3.000 
hommes  et  47  bouches  à  feu,  ils  se  trouvaient  déflnitive- 
ment  maîtres  de  toute  la  ligne  de  la  Somme  et  placés  sur 
la  route  la  plus  directe  conduisant  à  Paris.  Le  général 
Faidherbe  n*avait  plus  dès  lors  d'autre  alternative  que  de 
passer  entre  Amiens  et  Rouen,  manœuvre  dangereuse, 
ou  de  gagner  et  de  suivre,  en  courant  des  risques  non 
moins  grands,  la  route  Saint- Quentin  —  Ham  —  Com- 
piègne. 

Aux  aguets  derrière  la  ligne  de  la  Somme,  le  général 
de  Gœben  attendait  que  son  adversaire  dévoilât  ses 
projets. 

Marche  de  V armée  française  sur  Saint-Quentin.  —  Après 
avoir  échelonné  l'armée  française  entre  Albert  et  Ba- 
paume,  le  général  Faidherbe  constatait,  le  15,  l'impossi- 
bilité de  forcer  de  front  l'ennemi  ;  comme  d'autre  part  il 
reçut  l'avis   que  Paris  était  sur  le  point  de  tenter  un 
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nouvel  effort,  U  résolut  de  le  seconder  coûte  que  coûte. 
li  voulait,  en  menaçant  U  ligne  la  Père  —  Noyon  —  Corn, 
piègne,  arriver  k  attirer^ur  lui  des  forces  qni  se  trouve- 
raient soustraites  k  l'action  contre  Paris.  Pour  cela,  il 
fallait  d'abord  atteindre  Saint-Quentin,  en  exécutant  de- 
vant nn  ennemi  attentif  une  délicate  marche  de  flanc. 

Le  général  Faidherbe  espérait  parvenir  en  deux  jours 
d'Albert  à  l'Oise;  c'était  admettre  qu'il  atteindrait:  le 
premier  jour,, la  ligne  PœuilJy  —  Vermand  —  Berthau- 
court  —  Etricourt  ;  le  soir  du  deuxième  jour,  la  ligne 
Moy  —  Berthenicourt  —  Mézières-sur-Oîae  —  Séry-les- 
Mézières.  En  un  mot,  la  réussite  de  l'opération  était  su- 
bordonnée au  secret  et  à  la  rapidité  de  l'exécution. 

De  fortes  reconnaissances  furent  dirigées  vers  l'Hallue 
dans  le  but  de  donner  lecbangeàl'ennemiet,  le  16  janvier 
au  matin,  on  entamait  la  marche  vers  l'est  :  le  22*  corps, 
qui  tenait  la  droite,  se  dirigeant  sur  Combles,  le  23*  sur 
Sailly-Saillisel,  pendant  que  k  brigade  Pauly  s'établis- 
sait k  Bapaume.  Cette  journée  fut  tellement  contrariée 
par  le  verglas,  que,  pour  ne  pas  se  séparer  d'un  gros 
convoi  de  vivres,  on  se  vit  dans  l'obligation  d'accepter  un 
retard  qui  compromit  la  réussite  de  l'opération.  Ce  ne  fut, 
en  effet,  que  le  lendemain  qu'il  fut  possible  d'atteindre 
les  cantonnements  désignés  pour  le  premier  jour.  D'ail- 
leurs, une  attaque  intempestive  dirigée,  le  17,  du  Catelet 
aur  Saint-Quentin  avait  attiré  l'attention  des  Allemands 
précisément  vers  l'est,  alors  qu'on  avait  tout  intérêt  k  la 
détourner  de  ce  côté.  Le  secret  de  la  marcbe  était  divul- 
gué ;  en  outre,  la  vitesse  avait  été  minime  :  il  fallut  s'ar 
réter  pour  recevoir  le  choc  des  Allemands. 

Prévenu,  dès  le  16,  du  mouvement  des  Français,  le 
général  de  Gœben  Ût  multiplier  des  reconnaissances, 
jusqu'à  ce  qu'il  fAt  bien  certain  de  la  direction  qu'ils 
avaient  prise.  Le  17,  au  matin,  tous  les  doutes  étant 
levés,  il  donnait  des  ordres  pour  effectuer  la  concentra- 
tion de  son  armée  entre  Ham  et  Péronne. 

Le  17  janvier,  la  division  Derroja  occupait  la  ligne 
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Ganlaincourt  {brigade  Pitlîé),  Vemiand  (brigade  Aynès): 
la  division  du  Bessol  était  h  Pœuilly,  Haucourt  et  ^rnes; 
la  division  Payen  avait  atteint  Veodelles  ;  la  division 
Robin  avait  été  arrêtée  en  amire  à  Epéby.  Plus  en 
arrière  encore,  la  brigade  Pauly  occupait  BertincourL 
La  brigadi!  Isnard  était  ft  Saint-Ouentin. 

CotnbaU  de  Vettnand  ou  de  Tertry  et  ée  Seauvoit  ou  de 
Pœuilly,  le  i%  janvier  1871.  —  Le  18  janvier,  l'année  re- 
prenait vers  Saint-Quentin  une  marche  qui  ne  tarda  pa< 
à  être  inquiétée,  puisque  la  I'*  armée  avait  le  niéffie 
objectir.  Tout  autant  pour  résister  de  front  à  rarmée 
française  que  pour  l'attaquer  de  Qanc,  le  génial  de  Gobeii 
s'était  décidé  à  opérer  par  les  deux  rives  de  la  Somme. 

Le  général  de  Kummer  {15"  division  d'infanterie)  et  les 
troupes  du  général  de  Gceben  devaient  marcher  par 
Rtreillers  Pt  Vermand  sur  Saint-Quentin.  A  l'aile  droite, 
la  16»  divinon  d'infanterie  (de  Barnekow)  et  la  3»  divi- 
sion de  réserve  avaient  ordre  de  s'arrêter  l'une  à  Haio. 
l'autre  à  Juasy.  Quant  à  la  13°  division  de  cavalerie,  elle 
devait  atteindre,  au  sud  de  Saint-Quentin,  les  pointi" 
de  Moy  et  Vendeuil. 

Dans  le  courant  de  la  matinée,  serrés  de  trop  près  par 
les  avant-gardes  des  troupes  de  l'aile  gauche  allemande, 
les  gi^néraux  du  Bessol  et  Paulze  d'ivoy  prenaient  posi- 
tion entre  Vermand  et  Beauvais,  par  Gaulaincourt.  Ijes 
deux  combats  de  Vermand  ou  de  Terlry  (dénomination 
alk-nionde),  et  de  Beauvois,  ou  de  Pœuilly  (dénomination 
allemande),  remplirent  la  journée;  ils  coulèrent  aux 
Allemands  376  hommes  hors  de  combat,  dont  50  tués. 
La  journée  n'avait  donc  pas  été  mauvaise  ;  malheureiue- 
ment  elle  avait  été  remplie  por  des  marches  et  des  contre- 
marches dont  les  fatigues  préparaient  mal  l'armée  à  la 
lutte  dû  lendemain. 

Le  18  au  soir,  l'aile  gauche  allemande  garnissait  U 
ligne  Beauvois  —  Gaulaincourt  —  Pœuilly  —  Hancourl. 
Vermand  était  resté  au  pouvoir  des  Français,  qui  avaienl 
cependant  perdu  une  pièce  de  canon. 
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Ordre  domU  par  le  générai  de  Gœben  pour  la  journée  du 
19  janvier,  —  Dans  la  soirëe,  le  commandant  en  chef  de 
la  I"  armée  donnait  ses  instructions  ponr  continuer,  le 
19,  la  marche  sur  Saint-Quentin.  Cette  fois  encore  nous 
reproduirons  l'ordre  du  général  de  Gœben  en  totalité, 
bien  que  i'moeloppement  qu'il  poursuivait  n'ait  pas  élé 
réalisé  :  cet  ordre,  en  effet,  montre  de  nouveau  comment 
les  Allemands  entendent  l'attaque  enveloppante  ;  il  fixe, 
en  outre,  en  termes  très  net»,  le  caractère  de  toute  liillc 
soutenue  contre  des  forces  régulières  par  des  troupes 
improvisées. 

I"  ARMÉE  ALLEMANDE. 

13  jwirt«r  1871,  S  henm  du  loir. 

«  La  ta'  division  d'inranlerie  et  le  corps  mixte  du  général 
von  der  Grœben  ont  aujourd'hui,  dans  un  engagement  heu- 
reux, culbuté  les  forces  ennemies,  qui  leur  étaient  opposéeset 
pria  une  pièce  de  canon  ;  cependant  ils  n'ont  pu  les  poursuivre 
suffisamment,  ni  atteindre  les  points  qui  leur  avaient  été  as- 
signés. Il  faut  donc  que  la  victoire  soit  complétée  demain. 

"  Le  lieutenant  général  de  Kummer,  avec  toutes  les  troupes 
places  sous  ses  ordres,  ;  compris  l'artillerie  de  corps',  se 
mettra  en  moaTement,  demain  &  huit  heures  du  malhi,  et  se 
portera  résolument  sur  Saint-Quentin  par  Les  deux  routes  de 
Vermand  et  d'Etreillers  ;  de  ce  côté,  nos  forces  sont  déjà  suf- 
fisantes pour  attaquer  avec  succès  toute  l'armée  du  Nord. 

'1  La  mission  du  général  de  Kummer  est  de  culbuter  tout  ce 
qui  voudra  tenir  en  avant  de  Saint^Quentin  en  l'envploppant 
et  de  l'enlever.  A  cet  efi'ct,  le  général  comte  von  der  Grœben, 
commandant  la  division  de  cavalerie  formant  l'extrâme  aile 
gauche  avec  quelques  troupes  d'infanterie  *,  devra  s'étendre 
vers  la  gauche  jusqu'à  la  route  de  Cambrai  (ligne  de  retraite 
de  l'ennemi). 

«  Sur  l'autre  rive  de  la  Somme,  le  lieutenant  général  de  Bar- 
nekow  se  mettra  également  en  mouvement  à  huit  heures  du 
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matin  avec  la  i6«  division  d*infaBterie  et  la  division  du  prince 
Albrecht  * .  11  longera  la  voie  ferrée  de  Tergnier  à  Saint-Quentin 
et  la  route  d'£ssigny-le-Grand. 

«  La  division  de  cavalerie  (saxonne)  du  comte  de  Lippe  avec 
la  16«  brigade  d'infanterie,  si  celle-ci  est  arrivée  demain  à 
Tergnier  de  bonne  heure,  soutiendra  le  mouvement  du  géné- 
ral von  Barnekow  à  droite,  en  marchant  à  même  hauteur 
sur  la  route  de  La  Fcre  et  fera  en  sorte  de  déborder  Taile 
gauche  ennemie. 

u  Avec  les  forces  qui  se  trouvent  maintenantréunies  sous  mon 
commandement  et  grâce  à  la  supériorité  de  notre  artillerie, 
il  ne  s'agit  plus  que  de  marcher  résolument  pour  renverser 
tout  ce  que  Tennemi  nous  présentera. 

«  La  réserve  de  Tarmée  ',  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Bœcking,  se  mettra  en  mouvement,  demain  matin  à  neuf 
heures^  de  Ham  sur  Saint-Quentin. 

«Je  me  tiendrai  au  début  avec  la  réserve  ;  c'est  là  qu*on 
m'envorra  les  rapports.  Plus  tard,  je  me  joindrai  probablement 
au  corps  Kummer. 

«  Le  bataillon  de  garde  au  grand  quartier  général  sera  mis 
directement  par  lui  en  marche  à  sept  heures  du  matin  sur 
Flavy. 

«  Sirennemi,aulieu  de  nous  attendre  de  pied  ferme,  esquive 
le  combat,  il  faudra  le  poursuivre  avec  la  dernière  énergie, 
en  mettant  en  jeu  toutes  les  forces  du  soldat,  car  l'expérience 
nous  a  montré  que  c  est  moins  la  victoire  sur  des  troupes 
aussi  faiblement  organisées  que  la  poursuite  sans  trêve  ni 
répit  qui  donne  les  plus  grands  résultats.  » 

<  Signé  :  le  commandant  en  chef  delà  U^  armée, 

«  De  Gœbbn.  » 

Le  front  est  considérable,  puisque  les  3  divisions  n'oc- 
cupent pas  moins  de  27  kilomètres  environ.  En  outre, 
ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le 
constater  dans  les  ordres  allemands,  nous  retrouvons 
ici  trois  directions  générales  et  une  réserve  centrale. 

1.  Au  total,  13  bataillons  1/2,  15  escadrons,  42  pièces. 

2.  3  bataillons,  3  escadrons,  12  pièces. 
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Le  19  Janvier,  au  moment  où  le  g;énéralFaidherbe  se 
préparait  à  accepter  la  bataille  autour  de  Saint-Quentin, 
il  disposait  de  71  bataillons  1/3  ,  5  escadrons  1/3 
99  pièces,  soit  environ  31,097  hommes.  (Voir  Siluaiiotu.) 

Son  adversaire  comptait  32.580  hommes,  dont  5.580 
cavaliers,  et  161  pièces.  L'envoi  du  Xlll*  corps  d'armée 
d'Aleoçon  sur  la  basse  Seine  avait  permis  d'appelerS  ba- 
taillons et  une  batterie  de  Rouen  à  Amiens.  On  atteudait 
en  outre  à  Tergnler  une  brigade  d'infanterie  détachée  de 
l'armée  de  la  Meuse. 

«  Le  général  de  Gœben,  dit  la  Relation  prussienne,  ■ 
était  résolu  à  attaquer  en  adoptant  le  champ  de  bataille 
même  comme  point  de  concentration.  » 

La  connaissance  de  l'ordre  du  IS  au  soir  nous  a  montré 
qu'il  avait  même  des  visée?  plus  grandes  :  l'énergie  de  la 
résistance  fil  avorter  ce  projet  que  le  mépris  de  l'ennemi 
avait  fait  naitre,  k  défaut  d'une  supériorité  numérique 
suffisante  pour  le  justifier. 

Le  mutin  du  19  janvier,  l'armée  du  général  Faldherbe 
occupait  les  hauteurs  situées  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud 
de  Sainl-Quentin,  à  trois  ou  quatre  kilomètres  de  la  ville. 
La  Somme  et  le  canal  du  Grozat  la  séparaient  en  deux 
parties.  L<e  âS**  corps,  renforcé  de  la  brigade  Isnard,  était 
déployé  entre  la  route  de  Cambrai  que  débordait  sadroite 
et  le  moulin  de  Rocourt  par  Fayet:  comprise  entre  Fran- 
cilly  et  la  route  de  Savy,  la  brigade  Isnard  séparait  la 
2*  division  (mobilisés  Robin),  qui  formait  la  droite,  de  la 
(re  (payen)  placée  à  cheval  sur  la  route  de  Paris  à  Lille, 
À  hauteur  d'CEstre  et  vers  Dallon.  Le  22<>  corps  était 
établi  sur  la  rive  gauche,  entre  le  canal  et  la  roule  de 
Paris,  face  an  sud  :  la  2"  division  (du  Bessol],  qui  garnis- 
sait Contescourt,  (Castres,  GlETécQurl  et  Grugies,  tenailla 
droite  ;  la  l'»  division  (Derroja)  s'étendait  entre  Gauchy 
et  la  route  de  la  Fëre,  par  la  forte  posilion  de  Moulin  à 
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ioui'Vent^  à  Test  de  laquelle  la  brigade  Aynès,  qui  occu- 
pait la  ferme  de  Raulieu  sur  la  route  de  la  Fère,  se  pro- 
longeait jusqu'à  JaNeuville-Saint-Amand. 

Los  routes  de  Cambrai  par  le  Gatelet  et  du  Gâteau  par 
Bohain,  qui  devaient  ^tre  utilisées  en  cas  de  retraite, 
<^taient  gardées  par  la  brigade  Pauly  des  mobilisés  du 
Pas-de-Calais  :  venue  de  Cambrai,  elle  avait  été  arrêtée 
pr^s  de  Bellicourt. 

La  lutte  s'engagea  vers  dix  heures  du  matin,  d'abord 
sur  le  front  du  22®  corps  ;  entre  onze  heures  et  midi,  elle 
s'étendait  de  proche  en  proche  sur  toute  la  ligne. 

Au  sud  de  la  Somme,  la  tête  de  la  colonne  Barnekow 
prend  pied  dès  son  arrivée  sur  les  hauteurs  d'Urvillcrs, 
■d*Essîgny-Ie-Grand  et  de  Grand-Sérancourt  dont  un  déta- 
chement jeté  sur  le  flanc,  garde  le  passage  sur  le  canal: 
de  ces  difl'érents  .points  son  artillerie,  progressivement 
portée  à  50  pièces,  bat  Contescourt,  Castres  et  Grugies  ; 
la  division  prince  Albrecht(flls)  de  Prusse  entro  à  contour 
en  ligne.  Etablies  sur  la  hauteur  de  Moulin  à  tout-vent 
5  batteries  françaises  soutiennent  avantageusement  cette 
lutte  d'artillerie.  Déjà  le  gt^néral  du  Bessol  a  été  griève- 
ment blessé. 

Vers  onze  heures  du  matin,  le  général  de  Barnekow 
fait  attaquer  les  hauteurs  situées  au  sud  de  Grugies,  que 
garnit  la  brigade  Fœrsler.  Il  espère  en  prenant  le  village 
contraindre  les  Français  k  évacuer  les  positions  qu'ils 
occupent  sur  la  Somme.  Mais  il  avait  à  parcourir  un  ter- 
rain entièrement  découvert  :  «  A  quatre  reprises,  il  renou- 
velle son  cfl'ort;  chaque  fois  il  échoue  devant  les  feux 
croisés  qui  l'écrasent  »  {Relation  prussienne)  ;  toutefois, 
après  avoir  reçu  de  nouveaux  renforts,  il  parvient,  à  l'aide 
d'une  attaque  concentrique,  à  progresser  vers  la  Raffi- 
nerie, établie  à  cheval  au  nord  d'£ssigny-le- Grand  et  à 
l'est  de  la  voie  ferrée. 

Cependant,  la  brigade  Gislain  tenait  toujours  dans  le 
voisinage  du  canal.  Déjà  dégarnie  sur  sa  gauche,  atta- 
quée par  la  réserve  du  colonel  de  Bœking  que  le  général 
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de  Gceben  a  appelée,  elle  doit  abaadonner  Castres  et  re- 
culer jusqu'à  hauteur  de  la  brigade  Fœrsler.  Il  est 
deux  heures  et  demie  et  l'ennemi,  soua  la  protection 
d'une  batterie  de  30  pièces  établie  à  l'est  de  Contescourt, 
prépare  dans  cette  partie  sud  du  champ  de  bataille  un 
assaut  général  que  de  nombreux  retours  offensifs  des 
Français  ne  parviennent  pas  à  conjurer. 

Vers  trois  heures  du  soir,  une  attaque  concentrique 
dirigée  par  les  Allemands  des  points  d'itoncourt,  d'Ur- 
villers,  d'E9signy4e- Grand  et  du  Grand-Sérancourt  fait 
refluer  les  troupes  sur  Saint-Quentin  ;  c'est  alors  que  le 
colonel  Aynès,  qui  commandait  la  brigade  de  gauche,  est 
tué.  Le  mouvement  de  recul  est  lonteTois  arrêté  par  un 
énergique  retour  offensif  du  68*  de  marche  :  le  comman- 
dant Tramond  qui  le  dirige  dégage  la  batterie,  un  mo- 
ment compromise  de  Moulin  à  tout-venl;  la  lutte  con- 
tinue. A  Gaachy,  la  droite  du  ii'  corps  continuait  à 
tenir  énergiquement.  Pendant  tout  ce  temps,  la  cavalerie 
Ju  comte  de  Lippe,  après  avoir  vainement  t&Lé  le  front, 
ï'était  établie  à  Meanil-Saint-Laurent  et  cherchait  k  ga- 
gner du  terrain  vers  Harly  et  Homblières.  Après  une 
énergique  résistance,  le  23*  corps  est  dans  l'obligation, 
vers  quatre  heures  du  soir,  de  se  replier  définitivement 
}ur  le  faubourg  d'Isle  oà  la  défense  se  prolonge  derrière 
les  barricades  construitea  dans  la  mâtiné.  Cette  réHS- 
tance  et  les  hésitations  dii  gtoéral  de  Barnekow  donnent 
le  temps  au  général  Lecointe  d'assurer  la  relnite  de 
ion  artillerie  et  de  ses  troupes  sur  l'autre  rive  de  la 
Somme. 

A  peu  prèsà  laoiAm»beure,  le  23*  corps  était  égale- 
ment contraint  à  céder  le  terrain.  La  matinée  n'avait 
été  remplie  pour  lui  que  par  des  combats  partiels, 
dans  les  enviroas  d'Holnoa,  de  Sélency,  de  Francitly,  et 
par  un  petit  engagement  de  cavalerie,  près  de  Savy. 
Solidement  établie,  à  proximité  de  la  route  de  Cambrai, 
au  sud  da  Francllly,  et  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
route  de  Ham,  par  oii  débouchoicnl  les  renforts  all^ 
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mands,  rartilleric  rendit  aussi  sur  ces  différents  points  de 
réels  services. 

Vers  deux  heures  du  soir,  la  division  de  Kummer  ac- 
centuait son  mouvement,  et  la  division  de  Grœben  s'ap- 
prochait par  les  routes  de  Francilly,  de  Sélency,  de 
Fayet.  Sélency  et  Fayet  ayant  été  finalement  enlevés 
aux  divisions  Payen  et  Robin,  la  route  de  Cambrai  se 
trouva  menacée.  C'est  alors  que  la  1'*  brigade  (Michelet) 
de  la  division  Payen,  avec  Taidc  de  la  brigade  Paul?, 
qui,  de  Beliicourt,  avait  marché  au  canon,  parvint  à  re- 
prendre Fayet,  qu'elle  garda  jusqu'à  la  nuit. 

Plus  à  gauche,  les  brigades  Isnard  et  Lagrange  avaient 
dû,  à  la  suite  d'une  lutte  opiniâtre  sur  la  ligne  Sav}'- 
Dallon,  céder  le  terrain  vers  quatre  heures  du  soir  au  gé- 
néral de  Kummer.  La  prise  de  Francilly  laissait  en  l'air  la 
droite  de  la   brigade  Isnard.  Les  renforts  envoyés  sur 
l'ordre  du   général   Faidherbe,   par  le   général    Pauize 
d'Ivoy,  ne  parvinrent  pas  à  arrêter  les  progrès  de  l'en- 
nemi; au  moment  où  la  nuit  arriva,  la  lutte  continuait 
le  long  du  canal  du  Grouzat,  près  des  moulins  de  Bon- 
court,  et  à  l'entrée   du  faubourg  Saint-Martin,  sous  la 
protection  d'une  barricade  que  défendit  longtemps  avec 
opiniâtreté  le  commandant  du  génie  Richard.  Les  Alle- 
mands finirent  cependant  par  triompher.  Ils  entrèrent 
dans  Saint-Quentin,  presque  en  même   temps,  par    les 
faubourgs  d'isle  *  et  de  Saint-Martin.  Après  avoir  long- 
temps hésité,  le  général  Faidherbe,  qui  avait  prolongé 
la  résistance  jusqu'à  ses  extrêmes  limites»  s'était  décidé 
à  donner  l'ordre  de  la  retraite.  Elle  s'opéra   sans  être 
immédiatement  inquiétée  :   pour  le  22*  corps,   par  la 
route  du  Gâteau;  pour  le  23*,  par  celle  de  Cambrai,  que 
l'intervention  de   la  brigade  Pauly,   vers  Bellenglise  , 
avait  conservée,  faisant  ainsi  échouer  la  fin  du  mouve- 


1.  Le  8  octobre  1881,  a  ea  lieu  rinauguration  du  monument 
commémoratif  de  la  défense  &  Saint-Quentin  :  9a  face  est  tournée 
vers  le  pont  de  l'isle. 
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méat  tournant  du  général  de  Grcebeo.  C'était,  on  peut  le 
dire,  un  résultat  presque  inenpéré. 

Sur  les  deux  rives  de  la  Soiume,  de  nombreux  retours 
offeDsifs  avaient  été  tentés  et  vigoureusement  menés  :  la 
Relation  pruaimne  en  porte  témoignage  et  parle  de 
I  victoire  péniblement  acquise  u. 

Des  deux  côtés,  les  pertes  furent  en  effet  considéra- 
bles. Les  Allemands  avouent  une  perle  de  :f .400  hommes, 
dont  96  omciers,  soit  523  morts  et  \  .878  blessés. 

Les /'ranpa/s  comptaient  environ  3.000  hommes  hors 
de  combat,  ils  avaient  perdu  6  pièces  de  canon;  en 
outre,  le  nombre  des  prisonniers  était  considérable,  car, 
en  tenant  coippte  des  traînards  et  des  écloppés  que  les 
Allemands  ramassèrent  le  lendemain,  il  dépassa  le  cbîfTre 
de  6.000  <. 

Dans  la  nuit  mémo  du  19  au  20  janvier,  à  minuit,  le 
général  de  tirœben  prescrivit  une  poursuite  générale 
pour  le  lendemain  matin,  dans  un  ordre  dont  voici  un 
extrait  : 

>...  Il  nous  reste  maintenant  &  profiter  de  cette  victoire;  de- 
main nous  devrons  marcher  pour  achever  la  défaite  de  l'en- 
nemi. L'armée  du  Nord  semble*  s'être  repliée  partie  sur  Cam- 
brai, partiesur  Guise  ;ilnous  faut  la  rejoindre  avant  qu'elle  ait 
atteint  sa  bgne  de  places  fortes.  Dans  ce  but,  il  est  indispen- 
sable que  toutes  les  troupes  parcourent  demain  la  distance 
de  cinq  milles  (36  kilomètres}  j  l'infanlerie,  autant  qu'il  sera 
possible,  emportera  ses  sacs  sur  des  voitures..  >> 

1.  Lee  Ailemauda  affirment  que  le  total  des  prisonniers  (ait»  par 
eux  jusqu'au  moment  de  leur  eatrée  dans  Saint-Quentin  s'e»>t  éli?vé 
à  10.000  hommes.  Dans  la  ville  même,  ils  trouvèreat  moyen  de 
grossir  ce  chiffre  à  l'aide  du...  procédé  sidvant  :  leurs  clairons 
sonDèrcDt  l'appel  français,  dit*  la  générale  ■;  à  ces  accenU  con- 
nue, un  millier  de  trataard«  environ  accourut  et  fut  pr[«. 

3.  Cette  fois  encore  la  cavalerie  allemande  rpRl^  inacUve,  bien 
qu'elle  Tul  placée  aui  deux  ailes  de  h;on  à  envelopper  son  adver- 
saire et  à  menacer  directement  ses  ligues  de  retraili-,  avait  laissé 
le  général  de  Gœben  dane  l'ignorance  la  pins  complète  de  la  direc- 
tion suivie  par  les  Français  dans  leur  retraite. 
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Trois  colonnes,  composées  de  troupes  de  toutes  armes, 
furent  lancées  sur  chacune  des  trois  routes  divergentes 
qui  partent  de  Saint-Quentin.  Celle  qui  tenait  la  gauche 
reçut  pour  mission  particulière  d'interdire  à  i*ennemi  It 
route  de  Cambrai,  en  combinant  les  mouvements  de  plu- 
sieurs colonnes  de  marche.  Ainsi  fractionnée,  la  I**  armée 
demt  dans  son  mouvement  excentrique  occuper  un  front 
assez  considérable,  soit  de  25  kilomètres  environ,  pour 
nn  effectif  de  20.000  hommes  d'infanterie,  48  escadrons, 
461  bouches  à  feu.  .En  arrière  d'elle  et  la  suivant  de  près, 
se  trouvait  une  réserve  forte  de  4  bataillons  et  de  4  bat- 
teries à  cheval,  que  le  général  de  Goeben  avait  eu  le  soin 
de  reconstituer  de  suite. 

Nous  avons  vu  que,  malgré  ces  mesures,  l'armée 
du  Nord  se  retira  sans  encombre.  Après  avoir  été  aussi 
rudement  éprouvée,  une  armée  ne  peut  qu'être  désorga- 
nisée ;  or,  sa  reconstitution  fut  rapide. 

Détail  des  pertes  éprouvées  à  Saint-Quentin,  le  19  janvier  1871, 

par  Tarmée  aUemande. 
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D'TTssel  (P.-B.)-  —  Camp<igM.iaiU  TBit  (18'  corpt  tCarmté), 
Tnir  [e  ComipondanI  de  1871. 

Penhoat  (omirall.  —  Armée  de  TB$t.  Journal  de»  marches  ei 
rombati  <U  lat*  tUvitiom  (Ih  1B°  eorpi,  pobUé  en  IBT). 

BoFdone.  —  Ganàakli  et  Farmée  dt*  Voigtt,  r£clt  publif  en 
IHH. 

Hennftnn  von  Wartensleboa  (colonel}.  —  BUtoire  des  opé- 
rationt  de  l'armie  du  Sud  pendant  Ut  moit  de  janvier  el  février 
1871,  ouvrage  pnbllé  en  187!,  traduit  par  H.  &Lnni  DoKAmi, 

J.  Garnier.  —  Les  Volonlairei  du  génie  don»  tEtt,  onvraRe 
publié  en  187S. 

De  Cojnart  (iieatenant-colonel).  —  la  guerre  à  Dijon, 1870- 
1171.  Itelalion  militaire,  publiée  en  18TS. 

Thiera  (EJ.)  et  de  Laorencie  (capitaine).  —  ta  Défense  de 
SelforI,  écrile  tous  le  ctmtrôle  du  colonel  Denfert-Roehereaa,  rela- 
tion publiée  en  1872. 
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Janin.  —  Journal  de  la  guerre  de  1870-1871  autour  de  Dyon  H 
dans  la  Côfe-tfOr,  publié  en  1872. 

Jacqmin.  —  Les  chemins  de  fer  pendant  la  guerre  de  1870-1871, 

ouvrage  publié  en  1872. 

Rambaux  (E.).  —Le pont  de  Fontenoy.  —  La  guerre  det  Par- 
ft«a7M  en  Lorraine (1870-1 871), relation autographiée  publiée  en  1871 

Iitidwig  Lttblein  (hauptmann).  —  Die  Operaticnen  des  corps  du 
gênerais  von  Werder,  Feldzug  1870-1871.  Berlin,  1874. 

TVolf  (capitaine).  —  Le  siège  de  Belfort  en  1870-1871,  tradait  eD 
1878  par  le  capitaine  belge  G.  Bodbivhorst. 

Poullet.  —  La  campagne  de  rEst,  ouvrage  publié  en  1879. 

***  Le  combat  de  Villersexel,  mai  1879,  du  jouanal  des  SeteHcei 
militaires» 


D'abord  confuses,  caractérisées  par  des  effoils  partiels 
et  décousus,  les  opérations  dans  VEst  n*ont  prit  une 
forme  réelle  que  lorsque  leur  but  est  devenu  précis; 
elles  remplissent  donc  plusieurs  périodes  qull  importe 
de  fixer;  nous  nous  trou^vons  ainsi  amené  à  étudier 
successivement  le  r61e  joué  par  les  généraux  Gambriels. 
Oaribaldi,  Crémer  et  Bourbaki. 

1<>  COMMANDEMENT   DU   GÉNÉRAL  CAMBRIELS. 

Après  la  chute  de  Strasbourg,  le  XIV*  corps  fut  consti- 
tué avec  la  division  badoise  et  diverses  fractions  de 
troupes  prussiennes  provenant  du  corps  de  siège  :  le 
général  de  Werder  en  reçut  le  commandement  *  et  fut 
d'abord  chargé  de  disperser  les  forces  françaises  qui 
tendaient  à  s'organiser  dans  les  environs  de  Belfort  et  de 
Besançon;  pendant  ce  temps,  les  places  de  Schlestadt, 
Ncufbrisach  et  Belfort  devaient  être  bloquées.  Le  4  octo- 
bre, sa  mission  devenait  plus  précise  :  tandis  que  le  gé- 
néral-major Schmeling  était  désigné  pour  occuper,  avec 

1 .  Au  commencement  d'octobre  1870,  le  XIV*  corps  comprenait  : 
23  bataillons,  20  escadrons,  72  pièces. 
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la  V  division  de  réserve  ',  Is  partie  sud  de  l'Alsace, 
le  générai  recevait  l'ordre  de  se  porter  le  plus  rapide- 
ment possible  sur  la  Hgne  Troyes  —  Ghàtîllon-sur-Seiae, 
où  lui  parvinrent  de  nouveaux  ordres. 

Le  général  CambrieU  eit  nommé  commandant  supérieur 
régioitai  de  l'Eu.  —  Dès  la  fin  de  septembre,  le  général 
Gambriels  avait  été  investi  des  fonctions  de  commandant 
supérieur  de  la  région  de  l'Est. 

Le  i  octobre,  il  arrivait  à  Ëpinal,  venant  de  Belfort, 
dont  on  préparait  activement  la  défense.  Les  troupes 
envoyées  par  le  gouvernement  pour  couvrir  le  départe- 
ment de  la  Haute-Sadae  se  composaient  de  9  bataillons 
de  gardes  mobiles,  soit  3  de  la  Haute-Garonne,  i  des 
Alpes-Haritimes,  1  des  Hautes-Alpes  et  3  de  la  Haute- 
Savoie,  Ces  troupes,  dont  l'armement  était  insuffisant  et 
dont  l'habillement  et  l'équipement  étaient  on  ne  peut 
plus  défectueux,  se  trouvaient  à  tous  égards  hors  d'état 
d'entrer  immédiatement  en  ligne. 

Dans  les  Vosges  était  un  corps  franc,  formé  récemment 
avec  des  volentaires  venus  d'Alsace  et  de  Lorraine,  et 
3  bataillons  de  gardes  mobiles,  dont  3  des  Vosges  et 
2  de  Sa6ne-et-Iioire,  Le  A  même,  la  brigade  Dupré,  com- 
posée du  32*  de  marche,  du  34*  de  mobiles  (Deux- 
Sèvres)  et  d'une  batterie  d'artillerie,  déb&rquaità  Epinal. 

Combatt  livret  pendant  le  moit  d'octobre.  —  Dès  le  5, 
le  général  Cambriels  parait  au  plus  pressé  en  dirigeant 
sur  Raon-l'ii^tape  le  général  Dupré,  à  la  tête  d'une  co- 
lonne formée  par  sa  brigade,  3  bataillons  de  mobiles  des 
Vosges,  et  un  batullon  de  mobiles  de  la  Heurthe:  cette 
colonne  devait  être  grossie  chemin  faisant  par  quelques 
détachements  de  francs- tireurs.  Le  choc  ne  tarda  pns  à 
avoir  lieu  contre  le  général  de  Degenfeld  ;  dés  le  2  octo- 
bre, celui-ci  s'était  porté  en  avant,  sur  l'ordre  du  géné- 

l.  Au  uinimeDcement  d'octobre  IKTO,  la  t*  dlvlsloii  de  réserve 
compr«ialt  :  1S  batallloi»,  S  etcadroiiR,  36  plices,  1  compagnie  da 
pioDoien. 
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rai  de  Werder,  par  Schirmeck  et  Senones,  poar  garnir 
avec  6  bataillons,  2  escadrons  et  â  batteries  la  ligne 
Raon-rÉtape  —  Saint-Dié. 

Le  6  octobre,  le.  général  Dupré  était  battu  à  la  Boêt 
gance.  Cette  journée,  encore  désignée  sous  les  noin« 
d^Éttval  et  de  Nompatelize,  noas  coûtait  836  hommes 
hors  de  combat,  dont  65  tués  et  212  blessés,  au  nombre 
desquels  figuraient  le  général  Dupré  et  23  oEBciers;  elle 
démontra,  en  outre,  Timpossibilité  de  continuer  roffen- 
sive  avec  des  troupes  jeunes,  sans  expérience»  dont  quel- 
ques-unes 8*élaient  débandées  dès  le  début  de  Tac- 
tion. 

Les  Allemands  avaient  eux-mêmes  éprouvé  d'assez 
fortes  pertes  se  chiffrante  par  472  hommes,  dont  âl  offi- 
ciers hors  de  combat;  mais  les  débouchés  des  Yosgei 
leur  étaient  acquis. 

Le  7  octobre,  le  général  Gambriels,  qui  avait  r^^u 
quelques  renforts,  assurait,  avec  le  concours  de  son 
chef  d*état-major,  le  colonel  Varaigne,  la  première  or- 
ganisation du  corps  d'armée  des  Vosges;  formé  à  3  bri- 
gadt'S,  commandées  par  des  généraux  improvisés,  ce 
corps  était  fort  d*environ  10  à  12.000  hommes. 

Le  8  octobre,  les  troupes  qui  le  composaient  garnis- 
saient la  rive  gauche  de  la  Yologne  et  s'étendaient  vers 
les  Vosges  jusqu'au  col  du  Bonhomme  :  cette  ligne  dé- 
fensive, imposée  par  la  nécessité,  n'offrait  pas  moins  de 
70  kilomètres  de  longueur.  La  journée  fut  marquée  seu- 
lement par  des  escarmouches  dans  la  forêt  de  Mortagne. 

Le  9,  la  garde  nationale  de  Hambervillers  étedt  battue 
en  essayant  de  défendre  la  ville. 

Le  10,  des  escarmouches  eurent  lieu  en  avant  du 
front  français,  dont  on  fortifiait  à  la  hâte  les  points 
faibles. 

Le  11,  l'ennemi  livrait  un  combat  sanglant  à  Brouve- 
Heures  et  à  Bruyères,  pendant  que  le  gros  de  ses  force* 
se  massait  à  quelques  kilomètres  d'Épinal ,  entre 
Âydoiles,  Girécourt  et  Viménil,  de  façon  a  déborder  la 
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gauche  française  et  même  à  menacer  la  ligne  de  retraite 
qai  passait  par  Xertigny. 

Devant  cette  éventualité,  qu'il  ne  pouvait  prévenir,  le 
général  Gambriels  se  décida  à  battre  en  retraite  et  à 
prendre  provisoirement  position  entre  Lure  et  Bel  fort, 
se  réservant  de  reculer  vers  Besançon,  si  Tennemi  pour- 
suivait sa  marche  offensive. 

Le  12,  le  général  de  Werder  était  entré  dans  Ëpinal;* 
le  lendemain  même  il  continuait  sa  marche  sur  Yesoul, 
qn*il  devait  atteindre  le  18.  11  apprit  là  que  le  général 
Cambriels  concentrait  ses  troupes  sous  Besançon;  il  se 
décida  aussitôt  à  marcher  contre  lui  avant  de  prendre^ 
ainsi  qu'il  en  avait  reçu  Tordre,  la  direction  de  Dijon. 

De  son  côté,  le  général  Gambriels,  dont  les  troupes 
avaient  doublé  de  nombre  par  suile  d'adjonctions  ré- 
centes, poursuivait,  sans  se  laisser  décourager,  Torgani- 
sation  de  son  corps  d'armée.  1^  15,  il  était  arrivé  à  Be- 
sançon ;  le  16,  on  commençait  autour  de  la  ville  les 
travaux  d'un  camp  retranché,  tout  en  s'occupant  d'équi- 
per, d'armer  et  d'instruire  les  troupes. 

Le  18,  le  ministre  de  la  guerre,  venu  à  Besançon,  ap- 
prouvait complètement  les  mesures  prises  par  le  général 
Gambriels,  et  lui  annonçait  comme  prochain  l'envoi  du 
matériel  et  des  effets  de  toute  nature  dont  il  avait  un 
pressant  besoin. 

'  I^  général  Gambriels  forma  alors  deux  divisions,  dont 
le  commandement  fut  confié  aux  généraux  Grouzat  et 
Thomton,  une  réserve  sous  les  ordres  du  commandant 
Ségard  et  une  colonne  mobile  destinée  à  opérer  dans,  le 
massif  du  Thillot.  G'est  à  cette  époque  aussi  que  le  com- 
mandement de  Belfort  fut  donné  au  colonel  Denfert- 
Rochereau.  Ges  troupes  prirent  position  en  avant  de  Be- 
sançon: la  l'«  division  entre  Ghalazeule  et  la  route  de 
V.ezoul,  la  2«  entre  cette  route  et  Velotte.  Des  avant- 
postes  furent  établis  à  Ghàtiilon-le-Duc  et  sur  les  princi- 
pales hauteurs  qui  dominent  le  cours  de  TOgnon.  Les 
éléments  d'une  nouvelle  division  ne  tardèrent  pas  à  se 
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trouver  réunis  par  l'arrivée  à  Besançon  des  gardes  natio- 
nales mobilisées  de  la  Haute-Saône;  on  les  mit  sous  les 
ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Rolland. 

Cependant  Tennemi  approchait.  Les  combats  livrés, 
le  22  octobre,  sur  TOgnon,  à  Voray,  à  Étuz^  à  Cttuey^  et, 
en  dernier  lieu,  à  Auxon,  se  terminèrent  à  la  nuit  tom- 
bante par  la  retraite  méthodique  des  Français.  Les  AUe- 
mands  avaient  perdu  131  hommes,  dont  6  officiers,  les 
Français  environ  330  hommes,  dont  SOOjprisonniers. 

Le  23  octobre,  le  général  Cambriels/  solidement  établi 
sur  la  ligne  Ghâtillon-le-Duc — Yalentin — École,  repoussait 
les  reconnaissances  dirigées  de  l'Ognon  vers  le  sud  et  le 
sud-ouest. 

Le  24  octobre,  le  général  de  Werder  ramenait  ses 
troupes  à  Gray  pour  se  porter  ensuite  sur  Dijon.  Le  29, 
pendant  Texécution  du  mouvement,  il  apprit  que  les 
!'•  et  4"  divisions  de  réserve  passaient  sous  ses  ordres  el 
que,  tout  en  couvrant  TAlsace  et  ses  propres  communi- 
cations, il  était  également  chargé  d'assiéger  Schlestadt, 
Neuf-Brisach  et  Belfort. 

Le  30  octobre,  le  général  de  Beyer,  chargé  d'occuper 
avec  deux  brigades  badoises  Dijon,  dont  on  avait  an- 
noncé Tévacuation,  trouvait  la  ville  défendue  par  des 
troupes  d'un  effectif  d'environ  8.000  hommes. 

Le  combat  de  Dijon  ou  de  Saint'ApoUinaîre,  dans  le- 
quel le  colonel  Fauconnet,  qui  ne  se  faisait  aucune  illu- 
sion sur  Tissue  possible  de  la  lutte,  accomplit  jusqu^à  la 
mort  son  devoir  de  soldat,  se  terminait  par  Tévacuation 
définitive  delà  ville;  les  Allemands  ne  tardèrent  d*ail- 
leurs  pas  eux-mêmes  à  la  quitter. 

2^  OPÉRATIONS    DES   GÉNÉRAUX   GARIBALDI   BT   CRÊMER. 

Le  28  octobre,  le  général  Gambriels  obligé,  pour  rai- 
son de  santé  ',  de  quitter  son  commandement,  laissait  à 

1.  Le  général  avait  été  grièveinent  blessé  le  !•'  septembre  1870. 
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BOn  gnccesseur  environ  25.000  hommes  groupés  autour 
de  Besançon  el  7  batteries,  I^  général  Michel  ne  fil  d'ail- 
leurs qu'une  courte  apparition  dans  l'Est  et  retourna 
presque  immédiatement  sur  la  Loire. 

Son  remplaçant,  le  général  Grouzat,  reçut  bientôt 
l'ordre  de  laisser  une  forte  garnison  k  Besançon  et  de  se 
porter  lui-même  avec  le  reste  de  ses  troupes  à  Chagny, 
pour  couvrir  Lyon.  C'est  i  Cbagny  que  fut  formé,  le 
15  novembre,  le  ÎO*  corps  qui,  quelques  jours  plus  tard, 
était  appelé  sur  la  Loire. 

L'Est,  ainsi  dégarni,  n'avait  plus  pour  le  défendre  que 
les  bandes  du  général  Garibaldi  à  Autun,  et  la  division 
Crémer  à  Beaune. 

Venu  en  France  suf  la  demande  des  comités  de  Lyon 
et  de  Marseille,  ie  général  Garibaldi  avait  été  appelé  à 
contre-cœur  à  Tours  par  la  Délégation  qui,  prise  au 
dépourvu,  lui  donnait,  le  9  octobre,  le  commandement 
de  l'armée  des  Vosges.  La  nécessité  de  rapporter  cette 
mesure  étant  devenue  évidente  presque  de  suite  k  Be- 
sançon, le  général  Oaribaldi,  dont  on  était  fort  embar- 
rassé, fut  dirigé  sur  DAle,  puis  sur  Autun.  Là  se  grou- 
pèrent  des  bandes  d'origine  variée,  souvent  douteuse, 
dont  la  composition  est  à  citer  à  titre  de  curiosité .  {Voir 
page  427)  Elles  paraissent  avoir  atteint  au  maximum  le 
ebiflte  de  18.000  hommes.  Passons  sous  silence  les  actes 
indignes  commis  dès  le  début  4  DAle,  plus  tard  à  Autun, 
et  restons  dans  le  domaine  des  faits  militaires. 

Ce  qui  est  malheureusement  hors  de  doute,  c'est  que 
le  général  Garibaldi  ne  réussit  jamais  à  combiner  ses 
opérations  avec  celles  de  la  division  Crémer;  il  agit  h  sa 
guise  et  fat  «ne  gène  constante,  jusqu'au  jour  ob  il  de- 
vint Buisîblie. 

Le  SI  novembre,  il  marche  contre  Dijon;  il  bat  à 
Pasques  (26  et  28  novembre)  le  général  Degenfeld;  re- 
poussé à  son  tour  devant  Dijon,  qu'il  attaque  sans  at- 
tendre le  général  Crémer,  il  doit  reculer  jusqu'à  Autun  : 
là  il  s'arrête  et  bat  (l"  décembre)  la  brigade  Keller  qui. 
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cessant  la  poursuite,  rétrograde  sur  Dijon  par  Ghàleau- 

neuf. 

Après  s'être  avancé  jusqu'à  Gevrey,  le  général  Grémer 
revint  sur  Nuits,  d*oii  il  chassait,  le  29  novembre,  les 
Allemands  dont  il  repoussait  encoro  le  lendemain  le  re- 
tour ofTensif.  Le  3  décembre,  il  infligeait  à  la  brigade 
Keller.  lors  de  son  passage  à  Ghàteauneuf,  une  perte  de 
t61  hommes.  Mais  Timmobilité  persistante  du  général 
Garibaldi  à  Autun  laissait  toute  latitude  au  général  de 
Werder  pour  marcher  contre  la  division  Grémer;  il  nV 
manqua  pas. 

Combat  de  Nuits,  le  \S  décembre.  —  Le  18  décembre 
au  matin,  le  générai  de  Gliimer  se  portait  contre  Nuit.« 
à  la  léte  de  la  division  badoise,  de  7  escadrons  et  de 
0  batteries.  Ges  troupes  étaient  réparties  en  plusieurs 
colonnes  qui  devaient  respectivement  traverser  Kpernay, 
Vougeot,  Concœur  et  Villars-Fontaine.  Établi  à  cheval 
sur  la  route  de  Dijon,  le  général  Grémer  occupait  en 
outre  solidement  le  plateau  de  Ghaux.  La  lutte,  pendant 
laquelle  le  bataillon  des  mobiles  de  la  Gironde,  com- 
mandé par  M.  de  Garayon-Latour,  se  distingua  tout  par- 
liculièrement,  fut  excessivement  vive;  elle  se  terminait 
à  la  nuit  par  la  retraite  des  Allemands,  qui  ne  revinrent 
sur  leurs  pas  qu'après  que  les  Français  eurent  évacué 
Nuits  pour  occuper  le  plateau  de  Ghaux.  l^s  troapctf 
dirigées  sur  Villars-Fontaine  avaient  été  repousséeset 
rravaient  ])u  donner  la  main  à  la  colonne  en  marcha  mr 
leur  gauche. 

1-re  général  Grémer,  qui  avait  été  intelligemment  se- 
condé par  le  colonel  PouIIel,  son  chef  d*état- major, 
comptait  recommencer  la  lutte  le  lendemain  ;  le  manque 
<ie  munitions  lut,  [larail-il.  le  principal  motif  qui  le 
décida  a  reculer;  sa  nMraite  s'effectua,  en  toute  tran 
quillité,  par  Magny  et  la  Doix. 

Le  comhat  de  Nuits,  1res  honorable  pour  la  ditisîoa 
Grémer,  ctuUaaux  FrQnvnis  environ  1.700  hommes,  dont 
ijoO  {l'isonniers;    au  nombre   des  morts  Gguraient  les 
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«Iciix  commnndaiiU  d»'  l)ri;ïafles,  \o  lioulrnanl-coloncl 
(iraziani  ri  h*  colonel  Coller.  Les  Alleman'U  iraiiraierit 
perdu  que  1)40  hommes,  dont  2-47  tués;  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  constater  que  ce  chifTre  est  dé- 
menti par  les  souvenirs  très  précis  des  gens  du  pays,  et 
par  les  marques  non  équivoque»  de  douleur  que  don- 
nèrent les  troupes  allemandes  en  se  repliant  sur  Dijon. 

Le  général  Garibaldi  ne  crut  pas  devoir  renoncer  à 
son  inaction  et  'mettre  à  profit,  pour  reprendre  TofTen- 
sive,  le  désarroi  momentané  do  l'eaDemi  qui,  dès  le  19  au 
matin,  rebroussait  chemin  sur  Dijon. 


TABLEAU  No  8. 


SITUATION 

APPROXIMATIVE    DES     TROUPES     COMMANDÉES    PAU    LE 
OÉNÉRAL  GARIBALDI,   VERS    LE    1"  DÉCEMBRE   1870. 

Commandant  :  ^néral  Garibaldi. 
Chef  d'étai-major  :  colonel  Bordone. 

\**  Brimdt:  génénil  Boasaok-HaiilM  (éoUireurt  du  Rb(VM;  (raoet-Ureart 
da  Hhftne;  chafMura  égyptien» ;  légion  espagnole;  éclaireurs  de  Gray; 
I  btiMIwi  de  oMbiles  det  Alp«»-Maritimes  ;  4S*  régimant  da  mobilea): 
eiiTinNi  4  baUûIloaa  et  4  compagnies. 

i*  BrifMto  :  Aoaiii«ndmntDolp«oh  (  !•'  et  2*  bataillons  de  r Égalité  de  Marseille, 
guéwBa «Irleat ;  goéHlUide  Maraetlle):  environ  3  batailloasei4flom|)«gDies. 

>  Arfftit  laotoaal  •toiiMtl  fiterilMUU  (eorps  franc-iulien;  eoaafMgaiea  de: 
Colour,  Cran,  Alger  et  Vaooluse;    francs-tireurs   du    Doubs,  de  Gènes  et 
-  énSad;  Rude  natMiale  de  Harteille;  2*  batailloo  de  mobiles  des  Alpes- 
Maritimes  ;  bataillon  de  mobile*  des  Basses-Alpes  ;  bataillon  de  mobiles  des 
Wliin  yj léuétu):  enriron  4  bataillons  et  4  compagnies. 

^•  Brivadar^MoMl  Btoalottl  Osribaldl  (fraiie»>tire«rs  tavoisien»,  fraoea- 
tirears  de:  Oélt,  de  l'Isère  et  da  Doubs;  Alaaoiens  de  Paris  :  environ 
1  l»attlIlaii«liO  eovipagDiés. 

Cavaiflpèe  :  éélailHHMt  dn  7*  régineot  de  olb— mw  à  cheral,  %  eseadreot  de 
guidée,  oavalien  Tolootaina  de  CbAtilloo^ 

Artillerie  :  S  baUexiea  de  mobiles  de  la  Charente-Inférieure,  1  batterie  do  mon- 

Totaux  approximatifë  .*   13  bataillons  et  34  compagnies  d'infanterie,   iM 
4)0  m  mes  de  cavaleriet  18  canons. 

Torritt.  atniiiAL  :  16.700  à  18.000  hommes. 
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TABLEAU  N<»  9. 


SITUATION 

DE  LA  DIVISION  GHÉMER,  LE  12  DÉCEMBRE  1870. 


Commandant  :  général  Grémer. 
Chef  d'état-major  :  colonel  Poullet. 
Commandant  de  rartillerie  :  commandant  Camps. 
Commandant  du  génie  :  capitaine  Lemore. 

f*  Brigade  :  UealflDant-ooloDel  Oraslanl  (bataillon  des  gardes  mobUet  de  U 

Qiroude,  32*  et  57*  régiments  de  marche). 

S*  Brigade  :  colonel  CoUer  (!'*  et  1*  légions  de  mobilité!  du  Rhône,  chaMeors 
▼olontaires  dn  Rhône). 

Total  :  13  bataillona,  4  compagnies,  18  pièces  ;  soit  enTiron  16  à  17.000  honuiMi. 


3°  ARMÉE  DE  L*£ST. 

La  première  armée  de  la  Loire,  placée  sous  les  ordres 
du  général  Bourbaki,  comptait  au  milieu  de  décembre 
environ  101.000  hommes,  dont  un  tiers  à  peine  en  état 
de  faire  une  campagne  sérieuse»  et  300  bouches  à  feu* 
Jusqu'alors  en  voie  d'organisation,  elle  n'avait  immobi- 
lisé devant  elle  que  des  forces  insignifiantes  et  n^avait 
été  d'aiicun  secours  sérieux  au  général  Chanzy. 

L  expédition  dans  F  Est,  vers  Bel  fort,  est  décidée  k 
18  décembre.  —  Le  17  décembre,  cette  armée  était  en- 
core destinée  à  marcher  sur  Fontainebleau.  Le  lende- 
main, le  ministre  de  la  guerre  approuvait  définitive- 
ment le  projet  de  l'envoyer  dans  l'Est  pour  débloquer 
Belfort,  reconquérir  l'Alsace  el  interrompre  -4^ane  façon 
permanente  les  principales  lignes  de  communication 
des  Allemands.  Les  15%  18%  20«  et  24«  corps,  et  la  di- 
vision Grémer  étaient  destinés  à  cette  opération  diver- 
gente. 

Il  est  certain  que  la  véritable  ligne  de  communication* 
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de  rennemi  élait  la  ligne  de  Straabonrg-Paris,  et  que  le 
point  vulnérable  de  cette  ligne  était  compris  entre 
Nancy  et  la  Meuse  :  c'est  là  qu'il  semblait  rationnel  de 
porter  un  coup  vigoureux,  qui  eut  tout  au  moins  ralenti 
le  siège  de  Paris. 

En  se  plaçant  &  un  autre  point  de  vue,  le  thé&tre  des 
opérations  était  mal  choisi  :  comment,  en  effet,  étant 
donnés  une  armée  peu  manœuvrière,  et  sans  homogénéité, 
une  région  spéciale,  dont  les  communications  étaient 
rendues  plus  difflci les  encore  par  la  neige,  enfin  le  voisi- 
nage de  la  frontière,  pouvait-on  sérieusement  espérer 
qu'on  éviterait  an  désastre? 

Tout  en  admettant  que  l'objectif  principal  assigné  aux 
troupes  réunies  sous  les  ordres  du  général  Bourhaki 
était  Belfort,  le  général  de  Moltke  avait  envisagé  aussi 
l'hypothèse  d'une  attaque  contre  la  ligne  de  communi- 
cation la  plus  directe  de  l'armée  allemande.  Voici  ce 
qu'il  écrivait  à  ce  sujet,  le  6  janvier  1871,  au  général 
de  Bonin,  gouverneur  généra)  de  Lorraine  : 

H  ...  It  n'est  cependant  pas  impossible  qu'avant  que  ces 
forces  puissent  agir  etBcacemenl,  les  Français  ne  gagnent 
temporairement  du  terrain  dans  1b  direction  de  notre  princi- 
pale ligne  de  communication.  La  tâche  de  votre  Excellence 
consisterait  dans  ce  cas  à  réunir  toules  les  troupes  de  son 
gouvernement  dispersées  dans  les  dilTéreats  lieux  d'élapea, etc., 
à  faire  observer  exactement  la  marche  de  l'adversaire  et  h 
pourvoir  Toul  d'une  garnison  et  d'un  armement  suffisants. 
L'organisation  défectueuse  des  armées  françaises,  qui  man* 
quent  presque  complètement  du  train  nécessaire  au  transport 
des  vivres  et  des  munitions,  les  force  à  lier  constamment 
leurs  opérations  aux  voies  ferrées.  Une  destruction  opportune 
de  ces  dernières  aurait  donc  pour  rësoltat,  sinon  l'arrêt 
complet,  tout  au  moins  un  ralentissement  notable  de  la  mar- 
che en  avant  des  troupes  ennemies. 

«  Votre  Excellence  voudra  donc  bien  prendre  les  disposi- 
tions qu'elle  jugera  convenable  pour  faire  préparer  sur  quel- 
ques points  la  destruction  des  sections  de  chemin  de  fer 
Langres — Chaumontel  Saint-Loup— Epinal.  Lesmesoreadoi- 
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Tentôtre  prises  de  telle  sorle  que  le  rétabllMement  dês  Toieit 
si  toutefois  il  est  entrepris,  demande  au  maint  huit  jourit  an 
plus  quinze  jours...  » 

SIÈGE  1>I  BILFOftT. 

Avant  de  retracer  rhistorique  de  Tannée  de  l*E8l, 
disons  quelques  mots  du  siège  de  Belfort,  qui  a  été  la 
cause  de  ces  opérations.  Après  la  prise  de  Schléstadi 
(24  octobre)  et  de  Neufbrisach  (11  novembre),  il  fut  pos- 
sible aux  Allemands  de  songer  sérieusement  au  siège  de 
Belfort.  Chargé  de  ces  opérations  par  le  général  deWer- 
der,  le  général  de  Treskow  parvint,  le  3  novenobre,  à 
compléter  avec  20.000  hommes  environ  l'inTeslissemeni 
de  la  ville. 

La  place  de  Belfort  se  trouvait,  auxdébutsde  la  guerre, 
dans  les  mêmes  conditions  d'infériorité  que  toutes  les 
autres  places  françaises;  mais  son  commandant,  homme 
actif  qui  connaissait  déjà  le  pays,  était  bien  décidé  à 
faire  son  devoir  jusqu'au  bout^  Ajoutons  que  le  colonel 

1.  A  la  preuiière  sommaliou  de  leuDomi,  le  colonel  Denfcrt  ré- 
pondit en  ces  tenues  : 

«  fH'iirral, 

<«  J'ai  In  avec  toute  ratteution  qu'elle  mérite  la  lettre  qiie  vous 
m'avez  fait  Thonueur  de  m'écrire  avant  de  commencer  les  hos- 
lililês.  En  pesant  dans  ma  ronsci<*nc«^  les  raisons  que  vous  nie 
développez,  je  ne  puis  mempôcber  de  trouver  que  la  retraite  de 
l'arnire  prusfiifînne  est  le  seul  moyen  que  conseillent  à  la  fois 
l'honneur  et  i'iiumnnité  pour  éviter  k  la  population  de  Belfort  les 
horreurs  d'un  siéjjfe^ 

Cl  Nous  savons  tous  quelle  sanction  vous  donnerez  k  vos  menaces. 
et  nous  nous  attendons,  Général,  à  toutes  les  violences  que  vous 
jugerez  nécessaires  pour  arriver  à  votre  but;  mais  nous  connais- 
sons  aussi  l'étendue  de  nos  devoirs  envers  la  France  et  envers  la 
itépuhiique  et  nous  sommes  déridés  à  les  remplir. 

«  Veuillez  agréer,  Général,  l'assurance  de  ma  considératitiu 
distinguée, 

«  Le  colonel  commandant  supérieur, 

«  DlvKFEBT-RoCBKBIAr.  » 
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du  géaieDenfert-Rochereau  eullebonheurd'étre  secondé 
par  une  population  qui  servit  ses  projets  au  lieu  de  les 
contrarier  :  cent-trois  jours  durant  elle  vécut  dans  les 
caves  où  elle  s'était  réfugiée  et  où  l'atlendaïent  des 
épreuves  de  toute  nature. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  flnde  novembre  que  le  général  de  Tres- 
kowputràellemententamerleiopérationssur  la  rive  droite 
de  la  Savoureuse,  en  procédant  àl' attaque  du  fort  defielle- 
vue.  Le  3  décembre  commençait  un  bombardement  qui 
devait  durer  76  jours.  Le  8  janvier,  la  prise  du  village  de 
Danjoutin,  situé  au  sud  de  la  ville  et  sur  la  rive  gauche  de 
la  Savoureuse,  permettait  aux  Allemands  de  diriger  leurs 
attaques  contre  les  ouvrages  des  Hauleset  Basses  Perches 
et  le  Ch&teau.  Au  moment  où  se  livra  la  bataille  d'Héri- 
court,  les  Prussiens  s'apprêtaient  à  attaquer  le  village 
de  Pérouse,  qui  est  situé  directement  à  l'est  de  Belfort. 


TABLBA0  N-  10. 


SITUATION  DB  L'ARMÉE  DE  L'EST 


CoQunandanteDcbcf  :g^Déral  Bourbald  (jusqu'au  27  jaDvlitr  IBTI). 

gén^vl  CUnduuit  (depuis  le  27  janvier  1871). 

Cher  d'état-major  général  :  général  Borel. 

1*'  B[dc  ds  cBO!]!  :  colonel  Leperche. 
Commandant  de  l'artillerie  :  fn^iiéral  de  Blois. 
.  Cammondant  du  génie:  géntivi  de  RivièPe. 
Intendant  ;  intendant  Friant. 

15'  CORPS  D'ARMÉE. 

Conuuandaiit  :  général  ll»rtâneau  des  CheDes. 

!'•  Division  d'iabnterie  :  gteéral  Dutngae. 
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2«  Division  d'infanterie  :  général  Rebillard. 
Brigades  :  Le  Cttnus;  Choppin-M«ny. 

3«  Division  d'infanterie  :  général  Peitavin. 
Brigades  :  Fomier  de  la  Blanchetée;  Iburllnes. 

Division  de  cavalerie  :  de  Lon^nierae. 
Brigades  :  de  Boêrlo;  Tillon. 


18«  CORPS  D'ARMÉE. 

Commandant  :  général  Billot. 
Chef  d*état-major  :  colonel  Gallot. 
Commandant  de  l'artillerie  :  colonel  Charles. 
Commandant  du  génie  :  colonel  de  la 


Ire  Division  d'infanterie  :  général  Feillet-Pilatrie* 
Brigades  :  colonel  Leolaire;  de  Robert*  ^ 

2*  Division  d'infanterie  :  contre-amiral  Penhoat. 
Brigades:  Perxin;  Perreanz. 

3«  Division  d'iufanterie  :  général  Bonnet. 
Brigades  :  Ooory  ;  Bremona» 

Division  de  cavalerie  :  de  Brémont  d'Ars. 
Brigades  :  Charlemagne  ;  Onyon-Vomier. 


20*  CORPS  D'ARMEE. 

Commandant  :  général  Glinchant  (jusqu'au  27  janvier  187i]. 

Chef  d'état-major  :  colonel  Varaigne. 

Commandant  de  l'ariillcrie  :  lieutenant-colonel  Daavergne. 

Commandant  du  génie  :  colonel  Pioolet. 

ire  Division  d'infanterie  :  général  de  Polignae, 
Biigades  :  Godofroy;  Brisao. 

2e  Division  d'infanterie  :  général  Thomton. 
Brigades  :  de  Bernard  de  Seigneurena;  ViTenot. 

3*  Division  d'infanterie  :  général  Ségard. 
Brigades  :  Daroobat;  Slmonet. 

Brigade  de  ctTalerie***. 


BIPSDITIOK  DANS  L'BST. 
24"  CORPS  D'ARMÉE. 


!'■  DiTisioD  d'Iafonteiie  :  gAaérat  d'Ari«B. 

2*  DiTision  d'infanlerle  :  génftnU  Gonutgny, 
BrIgidH  :  Iclanda;  Bnimu. 

3*  DiTiflion  d'inholerie  :  géoéral  Cur4  d«  BiussroILe. 

Brigida  :  —  ;  — 

Btfpda  dtanltrii***, 

RÉSERVE  GÉNÉRALE. 

Commandant  :  capitaine  de  [régate  Palln  de  la  Baniëre. 

2  régiments  d'iuIàDlerle  dont  le  3S*  de  ligne,  2  rÊgiiucnts   de 

DIVISION  CRÉMER. 

Commandant  :  général  Grémar, 
Cbcf  d'état-major  :  colonel  Poall«t. 

Brlgid«f  :    culaoel  HUlati    giniril   Carol-Tarla,  pni*   li«iit«»Dt-ciiloaol 

Artltlerie:  1  batterie  Armstrong,  S  batteries  montées,  2  batteries  ' 

de  montagne. 
GL^nie  :  I  compagnie.  —  CaTalerle  ;  éclalreun  k  cheval. 


L'armée  de  l'Ett  se  met  en  mouoemeai,  90  décembre  — 
L'entreprise  délicate  confiée  au  général  Boarbaki  deman- 
dait le  secret  le  plus  absolu  et  une  grande  rapidité  d'exé- 
cution ;  entamée  dans  une  très  mauvaise  saison,  elle  eût 
exigé  en  outre  des  troupes  déjà  faites  et  endurcies  aux 
fatigues  :  aucune  de  ces  conditions,  cependant  indispen- 
sables, ne  fut  malbeureu sèment  remplie. 

Le  29  décembre,  les  aiouveraenta  préparatoires  corn  • 
mençaient,  d'abord  pour  le  18"  (général  Billot)  et  le  20° 
corps  (général  Clincfaant  '),  que  le  chemin  de  fer  devait 
transporter  :  le  premier   de   Bourges    &  Chagny,    le 

1 .  Appelé  au  commandement  le  30  décembre. 
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deuxième  de  SaincaizeàChâlon-flurrSaône,  Le  24»  corps 
{général  Bressolles)  avait  à  se  rendre  de  Lyon  à  Besan- 
çon à  la  (in  du  mois  ;  le  15»  corps  (général  Marlineau 
des  Cheiiez),  remplacé  par  le  23»  corps  à  Bourges  où  il 
avait  jusqu'alors  couvert  le  centre  du  mouvement,  étail 
dirigé  sur  Clerval  par  Besançon. 

Le  transport  des  18*  et  20»  corps  par  voie  ferrée 
s'exécuta  avec  une  perte  de  temps  bien  préjudiciable  el 
au  milieu  de  souffrances  qui  furent  plus  grandes  encore 
peut-être  pour  le  15"  corps.  , 

L'opération  vers  CEst  case  d'être  un  secret  dès  le  H 
décembre.  —  Dès  le  24  décembre  le  général  de  Werder 
rendait  compte  à  Versailles  du  mouvement  du  24*  corps, 
au  moment  même  où  l' état-major  général  était  avisé  par 
le  prince  Frédéric-dharles  de  la  marche  des  15*  el 
18*  corps  vers  l'Est.  Il  fallait  donc  renoncer  dorénavaDt 
aux  bénétices  d'une  surprise. 

Le  corps  de  Werder  fut  aussitôt  renforcé  :  le  Vil*  corps 
(Zastrow)  reçut  l'ordre  de  se  reporter  à  ChàtiUon-sur- 
Seine;  on  tint  le  ll«  corps  prêt  à  marcher. 

Emplacements  de  l'armée  française,  le  29  décembre.  — 
Le  29  décembre,  les  corps  français  occupaient  les  puinU 
de  Bcaune (division Crùmer),Chagny  (18"  corps),  Chalon- 
sur-Saône  (20«  corps  >t  division  de  réserve),  Besancon 
(24»  et  bientôt  13«  corps). 

En  acceptant  le  commandement  de  l'armée  de  l'Est 
et  le  rôle  qui  lui  était  réser\é,  le  général  Bourbakî  avait 
demandé  avec  instance  qu'on  accumulât  des  approvision- 
nements en  grande  quantité  à  Besançon,  et  qu'on  garantit 
sa  gnuclic  contre  un  mouvement  tournant;  de  Bordeaux 
on  s'y  était  engagé. 

Le  général  tiaiihaldi  est  chargé  de  garder  Dijon.  1^ 

division  Crémer  fut  dirigée  sur  Dijon  ;  mais,  pour  le  mal- 
heur de  l'armée  de  l'Est,  elle  y  fut  bientôt  remplacée  par 
!ê  général  Garibaldi  auquel  incombait  la  mission  d'hon- 
neur de  couvrir  les  derrières  de  l'armée  et  de  maintenir 
la  liberté  de  ses  communications. 
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L'armée,  rétrécissant  son  front,  occupa  la  ligne  Dôle- 
Auxonne.  De  Dôle,  le  général  Bourbaki  se  porta  dans  la 
vaJlée  de  TOgnon  qu'il  atteignit^à  Pesmes.  A  partir  de  ce 
moment.  Tordre  suivant  est  conservé  :  la  droite  est  tenue 
par  le  24®  corps  ;  au  centre  se  trouve  le  20°  corps  ;  la 
gauche  est  formée  par  Je  18^  corps;  le  15®  corps  qui  com- 
pose la  réserve  générale,  doit  marcher  en  arrière. 

Mouvements  du  général  de  Werder.  —  De  son  côté,  le 
général  de  Werder  n'avait  évacué  Dijon  que  le  27  décem- 
bre. Sa  concentration  une  fois  opérée  à  Vesoul  et  l'es- 
pace entre  TOgnon  et  le  Doubs  gardé  aux  points  d'Héri- 
court  et  de  Monbéliard,  il  attendit  que  les  intentions  de 
son  adversaire  se  fussent  dessinées.  Pour  lui,  d'ailleurs, 
tout  danger  sérieux  était  déjà  passé. 

Le  7  janvier,  il  recevait  de  Versailles  l'ordre  de  ne 
point  interrompre  le  siège  de  Belfort  et  l'avis  de  la  mise 
en  route  des  II«  et  VII*  corps  destinés  dans  le  principe  à 
se  porter  sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  française. 

Il  se  décida  alors  à  reculer  jusqu'à  la  Lisaine  et  à  s'y 
placer  entre  Belfort  et  l'armée  de  secours.  Dans  cette 
marche  exécutée  parallèlement  à  la  direction  que  suivait 
l'armée  française,  il  avait  le  plus  long  chemin  à  parcou- 
rir ;  mais  il  comptait  avec  raison  sur  la  solidité  de  ses 
troupes  pour  lui  permettre  de  forcer  la  marche,  et  sur 
les  retards  que  feraient  éprouver  fatalement  aux  troupes 
qui  le  poursuivaient  la  faiblesse  de  leur  organisation, 
les  difficultés  d'assurer  leur  subsistance  et  les  rigueurs 
de  la  saison. 

Le  8  janvier  au  soir,  le  grand  quartier  général  français 
était  à  Montbozon  ;  les  quartiers  généraux  des  différents 
corps  se  trouvaient  établis:  celui  du  24«,  à  Cuse;  celui  du 
20",  à  Rougemont  ;  celui  du  iS",  à  Montbozon.  Ce  jour- 
là  la  division  Grémer  quittait  Dijon.  Le  15«  corps  n'avait 
pas  encore  achevé  de  débarquer  à  Clerval. 

Les  inddfcisions  du  général  de  Werder  se  trouvèrent 
fixées  dans  la  nuit  du  8  au  9  janvier,  grâce  aux  reconnais- 
sances qu*il  avait  multipliées  autour  de  lui.  La  marche 
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de  Tarmée  française  sur  Belfort  lui  sembla  évidente; 
dès  lors,  pour  la  retarder,  il  se  porte  contre  son  flanc 
gauche.  ■'' 

Le  9  janvier,  à  trois  heures  du  matin,  le  général  de 
Werder  donne  Tordre  suivant  : 

«  L*ennem{  a  occupé  fortement  Vîllersexel  ^  et  retiré  ses 
avant-poçtes  d*Echenoz-le-Sec. . 

«  A  gauche,  le  gros  de  la  division  badoise  Glûmer,  avec  Tar- 
tillerie  de  corps,  marchera  par  Vy-lës-Lure  sur  Athesans. 

«  Au  centre,  la  division  Schmeling  sur  Vîllersexel,  tenant 
son  gros  en  arrière  vers  Aillevans. 

<  A  droite,  le  général  von  Goltz,  sa  cavalerie  sur  les  Mon- 
nins  et  Valleroy-le-Bols,  le  gros  sur  Noroy-le-Bourg. 

«  En  réserve,  une  portion  de  la  division  badoise,  brigade 
Keller,  fournissant  aussi  un  détachement  d'arriëre-garde  à 
Vesoul,  et  un  détachement  pour  aller  au  plus  tôt  renforcer  le 
général  von  Treskow,  vers  Gouthenans,  par  Lure  et  Beverne. 

«  Les  rapports  devront  me  parvenir  à  Noroy-le-Bourg,  et  de 
là,  à  la  suite  de  la  division  Schmeling.  » 

Combat  de  Viiief*sexel,  le  9  janvier.  —  Dans  la  matinée 
du  9,  la  division  Schmeling  surprend  et  chasse  de  Viller- 
sexel  et  de  Saint-Sulpice  les  deux  bataillons  de  mobiles 
(Vosges  et  Corse),  qui  s*y  trouvaient. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  vers  onze  heures  quarante- 
cinq  du  matin,  le  combat  est  repris  par  Tavant-garde  du 
20®  corps  qui,  venant  de  Rougemont,  attaque  Villersexel 
par  le  sud.  Sur  l'autre  rive  de  TOgnon,  le  18®  corps,  en 
marche  de  Gognières  sur  Pont-sur-l'Ognon  et  Autray-le- 
Vay,  s'établit  à  hauteur  d'Autray-le-Vay. 

Vers  deux  heures,  le  20®  corps  attaque  Villersexel  par 
le  sud  et  par  Test  (Villers-la- Ville),  pendant  que  le 
18®  corps  s'empare  de  Marast,  du  bois  des  Brosses  et 
cherche  à  s'étendre  sur  Moimay,  dont  les  défenseurs  sont 

1.  En  réalité,  il  n'y  avait  dans  Villersexel  ou  à  Saint-Su Ipice  que 
deux  bataillons  de  mobiles  du  20*  corps  et  un  peu  de  cavalerie. 
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renforcés  par  un  rAg^enl  qni  occupait  le  château  et  le 
parc.  Le  20*  corpi  met  à  profit  cette  ctrconstâDce  et 
s'empare  du  parc,  en  même  temps  que  l'attaque  partie 
de  Yillers  réusait. 

La  nuit  est  venue  lorsque  le  général  Schmelingreporte 
ses  troupes  sur  la  ville  pour  protéger  la  retraite.  La 
lutte  est  acharnée  ;  elle  se  prolonge  au  milieu  des  incen- 
dies jusqu'au  matin  du  10  janvier  :  pris,  repris,  le  ctià- 
teau  en  flammes  reste  définitivement  en  notre  pouvoir  et, 
vers  trois  heures  du  matin  seulement,  la  ville  est  com- 
plètement évacuée  par  les  Allemands  qui  ne  sont  pas  pour- 
suivis. La  division  Schmeling  et  le  détachement  badois, 
qui  avaient  soutenu  le  choc  de  4  divisions  françaises,  se 
retirent  par  la  rive  gauche  de  l'Ognon  sur  Longevelle  et, 
par  Saint-Sulpice,  sur  Aillevana. 

Pertes  :  Françaii,  un  millier  d'hommea  environ,  dont 
-260  prisonniers;  A//«nan(/j,654hommes  hors  de  combat, 
dont  27  ofâciers. 

Le  général  de  Werder,  que  la  stérile  victoire  dejViller- 
sexel  n'avait  contribué  qu'à  rejeter  sur  Belfort  au  lieu 
de  l'en  couper,  mit  à  profil  les  deux  jours  que  lui  laissa 
son  adversaire  qui  reprit  sa  marche  le  11  seulement.  Ce 
jour  même,  la  IV*  division  de  réserve  et  la  division  ba- 
doise  étaient  établies  entre  les  deux  chemins  de  fer  de 
Vesoul  et  de  Besançon  ;  à  leur  gauche,  entre  Béricourt 
et  Hontbéliard,  vinrent  se  placer  les  troupes  destinées  à 
couvrir  le  siège  de  Belfort. 

Engagement»  de»  13  et  H  janvier  1871.  —  Le  13  jan- 
vier, l'armée  française  repoussait  dans  son  mouvement 
en  avant  les  postes  allemands  d'Arcey,  situés  à  15  kilo- 
mètres de  MoDtbéliard;  le  14,  le  colonel  de  Villisen  de- 
vait aussi  se  replier  de  Lnre  sur  Ronchamp. 

Le  14  janvier  au  matin,  le  général  de  Werder  était  prêt 
à  recevoir  le  combat;  dans  la  journée  même  parlait  du 
grand  quartier  gêné  rail' ordre  formel  derester  maître  de 
la  route  de  Lure  sur  Belfort  :  cet  ordre  ne  lutparvint  que 
le  lendemain  soir,  c'est-à-dire  après  la  première  des  jour- 
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nées  que  Ton  réunit  sous  la  dènominatioa  commune  de 
de  bataille  (THéricourt. 

BATAILLE  D^HÉaiCOURT,  LB8  15,   16  BT  17  JASYISm   1871. 

Dès  le  matin  du  il  janvier,  les  troupes  da  général  de 
Werder  —  50.000  hommes  environ  —  étaient  placées 
de  la  façon  suivante. 

A  Textrême  droite,  sur  la  wmle  de  Lure,  le  c<dooel  de 
Willisen  occnpait  Ronchamp  avec  8  escadrons,  i  bataiU 
Ion,  2  batteries. 

A  droite,  le  général  Degenfeld  était  à  CheneMer  «vec 

3  bataillons,  i  escadron^  3  batteries.  Ghagey,  Lme,  le 
Hont-Yaudois  et  Echenans,  les  coteaux  de  Saint- Yalbert 
étaient  occupés  par  le  général  de  Goitz  avec  7  bataiilonsi 

4  escadrons,  5  batteries. 

Au  centre,  Héricourt,  son  avancée  Tavey,  et  le  bois  du 
Mont-Dannin,  étaient  défendus  par  7  bataillons,  2  esca- 
drons et  4  batteries,  sous  les  ordres  du  général  Knapp- 
stâdt  de  la  division  Schmeling. 

A  gauche,  Bussurel,  Béthoncourt,  Mont-Chevis  et  Mont- 
béliard  étaient  garnis  par  la  brigade  Zimmermann,  de  la 
division  Schmeling,  présentant  un  total  de  8  bataillons, 
2  escadrons  et  3  batteries. 

A  Textrême  gauche,  de  Sochaux  à  Délie,  par  Beau* 
court,  se  tenaient  8  bataillons,  2  escadrons,  2  batteries. 

La  réserve,  partagée  entre  Héricourt,  Brévilliers  etCha- 
tenois,  était  forte  des  brigades  badoises  Keller  et  Wech- 
mar,  soit  de  12  bataillons,  7  escadrons  et6  batteries. 

L'étendue  du  front  était  d'environ  20  kilomètres  entre 
Chenebier  et  Monbéliard;  il  faut  presque  doubler  ce  chif- 
fre, si  on  prend  les  points  extrêmes  de  Ronchamp  et  de 
Délie.  Nous  voyons  que,  dans  le  principe,  le  village  de 
Frahier  n'était  point  occupé. 

34  pièces  de  siège  avaient  été  réparties  entre  le  château 
de  Montbéliard  (6),  la  hauteur  de  la  Grange-Dame  (5),  la 
hauteur  au  nord-est  d'Héricourt  (7),  enfin  entre  Sochaux 
et  Delle(16). 
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En  arrière  du  centre»  les  monts  Vaudoid  et  Dan- 
nin  avaient  été  fortifiés  ;  les  villages  avaient  été  paie- 
ment mis  en  état  de  défense.  Le  quartier  général  était 
relié  télégraphiquement  avec  les  points  les  plus  impor- 
tants du  champ  de  bataille.  Enfin,  pour  compléter  cet 
ensemble  de  dispositions  marquées  au  sceau  de  la  pré- 
voyance, on  avait  indiqué  une  ligne  de  retraite  par  Cha- 
tenois,  Vourvenans,  Bschéne,  Veilescot,  Magny  et  Dan- 
nemarie. 

Le  15  janvier  au  matin,  vers  neuf  heures,  par  un  froid 
excessif,  Tarmée  française  entamait  la  lutte.  Conformé- 
ment aux  ordres  donnés,  le  15*  corps,  qui  tenait  la 
droite,  devait  attaquer  Montbéliard  ;  au  centre,  les  24*  et 
20*  corps  avaient  pour  objectif  Tun  Bussurel,  l'autre  Héri- 
court;  à  gauche,  le  18*  corps  marcherait  contre  Ghagey  ; 
plus  à  gauche  encore,  la  division  Grémer  venant  de  Lure, 
et  placée  sous  les  ordres  du  général  Billot,  avait  à  se  por- 
ter sur  Mandrevillars  en  traversant  Lyoffans,  Magn}% 
Béverne,  Etobon,  et  Ghagey,  qui  était  précisément  Tobjec- 
tif  du  18*  corps.  On  ne  croyait  donc  pas  alors  que  Ghene- 
hier  fût  occupé  par  Tennemi  :  commettant  la  foute  de  ne 
pas  voir  le  point  d'attaque  véritable  où  il  était  réellement, 
sur  la  POU  te  de  Lure,  on  allait  se  trouver  entraîné  à  une 
attaque  de  front  contre  des  positions  d'autant  plus  for- 
midables que  les  troupes  chargées  de  les  enlever  étaient 
moins  solides. 

La  journée  du  15,  que  marqua  prÎBcipalement  Toccn- 
pation  partielle  et  assez  tardive  de  Montbéliard  par  le  15° 
corps,  se  transforma  pour  tout  le  reste  de  la  ligne,  notam- 
ment entre  Luze  et  Héricourt,  en  une  lutte  d'artillerie.  Au 
passage,  la  division  Grémer  s'était  arrêtée  à  Etobon,  face 
à  Chenebier.  Cette  journée,  à  la  fin  de  laquelle  les  Alle- 
mands restaient  maîtres  de  tous  les  points  importants, 
Chenebier,  Luze,  Chagey,  etc.,  mit  en  évidence  l'inanité 
d'une  attaque  de  front  et  la  nécessité  de  s'emparer  tout 
au  moins  de  Chenebier  que  menaçait  notre  gauche. 

Le  16,  la  lutte  d'infanterie  fut  entamée  assez  tard  à 


440  GUERRE  DE  1870-1871. 

cause  d*un  brouillard  épais.  On  échoua  contre  le  château 
de  Montbélîard,  contre  Béthoncourt  et  Héricourt.  A  gath 
che,  Chenebier  fut  pris  par  les  divisions  Grémer  et  Pen- 
hoat,  après  une  action  très  vive  dans  laquelle  les  troupes 
montrèrent  un  élan  remarquable.  Malheureusement  ,on 
ne  dépassa  pas  Chenebier  et  on  perdit  Toccasion  favo- 
rable d'occuper  Frahier  ;  quant  au  général  Degenfeld,  il 
se  retira  à  Ghalonviilars.  Partout  ailleurs,  notamment 
devant  Ctiagey,  les  deux  partis  restèrent  en  présence. 

«  Le  moment  décisif  de  la  bataille  pour  les  Allemands 
était  arrivé.  Si  Tattaque  heureuse  des  divisions  Grémer 
et  Penhoat  avait  entraîné  le  reste  de  Taile  gauche  de  Tar- 
mée  française,  Taile  droite  allemande  pouvait  être  écra- 
sée rien  que  par  le  déploiement  de  Tartillerie  supérieure 
de  l'ennemi  et  le  chemin  de  Belfort  était  libre.  Le  géné- 
ral de  Werder  '  se  décida  aussitôt  à  engager  sa  faible 
réserve.  Elle  fut  rassemblée  de  tous  les  points  éloignés 
où  elle  se  tenait  déjà  prête,  et  conduite  par  le  général 
Kelleràla  droite  de  l'armée...»  (Von  derGoltz.) 

Le  général  Degenfeld  reçut  donc  comme  renforts  8  ba- 
taillons, 4  escadrons,  4  batteries  de  campagne  et  3  pièces 
de  24,  qui  furent  amenées  à  force  de  bras,  près  de 
Ghalonviilars,  au  moulin  de  Rougeot,  où  elles  furent 
mises  en  position  pendant  la  nuit,  afin  de  pouvoir  ouvrir 
le  feu  dès  le  matin.  Dès  lors  la  route  de  Lure  fut  gardée 
à  Frahier.  En  outre,  pendant  la  nuit,  le  général  de 
Werder  reconstituait  à  Brévilliers,  en  empruntant  des 
troupes  à  la  gauche  et  au  centre,  une  nouvelle  réserve  de 
5  bataillons  et  2  batteries. 

Le  17,  vers  cinq  heures  du  matin,  le  général  Keller 
attaquait  sur  deux  colonnes  Ghenebier,  confié  seulement 
à  la  garde  d'un  bataillon  de  mobiles  de  la  division  Pen- 
hoat, Vy  surprenait  et  occupait  le  village.  Au  jour,  les 


1.  Le  général  de  Werder  avait  suivi  tous  les  détails  de  la  lutte 
du  Mont-Vaudois,  d'où  il  était  en  communication  télégraphique 
avec  Versailles  et  avec  le  général  de  Manteuffel. 
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divisions  Crémer  et  Penhoat  reprenaient  le  village  et  re- 
poussaient vigoureusement,versonze  heures,  une  nouvelle 
tentative  du  général  Keller;  après  quoi  le  combat  devint 
tralnantfiur  ce  point.  Vers  midi,  le  18®  corps  dirigeait 
contre  Ghagey  et  Luze  une  attaque  qui  ne  réussit  pas;  là 
encore  les  deux  artilleries  codtinuèrent  la  lutte.  A  Héri- 
court  et  contre  le  château  de  Monthéliard,  on  échoua  de 
nouveau. 

La  retraite  de  F  armée  française  est  jugée  nécessaire,  le  il 
janvier.  —  Dcms  raprès-midi,  vers  trois  heures,  à  la  suite 
d*un  conseil  de  guerre  improvisé,  le  général  Bourbaki  se 
déterminait  à  battre  en  retraite  sur  Besançon  et  en  don- 
nait Tordre.  Les  pertes  des  Allemands  8*élevèrent  pendant 
les  15,  16  et  17  janvier  au  chiffre  de  2.158  hommes  hors 
de  combat  dont  650  tués  ;  celle  des  Français  sont  évaluées 
au  chiffre  approximatif  de  4.000  hommes,  dont  le  détail 
ne  nous  est  pas  connu. 

La  bataille  d*Héricourt  n'a  été  à  proprement  parler 
qu'un  assaut  aux  formes  variées,  tenté  de  front  contre  de 
très  solides  positions  dont  les  abords  immédiats  étaient 
découverts. 

A  la  droite  et  au  centre,  on  avait  échoué  devant  lés 
effets  meurtriers  des  pièces  de  position  de  Tartilierie  al- 
lemande; àTaile  gauche,  on  avait  obtenu  un  succès  par- 
tiel qu'il  était  possibld  de  prolonger  dans  la  direction  de 
Belfort.  Durant  ces  journées,  aucune  sortie  sérieuse  de  la 
garnison  de  Belfort  ne  vint  appuyer  Tattaque. 

£n  somme,  le  but  de  la  campagne  était  manqué.  De 
nouvelles  épreuves  n'allaient  pas  tarder  à  surgir;  car, 
sur  les  derrières  de  Tarmée,  le  général  de  Manteuffel 
s'avançait  rapidement  pour  lui  barrer  le  passage. 

Marche  du  général  de  Manteuffel  et  retraite  de  C  armée 
française  jusqu'à  Besançon.  —  Dès  les  premiers  jours  de 
janvier,  on  avait  décidé  à  Versailles,  au  grand  quartier 
général,  la  formation  d'une  nouvelle  armée  dite  Armée 
du  Sud,  composée  des  11%  VIP,  XIV«  corps,  et  dont 
le    commandement   serait  exercé  par   le    général   de 
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Manteuffel.  Cette  armée,  incomplète  au  début,  était  des- 
tinée à  marcher  au  secours  du  général  de  Werdw 
(XIV®  corps)  et  à  lui  permettre  de  prendre  Toffensive. 

Le  12  janvier,  le  général  de  Manteuffel  arrivait  à  Châtil- 
Ion-su  r-Seine  muni  des  instructions  verbales  que  lui  avait 
données  le  général  de  Moilke  :  il  faisait  face  à  Tespace 
compris  entre  Langres,  dont  la  garnison  avait  donné  de 
tempsàautresignedeviesouslesordresdugénéralMeyère, 
etDijon,  occupé  par  40.000  Garibaldiensou  autres  soldats. 
Les  deux  j iremiers  corps,  les  II«  et  VII*  ,  s'étaient  concen- 
trés entre  TArmaçon  et  la  Seine,  à  Nuits-Soas-Ravîère 
et  Ghâtillon. 

L*avis-  du  général  de  Zastrow  (VII«  corps)  fut  d'un  grand 
poids  dans  la  décision  que  prit  le  général  de  Manteuffel 
de  ne  se  préoccuper  ni  de  Langres  ni  de  Dijon.  On  arréu 
donc,  en  principe,  qu'on  marcherait  directement  sur 
Vesoul,  en  se  contentant  de  faire  surveiller  momentané- 
ment Langres  par  une  brigade  du  VII®  corps  et  d'amuser 
à  Dijon  le  général  Garibaldi  avec  un  détachement  sous 
les  ordres  d u  général-major  de  Kettler  * ,  qui  restait  chargée 
de  couvrir  l'armée,  ses  communications,  ses  magasins  et 
la  voie  ferrée  Châtillon-Nuits  dans  la  direction  du  sud. 

Le  13  janvier,  à  minuit,  les  II®  et  VII®  corps  quittaient 
sur  trois  colonnes  la  ligne  Montbard  —  Saint-Marc  — 
Leuglay  —  Aubcpierre.  Le  II®  corps  s'avança  par  Luce- 
nay-le-Duc,  —  Ghanceaux,  — Moloy  et  Is-sur-Tille,  sur 
Selongey  où  il  devait  arriver  le  17.  Le  VII®  corps  marcha 
sur  deux  directions  :  la  13®  division,  par  Recey-sur-Ource 
etAuberiveSjSurPrauthoy;  lal4®  division,  parMontigny- 
sur-Aube,  Arc-en-Barrois  et  Ghameroi,  sur  Longeau  ;  les 
deux  points  de  Prauthoy  et  de  Longeau  devaient  être  at- 
teints le  16.  Gette  marche  s'exécuta  par  un  temps  très 
froid  et  sur  des  chemins  d'un  parcours  difficile. 


1.  Co  détachement  se  composait  de  la  8^  brigade  d'infanterie,  de 
deux  batteries  et  de  deux  escadrons  du  11«  coq)3  d'armée  (6  batail- 
lons, 2  escadrons,  12  pièces). 


COMBATS  sons  DIJON.  U3 

Le  général  de  ManteufTel  s'avança  par  Voulaines  (H), 
Germaine  (15).  Le  16,  il  passait  entre  Langres  et  Dijon. 
Les  17  et  18,  la  traversée  des  montagnes  s'accomplissait. 
Le  II' corpH  étaitconcentré,  le  18,  à  Is-sur-Tille,  Thil- 
Châtel  et  Selongey;  le  VII»  corps  se  trouvait  entre  Frettea 
et  Ciiamplitte  ;  le  quartier  général  était  à  Prauthoy.  Dès 
le  19,  les  avant-gardes  avaient  atteint  la  5a6ne  de  Dam- 
pierre  à  Gray.  Lea  détachements  sortis  de  Langres  avalent 
été  facilement  rejetés  snr  la  place. 

Secours  apporté  par  le  général  Garibaldi  à  farmée  de 
tEit.  —  Le  général  Garibaldi,  sur  lequel  le  ministre  de  la 
guerre  comptait  pour  opérer  en  rase  campagne,  pendant 
que  les  troupes  du  général  Pélissier  garderaient  Dijon,  ne 
sedécidaàsortir.momentanément  d'ailleurs,  de  cette  ville 
que  le  19,  comme  les  colonnes  du  général  de  ManteufTel 
atteignaient  la  SaAne.  Les  positions  situées  au  nord  et  à 
l'est  de  Dijon,  déjà  fortes  par  elles-mêmes,  avaient  été 
rendues  plus  fortes  encore  par  des  travaux  défensifs  exé- 
cutés à  Talant,  à  Fontaine-lès- Dijon, dans  les  environsde 
Saint-Apollinaire  et  de  Mirande. 

Combat»  de  Talant- Fontaine-lèt-Dijon  et  de  Messi- 
gny,  le  H  janvier.  —  Le  21  janvier,  le  général  de  Ket- 
tler  se  portait  de  Saint-Seine  (route  de  Ghàtillon-sur- 
Seine)  sur  Dijon,  après  avoirreçu  l'ordre  de  s' en  emparer. 
Les  deux  combats  isolés  de  Talant-Fontaine  et  de  Messi- 
gny  obligèrent  les  Allemands  à  s'arrêter  devant  des  posi- 
tions dont  ils  avaient  méconnu  la  force  et  leur  coûtèrent 
341  hommes  hors  de  combat,  dont  108  tués,  parmi  les- 
quels 6  officiers'.     * 

Pendant  la  journée  du  22,  les  deux  partis  s'observèrent 
sans  que  le  général  Garibaldi,  qui  avait  été  à  même  d'ap- 
précier l'infériorité  numérique  de  son  adversaire,  crût 
pouvoir  prendre  l'offensive. 

Combat  de  Pouilly,  le  33  janvier.  —  Le  23  janvier  le 


44i  flUERRE  SB  1870-1871. 

général  de  KetUer,  soit  qu'il  f6t  plus  soucieux  de  tenter 
de  nouveau  l'attaque  de  la  région  nord- ouest  de  Dijon, 
ou  qu'il  voulût  seulement  trouver  dans  la  plaine  plus  de 
ressources,  exécutait  une  marche  de  flanc  presque  sou 
les  yeux  du  général  Garibaldi;  celui-ci  ne  se  décida  pu 
encore  à  sortir  de  son  inaction  pendant  que  l'ennemi  dé- 
filait devant  lui  d'Hauteville  dans  la  direction  de  RuSej 
par  Aluy  et  la  Terme  de  Valmy  (route  de  Langres). 

Vers  une  heure  du  soir,  afindesavoirsi,  comme  on  leld 
affirmait,  les  troupes  du  général  Garibaldi  évacuaienten 
partie  Dijon  pour  se  porter  vers  Auxonne,  le  général  de 
KettlerpoussailsurPouillyoùgelivraun  combat  sanglant 
dans  lequel  ses  troupes  donnèrent  tout  ce  qu'elle  pou- 
valent  donner.  Elles  s'emparèrent  du  village,  mais  elles 
échouèrent  constamment  contre  la  fabrique  située  entre 
Pouilly  et  Saint-MartiUiquedérendait  la  brigade  Ricciotti 
Garibaldi.  Lorsque  le  régiment  allemand  n'  61  dut  se  re- 
tirer il  laissait  son  drapeau  sur  le  champ  de  bataille,  ainsi 
que  le  reconnaît,  non  sans  restriction,  lu. Relation  Pria- 
tienne  :  •  En  réalité,  le  seul  drapeau  '  que  l'armée  alle- 
mande a  perdu  dans  cette  guerre  a  été  retrouvé  par  des 
hommes  de  la  brigade  de  Kicciolti  Garibaldi,  inondéde 
sang,  déchiré  par  les  balles  et  sur  un  monceau  de 
cadavres,  » 

Le  soir  du  combat,  qui  lui  avait  coûté  379  hommes 
hors  de  combat,  dont  110  hommes  tués,  parmi  lesquels? 
ofliciers,  legénéral  de  Kettler,  remontant  à  plus  de  6  kilo- 
mètres vers  le  nord,  prenait  ses  cantonnements  derrière 
la  ligne  Vantouic-Asnières.  Le  28  janvier,  il  était  encore 
&  Harsannay,  sans  qu'on  eût  songé  à  l'inquiéter. 

Certes,  les  combats  défensifs  des  21  et  23  janvier  sont 
tr^  s  honorables  pour  leâ  troupes  qui  les  ont  livrés,  mais 
il  importe  de  ne  pas  perdre  dajafloue  l'inactluod 
quelle  demeura  Impertutlj^^^Bnt  avant  ^^ 
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chef  de  partisans  prépara  et  assura  ia  ruine  dé  la  malheu- 
reuse armée  de  TEst  ;  la  triste  réalité  ne  tarda  point  à 
s'imposer  à  ceux  qui,  de  parti  pris,  sans  réfléchir  ou  mal 
renseignés,  avaient  exalté  ces  succès '.La  vérité,  la  voici 
sans  exagération  cette  fois  : 

«  Avec  4.000  hommes  d'infanterie,  260  chevaux  et  12  pièces, 
le  général  de  Kettler  n'avait  pu  arracher  Dijon,  fortifié,  des 
mains  d'un  adversaire  bien  supérieur  en  nombre.  Mais  ces 
attaques  énergiques  du  21  et  du  23,  ainsi  que  l'audace  avec 
laquelle  ce  faible  détachement  se  maintint  ensuite  tout  à 
proximité  du  front  du  général  Garilbadi,  forcèrent  celui-ci  à 
admettre  qu'il  avait  devant  lui  une  partie  considérable  de 
l'armée  du  sud  et  qu'il  devait  se  borner  à  défendre  prudem- 
ment sa  position,  iâles  eurent  pour  résultat  de  clouer  à  Dijon 
un  corps  français  tout  entier  et  d'assurer  au  général  de  Man- 
teuflel  la  liberté  de  ses  mouvements,  sans  avoir  &  craindre 
d'être  inquiété  de  ce  côté.  »  {Relation  prussienne.) 

Lorsque  le  général  de  Manteuiïel  apprit  le  18,  à  Prau- 
'  thoy^  le  résultat  de  la  troisième  journée  des  combats 
livrés  sur  la  Lisaine,  il  n'hésita  pointa  adopter  le  parti  le 
plus  hardi.  Renonçant  à  opérer  dans  la  direction  de  Rioz 
et  Montbozon  une  jonction  qui  ne  lui  procurerait  au- 
cun résultat  décisif,  il  se  décida  à  se  jeter  avec  les  11^  et 
YII*  corps  surles  communications  de  Tarmée  de  TEst,  dans 
l'espoir  de  la  rejeter  vers  la  Suisse  après  lui  avoir  barré 
la  vallée  de  la  Saône  en  aval  de  Besançon*. 

En  conséquence,  ilavertitle  commandant  du  XIV®  corps 

■1 
i.  Le  25  janvier,  le  délégué  au  ministère  de  la  guerre  nommait 
le  général  Garibaldi  au  commandement  en  chef  des  forces  stationnées 
dans  le  département  de  la  Côte-d*Or,  et,  sans  doute  pour  lui  laisser 
plus  de  liberté  d*acUon,  rappelait  le  général  Pélissier. 

2.  Le  général  comte  de  Moltke  exprimait  alors  son  avis  sur  cette 

opération  devant  S.  M.  TEmpereor  et  Roi,  de  la  façon  suivante  : 

m  L'opération  da  général  de  Manteuffel  est  extrêmement  hardie, 

mais  elle  peut  amener  les  plus  grands  résultats.  S'il  subissait  un 

il  ne  faudrait  pas  le  blâmer,  car  il  faut  bien  risquer  quelque 

pdbr  obtenir  de  grands  succès.  »  {HeleUion  prussienne.) 

f  •  IL  38 
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^o  r61e  qn*il  lui  réservait  dans  eette  opération  et,  lenoa- 
•çant  à  se  diriger  sur  Yesoal  pour  marcher  droit  au  Donin, 
il  entama  bientôt  une  marche  de  flanc  qui  devait  d'abori 
le  porter  sur  Dôle. 

Nous  reproduirons  le  télégramme  adreasé  an  génénl 
•de  Werder, 

Général  de  Werder.  —  BréviiHen  pré9  Belféri. 

te  Tai  reçu  TOtre  télégramme  du  18,  0  henres  du  matu. 

«  Je  serai  le  2b  de  ce  mois  avec  le  gros  de  mea  foras  à 
dray  et  en  avant  de  cette  ville.  Je  me  porterai  sur  le  fiancée 
l'ennemi  en  retraite,  ou,  le  cas  échéant,  je 'lui  haxrerai  b 
passage.  Afin  d'obtenir  des  résultats  décisifs,  je  prie  Yotre  Ei* 
cellênce  de  prendre  roflénsive  avec  toutes  lea  forces  dont 
elle  pourra  disposer  en  ne  laissant  en  arrière  que  ce  qui  ait 

nécessaire  pour  le  siège  de  Belfort » 

Prauthoy,  le  18  janvier,  11  heures  trois  qnarts  da  soir, 

«  Signé  :  de  Manteuffbl.  m 

Le  lendemain,  49,  également  de  Prauthoy,  le  général 
de  HanieufTel  s'adressant  de  nouveau  au  générai  de 
"Werder,  disait  encore  par  télégraphe: 

«....  J'ajoute  seulement  &  ces  instructions,  que  je  prie 
Votre  Excellence  de  chercher  à  arrêter  Tadversaire  dans  sa 
marche  en  retraite  et  à  le  retenir  le  plus  longtemps  possible, 
afin  de  gagner  le  temps  nécessaire  pour  ma  marche  de 
flanc...  » 

Le  19  janvier,  Tavant-garde  du  II«  corps  occupaitGray; 
la  division  de  tète  du  VII*  corps  garnissait  également  la 
Saône  de  Savoyeux  à  Véreux,  en  avant  de  Dampierre- 
sur-Salon;  le  général  de  Manteuffel  établissait  son  quartier 
général  à  Fontaine-Française  :  c'est  là  qu'il  reçut  du  gé- 
néral de  Werder  Tassurance  qu'il  occuperait  le  201a  ligne 
Noroy-le-Bourg  —  Villersexel  —  Onans. 

Le  20  janvier,  le  II*  corps  se  concentrait  à  Gray,  où  se 
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trouvait  le  quartier  général  du  commandant  en  chef;  le 
TII"  corps,  marchant  vers  l'Ognon  dans  la  direction  de 
Besançon,  se  plaçait  à  hauteur  du  U'  corps.  Quant  au 
XIV»  corps,  il  s'étendait  entre  Villersexel  et  Onans,  en 
avant  do  Montbéliard. 

Commencée  le  18,  la  retraite  des  Français  s'était  effec- 
tuée sans  encombre  par  Ghampeix  (18),  Melcey(19),Rou- 
gemont  (20),  et  Marcbaux  (21)  sur  B^nçon  où  l'armée, 
qui  avait  employé  cinq  jours  à  parcourir  environ  70  kilo 
mètres,  arrivait  le  22  dans  un  déplorable  état  de  démora- 
lisation et  d'indiscipline. 

La  veille,  21,  l'avant-garde  du  Vil*  corps  ayant  pour- 
objectif  Dampierr&^ur-Doubs,  avait  eu  à  Uvrar  quelques 
légers  combats  sur  l'Ognon,  à  Marnay  et  à  Etuz  '  ;  le 
11*  corps  avait  atteint  par  son  avanUgarde  Dàle,  qui  n'é- 
tait pas  séneusement  occupé,  '  et  y  avait  capturé  230  wa- 
gons chargés  de  vivres  de  toute  nature  et  d'objets  d'équi- 
pement destinés  k  l'armée  de  l'Est 

Ce  môme  jour  on  était  entré  en^  communication  avecle- 
X[V«  corps  '  dont  les  avant-postes  garnissaient  la  ligne 
Cubrial,  —  Geney,  —  Onans,  pendant  que,  sur  son^ 
flanc  droit,  le  colonel  Willisen  occupait  Noroy-le-Bourg; 
le  général  deWerder  menaçait  doncClervaletBaume-lcs- 
Dames. 

La  journée  du  22,  pendant  laquelle  le  II'  corps  resta; 
stationnaire,  fut  employée  par  le  VII"  à  s'avancer  jusqu'aut 
Doubs  et  à  l'occuper  dans  les  environs  de  Dampierre  ;  à 

1.  Pertes  des  Allemands  :  3i  bommea  ùan  de  combat,  dont 
9  tués. 

2.  Le  combat  de  DôU  n'a  coùU  aux  Allemands  que  34  liotmuL'ii 
liorâ  do  combat,  dont  1  laès. 

3.  Uu  escadron  de  dragons  allemands,  qui  aralt  été  chargé  do- 
rétablir  la  liaison  entre  le  corpa  Werder  et  le  général  de  ManteiilTcl,. 
rranchit,  dans  la  région  moatagneiue  comprise  entre  Bcifort  et 
Dijon,  103  (ceal-trois)  kllomitret  en  douze  beurex  et  demie,  sans 
faire  manger  ses  cbevam;  il  rerint  ft  bou  point  de  départ  avec 
des  dépSches  destinées  au  général  de  Werder  :  en  trente-sii. 
heures,  11  ayait  parcourn,  d'une  traite,  plus  de  SflO  kilomètres. 
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la  fin  de  la  journée;  les  deux  corps  étaient  déployés  sur  le 
Doubs. 

Le  23  janvier  au  soir,  le  YII*  corps  était  établi  dansla 
forêt  de  Chaux  et  à  Quingey  où  avait  eu  lieu  nn  léger  en- 
gagement ;  le  II*  corps  s'étendait  entre  Villers-Farlay  et 
Mont-sous-Vaudrey,  prêt  à  se  porter  vers  Arbois  et  Poli- 

Après  une  journée  de  repos,  celle  du  S3,  accordée  à  ses 
troupes,  le  général  de  Werder  avait  repris  la  poursuite  le 
23.  Le  24,  le  15*  corps  était  rejeté  de  Baume-l  es-Dame 
sur  Besançon;  le  24*  corps,  que  le  général  en  chef  avait 
formellement  chargé  de  «  garder  le  plateau  de  Blamont  et 
les  hauteurs  de  Lomont,  de  laisser  an  poste  à  Glerral 
pour  empêcher  le  rétablissement  des  ponts  et  d'affectés 
une  division  avec  les  mobilisés  à  cette  mission  »  (Rapport 
du  général  Bourbaki,  24  janvier,  sept  heures  cinquante 
du  soir),  avait  abandonné  ses  positions  et  s'était  égale- 
ment replié  dans  la  direction  de  Besançon. 


TABLEAU  N<»  11. 


SITUATION 

DE   l'armée  du  sud   PENDAJ^T   LE    COURS 
DES    OPÉRATIONS. 


Commandant  en  chef:  général  de  cavaler^ , 

baron  de  Madteuffel. 

Chef  d'Aat-major  :  colonel  comte  de  Wartensleben. 

Quartier-mattre  général  :  maJor  baron  de  Lewinsky,  I. 

Commandant  de  rartillerie  :  lieutenant  général  de  Decker. 
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!!•  CORPS  D'ARMÉE. 

(au  li  janTiar  1871). 

25  bataillons,  8  escadrons,  14  batteries  (84  pièces}. 

Général  commandant  :  général  dinfanterie  de  Fransecky. 

30  Division  dinfanterie  :  général-major  de  Hartmann. 
4«      —  —  :  lieutenant  général  de  Weyhern. 


VII»  CORPS  D'ARMÉE 

(au  11  jaDTier  1874), 

31  bataillons,  12  escadrons,  14  batteries  (84  pièces). 

Général  commandant  :  général  d'infanterie  de  Zastro'w. 

13«  Division  d'infanterie  :  lientenant  général  de  Botlimer. 

140       —  —  :  lieutenant  général  Schiller  de  Senden. 


XIV»  CORPS  D'ARMEE 

(an  19  janTier  1871). 
24  bataillons,  20  escadrons,  13  batteries  (78  pièces), 
général  conunandant  :  général  d'infanterie  de  Werder. 

A.  —  DIVISION  BADOISB. 

Lieutenant  général  de  Olttmer. 

Brigades:  migor-généra!   Koller;    major-général  d«  Degenf eld  ; 

colonel  de  'Weonmar. 

Brigade  de  caTalerie  :  colonel  da  'WiUisan. 

B,  —  DÉTACHEMENT  GOLTZ. 

Général-major  baron  de  Golti. 
Brigade  dUnfanterie  combinée,  brigade  de  cavalerie  combinée. 

D.  —  \^  DIVISION  DE  RÉSERVE. 

(an  19  janTier  1871).  * 

15  bataillons,  8  escadrons,  13  batteries  (78  pièces). 

Général-major  de  Schmeling. 

Denx  brigadea  dMnCanterie. 

4"  Brigade  de  caTaleria  :  général-m»jor  d«  Treskoinr  XI. 

8. 
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ArUllerie  de  siège.  —  Ploniiten  de  sidge. 

Le  21  janvier,  l'année  du  Sad  econpiait  95.830  fuitasains,  7.593 
'  cavaliers  et  318  canons  de  campagne. 

Les  forces  oocapées  devant  Belfort  s*éleTant  à  17.60S  fantassins, 
707  cavaliers  et  89  canons  de  campagne»  les  forces  da  raimée 
doccupation  descendent  au  chiflire  de  78.228  fantassins,  6.886  ca- 
valiers et  288  canons  de  campagne. 


Le  24  janvier  au  matiiit  lo  commandant  en  chef  de 
Tcurmée  du  Sud  s'adressant  de  son  quartier  géûéral  de  la 
Barre  (près  de  Dampierre)  aux  généraux  de  Zastrow 
{VII«  corps),  de  Fransecky  (!!•  corps)  et  de  Werder 
(XI V*  corps),  exposait  les  âtuations  respectives  des  Alle- 
inands,  des  Français  ;  puis  il  examinait  un  certain  nom- 
bre d*éventualilé8  et  formulait  pour  chacune  d'elle^ 
uae  solution.  Ces  Directives  méritent  d'être  reproduites  à 
cause  de  la  prévoyance  qu'elles  attestent,  de  la  vigueur 
qui  a  présidé  à  leur  exécution,  enfin  de  la  grandeur  du 
résultat  obtenu. 

«  En  supposant  quê  le  XIV®  corps  d*armée ,  partant  de 
Baume-les-Dames  demain  25,  gagne,  par  une  petite  journée 
de  marche,  du  terrain  dans  la  direction  de  Besançon,  il  y 
aurait  à  examiner  les  hypothèses  suivantes  : 

a  1.  L'ennemi,  ne  pouvant  plus  passer  par  la  route  de  Vil- 
lers-Farlay,  cherche  à  se  faire  jour  au  sud  par  les  chemins 
entre  Villers-Farlay  et  Pontarlier.  Dans- ce  cas,  les  U«  et 
VIIo  corps  sont  prêts  à  jeter  leurs  avant-gardes  sur  son  flanc, 
ou  à  lui  barrer  le  passage  avec  des  colonnes  mobiles. 

((  2.  L'ennemi  cherche  à  percer  par  Quingey  et  Dampierre. 
Alors  il  trouve  une  division  du  yil«  corps  sur  chaque  rive  du 
Doubs  comme  premier  obstacle,  pendant  que  le  II*  corps  placé 
plus  en  arrière,  peut,  selon  les  circonstances,  prendre  part 
à  Faction  sur  les  deux  rives  du  Doubs. 

«  Dans  les  deux  cas,  le  XIV*  corps,  venant  du  nord,  devra 
se  jeter  énergiquement  sur  les  arrière-gardes  ennemies. 

«  3.  L'ennemi  essaie  de  déboucher  de  Besançon  ou  au-des- 
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SUS  de  cette  ville  pour  se  porter  but  Pesmes  et  sur  Gray,  par- 
les routes  d'Audeui,  de  Pin  et  d'Etui,  peat-étre  afin  dedonner 
la  main  au  corps  de  Garilbadi  van  Dijon.  En  ce  cas,  il  aurait 
tout  d'abord  la  14*  divisîoa  et  la  brigade  Kneiebeclc  contre- 
son  flanc  gauche,  la  division  badoise  contre  son  flanc  droit. 
Elles  arrêteraient  ses  colonaes  de  marche  jusqu'à  ce  que  les- 
troupes  plus  éloignées  arrivassent  de  droite  et  de  gauche 
pour  attaquer  l'ennemi,  ou  le  deTançasseat  à  droite  et  à 
gauche  pour  l'envelopper. 

«  4.  L'ennemi  Tait  de  nouveau  tnml  contre  le  XIV*  corps  ;. 
dans  ce  cas,  les  Il>  et  VII*  corps  entreront  en  action,  venant 
du  sud. 

«  S.  L'ennemi  bat  en  retraite  vers  la  Trontière  suisse.  Les 
avant-gardes  des  trois  corps  suivrontde  suite  ce  mouvement, 
aSn  de  pouvoir  plus  tard,  avec  toute  l'armée  ai  cela  est  né- 
cessaire, forcer  l'adversaire  à  accepter  la  bataille  ou  à  passer 
la.  frontière. 

«  6.  L'ennemi  se  concentre  près  de  Besançon  et  attend 
notre  attaque. 

•  Il  faudrait,  dans  ce  cas,  calculer  la  durée  apivoximative- 
des  approvisionnements  de  l'armée  Trançalse  dana  les  cir- 
constances actuelles  et  assurer  les  vivres  de  l'armée  du  sud 
autant  qu'on  peut  le  prévoir  poar  tm  laps  de  temps  plus  con- 
sidérable. L'armée  ne  aérait  pas  obligée  de  tenter  une  attaque 
contre  de  fortes  positions,  situées  peut-être  sous  la  protec- 
tion de  la  place  ;  elle  pourrait,  au  contraire,  attendre  l'attaquO' 
de  l'ennemi. 

u  En  raison  de  cea  circonstances,  dans  lesquelles  un  rappro- 
chement immédiat  de  trois  corps  ne  serait  pas  facile,  peut- 
ûtre  même  pas  à  propos,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  por- 
ter par  ce  qui  précède  mon  appréciation  sur  la  situation  à  1& 
connaissance  de  Votre  Excellence,  afln  qu'elle  puisse  prendre 
ses  dispositions  dans  ce  sens  avant  d'avoir  reçu  mes  ordres^ 
si  les  événements  nécessitaient  une  prompte  décision.  • 
»  Signé  :  baron  si  xahtidffbl. 

Commandant  en  chef.  • 

A  cette  date  du  24  janvier,  alors  que  des  Imlructiom  h 
la  fois  si  larges  et  si  précises  étaient  données  à  Vamûe  dtt 
Sud,  on  se  doutait  peu,  à  Bordeaux,  da  danger  que  cou- 
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rait  l'armée  française  de  l'Est  Ce  même  jour,  en  effet, 
partait  de  Bordeaux  (1  h.  59  soir)  un  télégramme  dans 
lequel,  après  ^voir  fortement  engagé  le  général  Bonr- 
baki  à  s'éloigner  de  Besançon,  pour  «gagner  le  plus  vita 
possible  Nevers,  ou  mieux  encore  la  région  Auxerre, 
Joigny,  Tonnerre  »,  on  témoignait  le  désir  que  ce  moo- 
vement  «  profitât  à  reprendre  Dôle,  protéger  Dijon  et 
débarrasser  nos  communications  ferrées  au-dessus  de 
Besançon  t. 

Dans  la  soirée,  à  sept  heures  cinquante,  le  général 
Bourbaki  se  défendait  du  reproche  de  lenteur,  et  rendait 
compte  que  tous  les  commandants  de  corps  d*année 
étaient  d'avis  de  prendre  les  routes  de  Pontarlier  : 

«...  Demain,  disait-il,  je  compte  faire  partir  le  plus  ?ite 

possible  trois  divisions  pour  occuper  les  positions  dont  nous 

'  avons  besoin  et  rentrée  de  Pontarlier.  Si  ce  plan  ne  youscod- 

▼lent  pas,  je  ne  sais  vraiment  que  faire.  Soyez  sûr  que  c'est 

un  martyre  d'exercer  un  commandement  en  ce  moment...  » 

Cette  dépêche  émouvante  se  terminait  ainsi  : 

«  Si  vous  croyez  qu'un  de  mes  commandants  de  corps  d'a^ 
mée  puisse  faire  mieux  que  moi,  n'hésitez  pas,  comme  je  vous 
Tai  déjà  dit,  à  me  remplacer,  soit  par  Billot,  soit  par  Clin- 
chant  ou  Martineau...  La  tâche  est  au-dessus  de  mes  forces.  » 

Le  25  janvier  ,1e  cercle  ennemi  se  resserrait  autour  de 
Besançon  :  la  rive  gauche  du  Doubs  était  gardée  par  la 
plus  grande  partie  du  XIV®  corps  jusqu'à  24  kilomètres 
en  amont  ;  en  aval  les  deux  rives,  mais  surtout  la  rive 
gauche,  étaient  gardées  par  le  reste  du  XIV«  corps  et  par 
le  V1I«  corps  qui  livra  dans  la  journée  le  Combat  de 
Vorges  (à  15  kilomètres  au  sud-ouest  de  Besançon)  dans 
lequel  il  perdit  72  hommes,  dont  20  tués  au  nombre  des- 
quels un  officier.  Concentré  de  Villers-Farlay  à  Mou- 
chard, le  II«  corps  avait  lancé  des  détachements  au  sud 
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sur  Arbois  et  sur  Poligny.&l'eatvers  Salins  (tue  l'on  avait 
trouvé  décidéà  se  dÉTendre. 

Le  26  janvier,  le  II"  corps  accentuant  son  mouvement 
vers  Salins  avait  pu  occuper  la  ville,  mais  il  avait  été  ar- 
rêté à  l'entrée  du  défilé  par  le  feu  des  forts  Saint-André 
et  Belinet  ce  combat  luiavait  coûté  112  hommes  horsde 
combat,  dont  IS  tués.  Maintenant  un  détachement  face  à 
Salins,  le  général  de  Fransecky  avait  fait  occuper  Pont 
d'Héry,  qui  se  trouve  près  de  la  croisée  des  routes  de 
ontarlier  et  de  Champagnole. 

Dans  cette  journée,  la  réunion  de  l'armée  du  Sud  était 
un  fait  accompli.  Le  XIV«  corps  se  rapprocbant  de  Be- 
sançon était,  conformément  k  l'ordre  du  général  de  Man- 
teuffel,  établi  en  entier  au  norJ  de  la  ville,  de  manière  à 
s'opposer  à  une  tentative  des  Français  dans  ladirection  de 
Gr&y.  Par  sa  droite,  il  se  reliait  directement  avec  le 
Vli*  corps  qui,  faisant  face  à  Besançon,  s'étendait  entre 
Quingey  sur  la  Loue  et  Dampierre-sur-Doubs  ;  un  régi- 
ment de  ce  corps  s'était  avancé  de  Quingey  sur  Besançon 
et  avait  été  arrêté  à  Vorges  et  Busy,  où  il  avait  eu  34 
hommes  hors  de  combat. 

Dansla  matinée  du  26  janvier,  les  15*  et  20  corps  fran- 
çais, dont  chacun  avait  laissé  une  division  pour  garder 
Besançon,  et  ladivision  Crémer  avaient  quitté  Besançon  et 
pris  la  direction  d'Ornang.  Le  IS*  corps  avait  été  porté, 
entre  Nancray  et  Bouclans  pour  appuyer  une  atlaque  que 
le  24*  corps  avait  ordre  de  diriger  contre  les  troupes  alle- 
mandes qui  s'étaient  avancées  au  sud  de  Baume-lcs- 
Dames;  mais  déjà  ce  corps,  battant  en  retraite  pour  son 
propre  compte,  se  dirigeait  sur  Morteau  d'où  il  marcha 
sur  Pontarlier  qu'il  atteignit  le  28. 

Le  général  Clinchanl  remplace,  le  ^Janvier,  le  général 
Bourhaki.  —  Le  27  janvier  au  matin,  l'armée  de  l'Est 
passait  sous  le  commandement  du  général  Clinchant. 

Dans  la  soirée,  le  II"  corps,  que  son  chef,  le  général  de 
Fransecky,  avait  poussé  en  avant  de  sa  propre  initiative, 
afin  de  se  rapprocher  des  rentes  conduisant  de  Pontarlier 
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vers  le  midi  de  la  France,  était  établi  à  Arboîs  et  à  Ponl 
d'Héry,  menaçant  sérieusement  le  point  important  de 
Champagnole,  sur  la  route  de  Ponlarlier  à  Lons-le- 
Saulnier.  Le  VII*  corps  était  prêt  à  franchir  la  Loue  ou 
à  s'avancer  sur  Ornans.  Quant  au  XIV*  corps,  tout  en  gar- 
dant la  rive  droite  du  Doubs,  il  surveillait  Tespace  com- 
pris entre  le  Doubs  supérieur  et  la  frontière  suisse. 

Le  28  janvier,  le  II®  corps  occupait  Champagnole  sans 
combat  et  envoyait  des  reconnaissancesvers  Lons-le-Saoi- 
nier,  jusqu'à  Nozeroy,  dans  la  direction  de  Pontarlîer,et 
surtout  jusqu'aux  Planches,  de  façon  à  menacer  Pon- 
cine-le-Bas  et  Saint-Laurent,  c'est-à-dire  la  route  de  Pon- 
tarlier  à  Morez  par  Mouthe,  la  Chaux-neuve,  S€Lint-Lau- 
rent.  Le  VII®  corps  garnissait  la  ligne  Amancey  —  Eter- 
noz  —  Saisenay.  Déjà  le  XIV®  corps  menaçait  par  le 
nord  Pontarlier  que  l'armée  de  TEst,  concentrée  de  nou- 
veau, atteignait  dans  un  état  déplorable. 

Le  général  Glinchant  prit  de  suite  les  dispositions 
nécessaires  pour  assurer  la  retraite  de  l'armée  sur 
Lyon  par  Saint-Laurent  et  Saint-Claude.  C'est  dans 
ce  but  que  le  général  Crémer  fut  dirigé  le  28  même, 
avec  de  la  cavalerie  sur  les  Planches,  Foncine-le-Bas, 
SrJnt-Laurent,  Morez  et  que  le  24®  corps  qui,  dans  la 
journée,  avait  reçu  un  nouveau  chef,  le  général  Coma- 
gny,  était,  le  29  au  matin,  dans  la  môme  direction. 

Combats  de  Sombacourt  et  de  Chaff'ois,  le  29  janvier,  — 
La  nouvelle  d'un  armistice  est  annoncée  à  formée  de  VEit, 
—  Le  reste  de  l'armée  devait  suivre  le  plus  tôt  possible 
la  voie  ainsi  frayée.  Dans  la  journée  du  29,  pour  laquelle 
le  général  de  Manteuffel  avait  ordonné  aux  VU®  et  11* 
corps  *  un  mouvement  général  sur  Pontarlier,  le  gros  du 
24^  corps  (1'®  et  2®  division)  et  une  brigade  delà  division 
Crémer  se  portaient  par  Mouthe  sur  Saint-Laurent  ; 
lavant-garde  se  heurta  à  Foncine-le-Bas  contre  un  dé- 

1.  Le  XIV®  coips,  destinô  à  servir  de  réserve  générale,  devait  s'a- 
vancer jusqu'à  Arc  et  Seuans;  la  division  badoise  était  chargée  de 
sun'eiller  Besançon. 
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tacbement  allemand  qui  avait  repoussé  des  Planches  la 
cavalerie  du  général  Crénier:  l'attaque  qu'on  allait  diri- 
ger contre  les  Planches  fut  suspendue  par  suite  de  la 
nouvelle  d'un  armistice. 

Dans  la  soirée  même,  deux  combats  étaient  livrés  au 
nord-ouest  de  Pontarlier.  Sur  une  des  routes  d'Ornans, 
la  1^*  division  du  IK"  corps,  établie  en  première  ligne, 
était  attaquée  à  Sombacourl,  après  avoir  été  surprise  par 
un  bataillon  apparleuant  à  l'avant- garde  de  la  14»  divi- 
sion allemande  (VII"  corps)  :  ce  bataillon,  qui  eut  sept 
hommes  hors  de  combat  dont  deux  tués,  capturait  SO 
officiers,  dont' deux  généraux,  2.700  hommes,  10  canons, 
7  mitrailleuses,  48  voitures,  319  chevaux  et  3.500 
fusils. 

Sur  la  route  de  Salins,  une  partie  de  la  2*  division 
(l'autre  était  à  Bulle)  du  W  corps  avûl  à  soutenir  à 
Chaffoit  une  autre  attaque  du  VII'  corps.  Pendant  le 
combat  même,  vers  sept  heures  du  soir,  le  général 
Thornton  recevait  communication  de  la  part  du  général 
Clinctiant  d'une  dépèche  datée  de  Bordeaux  annonçant  bt. 
celui-ci  la  conclusion  en  date  du  27  janvier,  d'un  armis- 
tice de  21  jours  '. 

Le  feu  fut  aussitôt  suspendu  des  deux  cAtés.  Tout  mou- 
vement en  arrière  fut  arrêté  et  on  donna  l'ordre  de  s'é- 
tendre le  plus  possible  sur  lepaysafin  de  faciliter  le  ravi- 
taillement et  le  cantonnement  des  troupes.  Ces  mesures 
de  prévoyance  tournèrent  malheureusement  contre  l'ar- 
mée de  l'Est,  ponr  laquelle  l'armistice  ne  devait  être 

1.  Voici  le  débat  de  cette  dépficbe  : 

Cinuiaire  de  Bordeaux,  Iei9jamimtll,3hewes  3D  Mi'r.— 
Guerre  à  généraux  commandant  divitioiu  et  lubdii'isioiu. 

■  Un  armistice  de  viugt  etun  jours  Tient  d'Être  conclu  par  le 
gouTernpmenl  de  Paris.  VeuLUeï,  en  conséquence,  suspendre  im- 
médiatemeot  les  hostUilés,  en  tous  concertant  avec  le  chct  des 
forces  eoDemies,  en  présence  desquetlee  tous  poutcï  tous  trouver. 

«  Voua  tous  cooformerei  aux  lîgles  pratiques  suiTics  en  parelL 
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qu'une  douloureuse  déception  venant  couronner  des 
souffrances  inouïes. 

Destruction  du  pont  de  Fontenoy-sur  Moselle,  le  22j(ah 
t;{er.  —  Presque  au  moment  où  Tarmée  de  l'Est  dispa- 
raissait si  malheureusement  de  la  scène,  un  fait  isolé, 
auquel  Timposition  dont  fut  alors  frappée  la  Lorraine 
'donna  seule  du  retentissement  et  que  depuis  on  a  trop 
oublié,  montra  quel  eût  été  le  meilleur  moyen,  anssit^ 
après  nos  premiers  désastres  ,  de  causer  de  sérieux 
dommages  à  Tennemi  :  inquiéter  sans  cesse  ses  com- 
munications de  façon  à  ralentir,  entraver  son  ravi- 
taillement en  vivres,  en  munitions  ;  couper  la  voie  ferrée 
de  Strasbourg  —  Paris,  en  s*attaquant  de  préférence  aux 
œuvres  d'art  dont  le  rétablissement  devait  nécessiter  plu- 
sieurs semaines. 

La  Relation  prussienne  cite  le  fait  en  question,  mais  elle 
n'en  dit  que  quelques  mots  :  le  dédain,  s'il  existe,  est  tou- 
^tefois  plus  apparent  que  réel;  c'est  qu'il  s'agit  pour  les 
Allemands  d*un  souvenir  désagréable,  ou  qu'ils  ont  oublié 
leurs  colères  d'alors  dont  nous  avons  été  témoin.  Voici 
le  passage  : 

((  Sur  le  territoire  du  gouvernement  général  de  Lorraine, 
un  corps  franc  de  plusieurs  centaines  d'hommes,  parti  de 
Lamarche,  attaquait  dans  la  matinée  du  22  (janvier)  les 
troupes  d'occupation  de  la  gare  de  Fontenoy  qui  ne  pouvaient 
opposer  qu*une  faible  résistance,  et  faisait  sauter  le  pont  de 
la  Moselle.  Un  homme  de  la  landwehr  parvint  à  faire  arrê- 
ter à  temps  le  train-poste  venant  de  Nancy. 

u  Des  soldats  qui  voyageaient  dans  ce  train  furent  réunis 
rapidement  et  portés  sur  Fontenoy,  où  ils  ne  rencontrèrent 
plus  que  quelques  traînards.  Des  troupes  envoyées  de  Toul 
et  de  Nancy  constatèrent  que  l'ennemi  s*était  retiré  en  toute 
h&te  dans  la  direction  de  Langres...  » 

Exposons  le  fait  non  pas  avec  tous  les  développements 
qu'il  mériterait,  mais  avec  ceux  qui  sont  nécessaires  pour 
le  tirer  de  l'obscurité  et  le  mettre  en  pleine  lumière  : 
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cette  expédition  se  recommande  à  l'attention  tout  autant 
parle  soin  avec  lequel  ellcaété  préparée  que  par  l'habi- 
leté et  la  vigueur  de  l'exécuUon. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  1870,  le  Comité 
militairedes  Vosges^  avait  commencé,  au  nord  de  Lamar- 
che,  à  environ  50  kilomètres  de  Langres,  l'installation 
d'un  camp  de  refuge  et  d'instruction  qui  a  porté  les 
noms  de  Camp  de  la  Délivrance,  de  Boênt.  ou  de  iMvache- 
resK.  Là  un  petit  noyau  de  troupes  régulières  fut  formé  et 
organisé  militairement  parle  capitaine  Goumea  qui,  évadé 
de  Uetz  étant  blessé,  venait  de  faire  ses  preuves  comme 
chef  de  partisans  autour  de  Langres  :  des  militaires  de 
l'armée  active,  la  plupart  évadés  des  mains  ou  des  pri- 
sons de  l'ennemi,  des  volontaires  Alsaciens  et  Lorrains, 
des  forestiers  et  des  gardes  nationaux  entrèrent  dans  la 
composition  de  ce  corps  de  partisans,  qui  fut  désigné 
Bouslenom  de  n  Avant-garde  des  Chaueun  des  Vosges.  » 

Lorsque  ce  corps  réparti  en  plusieurs  compagnies  eut 
pris  une  certaine  cousislance,  on  put  agiter  sérieusement 
la  réalisation  d'un  projet  que  l'on  avait  caressé  dès  la 
deuxième  quinsaine  d'octobre  et  repris  en  novembre  : 
couper  vers  Toul  la  voie  ferréede  l'Kst. 

Après  quelques  escarmouches  heureuses  avec  les  Alle- 
mands à  Viltel  et  Contrexeville  aux  Fourches  oo  iLamar- 
che*  (11  décembre),  le  comité  adressa  à  l'autorité  mili- 
taire de  Langres  une  nouvelle  demande  de  poudre  qui  ne 
fut  pas  plus  heureuse  que  les  deux  précédentes;  il  fallut 


1.  Institué  par  décret  da  9  novembre  ISIO.  Il  est  jnite  de  rappe- 
ler les  aany^  dfl«  président  et  vice-préaldeat  HM-  Victor  HarUn, 
■ona-préfet  da  NeuIfchAteaa  et  de  Ponlevoj,  patriotes  actlb  et  dé- 

2.  Ce  combat  est  tout  partlculièFement  à  menUonner,  car  il  cons- 
titue nn  des  pins  beau  épiiodoB  de  la  détenss  de»  Vosges  ;  peU' 
dant  troia  heures,  une  poignée  de  braves  (300  i,  peine)  sans  artil- 
lerie, ni  cavalerie,  tinrent  en  écbec  un  corps  prussien  de  plu*  de 
1,000  bommes  et  bien  armé;  U.  Rambaux,  qui  avait  orgaâi*é  les 
forestiers,  s'y  distingua  parUcolièremeat. 

T.  II.  39 
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en  référer  à  Tours.  Pendant  ce  temps,  le  capitaine  Goo- 
mès,  revêtu  d*habits  bourgeois,  faisait  è.  pied  du  28  dé- 
cembre au  6  janvier,  de  Lamarche  à  Nancy,  en  passant 
par  toutes  les  garnisons  prussiennes,  une  périlleuse  re- 
•  connaissance  préliminaire  du  pays  qu'on  aurait  à  tra- 
verser et  arrêtait  sur  pl&ce  l'itinéraire. 

L'autorisation  arriva  de  Tours  et  le  nouveau  comman- 
dant supérieur  de  Langres,  le  général  Meyère,  auquel  le 
capitaine  Goumès  avait  remis  à  sa  rentrée  un  rapport 
détaillé  avec  cartes  et  plans  en  lui  répondant  du  succès, 
lui  livra  600  kilogrammes  de  poudre. 

Le  18  janvier  1871,  la  colonne,  forte  de  300  chasseurs 
des  Vosges  et  d'un  bataillon  des  mobiles  du  Gard,  quine 
dépassa  d'ailleurs  pas  la  première  étape,  parlait  ven 
cinq  heures  du  soir  sous  le  commandement  du  capitaine 
Coumès:  les  hommes  qui  la  composaient  ignoraient  com- 
plètement où  on  les  conduisait.  Le  19  au  matin,  aprè* 
une  marche  très  pénible  effectuée  par  un  froid  de  —  2!°. 
la  colonne,  qui  avait  traversé  ou  côtoyé  Sain t-Ouën,  Van- 
doncourt,  Aulnois,  Allainville,  Ghâtenois,  Gourcelles  et 
Attignéviile,  atteignait  la  ferme-école  de  Lahayevaux. 

Réduite  dès  lors  à  250  hommes  environ,  soit  200  com- 
battants, la  colonne  ne  put  en  repartir  que  le  20  janvier 
dans  la  soirée.  Une  nouvelle  marche  de  nuit  effectuée  avec 
les  plus  grandes  précautions  la  conduisit,  par  Tranque- 
ville,  Harmonville,  Autreville  et  Saulxurcs,  à  la  ferme 
de  Saint-Fiacre. 

Là  seulement  on  put  fixer  définitivement  Tobjectif. 
Le  capitaine  Goumès  lit  écarter  le  souterrain  de  Foug,  le 
pont-canal  de  Liverdun  et,  judicieusement,  imposa  le 
pont  de  Fontenoy-sur-Moselle,  situé  à  9  kilomètres  envi- 
ron à  Test  de  Toul. 

Le21  janvier  à  deux  heures  du  soir,  on  quitte  Saint-Fia- 
cre et,  en  vue  de  Toul,  on  traverse  les  villages  de  Monl- 
Ic-Vignoble,  Gye  et  Bicqueley.  Dans  la  nuit,  on  traverse 
la  Moselle  à  Pierre -la- Treiche,  où,  par  un  froid  rigoureux, 
des  mariniers  se  mettent  à  l'eau  pour  rétablir  un  bac,  et, 
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le  22  janvier,  vers  cinq  beares  dd  matin,  on  atteint  et  on 
dépasse  le  village  de  Fontenoy-sur^Moselle. 

Séance  tenante,  le  poste  de  la  gare  est  attaqué  sous 
rénergique  impulsion  du  capitaine  Goumès,  massacré  ou 
fait  prisonnier.  Pendant  que  quelques  hommes  coupent  les 
fils  téiégraphiqueSy  enlèvent  les  rails  vers  Nancy,  d*au- 
très  s'efforcent  de  découvrir  sur  le  pont,  situé  à  un  kilo- 
mètre delà,  la  chambrede  mine dontlesAllemands igno- 
raient Texistence  ^  On  la  trouve,  après  une  longue  et 
émouvante  recherche  dont  M.  Rambaux  a  reproduit  tous 
les  détails,  on  fait  le  chargement,  on  met  le  feu  et  on  s'é- 
loigne. La  colonne  au  grand  complet  quittait  Fontenoy  ou 
elle  n'avait  pas  à  livrer  un  combat  emmenant  avec  elle 
9  prisonniers  lorsque,  vers  sept  heures  du  matin,  au  mo- 
ment où  TAngelus  sonnait  *,  le  pont  saute  en  Tair. 

Le  retour,  dont  la  dh'ection  nominale  fut  confiée  à  un 
capitaine  adjudant-major  de  garde  nationale  mobilisé,^ 
M.  Bernard  ^ ,  qui  a  déployé  aussi  une  certaine  acti- 
vité dans  les  Vosges,  s'effectua  sans  encombre  du  22 
au  27  janvier,  suivant  un  itinéraire  différent  ^  dont  les 
principaux  points  furent  :  les  Gineys  *,  Vileme,  Houdre- 


1.  Dès  les  premiers  jours  de  décembre,  M.  Alexandre,  chef  dé- 
section  da  chemin  de  fer  à  Tool,  avait  révélé  Texistence  d*une 
chambre  de  mine  pratiquée  dans  le  pont  de  Fontenoy  lors  de  sa 
construction,  donné  des  indications  très  précises  pour  la  trouver 
et  fourni  les  mêmes  renseignements  pour  Foug. 

2.  Les  Allemands  accusèrent  de  connivence  et  arrêtèrent  l'abbé 
Briel,  curé  de  Fontenoy  et  de  Gondre ville,  qui  a  publié  une  rela- 
tion intitulée  :  Le  pillage  et  Vincendie  de  Fontenoff-sur-Moselle,  Or, 
il  est  parfaitement  établi  que  les  habitants  de  ce  malheureux  vil- 
lage ne  connaissaient  pas  les  partisans  et  qu'aucun  d'eux  ne  les  a 
guidés  ou  secondés  en  quoi  que  ce  soit. 

3.  M.  Bernard  commanda  dès  le  principe,  les  francs-tireurs  dit 
Chasseurs  de  la  Délivrance  formant  une  compagnie  qui,  la  première,, 
vint  grossir  le  noyau  de  troupes  régulières  du  capitaine  Coumës. 

4.  Il  a  été  fixé,  après  discussion,  par  le  capitaine  Coumès  qui 
était  toujours  présent. 

5.  La  Moselle  avait  été  passée  sur  la  glace,  dans  des  conditions 
particulièrement  pénibles  ;  car  si  la  glace  s'était  rompue   dès  le 
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ville,  Yandeléville  (23  janvier),  Vicherey,  Houécoart  et 
Balgnéville  (26  janvier). 

L'expédition  avait  pleinement  réussi,  au  delà  même  de 
toute  espérance;  caries  obstacles  à  vaincre  étaientsériein. 
Il  s'agissait,  en  effet,  d'exécuter  par  le  froid  et  la  neige 
une  marche  pénible  à  travers  ane  région  constamment 
sillonnée  par  des  patrouilles  ennemies  et  dont  certains 
points  étaient  solidement  occupés. 

La  destruction  du  pont,  qui  était  très  délicate,  une 
fois  opérée,  il  s'agissait  de  revenir  le  plus  vite  possible 
sans  se  laisser  entamer.  Préparée  avec  un  soin  minutieux, 
conduite  avec  ordre  et  mystère,  cette  expédition  fait  hon- 
neur à  ceux  qui,  à  divers  titrei^,  y  ont  participé.  Si  elle 
n'a  pas  procuré  de  résultats  plus  importants,  la  faute 
n'en  est  pas  à  ses  promoteurs  qui  voulaient  Tentrepren- 
dre  au  moins  un  mois  plus  tôt. 

Ce  succès  démontra  quel  parti  il  eut  été  possible,  à  la 
condition  de  prévoir  et  d'organiser,  de  tirer  de  tous  les 
éléments  disparates  que  Ton  a  su  utiliser  dans  la  région 
des  Vosges  :  là,  en  effet,  on  est  parvenu  à  les  discipliner  et  à 
faire  converger  leurs  efforts  vers  un  but  commun.  Un 
homme  éclairé  qui  connaissait  et  aimait  la  chose  militaire, 
le  député  Amédée  Le  Faure,  a  dit  non  sans  raison  :  «  L'his- 
toire des  francs-tireurs  est  encore  à  écrire  aujourd'hui  et 
il  est  profondément   regrettable  qu'un  livre  sincère  et 
exact  n'ait  pas  été  publié  sur  cet  important  sujet.  »  Que 
serait  devenu  l'envahisseur,  si  sa  grande  ligne  de  com- 
munication avait  été  constamment  menacée  et  coupée  ? 
Ce  rôle  incombait  évidemment  à  des  corps  francs  mili- 
tarisés et  appelés  à  agir  d'après  un  programme  déter- 
miné. 

Les  auteurs  de  la  Relation  prussienne^   d'habitude  si 
précis,  ont  oubliécette  fois  de  donner  la  suite  de  l'affaire 

début,  l<i  petite  colonne  était  perdue  :  tous  les  ponts  et  autref^ 
passages,  notamuieut  celni  de  Pont-Saint-Vincent,  étaient  en  effet 
gardés  avec  soin  par  l'euuemi. 
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de  Fontenoy.  Réparons  cette  omission.  Un  bataillon 
prussien  fut  dirigé  sur  le  village  qu^il  pilla  pendant  une 
heure.  On  fit  ensuite  sortir  les  habitants  de  leurs  mai- 
sons et»  après  avoir  fait  rentrer  les  bestiaax,  on  brûla  le 
village  au  pétrole  en  deux  fois,  les  23  et  24  janvier. 

Copions  textuellement  plusieurs  pièces  acquises  à  This- 
toire  :  les  deux  premières  sont  relatives  à  Toul;  elle  ont 
été  reproduites  par  la  photographie. 

AVIS. 

«  La  plus  revèche  surveillance  à  la  sûreté  du  chemin  de 
fer  et  d*étape. 

«  Le  pont  de  chemin  de  fer  tout  près  de  Fontenoy  aux  envi- 
rons de  Toul  aujourd*huit  la  nuit  fait  sauter. 

N  Pour  le  punition,  la  village  de  Fontenoy  fut  brûlée  défend 
en  comble. 

M  Le  même  sort  tombera  aux  lieux,  dans  lesquels  quelque 
chose  arrive  de  semblable. 

«  Toul  le  22  janvier, 

u  Le  commandant  d*étapes, 

«  Von  Schmadel.  » 


ORDRE  DE  LA  PLAGE. 

«  Les  villages  situés  dans  un  raiyon  distant  de  10  kilomètres 
de  la  ville  de  Toul  sont  sommés  de  ne  plus  sonner  leurs 
cloches  jusqu'à  nouvel  ordre. 

c<  Toul,  le  22  janvier  1871, 

«  Le  commandant  déplace, 

«  Schnehen.  » 

A  Nancy,  le  Nouvelliste apipnisiux  populations  que  des 
0  personnes  mal  intentionnées  »  avaient  fait  sauter  le  pont 
de  Fonlenoy-sur-Moselle.  Le  gouverneur-général  de  la  Lor- 
raine les  renseigna  d'ailleurs  plus  exactement  encore  : 

39. 


462  WBBRI  DB  f930-i87f . 

ce  S.  M.  le  roi  de  FrasM,  eapereor  d'AUemagna. 

ce  En  niaon  de  la  déttraolien  du  pool  deFootenoy,  kSmk 
de  Tquly  ordonne  : 

«  La  circonscription  ressortissante  tp  ;;oiiYenienientgéiiM 
de  la  Lorraine  payera  une  contrli>àHn  extraordinaire  de  dii 
millions  de  firancs  à  titre  d*aniende. 

«  Ceci  est  porté  à  la  conmdssance  dn  public  en  oliaemDt 
que  le  mode  de  répartition  sera  nltérieurement  indiqué,  et 
que  le  paiement  de  la  dite  somme  sera  perça  arec  la  ph» 
grande  séyérité. 

«  Le  village  de  Fontenoy  a  été  immédiatement  incendié,  à 
réxception  de  quelques  bâtiments  conservés  pour  rasage  des 
troupes*  » 

ce  Nancy,  le  22  janvier  i87i 

«  Le  gouverneur  général  de  la  Lorraine. 

«  Ton  Bonnin.  » 

Le  même  jour,  le  Moniteur  officiel  du  goayememeiit 
général  de  Lorraine  reproduisait  TA t;Î5  suivant,  sig^éda 
comte  Renard,  préfet  prussien,  d*origine  française. 

«  Si  demain  mardi,  24  janvier,  à  midi,  cinq  cents  ouvriers 
des  chantiers  de  la  ville  ne  se  trouyent  pas  à  la  gare,  les  sur- 
veillants d*abord  et  un  certain  nombre  d'ouvriers  ensuite 
seront  saisis  et  fusillés  sur  place.  » 

Cependant  les  ouvriers  manquaient.  Le  comte  Renard 
choisit,  pour  s*en  procurer,  le  moment  où  de  trop  curieux 
habitants  de  Nancy  s'étaient  groupés  autour  d'une  mu- 
sique militaire  :  les  uns  et  les  autres  furent  indistincte- 
ment ramassés  sans  se  préoccuper  des  professions,  et 
embrigadés  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  pour 
travailler  au  pont  de  Fontenoy. 

Les  Prussiens  ne  mirent  pas  moins  de  17  (dix-sept) 
jours  à  rétablir  ce  pont  ^  et,  pendant  tout  ce  temps,  les 


1.  Lire  dans  roavrage  de  M.  Jacquiln  (Les  cbemins  de  fer  pen- 
dant la  guerre  de  1870-1871)  les  intéressants  détails  consacrés  & 
celte  reconstruction. 
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comoiuiticationa  directes  entre  Strasbourg  et  Paria  furent 
interrompues  '.  Quelles  conséquences  eût  pu  avoir  cette 
destf  nction  si,  comme  on  le  proposa,  elle  eût  été  effectuée 
-seulement  un  mois  pins  t6t,.. 
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CHAPITRE  VI 

CAPITUUITION  DE  PARIS.  —  FIN  DE  U  GUERRE 


Armistice  du  28  janvier  1871  ;  «es  clauses  principales.  — 
L'insuccès  de  Buzenval  fut  immédiatement  suivi  de  la 
démission  du  général  Trochu  :  tout  en  demeurant  Prési- 
dent du  gouvernement,  il  se  démit  des  fonctions  de  Gou- 
verneur de  Paris  qui,  d'ailleurs,  furent  supprimées,  et  il 
fut  remplacé  dans  le  commandement  de  l'armée  par  le 
général  Vinoy. 

Une  nouvelle  émeute  immédiatement  comprimée 
éclata  le  22. 

Le  lendemain  même,  23  janvier*,  commençaient  à 
Versailles  des  négociations  au  service  desquelles  le  géné- 
ral Trochu  ne  crut  pas  devoir  mettre  son  expérience  et 
qui  aboutirent  à  rarmistice  du  2%  janvier  1871.  D'une 
durée  de  21  jours,  cette  Convention  qui  n'était  applicable 
en  province  que  trois  jours  plus  tard,  s'étendait  à  toute 
la  France  excepté  à  V armée  de  CEst  et  à  Belfort. 

Au  point  de  vue  français,  cette  Convention  a  été  discu- 
tée et  rédigée  avec  une  prodigieuse  légèreté,  bien  plus  à 
l'avantage  de  Paris  qu'en  se  préoccupant  des  armées  de 

1.  Paris  n'avait  plus  aior.^  de  pain  que  pour  dix  jours;  19.000  che- 
vaux seulement  restaient  encore  à  abattre  :  or,  la  consommation 
quotidienne  était  de  3.000. 
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province,  sur  lesquelles  les  négociateurs  ne  savaient  rien 
ou  n*avaienl  naturellement  que  de9  notions  confuses,  in- 
complètes :  ici  encore  on  sent  la  dure  main  du  général  de 
Moltke.  Il  imposa  ou  plutôt  fit  accepter  une  ligne  de  dé- 
marcation telle  que  les  Allemands  gagnèrent  d'un  coup 
de  plume  deux  arrondissements  dans  le  Calvados,  la 
moitié  du  département  d'Indre-et-Loire,  la  moitié  du  dé- 
partement de  TYonne,  une  partie  du  Morvan.  Dans  la 
Seine-Inférieure,  le  corps  du  général  Loysel  était  relégué 
dans  la  presqu'île  du  Havre.  Enfin  on  abandonnait  aux 
Allemands  toute  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  le  départe- 
ment de  la  Somme. 

Chose  à  peine  croyable,  la  Délégation  qui,  seule,  était 
au  courant  de  la  situation  en  province,  ne  fut  pas  préve- 
nue des  clauses  restrictives  de  Tarmistice. 

Quant  à  Tarmée,  prisonnière  de  guerre,  elle  fut  désar- 
mée et,  malgré  les  observations  très  sensées  des  Alle- 
mands, maintenue  dans  Paris;  de  même  on  ne  crut  pas 
devoir  désarmer  la  garde  nationale  :  cette  double  faute 
donna  toute  facilité  à  la  Commune  de  s'organiser  régu- 
lièrement. 

Paris  dont  la  situation  était  réglée  par  13  articles,  sur 
15  composant  la  Convention,  eut  à  payer  une  contribu- 
tion de  guerre  de  200  millions  de  francs  et  fut  ravitaillé. 
Le  29  janvier,  les  forts  étaient  remis  aux  Prussiens  qui 
reçurent  ainsi  d'emblée  602  canons  de  campagne  et  1.302 
pièces  de  siège. L'armée  de  Paris  comptait  alors  131.000 
hommes  de  ligne,  105.000  mobUes,  14.000  marins, 
32.000  blessés  et  8.000  malades. 

Enfin  il  demeurait  convenu  que  la  France  procéderait 
sans  retard  à  l'élection  d'une  Assemblée  Nationale  qui 
agiterait  à  Bordeaux  la  question  de  savoir  si  la  lutte  se- 
rait reprise,  ou  si  la  paix  serait  signée  et  à  quelles  condi- 
tions. 

Il  nous  reste  à  voir  dans  quelles  conditions  se  trou- 
vaient les  armées  en  province  au  moment  où  l'armistice 
leur  fut  signifié. 
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Armée  de  la  Loire.  —  La  deuxième  armée  de  la  Lotre 
réunie  le  18  janvier  derrière  la  ligne  de  la  Mayenne  et  se 
prolongeant  jnsqu'à  Gacn  par  le  19*  corps,  se  préparait 
à  tenter  nn  nouvel  effort;  le  général  Ghanzy  disposait 
d'environ  160.000  hommes. 

Aux  termes  de  la  Convention  du  28  janvier,  cette  ar- 
mée dut  se  porter  au  nord  de  la  Loire  :  on  avait,  en  effet, 
abandonné  aux  Allemands  les  lignes  du  Cher,  de  Tlndre, 
de  la  Vienne  et  de  ses  affluents,  sans  paraître  se  doater 
que  l'on  plaçait  ainsi  d'avance  l'armée,  en  cas  de  reprise 
des  hostilités,  dans  des  conditions  aussi  défavorables  qoe 
possible. 

Armée  du  Nord.  —  Dans  la  nuit  du  49  au  20  janvier, 
qui  suivit  la  bataille  de  Saint-Quentin,  l'armée  du  Nord 
avait  eu  à  parcourir  près  de  40  kilomètres.  Le  20  janvier, 
ime  nouvelle  marche  lui  permettait  d'atteindre  Cambrai 
où  elle  amenait  intacts  ses  15  batteries  de  campagne  et 
son  convoi.  Elle  fut  cantonnée  autour  de  Cambrai,  Douai, 
Valenciennes,  Arras  et  Lille. 

La  fatigue  des  troupes  allemandes  ne  leur  permit  ap- 
paremment pas  d'exécuter  les  instructions  de  leur  com- 
mandant en  chef  en  poussant  à  fond  la  poursuite.  En 
vain  elles  se  présentèrent  devant  Cambrai  (22  janvier)  et 
Landrecies  (23  janvier);  après  avoir  coupé  voies  ferrées 
et  lignes  télégraphiques,  elles  revenaient,  du  23  au  27 
janvier,  derrière  la  Somme,  ne  laissant  sur  la  rive  droite 
que  (les  détachements  chargés  de  surveiller  le  pays. 

«  L'intention  du  général  de  Gœben  étaient  d'attendre 
dans  ces  positions  que  Tennemi  débouchât  de  nouveau 
de  l'abri  protecteur  de  ses  places  fortes.  »  {Relation  prus- 
sienne.) 

Quinze  jours  après  la  bataille  de  Saint -Quentin,  l'ar- 
mée française  que  l'on  croyait  anéantie  avait  repris  corps 
et  s'apprêtait  à  recommencer  la  lutte. 

Le  29  janvier,  le  général  Lecointe  (22®  corps)  s'était 
reporté  en  avant  de  Cambrai,  lorsqu'arriva  la  nouvelle 
de  l'armistice  conclu  le  28  janvier. 
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En  ce  qui  concerne  l'armée  du  Nord,  on  avait  oublié 
dans  la  Convention  qu'Abbeville,  étant  situé  dans  le  dé- 
partement de  la  Somme,  appartenait  toujours  à  la  France  : 
i'occupaUoa  de  cette  ville  fut  donc  la  conséquence  d'une 
erreur  contre  laquelle  les  très  justes  réclamations  du 
général  en  chef  de  l'armée  du  Nord  demeurèrent  infruc- 
tueuses. 

Du  18  au  23  février,  le  22"  corps  d'armée  fort  de 
48.000  hommes  environ  et  de  10  batteries  d'artillerie,  fu  t 
transporté  par  mer  de  Dunkerque  à  Cherbourg.  Quant 
au  23»  corps,  il  fut  maintenu  dans  le  Nord  et  réparti  entre 
les  places  fortes.  Les  préliminaires  de  la  paix  arrêtèrent 
tout  mouvement  postérieur. 


jlr»ée  de  lest. 

h' armée  de  ff*!!  commençait  à  respirer  librement  sur 
la  foi  de  l'armistice  lorsque,  le  30  janvier  au  matin,  le 
II*  corps,  venant  de  Champagnole,  attaque  les  Français 
à  Frasne  et  leur  capture  1.500  hommes. 

Alors  seulement  le  général  Clinchant  apprit,  d'une 
façon  indubitable,  par  la  voie  de  l'ennemi,  que  l'armis- 
tice ne  s'appliquait  ni  aax  trois  départements  du  Doubs, 
du  Jura  et  de  la  C6te-â'0r,  ni  à  l'armée  de  l'Est,  ni  à  Bel- 
fort'. 

1.  Dans  BB  circulaire  en  date  da  29  jobtIcf,  la  dUùgatlon  da  gon- 
vcntcment  âtablic  A  Bordeaux  n'avait  pu  que  reproduire  iutCgra- 
lemeat  la  dépëclie  donnant  le  râsuitat  des  négociationa  entamas  à 
VerMiUe»  par  le  gonveroement  de  Parla;  or  voici  œtte  dépèche  '■ 

Vttnïlàm  18  jiariar  IS71,  Il  bmn*  ii  Hir. 

«  Nous  slgnon»  anjourdliui  un  traité  s.Tec  M.  le  comte  de  Biti- 
inarcL.  Uu  armistice  de  Tingt-im  jours  eat  cottvenu,  une  assemblée 
«at  convoquée  à  Bordeaux  pour  le  15  février. 

«Faites  connaître  cette  nouvellË  à  toute  la  France.  FaitescxécuU^r 
l'annislice  et  couvoqueiles  électeurs  pour  le  S  Tëvrier.  • 
a  Signé  :  Jttla  Favre.  > 
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Le  29,  à  cinq  heures  du  soir,  le  général  de  Manteoffel 
avait  reçu  de  Versailles  à  Arbois  la  nouvelle  de  Tarmis- 
tice  ;  mais,  exactementrenseigné  par  le  général  de  Moltke, 
il  avait  annoncé  cette  nouvelle  à  son  araiée  en  ces 
termes  : 

«  Soldats  de  Tarmée  du  Sud  I  Paris  a  capitulé  !  un  armis- 
tice est  conclu  entre  la  garnison  de  la  ville  et  les  première 
et  deuxième  armées.  Seule,  celle  du  Sud  doit  continuer  ses 
opérations  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  obtenu  un  résultat  définitif. 
En  avant  !  » 

Les  mouvements  ordonnés  vers  Touest  et  le  sud,  no- 
tamment celui  qui  devait  porter  la  réserve  générale 
(XIV«  corps)  sur  Villeneuve  d^Amont,  en  passant  par 
Pont  d*Héry,  avaient  donc  suivi  leur  cours;  de  notre 
côté,  au  contraire,  il  y  avait  eu  un  arrêt  presque  complet 
dans  un  moment  où  le  temps  était  si  précieux. 

De  part  et  d'autre  on  était  de  bonne  foi.  La  double 
faute  commise  par  le  négociateur  français,  dans  la  rédac- 
tion de  la  Convention  et  dans  sa  transmission  à  la  Délé- 
gation, ne  devait  pas  tardera  porter  ses  fruits. 

Dans  la  journée  du  30,  le  général  Glinchant  demanda 
vainement  augénéralde  Manteuffel  d'étendre  rarmistice 
aux  armées  opérant  dans  la  région  de  TEst.  Lorsqu'il  eut 
ensuite  à  donner  des  ordres,  la  route  principale  de  re- 
traite vers  le  sud  était  fermée  à  Tarmée  française. 

Situation  respective  des  deux  armées,  —  Au  delà  de 
Mouthe,  à  la  Chaux  Neuve,  la  route  se  bifurque  suivant 
deux  directions  :  à  droite,  conservant  son  importance, 
elle  se  dirige  sur  Gex  par  Foncine-le-Haut,  Foncine-ie- 
Bas,  Saint-Laurent  et  Saint-Claude;  à  gauche,  jusqu'à 
Morez  du  moins,  elle  est  réduite  à  un  chemin  qui  conduit 
également  à  Gex,  par  la  Ghapelle-des-Bois,  Morez,  les 
Rousses  et  le  col  de  la  Faucille. 

Or,  nous  savons  que,  depuis  le  29  au  soir,  les  Planches 
étaient  occupés  par  Tennemi,  qui  avait  même  poussé 
jusqu'à  Foncine-le-Bas. 
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li  ne  restait  doncque  le  chemio  le  plus  orieDtal  :  étroit, 
encombré  de  neige,  il  était  d'un  parcours  lent,  pénible 
et,  par  suite  du  temps  perdu,  ne  pouvait  guère  Être 
utilisé  que  par  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  presque 
engagées  le  29  au  soir.  Remarquons  cependant  que,  mal- 
gré les  aHirmatiODs  des''Alleraandg,  ce  chemin  resta  libre 
jusqu'au  9  février;  si  l'ennemi  l'occapa,  ce  fut  tempo- 
rairement, à  l'occasion  d'une  exploration  qui  ne  fut  pas 
poussée  très  avant  et  rétrograda. 

C'est  ce  chemin  que  suivirent  la  division  (Longue - 
rue)  de  cavalerie  du  IS"  corps,  un  régiment  de  cavalerie 
du  20«  corps,  quelques  fractions  de  la  division  Crémer 
conduites  par  le  colonel  Poutlet,  une  batterie  de  canons 
Armstrong  el  principalement  la  1"  division  (d'Aries]  du 
21<  corps  avec  ses  bagages  et  une  batterie  de  montagne. 
Celle  division,  qui  comptait  encore  plus  de  3.500 
hommes,  avait  successivement  reçu,  le  30,  du  général 
Bcessoles  et,  le  31,  de  son  successeur  le  général  Comagny, 
la  route  de  Gex  comme  direction  générale.  Partie  le  30 
au  matin,  à  S  heures,  de  sescantonnementsde  Gellin,  lu 
Ville-Dieu  et  le  Sarrageois,  en  arriërede  Mouthe,  elle  at- 
teignait le  soir  Morez  où  arriva  bientôt  de  Saint-Laurent  le 
général  Crémer.  Le  1"  février,  Saint-Laurent  étant  oc- 
cupé par  l'ennemi,  le  général  d'Anes  dirigea  sa  division 
de  Morez  sur  la  Faucille  oii  elle  passa  la  nuit  :  le  3  février 
elle  était  à  Gex,  après  avoir  enduré  de  sérieuses  fatigues; 
pas  un  homme  n'avait,  en  longeant  la  frontière,  cédé  à 
la  tentation  de  passer  en  Suisse. 

Toutes  tes  troupes  arrivées  sur  ce  point  y  reçurent 
différentes  destinations.  La  1"  division  du  S4*  corps  fut 
notamment  dirigée  surChambéry. 

Le  31  au  soir,  il  était  trop  tard  pour  faire  suivre  cette 
voie  au  gros  de  l'armée  :  déjà  il  était  partiellement  en- 
gagé sur  la  roule  de  Verrièrea  par  la  Cluse  ;  la  dénoncia- 
tion de  l'armistice  avait  produit  un  effet  déplorable  ; 
cnQn,  les  événements  de  la  journée  même  créaient  une 
impossibilité  de  plus. 

T.  11.  « 
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Conformément  aux  ordres  du  général  Manteuffel,  les 
II*  et  VU*  corps  allemands  aTaient  accentué  leur  mar 
che  sur  Pontarlier.  A  gauche,  le  H*  corps,  qui  occupait 
tout  Tespace  compris  entre  les  deux  routes  d*Omans  et 
de  Salins,  était  spécialement  chargé  de  surveiller  la 
route  de  Morteau.  A  droite,  le  VIP  corps,  établi  à  cheval 
sur  la  route  de  Ghampagnole,  devait  dépasser  Frasne  et 
s*emparer  de  la  croisée  des  routes  de  Pontarlier  à  Mouthe 
et  d*Andelot  à  Jougne^  (par  Bonnevaux,  le  défilé  de  Yanx 
et  Saint- Antoine). 

Pendant  que  Tavant-garde  du  II*  corps  atteignait  la 
ligne  Bulie-Sainte-Golombe,  une  seule  compagnie  alle- 
mande surprenait  et  enlevait  le  village  de  la  Planée  où 
elle  capturait  plus  de  500  hommes»  dont  22  officiers. 
Sur  la  route  de  Bonnevaux,  le  combat  de  Vaux^  qui  fai- 
sait tomber  entre  les  mains  des  Allemands  près  de  90D 
prisonniers,  leur  permettait,  résultat  bien  autrement  im- 
portant, d'occuper  les  Granges  Sainte-Marie.  Elhfin,  pour 
surcroît  de  malheur,  le  générai  Glinchant  apprenait  qu'à 
la  suite  d'un  malentendu,  les  troupes  chargées  de  défendre 
le  hameau  les  Frètes,  s'étaient  repliées  jusqu'aux  Hôpi- 
taux-Neufs, sur  la  route  de  Jongne  :  tout  était  donc 
fini. 

L'armée  de  rEst  passe  en  Suisse;  combat  de  la  Cluse  et 
dOyCy  le  1"  février.  —  Le  l***  février,  en  exécution  de 
négociations  entamées  par  le  général  Glinchant  avec  le 
général  Herzog,  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Gonfé- 
d(}ration  suisse,  90.314  hommes  de  Tarmée  de  l'Est,  dont 
2.467  officiers,  échappaient  à  une  capitulation  en  fran- 
chissant la  ftrontière  par  les  trois  routes  des  Verrières  de 
Joux,  desFourgs  et  des  Hôpitaux.  D'après  la  convention 
signée,  Tarmée  française,  en  entrant  sur  le  territoire 
neutre  de  la  Suisse,  où  l'attendait  une  si  sympathique  et 


1.  C<^tto  croist''e  des  routes  est  exactement  marquée  par  le  b.i- 
meaii  les  Frètes  au  nord-ouest  duquel  se  trouvent  les  Grangw. 
Saint':»-Marie. 
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onéreuse  hospitalité,  eut  à  y  déposer  ses  armes,  équi- 
pements, son  matériel  d'artillerie  et  ses  munitions  qui  de- 
vaient être  restitués  à  la  France  après  la  paix. 

La  retraite  s'exécuta  sous  la  protection  du  18'  corps 
(générai  Billot)  et  de  la  réserve  générale  {général  Pallu 
de  la  Barrière),  auxquels  était  échu  cet  honneur. 

Lortique  le  1"  février,  après  avoir  occupé  Pontarlier, 
où  ne  se  trouvaient  plus  que  des  retardatairea,  le  général 
de  Fransecky,  commandant  du  11°  corps,  débouchasurld 
Cluse  que  commande  le  fort  de  Joux,  il  trouva  des 
hommes  décidés  cette  fois  à  se  défendre.  Le  combat  de  la 
Cluse  est  un  brillant  combat  d'infanterie  qui  ne  coftta  pas 
aux  Allemands  arrêtés  net  sur  place paoins  de384  hommes 
hors  de  combaL 

Sans  avoir  la  même  importance  eu  égard  aux  chiiTres 
correspondants  des  troupes  engagées,  le  combat  (TOt/e  se 
termina  également  au  désavantage  des  Allemands  qui 
eurent  39  homnies  hors  de  combat. 

Le  18*  corps  et  la  réserve  générale  sa  retirèrent  sans 
être  inquiétés,  par  les  Verrières, 

La  lutte  terminée,  le  général  Pallu  de  la  Barrière  par- 
vint à  s'échapper  parles  montagnes  avec  uae  soixantaine 
d'hommes  en  armes  et,  à  son  tour,  atteignit  Gex. 

Fin  de»  opérationt  du  générai  Garièaldi  et  de  r armée  des 
Vosges.  —  Revenons  au  général  Garibaldi.  Après  avoir 
été  invité  une  première  fois  à  marcher  sur  DAle  et  sur 
Mouchard,  il  avait  reçu  de  Bordeaux,  le  27  janvier,  l'ordre 
de  ne  laisser  à  Dijon  qu'une  dizaine  de  mille  homf&es  et 
de  se  porter  de  suite  avec  le  reste  de  ses  troupes  en  avant 
de  Ddle  :  au  lieu  de  s'y  conformer,  il  éparpilla  deux  de 
ses  brigades  à  Saint-Jean  de  Losne  cl  à  Bourg.  De  là, 
lorsqu'il  eut  connaissance  de  l'armistice,  il  se  replia  sur 
Lyon  où  le  rejoignirent  les  troupes  qu'il  avait  chargées 
de  défendre  Dijon  :  le  1"  février,  la  brigade  de  Ketleler 
occupait  cette  ville  sans  avoir  eu  à  livrer  de  combat,  car 
elle  trouva  la  position  de  Saint-Appollinaire-Mirande 
inoccupée...  L'armée  du  général  Garibaldi  avait  aban- 
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donné  à  temps  celte  zone  dangereuse  de  la  Côte-d'Or 
qu'un  négociateur  trop  pressé  avait  oublié  delfàire  com^ 
prendre  dans  l'armistice. 

Ce  que  devinrent  les  chasseurs  des  Vosges.  —  Il  n'est 
pas  sans  intérêt,  après  avoir  dit  comment  le  général  Gari- 
baidi  s'empressa  d'évacuer  le  pays  dont  la  défense  lai 
avait  été  conûée,  de  parler  des  chasseurs  des  Vosges  et  de 
leur  chef. 

Le  camp  de  Lavacheresse,  ainsi  qu'il  fallait  s'y  atten- 
dre, n'avait  pas  été  compris  non  plus  dans  l'armistice. 
Peu  soucieux  cependant  de  s'exposer  à  de  fortes  perles 
en  essayant  de  déloger  les  derniers  défenseurs  du  pays 
Lorrain,  les  Allemands  procédèrent  par  intimidation. 
Mais  parlementaires,  négociations,  sommations  et  mena- 
ces d'exécution  militaire  vinrent  échouer  devant  les  re- 
fus répétés  du  capitaine  Goumès  :  il  tint  bon  et  déclara 
accepter  le  combat.  Bref,  il  ne  céda  la  place  que  lorsqu'il 
fut  relevé  de  sa  mission  par  un  ordre  de  M.  SpuUer,  pré- 
fet de  la  Haute-Marne. 

Le  10  février,  la  «  Légion  des  chasseurs  des  Vosges,  '* 
munie  d'un  sauf-conduit  pourtraverser  les  lignes  prussien- 
nes, quittait  Lamarche  avec  armes  et  bagages  et  évacuait 
la  région  vosgienne  :  son  souvenir  y  est  encore  vivant  et 
plusieurs  de  ses  chefs  *  y  ont  laissé  de  sérieuses  sympathies. 

LES   PLACES  FORTES. 

Chute  de  Belfort.  —  L'armée  de  l'Est  une  fois  entrée 
en  Suisse,  il  était  évident  que  la  place  de  Belfort  ne  tar- 
derait point  à  succomber. 

Le  21  janvier,  le  corps  de  siège  allemand  présentait 
un  effectif  de  17.602  fantassins,  1.166  pionniers  de 
place,  4.099  artilleurs  de  place,  707  chevaux  et  35  pièces 
de  campagne. 

1.  M.  Coumès  est  capitaine,  comme  en  d«^cembre  1870;  il  a  et»'* 
fait  chevalier  de  laLégion  d'honneur  dans  le  courant  de  Tannée  1880. 


ï"«t-  s 
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Dans  la  matinée  du  21 ,  les  Allemands  s'emparaient  de 
Pérouse. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22  janvier,  ils  établissaient  la 
première  parallèle  contre  les  forts  des  Hautes  et  des 
Basses-Perches.  Le  général  de  Treskow  crut  pouvoir 
'  faire  donner  l'assaut  à  ces  ouvrages  dans  la  nuit  du  26 
au  27  janvier  :  les  deux  colonnes  durent  se  replier  après 
avoir  subite  fortes  pertes  surtout  en  prisonniers;  il  fallut 
donc  se  décider  à  faire  une  attaque  régulière.  Lorsque  les 
Hautes  et  Basses-Perches  furent  devenues  intenables,  le 
colonel  Denfert  qui,  dès  le  3,  avait  fait  commencer  l'éva- 
cuation du  matériel,  rappelait  leur  garnison  le  7;  les 
Allemands  furentlibres  d'occuper  ces  ouvrages  que  com- 
mande le  château. 

Alors  commencèrent  les  opérations  contre  le  château. 
Elles  furent  arrêtées  le  13,  lorsque  le  colonel  Denfert  eut 
reçu  du  gouvernement  français  l'autorisation  de  signer 
la  reddition  de  la  place  qu'il  avait  su  si  bien  défendre  ; 
il  n'avait  plus  alors  que  pour  4  ou  5  jours  à  peine  de 
projectiles. 

Les  17  et  18  février,  en  vertu  d'une  convention  addi* 
tionnelle  signée  le  15  février  et  appelée  à  compléter  le 
traité  du  28  janvier,  la  garnison  de  Belfort  dont  refifectif 
était  alors  d'environ  12.000  hommes,  sortait  librement 
de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  :  elle  conser- 
va ses  armes,  ses  équipages,  le  matériel  de  guerre  lui 
appartenant  en  propre  et  emporta  les  archives  mili- 
taires ;  le  9  mars  elle  atteignait  Grenoble,  où  elle  fut 
dissoute. 

Le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  de  la  défense 
prolongée  du  colonel  Denfert  est  qu'elle  a  seule  rendu  pos- 
sible la  revendication  par  M.  Thiers  du  territoire  de 
Belfort*. 

Du  19  janvier  au  13  février  1871,  les  troupes  alleman- 

1.  Cependant  M.  Thiers  a  étô  le  premier  à  méconnaître  les  ser- 
vices rendus  par  le  colonel  Denfert,  services  reâtés  sans  récompense. 

40. 
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•des  faisant  partie  du  corps,  du  siège  devant  Belfort, 
avaient  eu  1.046  hommes  (dont  41  officiers)  hors  de 
combat,  soit  439  tués  (dont  14  officiers)  et  608  blessés. 
Dans  ce  chiffre  total  figurent  :  laprise  du  Haut-TatUA  et 
Fassaut  de  Pérouse  (21  janvier),  pour  186  hommes  ;  les 
combats  de  Roches  et  de  Glay  (23  janvier),  pour  56  hom- 
mes ;  la  tentative  d  assaut  sur  les  forts  des  Hautes  et  Basses- 
Perches  (26  janvier),  pour  437  hommes. 

Les  pertes  totales  subies  par  les  Allemands  devant  Bel- 
fort,  pendant  toute  la  durée  du  siège,  du  2novembre  1870 
au  13  février  1871,  se  sont  élevées  à  2.137  hommes  (dont 
88  officiers)  hors  de  combat,  soit  689  tués  et  1.448 
blessés. 

Au  début  du  siège,  la  garnison  de  Belfort  se  composait 
-de  17.694  hommes,   dont  372  officiers.  Lorsque  la  ville 
fut  évacuée,  on  comptait  4.745  hommes,  dont  32  officiers 
hors  de  combat. 

Les  décès,  au  nombre  de  2.612,  se  décomposent  ainsi  : 
50  habitants  tués,  212  morts  de  maladie;  1.795  militaires 
tués,  555  enlevés  par  les  maladies,  notamment  par  la 
variole  et  la  fièvre  typhoïde* . 

Matériellement,  la  ville  avait  été  durement  éprouvée  : 
34  maisons  étaient  détruites  ;  on  pouvait  compter  celles 
qui  n'étaient  point  endommagées. 

A  côté  de  la  défense  de  Belforl,  il  convient  de  placer  à 
un  degré  difl'érent,  s'il  y  a  des  degrés  dans  la  façon  d'ac- 
complir jusqu'au  bout  son  devoir,  les  défenses  de  Phals- 
bourg  et  de  Bitche. 

Phalsbourg.  — Le  12  décembre,  Phalsbourg  était  tombé 
après  un  investissement  qui  durait  depuis  le  10  août.  La 
majeure  partie  de  la  garnison  *  était  formée  de  gardes 

1.  Le  Lion  du  sculpteur  Bartoldi  appelé  à  perpétuer  le  dévouf- 
mcnt  de  la  garnison  et  des  habitants  s'adosse  aujourd'hui  à  la 
hase  de  la  façade  du  château,  du  côté  de  la  ville. 

2.  Composition  de  la  garnison  de  Phalshourg,  forte  de  1^52 
hommes  :  un  bataillon  du  63»  de  ligne,  un  bataillon  de  la  garde 
nationale  mobile  de  la  Meurthe,  52  arUllcurs,  28  hommes  du  96» 
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nationaux  mobiles  de  la  Meurthe  :  .mais  le  commaDdant 
Taillaot  fut  admirablement  secondé  par  la  population, 
qui  vit  détruire  par  le  bombardement  un  tiers  de  ses 
maisons,  soutenu  par  son  conseil  de  défense  et  il  déploya 
une  énergique  fermeté. 

Dans  la  nuit  du  13  au  li  septembre,  la  garnison  diri- 
geait une  sortie  contre  Bucbiilberg.  Le  24  novembre,  la 
ville  avait  h  subir  du  nouveau  bombardement. 

Le  12  décembre,  le  commandant  Taillant  n'avait  plus 
de  pain. 

i<  De  l'avis  du  conseil  et  ne  s'inpbfani  que  de  l'intérêt  du 
pays,  il  détruisit  son  artillerie,  ses  munitions,  tout,  enfin,  ce 
que  l'ennemi  pouvait  utiliser  dans  la  suite  de  la  guerre  ou 
présenter  comme  trophée  ;  puis,  l'œuvre  de  destruction  com- 
plètement terminée,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  la  place  et 
prévient  l'ennemi  '  qu'il  se  rendait  4  discrétion.  » 

Tels  sont  les  termes  qu'employa,  dans  sa  séance  du  12 
avril  1872,  le  conseil  d'enquête  appelé  &  juger  la  reddi- 
tion de  Pbalsbourg  ;  les  conclusions  du  rapport  furent 
les  suivantes  : 

«  Le  conseil, 

«  Considérant  que,  dans  la  défense  de  la  place  qni  lui 
avait  été  conflëe.'le  commandant  Taillant  ajrempli  tous 
les  devoirs  prescrits  par  le  décret  du  13  octobre  !863  ; 
que,  par  sa  fermeté,  son  énergie.  Il  a  sn  maintenir  la 
discipline  dans  la  garnison  ;  que,  par  une  bonne  et  judi- 
cieuse organisation,  il  a  suppléé  à  l'insuffisance  du  per- 
sonnel d'artillerie. 

Est  d'avis  que  le  commandant  Taillant  et  son  conseil 
de  défense  méritent  des  éloges  *.d 

de  li^e,  euviron  300  tralaa;dB  et  malades  provenant  det  combat- 
tanU  de  Fripschwiller. 

1.  Lu  commeadaut  Tailla.nl  avait  le  droit  de  terminer  ainsi  cutte 
Iftltrc  :  *....  les  portes  de  Phalabourg  sont  oaTertes;  vous  nous 
trouverez  désarmés,  m*la  oon  valacas.  ■ 

3.  Le  dëTeDgeur  de  Ptaalsbourg  a  AU  lait  liealeoaai-coloncl  el 
nomme  commandeur  de  la  Légion  d'iionneur. 
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Biteke  —  Bien  qa*investie  aussitôt  après  la  défaite  de 
FroHchwiiler,  la  place  de  Bitche  pat,  grâce  à  la  force  de 
sa  position  et  à  l'abondance  des  vivres  dont  elle  disposait, 
résbter  jusqu^au  11  mars.  Sa  garnison  était  forte  de 
1.300  hommes  provenant  de  deux  bataillons  du  54*,  do 
d&t  et  d*isolé3  de  toutes  armes  ;  53  pièces  formaient  son 
armement. 

En  septembre,  la  forteresse  eut  à  subir  un  terrible 
bombardement  de  dix  jours  pendant  lesquels  plus  de 
tt.OOO  obus  réduisirent  la  ville  en  ruines.  Un  blocus 
étroit  fut  ensuite  assuré  ;  interrompu  par  quelques  sorties, 
il  dura  jusqu'au  moment  où  le  commandant  Teyssier 
reçut  l'ordre  du  gouvernement  français  de  rendre  la 
place. 

Le  27  mars  1871,  après  une  résistance  de  deux  cent 
trente  jours,  les  troupes  d'infanterie,  360  artilleurs  et 
228  douaniers  en  sortaient  avec  armes  et  bagages. 

Depuis  deux  mois  déjà  les  préliminaires  de  la  paix 
étaient  signés. 

Longvcy,  —  Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  le  siège 
de  Longwy  qui,  malgré  les  ressources  dont  disposait  le 
commandant  de  la  place  (près  de  i.OOO  hommes,  y  com- 
pris les  gardes  nationaux,  131  pièces,  des  vivres  en  quan- 
tité suffisante)  fut  de  courte  durée. 

De  la  fin  d*août  aux  premiers  jours  de  janvier,  la  gar- 
nison avait  exécuté,  parfois  à  une  certaine  dislance  de  la 
place,  plusieurs  entreprises,  dont  quelques-unes  avaient 
été  couronnées  de  succès.  Ces  tentatives  attirèrent  l'at- 
tention des  Allemands  qui  se  décidèrent  à  s'occuper  de 
la  place;  le  17  janvier,  10  bataillons,  2  escadrons,  de? 
troupes  d'artillerie  et  du  génie,  un  parc  de  siège  de  8ii 
pièces  l'investissaient  complètement.  Le  19,  le  bombar- 
dement était  évacué  pour  ne  cesser  que  le  23  au  soir  :  la 
capitulation  était  alors  conclue. 

Les  pertes  éprouvées  parles  Allemands  devant  les  trois 
petites  places  dePhalsbourg,  de  Longwy  et  de  Bitche  n'ont 
pas  dépassé  :  pourPhalsbourg,  52 hommes  dont  13  tués; 
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pour  Longwy,  60  hommes  dont  27  tués,  parmi  lesquels 
un  officier  ;  pour  Bitche,  81  hommes  dont  19  tués. 

Fin  de  la  guen^e,  —  Traité  de  paix.  — La  première 
séance  de  V Assemblée  nationale  eut  lieu  à  Bordeaux  le  12 
février;  le  lendemain,  elle  recevait  les  pouvoirs  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale. 

Le  17  février,  elle  nommait  chef  du  pouvoir  exécutif 
de  la  République  française,  M.  Thiers  qui,  assisté  d'une 
commission  de  quinze  membres,  se  rendit  de  suite  à  Ver- 
sailles, où  il  accomplit  jusqu'au  bout  le  douloureux  de- 
voir de  négocier  la  paix. 

Le  26  février,  les  préliminaires  de  la  paix  étaient  signés 
à  Versailles. 

En  perdant  TAlsace,  moins  Belfort,  et  la  Lorraine  dite 
allemande  (arrondissements  de  Metz,  Thionville,  Sarre- 
guemines,  Château-Salins,  Sarrebourg,  Schirmeck  et  Saa- 
les),  la  France  se  voyait  enlever  les  deux  grands  boule- 
vards de  Strasbourg,  de  Metz  et  une  population  française, 
bien  française,  de  1.597.238  âmes. 

Elle  devait  payera  Tempire  d'Allemagne  une  indemnité 
de  guerre  de  cinq  milliards  de  francs  et  supporterjusqu'à 
paiementintégral  Toccupation étrangère.  Le  rapatriement 
des  prisonniers  de  guerre  put  commencer  immédiate- 
ment. 

L* armée  française  dut  rester  jusqu'à  la  signature  du 
traité  de  paix  définitif  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  ex- 
ception fut  faite  pour  les  garnisons  nécessaires  aux  places 
fortes  et  pour  celle  de  Paris,  dont  le  maximum  fut  fixé  au 
chiffre  de  40.000  hommes. 

L'armistice  fut  prolongé  jusqu'au  12  mars. 

Le  1"'  mars,  l'Assemblée  nationale  acceptait  le  traité, 
après  lecture  de  M.  Thiers,  par  546  voix  contre  107  et  pro- 
nonçait solennellement  la  déchéance  de  l'Empire. 

Pendant  que  se  déroulait  la  monstrueuse  lutte  de  la 
Commune,  les  plénipotentiaires  allemands  et  français  en- 
tamaient à  Bruxelles  la  discussion  des  clauses  du  traité 
de  paix  dont  les  bases  avaient  été  posées  à  Versailles  ; 
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RéetpitoUtioii  des  portes  éprottTées  par  les  béUlgérants. 


I.  —  Armée  allexiiazi.d.e. 


Officiers . .. 
Troupe.  .  . 


Total  ffénéral.  . 


TUÉS 


1.108 
21.664 


aosTi 
dm  iiiitcs 

deleun 
blefMirtft. 


647 
10.869 


34.288 


■oan 

demaladjea. 


200 
12.101 


TOTAL 

de*  dé«è*. 


BLESSÉS 


12.301 


1.955 
44.634 


46.589      127. 8( 


127.86- 


Le  ohiffkv  de  127.820  blessée,  donné  par  an  antre  eatenr,ee  déeompoea 
de  la  façon  luiTante,  fi  on  enTuage  lee  différentae  armes. 


Infanterie 
Cavalerie. 
Artillerie. 
Génie.  .  . 
Train.  .  . 


0FFICICR8 

TBOUPB 

■OmS  DB 

OOMBAT. 

4.458 

112.029 

17,  6 

0/0 

279 

4.342 

«.  3 

0,^ 

422 

5.597 

«.  5 

0/0 

48 

533 

2.  8 

0/0 

7 

105 

0,  3 

0/0 

5.214 

126.606 

127, 

8iC 

II.  —  Armée  fraxicaiso. 


Armée  de  terre.  . 
Marine 

Total  général.  . 

TUKS 

ou  disparu]! 

mort* 

de  blessures 

ou  de  uialadiei. 

BLBSSBS 

par  le  feu  de 
rennemi. 

PLAIIS 

de 
marche. 

■ALADIIS 

rt 
confiés. 

136.540  ? 
5.331 

131.100  ? 
S. 526 

11.421 

» 

328.000 

138.871 

137.626 

11.421 

328.000 

Dans  le  chiffre  de  la  mortalité  figarent  : 

2.881  Officiers  tués  on  morts  de  blessures  ou  de  maladies  et  96  disparas. 

17.240?  morts  en  captivité  en  Allemagne. 

1.701  morts  pendact  rinternement  en  Soisse. 

124  morts  pendant  l'internemeat  en  Belgique. 

il. 946. 
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ces  négociations  prirent  fin  àFrancrort-sur-le-Mein.  Là 
fut  conclu,  le  10  mai  1871,  le  Irailé  de  paix  définitif 
entre  la  République  française  et  l'Empire  germanique. 

Par  ce  traité,  le  territoire  autour  de  fielfort  fut  étendu 
en  échange  de  7.000  Français  et  de  10.000  hectares  de 
terrain  appaiienantà  la  partie  qui  nous  rest^jtdu  dépar- 
tement de  la  Moselle.  Le  règlement  du  paiement  de  l'in- 
demoité  fut  arrêté. 
I  Le  restant  du  traité  pourvut  à  des  dispositions  .transi- 
toires relatives  aux  territoires  cédés,  aux  futures  relations 
commerciales  eutre  les  deux  pays. 

Tous  les  détails  secondaires  furent  réglés  par  une  con- 
vention additionnelle  en  date  du  11  décembre  1871  rédi- 
gée à  la  suite  d'habiles  négociations  que  dirigea  M.  Pou- 
yer-Quertier. 

Le  5  septembre  1875,  la  France  avait  payé  à  l'AUema- 
gne  S  milliards  S67  millions  et  tant  de  francs,  y  compris 
le  principal,  les  intérêts,  les  frais,  les  contributions  de 
guerre  imposées  à  Paris  et  à  d'autres  villes  '. 

La  guerre  de  1870-1871  si  follement  entamée  par  le 
gouvernement  impérial  nous  a  coûté  en  argent,  en  tenant 
compte  des  frais  delà  lutte  contre  la  Commune  qu'il  con- 
vient d'y  rattacher,  plus  de  dix  milliards. 

Perles  des  armées  allemandes  et  (rançiûses  pendant  la 
guerre  de  1870-1871 .  —  L'étude  comparative  des  pertes  en 
Aommei  éprouvées  par  les  deux  armées  en  1870-1871,  est. 
un  des  cAtés  les  plus  douloureux  de  cette  guerre,  tant 
la  disproportion  est  considérable  et  à  l'avtntage  du  ■ 
vainqueur'. 

Tandis  que  les  Allemands  n'accusent  que  46.589  décès 


1.  Le  numéraire  fronçais  donnr  à  l'Alleuiague  s'est  iietd  seule- 
ment à  lï  somme  de  512.294.933  francs;  le  reste  a  éU  fourni  en 
effuts  liin^s  par  de  grandes  malsons  de  banques  françaises,  aa- 
glalFies,  belgee,  hollandaises  et allemandes. 

2. 11  n'est  pas  sans  intérêt  à  ce  propos  d'être  flié  sur  les  varia- 

tions  qu'ont  prâsentCes  pendant  la  guerre  les  armées  allemandes 

moOile  et  immotile  :  elles  figurent  dans  le  tableau  n°  8,  page  ils, 

T.  II.  41 
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pour  différentes  causes,  le  docteur  Gheau  est  airhré  pour 
l'armée  française  an  chiffre  énorme  de  138.871  hommei 
lues,  disparus,  morts  des  suites  de  blessures  on  de  mala- 
dies *  I  Encore  ce  chiffre,  qui  résonne  comme  an  glas  fo- 
nèbre,  doit-il  être  regardé,  malgré  la  loyauté,  la  con- 
science et  la  durée  des  recherches,  comme  forcément 
au-dessous  de  la  vérité. 

Dans  ce  chiffre  de  138.871  figurent  17.5UO  homme» 
morts  en  captivité  en  Allemagne... 

Si  nous  examinons  le  détail  des  pertes  de  Tarmée  alle- 
mande, nous  trouvons,  pour  la  seconde  fbis,  le  chiffre  des 
décès  par  suite  de  maladies  inférieur  à  celui  des  morts 
causées  par  le  feu.  Les  conditions  hygiéniques  spéciales 
dans  lesquelles  s*est  trouvée  cette  armée  surtout  pendant 
la  deuxième  partie  de  la  guerre,  aussi  bien  que  des  causes 
inhérentes  à  l'organisation  du  service  médical  exercé  par 
un  nombreux  personnel  qui  ne  manquait  de  rien,  enfin 
un  état  moral  exceptionnel  entretenu  par  le  succès  et  par 
la  liberté  constante  des  communications  avec  la  mère- 
patrie  suffisent  pour  expliquer  cette  différence. 


C0K8IDÊRATI0II8  SUR  LA  GUERRE  FRANCO-ALLEMANDE 

Au  moment  de  clore  Tétude  douloureuse  que  nous 
avons  entreprise,  avec  le  désir  de  mettre  entre  les  mains 
de  la  génération  qui  grandit  un  exposé  loyal  qui  lui  per- 
mette de  se  rendre  compte  à  la  fois  des  fautes  commise:^ 
et  des  difficultés  que  recèle  Ta  venir,  nous  croyons  néces- 
saire de  revenir  sur  les  grands  enseignements  que  pré- 
sente la  guerre  franco-allemande. 

Nous  le  ferons,  comme  si  nous  étions  au  lendemain 
même  des  événements,  sans  tenir  compte  des  progrès 
énormes  réalisés  pendant  les  dix  dernières  années. 

1.  Voir  rotat  récapitulatif,  p.  480. 


■^  r  ■ 
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On  a  dit  avec  raison  :  c  La  nation  française  se  résigne 
difficilement  à  s'avouer  vaincue.  Elle  se  met  volontiers 
en  dehors  de  ses  défaites,  qu'elle  explique  presque  tou- 
jours par  rincapacité  ou  la  trahison  de  ses  chefs.  Cette 
explication  n'a  pas  manqué  à  la  guerre  de  1870...^  » 

Nous  avons,  à  notre  gré,  suffisamment  indiqué  la  part 
de  responsabilité  qui  incombe  aux  hommes  dans  les 
malheurs  de  la  patrie  pour  n'avoir  point  à  y  revenir. 

Il  nous  semble  plus  profitable  de  parler  des  choses^ 
car  il  faut  surtout  attribuer  nos  désastres  aux  imperfec- 
tions capitales  de  notre  organisation  militaire  de  1870,  à 
notre  infériorité  numérique,  et  aussi  à  la  décadence  pro- 
gressive de  nos  institutions  militaires. 

Dès  l'origine  de  la  guerre,  l'importance  de  Isl  prépara- 
tion poussée  à  ses  dernières  limites  s'affirme  avec  une 
brutalité  jusqu'à  ce  jour  sans  précédents.  Désormais,  il 
n'y  a  plus  à  compter  sur  l'improvisation,  quelque  acti- 
vité et  quelque  énergie  que  l'ondéploie:  aujourd'hui,  on 
^'improvise  plus  ni  les  généraux,  ni  les  armées,  ni...  la 
victoire. 

Dès  le  temps  de  paix,  à  l'aide  d'efforts  patients,  soute- 
nus, obstinés,  on  s'efforcera  donc  d'obtenir  les  résultats 
matériels  et  moraux  sans  lesquels  on  n'a  pas  le  droit  de 
compter  un  seul  moment  sur  le  succès.  Comment,  en 
effet,  oublier  qu'en  1870-1871,  ni  la  richesse,  ni  le  déve- 
loppement industriel  remarquable,  ni  le  dévouement, 
l'héroïsme  même  de  beaucoup,  n'a  permis  à  la  France  de 
contrebalancer  sérieusement  les  avantages  que  l'envahis- 
seur s'était  ménagés  de  longue  main.' 

C'est  un  à  un,  et  avant  l'heure  du  danger,  que  doivent 
être  résolus,  avec  la  plus  grande  rigueur  possible,  les  pro- 
blèmes relatifs  à  l'organisation,  à  la  mobilisation  et  à  la 
concentration. 

V Organisation  en  vue  de  la  guerre  comprend  :  le  com- 
mandement, ses  organes  immédiats,  les  corps  de  troupes, 

1.  M.  DB  FREYCiifET  :  La  çuerre  en  pTùvincc, 


48'»  GUERRE  DE  1870-187 J. 

les  différents  services  administratifs  et  techniques,  les 
troupes  de  deuxième  aussi  bien  que  de  première  ligne; 
elle  comprend  également  la  création  du  matériel,  de$ 
approvisionnements  de  toute  nature,  leur  mise  en  place 
d'après  des  prévisions  raisonnées,  enfin  rinstallatioo 
d'établissements  destinés  à  en  assurer  le  renouvelle- 
menl. 

La  partie  matérielle  est  relativement  peu  de  chose:  ce 
n'est  à  tout  prendre,  les  bases  une  fois  solidement  établies, 
qu'une  question  de  temps  et  d'argent.  On  ne  saurait  en 
dire  autant  de  la  partie  morale  et  technique. 

Plus  qu'à  aucune  autre  époque,  il  faut  impérieusement 
que  tous  ceux  qui  ont  charge  de  commandement,  à  tou$ 
les  degrés,  soient  à  la  hauteur  de  leur  rôle  :  si  on  n'opère 
pas  impitoyablement  les  remplacements  reconnus  néces- 
saires, si  on  se  laisse  attendrir  par  des  raisons  de  senti- 
ment, même  par  le  souvenir  des  services  autrefois  ren- 
dus, il  n'y  a  plus  pour  garantir  la  capacité  de  chacun 
que  ia  fiction  hiérarchique,  et  la  défaite  est  à  courte 
échéance.  Voilà  «le  qu'il  faut  répéter  bien  haut,  afin  de 
s'éviter  pour  l'avenir  de  nouvelles  déceptions;  point  d'i- 
doles aux  pieds  d'argile. 

11  faut  que  l'armée  puisse  compter  sur  un  chef  d'état- 
major  général,  initié  de  longue  date  à  ses  délicates  et 
multiples  fonctions.  Lui-même  sera  servi  par  des  aides 
formés  avec  soin,  chez  lesquels  la  science,  sans  cesse  ac- 
crue, sera  alliée  à  une  pratique  incessante  *  ;  car  les  gros 
etTectifs  exigent  impérieusement,  à  tous  égards,  qu'il  s'a- 
gisse de  marche,  de  stationnement,  ou  de  ravitaillement, 
un  ordre  et  une  prévoyance  dans  la  préparation,  une 
ponctualité  dans  l'exécution  dont  on  n'avait  pas  encore 
senti  autant  la  nécessité. 

l  «...  Si  h>9  officiers  d'ùtat-major  ue  se  préparent  pas  eu  lemp?  li»* 
paixau  rôle  qu'ils  aiirout  à  remplir  en  temps  de  guerre,  ils  seront 
fonuMiUMit  inauffisanta.  Quelque  intelligent  qu'on  soit,  on  ne  fait 
hi«Mi  (|ue  oc  qu'on  sait,  et  ou  ne  sait  que  ce  qu'on  a  apDris.  »  Priti- 
cijjrs  de  SlratégiCy  par  le  général  Berthaut. 
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Il  faut  enfin  que,  dans  tout  corps  d'officiers,  chacun  se 
préparant  à  remplir  les  obligations  du  grade  immédiate- 
ment supérieur  à  celui  qull  occupe,  mè/ie  de  front  l'étude 
et  la  pratique  :  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  l'union  du 
savoir  et  de  l'action  fait  seule  les  hommes  de  guerre  com- 
plets. 

Même  alors,  si  l'armée  régulière,  permanente,  nom- 
breuse et  instruite,  n'a  pas  été  formée  au  respefct,  l'ins- 
trument sera  imparfait  :  le  respect  fait  naître  la  disci- 
pline, l'amour  du  Devoir,  le  dévouement,  l'esprit  de 
sacrifice  à  la  Patrie  et  par  suite  le  mépris  de  la  mort, 
sans  lequel  on  ne  produit  rien  de  vraiment  grand. 

Pour  que  la  Mobilisation  s'opère  régulièrement  et  rapi- 
dement, tout,  jusqu'aux  moindres  détails,  doit  avoir  été 
prévu  et  préparé  d'avance  :  d'une  faucon  générale, il  faut 
que  l'on  soit  en  état  de  mobiliser  au  moins  la  majeure 
partie  de  ses  forces  avant  que  son  propre  territoire  soit 
envahi,  ou  avant  que  le  moment  soit  venu  de  pénétrer 
chez  l'adversaire.  Celte  régularité  et  cette  rapidité  sont 
essentiellement  subordonnées  au  partage  du  territoire  en 
divisions  correspondante  autant  de  corps  d'armée. 

La  Concentration  doit  aussi  être  rapide  et  complète  ;  il 
n'en  sera  ainsi  qu'à  la  condition  expresse  de  développer 
le  plus  possible,  dès  le  temps  de  paix,  la  puissance  de 
transport  des  chemins  de  fer,  et  de  tenir  constamment  à 
jour  les  tableaux  de  transport.  La  question  est  vitale,  car 
t  c'est  à  peine,  si,  dans  tout  le  cours  de  la  campagne,  il 
est  possible  de  réparer  les  fautes  commises  au  moment 
de  la  concentration  primitive...  »  (feld-maréchal  de 
Moltke). 

La  guerre  de  1870-1871  a  confirmé  les  préceptes  fon- 
damentaux de  la  Stratégie.  Du  côté  des  Allemands,  dans 
la  conception  {Mémoire  du  général  de  Moltke  et  Ordres 
émanés  de  lui),  comme  dans  l'exécution,  lorsqu'elle  n'a 
pas  été  fautive,  il  est  facile  de  retrouver  les  grands 
principes  formulés  et  si  brillamment  appliqués  par  Napo- 
léon I«f  : 

41. 
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Se  ménager,  en  temps  opportun,  la  supériorité  numé- 
rique sur  le  point  décisif; 

Menacer  ou  saisir  les  communications  de  Tadversaire, 
tout  en  maintenant  libres  les  siennes; 

Dans  certains  cas,  se  placer  sur  une  lî^e  intérieure 
entre  deux  masses  ennemies,  de  façon  à  pouvoir  opérer 
<;ontre  J'une,  ou  contre  l'autre,  ou  contre  les  deux  à  la 
fois. 

Enfin,  par  dessus'tout,  se  porter  contre  la  masse  prin- 
cipale de  Tennemi  et  Tattaquer  ;  demander,  en  un  mot, 
à  la  bataille,  à  l'épreuve  sanglante,  dans  laquelle  doit  se 
résumer  ridée  stratégique,  le  moyen  de  finir  vite  etbien  la 
guerre. 

Gomme  on  n'innove  point  en  Stratégie,  la  guerre 
franco-allemande  ne  contient,  sous  ce  rapport,  aucune 
révélation  ;  mais  elle  prouve,  une  fois  de  plus,  que  les 
principes  fondamentaux  ci-dessus  énumérés  sont  indépen- 
dants des  gros  effectifs,  des  inventions  modernes  et  no- 
tamment de  la  nature  des  engins  de  destruction. 

Les  exceptions  qui  viennent  à  l'esprit  ne  sont  qu'appa- 
rentes et  plutôt  imputables  aux  facilités  laissées  à  l'enva- 
hisseur, auquel,  à  différentes  reprises,  ses  fautes  mêmes 
ont  servi;  au  sans-gêne  qu'autorise  l'absence  d'une  résis- 
tance sérieuse;  au  mépris  enfin  qu'il  conçut  peu  à  peu 
pour  un  adversaire  qui  semblait  voué  à  la  défaite. 

Les  procédés  de  la  Bataille  ne  présentent  non  plus 
rien  de  franchement  nouveau  et  là,  comme  sur  tant  d'au- 
tres points,  Napoléon  le*"  reste  le  modèle,  le  maître  incon- 
testé. Tout  au  plus  y  aurait-il  à  signaler,  chez  les  Alle- 
mands, la  préférence  accordée  à  l'enveloppement  tactique 
faisant  suite  à  l'enveloppement  stratégique  :  c'est  une 
tendance  et  rien  de  plus,  qui  demande  pour  être  suirie 
d'exécution  une  grosse  supériorité  numérique;  même 
.  dans  ce  cas,  la  réussite  est  rare. 

A  aucun  moment  de  la  guerre,  les  Allemands  n'ont  su 
organiser  la  poursuite,  à  plus  forte  raison  la  mener  à 
fond,  ainsi  que  le  faisait  Napoléon^I^r. 
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Les  documents  relatifs  à  la  poursaite  ne  manquent  pas 
il  est  vrai,  mais  Texécution  en  a  été  défectueuse;  quant  aux 
opérations  de  Tarmée  du  Sud,  elles  offrent  un  caractère 
spécial  qui  doit  les  faire  écarter  comme  exemple.  En 
i870-187i,  non  seulement  la  poursuite  n'a  pas  été  orga- 
nisée, mais  le  contact  même  a  été  le  plus  souvent  perdu 
après  chaque  bataille. 

Dans  le  domaine  de  la  Tactique  de  combat,  la  guerre 
de  1870-1871  a  apporté  un  bouleversement  véritable; 
elle  a  fait,  on  peut  le  dire,  table  rase  de  tout  ce  qui  exis- 
tait. Pour  la  première  fois,  depuis  que  des  progrès 
énormes  avaient  été  réalisés  dans  T^rmement,  deux 
grandes  armées  se   trouvaient  face  à  face. 

Les  leçons  s*affirmèrent,  dès  les  premiers  engagements, 
avec  une  telle  énergie  que,  tout  d'abord,  Tinfluencede  la 
tactique  parut  avoir  grandi  de  façon  à  primer  la  straté- 
gie et  à  faire  croire,  avant  de  douloureux  démentis,  que 
la  puissance  de  celle-ci  était  moindre  que  par  le  passé. 

Or,  dans  les  deux  camps,  il  n'y  avait  pas  alors  parité 
d'armement  :  si  l'artillerie  allemande  l'emportait, 
comme  qualité  et  comme  quantité,  sur  l'artillerie  fran- 
çaise, par  contre  le  fusil  français  était  bien  supérieur  au 
fusil  prussien. 

On  n'a  donc  eu,  en  1870-1871,  qu'une  idée  incomplète 
du  mal  que  se  feront  à  l'avenir  deux  infanteries  adverses 
dont  l'armement  sera  égal  ;  aussi  est-on  autorisé  à  dire 
que  dans  la  prochaine  guerre,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, l'avantage  appartiendra  à  l'infanterie  qui  saura 
tirer  le  meilleur  parti  de  son  fbsil  dans  le  tir  in  dividuel 
et  surtout  dans  l'emploi  des  feux  de  salve  aux  grandes 
distances. 

D'une  façon  générale,  la  guerre  franco-allemande  a 
mis  en  évidence  : 

La  prépondérance  du  feu,  soit  d'artillerie,  soit  d'infan- 
terie, et  la  nécessité  de  s'y  soustraire  à  l'aide  de  forma- 
tions appropriées  ; 

L'ioqK)rtance  plus  grande  que  jamais  du  terrain. 
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Reprenons  maintenant  ce  qui  concerne  la  tactique  de 
chaque  arme  considérée  isolément. 

Cavalerie,  —  Avant  le  combat,  la  cavalerie  allemande 
a  été  employée  avec  une  grande  habilité  dans  le  service 
de  sûreté,  soit  en  station,  soit  pour  masquer  un  mouve- 
ment important  et  surtout  dans  le  service  d'exploratico: 
il  n'y  a  là  qu*à  imiter.  Au  début  du  combat,  nous  avooà 
montré  la  cavalerie  divisionnaire  prenant  les  devants, 
dès  que  le  canon  de  Tavant-garde  se  faisait  entendre,  et 
escortant  Tartillerie  des  divisions  d'infanterie.  Pen- 
dant le  combat,  elle  a  eu  plusieurs  rôles  tout  à  fait  db- 
tincts  :  ou  elle  a  été  maintenue  sur  le  champ  de  l>ataille 
pour  attendre  un  moment  propice  ;  ou  elle  a  été  portée  aa 
loin,  par  fractions  plus  ou  moins  considérables,  sur  les 
ailes  et  sur  les  flancs,  soit  pour  continuer  le  service  d'ex- 
ploration ou  de  sûreté,  soit  en  vue  d'une  mission  spéciale, 
comme  la  destruction  d'une  voie  ferrée. 

Toutes  les  fois  que  la  cavalerie  a  été  lancée  contrelin- 
fanterie,  elle  a  invariablement  échoué  :  ce  fait  demeure 
acquis,  et  toute  discussion  à  ce  sujet  serait  oiseuse.  A 
l'avenir,  un  succès,  s'il  se  présente,  à  la  suite  d'une  sur- 
prise, ne  saurait  être  que  de  courte  durée  et  aurait 
comme  conséquence  presque  fatale  la  destruction  plus  ou 
moins  complète  delà  cavalerie  employée,  ou  son  annihi- 
lation pour  le  reste  de  la  campagne.  Toutefois,  la  cava- 
lerie, employée  en  petite  quantité  de  façon  à  rester  ma- 
niable, a  parfois  procuré  à  ceux  qui  l'avaient  appelée  le 
moment  de  répit  qui  leur  était  nécessaire.  Cavalerie  con- 
tre cavalerie?  La  bataille  de  Rezon ville  offre  seule  un 
exemple  de  cet  emploi  ;  il  a  été,  en  somme  et  tout  en 
faisant  certaines  réserves,  plus  tumultueux  qu'utile. 

Décidément,  la  cavalerie  tend  à  disparaître  du  champ 
de  bataille  devant  les  armes  à  longue  portée  et  à  tir 
rapide,  surtout  si  le  terrain  n'offre  pas  d'abris,  jusqu'à 
l'approche  de  la  dernière  phase. 

Aussitôt  après  le  combat,  le  rôle  de  la  cavalerie 
reprend  une  importance  considérable.  A  elle  incooibe  le 
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soin  d*abord  d'entamer  rapidement  la  poursuite,  ensuite 
de  garder  le  contact  de  l'adversaire.  La  cavalerie  alle- 
mande, la  seule  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici,  a 
été  complètement  au-dessous  des  exigences  de  la  situa- 
tion :  nous  avons  montré  que  presque  toujours  elle  a 
le  contact  ;  en  ce  qui  concerne  la  poursuite,  la  grande 
tradition  de  Blûcher  s'est  perdue. 

Artillerie.  —  Nous  nous  sommes  attaché,  surtout  à 
propos  des  grandes  batailles  de  la  première  partie  de  la 
guerre,  à  montrer  Taccroissement  du  rôle  de  Tarlillerie. 
Ce  rôle  grandit:  Tartillerie  est  plus  indépendante  et  tend 
de  plus  en  plus  à  être  le  régulateur  du  combat. 

Placée  le  plus  près  possible  de  la  tête  des  colonnes  en 
marche,  Tartillerie  divisionnaire  part  au  premier  signal 
et  va  étendre  ses  longues  lignes  formant  courtine  dans  les 
intervalles  contigus  aux  couverts,  bois  ou  lieux  habités 
que  doit  occuper  l'infanterie;  peu  à  peu,  ces  lignes  sont 
renforcées  sans  distinction  par  l'artillerie  restante. 

Les  masses  ainsi  constituées  préparent  longtemps  l'en- 
trée en  ligne  de  l'infanterie,  puis  lui  fraient  le  chemin, 
A  partir  de  ce  moment,  le  rôle  de  l'artillerie  redevient 
ce  qu'il  était  autrefois. 

Infanterie.  —  Si  on  s'était  refusé  à  admet  ire,  avant 
la  guerre,  que  tout  progrès  sérieux  dans  l'arn.ement  de 
l'artillerie  et  de  l'infanterie  entraîne  des  réformes  radi- 
cales correspondantes  dans  les  formations  tactiques  de 
l'infanterie,  une  révolution  ne  tarda  point  à  se  produire 
dans  les  idées  :  dès  les  premiers  combats  surgirent  des 
doutes  ;  au  bout  de  peu  de  temps,  le  doute  même  n'était 
plus  permis. 

La  nécessité  d'adopter  l'ordre  dispersé j  à  l'exclusion  des 
formations  compactes,  et  de  demander  au  terrain  toute  la 
protection  qu'il  procure  à  qui  sait  l'utiliser  avec  intelli- 
gence s'affirma  coup  sur  coup.  On  eut  alors  conscience, 
bien  que  la  puissance  formidable  que  renferment  les  engins 
de  destruction  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie  ne  fût  pas 
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«ncore  complètement  révélée,  que  désormais  Faction  da 
feux  primera  tout  à  la  guerre. 

En  résomé,  la  guerre  de  1870-1871,  qui  avait  ouvert 
de  nouveaux  horizons  à  la  cavalerie,  en  même  temps 
qu^elle  lui  opposait  pour  Tavenir  certaines  impossibilités 
absolues,  destinées  à  grandir  encore,  qui  avait  tracé  d*ane 
façon  indéniable  la  voie  nouvelle  à  Tartillerie,  devenue 
la  base  des  opérations  tactiques,  léguait  à  résoudre  un 
problème  double:  trouver  le  moyen  d'accroître  les  effets 
des  feux,  ou  de  s'y  soustraire. 

Nous  aurons  terminé  ce  que  nous  avions  à  dire  smr  les 
enseignements  qui  se  dégagent  de  la  guerre  franco-alle- 
mande, en  signalant,  à  propos  de  F  attaque  et  de  ladéfam 
des  places  y  Timportance  qu'a  prise  de  nouveau  pendant 
cette  guerre  le  bombai'demtnt  et  la  nécessité  pour  la  dé- 
fense de  disposer  d'une  artillerie  puiss^mte  et  nombreuse 
qui  soit  bien  abritée.  D'une  part,  on  reconnaissait, 
comme  plusieurs  l'admettaient  déjà,  qu'il  faut  entou- 
rer d'une  enceinte  de  forts  détachés  toute  place  que  Ton 
a  intérêt  à  soustraire  à  ce  radical  et  légitime  procédé 
d  mlimidalion  et  de  réduction.  De  l'autre,  il  fallait  bien 
se  rendre  à  celte  vérité,  depuis  longtemps  proclamée  par 
le  général  de  Blois,  que  la  fortiOcation  est  faite  pour  l'artil- 
lerie et  non  l'artillerie  pour  la  fortification.  Il  y  avait  là, 
pour  la  France  du  moins,  une  révélation  véritable  en- 
traînant le   remaniement  de  son  système  défensif. 

CONCLUSION  GÉNÉRALE 

L'élude  de  riiistoire  militaire  contemporaine,  celle  sur- 
tout des  deux  guerres  de  1866  et  de  18701871,  met  hors 
de  doute  que  les  travaux  de  la  paix  préparent  seuls  la 
victoire  :  une  nation  qui  ne  veut  pas  périr,  qui  prétend 
même  conserver  au  dehors  sa  part  légitime  d'influence, 
doit  donc  travailler  sans  cesse  à  perfectionner  son  instru- 
ment de  combat,  l'armée;  elle  doit  honorer  en  tout4emps 
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ceux  qui,  l*heurc  venue,  sont  appelés  à  la  défendre  et 
à  faire  triompher  ses  intérêts  menacés. 

De  cette  étude  se  dégage  encore  une  vérité  qui  domine 
toute  l'histoire  militaire  contemporaine,  comme  celle  des 
guerres  antérieures. 

L'offensive  sous  ses  deux  formes,  l'offensive  straté- 
gique etToffensive  tactique,  a  toujours  procuré  le  succès 
au  parti  qui  a  su  l'employer  judicieusement,  non  pas 
aveuglément,  mais  SL\t  moment  même  où,  soit  dès  le 
début,  soit  dans  le  cours  des  opérations,  elle  est  devenue 
possible.  On  est  même  autorisé  à  affirmer  que  Toflensive 
seule  procure  la  victoire:  en  France,  il  en  a  toujours  été 
ainsi,  parce  qu'elle  est  essentiellement  dans  notre  carac- 
tère national  ;  aussi,  tout  en  faisant  la  part  des  empêche- 
ments qui  peuvent  retarder  son  emploi,  terminerons-nous 
par  ce  vieux  cri  vraiment  français,  qui  se  dégage  de  l'his- 
toire de  nos  gloires  comme  de  celle  de  nos  désastres  : 

En  avant  ! 


FIN  DU  DEUXILME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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